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RACHAT. 

Nous  examinoDS  sous  le  mot  aghat  si  le  coDirat  de  vente  avec  la 
faculte  de  rachat  est  ou  non  licite. 

RAPT. 

Le  rapt  est  un  genre  de  crime  par  lequel  on  ravit  ou  ou  enl^ve 
une  personne,  soit  par  violence^  et  contre  son  gre  ou  celui  de  ses 
pareats  ou  iuteurs^  soit  par  la  voie  de  la  seduction  et  dans  la  vue  du 
mariage.  Le  rapty  considere  relativement  au  mariagey  est  un  empe- 
chement  dirimant  dont  Torigine  est  tres-ancienne. 

Les  canonistes  disent  que,  quand  le  concile  de  Trente  adetermine 
que  le  rapt  serait  un  empechement  dirimant,  il  n'a  fait  que  renou- 
velerles  canons  de  TEglise.  [Glos.  in  c.  AccedenSj  de  Raptoribus.) 
Car  TEglise  a  varie  dans  TOccident  au  sujet  du  rapt  et  de  sa  disci- 
pline,  k  trois  epoc^es  bien  differentes.  La  premiere  commence  du 
temps  de  Constantm,  et  finit  vers  le  onzieme  siecle.  II  ne  parait  pas 
que T Eglise  ait  fait  aucun  canon  au  sujet  du  rapt  avant  cet  empe- 
reor.  Le  canon  66  des  apdtres  qui  en  parle  est  du  nombre  des  35 
non  avoues  en  Occident.  [Voyez  droit  canon.)  Or,  durant  cette  pre- 
miere  epoque,  on  a  regarde  le  rapt^  dans  TEglise  et  dans  TElat, 
«omme  un  empechementdirimant.  [ConciL  Ancyr,  II;  can.  deliap- 
torihus  71,  ^.  1 ;  Novell.  143,  150  ;  Capit^il.y  lib.  VII^  cap.  395.) 
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La  seconde  6poque  commenca  sur  la  fin  du  dixieme  siecle  en  Oo- 
cident,  lorsque  rEglise  latine  se  rel4cha  de  son  ancienne  vigueur, 
c*est-&-dire  que  des  lors  on  ne  regarda  plus  le  rapi  que  comme  un 
emp^hement  qui  dependait  des  circonstances,  et  reguliferement  on 
ne  le  d^clarait  dirimant  qu*autant  (^e  la  personne  ravie  n^avait  pas 
consenti  irenlevement :  Haptor  dici  non  aebet^  cum  mulieris  habue- 
rit  assensum.  (C  Ciim  causamj  de  Raptoribus;  c.  Acccedens,  eod.) 

La  troisieme  epoque  commence  au  concile  de  Trente,  ou  se  fit, 
sur  les  instances  des  ambassadeurs  de  Gharles  IX,  le  decret  suivant, 
lequel  a  remis  le  rapt  au  nombre  des  emp^hements  dirimants,  et  a 
ordonne  des  peines,  non-seulement  contre  les  ravisseurs,  mais  aussi 
contre  leurs  complices:  a  Le  saint  concile  ordonne  et  prononce  qu'il 
ne  peut  y  avoir  de  mariage  entre  celui  qui  a  commis  un  enlevemeni 
et  la  personne  qui  a  ete  enlevee,  tant  qu  elle  demeure  en  la  puissance 
du  ravisseur .  Que  si,  en  etant  separee  et  mise  en  lieu  silr  et  libre,  elle 
consent  de  Tavoir  pour  mari,  il  la  retiendra  pour  femme  ;  mais  ce- 
pendant  ledit  ravisseur,  et  tous  ceux  qui  Im  auront  pr^te  conseil, 
aide  et  assistance,  seront  de  droit  mSme  excommunies,  perpetuelle- 
ment  infdmes,  et  incapables  de  toutes  charges  et  dignites;  et  s*ils 
sont  clercs,  ils  seront  dechus  de  leur  grade.  Le  ravisseor  sera  de  plus 
oblige,  soit  qu'il  epouse  la  femme  qu*il  aura  enlevee,  ou  qu  u  ne 
Fepouse  pas,  de  la  doter  honn^tement  k  la  discr^tion  du  juge.  y>{SeS' 
sion  XXI Vy  ch.  6y  de  Reformatione  Matrimonii,) 

Le  m^me  concile  dit  dans  le  chapitre  premier  de  la  mSme  session: 
((  Quoic[u*il  ne  faille  pas  douter  que  les  mariages  clandestins,  con- 
tractes  du  consentement  libre  et  volontaire  des  parties,  ne  soient 
valides  et  de  veritables  mariages  tant  que  TEglise  ne  les  a  pas  ren- 
dus  nuls,  et  qu*il  faille  par  consequent  condamner  d'anath^me, 
comme  le  saint  concile  les  condamne,  ceux  qui  nient  que  de  tels 
mariages  soient  vrais  et  vaUdes,  et  qui  soutiennent  faussement  (jue 
les  mariages  contractes  par  les  enfants  de  famille  sans  le  consente- 
ment  de  leurs  parents  sont  nuls,  et  que  les  peres  et  meres  les  peuvent 
rendre  bons ;  la  sainte  Eglise,  n^nmoins,  les  a  toujours  eus  en  hor*- 
reur,  et  tomours  d^fendus,  pour  de  tres-justes  raisons.  » 

Ces  paroles  du  concile  de  Trente  doivent  etre  conf^rees  avec  les 
principes  expos^s  sous  le  mot  CLANDEsxiNiTi.  Les  mariages  des  en- 
fants  ae  famiUe,  contractes  sans  le  consentement  de  leurs  parents, 
ne  sont  pas  nuls  par  cela  mSme  que  les  parents  n  y  ont  pas  consenti, 
s*Us  ont  ete  d^aiUeurs  rev^tus  <le  toutes  les  formaUtes  qui  excluent 
la  clandestinite  et  le  raptj  seuls  emp^hements  dirimanU  prononces 

Ear  le  concUe  de  Trente.  Ce  concile  declare  neanmoins  qu'il  a  en 
orreur  de  tels  mariages,  defendus  anciennement  par  tputes  les  lois. 
Ce  fut  vers  le  onzieme  sik^le  que  TEgUse  changea  k  cet  ^gard  sa 
discipline  dans  rOccident.  On  commenca  k  n*y  plus  regarder  comme 
nuls  les  maria^es  que  les  enfants  de  famiUe  contractaient  sans  le 
consentement  de  leurs  parents ;  on  ne  regarda  comme  essentiel  que 
le  consentement  des  parties  elles-mfemes  (C  Ciim  locum;  c.  Licet; 
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c.  TwBy  de  Spons.) ;  ce  qui  dura  jiisqu'au  concile  de  Trente,  oA  ron 
fit  des  decrets  sur  les  emp^hements  de  la  clandestinite  et  du  rapt, 
sans  oser  toucher  aux  mariages  contractes  par  les  fils  de  famille  sans 
le  consentement  de  leurs  parents^  autrement  qne  comme  Ton  a  vu 
par  les  paroles  rapportees  du  chapitre  1"  de  la  XXIV"'  session.  Les 
oistoriens  de  ce  concile  rapportent  q\ie  cette  matiere  y  fut  fort  agi- 
t6e,  et  qu*on  ^tait  resolu  de  la  determmer  au  d^sir  de  la  France ;  mais 
(m'apres  que  le  pere  Lainez  eut  represent^  au  concile  que  si  Ton  de- 
cidait  que  les  mariages  des  enfants  de  famille,  contractes  sans  le 
consentement  des  parents,  ^taient  nuls,  on  serait  persuade  dans  le 
monde  que  la  doctrine  de  Calvin,  qui  les  croyait  nuls  de  droit  natu- 
rel  et  divin,  aurait  prevalu  ;  on  se  contenta  de  declarer  que  TEglise 
les  d^pprouvait. 

On  disUngue  deux  sortes  de  rapt:  le  rapt  de  violence,  lorsqu'une 
femme  est  enlev^e  par  force  ou  contre  sa  volonte,  et  qu'elle  est  pla- 
cee  dans  un  lieu  ou  elle  se  trouve  sous  la  puissance  de  son  ravis- 
seur;  le  rapt  de  s^uction,  lorsqu'une  jeune  personne  mineure  de 
vingi-cinq  ans  et  de  bonne  r^putation,  seduite  par  des  caresses,  par 
des  presents,  ou  par  divers  iartifices,  auitte  de  son  plein  gre,  malgr^ 
toutefois  ses  parents  ou  ses  tuteurs,  la  maison  qu'elle  habite  pour 
saivre  son  rsvisseur,  et  contracter  mariage  avec  lui. 

Le  rapi  de  36ductionn'est  point  un  empechement  dirimant,  parce 
que  le  texte  du  concile  de  Trente  ne  s'appUque  qu*au  rapt  de  vio- 
lence :  Decermt  sancta  synodus  inter  raptorem  et  raptam^  quamdiu 
ipsa  m  potestate  rcmtoris  manserity  nullum  posse  fieri  matrimo^ 
nium.  G  est  ici  ane  ioi  p^nale,  et  une  loi  penale  doit  ^tre  prise  dans 
racception  pr^cise  et  ngoureuse  des  termes  qni  la  formulent.  Or, 
ces  expressions,  inter  raptorem  et  raptam^  designent  un  rapt  de 
yiolettce;  ear,  peut-ondireau'une  femme  soitravie,  enlevee  dulieu 
on  elle  se  trouve,  lorsqu*eUe  suit  son  ravisseur  de  son  plein  con- 
sentement?  Le  concile  de  Trente,  dans  ce  decret,  n'a  eu  pour  but 
que  d^asswer  le  Hbre  consentement  au  mariage.  Qr,  quand  une  fiUe 
consent  k  son  enl^vement,  cette  libert^  subsiste.  Le  rapt  de  s^duc- 
tion  &it  ii^ure^  U  est  vrai^  mx  parents  et  aux  tuteurs  de  la  per- 
soone  enlevee,  mais  cette  violence  faite  aux  parents  et  aux  tuteurs 
nest  poiniun  emp^hement  dirimant,  puisque  le  mariage  des  en- 
fants  mmeurs  ne  laiss^  pas  d'etre  ^lide,  quoique  leurs  p^res  et 
meres  n'y  aient  pas  consenti.  c<  L^Eglise,  repondit  Pie  VI  a  Napo- 
leon  (1),  qui  voulait  faire  annuler  le  mariage  deson  frfere  Jerdme, 
TEglise,  bien  loin  de  d^Iarer  nuls,  quant  au  lien,  les  mariages  faits 
saos  le  consentement  des  parents  et  des  tuteurs,  les  a,  m^me  en  les 
blimaait,  d^dar^  valides  dans  tous  les  temps,  et  surtout  dans  le  con- 
cile  de  Trente.  »  herapt  de  seduction  n'est  donc  point  un  emp^he- 
nteut  dirimant;  il  n'y  a  que  le  rapt  de,vioIence  qui  puisse  annuler 
le  mariage ;  et  encore  cet  emptehement  du  rapt  n  a  lieu  que  lorsque 

(1;  NoasrapportonsceUc  lellre  dc  Pic  Vll  Ji  Bonaparte  sous  le  mol  CLANDEsrtNjTjfe. 
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le  mariage  est  contract^  entre  le  rayisseur  et  la  personne  enlev^e, 
avant  que  celle-ci  soit  remise  en  sa  pleine  liberte. 

Ainsiy  pour  constituer  cet  empScnement,  introduit,  ou  plut6t, 
comme  nous  Tavons  dit,  renouvele  par  le  concile  de  Trente,  il  faut 
1*  qu'il  y  ait  rapt;  c'estnJt-dire,  il  laut  que  la  femme  enlevee  soit 
emmen^e  d'un  neu  dans  un  autre,  d'une  maison  dans  une  autre 
maison ;  il  ne  suffit  pas  qu^elle  soit  transf^ree  d'une  chambre  dans 
une  autre  chambre  ae  la  mSme  habitation ;  mais  il  faut  qu^elle  soit 
transport^e  dans  un  endroit  separ^,  ou  elle  se  trouve  sous  la  puis- 
sance  du  ravisseur,  et  que  cet  enlevement  ait  pour  but  le  mariage ; 
car,  si  le  ravisseur  avait  seulement  dessein  de  satisfaire  sa  passion^ 
le  rapt  ne  seraif  point  un  empdchement  duimant,  comme  Ta  decide 
en  1586  la  congr^gation  interprfete  du  concile  de  Trente.  Enfin,  il 
faut  que  ce  soit  un  nonune  qui  ravisse  une  femme,  car  si  une  femme 
faisait  enlever  un  homme,  le  rapt^  dans  ce  cas,  n'annulerait  pas  le 
mariage,  parce  que  le  concUe  de  Trente  ne  parle  que  d'un  homme 
qui  em^ve,  et  ne  dit  pas  un  mot  de  la  femme  qui  serait  dans  le 
m^e  eas.  Tel  est  le  sentiment  de  plusieurs  canonistes  et  thtolo- 
giens. 

£n  second  lieu,  Temp^hement  de  rapt  n'existe  qu'entre  le  ravis- 
seur  et  la  nersonne  enlevee,  de  sorte  que  si  une  femme^  m^mepen- 
dant  qu'elle  est  sous  la  puissance  de  son  ravisseur,  ^pousait  un 
homme  ^tranger  k  son  enlevementy  ce  mariage  serait  valide. 

Enfin  Tempechement  de  rapt  est  perpetuel,  pendant  que  la  per- 
sonne  ravie  est  dans  la  possession  du  ravisseur,  mais  il  nnit  quand 
elle  est  mise  en  liberte.  Ainsi,  le  mariage  auquel  une  personne  qui 
aurait  6t6  enlevee  par  force  et  contre  son  gre^  aurait  depuis  con- 
senti  volontairement,  serait  nul  et  invaUde,  si  avant  la  cSi^bration 
du  mariage  elle  n'avait  h\k  mise  dans  un  lieu  de  sih*et6  pour  elle,  et 
hors  de  la  possession  du  ravisseur :  Decemit  sancta  synodm  inter 
raptorem  et  raptaniy  quamdiu  ipsa  in  potestate  raptoris  manserit^ 
nullum  posse  neri  matrimonium.  Mais  si  la  persanne  enlevto  a  et^ 
mise  en  liberte  avant  la  c^l^bration  du  mariage,  des  lors  Fempdche- 
ment  de  rapt  a  cesse,  et  le  ravisseur  peut  se  marier  avec  celle  qu'il 
avait  ravie,  si  elle  consenti  T^pouser.  Cest  ce  qu'a  dedar^  le  con- 
cile  de  Trente  par  ces  paroles :  Qudd  si  rapta  d  raptore  separataj  et 
in  loco  tuto  et  tibera  constituta,  illum  in  virum  habere  consenseritj 
eam  raptor  in  uxorem  habeat. 

Outre  Temp^ement  de  rapt^  le  ravisseur  et  ses  complices  en- 
courent  la  peme  d'excommumcation  prononcee  par  le  decret  rap- 
porte  du  concile  de  Trente,  et  conforme  en  ce  point  aux  plus  an- 
ciens  reglements.  (C.  Consanguineorum  3,  ^.  4 ;  c.  Constituimus  3, 
qu.  5.) 

Comme  rexcommunication  prononc^  par  le  concile  s'encourt  ipso 
factOy  les  ravisseurs  s'en  doivent  faire  absoudre^  quand  ils  ont  miB 
en  liberte  les  personnes  qu'ils  avaient  enlev6es.  L'Ancien  Testa- 
ment  condamnait  le  ravisseur  k  la  dotaticm  et  au  mariage :  Si  se- 
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duxerit  qms  virginem  necdum  desponsatam  dormieritque  cum  edy 
dotabit  eam  et  habebit  eam  uxorem;  si  pater  nirginis  dare  noluerity 
reddet  pecuniam  juxtd  modum  dotis  quam  virgines  accipere  con^ 
suevennt.  [Exod.  XXll,  vers.  16 ;  Deut.  XXII,  v.  28.) 

RATMCATION. 

£n  prenant  ce  terme  relativement  k  la  chancellerie  de  Rome^  on 
doit  pmi6t  se  servir  du  mot  de  revalidation  ou  de  rehabilitation,  ou 
meme  de  confirmation,  qu*Amydenius  (1)  appelle  gratia  revalida- 
ioria.  H  y  a  cette  difference  entre  la  revalidation  et  la  confirmation. 


pnnctptum 
ratification. 

RATIONI  CONGRUIT. 

Expression  de  Chancellerie  romaine  dont  on  voit  l*explication  sous 

le  mot  COURONNEHEEfT. 

REATU. 

[VoyeZ  IN  REATU.) 

R^GGRAVE. 

[VoyeZ  AGGRAVE.) 

RtCEPTION. 

Le  mot  de  r^ception^  pris  pour  cet  acte  qui  rend  le  recipiendaire, 
c  estr^-direy  celui  <jui  est  re^u,  membre  du  corps  oii  on  le  recoit, 
trouve  son  application  aux  mots  novice,  chanoine^  possession,  pr6- 
SEANCE.  Si  on  le  prend  pour  les  honneurs  qu*on  fait  k  une  personne 
en  dignite  quand  eUe  arrive  dans  un  lieu,  voyez  consAcration^  cha- 

PITRE,   &VtQVEy  iMkTy  PAPE. 

RECLAMATION. 

Quand  un  religieux  se  plaint  que  sa  profession  est  nulle  y  et  de- 
mande  k  rentrer  dans  le  si^cle^  on  appelle  sa  demande  riclamationy 
parce  qu'il  r^lame  en  effet  sa  liberte  contre  les  liens  de  son  ^tat 
ou  il  pretend  ne  s'^tre  pas  engage  suivant  les  formalites  prescrites. 
II  en  est  de  mSme  d'un  ecclesiastique  qui  reclame  contre  les  ordres 
sacres  qu*il  a  recus. 

§  I.  IbfccLABfATioN  des  vosux  solenneis. 

L*on  voit  sous  le  mot  vceu  la  force  des  vceux  solennels.  Si  celui 
qui  les  a  prononces  librement  et  suivant  toutes  les  formalites  pres  - 

>i;  De  Slylo  datariWy  cap.  15. 


M 
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criles  par  TEglise  est  obllge  d*ea  remplir  les  devoirs,  il  en  est  au- 
trement  lorsque  ]a  profession  religieuse  n*a  pas  ete  faite  ayec  li- 
berte  ;  dans  ce  cas,  elle  est  nulle,  et^  comme  telley  inca]Md)le  de  pro- 
duire  le  moindre  effet.  Le  sujet  qui  est  ainsi  devenu  reugieux  peut 
reclamer  sa  liberte  sur  ce  seul  fondement,  et  sa  demande  sera  nien 
accueillie  ;  mais,  de  peur  qu'on  abuse  de  ce  secours  que  la  loi  pr£te 
k  ceux  quiy  sous  Tapparence  d*un  engagement  valaole,  g^missent 
sous  le  poids  des  vqbux  que  leur  o<Bur  n'a  jamais  form^s,  on  amar- 
que  exactement  les  cas  et  meme  la  forme  de  la  riclamation  qui 
tend  k  les  rendre  nuls. 

Les  causes  de  riclamation  se  tirent  de  tous  les  difif6rents  cas  ou 
la  profession  religieuse  setrouve  nulle.Or,  elle  est  telle,  1*  quand  on 
a  ete  force  de  la  faire  ;c'est  la  disposition  du  droit  canon  in  c.  Prce- 
sens  clericuSy  20,  qu.  3;  c.  Perlatum^  De  iis  quce  vi  metuve  fiunty 
et  particulierement  du  concile  de  Trente,  dont  nous  allons  rapporter 
en  francais  les  deux  reglements  sur  cette  matiere. 

a  Le  saint  concile  prononce  anatheme  contretous  ceux,  ^dequel- 
que  qualite  et  condition  qu'ils  soient,  tant  eccl^iastiques  que  la!- 
ques,  seculiers  ou  reguliers,  mSme  de  queique  maniere  que  ce  soit, 
tpii  contraindrsdent  une  fille,  ou  une  veuve,  ou  quelque  autre  femme 
que  ce  soit,  hors  les  cas  exprimes  par  le  droit,  a  entrer  dans  un 
monaslere,  ou  k  prendre  rhaj)it  de  quelque  religion  que  ce  soit,  ou 
k  faire  profession^  ou  qui  donneraient  conseil  et  assistance  pour  cela, 
ou  qui,  sachant  que  ce  n'est  pas  librement  qu'elle  entre  dans  le  mo- 
nastere  ou  qu'elle  en  prend  1  habit  ou  fait  profession,  assisteraient 
k  une  telle  action  et  y  interposeraient^  de  quelque  fa^on  que  ce  fut, 
leur  consentement  ou  leur  autorite. 

«  Declare  egalement  sujets  au  mdme  anath^me  ceux  qui,  sans  une 
juste  raison,  mettraient,  de  quclque  mani^re  que  ce  soit,  emp^he- 
ment  au  saint  d^ir  des  filles  ou  autres  femmes  de  prendre  le  voile 
ou  de  faire  des  vceux. 

<x  Or,  toutes  les  choses  susdites  qui  se  doivent  observer  avant  la 
profession  ou  dans  la  profession  mdme,  seront  gard^  non-seule- 
ment  dans  les  monasteres  soumis  k  Tev^que,  mais  aussi  dans  tous 
les  autres  quels  qu*ils  soient.  Les  femmes  que  Ton  nomme  p6ni- 
tentes  ou  converties  demeureront  toutefois  exceptees,  et  k  leur  egard 
leurs  constitutions  seront  observ6es.  »  {Session  XXV,  ch.  18  rfw  de- 
cret  de  reformation  touchant  les  reguliers  et  les  religieuses.) 

«  Nul  r6gulier  que  ce  soit,  ajoute  le  chapitre  19,  qui  jpretendra 
^tre  entre  par  force  ou  par  crainte  en  religion,  ou  qui  du^a  mSme 
qu'il  a  fait  profession  avant  T&ge  requis,  ou  quelque  autre  chose 
semblable,  ou  qui  voudra  quitter  Thabit  pour  quelque  cause  que  ce 
soit  ou  s*en  aUer  avec  Thabit  sansla  permission  des  superieurs,  ne 
sera  aucunement  ecoute,  s'il  n^all^ue  ces  choses  dans  les  cina  pre- 
mieres  annees  du  jour  de  sa  profession,  et  si  encore  alors  il  n  a  de- 
duit  ses  pr6tendues  raisons  aevant  son  superieur  et  rordinaire,  et 
uon  autrement. 
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«  QaeM,  delui-m6ine,  il  a  quitte  rhabit  auparavant,  il  ne  sera, 
en  qnelque  faQon  que  ce  soit,  re^u  k  all^guer  aucune  raison  ;  mais 
il  sera  contraint  de  retourner  k  son  monast^re  et  sera  puni  comme 
apostaty  sans  pouyoir  cependant  se  prevaloir  d'aucun  pnvilege  de  sa 
religion. 

a  Nul  regulier  ne  pourra  non  plus,  en  vertu  de  quelque  pouvoir 
et  £aculte  que  ce  soit,  Stre  transfere  dans  une  religion  moins  etroite, 
et  il  ne  sera  permis  k  aucun  regulier  de  porter  en  secret  Thabit  de 
sa  religion.  )> 

2*"  La  profession  est  nulle  quand  elle  est  faite  avant  Ykge  prescrit. 
(Foyejs  AGE.) 

y  Elle  est  nulle  quand  elle  est  faite  avant  que  Fannee  du  novi- 
dat  soit  finie^  k  moins  €[ue  Ton  n'ait  obtenu  dispense  dupape  pour 
abreger  ce  temps,  ce  qui  ne  s'accorde  qak  des  reli^eux  transferes 
d'im  ordre  a  un  autre,  ou  k  des  personnes  ^ees  qui  se  veulent  faire 
religieuses.  Cette  annee  de  noviciat,  au  reste,  doit  Stre  continue. 
[Voyez  NOvicE,  v(E€.) 

i^  Une  profession  est  nulle  quand  la  personne  est  incapable  de 
laire  profession,  ou  de  la&ure  dans  un  telmonastere ;  par  exemple, 
rnie  personne  mariee  ne  peut  se  faire  religieuse  malgre  son  epoux. 
Un  homme  ne  peut  faire  profession  dans  un  monastere  de  filles,  ni 
une  fiUe  dans  un  monastere  d*hommes.  Un  hermaphroditene 
la  peut  faire  dans  aucun  monastfere  d'honunes  ni  de  fims.  ( Voyez 

HEBMAPHRODITE.) 

5''  Une  profession  est  nulle  quand  on  la  fait  entre  les  mains  d  un 
saperieur  qui  n*est  pas  legitime  ou  qui  n'a  point  un  titre  color^  pour 
exercer  la  charge  de  superieur. 

Les  religieux  qui  r^lament  contre  leurs  vcbux  sont  dans  Tusage 
de  recourir  a  Rome  pour  obtenir  du  pape  un  bref  de  r^clamationy 
adress^  k  Tofficial  du  diocese  ou  se  trouve  le  monast^re  de  la  pro- 
fession.  Mais  ropinion  commune  en  France  (1)  est  que  ce  rescrit 
n^est  pas  necessau^e,  mSme  quand  on  a  laisse  passer  les  cinq  ans 
prescrits  par  le  concile  de  Trente,  et  gu'il  suffit  de  se  pourvou:  di- 
rectement  devant  Tofficial  de  Fordinau^e,  qui  est  ji^e  competent. 
Mais  depuis  le  concordat  de  1 801 ,  qui  a  mis  k  neant  tous  les  anciens 
privil^ges,  il  serait  necessaire,  croyons-nous,  de  recourir  au  pape. 

La  suppression  des  monasteres,  pour  quelque  cause  que  ce  soit, 
ne  decharge  point  les  religieux  de  leurs  voeux. 

§  n.  RtcLAMATiON  contre  les  ordres  sacris. 

Qn  n'a  pas  etabli  les  mdmes  regles  pour  reclamer  contre  les  or- 
dres  sacres  que  Ton  a  recus,  que  pour  la  reclamation  contr^  les 
Tceux  solennels  dont  on  a  fait  protession.  II  n*y  a,  ^  cet  egard,  ni 
prescription,  ni  meme  des  causes  bien  determinees.  Mais,  quoiqu*il 
ny  ait  point  de  loi  ecritei  cet  egard,  il  est  certain  que,  quand  un 

li;  }i9moire$  du  clerg^^  tom.  iv,  col.  160. 
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ecclisiastique  se  plaint  d'avoir  ete  contraint  de  recevoir  les  ordres 
sacres,  onVecoute  s*il  n'est  pas  encore  prfttre,  quoique  difficilement 
dit  Fagnan  (1).  [Voyez  afetiBAT.)  On  neprocede  pas,  en  cecas,  de- 
vant  rordinaire,  mais  on  ^  recours  au  pape  par  voie  de  dispense.  II 
en  est  de  cette  procedure  comme  de  celle  qu  on  fait  pour  la  fulmi- 
nation  des  rescrits  contre  la  profession  religieuse.  il  s'y  agit  de 

f>rouver  devant  Tofficial  la  force  et  la  violence  qui  ont  et6  faites  a 
'imp6trant.  II  faut  ajourner  tous  ceux  qui  peuvent  y  avoir  int^ret, 
les  pfere  et  mere,  de  la  violence  desquels  on  se  plaint,  et,  s'ils  sont 
morts,  il  faut  assigner  les  plus  procnes  parents  ;  et,  auparavant,  il 
feut  que  rimpetrant  soit  interroge  sur  les  fonctions  qu*il  a  faites  de 
ces  ordres  sacr6s,  combien  de  fois  il  les  a  exercees,  si  ca  ete  par 
force  ou  de  son  propre  mouvement,  et  s'il  connaissait,  ou  non,  qu'au- 
tant  de  fois  qu'il  exerQait  les  fonctions  il  ratifiait  les  engagements 
qu'il  avait  pns. 

RtoNCIIiATION. 


Par  riconciliation  on  entend  une  certaine  c^remonie  ecclesiastique 
qui  se  fait  quandune  '  ^'       ^     "  ^  ^  ^-  ^—  i»-^- 

ou  elle  etait  avant  ~ 


ine  eglise  est  poUuee,  pour  la  remettre  dans  Tetat 
la  pollution,  c'est-4Hiu:e,  telle  que  Ton  puisse  y 
faire .  Foffice  divin. 

Pour  bien  entrer  dans  le  sens  de  ce  mot,  il  faut  savoir  que,  du 
moment  qu'une  eglise  ou  autre  lieu  saint  est  pollue  ou  vioM,  on  ne 
peut jplus  y  faire  Foffice  divin,  ni  y  celebrer  les  saints  mysteres. 
[C.  Ecclestce  \,i,de  Consecr.y  dist.  1  ;  c.  fin.de  Consecr.  eccles.)  On 
ne  peut  non  plus  consacrer  une  eglise  qui  a  souffert  une  pollution 
apres  avoir  ete  benite,  qu*on  ne  Tait  auparavant  recondliee  :  Ecc/e- 
sta  Christigloriosaest  nonhabensmaculamnequerugam,  aut  ali- 
qvid  hujusmodi.  Or,  on  estime  qu*une  eglise  peut  ^tre  polluee  ou 
violee  en  cinq  mani^es :  1°  Par  une  effiision  notable  de  sang  hu- 
main,  faite  injurieusement :  Quandd  in  ecclesid  sanguis  humanus 
in  quantitate  notabili  ex  iniurid  effurvditur.  [C.  Proposuisti  ;  cap. 
ult.  de  Consecr.  ecclesice  velaltar.)Tow& ces  mots  sont  remarqua- 
bles.  II  n'y  a  point  de  pollutionpar  reflFusion  du  sang  des  animaux, 
ni  par  remision  peu  considerable  du  sang  humain,  ou  occasionnee 
accidentellement,  par  jeu  ouraillerie  (2). 

2^*  Une  eglise  est  violee  par  un  meurtre  qui  s'y  commet,  quoi- 
qu'il  n  y  ait  point  d'eflFusion  de  sang  et  quoi(ju'il  ne  soit  fait  qu'en 
execution  d'une  sentence  juridique.  L*assassinat  au  le  martyre  d'im 
tidele  serait  mSme  capable  de  produire  cette  pollution,  si  on  le  fait 
dans  Teglise  mSme ;  on  dit  alors  :  Actio  displicuitj  passio  gratafuit 


lyant 
blesse  y  venait  mourir.  [Dicto  cap.  Proposuisti.) 

(1)7»  cap.  Significatum,  de  Rgulis. 

(2)  Barbosa,  deOflicio  clpolesl.  episcop,,  part.  iii,  alleg,  17,  n.  SO. 
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3*  Qtumdd  humanum  semen  in  ecclesid  crimimse  et  notorid  est 
efftmtm.[Caj).fin.y  de  Consecr.  eccles.)  Ces termes  de  criminosCyno- 
ioriS  caract^risent  les  cas  oik  Fon  peut  oire  qa'une  eglise  est  poUuee : 
Propter  effusionem  seminis  ,  sur  quoi  les  theologiens  et  les  cano- 
nistes  disputent  si  le  devoir  conjugal,  intrd  ecclesiamy  produit  le 
m^e  efiet. 

i^^Lasepulture  d*unexcommunie  d6nonc^,d'un  h^r6tique  ou  d'un 
infidele  quelconcpie,  viole  le  lieu  saint  ou  eUe  est  faite,  et  rend  ne- 
cessairelar^conct/t^z/eonde  TegUse  et  meme  Texhumation  du  corps, 
si  elle  est  possible.  [Cap.  Consuluistiyde  Consecr.  eccles.;  c.  Sacrisy 
de  Sepult.) 

Suivant  le  sentiment  le  plus  commun,  le  Ueu  saint  n*est  pas  pro- 
fane  par  la  sepulture  d*im  catechum^ne.  En  effet,  celui  qm  se  pre- 
pare  au  bapteme  ne  peut  plus  ^tre  regarde  comme  un  infid^e,  un 
palen.  Mais  FegUse  sera-i-elle  profan^  par  la  s^pulture  d'un  eufant 
mort  sans  bapt^me  ?  EUe  le  sera,  de  Faveu  de  tous,  s'U  s'agit  d*un 
enflBmt  dont  les  parents  sont  infideles.  L'enfant  suit  la  condition  de 
ses  pere  et  mere.  Le  plus  grand  nombre  des  canonistes  veut  encore 
qu'elle  soit  profanee  par  la  sepulture  d'un  enfant  non  baptis^  , 
quoique  les  parents  soient  chretiens.  N^moins,  U  nous  parait  dif- 
ncile  d'appUquer  les  mots  infidelis  eipaaanusj  dont  se  sert  ]e  legis- 
lateuTy  k  un  enfant  qni  vient  de  naitre.  D  aiUeurs,  comme  lesparents 
desirent  le  baptSme  pour  cet  enfant,  ne  peut-on  pas  le  regarder , 
jusqu'&  un  certaui  point,  comme  catechumene?  Aussi  Picfler  (1), 
dont  nous  adoptons  le  sentiment,  dit  qu*U  est  plus  probable^e 
TegUse  n'est  pomt  profanee  par  la  sepulture  d*un  enfant  de  parents 
chretiens,  mort  sans  bapt^me.  ( Voyez  sftpuLxuRB.) 

L^egUse  n'est  point  poUuee  par  la  sepulture  d'unexcommunie^qui 
n'est  point  nomm6ment  denonce,  ni  par  ceUe  d'un  suicide,  d'un 
dueUiste,  ou  de  tout  autre  pecheur  pubUc  mort  dans  rimp6nitence 
finale.  Autre  chose,  remarque  avec  raison  Mgr  Gousset,  est  d'elre 
indigne  des  honneurs  de  la  sepulture,  autre  chose  que  la  s^pulture 
de  celui  qui  en  est  indigne  profane  le  Ueu  saint.  On  doit,  dans  ces 
matieres,  s'en  tenir  &  la  letfire  de  la  loi.  Aussi,  quoique  nous  pen- 
sions  que  Teglise  ou  le  cimetiere  ne  soient  point  profanes  par  la 
sepulture  d'un  enfant  de  parents  chretiens  mort  avant  d'avoir  recju 
le  DaptSme,  nous  reconnaissons  avec  tous  les  canonistes  qu'on  ne 
doit  point  Imhumer  dansle  Ueu destine  aux  sepultures  des fideles. 

5"Le  cinquieme  et  dernier  cas  ou  la  ricondliation  d'une  egUse  est 
necessaire,  c'est  lorsqu'eUe  a  6te  consacree  par  un  evfique  excom- 
muni^,  denonce  ou  notoire,  suivant  les  canomstes  Nicolas  de  Tudes- 
chis,  Jean  Andre  et  Henri  de  Suse. 

Ce  sont  li  les  seuls  cas  ou  Ton  estime  qu'ime  eglise  soit  poUuee, 
et  qu'eUe  a  besoin  d'^tre  reconcili^e  ;  mais,  comme  la  matifere  n'est 
pas  favorable,  on  doit  plutdt  restreindre  qu'etendre  la  disposition 

(1)  Jus  canonicum^  \\h.  iii,  tit.  40. 
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des  canons  k  cet  6gard,  en  sorte  que  la  poUution  n*a  lieu  que  lorsque 
ce  qu'on  vient  de  voir  est  arrive  dansreglise  mkme :  Intrdjecclesiam, 
ou  dans  le  cimetiere  contigu.  Tout  ce  aui  ne  fait  pas  Feglise,  ou  en 
est  separe,  ne  peut  souffrir  aucune  pollution,  ni  la  communiquer  k 
r^lise  mSme  :  Nonpollui  didtur  ecclesiay  disent  les  canonistes  , 
entre  autres  Barbosa  (1),  nisi  hcec  omnia  intrd  ipsam  ecclesiam  vere 
contingant ;  extrdportam  verd  etsiprope  ecclesiamy  imo  et  in  ipsd 
portdy  sed  extrd  ciausuram  ostii,  aliquod  furtum  commissum  non 
intelligitur  ecclesiam  violare  ;  undd  si  sanguinis  aut  sendnis  effusio 
accidat  suprd  tectum^  vel  infrd  eccksiam  in  aliqud  cavemd  aut 
speluncdy  vel  in  aliqud  camerdy  aut  celld,  vel  in  chorOy  sacristid, 
turri  cymbalorum,  tribundy  aut  confessionariis  extrd  ecclesiam,  non 
polluitur  ecclesia,  quia  illis  omnibus  et  similibus  casibus  dicitur 
extrd  ecclesiam  contigisse.  Tout  cela  souffi"e  une  exception  iTegard 
du  cimetiere  contigu  a  Teglise.  [Voyez  ciMEnfeRE.) 

On  trouve  dans  le  pontifical  les  ceremonies  et  les  pri^res  de  la 
r^conciliation  des  e^lises  et  des  cimetieres  poUues  ou  yiol^s.  Elle  est 
une  des  fonctions  ^piscopales  quelev^ue  peut  cependant  commettre, 
quoiqu'on  doute(l)  s*il  peut  aonner  cette  commission  k  un  simple 
prfttre.  ( C.  Aqua;  c,  Proposuistiy  de  Consecr.  altar.)  Plusieurs  re- 
guliers  ont  obtenu  des  papes,  parmi  leurs  autres  priyil^ges,  de  r^ 
concilier  leurs  eglises  yiolees  quand  Teyeque  serait  eloigne  de  plus 
de  deux  lieues,  ultrd  duas  dietas.  Du  reste,  en  attendant  la  rican" 
cUiationy  ley^que,  dit  Barbosa,  peut  permettre  la  c^I^bration  des 
offices  et  des  saints  mystferes  dans  I  eglise  pollute,  quoiqu'il  soit 
plus  conyenable  (p*il  la  transfere  ailleurs,  m^me  sur  des  autels 
portatifs.  Une  %Iise  non  consacr^e ,  mais  seulement  benite ,  peut 
etrereconcili^  par  un  simple  pretre,  per  solam  aquce  lustralis  asper-- 
sionem.  {C.  Si  Ecclesia,  /.  G.  verb.  LavetuTy  de  Consecr.  ecclesice.) 

RECOURS  DE  FORCE. 

On  appelle  ainsi  en  certains  lieux  Tappel  comme  d'abus.  {Voyez 

APPEL  COMME  D*ABUS.) 

RECTEUR. 

Recteury  du  mot  latin  regercy  signifie  regir,  gouyerner .  Ce  nom  est 
donne  aux  superieurs  dans  differentes  congregations,  mais  particu- 
lierement  aux  cur^s  dans  certains  pays,  comme  en  Bretagne,  et  en 
quelques dioceses  du  midi.  {Voyez  cur£.)  On  leurdonne  aussilenom 
de  recteurs  en  Sardaigne. 

R^DUCTION. 

Pour  la  riduction  des  fondations,  yoyez  fonoation,  §  II ;  pour  la 
riduction  des  messes,  yoyez  uesse,  §  YI  ;  et  pour  la  riducti(m  des 
fi^teSy  yoyez  f£tes. 

(1)  De  Jure  ecclesiastico,  lib.  ii,  cap.  14,  n.  26. 
[%)  Barbosa,  de  Officio  et  potest.  episc  ,  allcg.  28. 
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R^F^RENDAIRES. 

Les  riferendaires  sont  des  officiers  de  la  daterie,  k  Rome,  etablis 
poiir  examiner  les  suppliques  presentees  au  pape,  et  juger  du  me- 
rite  des  gr&ces  qui  liu  sont  demandees.  Ces  omciers  sont  de  deux 
sortes  :  les  uns  sont  rifirendaires  de  la  signature  de  justice,  et  les 
autres  de  la  signature  de  gr&ce ;  ils  font  corps  et  coll^ge ;  il  faut 
qu'i!s  soient  doctem's  en  droit  civil  et  en  droit  canon ;  us  vont  en 
habit  de  prelat  et  portentla  soutane  et  le  mantelet  noir  seulement, 
k  Fexception  des  douze  ancienSy  qui  portent  le  mantelet  couleur  de 
paon,  c  est-a-dire  entre  violet  et  noir.  Le  nombre  etait  autrefois 
plus  grand ;  mais  Sixte  Y,  par  sa  buUe  de  Tan  1586,  les  reduisit  k 
cent,  ne  referendariorum  dignitas  ob  eorum  multitudinem  vilescat. 
Autrefois  la  fonction  des  referendaires  6tait  exactement  employee 
aux  signatures  qui  passaient  par  le  concessum;  ils  mettaient  leur 
nom  au  plus  haut  de  la  signature  du  cdte  gauche,  quand  ils  iugeaient 
que  la  gr&ce  pouvait  ^tre  accordee  ;  mais  on  ne  voit  plus  de  suppli- 
que  referendee,  tant  signee  par  fiat  que  par  concessum. 

RfiFORME. 

Nous  prenons  ici  ce  mot  en  deux  sens  :  1*  pour  la  reforme  des 
ordres  religieux  ou  des  monast^res,  sur  quoi  nous  n'avons  rien  k 
dire,  apres  ce  que  Ton  vcnt  sous  le  mot  monast£;re  ;  2"*  pour  la  cor- 
rection  des  rescrits  apostoliqnes  dans  les  principes  de  la  chancelleriey 
et  c'est  de  quoi  nous  allons  parler  en  prenant  le  terme  de  riforma- 
tian  dans  le  sens  le  plus  ^ndu. 

La  riformation  des  rescrits  et  provisions  est  du  nombre  des  se- 
condes  gr^ces  qu'on  aecorde  en  la  chancellerie  de  Rome ;  elle  sert  & 
suppleer  ce  qui  a  et6  omis,  ou  k  redresser  ce  qui  a  ^t^  mal  6crit  ou 
malexprim^  :  Reformaiioms  gratia  ad  hoc  tendity  ut  omissum  sup- 
pleaty  vel  mali  expressum  corrigatj  seu  emendet  (1). 

Cest  ime  regle  de  chancellerie,  que  les  gr&ces  de  reformation  sont 
ioujours  de  date  courante,  pour  ne  pas  nuire  au  tiers ;  il  n'y  a  &  cet 
egard  d'exception  que  pour  les  reformations  ou  il  plait  au  pape  de 
metire  fiat  sub  prima  datdj  au  lieu  de  mettre  simplement  ftat^ 
comme  il  Cait  ordinairement. 

Quand  on  doute  de  la  validitS  des  provisions  qu'on  a  re^ues  de 
Tordinaire,  on  a  recours  a  Rome,  pour  en  obtenir  ce  qu'on  appelle 
une  nouvelle  provision,  et  que  Rebuffe  d^finit  ainsi :  Itaque  nova 
provisio  est  prtma  papee provisio  adalteriusjdmfactceab  alio  con- 
firmationem.  Celte  nouvelle  provision  diflf^re  de  la  provision  qu'on 
appelley  par  opposition,  simple,  en  ce  que  celle-ci  ne  se  rapporte 
pomt,  eomme  lautre,  k  une  gr&ce  precedente.  hesperinde  valere 
et  etiam  valere  soot  aussi  des  grdces  de  reformationsy  comme  les 

(1)  Mendosa,  cftf  Sipiolura, 
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appellent  les  officiers  de  la  cour  de  Rome,  qoi  approchent  beaucoup 
de  la  nouvelle  provision.  [Voyez  PERiNDft  valere.) 

Quand  le  soluciteur  des  expeditions,  k  Rome,  s^aperQoit  de  quel- 
que  faute  ou  omission  dans  la  supplique  dej^  enregistree,  mais  non 
encore  exp6diee,  il  pr6sente  k  cet  effet  une  nouvelle  supplique  avec 
copie  de  la  date,  attachee  k  la  precedente,  et  demande  que  tel  ou  tel 
demutqu'il  certifie  y  soient  reiorm^s ;  si  rexp6dition  est  dej&faite, 
et  qu'il  soit  encore  dans  le  temps  favorable  du  cuiprius^  il  en  use. 
(Koye^cuiPRius.) 

REFUS. 

{yoyeZ  SACREMENTS,  S£PULTUR£.) 

R^GALE. 

La  rigalcy  en  latin  regaliay  est  le  droit  cru*avait  autrefois  ou  que 
pretendait  avoir  le  roi  de  jouir  des  revenus  des  6v6ches  vacants  dans 
ses  Etats,  et  de  disposer  des  benefices  sans  charge  d'4mes  qui  en  de- 

{)endaient,  iusqu'i  ce  que  le  nouvel  ev^jjue  efit  pris  possession,  de 
'ev^he,  pret6  le  serment  de  fid61it6  et  satisfait  aux  autres  formalites 
qui  etaient  requises  pour  la  cl6ture  de  la  rigale. 

§  L  Origine  de  la  r^gale. 

L*origine  du  droit  de  rigale  a  paru  si  obscur  k  quelques  auteurs, 
qu'ils  ont  cru  qu'il  fallait  s'abstenir  de  traiter  cette  matiere.  On  ne 
doit  point  s*^tonner  du  partage  des  sentiments  de  ceiix  qui  en  ont 
^rit.  On  peut  les  distribuer  en  deux  cksses. 

Les  uns  soutiennent,  et  avec  raison,  que  le  droit  de  rigale  n'ap- 
partenait  au  roi  (me  par  la  concession  de  FE^lise,  et  les  autres  pre- 
tendaientque  ce  droit  ^tait  uni  et  incorpor^  par  lui-m^me  k  la  cou*- 
ronne.  Les  premiers  apportent  pour  fondement  principal  de  leur 
sentiment,  que  la  collation  des  b^^ces  etant  un  exercice  de  Tauto- 
rite  spiritueue,  ellen'est  point  du  ressort  de  lapuissance  temporelle. 
Les  seconds  se  fondent  sur  la  souverainet^  du  roi,  sur  sa  qualit^  de 
fondateur  des  ^glises,  ceUe  de  gardien,  avocat  et  defensew  des 
droits  et  pr^rogatives  des  ^glises  de  ses  Etats.  Le  II''  concile  general 
de  Lyon,  canon  13,  en  defendant  d'etendre  ledroit  de  rigale  Vk  ou 
il  n'etait  pas  etabli  des  la  fondation  des  dglises  ou  d*apr&  une  an- 
cienne  coutume,  marque  clairement  que  les  rois  ne  tenaient  un  pareil 
droit  que  de  la  concession  de  TEglise. 

Ar%ard  de  Tanciennet^  de  Fexercice  du  droit  Aer^gale  en  France, 
les  uns  croient  le  trouver  pour  la  premi^re  fois  dansle  septieme  ca- 
non  du  premier  concile  aOrleans,  tenu  en  507  ou  511 ;  les  autres 
pretendent  que  le  pape  AdrienP',  qui  mourut  Tan  795,  en  est  Tau- 
teur  et  qu*il  accoraa  ce  droit  k  Charlemagne ;  d*autres  soutiennent 
que  ce  droit  a  ete  inconnu  sous  les  deux  premieres  races  de  nos 
rois,  et  que  ceiix  de  la  troisieme  n'en  ont  pas  joui  avant  le  douzieme 
siecle,  savoir  Tan  1122,  sous  le  pontificat  de  Calixte  II ;  que  cette 
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preuve  ii'est  mSme  que  pour  les  provinces  de  la  d^pendance  de  Tem- 

Sire,  et  que  le  plus  ancien  titre  qui  fait  mention  en  France  du  droit 
8  rigale  est  de  1 1 6 1 ,  dans  lequel  le  roi  Louis  le  Jeune,  parlant  de 
levedie de  Paris,  dit :  Episcopatus et regale inmanum nostram  ve- 
nit ;  c'est  le  sentiment  de  de  Marca  dans  un  memoire  qu*il  composa 
k  la  priere  de  rassemblee  du  clerge  de  1655.  Depuis  le  douzieme 
siede,  les bulles  despapes qui ont approuv^  ou  reconnu  le  droit de 
rigale  des  rois  de  france  ne  sont  point  rares.  Telles  sont^  entre 
autres,  la  buUe  d'Innocent  m  du  15  aoiit  1210,  adressee  au  roi 
Philippe-Auguste ;  celle  de  Cl^ment  Y  du  1 3  septembre  1 267 ,  adres- 
s^  ji  saint  Louis;  celle  de  Gr6goire  X  du  mois  de  juillet  1271, 
adressee  k  Tabb^  et  au  prieur  de  Saint-Denis,  en  France,  etc. 

Pour  ce  qui  est  des  autres  pays,  certains  auteurs,  tels  que  Yan- 
Espen,  ont  ecrit  que  Tusage  de  la  rdgale  est  ancien  en  Angleterre 
et  en  Hongrie ;  quelques-uns  ajoutent  que  rempereur  Phocas,  qui 
regnait  au  conunencement  du  septi^e  siecle,  en  jouissait  dans  les 
^Jjses  d'Orient. 

La  regale  se  divisait  en  spirituelle  et  en  temporelle.  La  spirituelle, 

3u'on  nomme  aussi  honoraire,  consistait  dans  le  droit  qu'avait  le  roi 
e  conferer  les  ben6fices  pendant  la  vacance  des  ^v^ches ;  la  tempo- 
relle,  qu*on  nomme  aussi  utile,  est  le  droit  qu'avait  le  roi  de  jouir  des 
revenus  de  r6vech6  vacant. 

§  n.  Ouverture  et  cldture  de  la  RteALB. 

L'ouverture  de  la  rigale  se  faisait  par  la  vacance  de  Tarchevftch^ 
ou  ev6ch6,  et  cette  vacance  pouvait  arriver  par  mort,  demission,  r6- 
signation,  translation,  promotionde  T^v^que  k  la  papaut^  ou  au  car- 
dmalat,  mSme  sans  titre  et  siA  expectatione  tituliy  pourvu  que  T^v^- 
que  eAt  accept^. 

La  mort  du  pr^lat,  m  curidy  n'empSchait  point  rouverture  de  la 
regale.  La  translation  de  T^v^ue  ne  dounait  ouverture  k  la  r^gale 
de  r^v&ch6  dont  il  ^tait  traiisfere,  que  du  jour  de  sa  prestation  du 
serment  de  fidelitepour  le  nouvel  evSche.  La  demission  simple  d'un 
eveche  donnait  ouverture  a  la  rigale^  du  jour  que  le  roi  Favait  accep- 
tee  par  la  nomination  d*un  successeur  (1). 

La  rigale  n'etait  fermee  que  du  jour  que  le  successeur  k  Tarche- 
vech^  ou  ev^he  avait  fait  signifier  k  Teconome  et  au  substitut  du 
procureur  general  sur  les  lieux,  Tarrfet  d^enregistrement  de  son  ser- 
ment  de  fideht^  k  la  chambre  des  comptes  de  Paris  avec  les  lettres 
patentes  de  main-levee  de  la  rigale^  et  qu'il  avcdt  pris  possession 
personnelle  de  rarchev^he  ou  6v6che.  \Arrit  du  riglement  du 
i^marsUn.) 

RfiGIONNAIRE. 

Titre  que  Ton  a  donn6  dans  FEglise  depuis  le  cinqui^me  si^e  k 
cenx  k  qui  Ton  confiait  le  soin  de  quelque  r^on  ou  radministration 

.1)  Mdmaires  du  clergi,  tom.  ii,  col.  886;  tom.  xi,  col.  66i. 
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de  quelque  afiaire  dans  un  certain  district.  II  y  avait  des  ^v^ques, 
des  diacres,  des  sous-diacres,  des  notaireSy  des  defenseui^  rigion-- 
naires»  Les  evk[ues  rigionnaires  6taient  des  missionnaires  qui  avaient 
le  caractfere  e|»scopal,  mais  qui  n'6taient  attaches  k  aucun  siege  par- 
ticnlier,  afin  qu'ils  pussent  aller  exercer  le  saint  minist^re  partout 
ouresprit  de  Dieu  et  lebesorn  des  peuples  le  demanderaient. 

On  domiait  aussi  anciennement  le  mot  de  rigionnaire  aux  aco- 
ly  tes  qui  aidaient  les  diacres  dans  les  fonctions  qu^ils  exercaient  dans 
les  divers  quatiers  de  la  ville .  ( Voyez  acolyte.) 

REGISTRATEURS. 

Les  registrateurs  sont  des  ofEciers  de  la  chancellerie  romaine  dont 
on  ne  comprendra  bien  les  fonctions  qu'en  se  rappelant  ce  qui  est 
dit  sous  le  mot  daterie,  du  nombre  et  de  Tespece  de  registres  qu'on 
tient  dans  la  daterie.  Ceux  ou  les  supplications  apostoliques  sont 
enregislrees  dependent  des  diflferents  ofiBciers  qui  en  sont  char- 
ges,  et  qu'on  divise  en  trois  classes,  savoir :  le  college  des  clercs, 
celui  des  registrateurs  et  celui  des  maitres  du  registre  (1). 

Les  clercs  des  registres  sont  en  titre  d*office  au  nombre  de  six  : 
deuxexercent  chaque  mois,  et  leur  fonction  consiste  h  distribuerega- 
lement  toutes  les  signatures  (jui  doivent  fetre  registrees  par  chacun 
des  registrateurs  en  cet  ordre.  Hs  ont  un  livret  dans  lequel  les  noms 
de  tous  les  registrateurs  sont  ecrits  pour  disiribuer  k  ohacun  d*eux 
les  signatures  egalement :  au  moment  de  cette  distribution,  ils  mar- 
quent  au  dos  de  la  signature  le  jour  qu'elle  est  faite,  par  un  simple 
chiffre  qui  sert  de  numero,  et  qui  tient  lieu  du  missa  anciemiement 
etabli,  lequel  n'estplus  en  usage.  Lorsque  lasignature  est  registree, 
ces  offfciers  mettent  au  dos  dela  signature  le  jour  du  registrata  et  le 
nom  du  registrateur,  Tous  les  quinze  jours,  ou  environ,  les  clercs 
du  registre  donnent  k  chaque  registrateur  un  cahier  de  huit  feuilles 
de  papier  marqui  chacun  d'un  numero ;  et,  comme  il  y  a  vingt  re- 
oistrateurSy  il  y  a  aussi  vingt  cahiers  qui  composent  un  Hvre  de 
iOffice  du  registre.  Ce  premier  livre  est  commence  dfes  le  premier 
jour  du  pontificat,  et  se  trouve  4  peu  pres  rempK  dans  la  qumzaine, 
auquel  temps  on  recommence  un  second  liyre  en  la  mSme  maniere 
que  le  premier ;  et,  de  cette  sorte,  on  continue  jusqu'^  la  fin  de  Fan- 
nee,  en  sorte  quQ  tous  les  ans  il  y  a  vingt-quatre  livres  ou  environ. 

Les  registrateurs  sont  aussi  en  titre  et  aunombre  de  vingt,  comme 
on  Ta  vu:  toute  leur  fonction  consiste  k  transcrire  de  veroo  ad  ver- 
bum  dans  les  cahiers  qui  leur  sont  donnes  les  suppliques  distribuees, 
au  dos  desquelles  ils  mettent  lib.  taliy  foL  tali. 

A  regara  des  maitres  des  registres,  ils  sont  quatre  en  titre  d'of- 
fice,  etleur  fonction  estde  collatiouner,  ou,  comme  ils  appellent, 
osculter  le  registre  avec  les  suppliques,  et  mettre  au  dos  (mns  un 
R  majuscule  qui  tient  toute  la  page  avec  la  prenu^re  lettre  de  leur 

(1)  Amydonius,  De  Slylo  rUiiitrkB,  lib.  i.  cap.  36. 
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Dom  et  le  sumom  entier ;  et  ^  la  marge  de  chaque  matiere  coUation- 
nee,  ils  mettent  aussi  le  sumom ;  c'est  k  ccs  officiers  que  Ton  s'a- 
dresse  pour  rexpedition  des  sumptum.  {Voyez  sumptum.) 

REGISTRE. 

Un  reffistre  est  tm  livre  public  oni  sert  a  garder  des  m^moires,  ou 
desactes  ou  minutes  pour  la  justmcation  de  plusieurs  faiis  dont  on 
a  besoin  dans  la  suite. 

L'Eglise  a  sagement  prescrit  de  tenir  des  registres  de  bapt^mes, 
de  mariageSy  de  sSpultures,  d'ordres,  de  vetures,  etc. 

Suivant  le  concife  de  Rouen  de  1581,  et  oelui  de  Bordeaux  de 
1 533,  les  cures  doivent  tenir  chez  eux  quatre  reyw/rej.  Le  premter 
pour  les  baptemes,  le  second  pour  ceux  qui  se  confesseront  et  qui 
communieront  au  temps  prescrit  par  rEglise ;  le  troisieme  pour  les 
mariages ;  le  quatrieme  pour  les  sepultures. 

Le  condle  de  Rennes,  de  1849,  dit  qu*il  est  tres-important  d*in-* 
scrire  sur  le  registre  tous  les  noms  des  baptis^s  dans  1  ordre  qu'ils 
ont  ete  imposes^  avec  grand  soin,  et  d  une  maniere  bien  lisible. 

La  plupart  des  statuts  synodbux,  notamment  ceux  de  La  Ro- 
chelle  et  ou  Mans,  prescrivent  la  meme  chose  tant  pour  les  actes  de 
bapt^e  quepour  cenx  de  mariage. 

Les  registres  doivent  etre  faits  en  douUe,  Tun  pour  etre  envoye 
au  secretariat  de  reveche,  Tautre  doit  etre  conserve  sous  cle  dans  la 
sacristie  ou  tout  autre  lieu  oii  il  piiisse  Mre  faeilemeiHt  consulte. 

Ouire  les  registres  de  caiholicite  et  ceux  de  la  fabrique,  il  a  ete 
sagement  prescrit  dans  quelques  dioceses  d'avoir  un  registre  parois- 
sial dans lequel  on ioscrit  tout  ce  quil y  a dimportant dans  chaque 
paroisse,  oonfme  les  fondations  faites  k  reglise,  son  antiquit6,  les 
monuments  enco^  sub^istants,  les  traditions,  les  usages^  les  cou- 
tumes  p«rliculieres  d^  la  paroisse^  le  nom  des  bientaiteurs  qui  ont 
fait  des  reparations  considerables,  b4ti  une  chapelle,  ^rige  im  au- 
tel,  ou  qm  ont  donne  k  Teglise  des  vases  sacres,  une  cloche,  de 
riches  ornements,  etc.;  lesnoms  des  cur6s  qui  ont  successivement 
gouverne  la  paroisse,  la  date  de  leur  prise  de  possession,  de  leur 
translation,  de  leur  mort,  etc, ;  les  jours  ou  reveque  a  visite  la  pa- 
roisse^  les  principaux  mandements  ou  lettres  pastorales  qu'il  a  pu- 
bies,  les  ceremonies  qui  ont  eu  lieu,  surtout  pour  la  connrmation ; 
lesnoxns  des  enfants  qui  ontete  admis^lapremiere  communion  ou 
qui  ont  ete  confirmes ;  rerection  d*un  chemin  de  croix,  la  conces- 
sion  d'un  autel  privilegie,  Ferection  d'une  confrerie,  et  generale- 
ment  toutesles  concessions  spirituelles  faites  ^  F^Use.  II  esf  bon  de 
transcrire  sur  le  registre  le  texte  meme  de  ces  concessions  pour  s'en 
servir  dans  le  cas  otiron  viendrait  k  perdre  Toriginal.  Voyez  k  cet 
egard  notre  Cours  de  Ugislation  civile  eccUsiastique. 
"  Autrefois  Xes^^registres  religieux  de  baptAraes,  de  mariages  et  de 
sepultures  tenaient  lieu  de  registres  de  r^tatcivil,  et  etaient  confi^s 
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aux  cures  des  paroisses.  Mais  depuis  que  tout  a  et^  secularis^  en 
France,  il  n'eii  est  plus  ainsi.  [Voyez  *tat  civil.) 

En  Sardaigne,  comme  dans  beaucoupd^autresEtats,  les  registres 
de  Fetat  civil  sont  tenus  par  les  cures.  En  Norwege,  les  registres  de 
dec^  et  de  naissauces  sont  tenus  par  les  pr^tres  et  les  ministres  pro- 
testants.  Une  loi  du  19  juillet  1845  porte  k  cet  ^ard,  art.  5 :  «  Les 
d^ces  et  les  naissances  seront  inscrits  aussi  bien  sur  les  registres  du 
prStre  dissident  que  sur  ceux  de  TEglise  de  TEtat.  v> 

Cet  ordre  est  i>as^  sur  Tobligation  imposee  k  TEglise  6tablie  de 
tenir  les  registres  civils. 

Les  secretariats  des  archeveches  et  6v^6s  tiennent  un  registre 
ou  se  trouvent  en  double  toutes  les  lettres  d'ordination.  Yoici  une 
formule  de  chacune  de  ces  lettres : 

LETTRES   DB  TONSURE. 

N.,  miseratione  divind  ac  Sanctce  Sedis  apostolicce  gratid  epis^ 
copiCS,  notum  facimus  universis,  ^[uod  anno  Domini  millesimo  oc- 
togentesimOy  etc.,  die...  in  ecclestd  N...  nostrtje  dicecesisy  dilectum 
nostrum  N.  filium  N.  et  JV.,  conjugum  nostroe  dioecesisy  idaneum 
et  capacem  repertum  adprimam  clericalem  tonsuram  rite  et  cano- 
nici  in  Domtno  jpromovendum  duximus  etpromovimus. 

Datum  sub  signo  nostroy  subscriptione  secretarii  nostri  episco- 
patuSy  ac  sigillo  camerce  nostrcBy  anno  et  die  prcedictis. 

LErrRES  DE  TONSURE  ET   DE  CONFIRMATION . 

N.y  miseratione  divind  et  Sanctce  Sedis  apostolicce  gratidy  N.  ar- 
chiepiscopus  vel  episcopus...notumfacimtisuniversisy  ouodnos  die 
datce  prcesentium  in  superiori  sacello  domiks  nostrce  arcniepiscopalis 
N.y  ailecto  nostro  N.  nostrce  dioscesiSy  fUio  N.y  et  N.  conjugumy 
examinato  sufficienti  et  idoneo  repertOy  ac  in  et  de  legitimo  matri-- 
monio  procreatOy  sacramentum  confirmationis  et  tonsuram  in  Do- 
mino  contulimus  clericalem.  Datum  N.y  sub  sigillo  camerce  nostrcBy 
anno  Dominiy  etc.,  dicy  etc. 

LETTRES  DES   ORDRES  MINEURS. 

N.  etc.,  notumfacimus  universiSy  tpxod  nos  die  datce  prcesentium 
in  superiori  sacelto  domAs  nostrce  episcopalis  JV.,  missam  in  ponti- 
ficalibus  celebrantesy  dilectum  nostrum  clericum  nostrce  N.  dice- 
cesis  ad  acolytatus  cceterosque  minores  ordines  riti  et  canonice 
Domino  concedentCy  duximus  promovendum  et  promovimus.  Da- 
tum,  etc. 

LETTRES   DE  SOUS-DIACONAT. 

JV.,  etc,  notum  facimusy  quod  nos  anno  Domini  N.  die  vero  sab- 
bati  quatuor  temporum....  mensiSy  etc.,  in  superiori  sacello  domtis 
nostrce  archiepiscopalis  N..y  sacros  et  generales  ordines  et  missam 
in  pontificalious  celebranteSy  dilectum  nostrum  N-f  acolytum  N.y 
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mediante  sub  tiiulo  matriinoniiydequo  nobis  constitit,  idoneum  et 
capaceni  repertum  ad  sacrum  subdiaconatiis  ordinem  intrd  missa-- 
rum  solemnia  rite  et  canonicS  Domino  concedente,  duximus  promo^ 
vendum  et  promovimus.  Datum^  etc. 

LETTRES   DE  DIACONAT. 

N..  etc.,  notum  fadmusy  quodnos  anno  Domini^  etc,  dievero 
sabbati  ante  dominicam  Passionis,  22  mensis  martii  in  superiori 
sacello  domth  nostrce  archiepiscopalis  iV.,  sacros  et  generales  ordi- 
ms  et  missam  in  pontificalibus  celebranies,  dilectum  nosirum  N., 
subdiaconum  N.  idoneum  et  capacem  repertum  ad  sacrum  diacona- 
tus  ordinem  intrd  missarum  solemnia  rite  et  canonice  Domino  con- 
cedentCy  duximus  promovendum  et  promovimus,  Datumy  etc. 

LETTRES  DE  PRAtRISE. 

N.,  etc.,  notum  facimuSy  quod  nos  anno  Dominiy  etc,  die  nero 
sabbati  quatuor  temporum  anti  dominicam  quartam  AdventHs  vh» 
gesimd  mensis  decembrisy  in  superiori  sacelto  domiis  nostrm  epis- 
capalis  N.y  sacros  et  generaJes  ordines  et  missam  in  pontificalibus 
celebrantesy  dilectum  nostrum  iV.,  diaconumN.y  idoneum  et  capa- 
cem  repertum  ad  sacrum  presbyteratHs  ordinem  intrd  missarum  so- 
lemnia  rite  et  canonice  Domino  concedente,  duximus  promoven- 
duniy  et  promovimus.  Datum,  etc 
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On  peut  prendf e  ici  ce  mot  sous  trois  dififerentes  acceptions :  on 

Kut  Tappliquer  aux  rigles  d'ordres  religieux,  aux  regles  de  chancel- 
ie,  et  aux  regles  du  droit  canon. 

§  I.  RiGLES  dordres  religieux. 

Les  reoles  monastiques  sont  les  lois  qui  s*observent  dans  les  difife- 
rents  ordres  religieux.  La  plupart  des  anciennes  rigles  monastiaues 
n'etaient  autre  cnose  que  des  mstructions  particulieres  que  les  lon- 
dateurs  des  monasteres  donnaient  k  leurs  disciples,  et  qui  se  com- 
mnniqaaient  aux  autres  avec  le  temps  et  par  tradition  ;  car,  dans  le 
comineiieement,  on  ne  les  6crivait  presoue  jamais.  De  \k  les  divers 
changements  arrives  dans  ces  rSgleSy  et  rusage  d'observer  quelque- 
fois  differentes  rigles  dans  un  mfime  monastere.  Le  pere  Mabillon 
croit  que  ce  fut  saint  Benoit  qui  arreta  le  premier  ces  changements 
de  rdgleSy  en  en  donnant  une  particuliere  qu'il  ne  fut  pas  permis  de 
changer.  On  ne  distinguait  pas  autrefois  entre  regles  et  constitu- 
tions  monastiques.Voici  les  diflFei^ences  que  Ton  y  met  aujourd'hui : 
1®  les  rigles  sont  des  lois  qui  ont  6te  prescrites  par  les  fondateurs 
d'ordres  ou  les  anciens  ^veq[ues,  et  qu  on  a  coutume  de  renfermer 
dans  la  formule  de  la  profession  sous  le  nom  de  rigles.  Les  consti* 
tutions  sont  les  statuts  qui  ont  ete  faits  en  differents  temps  par  les 
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chapitres  generaux  ou  les  congregations  des  ordres  religieux.  2**  La 
regle  ne  change  jamais  ou  presque  Jamais ;  les  constitutions  changent 
souvent  selon  les  drconstances  dfes  lieux.  3^  La  rSgle  oblige  plus 
^troitement  que  les  constitutions  (1). 

On  voit  sous  le  mot  moine  la  maniere  de  vivre  des  anciens  reli- 
gieuXy  avant  qu*ils  fussent  r6duits  en  conventualite  ou  astreints  a 
Fobservation  a  une  regle  ecrite ;  Ton  y  voit  meme  rorigine  et  la 
forme  des  premiferes  regles  monastisques,  modeles  de  toutes  celles 
qu'on  a  faites  dans  la  suite.  On  en  distingue  aujourd^hui  quatre^ 
•  principales,  dont  les  autres  ne  sont  que  des  modifications,  en  sorte 
qu'il  n*est  point  d'ordres  religieux,  point  de  regles  particulieres  que 
1  on  ne  puisse  rapporter  k  Vune  de  ces  quatre  regles  fondamentaies, 
savoir:  la  rigle  de  saint  Basile,  celle  de  saint  Augustin,  celle  de 
saint  Benolt^  et  enfin  celle  de  saint  Francms. 

Autrefois,  comme  nous  le  disons  ailleurs,  chaque  monastere  etait 
ind^uendant  Tun  de  Tautre,  et,  dans  cet  etat,  T^vfeque  seul  approu- 
vait  leur  r^me  en  en  permettant  retablissement  dans  son  diocese : 
'^Mtmachi  non  erigant  monasteria  sine  auctoritate  et  licentid  epis- 
copi.  (C.  Quidam  18,  qu,  2.)  Mais  lorsque  les  religieux  penserent  k 
se  reunir  en  congregation,  sous  Tautorite  d'un  superieur  g^neral,  et 
dansune  forme.de  gouvemement  comme  monarchique,  ainsi  que 
nous  rexpliquons  sous  le  mot  moixe,  ce  fut  une  necessite  de  recourir 
au  pape,  pour  rapprobation  de  la  regle^  parce  que  devant  etre  ob- 
servee  dans  tous  les  dioceses  d'un  royaume,  et  mSme  dans  tous  les 
Etats  du  monde  chretien,  elle  devenait  ainsi  un  objet  de  discipline 
g^n^rale,  sur  lequel  TEglise  seule  a^ait  le  droit  ftQ  prononcer  ou  par 
ell^m^me,  ou  par  son  chef.  De  \k  nisage  constant  et  la  necessite  de 
rapprobation  d!es  papes  pour  1  etablissement  des  nouveaux  ordres 
rengieux,  ou  des  nouvelles  regles  de  religion. 

§  II.  Rjix^LES  de  charuiellene. 

Les  regles  de  la  chancellerie  romaine  sont  d'anciens  reglements 
en  vertu  desquels  sont  expediees  toutes  les  affaires  qui  regardent 
la  chancellerie  apostoUque. 

EUes  different  des  autres  constitutions  en  ce  qu^ellesperdent  toute 
.  leur  force  ila  mort  de  chaque  pape,  ]usqu*i  ce  qu'elles  spient  con- 
firmees  par  le  pape  nouvellement  elev6  au  pontincat. 

Les  regles  dc  la  chancellerie  doivent  leur  origine  aux  mandats  et 
aux  reserves  qui,  en  occasionnant  de  frequenies  expeditions,  don- 
nerent  lieui  quelques  rcglements  que  le  pape  JeanXAlItrouva  bou 
de  recueillir  dans  un  certain  ordre,  mais  qui  ne  furent  i  peu  pres 
dans  Tetat  ou  nous  les  voyons  que  sous  le  pontificat  de  Nicolas  V. 
Depuis  ce  temps,  les  rigles  de  chancellerie  n  ont  re^u  que  de  legers 
changements,  L'usage  est  que  chaque  pape,  apres  son  ^lection,  les 
'  renouvelle  et  les,connrme,  comme  s  U  les  creait  lui-m^me.  Cette  for- 

il>  Mabillon,  h\  pr(el.  ord.,  parl  i,  sfleciil.  iv,  n.  33. 
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maliie  est  absolument  necessaire,  parce  qu*on  tient  k  Rome  que  ces 
reales  cessent  par  la  mort  des  papes^  et  m^me  par  leur  renonciation 
a  la  papaute.  £n  y  procedant,  ie  pape  se  fait  assister  de  deux  abre- 
viateurs  du  grand  parquety  des  deux  plus  ancieus  auditeurs  de  Rote, 
de  deux  avocats,  ae  deux  procureurs,  et  de  plusieurs  praticiens  de 
la  chancellerie.  L'operation  finie,  le  pape  declare  que  les  re^es  qu*il 
eiablity  et  que  Fon  publie  dans  la  cnancellerie  apostolique,  n^auront 
lieu  que  pendant  le  temps  de  son  pontificat,  ce  qui  est  exprim^  dans 
la  preface  en  ces  termes  :  S.  D.  N.  Pius  IX,  normam  et  ordinem 
reous  ^erendis  dare  volens^  in  crastinum  assumptionis  suce  ad 
summi  aj^stolatAs  apicemy  reservationes,  constitutiones  et  regulas 
infrd  scnptasfedt,  quas  etiam  ex  tunc  suo  tempore  duraturas  ob- 
servari  voluit, 

Les  rigles  de  la  chancellerie  ne  sont  pas  comprises  sous  les  dero- 
gations  generales ;  c*est  meme  le  titre  de  la  regle  soixante  et  onzi^me, 
edictee  par  Benoit  XIY,  et  par  laqueUe  Sa  Saintete  statue  et  dedare 
qu^on  ne  doit  jamais  admettre  que  dans  des  constitutions,  lettres^ 
brefs,  indults  et  autres  ordonnances  apostoliques,  memedonnespar 
mouvement  propre  oude  science  certame,  il  a  6te  deroge  aux.  prece- 
dentes  regles  de  la  chancellerie  et  k  toutes  celles  qui  pourraient  etre 
plus  tard  edictees  et  publi^s,  quand  bien  meme  on  se  serait  servi 
des  termes  et  decrets  derogatoires  et  qui  annulent,  de  formes  gene- 
rales  et  du  sens  le  plus  etendu,  de  clauses  les  plus  efficaces  qu*on 

fmisse  imaginer,  meme  derogeant  a  des  derogations,  et  ayant  la 
orce  d'expressions  speciales  et  individueUes,  k  moinsqu'iI  n'ait  et^ 
fait  mention  expresse  de  ces  diverses  regles  et  non  autrement,  ni 
d'une  autre  manifere.  Voici  le  texte  de  cette  r^gle : 

JtemSanctitasSua  statuit  et  declaravit  guodprcemissis,  et  qui- 
busve  aliisregulis  cancellarioe  suo  tempore  eaendis  acpublican- 
disy  nunquam  censeatur  derogatum  in  quibuscumque  constitutioni- 
buSj  litteris,  brevibuSy  indultis,  et  aliis  ordinationibus  apostolicis, 
etiam  motu  proprio  et  ex  certd  scientid  emanatis^per  quaecumque 
terba  et  decreta  derogatoria^  irritantia,  universalta  et  amplissi" 
nia,  et  clausulas  quantumcumque  efficacissimaSy  etiam  derogato- 
riorum  deroaatorias  atque  specialis  et  individuce  expressionis  vim 
habentes  et  habentia,  msi  facta  fueint  de  illis  expressa  mentioy  et 
non  alitety  nec  alio  modo,  {Reg,  71,  Quod  regulce  cancellarice  non 
comprehendantur  sub  generalibus  derogationibus,) 

Les  rigles  de  la  chancellerie  apostolique,  comme  tous  les  autres 
decrets  mi  Saint-Siege,  doivent  etre  considerees  comme  de  verita- 
bles  lois  de  TEglise,  et  elles  sont  en  vi^eur  et  obligatoires  partout 
ou  il  n  y  a  point  ^te  deroge  par  des  lois  contraires,  des  concordats 
ou  une  coutume  I^time. 

Or,  il  s'affit  de  ,^voir  si  elles  sont  actuellement  en  vigueur  en 
France.  M.  rabbe  Bouix,  qui  a  examine  cette  question,  pense  (1) 

,1;  IracUxiv»  de  principiUjuris  canonki,  pag.  292  ct  scq. 


20  RfeGLE. 

3u'en  vertu  du  concordatde  1801,  ces  rigles  devraient  fetre  consi- 
erees  commey  ^tanten  vigueur,  puiscpie  labulle  de  Pie  VII,  pour 
la  promulgation  du  concordat,  a  supprim^,  6teint,  aneanti  tous  les 
droits,  titres,  privil^ges,  pr^rogativesde  toutesles  6glises  de  France, 
et  qu'elle  les  a  soumises  comme  toutesles  autres  au  droit  commun. 
Cependant,  Tarticle  10  du  concordat  de  1801  a  d6rog6  aux  r^gles  de 
la  chaafcUerie  en  declarant  que  les  Mques  nommeront  aux  cures. 
Or,  d'apres  la  r^gle  de  chancellerie  de  mensibus  pour  Taltemative 
[voyez  alternative)  ,  la  nomination  aux  cures  est  reserv^e  au  pape 
pour  toutes  les  cures  qui  viennent  k  vaquer  dans  les  mois  de  janvier , 
revrier,  avril,  mai,  juulet,  aoAt,  octobre  et  novembre,  de  sorte  que 
les  collateurs  ordinaires  ne  peuvent  confier  que  les  cures  qui  vaquent 
dans  les  quatre  autres  mois  de  Tann^e. 

Ainsi  les  rigles  de  la  chancellerie  ne  sont  point  en  vigueur  en 
France  pour  la  nomination  aux  cures,  puisque  le  concordat,  par  un 
article  special,  y  a  formellement  derog^.  Mais  en  est-il  de  mSme 
pour  la  nomination  aux  canonicats?  II  semblerait  que  non,  puisqu'il 
n*y  a  dansle  concordataucun  article  qui  d^roge  ence  pointaux  regles 
de  chancellerie.  Mais  depuis  la  promulgation  du  ooncordat,  les 
^v^ques  enFranceontcoutumede  nommer  non-seulementaux  cures, 
mais  aux  dignites  et  &  tous  les  canonicats  vacants,  coutume  qui 
est  non-seulement  contraire  aux  regles  de  chancellerie,  mais  au 
droit  commun  de  coUation  simultan^e,  c*estrji-dire  qui  doit  se  faire 
en  mSme  temps  par  T^veque  et  par  le  chapitre,  mais  encore  k  Fan- 
cien  droit  francais.  Or,  une  telle  coutume  qui  est  usitee  depuis  plus 
de  quarante  ans,  qui  a  rapprobation  tacite  du  Souverain  Pontife, 
qui  appelle  lui-mSme  du  nom  de  chanoines  ceux  qui  sont  nommes 
par  les  ev^ques,  et  la  necessiti  d'en  agir  ainsi,  k  cause  des  lois  civiles 
et  des  rapports  indispensables  qu'on  doit  avoir  avec  le  gouver- 
nement,  semble  avoir  totalement  d^rog^  aux  rigles  de  la  chancelle- 
rie  k  cet  ^gard. 

Cependant  ces  raisons  ne  paraissent  pas  suffisantes  k  M.  rabbe 
Bouix,qui  remarqueque  la  coutume  n'est  pasencore  prescrite  dans 
les  dioceses  erig6s  en  1822,  et  que  dans  les  autres  elle  n'est  pas  re- 
vStue  des  conditions  requises ;  que  d'ailleurs  les  6v6ques  pourraient 
aussi  facilement  pr6senter  k  Tagrement  du  gouvemement  la  nomi- 
nation  des  chanomes^  apr&s  que  la  nomination  aurait  ete  faite  par  le 
pape  suivant  les  regles  de  la  chancellerie,  que  dans  le  cas  oii  ils 
nomment  eux-mSmes.  II  voudrait,  en  cons^quence,  qu'on  demanddt, 
et  c[u'on  obtint  du  Saint-Siege,  puisque  cela  est  tres-facile,  une  so- 
lution  k  cette  grave  et  importante  question.  Mais  cette  solution 
existe  par  le  fait  meme,  ce  nous  sembie,  d'apres  cette  regle  de  droit 
canon :  Qai  tacet,  consentire  videtur. 

Son  Em.  le  cardinal  Gousset,  dont  rautorite  estgrande  encette  ma- 
ti^e,  est  neamoins  d'un  sentimentcontraire,  en  th^Drie  du  moins,  car 
quantkla  pratique,ilpensequ'onpeut  continuerde  faire  commeona 
fait  jusguici.  Voici  conuaent  s'exprime  ce  savant  cardinal :  n  A  s'en 
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«  tenir  &  larigueur  du  droity  dii-il,  le  concordat  qui  regit  les  eglises 
«  de  France  ue  deroge  aux  regles  de  la  chancellerie  romaine  que 
«  pour  ce  qui  regarde  la  collation  des  cures  dont  les  recteurs  sont 
«t  nomm^  par  Teveque  et  agrees  par  le  gouvernement.  Cette  dero- 
a  gation  ne  s'etend  point  au  personnel  du  chapitrey  qui  reste  par 
«  consequent  soumis  aux  regles  de  la  chancellerie  et  du  droit  com- 
«  mun.  11  en  est  de  meme  de  toutes  les  questions  canoniques  au  su- 
«  jet  desquelles  le  concordat  n'a  rien  statu6.  Cependanty  il  nous 
«  semble  que  les  evSques  ne  pourraient  guere,  presentement,  tenir 
«  arexecution  desdecrets  apostoliques  concemantleschapitres,  sans 
a  avoir  consulte  notre  Saint  Pere  le  pape.  Une  loi  peut  exLster^  elle 
tf  peut  Stre  obligatoire,  sans  obliger  toujours  et  dans  toutes  les  cir- 
(c  constances :  mais,  si  rexecution  en  est  suspenduei  en  attendant 
«  des  lemps  meilleurs,  on  doit  s*en  rapporter  a  la  haute  sagesse  de 
«  celui  k  qui  il  appartient  principalement  de  juger  s'il  est  expedient 
«  de  tol4rer  encore,  ou  de  ne  plus  tolerer  cequ  on  a  to/^r^  ju6qu'ici 
a  parmi  nous.  Comme  resprit  parlementaire  a  survecu  k  la  revo- 
a  fution  de  1789,  k  laquelle  il  a  eu  tant  de  part,  et  que,  depuisla 
«  publication  des  articles  organiques,  qui  sontson  ouvrage,  ils'est 
«  constamment  montre  plus  ou  moins  hostile  aux  institutions  eccle- 
((  siastiques,  les  eveques  de  France  auraient  peut-etre  a  craindre 
«  encore  de  compromettre  les  chapitres  des  cath^drales,  s'ils  sui- 
a  vaient  en  tout  ies  regles  canoniques,  pour  ce  oui  conceme  ces 
«  ^tablissements.  Nous  le  rep^tons,  le  concordat  n  unpoee  point  au 
a  gouvemement  robligation  de  doter  ies  chajritres.  L*Etat,  il  est 
a  vrai,  reconnait  ces  institutions,  et  il  accorde  un  traitement  aux 
a  chanoines ;  mais  il  est  loin  d'apprecier  convenablement  les  ser- 
vicesqu'ilsrendentaux6v6ques  etarEglise.  Etparce  que,  gene- 
ralement,  on  n^attache  pas  aux  chapitres  toute  Timportance  qu*ils 
ont  aux  yeux  de  repiscopat,  nous  pensons  que,  tant  que  le  pape 


*c  esi  nrescrit  par  _,    _.  _^ 

a  rSgies  constamment  observies  dans  VEglisey  pour  la  r^daction  des 
a  statuts  du  chapitre  et  des  chanoines  (1  j.  » 

Les  regies  de  la  chancellerie  ont  pour  oDJet  la  disposition  desbene- 
fices,  la  forme  de  leurs  provisions,  et  la  procedure  des  jugements 
ecdesiastiques :  elles  sont  au  nombre  de  soixanteniouze.  Parmi  les 
commentaures  qui  ont  ete  faits  de  ces  regiesy  on  distingue  surtout 
ceux  de  Jean-Baptiste  Riganti,  en  4  volumes  in-folio. 

La  plupart  de  ces  rigles  se  trouvent  rapport^s  dans  le  cours  de 
eet  ouvrage,  chacune  k  la  place  qui  lui  convient.  II  nous  parait,  par 
consequent,  inutile  d'en  laire  ici  renumeration  (2). 

l'  Exposilion  desprincipes  da  Droit  cafwnique,  p.  121. 
f  •  ?fous  donnons  cclle  dnum<5ralion  dans  la  table  mc^lhodiquc  placJc  a  la  fin  do 
cci  ouvrage. 
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§  III..  RjfeGLES  du  droit. 

Les  regles  du  droit  sont  exprimees  en  forme  de  sentences  ou  de 
maximes,  et  compos6es  avec  pr^cii^ion,  sur  les  dispositions  les  plus 
communes  et  les  moins  incertaines  du  aroit.  H  y  en  a  quatre-vingt- 
buit  dans  la  collection  du  sexte  au  demier  titre  de  Regulis  juris^  et 
onze  seulement  dans  la  collection  des  decr^tales.  Cest  un  avantage 
pour  tous  de  ne  les  point  ignorer ;  mais  c'est  une  necessite  pour 
ceux  qui  6tudient  le  droit  canon.  Voici  le  texte  de  ces  rdgles : 

RtoLES  du  droit  canon  de  Boniface  VIII,  in  Sexto^  titre  de  Regidis 

juris. 

«  Regola  PBiif  a.  Beneftcium  ecclesiasticum  non  potest  iicit^  sine  institutione  cano- 
nic&  obtineri. 

RsG.  2.  Possessor  male  ftdei  ullo  tempore  non  prsescribit. 
Re6.  3.  Sine  pOssessione  preescriptio  non  procedit. 
Reg.  4.  Peccatum  non  dimittitur,  nisi  restituatur  ablatum. 
Reg.  5.  Peccati  venia  non  datur  nisi  correcto. 
Rbg.  6.  Nemo  potest  ad  impossibiie  obiigari. 

Reg.  7.  Privilegium  personale  personam  sequituret  extinguitur  cuiA  persona. 
Reg.  8.  Semel  malus,  semper  praesumitur  esse  malus. 
Rbo.  9.  Ratum  quis  liabere  non  potest,  quod  ipsius  nomine  non  est  gestum. 
RsG.  10.  Ratihabilionem  retrotrahi,  et  mandato  non  diibium  comparari. 
Rso.  41.  Ciim  sint  partium  jura  obscura,  reo  favcndum  est  potiiis  qu&m  actori. 
Reg.  12.  In  judiciis  non  est  acceptio  personarum  habenda. 
Rbg.  13.  Ignorantia  facti  non  juris  excusat. 

Reg.  14.  Cum  quisin  jus  succedit  alterius,  justam  ignorantiffi  causam  censetur 
habere. 

Reg.  15.  Odia  restringi,  et  favores  convedit  ampliari. 
Reg.  16.  Decet  concessum  k  principe  beneflcium  csse  mansurum. 
Rbg.  17.  Indultum  k  jure  beneficium,  non  est  alicui  aufcrcndum. 
Reg.  18.  Kon  firmatur  tractu  temporis,  quod  de  jure  ab  initio  non  subsistit. 
Reg.o19.  Non  estsine  culp&,  quirei,  quse  ad  eum  non  pertinet,  se  immiscet. 
Reg.  20.  MuUus  pluribus  uti  defensionibus  prohibetur. 
Rbg.  21.  Quod  semel  placuit,  amplius  displicere  non  potest. 
Rbg.  22.  Non  debet  aliquis  alterius  odio  prsegravari. 
Rbg.  23.  Sineculp&i  nisisubsit  causa,  nonest  aliquispunicndus. 
Reg.  24.  Quod  quis  mandato  facit  judicis,  dolo  faccre  non  vidclur,  cum  babcat 
parere  necessc. 

Reg.  25.  Hora  sua  cuilibet  est  nociva. 

Rbg.*  26.  Ea  quse  fiunt  k  judice,  si  ad  ejus  non  spectant  oificium,  viribus  non  sub- 
sistunt. 

Rrg.  27.  Scienti  et  consentienti  non  fit  injuria,  neque  dolus. 
Rbg.  28.  Qu»  k  jure  communi  exorbitant  nequaqu^m  ad  consequentiam  sunt 
trahenda. 

Reg.  29.  Quod  omnes  tangit,  debet  ab  omnibus  approbari. 
Reg.  30.  In  obscuris  minimum  est  sequendum. 
Rbg.  31.  Eum,  qui  certus  est,  cerliorari  ulterius  non  oporlet. 
Reg.  32.  Non  licet  actori,  quod  reo  licitum  non  existit. 
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Reg.  33.  Mutare  consilium  quis  non  potest  in  allerius  detrimenlum. 

RiG.  34.  Generi  perspeciem  derogatur. 

Reg.  35.  Plus  semper  in  se  conlinet,  quod  est  minus. 

Rbg.  36.  Pro  possessore  babetur,  qui  dolo  desiit  possidere. 

Rtt.  37.  Utile  nondebetper  inutile  vitiari. 

Reg.  38.  Ex  eo  non  debet  quis  fructum  consequi ,  quod  nisus  extitit  impus^nare. 

Rc6.  89.  Cftm  quid  prohibetur,  prohibentur  omnia  qu»  sequuntur  ex  illo. 

ReG.  40.  Pluralis  locutio,  duorum  numero  est  contenta. 

Rbg.  41*.  Imputari  non  debct  ei.  per  quem  non  stat,  si  non  faciat  quod  per  eum 

fnerat  faciendum. 

Reg.  42.  Accessorium  naturam  sequi  congruit  principalis. 

Rbg.  43.  Qui  tacct,  consentire  vidctur. 

Rbg.  44.  Is  qui  tacct,  non  fatetur;  sed  nec  utique  negare  videtnr. 

Reg.  45.  Inspicimus  in  obscuris  quod  est  verisimilius,  vel  quod  plerumque  fieri 

consuevit. 

Rbg.  46.  Is  qui  in  jus  succedit  alterius,  eo  jnre  quo  ille  uti  debebit. 

Reg.  47.  Praesumitur  ignorantia,  nbi  scienlia  non  probatur. 

RcG.  48.  Locupletari  non  debet  aliquis  cum  alterius  injttrift  vel  jacturft. 

Rec.  49  In  pocnis  benignior  est  intcrpretatio  facienda. 

Reg.  50.  Actus  legitimi  cobditionem  non  recipiunt  ncque  diem. 

Reg.  51.  Semel  Deo  dicatum.  non  est  ad  usus  humanos  ulterius  transferendum. 

Reg.  52.  Non  praestat  impedimentum,  quod  de  jure  non  sortitur  effectum. 

Rbg.  53.  Cui  licet  quod  est  plus,  licei  utique  quod  est  minus. 

Rbg.  54.  Qui  prior  esttempore,  potior  est  jure. 

Rbg.  55.  Qui  senlit  onus,  sentire  debet  commodum,  el  6  contra. 

Rkg.  56.  In  re  communi  poiior  est  conditio  possidenlis. 

Reg.  57.  Contr^eum.qui  legemdicercpotuitapcrtius,  estinterpretatiofacienda. 

Reg.  5S.  Non  est  obligatorium,  conlr^  bonos  mores  pracstitum  juramentum. 

Reg   59.  Dolo  facit,  qui  petil,  quod  resliluere  oporlet  eumdcm. 

Reg.  60.  Non  est  in  mor&  qui  potest  exceptione  legitim&  se  tueri. 

Rec.  61.  Quod  ob  graliam  alicujus  concedilur,  non  esl  in  ejus  dispendium  retor- 

quendnm. 

Reg.  62.  Nullus  ex  consilio,  dummodo  fraudulentum  non  fuerit,  obligatur. 

Reg.  63.  Exceptioncm  objioiens,  non  videtur  de  intentione  adversarii  confitcri. 

Reg.  64.  Quae  contr^  jus  fiunt,  debenl  utiqu^  pro  infcctis  haberi. 

Rec.  65.  In  pari  delicio  vel  causft,  potior  est  conditio  possidentis. 

Rbg.  66.  CCim  non  slatper  eum  ad  quem  pertinet,  quominus  conditiQ  impleatur. 

haberi  debet  perind^  ac  si  impleta  fuisset. 

RsG.  67.  Quodalicuisuonon  llcet  nomine,  ncc  alieno  licebit. 

Rec.  68.  Potcst  qnis  per  alium,  quod  potest  facere  per  seipsum. 

Reg.  69.  In  malis  promissis,  fidem  non  expeditobservari. 

Rbg.  70.  In  alternativis  electoris  cst  eleclio,  et  sufHcit  alterum  adimpleri. 

Rbg.  71.  Qui  ad  agendum  admittitur,  est  ad  excipiendum  multo  magis  admit- 

tpndus. 

Rbg.  72.  Qui  facit  per  alium,  est  perindd  ac  si  faciat  per  seipsum. 

RvG.  73.  Pactum  legitimg  relraclari  non  debet,  licet  casus  posteii  veniat,  k  quo 

non  potuit  inchoari. 

Reg.  74.  Quod  alicui  gratiosd  conceditur  trahi  non  debet  aliis  in  exemplum. 

Reg.  75.  Frustr^  sibi  fidem  quis  postulatab  eo  scrvari,  cui  fidem  ^  seprtestilam 

servare  recusat 

Reg.  76.  Deliclum  personae  non  debet  in  detrimentum  Ecclcsise  redundare. 

Eec.  77.  Raiioni  congruit  utsuccedat  in  onere,  qui  substituitur  in  honore. 
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«  Rkg.  78.  In  argunicntum  trahi  ncqueunt,  qua3  propler  uecebsllalcm  aliquand^ 

sunt  conccssa. 
«  Rgg.  79.  Ncmo  potcst  plus  juris  transfcrre  in  alium,  qu&m  sibi  competere  di- 

gnoscatur. 
«  Reg.  80.  In  toto  partem  non  est  dubium  contincri. 
«  Reg.  81.  Ingenerali  concessione  non  veniunt  ea,  quae  quis  non  cssct  verisimi- 

liter  in  spccie  concessurus. 
«  Reg.  83.  Qui  contr^  jura  mcrcatur,  bonam  fldem  prsesumitur  non  haberc. 
«  Reg.  8K  Bona  fides  non  patitur  ut  semel  exactum  iterum  exigatur. 
,«  Rbo.  84.  Cdm  quid  unft  vi&  prohibetur  alicui,  ad  id  ali&  non  dcbet  admitti. 
«  Reg.  85.  Contractus  ex  conventione  legem  acciperc  dignoscantur. 
c  Reg.  86.  Damnum  quod  quis  su&  culp^  scntit  sibi  debet,  non  aliis  imputare. 
«  Reo.  87.  Infaqaibus  portse  non  pateant  dignitatum. 
«  Reg.  88.  Certum  cst  quod  is  committit  in  lcgem,  qui  legis  verba  complectcns , 

contr^  legis  nititur  voluntatem. 
«  Data  Romffi  apud  Sanctum  Pclrum,  quiuquc  nonas  martii,  pontiticat\]is  noslri 

annoquarto  (1298).  > 

Ces  rdgles  du  droit  sont  de  Boniface  VIII,  rhomme  de  son  teuips 
qui  connaissait  le  mieux  les  lois,  et  qui  se  servit  le  plus  heureuse- 
ment  du  droit  civil  j»our  la  resolution  d*un  grand  nombre  de  dilH- 
cult^  canoniques.  Elles  sont  d'un  grand  usage,  mais  il  arrive  sou- 
vent  qu'on  en  abuse,  soit  par  la  mauvaise  interpr^tation  qu'on  leur 
donne,  soit  en  les  appliquant  k  des  especes  qui  ne  doivent  pas  Stre 
decidees  par  ces  principes  generaux.  Les  rigles  lesplus  gen^rales 
souffrent  beaucoup  d'exceptions.  Nous  avions  eu  intention  d'abord, 
pour  cette  raison,d'en  faire  ici  un  commentaire  ;  mais  pour  ne  pas 
nous  repeter  inutUement,  car  ces  regles  se  trouvent  la  plupart  com- 
mentees  dans  le  cours  de  ce  dictionnaire,  nous  nous  contenlerons 
d'en  donner  la  traduction. 

RteLES  du  droit  canon. 

«  RtoLE  PBEiiiEBE.  On  uc  peul  possdder  licitementdes  b^n(^fices  sans  unc  institu- 

tion  canonique. 
«  RfeG.  2.  Un  possesseur  de  mauvaisc  foi  ne  peut  acqu^rir  la  prescription. 
«  RiiG.  3.  II  n'y  a  point  dc  prcscriplion  sans  possession. 
«  RtG.  4.  On  n'obtient  la  rdmission  des  pdchds  qucn  r(^paranl  le  tort  qu'on  a 

fait. 
«  RfeG.  5.  On  n'obtient  la  rc^mission  des  p<^chds  qu  en  se  corrigeaul. 
«  RiG.  6.  Personne  n*cst  oblig^  k  rimpossible. 
«  RfeG.  7.  Le  privildge  personnel  suit  ia  personne,  et  il  est  (^teint  par  la  personue 

du  privildgid. 
«  RftG.  8.  On  a  droit  de  prc^sumer  que  celui  qui  a  6i6  convaincu  dun  crime  peut 

en  avoir  commis  un  autre. 
«  RfeG.  9.  Un  hommc  peut  ratifier  ce  qu'on  a  fait  en  son  nom. 
«  Rto.  10.  La  ratificationa  un  effet  r^troactif ,  et  n'a pas  moins  de  forcequ^aurait 

eu  une  procuration. 
«  RfeG.  11.  Dans  le  doute,  il  faut  plutdt  sc  ddterminer  pour  le  d(5fendeur  que  pour 

le  demandcur. 
«  Rfec.  1j.  Erijuslice,  il  ne  doit  poinl  y  avoir  dacception  dc  pcrionqes. 
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R£G.  13.  Lignorance  de  fait  cxcuse,  mais  non  ceUe  de  droil. 
RcG.  14.  Celui  qui  succMe  au  droit  d'autrui  peot  avoir  ua  pr^textc  I^itime 
dignorance. 

RiG.  15.  II  faut  restreindre  tout  ce  qui  est  odieux,  etdtendre  tout  ce  qui  est  fa- 
vorable. 

Rto.  16.  La  gr&ce  que  le  prince  accorde  doit  ^tre  flxe  et  stable. 
RiG.  17.  On  ne  doit  priver  personne  des  droits  que  la  loi  lui  accorde. 
Ri6. 18.  Ce  qui  est  nul  dans  le  principe  ne  devient  pas  valable  dans  la  suite. 
Re6.  19.  II  y  a  toujours  de  la  faute  de  la  part  de  ceiui  qui  se  m61e  des  affaircs 
d'autrui,  sans  en  avoir  un  ordre. 

RfiG.  20.  11  est  permis  d'employer  diff^rentsmoyens  de  d^fenses. 
RiG.  21.  On  ne  peut  d^pprouver  ce  qu'on  a  une  fois  approuv<S. 
Rtc.  22.  II  n'est  pointpermis  de  faire  retomber  sur  une  personne  ce  qu'il  y  a 
d'odieux  dans  Faction  d'une  autre. 

R&G.  23.  li  faul  qu'une  personne  ait  commis  un  crime  ponr  pouvoir  ia  punir, 
RiG.  24.  Ce  qu'on  fait  parordre  du  juge  ne  peut  jamais6lre  regardd  commedol, 
parce  qu'on  est  obiig<S  de  lui  ob^ir. 
Reg.  25.  Le  retardement  nuit  k  celui  qui  est  en  demeure. 
Reg.  26.  Ce  que  fait  un  juge  au-delli  des  fonctions  de  sa  charge  est  nui. 
Reg.  27.  On  ne  peut  se  plaindre  de  ce  qu'on  a  su  et  approuv^,  ni  dire  qu'il  y  a 
eudoi. 

Reg.  28.  On  ne  doit  pas  tirer  k  cons^quence  ce  qui  est  contre  le  droit  commun. 
R£g.  29.  Ce  qui  concerne  plusicurs  personnes  doit  Ctre  approuv^  par  tous  ceux 
qui  y  ont  quelque  int^r^t. 

Rta.  30.  Dans  les  choses  obscurcs,  il  faut  prendre  le  parti  le  molns  s^^re. 
RiG.  lU  Celul  qui  est  assur^  d'un  fait  ne  peutexiger  de  nouvelles  preuves. 
Reg.  32.  Ce  qui  n'est  point  pcrmis  au  d^fendeur  ne  Test  point  non  plus  au  de- 
mandeur. 

Rto.  38.  II  n'estpoint  permisde  cbangerde  rdsolution  au  pr^judiced'un  tiers. 
RtG.  34.  Les  rigles  particuUdres  ddrogent  aux  r^les  g^n^rales. 
RlG.  85.  Le  plus  conUent  toujours  le  moins. 

RiG.  36.  Celui  qui  cesse  par  fraude  de  poss^er.est  loujours  regard^  comme 
possesseur. 

Rcjg.  37,  Les  ciauses  inuUIes  ne  vicient  polnt  ce  qui  est  valable. 
RtG.  38.  Celui  qui  attaque  ne  doit  point  en  Urer  avaniage. 
RtG.  39.  La  loi,  en  d^fendant  une  actioU)  est  cens^e  ddfendre  lout  ce  qui  esi 
une  suite  de  l'acUon. 

Rta.  40.  Le  nombre  de  deux suffit pour  qu'on  puisse  se  ser^ir  du  pluriel. 
RcG.  41.  On  ne  doit  point  impuler  k  une  personne  de  n'avoir  pas  fait  ce  qu'elic 
devait  faire,  quand  cela  n'a  point  ddpendu  delle. 
Reg.  42.  L'accessoire  suit  le  principal. 
Reg.  43.  Celui  qui  se  tait  est  cense  consenUr. 

Reg.  44.  Celui  qui  se  tait  n'avoue  point  les  faits,  mais  il  ne  les  ddnie  point. 
R£g.  45.  Dans  les  choses  obscures,  il  fautexaminer  ce  qui  est  plus  vraisemblablo, 
ou  ce  qu'on  a  coutume  de  pratiquer. 

Rec.  46.  Celui  qui  exerce  les  droits  d'un  autre  doitse  conduire  comme  Taurait 
du  faire  la  personne  k  laquelle  11  succMe. 

Reg.  47.  Quand  on  ne  prouve  pas  qu'une  personne  a  su  un  fait^  on  pr<Ssume 
qu^dle  Ta  ignor^. 

RcG.  48.  Personne  ne  doit  s'enrichir  aux  ddpens  d'autrui. 
Rto.  49.  D6squ'Us'agitde  prononcerdespeines,  il  faut  suivre  rinterpr<5laUon 
la  pius  doucc. 
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RftG.  50.  Lesactes  approuvds  parla  loi  ne  d^pendcni  ni  du  Jour,  ni  dc  la  con» 
dition. 

Rto.  51.  II  n'est  point  permis  d'empIoyer  k  des  usages  profanes  ce  qui  estcon- 
sacr^  au  Seigneur. 

RtG.  52.  Ce  qui  est  nul  de  plein  droit  ne  peut  former  aucun  cmp6cfaement.| 
Rto.  53.  Qui  peut  le  plus  peut  le  moins. 

Rfec.  54.  U  y  a  des  mati^res  sur  iesquelles  le  premier  en  date  a  le  meilleur  droit. 
Rto.  55.  Celui  qui  porte  les  charges  doit  avoir  les  profits. 
Rfcis.  56.  Dans  les  chbses  communes,  celui  qui  s'oppose  aux  changements  cst  le 
plus  favorable.    •  •• 

Rto.  57.  On  doit  se  ddterminer  contre  celui  qui  a  pu  s'expliquer  d'une  mani^re 
plus  claire. 

RfeG.  58.  Le  serment  qui  est  contre  les  bonnes  moeurs  n'oblige  point. 
R6g.  59.  Ce^  un  dol  de  demander  ce  qu'on  est  oblig<$  de  restituer. 
RtG.  60.  Celui  qui  a  une  excuse  Idgitime  n'est  point  en  demeure. 
RfcG.  61.  Ce  qui  est  accord^  par  grace  k  une  personne  ne  doit  point  tourner  k 
6on  prdjudice. 

RfeG.  62.  Le  sitnple  conseil  n'oblige  point,  pourvu  qu'il  ne  soit  point  donn^  en 
fraude. 

Rto.  63.  lEn  proposant  une  exception,  on  n*est  point  cens^  renoncer  aux  moycns 
qu'on  a  pour  le  fond. 

Rlo.  64.  On  doit  regarder  comme  non  fait  tout  ce  qui  s'est  fait  contre  le  droit. 
RfeG.  65.  Quand  tout  est  ^l,  la  condition  du  possesseur  est  la  meilleure. 
Ri:6.  66.  Lorsqu'iI  ne  d^pend  point  d'une  partie  qu'une  condition  ne  soit  exdcu- 
t^,  on  doit  agir  comme  si  elle  avait  ^t^  ex^ut^. 

Rto.  67.  II  n'est  poinl  permis  de  faire  sous  le  nom  d'autrui  ce  qu'on  ne  peut 
faire  sous  son  nom. 

RiG.  68.  On  peutordinairemcnt  fairepar  un  autre  ce  qu'on  peut  faire  soi-m6me. 
RfeG.  69.  On  nc  doit  pointtenirles  promesses  qui  sontcontre  les  bonnes  moeurs. 
RtG.  70.  Lorsqu'il  y  a  une  allernative,  le  choix  ddpend  du  d^biteur,  et  ii  sufllt 
de  satlsfaire  i  Tune  des  choses  qui  sont  propos^es. 

Rte.  71.  Celui  qui  est  recevable  k  intenter  une  action  doit^  plus  forte  raison 
dtre  admis  k  proposer  des  exceptions. 

BfeG.  72.  Cest  la  m6me  chose  de  faire  par  un  antre  que  de  faire  par  soi>m6me. 
RfcG.  73.  Ce  qui  est  valable  dans  son  principe  ne  peut  devenir  nuldans  la  sutte, 
quoiqu'il  soit  depuis  arriv^  des  choses  qui  auraicnt  rendu  nul  ce  qui  a  6\i6  fait. 
RfeG.  74.  Ce  qu'on  accordc  k  une  personne  par  une  faveur  particuli^re,  nc  doit 
pas  servir  d'excmp1e  aux  autres  pour  demander  la  m^me  grftcc. 
RfeG.  75.  Celui  qui  ne  vcut  pas  tenir  ce  qu'il  a  promis  k  une  personne  ne  doit 
pas  demandcr  que  cette  personnc  exdcute  cc  qu'elle  lui  a  promis. 
RfcG.  76.  Le  d^lit  d'un  b^n^ficier  ne  doit  pas  retomber  sur  son  (^glise. 
Rte.  77.  Quand  on  succMe  k  rhonneur  et  au  profit,  on  doit  succ^er  aux  chargcs. 
Rto.  78.  Ce  qu'on  accorde  par  n^cessit^  ne  doit  point  6tre  tir^  k  cons^quence. 
RfeG.  79.  On  ne  peut  donner  k  un  autre  plus  de  droit  qu'on  n'en  a  soi-m6mc. 
Reg.  80.  La  partie  est  contenue  dans  le  tout. 

RiiG.  81.  On  ne  comprend  pas  dans  les  clauscs  gdn^rales  ce qu'ii  paralt quon 
n^aurait  point  accord^  en  particulier. 

RtG.  82.  On  ne  pr(5sume  point  de  bonne  foi  de  la  part  de  celui  qui  faitun  trait<; 
contrc  les  lois. 

RtG.  83.  II  n'y  a  point  de  bonne  foi  k  exiger  deux  fois  la  m^me  chose. 
RtG.  84.  U  n'est  pas  pJ^rmis  de  faire  indirectemcnt  ce  que  la  loi  a  d^fcndu  d'unp 
mani^re  dirccle. 
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«  Reg.  85.  Les  contrats  se  r^lent  sur  les  conventions,  qui  font  une  loi  entre  les 
parties  qui  ont  contract^ . 

•  Reg.  86.  On  doits'imputer  &  soi*m6me,  etnon  aux  autres»  la  perte  qu'on  fait 
par  sa  propre  faute. 

•  RiiG.  87.  Les  iuf&messont  exclusdes  dignitds. 

•  Btc.  88.  Cesl  p^her  conlre  «la  loi  que  d'en  suivre  la  leltre,  et  d'ajir  contre  Tes- 
pritdelaloi. 

Nous  remarquerons  ici,  avec  un  canoniste,  que  Boniface  YIII, 
tant  calomnie  par  cerlains  auteurs,  publia  ses  rigles  du  droit  le  3 
mars  1298,  un  peu  plus  de  6h({  ans  avaht  sa  mort.  Bien  de^  gens  k 
qui  la  memoire  de  ce  savant  pontife  n^etait  pas  infiniment  chfere, 
ont  ecrit  qu'il  etait  mort  comme  un  chien  enrage,  et  qu'il  s*6tait 
mange  les  nras  de  d&espoir,  pour  la  honte  qu'il  avait  essiiyee  dans 
son  cb&teau  d'Anagni.  Par  malheur,  sontombeau  ayant  ^te  ouvert 
trois  cents  ans  api^s  sa  mort,  on  trouva  son  corps  tout  entier,  et, 
qui  plus  est,  ses  nabits  parfaitement  sains.  Ce  phenomene  d^routa 
un  peu  la  fable  et  les  faoulistes.  Baillet^  qui  ne  s^etonne  pas  aise- 
ment,  dit  tout  simplement  que  cette  d^couverte  servit  d  faire  con-- 
riaUre  rexcellente  complexton  du  corps  de  Bonifacey  lequel  se  con- 
serva  entier  tant  de  siecles  dans  le  tombeau.  Mais  un  autre  auteur 
replique  que  cela  ne  servit  pas  moins  a  faire  connaitre  que  son  aube 
elait  de  bonne  toile,  et  ses  ornements  d'une  etofife  admirable.  Car 
enfin  tout  se  trouva  egalement  sans  corruption. 

U  y  a  aussi  dans  les  decretales  un  titre  des  rigles  du  droit  divise 
en  onze  chapitres  dont  il  sufiira  de  transcrire  ici  les  rubriques. 

Cap.  1  •  Omnis  reSy  per  quascumque  causas  nasdtWy  per  easdem 
dissolviiur, 

Cap.  2,  Dubiainmelioremparteminterpretaridebent. 

Cap.  3.  Propter  scandalum  evitandumy  veritas  non  est  omit^ 
tenda. 

Cap.  i.  Propter  fiecessitatem  illicitum  e^fficitur  lidtum. 

Cap.  5.  Jllicitefactum  obligationemnonindudt. 

Cap.  6.  Tormentaindiciisnonprcecedentibus  inferendanonsunt. 

Cap.  7.  Sacrilegusestoffendensremvelpersonamecclesiasticam. 

Cap.  8.  Qui  facit  aliter  qudm  debet  facere  non  didtur. 

Cap.  9.  Committens  unum  peccatum  reus  est  omniumy  quoad 
vitam  (Btemam. 

Cap.  10.  Ignorantia  non  excusat  prcelatum  in  peccatis  subdi-^ 
torum. 

Cap.  11.  Pro  sjoiritualibus  homagium  non  prcestatur. 

Voici  la  traduction  et  le  sens  de  ces  rigles : 

a  Quand  les  actions  ne  sont  pas  mauvaises  en  elles-mSmes,  et 
qu^on  peut  douter  de  Tintention,  il  faut  toujours  les  prendre  en 
bonne  part.  »  [Cap.  Estote.) 

«  H  vaut  mieux  s^exposer  a  cause  du  scandale  que  d'abandonner 
la  verite. »  (Cap.  Qui.) 

i«  La  necessite  rend  quelquefois  licite  ce  qui  est  defendu,  comme 
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de  ne  point  observer  le  jeiine  command^  par  rEglise,  lorsqu*on  est 
malade.  »  [Cap,  Quod  mn  esi.) 

«  On  n'est  point  oblige  d'executer  les  conventions  illicites,  oii 
qui  sont  retfet  dela  violence  ou  de  la  fraude.  [Cap,  Quod  latenter.) 

a  n  faut  qu'il  y  ait  des  commencements  de  preuves  avant  de  coii- 
damner  k  la  question.  »  [Cap,  Ciim  m.) 

<c  G*est  un  sacrilege  de  s^emparer  des  droits  et  des  biens  de  TE- 
glise.  »  [Cap.  Quce  multoties .) 

ii  Celui  qui  n^accomplit  un  precepte  que  par  une  crainte  servile 
'  est  regarde  de  mSme  que  s'il  ne  raccomplissait  pas.  [Cap.  Qui  ex 
timore.) 

«  Le  pasteur  qui  ne  veille  pas  sur  son  troupeau  est  responsable 
du  mal  qui  y  arrive.  »  [Cap.  Quamvis.) 

«  II  n'est  pas  permis  de  laire  la  foi  et  nommage  pour  les  choses 
spirituelles.  »  [Cap.  Indignum.) 

RfiGRADATION. 

Rigradation^  d'apres  retymologie  du  latin,  est  le  vrai  mot  dont 
nous  avons  fait  DtoRADATioN.  Regradation  semble  en  effet  mieux 
exprimer  Tetat  d'un  degrade ,  qui ,  sans  perdre  le  caractere  de 
Tordre,  est  neanmoins  rejete  comme  indigne  d'en  exercer  les  fonc- 
tions  (1), 

REGRfiS. 

Le  regres  ^taitla  revocation  de  la  renonciation  que  Ton  avait  £Bdte 
d'un  benefice,  c'est-a-dire  le  retour  k  un  benefice  que  Ton  avait  re- 
signe  ou  permute  :  Regressus  nihil  aliud  est  quAm  reversio  ad  be- 
neficium  cessum  seu  dimissum  (2). 

G'est  un  principe  de  droit  canonique,  que  quand  une  renonciation 
a  et^  une  fois  faite  dans  les  formes  reqmses,  il  n'y  a  plus  de  regres 
au  b^nefice  :  Qui  renunciavit  beneficio  suoy  illud  repetere  non  po^ 
test.[Cap.  Ex  transmissa;  c.  Super  hoc^  de  Renunc.;  c.  Quampe- 
riculosum,  7,yw.  1.) 

Les  resignations  eussent  bientdt  ^lud^  cette  rfegle,  en  stipulant  le 
regris  dans  leurs  r^signations,  s'ii  n'eiit  6te  etwli  par  une  autre 
r^Ie  de  droit  [Cap.  5,  de  Reg.  jur.  in  6"*),  que  la  renonciation  a  un 
ben^fice  6tant  un  acte  l^^time,  qui  ne  re^oit  ni  jour  ni  condition, 
on  ne  peut  y  rien  stipuler  qui  gSne  la  liberte  du  sup^rieur,  pour  con- 
fererle  ben6fice.{C  Cumprtdem,  extr.  de  Pactis;  c.  Nisiy  de  Prce- 
bend.)  On  trouve  dans  le  droit  quelaues  textes  favorables  au  regres. 
[C.  1,  17,  jti.  2;  c.  iy  de  Regut.in  6*;c.  5,  deRenunc.) 

Mais  voici  comme  parle  sur  cette  matifere  le  Goncile  de  Trente  : 
a  Tout  ce  qui  a  Tapparence  d'une  succession  h^r&litaire  dans  les 
«  b^n^fices  ecclesiastiques,  etant  odieux  aux  saints  canons,  et  con-^ 

(1)  BiblioUidque  canouiqne^  au  mot  RiCBADATiox. 
\%)  Flaminius,  de  Resi^mlionibus^  lib.  V(,  qu.  5. 
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«  traire  aux  decrets  des  Peres,  on  n'accordera  dorenavant  h  qui  que 
«  ce  soit,  meme  d'un  consentemenrt  commun,  faule  d'acces,  ou  re- 
tt  gres,  a aucun benefice ecclesiastique,  de  quelque qualite  quil  soit, 
cc  et  celles  qui,  jusqu  i  present  auront  et6  accordees,  nepourront 
«  etre  suspendues,  etendues  ni  transferees.  Le  present  decret  aura 
«  lieu  en  tous  ben^fices  ecclesiastiques,  et  i  Fegard  de  toutes  sortes 
«  de  personnes,  quand  elles  seraient  honorees  du  litre  de  cardinal.» 
{Sesston  XXV y  ch.ly  de  Reform.) 

Toutes  ces  lois  n'emp6cnent  pas  que,  suivant  les  canonistes,  le 
pape  ne  puisse  approuver  la  stipulation  du  regres  de  la  part  du  re- 
^ignant,  et  ne  pmsse  encore  mieux  accorder  motu  propno  le  regi^es 
mSme  iRegressus  conceduntur  duntaxatdpapd,  et  suntintroductiex 
ejus  plenarid  potestatCy  quamin  benefidalibus  habet;  in  his  regres- 
sibiisjudican  debet  prout  ex  litteris  apostolicis,  concedentibus  re^ 
gressum  apparet,  et  ex  verbis  signatura,  itd  quodnihil  addatur,  sed 
forma  prtBScripta  observetur.  Ce  sont  les  termes  de  Flaminius,  dans 
lesquels  Rebuffe  m^me  ecrivait  autrefois  (l),et  dont  il  r6sulte  que 
les  regris  doivent  se  traiter  devant  le  pape  et  par  le  pape  seul. 

Onyoit,  au  reste,  la  diff^rence  qu  u  y  a  entre  acces,  ingres  et  re- 
ffris  sous  le  mot  Acci».  Les  acc^  et  ingres,  tels  c[uHls  sont  definis 
sous  ce  mot^  sont  en  usage  dans  les  pays  d'ob6dience,  ou  le  pape, 
plend  potestatCj  autoriseles  custodinoSy  coadjutoreries,  commendes 
temporelles  et  autres  choses  inconnues  en  France,  et  defendues 
m^me  par  le  concile  de  Trente  et  par  la  cx>nstitution  de  saint  Pie  Y, 
dtee  sous  le  mot  Accfts. 

REGULAm  RE6ULARIBUS. 

Ces  mots  regularia  regidaribus,  soscularia  samUaribus^  signifient 
qu'ii  faut  £tre  regulier  pour  pouvpir  poss6der  un  b^n^fice  regulier, 
et  seculier  pour  poss^der  un  b^n^fice  s6culier.  Cette  rfegle,  qui  est  an- 
cienne  et  qui  avait  autrefois  de  Timportance,  est  devenue  a  pen  pres 
inutile  pour  nous  depuis  la  suppression  des  b^nefices. 

REGULIER. 

Ce  terme  est  generique ;  il  convient  k  tout  ecclesiastique  qui  a  fait 
vcEU  de  vivre  sous  une  rfegle  dans  un  ordre  apnrouve :  il  difffere  du 
mot  religieux,  en  ce  qurfcelui-ci  sapplique  plus  particulierement 
aux  moines,  et  en ce  quil  ne  derogejpas k  laclericature.  On  cite or- 
dinairement,  pour  faire  sentir  la  difierence  qui  regne  entre  lun  et 
Tautre,  le  possage  de  Fleury,  ou  cet  historien  dit ,  «  qu'il  y  a  deux 
sortes  de  religieux,  les  uns  clercs  et  les  autres  lalques.  Les  clercs, 
vivant  en  commun,  imitaient  lavie  monastique^  pour  se  precau- 
tionner  contre  la  tentation  de  la  vie  active  et  la  frequentation  des 
seculiers.  »  [Voyez  reugueux.) 

{%)  Praxis  de  Regressibus. 
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RliHABlLITATION. 


On  applique  ordinairement  ce  mot  k  Tetat  d'une  personne  queFon 
remet  aans  Thonneur  et  les  droits  qu'elle  avait  perdus:  Ton  s'en 
sert  surtout  en  parlant  d'un  mariage  nul,  que  Ton  rend  valide.  Cest 
dans  ces  deux  acceptions  que  nous  le  prenons  ici. 

1*  Pour  ce  qui  est  de  la  rihabilitation  d'un  in£4me  ou  d'un  con- 
damne,  voyez  infamie,  absolution,  rescrit.  II  y  a  encore  des  rihabi- 
litations  pour  les  ordres,  mais  elles  se  rapportent  plut6t  k  la  matiere 
des  dispenses  et  des  irregularites.  {Voyez  dispensb,  irr£gularit£,  vs- 

TRUS,  SIMONIE.) 

2*  Rehabiliter  un  mariage,  c  est  rendre  bon  et  valide  un  mariage 
qui  etait  nul^  et  qui,  neanmoins,  avait  ete  contracte  ou  de  bonne  loi 
ou  de  mauvaise  foi  par  les  parties.  II  y  a  quatre  moyens  de  remedier 
k  la  nullit^  d*un  mariage :  l*"  la  rehabilitation;  2''  la  cassation ;  3*"  une 
vie  de  frere  el  soeur ;  4"*  reloignement  des  parties.  Nous  ne  parlons 
ici que  du  premier  de  ces  moyens.  [Voyez  stPARAXioN.) 

On  peut  rehabiliter  un  mariage  nul,  dans  tous  les  cas  ou  l^i  nul- 
lite  n'est  point  de  droit  naturel  ou  divin ;  on  le  peut  mSme  sans  dis- 
pense,  quand  la  nullite  ne  provient  point  d'un  empechement  que 
FEglise  seule  peut  lever,  commela  parente,  ainsi  quaoid  le  mariage 
est  nul  par  deiautde  consentement,  ou  k  caused'uiie  erreur.  Quant 
a  la  personne,  on  n'a  pas  besoin  de  dispense ;  il  suflit  que  les  par- 
ties  consentent  librement  et  avec  connaissance  k  se  prendre  pour 
mari  et  femme.  On  n'est  pas  meme  oblige  de  recourir  aux  dispenses 
de  TEglise,  si  ce  n'est  pour  les  bans,  quand  on  r^habilite  devant  le 
,prOpre  cur6  un  niariage  beni  par  un  prfetre  qui  n'avait  pas  les  pou  - 
voirs. 

Quand  la  nullit^  du  mariage  est  publique,  la  rehabilitation  doit 
se  faire  en  face  de  TEglise.  Cest  le  style  des  dispenses  qu'on  obtient 
k  Rome  pour  cela;  elles  portent  que  1  official  verifiera  et  fulminera 
les  brefs  ou  bulles  qui  permettent  aux  parties  qui  se  sont  mariees 
avec  des  emp^chements  dirimants  publics,  de  rehabiliter  leur  ma- 
riage  ;  aprfes  quoi  la  celebration  s'en  fera  de  nouveau  k  F^glise  en 
presence  du  propre  cur6  et  des  t6moins.^En  consequence  Tacte  de 
c616bration  du  mariage  est  ^rit  de  nouveau  sur  les  registres  du 
cur^,  avec  mention  express^  de  la  dispense  obtenue  en  cour  de 
Rome. 

Quand,  au  contraire,  un  mariage  contracle  en  face  de  ITglise  se 
trouve  nul  a  cause  d'un  emp&chement  secret,  il  n'est  pas  n^cessaire 
de  cilfibrer  une  seconde  fois  le  mariage  d'une  mani^re  publique  et 
solennelle ;  les  parties  en  ce  cas,  apres  avoir  ohtenu  dispcnse  ou  de 
Rome  k  la  penitencerie,  ou  de  reveque,  n'ont  qa'k  se  donner  rune 
k  Fautre  un  nouveau  consentement.  On  a  pretendu  m^me  que  c^ 
nouveau  consentement  n'6tait  pas  necessaire  ;  mais  on  a  decide  le 
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contraire  &  la  p^nitencerie  de  Rome ;  et  Navarre  dit  (1)  qu*on  doit 
le  pr^ter  mime  a  la  personne  qui  ignore  Temp^hement,  api^s  le  lui 
avoir  appris  prudemment  d'une  manifere  g^nerale.  La  raison  pour 
laquelle  on  n  exige  pas  une  seconde  cilebration  solennelle  du  ma- 
riage,  quand  rempechement  est  secret,  c'est  que  la  premiere  a  suffi 
pour  le  faire  passer  pour  valide,  dans  le  for  exterieur,  et  que  rien 
n  ayant  detrompe  le  puhlic  de  cette  id6e,  on  ne  doit  pas  lul  donner 
connaissance  d  un  mal  auquel  on  peut  remedier  legitimement  k  son 
insu. 

On  trouve  &  la  fin  du  lome  II  du  Traiti  des  dispenses,  de  CoUet, 
corrige  etaugment^  par  M.  Compans^  une  excellente  dissertation  de 
M.  Carriere  surla  renabilitation  Abs  mariages  nuls. 

Le  cardinal  Caprara  a  adresse  aux  6v6ques  de  France,  le  26  mai 
1 803,  une  instruction  sur  la  rihabilitation  des  mariages  nuls  con- 
tractes  pendantla  revolution  :  c'estle  documentleplus  complet  qui 
soit  emane  de  Fautorit^  apostolique  sur  cette  matiere.  £n  voici  le 
texte  : 

bfSTRUCTio  Joannis  Baptistce  Capraba,  in  Galliis  d  laiere  legatiy  de 

matrimoniorum  irritorum  revalidatione. 

« Undlque  accepimus  innuineraprop6coiinubiaexistcre  nulliterinita,  partonique 
uDam  ssep^  ssepius  renuere  in  faciem  Ecclesise  sese  sislere  ad  copulationem  suam 
ratam  validamque  coram  Deo  rcddendam,  quamvis  pars  altera  rcct^  disposita  id 
velit  et  satagat.  Animadvertentes  quot  ma!a  quotque  discrimina  tum  fldelium 
animabus,  tum  familiarum  tranquiilitati  ex  hoc  irreligioso  renuentium  ingenio 
agendique  ratione  immineant,  in  amaritudine  animi  nostri  lacrymas  fundere  co- 
girour,  ei  miserrimo  innocentium  compartium  stalui,  in  quo  eegrd  versari 
co^otur,  meril6  compatimur.  Jamdiu  offlcii  nostri  soUicitudo  premitur,  et 
plurtuin  episeoponim  consultatioaes  et  innoceatium  postuiata  ad  nos  undiqu^ 
pcrveniunt.  Veriim  res  difficultatibus  obnoxia  est;  perlimescimus  enim  ne  dum 
bonum  operari  nitimnr,  aliquid  mali  exoriatur.  Sed  ut  bonum  asseqiiamur  et 
immincntia  mala  {HVcayeantur,  hanc  instructionem  emittendam  ducimtts,  qu& 
OFdinarius  in  casibusparticularibus  hujusmodi  se  haud  dilHcild  expedire  et  op- 
portnn^  providere  poterit. 

MlVA  mSTRCCTIONlS  PAllS.    . 

Quoiid  inatrimonii  renovaHonem,  «i  uterque  cbnirahens  recti  disponatur. 

•  t°  Qui  civiliter,  sive  cor&m  quocumquc  cxlraiieo  saccrdote  duobus  sattcm 
U.-<iiba3  prsesentibus ,  ut  dunlaxal  corkm  duobus  teslibus,  conscnsum  mu- 
luum  dc  praesenti  exprimentes,  matrimoalum  inicrunt,  tunc  temporis,  ci^m 
ad  proprium  parochum  seu  superiorem  legitimum ,  aut  alium  saccrdotem 
spccialiter  et  notori^  ab  allcrutro  Ucentiam  habentem,  quique  Si  catholici  uni- 
taie  non  reccsseraut,  aut  nuliatenus  aut  nonnisi  difilcillimd  scu  periculosissimd 
recursum  habere  potuerant,  moneanlur  siccorilrahcntcsde  hujusmodi  matrimonii 
validitate,  et  tantummodo  hortenlur  ut  nuptialem  benedictionem  ^  proprio  pa- 
rocbo  recipian^. 

«  %r  Qui  verd  i\k  contraxenint,  scd  nunc  temporis,  cilim  absque  gravissim&  dif- 
ficnlate  scu  periculo  recursus  patebatad  unum  ex  sacerdotibus  prsefatis,  quique 

i<    D*  SpcnM  ,  enn».  W,  n.  14. 
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malrimonium  quomodocumque  inicrunt  cum  aliquo  dirimente  impedimenlo 
absque  legitimadispensatione.  aut  cum  dispeasatione  defectu  legitimae  polestalis 
irrila  matrimonium  servata  forma  sancti  concilii  Tridentini  denuo  contrahant. 

a  3*  Si  contrahentes  communiter  habeantur  pro  legitimis  conjugibus,  et  ip- 
simet,  fortasse  ex  ignoraniia  invincibili  sinl  inbonftfide,  et  absquegravisscandali 
scu  perturbaiionis  periculo  certiorari  nequeant  de  nuUitate  matrimonii,  hiace 
in  circumstanliis  in  bon&  fide  relinquendi  sunt,  quemadmodum  per  sacros  ca- 
nones  disponitur. 

«  4«  Si  contrahentes  in  mal&  vel  dubi&  fide  versentur,  aut  si  in  bonft  fide  cxis- 
tcntes,  de  nuUitato  matrimonii  certiorari  possint  absque  gravis  scandali  seu  per- 
turbationis  periculo,  und6  locus  detur  matrimonii  renovationi ,  eorum  matrimonium 
in  facie  Ecclesise  celebrandum  est  juxt&  modum  inferius  prasscriptum. 

«  50  Si  praeter  clandestinitatis  aliud  ecclesiastici  juris  obstet  impedimcntum, 
dispensatio  praemittatur  juxl^  indultum  inferius  exaratum. 

«  6-  Si  nullitasmatrimoniiocculta  sit,  seu  communilerignorelur,  matrimonium  , 
coriim  proprio  parocho,  adhibitis  saltem  duobus  testibus  confidenlibus,  secreld 
ad  vitanda  scandala  conlrahendum  est .  adnotatA  deindc  particulft  in  secretonim 
matrimoniorum  Hbro. 

«  7»  Si  ver6  nullilas  pUblica  sit,  ad  scandalt]lm  removendum  matrlmonium  pu- 
blic6,  servat&  form&  sancti  concilii  Tridentini,  celebrandum  est;  quod  si  ordi- 
narius,  ob  peculiares  circumstantias,  expedire  judicaverit  ut  sccretd  corim 
proprio  parocho  et  duobus  testibus  potiCis  celebretur,  secret6  celebrari  poleril, 
dummod6  tamen  publicum  scandalum  ali&  ratione  removeri  possit  el  quam- 
primum  removeatur. 

ALTEBA   mSTRUCTIONIS  PABS. 

Qttodd  rationem  convalidandi  mairimonium,  si  ejusdem  convalidationem  pars  una 

petatf  et  altera  renuat, 

«  8»  Si  hujttsmodi  renuentia  proveniat  ex  indisposilione  ad  sacramenlorum 
posnitenti»  et  eucharistise  susceptionem,  patemis  monitis  curandum  est  ut  rcnuens 
rit6  disponatur. 

«  9«  Quatenilis  pars  indisposita  ad  sacramentorum  susceptionem  itii  addnci  non 
possitf  et  aliund^  matrimonii  renovationi  a^entiatur,  non  erit  illicitum  ad  ma- 
trimonii  celebratlonem  procedere,  non  obstante  illius  indispositione.  Pars  enim 
innocens  et  instans,  attentis  circumstantiis,  licil6  utttur  jure  suo :  Ecclesiae  mi- 
nister  eidem  innocenti  direct6  ac  Iicit6  reddit  jus  suum,  et  indigna  renuentis 
susceptio  ejus  duntaxat  indispositioni  tribuenda  est. 

«  10«  Si  renuentia  oriatur  ex  ignoranti&  vel  aliquo  errore  contrk  leges  aut  doc- 
trinam  Eclesise  circ^  impedimenta  matrimonium  irritantia,  renuens  debit&  cum 
prudenti&  et  in  charitate  instruatur.  Et  quatentis  adhuc  renuat  matrimonium 
suum  in  facie  Ecclesifle  convalidare,  tunc. 

«  11»  Satagendum  est  ut  specialem  procuratorem  constituat  qui  ejus  nominc 
matrimonium  contrahat  de  more :  aut  saltem  cxpresso  consensu  de  prsesenti  per 
epistolam  directam  proprio  parocho,  vel  alteri  sacerdoti  ordinarii  aut  parochi 
licentiam  habenti,  matrimonium  renovetur. 

«  12«  In  hujusmodi  matrimonii  celebratione,  ratio  quoque  habenda  cst  tum 
existentiae  alicujus  impedimenli,  tilm  matrimonii  nullitatis  sive  publicae,  sive 
occultse,  et  servandae  sunt  regul»  superius  numeris  5«,  6«  et  7«». 

TBBTIA  IN8TBCCTI0HIS  PAB8. 

«  9i  haclends  prsBscripla  obtineri  nuUalentlis  possint,  et  pars  una  ad  celebra- 
tionem  matrimonii  juxt^  superii^s  tradita  faciendam  adduci  nequeat :  duniiTiodo 
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(le  praesenti  exhibeat  consensum  remanendi  in  matrimonio,  maturd  perpensis 
urgenlibos  circumstantiis,  etattentis  servatisque  condilionibus  et  forma  inferius 
pnescriptis  ( nec  obslet  publicitas  fornicariae  copulationis  et  non  justi  matrimonii) 
ad  dispensationcm  in  radice  matrimonii,seuadmatrimonii  sanationem  in  radicc, 
in  casibus  particularibus,  deveniri  posse  judicamus,  ixk  ut  salutem  innoccntis 
partisanimsesaluti,  prolis  legilimati  ct  familiarum  tranquillitati  omnin6  consul- 
tum  sil,  et  quamprimum  etiam  renucntis  animse  saluti  provideri  possit. 

•  13«  Ordinarius  uti  potcrit  facullate  apostolic&  auctorilatc  inferius  deman- 
dandil,  dispensandi  scilicet  in  radice  matrimonii,  seu  matrimonium  in  radice 
.sanandi  postqukm  tamen  per  indubias  duorum  saltem  testium  dcpositiones,  aut 
per  renuentis  testimonium  in  scriptis  exaratum,  aut  per  ejusdem  asscrtionem 
eiiam  ore  tenus  factam  ipsi  ordinario  sive  altcri  ecclesiasticse  personse  ab  eo 
specialiter  deputatse,  et  in  scriptis  redigendam,  consliterit  non  soldm  renuentem 
m  consensu  dc  prsesenti  permanere,  sed  etiam  hujusmodi  renuentiam  ab  ex- 
trinsecd  caus^  \\k  manarc,  ut  nihil  unquam  ex  e&  deduci  aut  pnesumi  possit 
contrk  ipsius  actualis  consensus  permanentiam. 

« 14»  Si  matrimonii  nullitas  occulta  sit,  ordinariusad  sanationem  seu  dispen- 
saiionem  in  radice  ad  evitanda  scandala  secretd  deveniat. 

•  15=»  Si  ver6  nulliias  publica  sil,  ad  publicum  scandalum  removendum  ejus- 
modi  dispensatio  seu  sanalio  notoriS  perficiatur  :  auteliam  secret6.  si  ad  aliquam 
pnBcavendam  perlurbationem  itk  ordinario  in  Domino  visum  fuerit ;  dummodo 
tamen  locus  sit  evulgationi  peractse  matrimonii  sanationis  seu  dispensationis 
quA  pablicum  scandalum  congru6  removeatur. 

«  16'»  St  evulgalioni  ejusmodi  dispensationis  locus  non  sit,  ob  imminentis 
gravis  scandali  aut  perlurbationis  periculum,  pnelaudatus  ordinarius  per  ejus- 
modi  secretam  matrimonii  sanationem  seu  dispensationem,  innocentis  compartis 
animae  saluti  provideat,  onerat&  ejusdem  ordinarii  conscientik,  ut  perpensis  cir- 
cumstantiis  et  pro  suftprudenti^  modum  exquirat  quo  etiam^ublicum  scandalum 
ex  matrimonii  nullilalis  public&  notiti&  existens,  quamprimiim  removeatur,  mo- 
Ditis  interim  parochis  ut,  donec  ejusmodi  publicum  scandalum  sublatum  sit,  in 
admiitendis  innocentibus  conjugibus  ad  sacramenta,  ne  ulla  scandali  prsa- 
bcatur  occasio,  iis  utantur  circumspectionis  regulis  quse  cuique  exploratse  sunt. 

« 17*  Si  preeter  clandestinilatis  impedimentum,  aliud  juris  ecclesiastici  forsitan 
obstet,  legitima  super  eo  prsemittatur  dispensatio,  prout  etiam  captum  est  n*  5». 

•  18"  Si  unus  vel  uterque  contrahens  per  divortium  separatus  sit  k  respectivo 
eonjuge  adhuc  vivente,  tradila  instructio  et  sequens  facullatum  decretum  exe- 
cationi  nullalenilis  demandentur,  nisi  pritis  et  prout  de  jure  constiterit  de  nulli« 
tate  fespectivi  primi  matrimonii  proveniente  ex  aliquo  canonico  impedimento, 
et  nisi  prii^  ejusdem  nullitatis  declaratoria  sententia  ab  ordinario  lata  fuerit. 

•  19«  Servenlur  tandem  csetera  de  jure  servanda  quse  praesenti  instructioni 
Don  adversantur. 

Decretum  quo  apostoliccB  facultates  demandantur. 

«  Despcciali  gratift^  et  apostolic&  auctoritate  k  sanctissimp  domino  nostro  papft 
N  VII  nqt^is  benignd  concessft:  venerabili  in  Christo  patri  episcopo...,  sive  ejus 
vicario  in  spiritualibus  generali,  infr^  scriptas  facultates  communicamus,  quibus 
diam  per  aliam  pcrsonam  ecclesiaslicam,  in  casibus  particularibus  specialiter 
deputandam,  uli  valeant  in  utroque  foro,  et  ad  annum  duntaxat  k  die  datse  prae- 
sentis  computandum,  cum  omnibus  et  singulis  Ghristi  fidelibus  in  proprift  dioe- 
cesi  degeatibus  ;  et  quand6  agitur  de  matrimoniis  nulliter  quomodocumque  con- 
tractis,  usque  ad  diem  decimam  quartam  augusti  anni  millesimi  octogentesimi 

T.   VI.  3 
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primi,  servatis  form&  et  lenore  praecedentis  instructionis,  et  fact^  express^  mcn- 
tione  apostoUci  indulti ; 

<  1«  Absolvendi  k  consuris  et  poenis  ecclesiasticis,  l&m  k  jure  qu^m  ab  homine 
latis,  ad  effectum  dunlaxat  aposiolics  gratiae  conscquendum ; 

«  2»  Absolvendi  pariter  k  censuris  et  poenis  ecclesiasticis  ob  matrlmonii  attcn- 
tatum  et  inceslus  reatum  incursis,  el  ab  atlenlatibus  et  inceslus  reatibus,  et  cul- 
pis  hujusmodi,  cumgravi  pocnilcnlia  salutari ; 

<  3''  Dispensandi  super  quibuscumquc  impedimcntis  juris  ecclesiastici,  etiam 
primi  affinitalis  gradfis  in  Iine&  collaterali,  et  sccundi  primum  attingenlis  consan- 
guinitatis  gradus,  exceptis  impedimcntis  ex  sacro  ordine,  el  caslilatis  voto  solem- 
niter  emisso,  et  ex  crimine  machinalionis  in  mortem  conjungis  cum  effectu, 
provenienlibus ;  et  qualenus  mulier  rapta  fuerit,  dummodo  exirk  potestatem  rap- 
toris  in  loco  tuto  consistat :  servatis  in  singulis  casibus  conditionibus  de  jurc 
servandis ; 

<  4«  Dispensandi  in  radice  matrimonii,  seu  matrimonium  in  radice  sanandi, 
perind^  ac  si  contrahentes,  qui  ad  matrimonium  ineundum  inhabiles  fuerant,  et 
consensum  illegitim^  prsesliterant,  ab  initio  habiles  fuissent,  et  consensum  legi- 
tim^  prsestitissent ; 

<  5°  Prolem  sive  susceptam  sive  suscipiendam,  legitimam  decernendi  et  nun- 
tiaodi. 

<  Prffisentes  denique  et  csetera  'documenta  ab  ordinario  aut  prsesentium  exc- 
cutore  exquirenda  et  habenda,  ut  supr^  preescriptum  est,  necnon  dispcnsationis 
decreta  et  commissiones  ab  ordinario  emittend» ;  in  episeopali  archivio  dili- 
genter  asserventur.  Insuper,  quatenus  matrimonii  celebrationi  locus  detur,  juxtji 
reguias  superius  traditas,  matrimonii  particula  in  parochiali  libro  de  more  refe- 
ratur,  fact&  exprea6&  roentioae  apostolicse  dispensationis,  ut  pro  omni  et  quocum- 
que  futuro  eventn  constare  posait  de  matnmonii  validitate  etprolis  legitimitate. 

<  Datum  Parisiis,  ex  fledibus  reaidentiffi  nostrse,  die  26  mali  1808. 


El  infrd : 


<  Sig,  J.  B.  Card.  Legat. 

<  Vincentius  Ducci, 
d  secretit  in  ecclf8iasUc*8.  • 


r£incidence. 

[Voyez  ABsoLLTioN,  §  n.) 

RlilTl^RATION. 

11  est  des  sacremeats  qu'ou  ne  saurait  reiterer  sans  pecher  grife* 
vement,  tels  sont  ceux  qui  impriment  caractere.  Voici  k  ce  suiet  le 
dicret  du  concile  de Trente :  «  Si  quel^uun  dit  que par les  trois  sa- 
crements  du  bapl^me,  de  la  confirmation  et  de  Foroure^  il  ne  slm- 
prime  point  dans  Ykme  de  caractere ,  c'est-ni-dire  une  certaine  mar- 
que  spirituelle  et  ineffa^le,  d'ou  vient  que  ces  sacrements  ne  peu  • 
vent  etre  reiter^s,  qu'il  soit  anaih&me«  » 

RELAPS. 

On  donue  ce  mm^  en  general,  k  quicoB<pe  est  tombe  deux  fois 
dans  le  mSme  crime ;  mais  il  s'applique  particuUerement,  en  matifere 
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de  religion,  k  ceux  qui  ont  change  deux  fois  d^etal,  ou  qui  sont  tom- 
bes  de  nouveau  dans  rerreur  d'ou  ils  ^taient  sortis. 

Les  canonistes  disent  qu'on  peut  tenir  principalement  pour  relaps, 
un  homme  qui  se  trouve  dans  Tun  de  ces  deux  cas :  l^  s'il  est  revenu 
k  Theresie  qu'il  avait  une  fois  abjuree  (C  Ad  abolendaniy  de  Hcere^ 
tic.)\  V  si  etant  soupconne  violemment  d^heresie,  il  y  retombe  evi- 
demment  apres  s^^tre  pui^e  des  soup<;ons.  (C.  AccusatuSy  de  Hcsre- 
ticis  in  6\) 

RELEVAILLES. 

C^remonie  pieuse  h  laquelle  se  soumet  ime  femme  chretienne, 
lorsqu^elle  entre  pour  la  premiere  fois  k le^lise  aprte  ses  couches. 
Cette  c^remonie  n  est  point  de  pr^cepte,  mais  seulement  de  conseil 
et  de  devotion;  elle  a  et^  introduite  dans  TEglise  pour  imiter  la  sainte 
Yierge,  qui  alla  se jpurifier  et  pr6senter  son  nls  au  temple,  et  afin  que 
les  femmes  noiiyellement  accouch^es  rendent  gr&ces  k  Dieu  de  leur 
heureux  accouchement.  [Voyez  couche,  PURincATioN.) 

RELI6IEUSE. 

On  appelle  relipeusey  monialisj  une  fille  ou  une  veuve  qui  a  fait 
vceu  de  vivre  smvant  une  des  regles  monastiqnes  approuv^s  par 
FEglise. 

§  L  RsuoiEUSES,  Ori^ine. 

L*oiigine  des  religieuses  n'est  pas  differente  de  celle  des  religieux. 
A  rimitation  de  ceux-ciy  la  soeur  de  saint  Basile^  et  principaleKDent 
sainte  Scholastiuue,  la  sceur  de  saint  Benoit,  fonderent  des  commu- 
nautes  de  filles  d!ont  Tetat  n*etait  point  encore  tel  que  nous  le  voyons, 
soit  par  rapport  aux  vcbux,  soit  parrapport  ila  cldturey  car  dans  ces 

Fremiers  temps,  les  vierges,  mane  consacrees  solennellement  par 
eveqiie,  ne  laissaient  pas  de  vivre  daus  des  maisons  particulieres. 
Dans  la  suite^  les  religteuses  ont  suivi  la  police  et  le  gouvemem<int 
des  relig^eux  dont  elles  ont  embrass^  la  regle,  autant  que  la  diver- 
ate  du  sexe  le  leur  a  pernus.  Les  principales  differences  sont  la  cld- 
tnre  et  la  necessite  d*etre  gouvemees  par  des  hommes. 

Le  president  Henault  fait  les  observations  suivantes  sur  rancien 
^t  des  religieuses  en  France:  «  On  voit,  dit-il  (1),  par  des  lettres 
patenteSy  donnees  par  Philippe-Ie-Long,  Tan  1317,  un  usage  qui 
parait  bien  singulier :  on  donnait  alors  le  voile  de  religion  a  des  filles 
de  r^  de  huit  ans,  et  peul-etre  plus  t6t ;  quoiqu'on  ne  leur  donnAt 
pas  la  benediction  solennelle,  et  qu'elles  ne  prononcassent  pas  de 
voeux,  il  semble  cependant  que  si^  apres  cette  ceremonie,  eUes  sor- 
taient  du  cloitre  pour  se  mariex,  il  leur  fallait  des  lettres  de  legiti- 
mation  pour  leurs  enfants,  afin  de  les  rendre  habiles  k  succeder ;  ce 
qui  fGut  eroire  qu  ils  auraient  ^te  traites  comme  b4tards  sans  ces  let- 

(1)  Ahr^  ehronologUiue  de  VHiBtoirc  de  France,  aniK^  1331. 
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tres  (1).  Un  fait  bien  diflf^rent,  ajoute  le  m^me  auteur,  c'est  quc  plus 
de  deux  cents  ans  auparavant,  vers  Tan  1109,  saint  Hugues,  abbe 
de  Cluny,  dans  une  supplique  pour  ses  successeurs,  ou  il  leur  re- 
commande  Tabbaye  de  filles  de  Marcigny  qu'il  avait  fondee,  leur  en- 
joint  de  ne  point  soufifrir  aucun  sujet  au-dessous  de  TAge  de  vingt- 
ans,  faisant  de  cette  injonction  un  point  irrevocable,  comme  etaiit 
appuyee  de  lautorite  de toute  TEglise.  On  ne doit  pas  non  plus,  par 
rapport  aux  religieuseSy  omettre  un  usage  qui  remonte  jusqu'au  dou- 
zieme  sifecle :  on  exigeait  d'elles  qu'elles  apprissent  la  langue  latine, 
qui  avait  cesse  d*^tre  vulgaire ;  cet  usage  dura  jusqu'au  quatorzieme 
si^le^  et  n*aurait  jamais  Ati  finir.  » 

§  n.  Rei.igieuses,  cldture. 

La  matiere  de  cet  article  se  rapporte  k  ces  quatre  chefs^  dont  il 
est  parle  sous  le  mot  a^TORs :  V  1  obli^ation  des  religieuses  d*dtre 
cloitrees ;  2'  le  droit  des  ev^ques  de  visiter  la  cldlure  des  couvents 
de  religieuseSf  de  celles  m&me  qui  se  pretendent  exemptes  de  leur 
juridiction ;  3*  les  permissions  et  les  causes  ndcessaires  aux  re/£- 
gieuses  pour  sortir  de  leurs  monast^es ;  i'*  en  quels  cas  et  par  quelle 
autorite  les  personnes  s6culiferes  peuvent  y  enlrer. 

§  m.  Religieuses,  supirieurey  temporel. 

Les  religieuseSy  avons-nous  dit,  different  des  religieux,  en  ce 
(m*elles  ne  peuvent  Stre  gouvemees  que  par  des  hommes ;  cela  doit 
s  entendre  pour  le  spirituel  et  pour  toutes  les  fonctions  qui  sont  in- 
terdites  aux  femmes.  {Voyez  fehhes.)  Car  pour  ce  qui  regarde  la 
discipline  interieure  du  cloltre,  la  sup6rieure  y  exerce  une  autorite 
h  peu  pres  semblable^  ceUe  qui  est  accord^e,  en  g6n6ral,  aux  sup^ 
rieurs  des  religieux.  Ce  princi|>e  est  etabli  sous  le  mot  abdesse,  ou 
Ton  trouve  les  rfeglements  du  concile  de  Trente,  touchant  Telection 
des  abbesses  et  sup^rieures  des  religieuseSy  les  ^ualites  requises  pour 
Stre  ileve  k  cette  charge,  et  les  devoirs  et  obligations  de  celles  qui 
y  sont  parvenues. 

Nous  remarquons  ici  que  les  canons  exhortent  les  eveques  et  leur 
font  un  devoir  de  veiller  sur  le  temporel  des  religieusesj  ce  qui  se 
rapporte  k  la  mani^re  de  faire  les  baux  des  terres  et  autres  depen- 
dances,  k  Temploi  des  revenus,  k  Texamen  des  comptes  et  &  la  sil- 
rete  pour  la  conservation  des  deniers.  Saint  Charles  a  donne  des 
regles  trfes-sages  sur  tous  ces  articles  dans  le  premier  concile  de  Mi- 
lan,  en  1565,  et  le  quatrieme en  1576.  (VioyeiJMONASTtRE,  §rV.) 

Nous  trouvons  dans  Durand  de  Maillane  un  reglement  tr^s-sage 
que  fit,  sur  ce  sujet,  un  archevfique  d'Aix,  en  1739,  pour  les  rdi- 
gieuses  de  son  diocfese.  L'article  18  de  ce  reglement  porte  :  «  Quoi- 
que  ce  qui  regarde  radministration  des  biens  et  revenus  apparte- 
nant  aux  communaut&s  religieusesy  ne  puisse  point  entrer  en  com- 

(1)  Rtgisirt  58  du  Iresor  des  Chartres,  pidce  190. 
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paraLson  avec  ce  qui  concerne  la  pi^te,  la  ferveur  et  la  regularite 
qui  doivent  regner  dans  ces  saintes  relraites,  le  soin  temporel  estce- 
pendant  un  devoir  <ju'il  n*est  pas  permis  de  negliger .  Les  superieures 
sont  obligees  de  veiller  k  ce  que  les  biens  de  leurs  communautes 
soient  regis  et  mena^es  avec  une  sage  et  convenable  economie,  non 

Sour  accumuler  les  nchesses  vaines  et  meprisables,  mais  dans  la  vue 
e  mettre  leurs  maisons  en  etat  de  subsister  et  de  se  soutenir.  Mais 
comme  des  iilles  renfermees  dans  un  cloitre,  n'etant  point  k  port^e 
de  tout  savoir,  encore  moins  de  tout  faire  par  elles-memes,  se  trou- 
vent  dans  la  necessite  de  s'en  rapporter,  sur  bien  des  choses,  k  des 
personnes  etrangeres,  quelquefois,  ou  peu  intelligentes,  ou  peu  at- 
tentives,  peut-^lre  mfeme  peu  fideles,  il  est  h  craindre  que  le  tem- 
porel  des  monastires  ne  tombe  peu  h  peu  dans  un  grand  derange- 
ment.  Pour  prevenir  un  pareil  inconvenient,  nous  ordonnons  aux 
superieures  et  aulres  rehgieuseSy  qu'il  appartiendra,  de  tenir  pret , 
tous  les  ans,  un  etat  de  tout  le  temporel  de  leurs  maisons,  et  un 
compte  exact  de  toute  la  recette  et  de  toute  la  depense  de  Tannee 
entiere,  pour  etre  representes,  ^xamines  et  arretes  par  tel  deput^ 
de  notre  part  que  nous  jugerons  k  propos  de  nommer  pour  cet  effet. 
Defendons,  en  meme  temps,  k  toutes  les  superieures,  discretes,  con- 
seillere$,  economes  et  autres  religieuseSy  de  faire  aucune  depense 
consideriad>le,  telles  que  sont,  achats  de  maisons,  ou  autres  fonds, 
constructions  de  blitiment,  reparations  importantes,  et  autres  d^- 
penses  semblables,  sans  avoir  auparavant  obtenu  notre  permission 
expresse.  d 

Ces  dispositions,  conformes  aux  saintscanons,doivent  ^tre  partout 
observees. 

§  rV.  Reugieuses,  noviceSy  profession. 

Les  regles  generales  etablies  pour  le  noviciat  et  la  profession  re- 
ligieuse  regardent  les  religieux  comme  les  religieuses  ;  il  n'y  a  i  cel 
^ard  aucune  difference,  ainsi  qu'on  peut  le  remarquer  sous  les  mots 
50VICE,  FROFESsioii.  Mais  pour  certaines  consideratipns,  on  a  etabli 
des  r^les  particuli^res  touchant  la  profession  religieuse  des  filles. 

D*abord,  on  voit  sous  le  mot  r£clamation  le  r^lement  du  con- 
cile  de  Trente,  cjui  defend  de  mettre  obstacle  k  la  vocation  des  reli^ 
gieuses.  Autrefois,  avant  qu*elles  fussent  toutes  reduites  en  commu- 
naute  et  cloitrees,  revAque  avait  exclusivement  le  droit  de  les  con- 
sacrer  et  de  leur  donner  le  voile,  ce  qui  ne  diff^rait  pas  de  la  profeb- 
sion  qui  se  fait  au]ourd*hui  avec  les  solenuites  prescrites.  Un  con- 
cile  de  Paris,  tenu  en  829,  reserve  expressement  &rev6que  le  droit 
de  donner  le  voile  aux  veuves  et  aux  vierges  qui  se  consacrent  k 
Dieu,  et  condamne  trois  abus  qui  8*etaient  glisses  de  son  temps  : 
1' Tentreprise  de  quelquesprMres,qui,  sans  avoirconsulterevAque, 
donnaient  le  Voile  aux  veuves,  et  consacraient  k  Dieu  les  vierges  ; 
2*  celle  de  quelques  femmes  qui  s'imposaient  le  voile ;  3*  celle  de 
quelques  abbesses  et  religieuses^  qui  s'attribuaient  cetle  autorit6  a 
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r^ard  des  veuves  et  des  yierges  mii  voulaient  se  retirer  du  monde. 

Le  concile  de  Trente  a  connrme  expressement  ce  droit  aux  6v6- 
queSy  en  rendant  necessaire  Texamen  des  filles  qui  veulent  entrer  en 
religion.  YoicT  comment  parle  k  ce  sujet  ce  saint  concile^  conforme- 
mentaux  canons  Puellce;  SicutlOy  qu.  1 ;  Puella^  20,  mi.  2,  etc. : 

«  Le  saint  concile  de  Trente,  voulant  pourvoir  k  la  liberte  de  la 
profession  des  vierges  cpi  doivent  Mre  consacr6es  k  Dieu,  etablit  et 
ordonne  qu'une  filie  qm  voudra  prendre  rhabit  ayant  plus  de  douze 
ans  ne  le  prendra  point,  et  que  ni  elle  ensuite,  ni  telle  autre  que  ce 
soit,  ne  fera  point  profession,  qu'auparavantr6v6que,  ou,  s'il  est  ab- 
sent  ou  emp^che,  son  vicaire  g^neral,  ou  quelque  autre  par  eux 
commis  et  jtleurs  depens,  n'ait  soigneusement  examin6  lavolont^  de 
la  fille,  si  elle  n'a  pomt  ete  contrainte  ou  s^duite,  et  si  elle  sait  bien 
ce  qu'elle  fait ;  et  apres  qu'on  aura  reconnu  son  pieux  desir  et  que 
sa  volonte  est  libre,  que  dxi  reste  elle  a  les  qualiles  et  les  conditions 
requises,  conformement  &  Tordre  et&Ia  regle  du  monast^re,  et  enfin 
que  la  maison  lui  est  propre  et  convenable,  il  lui  sera  permis  de  faire 
Iibrement  sa  profession ;  et,  afin  que  Tev^que  n'en  puisse  ignorer  le 
temps,  la  superieure  du  monastere  sera  tenue  de  Tavertir  un  mois 
auparavant,  et  si  elle  manque  de  le  faire,  elle  sera  interdite  de  la 
fonction  de  sa  charge,  aussi  longtemps  qu*il  plaira  k  Tev^que.  » 
[Session  XXVy  chap.  17,  de  ReguL) 

Tous  les  conciles  provinciaux  se  sont  conformds  a  ce  reglement. 

§  V.  Reugieuses,  discipline^  visite. 

Le  premier  concile  de  Milan,  en  1565,  explique  avec  etendue  ce 
qui  regarde  la  conduite  des  religieuseSj  leurs  emplois,  et  ce  qui  con- 
ceme  leur  gouvemement  spirituel  (1) . 

La  fr6quentation  des  parloirs  de  religieuses  est  expressement  de- 
fendue,  et  les  ev^ques  doivent  y  veiller  comme  a  un  abus  qui  blesse 
resprit  des  rfeglements  touchant  la  cldture.  Le  chapitre  Monasteria, 
de  Vitd  et  honestaie  cleric^  veut  qu  on  punisse  les  ecclesiastiques  de 
suspense  et  les  laiqiies  d'excommunicatiou,  lorsque^  contre  la  de- 
fense  de  T^v^que,  ils  continuent  leur  frequentation.  Cette  decretale 
a  ete  appliqu^e  aux  reUgieux  que  la  congr^ation  des  cardinaux  a 
declares  priv6s  ipso  facto  de  voix  active  et  passive,  par  les  visites 
des  religieuses,  per  accessum  admonasteria,  sans  permission  de  qui 
de  droit  (2).  Les  proches  parents  ne  sont  point  compris  dans  ces  ae- 
feuses. 

Le  reglement  de  rarchev6que  d'Aix,  dont  nous  avons  cit^  un  ar^ 
ticle  dans  le  paragraphe  II  ci-dessus,  s'exprime,  k  Toccasion  du  par- 
loir,  dans  des  termes  qui  m^ritent  d'avoir  place  ici;  Tarticle  9  est 
ainsi  concu : 


(1)  M6mo%re$  du  Clergdt  tom.  iv,  pag.  1796  jusqu'^  182$. 
(i)  Barbosa,  DeJure  ecclesiastico,  cap.  44,  n.  153. 
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«  Ceel  dans  la  relridte  et  le  silence  que  TAme  s^^lfeve  k  Dieu.  XJne 
religieHS€f  pour  peu  qu  elle  ait  de  zfele  pour  sa  perfection,  et  qu'elle 
soit  attentive  sur  elle-m^me,  s'aper^it  ais^ment  que  lorsqu'elle  s*est 
livree  k  quelque  dissipation  inutile,  elle  ne  retourne  aux  saints  exer- 
dces  de  son  etat  qu'avec  une  conscience  agitee  et  un  coeur  dessecW. 
Le  parloir  est  souvent  une  occasion  a  cette  dissipation  si  funeste. 
Une  religieuse  y  perd  quelquefois  dans  Tespace  de  quelques  heures, 
tout  cet  esprit  interieur  qui  est  si  necessaire  k  son  etat,  et  qu'elle 
avait  acquis  par  le  travail  de  plusieurs  ann^.  Cest  pourquoi  nous 
exhortons,  au  nom  du  Seigneur  toute  religieuse^  d'eviter  les  par- 
loirs  autant  au'il  leur  sera  possible,  et  de  nY  demeurer  qu'autant 
que  la  n6cessit6,  la  charite  ou  une  bienseance  indispensable  le  de- 
mandera.  » 

Barf)osa  etoblit  (1)  que  les  religieuses  ne  doivent  admettre  des 
pensionnaires  dans  leurs  monastferes  qu'avec  la  permission  de  la 
sacrte  congregation,  et  sous  certaines  conditions :  comme,  que  la 
reception  de  ces  pensionnaires  se  fasse  capitulairement,  ou  que  du 
moins  on  ait  egard  k  Topposition  des  religteuses  qui  ne  le  vouaraient 
pas ;  que  le  monastfere  soit  dans  Fusage  d*en  recevoir  et  qu*dles  y 
soient  gardees,  actu  retineat;  qu*il  y  ait  un  quartier  affect^  aux  pen- 
sionnaires  pour  le  dortoir  et  le  refectoire  ou  les  professes  et  les 
novices  ne  soient  point  mttees  ;  qu'elles  soient  ^uAlessus  de  sept 
ans,  et  au-dessous  de  vin^t-cinq;  qu'elles  n'excMent  jamais  le  nom- 
bre  permis  ;  que  les  pensionnaires  entrent  seules,  vfttues  modeste- 
ment,  et  qu*etant  une  fois  entrees  et  admises  dans  le  monastfere,  elles 
rfjservent  la  cWture,  et  qu'elles  y  paient  d'avance  les  frais  de  leur 
entretien  et  de  leur  education,  et  qu'enfin  ^tant  tme  fois  sorties  du 
monastire,  elles  n'y  rentrent  plus  sans  la  permission  des  supe- 
neors.  Barbosa  s'etend  ensuite  sur  la  discipline  interieure  et  les 
mceurs  des  religieuses,  qui  doivent  faire  Fobjet  prineipal  des  visites 
de  Tevdque. 

§  YI.  Reugikcses,  translatiqn. 

• 

Moos  n'entendons  point  parler  ici  de  la  sortie  des  religieuses  qui 
doivent  rentrer  dans  leur  monast^re ;  cette  mati^re  est  traitiie  sous 
le  mot  cl6tur£.  II  ne  s'agit  que  de  la  translation  des  religieuses  d'un 
monaat^re  qui,  soit  pour  cause  de  pauvret^,  soit  pour  a'autres  rai- 
sons,  ne  doit  pas  subsister.  II  est  parl^  sous  le  mot  translation,  de 
la  translation  personnelle  d'une  religieuse  de  son  couvent  dans  un 
autre. 

Nous  rappelons  sous  le  mot  GLdruRE  le  d^ret  du  concile  de 
Trente,  session  XXY,  chapitre  5,  qui  ordonne  la  translation  des 
monastferes  de  fiUes  situes  k  la  campagne  ou  hors  des  murs  des 
Tilles,  selon  que  Tev^ue  le  jugera  convenable.  Le  concile  de  Milan, 
en  1565,  fit  un  autre  reglement  par  lequel  il  est  dit  que  les  monas^ 

(1]  Uii  jure  eedesiMico^  cap.  44. 
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teres  pauvres  ou  il  n*y  a  pas  suffisamment  de  revenus  pour  douze 
religieuses  doivent  ^tre  supprimes,  et  les  religiemes  transC6r^es  avec 
leurs  revenus  dans  d*autres  plus  anciens  (1). 

On  a  decide  que  les  religieuses  peuvent  Stre  transferees  de  leurs 
couvents  dans  d  autres,  par  leur  ^v^ue,  quand  elles  croient  ne  pou- 
voir  pas  faire  leur  salut  dans  le  couvent  ou  elles  ont  fait  profession, 
et  ce  couvent  est  alors  oblige  de  leur  payer  la  pension  qui  est  or- 
donnee  par  Tevfeque  (2). 

§  Vn.  Religieuses,  confesseurs. 

Les  confesseiurs  des  religieuses  sont  choisis  par  les  ^vSques,  ou  par 
les  sup^rieurs  re^uiiers,  selon  qu*elles  sont  ou  ne  sont  pas  exenip- 
tes ;  mais  tous  doivent  recevoir  la  commission  et  raj^probation  de 
r^vSque  diocesain.  Yoici  ce  que  dit  k  cet  egard  le  concile  de  Trente, 
sessionXXV,  ch.  10,  de  Regularibus:  «  Les  evSques  et  autres  su- 

{>^rieurs  des  maisons  religieuses  auront  un  soin  particulier  que  dans 
a  constitution  desdites  religieuses  elles  soient  averties  de  se  confes- 
ser  et  de  recevoir  la  tres-sainte  eucharistie  au  moins  tous  les  mois, 
afin  que,  munies  de  cette  sauv^arde  salutaire,  elles  puissent  sur- 
monter  courageusement  toutes  les  attaques  du  demon. 

<c  Outre  le  confesseur  ordinaire,  T^v^que  ou  les  autres  sup^rieun» 
en  presenteront,  deux  ou  trois  fois  Tannee,  un  autre  extraordinaire 
pour  entendre  les  confessions  de  toutes  les  religieuses. 

(i  Quant  k  ce  qui  est  de  garder  le  tres-saint  sacrement  dans  le 
choeur  du  dedans,  en  Tenclos  du  monastere,  au  lieu  de  le  mettre 
dans  reglise  publioue  du  dehors,  le  saint  concile  le  defend,  nonob- 
stantquelque  indult  ouprivil^ge  que  ce  soit.  » 

Aucun  pr^tre  ne  peut  confesser  des  religieuses  sans  im  pouvoir 
special  de  Vev&que  ou  du  Souverain  Pontiie.  Le  cure  meme  n*a  pas 
oroity  en  vertu  de  son  titre,  de  confesser  les  personnes  du  sexe  con- 
sacrees  k  Dieu  par  des  voeux  solennels ;  mais  leurs  confesseurs,  lors 
m£me  qu*elles  seraient  exemptes  de  la  juridiction  de  Tordinaire, 
ont  besoin  de  Tapprobation  de  rev^que,  ainsi  que  Tont  r^gle  les 
papes  Gregoire  XlV  et  Benolt  XUL  Les  ev^ues  et  les  prekts  des 
monasteres  sont  tenus  de  donner  aux  religieuses  qui  leur  sont  sou- 
miseSy  deux  ou  trois  fois  Tann^e,  un  confesseur  extraordinaire , 
comme  Tont  specialement  etabli  Innocent  XII,  Benoit  Xni  et  Be- 
nolt  XrV.  Ce  demier  pape,  dans  sa  bulle  Pastoralisy  qui  est  du 
5  aoi!lt  1748,  ordonne  a  toute  religieuse  de  se  pr^nter  au  confes- 
seur  extraordinaire,  lors  mSme  qu*elle  ne  vouorait  pas  se  confesser 
k  lui.  De  plus,  il  enjoint  de  donner  un  confesseur  pai*ticulier  a  toute 
religieuse  qui  le  demande  k  Tarticle  de  la  mprt.  Enfin,  il  veut  que,  si 
une  religieuse  refuse  de  s*adresser  au  confesseur  ordinaire,  on  ea 
depute  un  autre  pour  entendre  sa  confession,  pro  certis  vicibus;  et  il 

(1)  MSmoires  du  Clerge,  lom.  iv,  pas^.  1799. 
(9^  Id.,  tom.  VI,  pag.  635. 
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exborte  les  ^v^ques  k  se  montrer  faciles  k  cet  egard.  II  ne  convient 
pas  que  T^v^que  remplace  le  confesseur  extraordinaire,  qui  doit 
entendre  les  confessions  des  religieuses  deux  ou  trois  fois  par  an : 
Benoit  XTV  le  defend  expressement. 

(jd  que  nous  avons  ditdes  religiemes  proprement  dites,  de  monia- 
libuSy  ne  s'applique  point  aux  personnes  qui  se  consacrent  k  Dieu 
pour  soigner  les  malades  ou  s'occuper  de  Teducation  de  la  jeunesse, 
sans  faire  des  voeux  solennels.  On  doit  n^anmoinSy  pour  ce  qui  con- 
ceme  la  confession  et  la  direction  de  ces  personnes  pieuses,  se  con- 
former  aux  reglemenis  de  chaque  dioc^se,  quoique  les  ev^ques,  en 
!!*ur  assignant  des  confesseurs  ordinaires  et  extraordinaires,  ne  pa- 
laissent  pas  avoir  Tintention  d'dter  aux  cures  le  pouvoir  qu*ils  ont, 
m  vertu  de  leur  titre,  d'entendre  en  confession  celles  qui  sontfixees 
dansleur  paroisee.  Quant  k  cellesqui,  de  Tagrement  de  leur  sune- 
rieure,  sont  en  voyage  ou  se  trouvent  hors  de  la  communaute,  eUes 
peuvent  se  confesser  k  tout  pr^tre  approuve,  sauf  k  se  conformer, 
pour  cequi  les  conceme,  aux  institutions  de  leur  congregation  (1). 

Saint  Charles  a  fait  de  beaux  reglements  sur  le  choix  et  la  con- 
duite  des  confesseurs  des  religieuseSj  dans  son  premier  concile  de 
Milan. 

On  voit  sous  les  mots  approbation,  pR^iCATioNy  p^tence^  la  n^ 
cessite  d*avoir  Tapprobation  des  ev^ues  pour  confesser  et  pr^cher 
dans  leur  diocese :  cette  necessite  est  encore  plus  grande  lorsqu*il 
s*agit  de  confesser  des  religieteses,  et  de  leur  annoncer  la  parole  de 
Dieu ;  cet  article  n'est  jamais  cense  compris  dans  les  lettres  d'appro- 
bation,  si  eUes  ne  le  disent  express^ment.  [Vouez  p^itence.) C est 
la  une  pratique  generale,  et  ce  qu  en  a  ordonne  Tarchev^que  d' Aix 
dans  le  r^lement  que  nous  avons  cite  ci-^essus,  peut  presque  ser- 
vir  de  regle,  ou  tout  au  moins  de  modele  dont  on  ne  s'ecarte  guere 
dans  les  autres  dioceses*  Nous  rapportons  en  consequence  trois  arti^ 
des  de  ce  reglement : 

«  Art.  14.  Les  sup^rieures  ne  permettront  point  qu*aucune  re/t- 
gieiLse  se  confesse,  ni  communique  de  sa  conscience  avec  quelque 
pr^tre,  soit  s^cuher)  soit  reguUer,  ailleurs  que  dans  le  contession-* 
nal,  si  ce  n'est  que  par  necessite,  ou  par  quelque  raison  trfes-impor- 
tante,  elles  fiissent  obUgees  de  permettre  que  ce  HA  au  parloir,  au- 
oael  cas  les  volets  ou  chcLssis  dont  il  a  kSA  fait  mention  ci-dessus, 
oansrarticle  2,  demeureront  fermes. 

a  Art.  15.  Nous  defendons  k  toutes  religieuses  de  se  confesser  k 
aucun  pr^tre^  soit  seculier,  soit  regulier,  si  elles  ne  sont  assurees 
quil a  notre  approbation  expresse pour entendre  les confessions des 
reiigieuses  dans  notre  diocese.  Declarons  que  le  pouvoir  d'entendre 
les  confessions  des  religieuses  n'est  point  compris  dans  Tapproba- 
tion  pour  entendre  les  confessions  des  fideles,  k  moins  qu  il  n'y  soit 
nommement  exprime :  n'entendons  toutefois  que  les  relijietises  puis- 

;l'  Le  can.iin  1  Gou^et,  TMologie  morale,  !om.  ii.  pa^;.  111. 
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sent  s'adress6r  k  leur  gre  et  indistinctement  pour  se  confesser  k  tel 
prStre  s^colier  ou  r^gulier,  qu'elles  voudraieut  choisir  parmi  ceux 
quisont  approuves  expressement  pour  les  entendre.  Cnaque  com- 
munaute  ayant  un  confesseur  ordinaire,  c'est  a  lui  que  les  religieuses 
doivent  communement  s'adresser ,  la  multiplicite  des  confesseurs 
donnantlieu  assez  souvent,  ainsi  que  rexp^nence  Ta  fait  connaltre, 
k  des  inconvenients  considerables ;  mais  elles  pourront  quatre  fois 
dans  Fannee  s'adresser  pour  se  confesaer  k  des  confesseurs  expresse- 
ment  a^ouves  de  nous  pour  entendre  les  confessions  des  reK- 
giemes.  xlnjoignons  pour  cet  effet  k  chaque  sup^rieure  de  procurer 
k  toute  sa  communaute  quatre  fois  Tann^e,  quatre  ou  cinq  confes- 
seurs  extraordinaires  k  Tun  desquels  voulons  que  toutes  les  religieu'- 
sesj  k  leur  choix,  soient  tenues  de  se  presenter^  soit  pour  se  confes- 
ser,  soit  au  moins  pour  lui  demander  sa  benediction.  Permettons  en 
mSme  temps  k  chaque  sup6rieured'accorder  quelquefois  des  confes- 
seurs  extraordinaires  aux  religieuses  particulik^es  qu'elle  saura  en 
avoir  un  veritable  besoin.  Declarons  neanmoins  que  les  superieures 
ne  doivent  pas  avoir  trop  souvent  cette  condescendance,  et  aue  si 
elies  se  rendaient  tropfacdes  surce  point,  nousnous  croirions  oolige, 
pour  pr^venir  les  inconv^nients  qui  naitraient  d  une  trop  grande 
complaisance  de  leur  part,  de  restreindre  la  permission  que  nous 
leur  donnons  k  cet  egard. 

(i  Art.  16.  Defendons  k  touies  sup6rieures  des  monastJtres  de 
religieuseSy  de  permettre  qu'aucun  pr^dicateur,  soit  seculier,  soit 
regulier,  pr^e  dans  leurs  ^lises ,  chapelles  ou  parloirs ,  si  elles 
ue  sont  bien  assurees  qu'il  est  approuv^  de  nous  pour  pr^her.  D6- 
darons  que  ce  serait  contrevenir  a  notre  d^ense  si,  pour  T^uder, 
on  permettait  seulement  k  un  pr^tre  ou  autre ,  soit  sitoulier ,  soit  re~ 
guher,  de  debiter  k  la  grille  du  chceur,  dans  quelque  parloir  ou 
ailleurs ,  un  simple  discours  en  forme  d'hom61ie ,  de  conrerence  ou 
d'entretien,  sous  pretexte  que  celui  qui  parlerait  ainsi  ou  n'aurait 
point  ete  revMu  d'un  surplis,  ou  n'aurait  paru  quavec  son  habit 
ordinaire ,  ou  enfin naurait  fait  que  lire  k  voix  haute  et  inteUigible 
un  sermon  ou  discours  tel  qu'on  vient  de  le  d^igner^  et  que  lui 
ou  quelque  autre  aurait  compos^.  d 

§  YIU.  Beugieuses,  dot. 

Nous  avons  trait^  la  matiere  des  dots  et  dotations  religieuses 
sous  les  mots  dot,  novice,  r£clamation. 

On  peut  voir  sous  le  mot  ordres  reugieux  ce  que  Pie  VI  dit  des 
religieuses  et  de  la  suppression  de  leurs  monasteres  en  France  en 
1790. 

REUGIEUX. 

On  appelle  religieux  celui  qui  s  est  engage  por  un  voeu  solennel 
a  mener  la  vie  monastique  selon  la  regle  de  tel  ou  tel  ordre. 
L'etat  religieux  consiste  essentiellement  dans  la  pratique  des  trois 
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viBax  de  paaviete ,  de  chastet^  et  d*ob^ssanee.  La  regle  de  chaque 
ordre  doit  Stre  approuv^  par  TEglise.  [Cap.  Cum  ad  monasterium^ 
deStai.  monaeh.;  c.  Unic.  de  VotOy  in  6"*.]  Le  nom  de  religieux  re- 
(oit  dans  l'usage  une  signification  fort  etendue.  Sous  le  nom  de 
moine,  on  comprend  tous  les  religieux  en  general,  et  sous  le  nom 
de  religieux  ou  reguliers  on  comprend  aussi  les  moines:  Veriim 
hodie  manachorum  appellatione  indefinite  veniunt  omnes  reiigiosi 
cuftdscumgue  generis.  [Cap.  Quod  Dei  timoremj  de  Statu  regul.) 
Maisy  malgre  cette  corruption  des  termes  que  Tusage  semble  auto- 
riser,  il  sera  toujours  utile,  soit  pour  rinteUigence  des  canons,  soit 
pour  la  clarte  et  Tordre  des  id^s^  de  ne  pas  confondre  les  religieiix 
et  les  moines.  [Voyez  ordres  reugieux,  monastAre,  moine.)  Cest 
pour  ^viter  ce  melange  que  nous  avons  parle  des  religieux  en  ge- 
neral  sous  le  mot  moine. 

,§  I.  Reugieuz  9  obligations ,  vie  et  mcsurs. 

H  semble  qu'apr^  T^mission  des  trois  voeux  solennels ,  on  n'ait 
plus  rien  k  prescrire  aux  religieux  sur  les  obligations  morales  de 
ieur  etat,  et  encore  moins  apres  les  rfeglements  particuliers  de  cbaque 
ordre.  Cependant  les  canons  ont  etabu,  a  leur  e^ard,  des  regles  ge- 
nerales  de  conduite  qui  rendent  leur  contravention  encore  plus  re- 
prehensible. 

H  faut  observer  que  tout  ce  qui  a  ete  ordonne  touchant  la  vie  et 
les  moeiu^s  des  dercs  s6culiers  {tn  tit.  Ne  ckric.  vel  monach.)  s'ap- 
plique,  a  plus  forte  raison,  aux  religieux,  k  qui  il  est  encore  plus 
expressement  ordonnede  tendre  k  la  perfection,  et  d  eviter  une  foule 
de  choses  permisesaux  simples  clercs.  {Voyez  clbrc.) 

II  leur  est  par  consequent  defendu  ae  chasser.  {Ciem.  In  agroy 
§  PorrOj  de  Stat.  monach.) 

De  s'adonner  k  des  jeux  profanes.  (C  1,  Ne  cleric.) 

De  porler  des  armes.  [Clem.  In  agrOj  §  Quia  verd.) 

De  lalsser  entrer  dans  leur  monastere  d  autres  femmes  que  des 
reines  ou  princesses  et  les  dames  de  leur  suite.  [Voyez  cl6ture.] 

De  sortir  sans  la  permission  des  superieurs.  [C.  Qui  verd;  c.  Qui" 
dam  16,  qu.  1;  Clem.  Inagro^^  Qutaverd.^j 

D'exercer  desoffices  pubUcs.  [C.  Monachi;  c.  2,  de  Postulando ; 
clem.  ReligiosuSy  de  Stat.  monach.) 

De  faire  profession  de  m^decin  ou  de  chinu^en,  si  ce  n'est  dans 
un  cas  de  necessite  ou  de  charite.  [Cap.  Txm  nos^  de  Homicid.) 

D*Stre  tuteurs  ou  ex^cuteurs  testamentaires.  [C.  fin.  dist.  86 ; 
c.  2,  c.  ult.  de  Testam.  in  6"* ;  Clem.  unic.  eod.  tit.) 

De  cautionner.  [C.  penult.  de  Fidej.) 

De  posseder  quoique  ce  soit  en  propre.  [Voyez  vpxm.) 

De  prendre  des  grades  en  droit  ou  en  medecine.  [C.  Magnopere; 
c.  Super  speculaj  Ne  cleric.  vel  monach.) 

De  choisir  leur  s^pulture,  ^  moins  qu  ils  ue  fussent  extrSmement 
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eloignes  de  leurs  mooasteres.  [Glos.  verb.  Sepulturaniy  in  c.  fin.de 
Sepultj  in  6°.) 

De  quitter  rhabit  de  leur  ordre  sous  peine  d*excommunication  ipso 
jure^  prononcee  par  le  chapitre  Ut  periculosaj  Ne  cleric.  vel  mo^ 
nach.  in  6%  contre  ceux  qui  contreviennent  temerairement,  temera- 
ricj  k  cette  defense.  Ce  terme  temerarie  a  donne  lieu  k  plusieurs 
exceptions,  parmi  lesquelles  on  ne  comprend  point  le  cas  oii  un  re- 
ligieux  cacherait  son  nabit  pour  n  etre  point  connu,  ut  vivat  tan- 
qudm  laicus.  On  a  doute  si  ie  religieux  devenu  ^v^ue  encourait 
cette  excommunication,  quand  il  ne  portait  point  Thabit  de  son  or- 
dre  ;  mais  on  a  decide  que  non,  parce  que,  oien  que  cet  ev^que  soit 
touiours  oblig^  de  j>orter  auelque  marque  de  son  nabit  de  reli^on, 
•la  decr^tale  de  Boniface  VlU  n*entend  parler  que  des  reliaieux  as- 
treints  k  toutes  les  rigueurs  de  la  r^le  sous  Tautorit^  d  un  supe- 
rieur  regulier,  et  non  de  ceux  que  repiscopat  a  secularises.  ( Voyez 
le  §  suivant  et  le  r^lement  du  concile  de  Trente  rapporte  sous  le 

mot  RftCLAMATION.) 

II  estencore  d6fendu  aux  reHgieuXj  sous  peine  d'excommunica- 
tion,  de  se  rendre  a  la  courdes  princes  sans  permission  de  leurs  su- 
p6rieurs.  [Clem.  In  agro^  de  Stat.  monach.) 

Les  religieux  doivent  obeir  k  leurs  superieurs,  et  Ton  ne  doit  pas 
ecouter  facilement  les  plaintes  qu'ils  font  k  ce  sujet.  (C.  Cum  in  ec- 
clesiis,  de  Major.  et  obed.;  c.  Cum  ad  monasteriumj  de  Stat.  mo- 
nach.;  c.  Reprehensibilis;  c.  DepriorCy  de  Appellat.;  c.  Licet,  de 
Offic.  ordin.)  [Voyez  oBfeissANCE.] 

Ils  doivent  garder  le  silence  aans  le  cloUre  k  certaines  heures. 
(C.  Citm  ad  monasterium,  de  Statu  monach.^ 

Ils  doivent  s'abstenir  de  la  viande  autant  qu  ils  peuvent.  [C.  Car- 
neSj  de  Consec.  dist.) 

Ils  doivent  enfin  observer  exactement  la  r^gle  et  les  statuts  par- 
liculiersde  leur  ordre.  [C.  Juxtd  et  seq.y  16,  qu.  1 ;  c.  Recolentes, 
de  Stat.  monach.;  c.  Cum  ad  monast.,  de  Stat.  monach.;  c.  Exiit^ 
de  Verb.  signif.) 

Les  religieux  sont  tenus  d'assisler  aux  processions  k  moins  qu'ils 
ne  soient  clottr6s,  ou  (ju'ils  ne  jouissent  de  quelque  privilege  ou 
exemption.  [Concil.  Tnd.ySess.  XXVy  cap.  13.)  Lorsqu  ils  sont  con- 
voques  aux  conciles  provinciaux  etaux  synodes  diocesains,  ils  sont 
obliges  de  s  y  rendre.  [Ibid.y  sess.  XXIV y  cap.  2. 

n  n*y  a  nen  que  de  conforme  a  la  bonne  aiscipline  dans  ce  qu*on 
vient  de  Ure. 

Les  religieux  ne  pfeuvent  se  confesser  k  d*autres  pr^tres  qui  ue 
sont  pas  de  leur  ordre  sans  la  permission  de  leur  sup^rieur.  Si  le 
religieux  qui  voyage  est  accompagne  d'un  pr^re  de  son  ordre  qui 
soit  approuvi,  il  doit  se  confesser  k  lui ;  s'il  n'est  accompagn6  d'au- 
cun  prfetre  du  mfeme  ordre,  ou  si  le  prSlre  qui  Taccompagne  n'est 
point  approuve,  il  peut  se  confesser  k  tout  autre  approuve,  soit  re- 
gulier,  soit  seculier.  (Sixte  IV  et  Innocent  VIII.) 
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§  n.  Rkligieux,  iv6que,  curi. 

Le  fameux canon  Statutum^  1 8,  ^.  1 ,  /.  G..  decide  que  la  pro- 
motioa  d*un  religieux  k  repiscopat  le  delivre  du  joug  de  la  regle 
monastique,  et  qu*il  est  rendu  des  ce  jour  habile  k  succeder  aux 
siens,  comme  ccux-ci  peuvent  r^ciproquement  lui  succeder.  Absol- 
titur  enimy  dit  la  Glose,  ab  obedientia  cum  fit  de  filio  pater.  Cest 
une  question  parmi  les  iheologienSy  dans  laquelle  nous  n*entreron6 
point,  si  1e  religieux  fait  ^vSque  n*est  pas  toujours  oblige  au  for  in- 
terieur  de  pratiqu^  ce  qui  est  de  Tessence  des  yobux.  La  Glose  du 
chapitre  D^  monocAiSy  16^  qu.  1,  dit:  Si  monachus  transit  ad  epis-- 
c(matumy  ex  toto  absolvitur  diurisdictione  abbatis.  L'auteur  decette 
gjose  parait  en  dire  autant  des  religieux  devenus  cur^,  dans  des 
paroisses  ou  Tabbe  n*a  aucun  droit ;  mais  cela  ne  s*entend  que  de 
i  exemption  de  rautorite  de  rabbe,  ^ur  devenir  soumis  k  ceile  de 
reveque  dans  les  fonctions  du  ministere :  Non  debet  regere  ecclesiam 
secundum  officium  monachale,  Car  quoiqu*un  cur^  religieux  puisse 
donner  entre-vifs  par  forme  d'adnunistration,  s'il  meurt  religieux, 
il  demeure  soumis  k  Tobeissance  envers  son  sup^rieur ;  tout  ce  qu'il 
acquiert,  il  Tacquiert  au  profit  du  monast^re  dans  lequel  il  a  fedt 
profession. 

On  cite  differentes  ^pltres  des  papes  qui  exhortent  les  religieux 
faits  eyeques  d*allier  les  pratiques  de  la  vie  religieuse  avec  les  fonc- 
tions  sublimes  de  F^piscopat. 

REU6I0N. 

Religion  est  un  terme  qui  a  diffi&rentes  applications.  Les  th^olo- 
siens  entendent  par  le  seul  mot  de  religion  une  vertu  annexee  k  la 
instice  et  qui  prescrit  le  culte  dii  k  Dieu.  La  religion  chr^tienne  est 
la  seiAerdigum  yeritable;  J^sus-Christ  en  estTauteur. 

On  donne  aussi  un  autre  sens  au  mot  reiigion;  aiusi  Ton  dit  en- 
trer  en  religiony  pour  dire  embrasser  la  vie  religieuse. 

RELIQUES. 

On  appelle  ainsi  ce  qui  nous  reste  d'un  saint  aprfes  sa  mort,  et 
qu*on  garde  avec  respect  pour  honorer  sa  m^moire,  Reliquice  sanc^ 
torum  ossa.  L'on  voit  sousle  mot  qiage  le  decret  du  concile  de  Trente 
ou  la  doctrine  de  I*EgIise  est  enseign^e  touchant  la  ven^ration  des 
reliques.  Le  chapitre  Cum  ex  eOy  ae  Reliq.jAefenA  de  les  vendre  et 
d Va  exposer  de  nouveUes  qui  ne  sont  point  autoris^s  par  le  pape, 
et  enjomt  aux  eveques  de  ne  permettre  cette  exposition  qu*aprte 
avoir  reconnu  par  les  marques  legitimes  Tapprobation  du  Saint- 
Si^e.  C*est  en  consequence  de  cette  injonction  que,  Iorsqu'on  ob- 
tient  de  Rome  quelque  reliquey  il  se  fait  par  revSque,  ou  par  quet- 
qu*un  qu'il  commet  un  proces-verbal  de  visite  et  de  v^nfication^ 
sans  lequel  on  ne  saurait  s'en  servir :  Cum  ex  eo  quod  quidam  sanc^ 
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torum  reliquias  exponunt  venaleSj  et  eas  passim  ostendunt  chris- 
tiancB  reliaioni  detractum  sit  scepius:  ne  in  f>osterum  detrahatiar 
prcesenti  aecreto,  statuimus  ut  antiquce  reliquice  amodo  eaitrd  cap- 
sam  nullatenus  ostendantur,  nec  exponantur  venales.  Inventas  au- 
tem  de  novo  nemopublici  venariprcRSumatj  nisiprius  auctoritate 
romani pontificis  fuerint  approbatce.  Prcelati  vero  nonpermittant 
eoSy  qutadeorumecclesias  causdvenerationis  accedunt,  variisfigr^ 
mentiSj  aut  fqlsis  documentis  dedpi,  sicut  inplerisque  locis  occa" 
sione  qucestits  fiericansuevit.  [Cap.  Ciimex  eo^  2.) 

Oa  ne  d^fend  pomt  de  vendre  les  calices  et  les  tableaux,  paree  que 
la  mati^  du  caliee  et  rindustrie  du  peintre  sont  estimables  h,  ]^rix 
d^argent ;  mais  dans  les  reliques  des  saints  il  n*y  a  rien  qni  puisse 
^tre  estime. 

Ijes  reliques  des  saints  doivent  ^tre  environnees  d^honneur,  ct 
Ton  ne  doit  les  exposer  a  la  veneration  des  fideles  que  lorsqu'eIIes 
sont  reconnues  et  approurees  de  rordinaire.  [Concil.  Avenion.y 
ann^  1849,  titul.  II ,  cap.  2  ;  Concil.  Lugd.,  pag.  61.) 

Le  culte  d'une  relique  ^tabli  dans  une  eglise  et  autoris6  par  des 
miracles  y  attire  les  ndMes^  m^me  des  pays  ^loign^s,  c*est  ce  qu*on 
appelle  p^lerinage.  {Voyez  pfiitERiNAGE.) 

JLe  cmteoula  veneration  des  reliques  a  toujours  et6  pratique  ana- 
nimement  dans  rEglise :  tous  les  p^es  Tont  regard^  comme  tr^ 
ancien ;  ils  en  ont  parle  comme  d*une  pratique  qui  leur  ^tait  venue 
par  tradition.  On  yoit  par  les  actes  du  martyre  de  saint  Ignace,  qiie 
FEglise  honore  comme  un  de  ses  anciens  martyrs,  que  les  fideies 
recurent  ses  reliques  avec  un  respect  religieux.  ( Voyez  saint.) 

«  Qu'on  depose  dans  les  egli^  et  dans  les  monasteres^  disent 
d'anciennes  constitutions  de  FEglise  d'Orient,  lescorps  des  saints 
martyrs,  et  de  tous  ceux  qui  ont  combattu  avec  succ^  pour  la  de- 
fense  de  la  foi  de  J^us-Ghrist,  afin  que  leurs  prteieuses  reliques 
procurent  du  soulagement  aux  malades,  aux  infirmes,  aux  languis- 
santSy  et  k  tous  ceux  qui  ont  besoin  de  quelques  secours.  Qu*on  en 
fasse  tous  les  ans  parmi  les  chretiens  la  comm^moration,  et  qu'on 
ne  les  regarde  pas  comme  des  morts  ordinaires,  mais  qu*on  les  ho- 
nore  avec  un  profond  respect,  comme  les  amis  de  Dieu,  et  comme 
le  diad^e  et  la  coiironne  de  TEgUse,  puisque,  par  reffusion  de 
leur  ^n^reux  sang,  ils  ont  releve  la  vigueur  et  Teclat  de  la  foi 
cfartoenne  au*dessus  de  toutes  lesreligions  6trang^s  (1).  i* 

Aussi,  les  cures  des  patoisses,  dit  le  con<^iIe  de  Bourges  deVan 
1850,  doivent  s'appliquer  avec  un  soin  tout  particulier  k  rendre  et 
k  faire  rendre  aux  samtes  reliques  tout  rhonneur  qui  leur  est  diij 
et  foire  en  sorte  qu*elles  soient  renfermees  dans  des  ch^ses  ou  re- 
liquaires  propres  et  convenables.  Si  elles  ne  restent  pas  ordinaire- 
ment  sur  i'autel,  on  doit  les  renfermer  dans  un  lieu  d^cent  et  fer- 
malit  k  clef .  Datts  certaines  circonstances,  on  doit  les  livrer  avec 

(1)  Le  P.  Labbe,  Saerosancta  concilia,  tom.  ii,  pag.  350. 
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toute  la  pompe  et  le  respect  possible  k  la  veniration  des  fid^les.  Mais 
il  n'est  jamais  permis  de  les  mettre  smr  Tautel  dans  le  lieu  oti  Ton 
expose  le  saint  sacrement  ou  sur  le  tabemacle.  On  ne  doit  pas  les 
porter  daus  les  processions  ou  les  prieres  publiques,  sans  en  avoir 
obtenu  la  permission  de  r^vfique.  [Decret.  de  Beliquiis.^j 

La  congr^gation  des  rites  defend  de  porter  sous  le  dais  les  reli" 
que$  dans  les  processions.  ( D4cision  du  23  mars  1686. )  Quand  on 
encense  la  vraie  croix,  le  celebrant  ne  doit  pas  etre  'k  genoux. 
Leon  Xn  a  d^cid^,  le  27  mai  1826,  (m*il  peut  ^tre  tolere  et  permis 
de  porter  sous  le  dais  les  reliques  de  la  vraie  croix  et  les  autres 
instruments  de  la  Passion  de  notre  Seigneur.  [Voyez  BALDAQtnN.) 

On  divise  les  reliques  des  saints  en  trois  classes :  les  reliques 
insignes,  les  notables  et  les  minimes.  On  entend  par  relique  in- 
s^e  le  corps  entier  d'un  saint,  ou  un  membre  entier,  comme  la 
t<te,  un  bras,  une  jambe,  ou  la  partie  snr  laqueUe  un  martyr  a 
sooflert,  pourvu  qu'elle  soit  notanle  et  enti^re.  Insignis  reliquia 
est  carpuS)  capiUj  brachium^  crus  aut  illa  pars  integra^  et  non 
partay  in  qud  passus  est  martyry  et  quce  sit  legitimS  ab  ordinario 
dpprobata  {\).  On  entend  par  relique  notable  une  partie  enti^e 
dn  corps  qm  n*est  pas  un  membre,  commeun  doigt,  une  cdte^  un 
fmg&ieEtt  consid^able  d'une  partie  importante  de  la  t&te,  par 
exemple  d*un  bras,  d'une  jambe,  d*une  des  mlichoires.  On  entend 
par  reliques  nunimes  celles  qui  ne  consistent  qu'en  quelques  pe- 
tits  fimgments,  quelqaes  parcelles;  telles  sont,  par  exemple,  les 
reHqms  renfertkites  dans  des  mMaillons  ou  autres  petits  Teliq[uaires 
{>roprw  k  ^tre  suspendus  au  cou  des  personnes  pieuses.  Amsi  le 
^ittt  de-reiiques  eonvient  non-senlement  au  corps  entier  d  un  saint, 
miis  enccM  k  loutes  les  parties  de  ce  m^me  coips,  quelques  petites 
qn'elles  sooeni,  poHmi  qu*on  puisse  les  voir  (21.  On  donne  aussi 
lenom  dereliques  ajis.  objets  qui  ont  ete'^  lusage  d*un  saint, 
comme  les  vdlements  qu*il  a  port^s,  les  instruments  de  son  sup- 
pHoe,  ete. 

(  Voyez  AcmkT.) 

RENl^AT. 

On  appelle  ainsi  ceux  qui,  aprte  etre  rentr^  dans  la  vraie  reli- 
gion,  qu  ils  avaient  abandonnee,  y  renoncent  uoe  seoonde  fois.  Re^ 
negat  signifie  aussi  la  m^me  cbose  qu  apostat,  et  on  do&ne  egele- 
ment  ce  nom  a  celui  qui  renonce  k  la  foi  dc  Jesus-dfarist  pour  em- 
brasser  une  fausse  religion.  (  Voyez  apostat.) 

(i;  DMnion  de  la  congri^ation  des  rites  du  8  avril  1628.~LainC*me  congr^tion 
2  di^ld^  le  3  juin  1652,  que  l'os  du  devant  dc  la  jambe,  appcld  tibia,  n'<^iait  pas 
^iqve  insrgne. 

;ii  Schnialgrucber,  part.  iii. 
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RENNES. 


Depuis  plusieurs  ann^s  le  clerge  et  le  peuple  de  la  Bretagne 
demaudaient  avec  instance  la  creation  d'une  nouvelle  metropole  a 
RmneSj  soutenus  comme  autrefois  dans  leurs  r^amations  s^cmaires 
par  les  souvenirs  de  leur  histoire,  encoura^es  par  Timportance  de 
leur  province,  forts  surtout  des  impossibilites  que  presentait  sans 
cesse  a  son  chef  eccl^siastique  la  trop  vaste  etendue  du  ressort  de 
la  metropole  de  Tours. 

On  sait,  comme  nous  le  disons  aiHleurs,  que  nos  provinces  ec- 
clesiastiques  se  modelerent  exactement,  vers  la  fin  du  quatneme 
siecle  de  notre  ere,  sur  les  provinces  iuviles  que  les  empereurs 
avaient  successivement  etahlies,  et  dont  le  nombre  et  la  circonscrip- 
tion  remontent  aux  temps  des  empereurs  Honorius  ou  Gratien. 

MaiSy  si  plusieurs  de  ces  anciennes  provinces  civiles  ne  furent  ni 
modifi^s  m  morcelees  par  les  revolutions  qui  suivirent,  il  n'en  fut 

Sas  de  m^me  de  la  plupart  des  autres  :  soit  qu'une  cit^,  en  gran- 
issant,  ait  pu  devenir  la  metropole  d*une  province  nouvelle,  soit 
3u*une  race  etrang^re,  en  s'implantant,  se  crMt  une  province  k  part 
ans  rancienne,  comme  il  arriva  dans  la  proviace  qm  reconnaissait 
pour  m^tropole  la  ville  de  Tours. 

Nonunee  troisieme  Lyonnaise  par  les  empereurs,  la  vaste  pro- 
vince  de  Tours  s'etendait  de  TEst  a  TOuest  jusqu*^  TOc^an,  embras- 
sant  dans  sa  circonscription  les  cit^s  du  Mans,  d*Angers,  de  Nantes, 
de  Rennes,  et  toute  la  peninsule  armoricaine.  Dans  cette  province 
gaUo-romaine,  les  immigrations  bretonnes  implanterent,  ah&  la  fibi 
du  troisieme  siede^  un  ^lement  ^tran^er.  Un  si^le  plus  tard,  cet  el6« 
ment  etait  preponderant ;  k  la  mort  de  Charlemagne,  il  se  rendit  la 
maltre,  et  le  petit-fils  du  grand  empereur  vit,  sans  pouvoir  TempS- 
cher,  la  Bretagne  (car  c*etait  alors  son  nouveau  nom )  se  s^parer 
et  s*affranchir  de  son  empire,  et,  pour  que  la  rupture  HA  absolue 
et  complete,  ^riger  k  Dol,  qui  n'^tait  pas  m^me  une  cit^,  mais  que 
recommandait  une  r^idence  ducale,  un  nouveau  si^ge  metropoli- 
tain  ajant  juridiction  sur  tous  les  evSques  de  la  presqu*ile.  Gela  se 
passait  vers  le  milieu  du  neuvieme  sifecle^  et  la  longue  iutte  qui  s'en- 
suivit  entre  les  pretentions  bretonnes  d'une  part,  de  Tautre  ies  m6- 
tropoUtains  de  TourSy  les  souverains  de  la  rrance  et  les  papes,  se 
proiongea  &  travers  des  vidssitudes  diverses,  et  pendcmt  pres  de 
quatre  si^cles,  jusqu'au  pontificat  d'Innocent  III. 

Echue  vers  ces  temps  a  une  dynastie  capetienne ,  la  Bretagne  se 
disista  de  la  lutte  sans  deposer  jamais  ses  esp^rances ;  et,  comme  des 
sifecles  ont  pass^  sans  les  affaiblir  sur  ses  croyances  reUgieuseSy  ce 
qu*elle  avait  demande  sans  cesse  k  toutes  les  dynasties  qui  ont  re- 
gne  sur  la  France,  elle  le  demanda  avec  la  mSme  araeur  a  Na- 

Soleon  m,  qui  s*empressa  d'acceder  k  des  voeux  si  legitimes.  Sa 
lajoste  imperiale  se  concerta  avec  le  Saint-Si^e^  et  Sa  Saintete 
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Pie  IX  ^rigea  aussitAt,  par  la  buUe  dont  nous  donnons  le  tezte  k 
rap|)endice  de  ce  yolume,  rev^ch^  de  Rennes  en  si^ge  m^tropolitain, 
et  lui  donna  pour  circonscription  les  dioc^ses  de  Saint-BneuCy  de 
Vannes  et  de  Quimper. 

Sous  rancien  r^ime,  la  ville  de  Rennes  ^tait  la  capitale  de  la 
Bretagne  :  le  parlement,  les  Etats  et  le  gouvemement  de  la  pro- 
vince  avaient  leur  siege  dans  ses  murs.  Aujourd'hui,  elle  est  le  cnef- 
lieu  d*un  departement,  le  siege  d'une  cour  imp^riale  ayant  juridic- 
tion  sur  les  cinq  departements  bretons,  d'une  academie  qui  en  com- 
jMrend  sept,  de  iacultes  de  droit,  des  lettres,  des  sdences,  et  de  plu- 
sieurs  etablissements  d'utilite  publique  ou  grands  ^tablissements 
religieux.  Sa  pojpulation  approche  de  46,000  4mes  ;  son  impor- 
tance,  ses  souvemrs,  sa  pesition  topographique,  la  rendent,  plus  que 
toute  autre  cite,  le  centre  des  inter^^  bretons.  D^jk,  il  7  a  soixante- 
neuf  ans,  une  loi,  qui  ne  f  at  bientdt  plus  qu*un  monument  histo- 
rique,  en  avait  fait,  dans  une  organisation  nouvelle,  la  metropole 
de  Touest.  ( Voyez  constitution  crvux  du  clerg*.)  II  n'etait  pas  pos- 
sible  de  choisir  une  autre  cite  pom*  y  etablir  le  nouveau  siege  m6- 
tropolitain. 

Les  quatre  dioceses  de  RenneSy  Saint-Brieuc,  Yannes  et  Quimper, 
(|ui  sont  compris  dans  la  nouveUe  circonscription,  different  essen- 
tiellement  de  celui  de  Tours  par  le  climat,  le  sol,  les  moeurs  des  ha- 
bitants  et  mSme  leurs  costumes,  tandis  qu'il  existe  entre  eux  tous 
une  parfaite  homogen^ite. 

Tours  conserve  quatre  suffiragants :  le  Mans,  Angers,  Nantes, 
Laval,  et  une  population  de  2,240,000  ^es,  sup^eure  k  celle  de 
huit  de  nos  provmces  eccl^siastiques. 

La  population  de  la  nouvelle  province,  im  peu  sup^eure  k  celle 
de  Tours,  s  eleve  k  2,283,000  &mes. 

En  consequence,  ime  loi  du  29  avril  1859  cr6a  k  Rennes  (Hle- 
et-Vilaine )  un  nouveau  siege  metropolitain. 

RENONCIATION. 

Nous  expliquons  la  nature,  la  forme  et  les  effets  de  la  renonda" 
tion  en  mati^re  de  b^nifice  sous  les  mots  d^ission,  r£signation. 

RENTES. 

On  appelle  rentes  obituaires  celles  qui  se  payent  k  F^glise  en  rai^ 
8on  de  quelque  obit  ou  fondation.  [Vayez  fondation.) 

RENVOL 

On  entend  ici  par  ce  mot  Fordonnance  du  juge  lalque,  par  laquelle 
il  renvoyait  au.]uge  d'Eglise  ou  une  cause  civile  entre  ecclesias- 
tiqaes,  ou  le  proc^s  d'un  derc  accus^,  soit  d'un  d^lit  commun  dont 
il  ne  devait  point  connaltre^  soit  d'un  d^Iit  privil6gi6  dont  la  proc^ 

T.  ▼!.  4 
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dure  deyait  ^tre  Saite  avec  rofficial,  conformement  aux  r^les  6ta- 
blies  alors. 

Les  dercs  accus^s  de  quel(jue  crime  c[ue  ce  tiA,  suivant  rancienne 
jurisprudenoe  canonique  et  civile,  devaient  fetre  renvoyes  aux  juges 
d'Eguse,  lors  m^me  qu'ils  ne  Tauraient  pas  demande^  car  il  ne  de- 
pendait  pas  d'eux  d*y  renoncer.  La  jurisprudence  actuelle  est  tota- 
lement  cnanete,  les  olercs  criminels  sont,  comme  les  autres  citoyens, 
justiciables  destribunaux  civils.  [Voyes officialit£s.) 

lUfiORDrNATION. 

Cest  Taction  de  conferer  de  nouveau  les  ordres  k  un  homme  qui 
les  a  d^j^  recus,  mais  dont  Tordination  a  et^  jug6e  nulle. 

Le  sacrement  de  l*ordre  imprime  un  caractere  ineflPacable,  par 
cons^uent  il  ne  peut  etre  reitere  ;  mais  il  y  a  dans  Thistoire  eccl6- 
siastique  plusieurs  exemples  d*ordination  dont  la  validite  pouvait 
seulement  paraltre  douteuse,  et  qui  ont  eti  reiterees.  Ainsi,  au  hui- 
ti^me  si^e,  le  pape  Etienne  III  reordonna  les  6veques  qui  avaient 
^te  sacr^  par  rantipape  Constantin,  son  predecesseur,  et  reduisit  k 
r^tat  de  lalques  les  pretres  et  les  diacres  ([ue  celui-ci  avait  ordon- 
nis ;  il  pretendit  que  cette  ordination  etait  nuUe.  Quelques  theolo- 
giens  ont  cependant  cru  que  le  pape  Etienne  n*avait  fait  autre  chose 
que  r^habiliter  les  ^v&ques  dans  leurs  fonctions ,  ce  qui  nous  parait 
plus  probable. 

Quant  aux  ordinations  faites  par  des  eveques  schismatiques,  in- 
trus,  excommunies^  simoniaques,  il  est  de  principe,  parmi  les  cano- 
nistes,  qu*on  ne  les  a  jamais  regardees  comme  nuUes,  mais  seule- 
ment  comme  illegitimes  et  irr^gulieres,  de  maniere  que  Ton  ne  pou- 
vait  legitimemeut  en  faire  les  fonctions.  Consequemment,  TEglise 
d^Afrique  condamna  la  conduite  des  donatistes  qui  r^ordonnaient 
les  ecclesiastiaues  en  les  admettant  dans  leur  societe,  mais  elle  n'en 
fit  point  de  meme  k  leur  egard ;  les  ev^ues  douatistes  qui  se  reu- 
nirent  k  r^glise  furent  conserves  dans  leurs  fonctions  et  dans  leurs 
si^es. 

Ij*usage  de  rEglise  romaine  est  de  reordonner  les  anglicans,  parce 
qu*eUe  regarde  leur  ordination  comme  nulle,  et  que  la  forme  en  est 
insuffisante.  [Voyez  angucan.) 

REPARATIONS. 


?r  en  avait  une  portion  destinee  aux  reparations  et  k  lentretien  de 
'eglise.  (Voyez  fabriqub.) 

Le  concile  deTrente  [session  K//,  chap.  8  et  session  XXI,  ch*  %y 
de  Refo?m.)  attribue  aux  evfeques  un  pouvoir  tres-^tendu  potir  or- 
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donner  les  reparations  des  ^glises  et  des  presbyteres.  [Voyez  ta- 

BRIQUE.) 

Peckius,  auteur  allemandy  a  fait  un  traite  de  Ecclesiis  reparandis 
ac  reficiendisj  ou  il  comprend  parmi  ceux  qui  sont  tenus  des  r^para- 
tums  des  eglises,  generalement  tous  ceux  qui  leur  causent  du  dom- 
mage,  tant  les  laiques  que  les  ecclesiastiques ;  et  il  etablit  en  cons6- 
quence  en  quarante  questions  de  tre&-bons  principes^  mais  qui  ne 
peavent  avoir  d'application  dans  notre  jurisprudence  actuelle. 

Le  decret  du  30  decembre  1809,  article  92,  met  les  grosses  r^pa- 
rations  des  edifices  consacres  au  culte  k  la  charge  des  communes. 
Uarticle  41  du  mSme  decret  prescrit  aux  marguilliers,  et  speciale- 
inent  au  tresorier,  de  veiller  k  ce  que  toutes  les  r^parattons  soient 
bien  et  promptement  faites.  Yoyez  k  cet  ^ard  notre  Cours  de  14- 
gislation  civiie  eccUsiastigue. 

REPONDANT  DE  MESSE. 

Les  messes  basses  doivent  ^tre  servies  au  moins  par  un  enfant 
qoi  sache  repondre  au  pr^tare ;  cette  fonction  ne  peut  etre  remplie 
par  des  femmes ;  le  missel  le  d^fend  express^ment,  et  le  chapitre 
Inhibendum  dit :  Prohibendum  est  ut  nullafemina  ad  altarepra^ 
sumat  presbytero  ministrare,  [Voyez  femme.)  Gependant,  d*apres 
nne  decision  de  la  sacree  congr^^ation  des  rites,  du  27  aoiit  11^36, 
nne  fenune  pourrait,  en  cas  de  n^ssite ,  urgente  necessitatey  r^ 
pondre  la  messe ;  mais  il  ne  lui  serait  pas  permis  de  la  servir,  et  le 

1»r6tre  devrait  porter  lui-m£me  le  missel  d'un  cdt^  de  Tautel  & 
'autre,  prendre  les  burettes,  etc.  [Voyez  servant  be  messe.) 

RESCRIT. 

Les  rescrits  sont  des  lettres  apostoliques  par  lesquelles  le  pape 
ordonne  de  faire  certaines  choses  en  faveur  d  une  personne  qui  lui 
a  demande  auelque  gr&ce.  Les  rescrits  sont  (jualifies  de  buUes  ou  de 
brefs,  selon  la  forme  et  le  style  dans  lesquels  ils  sont  redig^s.  ( Voyez 
BUiXB.)  II  ne  faut  cependant  pas  confondre  les  rescrits  du  Souve- 
rain  Pontife  ni  avec  les  bulles  ou  constitutions  apostoliques,  ni 
avec  les  brefs  dogmatiques  ou  disciplinalres ,  ni  mdme  aivec  les 
lettres  encydiques.  On  entend  g^neralement  sous  le  nom  de  res- 
criis  les  dmerentes  exp^ditions  qui  se  font  k  Rome  en  faveur  de  cer- 
taines  personnes,  et  pour  une  anaire  particuli^re. 

Nous  prenons  ici  le  mot  rescrit  dans  la  signification  g^nerale  des 
lettres  apostoliques  qui  emanent  de  Rome,  sous  quelque  fonne 
qu'elles  soient  exp^di^s  et  de  quelque  matiere  (ju  elles  traitent : 
Rescripta  quasi  rectd  scripta  ad  observantiam  juns. 

Dans  Tusage,  on  les  prend  pour  des  r^onses  du  pape  sur  papier : 
rescripta  bisscripta.  Cette  seconde  ecriture  s*entend  ordhiairement 
de  la  concession  sur  la  sapplique  ou  demande. 

On  n'appelle  point  dunom  de  rescrit  les  concessions  faites  par  des 
inferieurs  au  pape.  (  C.  Olim^  de  Rescript, ) 
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§  I.  Nature  et  forme  des  RESCRrrs  en  gAi^ral. 

Quoique  sous  le  nom  de  rescrits  on  comprenne  g^n^ralement  ioutes 
les  diff^rentes  sortes  d*expeditions  qui  se  font  k  Rome,  on  les  di&- 
tingue  par  rapport  k  leur  nature  en  rescrits  de  justice,  et  en  rescrits 
de  gr&ce :  on  y  ajoute  les  rescrits  communs  ou  mixtes,  qui  partici- 
pent  de  la  nature  des  deux  pr^dents. 

Le  rescrit  de  justice  est  celui  qui  tend  k  radministration  de  la 
justice  :  Quandd  concessa  continent  justum  et  honestum  et  jus 
commune.  Cette  sorte  de  rescrit  a  lieu  r^gulierement  pour  la  dm* 
sion  de  quelque  proces,  ou  d'une  chose  dont  la  contestation  doit 
Stre  portee  au  Saint-Siege.  Dans  ce  cas  le  pape  nomme  des  juges 
delegu^Sy  et  leur  commet  la  d^cision  ou  le  jugement  de  Faffaire  en 
cniestion,  par  un  acte  qu*on  appelle  avec  raison  rescrit  de  justice, 
s  agissant  de  faire  rendre  la  justice  a  ceux  qui  la  demandent.  (Cap. 
Sciscitatus;  cap.  Pastoralis;  cap.  Super  litterisy  de  Rescript.) 
( Voyez  htijtGGt. ) 

he  rescrit  de  gr^  est  lorsque  le  pape  donne  et  accorde  quelque 
chose  par  sa  pure  lib^ralit^.  On  rappelley  selon  la  nature  et  Tobjet  de 
ses  dispositions,  privil^e,  indulgence,  dispense,  exemption,  gr&ce 
ou  b^nefice.  {C.  watia^  de  Rescriptis;  cap.  Sigratiose^  eod.  in  6*.) 

Le  rescrit  mi?:te  est  celui  qui  n  est  proprement  ni  de  iustice  ni  de 
gr&ce,  mais  partidpe  k  la  naiure  de  ces  deux  rescrits.  Tels  sont  les 
rescrits  pour  les  reclamations  des  voeux;  ces  rescrt/^  sont  de  gr&ce 
dans  leur  prindpe.  Mais,  comme  ils  ne  peuvent  ^tre  ex6cutes  de 
planoy  sans  une  proc^ure  qui  tient  du  contentieux  et  de  Tadmi- 
nistration  de  la  justice^  on  peut  dire  aussi  qu'ils  sont  de  justice ;  et 
de  l^  le  nom  de  mixte. 

Certains  canonistes  af^pellent  encore  rescrits  communs  ceux  qui 
sont  accordes  k  un  eccl^siastique  par  le  pape  d'un  cdte,  pour  raison 
du  spirituel,  et  de  Tautre  par  son  souverain  pour  le  temporel;  de 
cette  espece  seraient  les  rescrits  du  pape  pour  la  l^timation  des 
Mtards,  pour  la  r^habilitaUon  des  crimmels  ou  infilmesy  pour  la  na- 
tnralisation  des  clercs  ^trangers,  etc. 

On  a  marqu6  plusieurs  diffi^rences  entre  le  rescrit  de  justice  et 
le  rescrit  de  gr&ce.  Nous  rappellerons  ici  les  principales. 

l""  La  subreption  m£me  par  ignorance  annule  le  rescrit  de  grftoe 
et  tout  ce  qui  s'en  suit,  et  n'annule  point  le  rescrit  de  justice,  parce 
quecedermerne  donne  aucun  droit  qui  puissenuire  auiters.  ( C.  Cum 
nostrisy  de  Concess.  proeb. ) 

^  2''  La  gr&ce  subref>tice  est  nulle,  quand  m£me  Tadversaire  de 
rimp^trant  consentirait  k  son  execution,  parce  qu^il  n'est  pas  au 
pouvoir  des  particuliers  de  r^parer  une  omission  sans  laquelle  le 
pape  n'eiiit  pas  acc(Mrde  la  gr&ce.  Mais  dans  les  rescrits  de  jusiice  ou 
mixtes,  oi][  u  ne  s'agit  que  de  rint^rdt  particulier  de  ceux  qui  plai- 
deni,  ils  peuvent  sans  difficult^  convenir  et  iransiger  entre  eux. 
( C.  Si  diltgentiy  de  Foro  competenti. ) 
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3*  Le  rescrit  inixte  en  g^neral  est  annul6  par  la  subreption,  parce 
qtt'il  contient  toujonrs  quelcjue  gr&ce  ou  privilege ;  mais  on  doit 
accepter  le  cas  ou  u  ne  s'agirait  que  de  la  subreption  d'une  disposition 
particuliere  de  quelque  statut^  ce  qui  ne  saurait  avoir  lieu  pour  les 
rescrits  de  grftce.  ou  tout  est  de  droit  etroit.  [C.  QuamviSy  aePrceb. 
in  6\) 

4"*  La  signature  de  gr&ce  est  signee  par  le  pape  par  le  mot  /iat, 
elle  Test  par  le  mot  concessum  quand  c  est  le  vice-cnancelier  qui  si- 
gne ;  la  signature  de  justice  n'est  signte  que  par  le  moi placet. 

5°  Le  rescrit  de  grace  peut  6tre  impetre  par  un  tiers  sans  mande* 
ment  special,  vsAxaid  par  un  lalque.  ( (7.  AccedenSy  de  Prceb. )  Les  re- 
scrits  ae  justice,  au  contraire^  ne  peuvent  ^tre  demandes  par  autres 
qttenarlespartiesm6mesy  sanspouvoirsp^cial.(C  Nonnutlij  %Sunty 
et  atiiy  de  nescript. ) 

6*"  Les  rescrits  de  ^;r4ce  doivent  faire  mentiondes  privileges  aux* 
quels  ils  sont  contraires,  sans  quoi  les  privile^es  n'en  sauraient 
souffirir  de  prejudice.  (Cop.  ConstttutuSy  de  Rescnpt.)  U  en  est  autre- 
ment  des  rescrits  de  justice,  qui  ne  laissent  pas  d'etre  valables,  quoi- 
qu'il  n'y  soit  fait  aucune  mention  du  privilege  de  la  partie  adverse, 
i  moins  que  ce  privil6ge  ne  foumlt  une  exception  dilatoire,  ou  ne 
diit  servir  de  regle  h,\A  teneur  du  rescrit.  ( C.  Cum  ordinemy  de 
Rescript. ) 

V  Aux  rescrits  de  gr&ce  est  attacM  un  cordon  de  soie ;  aux  re- 
scrits  de  justice  pend  un  cordon  de  chanvre  plombe.  ( C.  Licet  ad  re- 
gimerty  etc. ;  cap.  Qudm  gravi,  de  Crim.  falsi. )  (  Voyez  faux.) 

8**  On  obtient  plus  di£Scilement  les  rescrits  de  gr&ce  que  les  re- 
scrits  de  justice.  Les  premiers  sont  plut6t  presumes  faux.  [C.  Ad 
falsariorumy  de  Crim.  falsi.  )  (  Voyez  fatjx.  ) 

9''  Les  rescrits  de  gr&ce  passent  sans  contradiction^  mais  non  sans 
examen,  au  lieu  que  les  rescrits  de  justice  ne  sont  point  examin^, 
mais  seulement  contredits.  (  C.  ApostolicaSy  35,  qu.  9.) 

10*  Les  lettres  de  justice  ne  sont  adresstes  cp^k  des  dignitaires 
oudeschanoinesdecatnedrale.  [C.  Statutum^  deRescript.  m6®.)Mais 
les  rescrits  de  gr&ce  sont  adresses  k  ceux-l^  m6me  k  qui  ils 
sont  aecord^,  mais  Tex^cution  en  est  toujours  conunise  k  des  di- 
gnitaures. 

1 1*  Dans  les  rescrits  in  formdpauperumy  qu'on  appelle  de  iusticey 
on  doit  faire  mention  de  T^tat  des  biens  de  rimpetrant,  seciis  dans  les 
rescrits  de  grhce.  [Cap.  Tuis;  cap.  Episcopus;  cap.  Non  liceaty  de 
Prceb.;  cap.  Postulat.y  de  Rescrtpt.) 

12**  Les  rescrits  de  gr&ce,  comme  suspects  d^ambition,  doivent 
etre  accordes  et  interpretes  etroitement,  et  non  point  les  rescrits  de 
justice.  ( Cap.  Quamvisy  de  Prceb.  in  6®.) 

1 3*  Les  rescrits  de  gr4ce,  rebus  adhuc  integrisy  n'expirent  point 
|>ar  la  mort  de  celui  qui  les  a  accordes,  comme  les  rescrits  de  jus- 
tice.  [C.  Si  cui,  de  Prceb.  in  6*;  c.  Gratum;  c.  Relatumy  de  Ofpdo 
delegati.) 
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H*  Ua  klque  ne  peut  impetrer  pour  lui  des  rescrits  de  grlce, 
parce  qu*il  est  incapable  de  Den^fices ;  mais  il  peut  obtenir  des  re^ 
scrits ae justice  ou mixtes.  ( C.  Ciim  d  DeOy  de Rescrip.;  c.  NonmUli^ 
%  fin.jde  Rescript.) 

1 5""  Dans  les  rescrits  de  gr&ce,  on  insfere  la  clause  des  nonobstan- 
ces,  et  non  dans  les  rescrits  de  justice ;  on  la  yoit  cependant  quel- 
quefois  dans  les  uns  et  dans  les  autres. 

16''  Les  lettres  de  gr4ce  sont  perpetuelles,  les  lettres  de  jas- 
tice  ne  sont  que  pour  un  an.  {Cap.  St  autem;  cap.  Plerumque,  de 
Rescript.) 

17''  Les  mmV^  de  iustice  n  attribuent  aucun  nouveau  droit,  ils 
n^ont  pour  objet  que  de  commettre  la  connaissance  ou  le  jugement 
du  droit  qui  est  acquis,  au  lieu  que  les  rescrits  de  gr4ce  donneat 
droit  k  la  chose,  m^me  avant  la  vacance  de  la  part  du  pape. 

IS*'  On  n*enregistre  point  les  rescrits  de  justice,  comme  les  re- 
icrits  de  gr^e. 

1 9*^  Les  rescrits  de  grftce  expirent  plus  difficilement  que  les  re- 
scrits  dejustice. 

20''  L^omission  d*une  exception  p^remptoire  ne  peut  fttre  opposie 
k  Teffet  de  retarder  les  rescrits  de  justice ;  c  est  le  contraire  k  1  egard 
des  rescrits  de  grdce.  (C  Cum  ordinemj  de  Rescript.) 

2V Pour  Teffet des  rescrits  de  justice,  on  considere  le  temps  qu*ils 
ont  et^  presentes,  parce  que  ce  n*est  que  du  jour  de  la  presentation 
que  le  juge  delegu6  est  fonde  en  jurimction.  (C.  Ul  debitus^  de  Ap- 
pel.)  A  Tegard  des  rescrits  de  gr&ce,  ou  il  n'y  a  point  de  conditiony 
on  consid^re le  tempsde  leur  date.  (C.  Eam  te,  ae  Rescript.;  c.  Tibi 
qui;  c.  Duobus,  de  Rescript.y  in  6*.) 

22**  Dans  les  rescrits  de  justice,  on  ins^re  la  clause  sipreces  verz- 
tate  mtantuTy  ou  bien  elle  y  est  toujours  sous-entendue.  (C.  de  Re- 
scriptis.)  Gette  dause  n*est  point  necessaire  dans  les  rescrits  de 
grftce,  quoique  ce  soit  assez  Tusage  de  Ty  inserer,  ou  celle-ci :  voca-- 
tis  vocandis;  la  forme  sous  laquelle  ]*expedition  se  fait  decide  de 
cette  verification.  La  soixante-uni^e  r^le  de  chancellerie  porte  : 
Itemy  quod  inlitteris  super  beneficiisy  per  constitutionem  Execrabilis, 
vocantibus,  ponatur  clausulay  siitaest,  similiterde  quibuscumqtie 
narratis  informationemfacti  requirentibus. 

£n  matiere  de  rescrits,  le  droit  canon  decide :  1*  que  le  demier 
rescrit  ou  il  n*est  pas  fait  mention  du  pr^deut,  ne  fait  rien  perdre 
k  celui-ci  de  sa  valeur.  (C  Exparte^  de  Officio  etpotest.judic.  deleg.; 
c.  Cceterumy  de  Rescript.) 

2^  Celui  qui  obtient  deux  rescrits  pour  le  m^me  sujet,  sans  faire 
mention  du  premier  dans  le  second,  est  prive  de  Teffet  de  Tun  et  de 
Tautre.  (C.  Ex  tenorCy  de  Rescript.)  Que  si  le  second  parledu  pre- 
mier^  oelui-ci  doit etre  exhibe,  sans  quoi  le  second  est  nul.  (C.  Ex 
insinuatione.)  Mais  il  n'est  pas  necessaire  de  faire  mention  du  pre- 
mier  rescrity  si  le  sujet  est  different,  si  le  premier  rescrit  est  reste 
inconnu  sans  significaiion;  si  le  premier  n*etant  que  general,  le  se- 
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cond  est  special,  generali  emmper  speciale  derogatur;  si  enfin  le  pre- 
mier  etait  surann6  quand  le  secona  a  eie  impetri. 

3*  Le  second  rescrit,  en  r^voquant  le  premier,  ne  detruit  rien  de 
cequiaetelegitimementfaitpour  son execution.  [Cap.  Causam.)D^ 
deux  rescrits  sur  le  mSme  sujet  et  k  deux  differentes  personnes, 
celui  qiii  est  le  plus  tdt  presente  Femporte.  [Cap.  Capitulumy  eod.; 
Cap.  DuobuSy  aeRescript.j  in  6*.) 

i^  C*est  une  graude  regle  en  mati^re  de  rescritSy  qu'on  doit  faire 
rapporter  tout  ce  qu'ils  conliennent  k  cequi  en  fait  le  principal  objet. 

Quant  a  la  forme  des  rescritSj  elle  est  differente,  selon  la  diniS- 
rente  nature  des  causes  qui  en  font  la  matifere.  Nous  remarquerons 
ea  general  qu*on  expedie  k  Rome  les  rescrits  ou  lettres  apostoliquss 
par  bulles,  brefs  ou  signatures.  L*on  voit  sous  chacun  de  ces  mots 
ta  forme  de  ces  trois  sortes  d'expeditions,  et  Ton  voit  aussi  dans 
quel  cas  elles  ont  liei^II  y  a  ensuite  de  certaines  expeditions  parti- 
culieres,  dont  il  est  parl^  oans  le  cours  de  Touvrage  sous  les  mots  de 
rapporty  tels  sont  les  mandats,  les  resants  In  formd  pauperum^  Pe^ 
rinae  valere^  Rationi  congruitj  Si  neutri,  etc.  A  Tegard  des  clauses 
qu'on  insere,  le  nombre  en  serait  pre^que  infiniy  ^  les  rappeler  dans 
le  detail;  il  suffit  de  connaitre  les  principales,  telles  que  les  nonob- 
stances  derogatoires^  Motuproprioj  Si  itd  estj  etc.,  et  de  lire  ce  que 
Dous  disons  k  ce  sujet  sous  les  mots  bulle»  clause,  motu  PROPaiOy 

DteOGAT01R£(l]. 

§  n.  REScRrrSy  autoriti,  exicution, 

n  n*est  point  de  rescrit  qui  n*ait  son  adresse  et  &ii  le  pape  ne 
commette  quelqu'un  pour  son  execution.  Celui  h  qui  Tex^cution  est 
commise  s'appeile,  en  termes  de  chancellerie,  executeur. 

Les  canouistes  nous  apprennent  qu'on  distingue  k  Rome  deux 
sortes  d'execuleurs  derescnts,  le  simple  et  le  mixte,  merus  etmixtus. 

Le  premier  est  celui  k  qui  le  pape  commet  une  commission  qui 
doit  we  executee  de  planOy  sans  mformation,  sans  contradiction  : 
ubi  nullus  prorsiis  aaest  contradictory  tels  sont  les  rescrits  In  formd 
gratiosd. 

Quand  il  y  a  des  informations  k  prendre,  des  contradicteurs  k 
combattre  ou  k  appeler,  Texecuteur  est  mixte,  parce  que  sa  com- 
mission  participe  alors  du  gracieux  et  du  contentieux.  Tels  sont  les 
brefs  de  dispense,  les  provisions  In  formd  dignum  dans  les  pays 
d'obedieuce,  et  enfin  tous  les  rescrits  ou  sont  imprim^es  et  sous-en- 
tendues  les  clauses  Vocatis  vocandisy  Si  itd  est,  Dummodd  non  sit 
alteri  qucesitumj  elc,  Sine  prcejudicio  juris  tertii. 

Dans  les  rescrits  adresses  aux  executeurs  simples  sont  les  clauses 
Remotd  appellatione,  Contradictores  compescendo.ei  Amoto  exinde 
quolibet  iliicito  detentore.Ce  qui,  donnant  quelquefoLs  lieu  k  des  con- 

(i;  Rcbuffe,  Praxit,  til.  (Hff.  inter  racript. 
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testationS)  fait  que  rexecuteut  devient  mizte,  quoiqu^il  u*ait  d*abord 
proc^de  que.comme  executeur  simple. 

Quand  le  pape  adresse  ses  rescrits  aux  cardinaux  ou  aux  ev^ues, 
il  les  qualine  de  frferes  :  Venerabili  fratri  nostro.  Mais,  dans  les 
adresses  particulieres  k  des  cardinaux  qui  ne  sont  {)oint  evdques,  il 
ne  leur  donne  que  la  qualit^  de  fils :  Dilecto /iliOy  ainsi  qa'k  toutes 
les  autres  personnes,  soit  clercs,  pr^tres,  religieuz,  religieuses,  ou 
lalques,  princes  ou  princesses ;  il  y  a  seulement  de  plus  a  T^gsaxl 
des  rois  ou  reines,  les  mots  Carissimo  ou  Carissima  in  Christofuia; 
a  Fegard  des  religieuses,  Dilecta  in  Christo  filia. 

Quand  le  pape  d^signe  dans  le  rescrit  Texecuteur  par  son  propre 
nom  en  parhnt  de  sa  dignite)  s'il  en  a  une,  Texecution  ne  passe 
point  aux  successeurs  ou  k  d'autres,  par  subd^l^ation.  L'ex^cuteur 
est  oblig6  de  rempiir  sa  commission  par  lui-meme,  ouia  tunc  videtur 
papam  eleaisseindustriamet  fidempersonce.  iS*estla  disposition  ex* 
^resse  de  la  48*  regle  de  chancellerie,  conforme  au  chapitre  fin.y 

Isautemj  de  Officijur.  delegati. 

Item^  voltdty  statuit  et  ordinavit  quod  quotiescumque  per  signa^ 
turam  suam^  vel  de  ejus  mandato  factam,  super  exequendis  aUqui" 
buSj  cum  adjectione  proprii  nominis  vel  dignitatis  cujusvis  judex 
executionem  faciatper  seipsum.hos  canonistes  decidentque  ron 
n*est  point  au  cas  de  cette  regle  par  la  clausCy  Super  quo  conscien- 
tiam  tuam  oneramus. 

L*article  1*'  de  la  loi  du  1 8  germinal  an  X  porte :  <c  Aucune  bulle, 
brefy  rescrity  d^et,  mandat,  provision,  simaturCy  servant  de  pro- 
vision,  ni  autres  exp^ditions  de  la  cour  de  nome^  m^me  ne  concer- 
nant  que  les  particuliers,  ne  pourront  Stre  re^us^  publies,  impri- 
mk&j  ni  autrement  mis  k  execution,  sans  Tautorisation  du  gouver- 
nement. » 

Rome  s'empressa  de  rMamer  contre  de  telles  entraves.  Le  parle- 
ment  lui-m^me  ne  les  admettait  pas,  dit  le  cardinal  Caprara)  car  il 
exceptait  de  la  verification  les  provisions^  les  brefs  de  ta  Penitence- 
rie  et  autres  expiditions  concemant  les  ajffaires  aes  particuliers. 

Efi^ectivement  les  d6fenses  faites  aux  ev^ques  de  mettre  k  ex^u- 
tiou  aucun  decret  ou  constitution  de  Rome,  sans  autorisation  du  roi, 
ne  s*appliquaient  pas  d'abord  aux  rescrits  expedies  k  Rome  pour 
rinteret  ou  les  affaires  des  particuliers ;  il  n  y  avait  que  quelques 

f>rovinces,  dit  Durand  de  Maillane,  ou  il  fallait  necessairement  des 
ettres  d*attache  ou  d'annexe  avant  Tex^cution  de  toute  sorte  d6  re- 
scrits  publics  oupriv^s^  indistinctement.  Le  parlementde  Paris,  dans 
le  ressort  duquel  cette  pratique  n  avait  pas  lieU)  Ty  introduisit  par 
un  arr^t  du  26  fevrier  1768,  qui  donna  lieu  k  quelques  difiicuttes 
dans  son  execution,  elle  fut  mSme  sursise  par  des  lettres  patentes 
duroi,  dui8  janvierl772.  Mais  aujourd'hui  venirrappeler  cesdis- 
positionsy  serait  un  anachronisme  et  un  nou  sens.  Aussi  le  gou- 
vemement  ne  demande  plus,  sous  ce  rapport,  la  mise  k  ex^ution 
de  Tarticle  1*'  de  la  loi  du  18  germinal  an  X. 
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RfeERVE- 

On  appelle  riserves  ou  riservations  apostoliqaes  des  rescrits  ou 
mandats  par  lesquels  les  papes  se  reservent  la  nomination  et  la  col- 
lation de  certains  b^n^ces,  lorsquils  viendront  k  yaquer,  avec  d4* 
fense  aux  ^lecteurs  ou  cx>llateurs  de  proceder  k  TMection  ou  colla* 
tion  de  ces  b^nefices  quand  ils  vaqueront,  sous  peine  de  nullit^. 

§  I.  Origine  des  r^serves. 

Oa  ignore  le  temps  pr^cis  oji  les  riserves  ont  commence ;  mais 
Ton  sait  que  Gl^ment  Iv ,  qui  fut  ^leve au pontificat  Tan  1265,  fit  le 
premier  une  r4serve  g6n6rale  et  absolue  de  tous  les  b^n^fices  qui 
viendraient  k  vaquer  en  cour  de  Rome :  Licet  ecclesiarum  persona-' 
tmtmj  dignitatumy  aliorumque  beneficiorum  ecclesiasticorum  ple- 
naria  dispositio  ad  Romanum  noscatur  Pontificem  pertinerCy  itd 
quod  non  solum  ipsdj  cum  vamntj  potest  de  jure  cor^erre^  veritm 
etiam  jus  in  ipsis  tribuere  vacaturis;  collationem  tamen  ecclesia- 
rum  personatuumy  dignitatum  et  beneficiorum  apudSedem  Apos-' 
tolicam  vacantiumy  specialiiis  cceteris  antigua  consuetudo  Romanis 
Poniificibus  reservamt.  (C.  2,  de  Prcebena.  in  6*.) 

Gette  riserve  d^lut  aux  coUateurs :  on  la  restreignit  h  un  mois 
dans  le  concile  g^neral  de  Lyon,  tenu  Tan  1274,  d'ou  a  ete  tire  le 
chapitre  Statutum,  eod.  tit.,  in  6%  c  est-i-dire  que  ce  concile  or- 
donna  que,  si  le  pape  ne  conf^rait  pas  dans  le  mois  de  la  vacance  les 
benefic^  vacants  m  curid^les  coUateurs  ordinaires  pourraient  les 
conferer. 

BoniCace  VIII  et  Clement  V  renouvelerent  cette  riserve  absolue 
des  benefices  vacants  in  curid.  [Extravag.  comm.;  c.  Pice  1,  c.  3, 
de  Preebendis.) 

Le  pape  Jean  XXII,  par  sa  constitution  Execrabilis,  se  reserva  la 
coUation  de  tous  les  b^nefices  dont  seraient  oblig^s  de  se  demettre 
ceux  qui  seraient  pourvus  d'autres  b6n6fices  incompatibles. 

Benoit  XII,  successeur  de  JeanXXII,  autorise  partous  ces  exem- 
ples,  particulierement  par  la  doclrine  de  Clement  FV,  dans  la  de- 
cretale  rapportie  ci-dessus,  se  reserva  (m  cap.  Ad  regimen  12,  de 
Prceb.y  in  extrav.  commun.)  non-seulement  la  provision  de  tous  les 
benefices  qui  vaqueraient  in  curid,  mais  encore  de  tous  ceux  qui 
viendraient  k  vaquer  par  la  privation  des  bteeficiers,  ou  par  leurs 
traiislations  k  d'autres  ben6nces ;  de  tous  ceux  qui  seraient  remis 
entre  les  mains  du  pape  ;  de  tous  les  benefices  des  cardinaux,  legats, 
nonces,  tresoriers  des  terres  de  rEglise  romaine,  et  des  clercs  qui, 
allant  k  Rome  pour  affaires,  mourraient,  soit  en  allant  ou  en  reve- 
nant,  ou  k  deux  joumees  environ  de  cette  cour ;  et,  enfin,  de  tous 
les  b^n^ces  qui  vaqueraient  k  cause  que  leur  possesseur  en  aurait 
recu  quelque  autre. 

Les  riserves  ont  ete  aboUes  en  France  par  le  concordat  fait  entre 
Leon  X  et  Fran^ois  !•'.  [Voyez  concordat  de  LeonX,  rub.  2.) 
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§  n.  Diverses  sortes  de  r£serves. 

Les  riserves  sont  ou  g^nerales  ou  sp^iales.  Les  riserves  gin&^es 
sont  celles  qui  tombent  sur  tous  les  benefices  d  un  royaume  ou  d*un 
certain  lieu,  ou  sur  certaines  dignites.  Les  reserves  speciales  sont 
celles  qui  ne  regardent  qu'un  certain  ben^fice  en  particulier.  Les 
canonistes  rapportent  k  quatre  chefs  les  benefic^  dontles  papes  se 
sont  rteerv^  la  disposition.  1''  La  rSserve  k  raison  du  lieu  ou  ces  be- 
nefices  ont  vaqu^,  c'est  Tespece  de  la  rherve  fond6e  sur  la  vacance 
in  curid;  2"*  la  riserve  fondee  sur  le  temps  dans  lequel  la  vacance  de 
certains  ben^fices  est  arriv6e :  cette  reserve  a  lieu  dans  les  ^lises 
oii  Ton  suit  la  r^le  de  reservatione  mensium  et  altemativd  [voyez 
alternative)  ;  3*^  la  riserve  fondee  sur  la  qualit^  des  personnes  qui 
possedaient  les  b^n^fices  qui  ont  vaqu^ :  elie  comprena  les  b^nefices 
qui  ont  vaqu^  par  la  mort  des  cardinaux,  des  domestiques  du  pape 
etdes  oificiers  de  la  cour  de  Rome ;  4''  la  reserve  fondee  sur  la  qua- 
lit^  des  b6n6fices.  On  y  comprend  les  premieres  aualites  des  cathe- 
drales  et  les  princinales  dignites  des  coUegiales,  dont  le  revenu  ex- 
cfede  la  valeur  de  aix  florins  d'or. 

II  y  a  encore  des  riserves  qu*on  appelle  mentales  ou  tacites ;  c'est 
lorsque  le  pape  marque  dans  une  bulie  ou  bref  qu  il  veut  disposer 
d'un  tel  b^nence  en  faveur  d'une  personne  qu'il  ne  nomme  point.  On 
dit  aussi  qu'un  b^n^fice  est  reserve  au  pape  d'une  mani^re  tacitey 
par  la  voie  de  rafiectation,  affectione,  [Voyez  affectation.) 

RferoENCE. 

On  appelle  residence  la  demeure  continuelle  que  fait  un  b^n^ficier 
dans  le  Iieu  ou  est  situe  son  benefice,  afin  qu  u  soit  toujours  pret  k 
le  desservir. 

La  stabilite  des  clercs  attaches  anciennement  dans  les  ^glises  ou 
ils  avaient  ete  places  par  leur  ordination,  emportait  necessairement 
robli^ation  d'y  resider.  Les  canons  des  anciens  conciles  sont,  A  cet 
^gard,  tres-formels ;  nous  ne  rapporterons  que  le  seizieme  du  con- 
cile  de  Nicee,  apres  avoir  renvoye  k  ceux  qui  se  voient  sur  la  meme 
matiere,  sous  les  mots  exeat,  titre,  stabu.it£,  inamovibilit^. 

Quicumque  ac  periculose  neque  timorem  Dei  prce  oculis  haben- 
tes,  nec  ecclesiasticam  regulam  agnoscenteSy  discedunt  ab  ecclesid^ 
presbyteri,  aut  diaconij  vel  quicumque  sub  reguldprorsus  existunt : 
,hi  nequaqudm  debent  in  aham  ecctesiam  recipi^  sed  om?tem  neces- 
sitatem  convenit  illis  imponiyUt  adsuas  parochias  revertantur  ; 
quod  si  non  fecerintj  oportet  eos  communione  privari,  Si  quis  au- 
tem  ad  alium  pertinentem  audacter  invadere^  et  in  sud  ecclesid  or- 
dinare  tentaverit,  non  consentiente  episcopo  d  quo  discessit  is  qni 
reguloi  mandpatury  ordinatione  hujuscemodi  trritd  comprobetur. 
[Can,  16.) 

Les  conciles,  jusqu  a  celui  de  Trente,  ont  fait  des  reglemenls  eu 
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cons^quence;  mais,  comme  ils  n'ont  rien  de  plus  particulier  que  ceux  * 
du  concile  de  Trente  m^me,  nous  nous  bornerons  k  rapporter  ces 
deniiers,  en  les  appliquant  k  chaque  espece  de  b^n^fices  qui,  selon 
la  discipline  presente  de  rEglise,  demandent  residence. 

Ces  nenefiees  sont  d*abord  tous  ceux  auxquels  est  attach^e  la 
charge  des  &mesy  et  de  ce  nombre  sont  les  arcnev^ch^  et  ev^hes, 
dont  les  prelats  sont  charg^s  des  &mes  de  tout  le  diocese; 

Les  cures  dont  les  pasteurs,  d^put^  pour  soulager  revSque^  veil- 
lent  immiMiatement  sur  la  conduite  des  ames  de  chaque  paroisse. 

Les  abbayes  et  prieures  conventuels  et  reguliers  dont  les  posses- 
seurs  sont  nommes  prelats  dans  TEglise^  et  sont  charg^s  du  soin  de 
leurs  communaut^. 

Les  chanoines  sont  aussi  obliges  k  la  risidence. 

V  Pour  ce  qui  conceme  la  risidence  des  archev^ques  et  ^vftques, 
eile  a  toujours  ete  tres-express^ment  recommandee  par  les  canons, 
dans  tous  les  siecles.  (rt^.  de  Clericis  non  resid.)  On  peut  voir,  k  cet 
egard,  Thomassin  (1).  Mais  la  risidence  etait  beaucoup  trop  n^li- 
gee  au  temps  du  concile  de  Trente,  dont  voici  le  r^glement  ki&- 
gard  des  pr^lats.  (Session  XXIIIy  ch.  1,  cfe  Refortn.) 

«  Gomme  il  est  de  pr^cepte  divin,  que  tous  ceux  qui  sont  charg6s 
du  soin  des  &mes  doivent  reconnaltre  leurs  brebis,  ofifrir  pour  elles 
le  sacrifice,  et  les  nourrir  par  la  predication*de  la  parole  de  Dieu, 

Kr  radministration  des  sacremen^  et  par  Texemple  de  toutes  sortes 
bonnes  OBUvres ;  qu*ils  doivent  aussi  avoir  un  soin  patemel  des 
pauvres  et  de  toutes  les  autres  personnes  afflig^es,  et  s*appUquer 
mcessanunent  k  toutes  les  autres  fonctions  pastorales,  et  qu  d  n  est 
pas  possible  que  ceux  qui  ne  sont  pas  aupres  de  leur  troupeau,  et 
oni  n'y  vallent  pas  contmuellement,  mais  qui  rabandonnent  oomme 
des  mercenaires,  puissent  rempUr  toutes  ces  obligations,  et  s'en  ac- 
qaitter  convenablement,  le  samt  concile  les  avertit  et  les  exhorte, 
se  ressouvenant  de  ce  qui  leur  est  commande  de  la  part  de  Dieu,  et 
se  rendant  eux-m&mes  Fexemple  et  le  modele  de  leur  troupeau,  de 
le  renaltre  et  le  conduire  selon  la  conscience  et  la  v^rite.  Et  de  peur 
que  les  choses  aui  ont  et^  Aejk  saintement  et  utilement  ordonn^s 
sous  Paul  m,  aheureuse  m^moire,  touchant  la  nfsidencej  ne  soient 
tir^  k  des  sens  eloignes  de  Tesprit  du  saint  concile,  comme  si,  en 
vertu  de  ce  decret,  il  etait  permis  d*etre  absent  cinq  mois  de  suite  et 
continus,  le  saint  concile,  suivant  et  conform^ment  ^  ce  qui  a  ete 
iijk  ordonne,  declare  que  tous  ceux  qui,  sous  quelque  nom  et  quel- 
que  pretexte  que  ce  soit,  sont  preposes  k  la  conduite  des  dglises  pa- 
triarcales,  primatiales,  metropoiitames  et  cathedrales,  quelles  qu*etles 
puissent  dtre,  quand  ils  seraient  m^me  cardinaux  de  la  sainte  Eglise 
romaine,  sont  tenus  et  oblig^  de  r&ider  en  personne  dans  leurs 
%lises  et  dioceses,  et  d'y  satisfaire  k  tous  les  devoirs  de  leurs  charges, 

(1)  Di$cipUne  de  V^gUse,  parl.  i,  liv.  ii,  ch  31  ;  parl.  ii,  liv.  ii,  ch.  46  ;  parl.  ni, 
liv.  11,  ch.  10  ;  part.  iv,  liv.  ii.  ch.  70. 
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et  qu  ils  ne  s'en  peuvent  abaenter  que  pour  les  causes  et  aux  con- 
ditions  ci-apres ;  car ,  comme  il  arrive  qudquefois  que  les  devoirs 
de  la  charite  chr^tienne,  quelque  pressante  necessite,  Tobeissance 
qu*on  est  oblig6  de  rendre,  et  m^me  Tutilit^  manifeste  de  FEglise  ou 
ae  TEtat,  exigent  et  demandent  que  quelques-uns  soient  absents ;  en 
ce  caS)  le  m^me  saint  concile  ord<)nne  que  ces  causes  de  l^time  ab^ 
sence  seront  par  ecrit  reconnues  pour  telles  par  le  tres  Saint-Pere 
ou  par  le  m^txopolitain  (1),  ou^  en  son  absence^  par  le  plus  ancien 


quelque  empl< 

FEtat,  attach^e  aux  ^v^hes  m^mes ;  car  ces  causes  ^tant  notoires  a 
tout  le  monde,  et  les  occasions  survenant  cpielquefois  inopin^ment, 
il  ne  sera  pas  necessaire  d'en  donner  avis  au  m^tropoutain,  qui 
d*ailleurs  aura  soin  lui-m^me  de  juger  avec  le  concile  provincial  aes 
permissions  qui  auront  ^t^  accord^s  par  lui  ou  par  ledit  suffraganty 
et  de  prendre  garde  que  personne  n  abuse  de  cette  liberte,  et  que 
ceux  qui  tomberont  en  faute  soient  punis  des  peines  porb6es  par  les 
canons. 

cc  A  Tegard  de  ceux  ^ui  seront  oblig6s  de  s'absentery  ils  se  sou- 
viendront  de  pourvoir  si  bien  k  leur  troupeau,  avant  de  le  quitter, 
qu'autant  qu'il  sera  possible  il  ne  souffre  aucun  dommage  de  leur 
absence.  Mais,  parce  gue  ceux  qui  ne  sont  absents  que  pour  peu  de 
temps  ne  sont  pas  estmies  Stre  absents,  dans  le  sens  des  anciens  ca- 
nonsy  parce  qu  ils  doivent  ^tre  incontinent  de  retour,  le  saint  con- 
cile  veut  et  entend  que,  hors  les  cas  marqu^s  ci-dessus,  cette  ab- 
sence  n'excede  jamais,  chaque  annee,  le  temps  de  deux  ou  trois  mois, 
tout  au  plusy  soit  qu'on  les  compte  de  suite  ou  k  diverses  reprises, 
et  qu'on  ait  egard  que cela narnve que  pour  quelque  sujet  juste  et 
honorable,  et  sans  aucun  detriment  du  troupeau.  En  quoi  le  saint 
coneile  se  remet  k  la  conscience  de  ceux  qm  s'absentent,  esp^rant 
qu'ils  Tauront  timorte  et  sensible  k  la  piet^  et  k  la  religion,  puis- 
qu'ils  savent  que  Dieu  penetre  le  secret  des  ccBurs,  et  que,  par  le 
danger  qu'ils  courent  eux-mSmes,  ils  sont  oblig^  de  faire  son  oeuvre 
sans  fraude  ni  dissimulation.  II  les  avertit  cependant  et  les  exhorte, 
au  nom  de  notre  Seigneur,  que  si  leurs  devoirs  episcopaux  ne  les 
appellent  en  quelque  autre  lieu  de  leur  diocese,  ils  ne  s'aDsentent  ja- 
mais  de  leur  ^glise  cathMrale  pendant  TAvent  ni  le  Cardme,  non 
plus  qu'aux  jours  de  la*naissance  et  de  la  resurrection  de  notre  Sei- 
^eur,  de  la  Pentecdte  et  de  la  fSte  du  Saint-Sacrement,  auxquels 
jours  particuliferement  les  brel)is  doivent  Stre  repues  et  ^tre  recreees 
en  notre  Seigneur  de  la  pr^sence  de  leur  pasteur.  't^ 

«  Que  si  quelqu'un  (et  Dieu  veuille  pourtant  que  cela  n'arrive  ja- 

I  (1)  De  nos  jours,  nous  avons  vu  Mgr  Parisis,  ^v^quc  de  Langres  et  menribre  de 
Tassembl^e  nationale^  demander  au  Saint-Pdre  et  en  obtenir  la  permisslOQ  de  ne 
pas  rdsider.  Voyez  cette  dispense  h,  la  suite  de  cet  article. 
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mais!)  s'absentait  contre  la  disposition  du  pr^nt  dto*ety  le  saint 
concile,  outre  les  autres  peines  etablies  et  renouvel^es  sous  Paul  111, 
conlre  ceux  qui  ne  r^dent  pas,  et  outre  Toffense  du  jpecbe  mortel 
aa*il  encourraity  declare  qu'il  n'acquiert  point  la  propriet^  des  fruits 
ae  son  revenu  ^cbus  pendant  son  absence,  et  qu  il  ne  peut  les  rete- 
nir  en  sikre/tk  de  conscience,  sans  qu'il  soit  besoin  d*autre  d^claration 
qoe  la jpresente ;  mais  qu*il  est  oblige  de  les  distribuer  k  la  fabrique 
des  ^hses  ou  aux  pauvres  du  lieu,  et  s*il  y  manque,  son  ^up^rieur 
ecclesiastiqne  y  tiendra  la  main ,  avec  def ense  expresse  de  f aire  m 
passer  aucun  accord,  ni  composition  q^u^on  appelle  en  ce  cas  ordi* 
nairement  une  convention,  pour  lesfrmts  mal  per<^us,  par  le  moyen 
delaqnelle  lesdits  fruits  en  tout  oupartie  lui  seraient  remisy  non- 
obstant  tous  privileges  accordes  k  quelque  college  ou  Cabrique  que 
ce  soit. » 

Les  r^lements  faits  sous  Paul  m,  dont  parle  ce  decret,  sont  k 
la  sixieme  session,  chapitres  1  et  2,  du  d^cret  de  reformation.  Le 
concile^  apres  avoir  repr^nt^  en  cet  endroit  la  sollicitude  avec  la- 

Suelle  le  Saint-Esprit  oblige  les  6v4ques  de  gouverner.rEglise  de 
ieu,  ne  punit  leur  absence  par  la  privation  oe  la  quatrieme  partie 
des  fruits  qu'aprfes  qu'elle  a  dure  six  mois,  et  u'ordonne  la  m^me 
peine  qa*apres  six  autres  mois,  ce  qui  est  susceptible  de  Tabus  dont 
parle  ce  decret,  et  auquel  il  a  voulu  obvier. 

2*  La  risidence  est  ^galement,  et  m^me  plus  expressement  en- 
jointe  aux  curte  qu'aux  evSques,  par  les  lois  ecd^siastiques ;  sans 
rappeler  d'autres  autorittey  voici  la  continuation  du  d^ret  du  con- 
cile  de  Trente,  qui  r^arde  non-seulement  les  cures^  mais  aussi  tous 
eeux  qui  possraent  oes  benefices  k  cbarge  d'&mes : 

«  Dedare  et  ordonne^  le  m6me  saint  concile,  que  les  m^mes  choses 
absolumenty  en  ce  qpi  conceme  le  pteh^,  la  perte  des  fruits  et  les 
peines,  doivent  avou*  lieu  k  r^ara  des  pasteurs  inf^ieurs,  et  de 
Ums  antres  qni  poss^ent  quelques  ben^ces  ecclesiastiques  que  ce 
soity  ayant  cfaainS^  d'Ame8 ;  en  sorte,  n^anmoins,  que  lorsqu']!  arri- 
yera  qa'ils  s'abs^teront  pour  cruelque  cause  dont  T ^vSque  aura  ete 
infonn^y  et  qu'il  aura  approuvee  auparavant^  ils  soient  obliges  de 
mettre  en  leur  place  un  vicaire  capable,  approuv^  pour  tel  par  Tor- 
dioaire  mime,  anquel  ils  assigneront  un  salaire  raisonnable  et  suf- 
fisant.  Cette  pennisfflon  d'^tre  absent  leur  sera  donnte  par  dcrit  et 
gratnifement,  et  ils  ne  lapourront  obtenir  que  pour  Tespace  de  deux 
moisy  si  ce  n'est  pour  quelque  occafflon  importante. 

«  Qoe  si,  etant  cit^s  par  ordonnance  k  comparaitrcy  auoique  ce 
ne  fiit  pas  personnettementy  ils  se  rendaient  rebelles  k  la  justice, 
vent  et  entend,  le  saint  concUey  qu'il  soit  permis  aux  ordinaires  de 
les  confaraindre  et  proceder  contre  eux  par  censures  ecdesiastiques^ 
par  sS^estre  et  soustraction  de  fhiits^  et  par  autres  voies  de  droit, 
meme  jnsqu'^  la  privation  de  leurs  b^n^ceSy  sans  que  Fex^cution  de 
!a  prisente  ordonnance  puisse  6tre  suspendue  par  quel(pie  privil^e 
qoe  oe  soit,  permission,  droit  de  domestique  ni  exemption^  m£me  k 
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raison  de  la  qualit6  de  quelque  benefice  que  oe  sott,  non  plus  qae 
par  aucun  pacte  ni  statut,  quand  il  serait  confirni^  par  serment  oa 
par  quelque  autorit^  que  ce  puisse  gtre)  ni  par  aucune  coutume 
mSme  de  temps  imm^morial,  laquelle  en  ce  cas  doit  plut6t  Stre  re- 

?;ardee  comme  un  abus,  et  sans  egard  k  aucune  appellation  ni  de- 
ense,  mSme  de  la  cour  de  Rome,  ou  en  vertu  ae  la  constitution 
d*Eugene.  Enfin,  le  saint  concile  ordonne  que  tant  le  present  decret 
que  celu^qui  a  et^  rendu  sous  Paul  III,  soient  publies  dans  les  con- 
ciles  provinciaux  ou  episcopaux ;  car  il  souhaite  extr^mement  qae 
les  choses  qui  regardent  si  fort  le  devoir  des  pasteurs  et  le  salut  des 
&mes,  soient  souvent  rep6tees  et  profondement  gravees  dans  Tes- 
prit  de  tout  le  monde,  afin  que,  movennant  rassislance  de  Dieu,  elles 
ne  puissent  jamais  ^tre  abolies  k  1  avenir  par  Tinjure  du  temps,  par 
roubli  des  hommes  ou  par  le  non  usage.  » 

Nos  demiers  conciles  provinciaux  ont  rappele  aux  cures  celte  ri- 
goureuse  obligation  de  l^risidence.  Celui  de  Rauies,  tenu  en  1849, 
s*exprime  ainsi:  «  Les  curto,  dontles  fonctionssontquotidienneset 
importent  au  salut  des  &mes,  sont  tenus  k  une  risidence  plus  rigou- 
reuse  que  les  chanoiues.  Cest  pourquoi  ils  ne  pourront  s'absenter 
de  leur  paroisse  plus  d  une  semaine  sans  la  permission  de  revSque. 
«  II  leur  accorde  cependant,  mais  poiur  une  seule  fois  dans  Tan- 
nee,  de  s*absenter  pendant  deux  semaines  et  un  seul  dimanche. 
Mais  alorsy  comme  en  toute  autre  absence,  m^me  pour  un  court  es- 

1>ace  de  temps,  ils  doivent  pourvoir  avec  sollicitude  k  ce  que  jamais 
es  fidfeles  ne  soient  priv^  de  la  messe  paroissiale  et  des  secours  spi* 
rituels  qui  leur  sont  necessaires. 

(c  De  pluSy  chaque  fois  qu^ils  auront  k  voyager  hors  du  diocese  ou 
des  dioceses  hmitrophes,  m£me  pendant  le  tamps  accord^  ci-dessus, 
ils  devront  obtenir  de  Tevdque  la  permission  et  des  letlres  testimo- 
niales. 

«  Au  reste,  nous  avertissons  les  cur^s  que  s'ils  quittent  leor  pa- 
roisse  souvent  peudant  queiques  jours,  ou  tres*souvent  pendant  un 
seul  jour,  ils  ne  satisfont  pomt  k  leur  charge,  attendu  qu'ils  omet- 
traient  ainsi  certainement  plusieurs  de  leurs  devoirs,  au  grand  d^ 
triment  des  &mes. . 

<x  Ge  que  nous  venons  de  dire  pour  les  cur^s  s'adres8e  egalement 
aux  aumdniers  et  chapelains  et  aux  vicaires.  Quant  aux  vicaires,  ils 
ne  doivent  pas  s'absenter,  m^me  pour  peu  de  temps,  sans  prevenir 
leur  cure  et  avoir  son  consentement.  »  [Decret.  XIII j  deRestdentid.) 

Le  concile  de  Paris,  tenu  la  m^me  ann^,  n'est  pas  moins  sev^re 
sur  Tobligation  de  la  risidence  continuelle.  «  Nous  d^cretons,  dit-il, 
que  les  cures,  et  tous  ceux  qui  ont  charge  d'^es,  sont  tmus  ^  une 
r^sidence  continudlle  et  non  interrompue,  suivant  les  prescriptions 
des  saints  canons ;  nous  declarons  et  statuons  qa'ils  ne  pourront, 
sans  la  permission  de  Fordiaaire^  s*absenter  au-dela  d'une  semaine, 
sauf  le  cas  d'uiie  necessite  subite  et  imnrivue,  qoi  ne  laiase  pas  le 
temps  de  demander  cette  autorisalion.  uans  ce  cas,  ils  devront,  le 
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plos  i6t  possible,  informer  rordinaire  de  leur  depart  et  de  la  neces* 
site,  afin  qu'il  puisse  en  juger. 

((  En  attendant,  poiu*  que  les  brebis  confiees  k  leur  garde  ne  souf- 
frent  pas  de  leur  absence,  ils  auront  soin  de  se  faire  remplacer  con- 
venablement  dans  la  conduite  de  leur  troupeau,  et  surtout  pour 
Fassistance  des  malades  qui  sont  en  danger  de  mort.  »  [Titul.  III, 
ch.  2.) 

Le  concile  de  Bourges,  de  Fan  1850,  permet  aux  cure$  jusqu*^ 
deux  mois  d*absence  dansle  cours  de  Tannee ;  mais  independamment 
de  ces  deux  mois,  ils  ne  peuvent  s*absenter  quinze  jours  conlinus 
sans  la  permission  de  reveque.  U  ajoute  que,  bien  que  les  vicaires 
ne  soient  pas  tenus  de  droit  commun  k  la  residence,  il  ne  leur  est 
pas  permis  neanmoins  de  s'absenter  plus  de  quinze  jours  continus 
de  la  paroisse  sans  la  permission  de  l  ordinaire.  H  les  avertit  en  ou- 
tre  de  ne  pas  s'absenter,  mSme  un  setQ  jour,  sans  la  permission  de 
leur  cur6.  [Decretum  de  Residentidj  p.  113.) 

Voyez  sous  le  mot  absence  ce  que  la  loi  civile  a  statue  relative- 
ment  aux  cures  qui  ne  r^sident  pas  dans  leiurs  paroisses,  ou  qui  s*en 
absentent  pour  cause  de  maladie,  ou  quien  sout  eloignes  pour  cause 
de  mauvaise  conduite. 

3"*  Les  abbes  et  autres  prelats  reguliers  sont  compris  dans  le  re- 
glement  ci-dessus  du  concile  de  Trente,  qui,  comme  il  est  dit  ex- 
pressement,  regarde  tous  les  ben6ficiers  ayant  charge  d'Ames.  Cest 
a  1  ev^que  k  juger  des  causes  I6gitimes  d'absence,  a  T^gard  des  ab- 
beset  autres  superieurs  religieux.  [Session  F/,  ch.  2,  de  Reform.) 

4""  Quant  aux  chanoines,  il  faut  distinguer  Tabsence  momentan^e 
dn  choeur  ou  des  offices,  d'avec  une  longue  absence.  {Voyez  cha- 

50IXE,  §  in.) 

«  II  ne  sera  permis,  dit  le  concile  de  Trente  {Session  XXIV, 
c/i.  12,  de Reform.),  en  vertu  d'aucuns statuts  ou  d'aucune  coutume, 
a  ceux  qui  poss^dent  dans  lesdites  cathedrales  ou  coII6giales,  des 
dignites,  canonicats,  prebendes  ou  portions,  d'fetre  absents  desdites 
eglises  plus  de  trois  mois  par  chaque  annee,  sans  preiadice  pour- 
tant  des  constitutions  des  ^glises  qui  demandent  un  plus  long  ser- 
^ice :  autrcment,  chacun  des  contrevenants  sera  prive  la  premiere 
fois  de  la  moitiedes  fruits  qu  il  aura  faits  siens,  a  raison  meme  de  sa 
}M^bende  et  de  sa  r&idence;  que  s'il  retombe  une  seconde  fois  dans 
une  pareille  negligence  de  son  devoir,  il  sera  prive  de  tous  les  fruits 
qu'il  aurait  acquis  cette  annee-I4,  ct  s'il  y  en  avait  qui  persev6ras- 
sent  dans  leur  contumace,  on  proc6dera  contre  eux  suivant  les  con- 
stitutions  des  saints  canons. 

«  A  r^ard  des  distributions,  ceux  qui  se  trouveront  aux  heures 
prescrites  les  recevront,  et  tous  les  autres,  sans  collusion  ni  re- 
mise,  en  seront  priv^s,  suivant  le  decret  de  Boniface  ^III,  qui  com- 
mence  par  le  mot  Consuetudinem,  que  le  saint  concile  remet  en 
usage,  nonobstant  tous  les  autres  statuts  et  coutumes.  »  (  Voyez 
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On  a  remarqu6  qae  les  trois  mois  de  yacanoe  qae  domae  le  con* 
cile  aux  chanomes  pour  gagner  les  gros  fruits  ne  sont  pas  pom' 
s'ahsenter  cui  libitumj  et  sans  cause ;  mais  seulement  pour  le  mire 
sans  avoir  besoin  d*obtenir  k  cet  e£fet  la  permission  du  supMeur, 
et  pour  cause  raisonnable,  jugie  telle  en  leur  conscience ;  c'est-4- 
dire,  que  le  concile  ne  leur  donne  pas  trois  mois  de  vacance,  mais 
d^fend  de  s*absenter  plus  de  trois  mois  ;  de  sorte  aue  c*est  plutdt 
une  tol^rance  qu'une  permission.  C'6tait  donc  bien  alier  contre  Tes- 
prit  de  cette  loi,  que  de  pretendre  y  satisfaire,  sous  pr^texte  que 
chacune  des absences netait jamais de trois mois entiers. Le concile 
de  Bordeaux,  en  1624,  condamna  cet  artifice,  et  ordonna  que,  dans 
les  trois  mois  pendant  lesquels  les  chanoines  peuvent  s  absenter 
sans  encourir  aucune  peine,  on  comprendra  toutes  les  absences  de 
rannee,  quoiijue  separees,  et  que  Ton  punira,  selon  la  rigueor  des 
canons,  les  violateurs  du  precepte  de  la  risidence  (1). 

Quand  rabsence  est  considerable,  on  procede  alors  par  moni- 
tions  k  Tegard  de  toutes  sortes  de  b^neficiers  oblig^s  k  la  rhidence. 
Le  pape  Innocent  III  ecrivait  k  rarchev^ue  de  Palerme,  que  c^ux 
qui  s*absentent  de  leurs  eglises  pendant  six  mois  en  doivent  Stre  pri- 
v6s,  lorsque  apres  trois  monitions  canoniques,  ils  ne  sont  pas  re- 
venus  pour  les  desservir.  ( Cap.  W^Ex  tm,  de  Cleric.  non  residefi- 
tibus;  c.  ExpartCj  eod.) 

Les  canonistes  disent  que  les  monitions  doivent  Stre  faites  de 
deux  en  deux  mois,  en  sorte  qu^apres  Texpiration  de  rann^e,  le  be- 
nefice  de  Tabsent  est  vacant  et  imp^tranle;  tel  est  le  sfyle  de  la 
chancellerie.  Dans  les  provisions  qui  s'y  accordent  sur  ce  genre 
de  vacance,  on  omet  cette  clause :  Ex  eo  quod  y  spretis  ordmarii 
loci  monitionibus ,  ab  anno  et  ultrd  residere  negtigit.  Ces  termes 
font  clairement  entendre  que  la  vacance  par  d^sertion  ne  peut  avoir 
lieu  si  les  monitions  n'ont  pas  et^  faites,  et  que  c'est  k  rordinaire  du 
lieu  k  les  faire.  Cest  la  disposition  des  chapitres  8  et  10  da  titre  de 
Clericis  non  residentibus. 

Au  surplusy  les  canonistes  distinguent  trois  sortes  de  risidence : 
la  precise,  la  causative,  et  la  momentan^. 

La  risidence  {>r6cise  est  celle  qui  est  requise  pr£cis4ment  sous 
peine  de  la  privation  du  titre  du  ben^ce. 

La  risidence  causative  est  celle  qui  n'est  requise  que  soos  peine 
de  la  perte  des  fruits. 

Ennn  la  risidence  momentan^  s'entend  de  celle  qui  n^est  pas 
continuelle,  mais  dont  on  peut  s'ac(piitter  par  intervalle  de  temps  k 
autre  :  Quanddque  requintur  continua  residentia  prcedsay  sub  pri^ 
vatione  tituli;  guandoquerequiriturresidentia  non  continua,  sed  in 
certis  temporibus;  et  quanddque  requiritur  residentia  contintuiy  non 
tamen  sirnplicitery  sedcausattviy  etsolitm  respectuprivationis/ruc^ 
ttmm,  itd  quod  licet  non  residendo  privetur  puctibuSy  Htulo  tamen 

(1)  Thomassin,  Di$cipUnede  VEgliie,  iMurt.  iv,  iiY.  ii,  ch.  71. 
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privari  nonpossit  (1).  Ces  mSmes  canonistes  pr^tendent  que  ]a  va- 

cance  pour  cause  d  incompatibilit^  n'a  lieu  que  dans  le  premier  cas. 

Lacongregation  du  concile  a  declare,  relativement  k  la  rhidence^ 

V  que  les  cures  sont  obliges  k  r6sider  si  la  maladie  les  surprend 


quatremois.  3*  La  vieillesse  n  excuse  point 
4*  Les  chanoines,  dans  leur  extr^me  vieillesse,  gagnent  les  distri- 
butions^  meme  quoique  absents,  s'ils  avaient  accoutume  de  rfeider. 
5*  L'evfeque  peut  dispenser  de  la  rhidence  les  chanoines,  mais  non 
pas  les  curfe,  pour  les  employer  aux  visites,  aux  seminaires,  et  k  la 
conduite  des  religieuses.  6"*  L'6veque  ne  doit  donner  qu'un  an  de 
dispense  k  un  cure  qui  ne  peut  resider  (ju'avec  un  danger  6vident 
de  sa  vie,  a  cause  de  ses  ennemis.  Si  ces  mimiti^s  doivent  durer,  il 
doit  le  porter  a  se  defaire  de  sa  cure,  puisque  le  concile  de  Trente  a 
revoque  tous  les  indults  perpetuels  de  ne  point  resider,  meme  pour 
des  causes  justes.  V  Les  cures  sont  obliges  k  la  rhidencCj  nonobstant 
la  malignite  de  Tair  (2) . 

Bref  de  N.  S.  PSre  le  pape,  d  Mgr  riveque  de  LangreSy  au  sujei 
de  sa  nomination  aux  fonctions  de  membre  du  conseil  supMeur 
dc  Finstruction  publique. 

ii  Venerable  fr^re,  salut  et  benediction  apostoli^e. 

«  L'opinion  que  nous  avions  dej4  de  voire  merite  eminent  a  ete 
merveilleusement  confirm.6e  par  Texpression  des  sentiments  que  nous 
transmet  votre  lettre  du  S.aoAt. 

a  Yous  nous  dites  aue,  nosvenerables  freres,les  ^v&quesdeFrance, 
venant  de  vous  appeter  k  sieger  dans  le  conseil  superieur  de  Fin- 
struction  publique,  cette  nouvelle  charge^  reunie  k  celle  que  vous 
remplissiez  de]k  comme  representant  de  rAssembl^e  nationale,  de- 
vient  un  obstacle  de  plus  au  desir  que  vous  avez  d'observer  la  loi  de 
residence^  et  de  vous  livrer  sans  rel&che  au  soin  de  votre  Eglise  de 
Langres. 

«  Toufefoisy  les  hommes  distingues  par  leur  sagesse  et  leur  reli- 
gion  desirent  ardemment,  ainsi  que  vous  le  reconnaissez,  que  vous 
acceptiez  le  fardeau  de  cette  nouvelle  charge  sans  quitter  votre  place 
de  representant. 

tt  Pour  nous,  v6nerable  fr^re,  nous  desirerions  bien  qu'il  vous 
fdt  libre  de  vaquer  constamment  k  la  garde  de  votre  troupeau,  qui^ 
surtout  dans  ces  temps  formidables,  a  si  grand  besoin  de  la  pr^- 
sence  du  propre  pasteur ;  mais,  consid^rant  combien  sont  graves  les 
choses  et  combien  sont  p^rilleux  les  temps,  nous  ne  jugeons  pas  op- 
portun  que  vous  quittiez,  au  moins  pour  le  present^  ni  Tune  ni  Fautre 
des  fonctions  qui  vous  ont  ^te  connees. 

(1)  Navarre,  Coas.  iv,  n.  1. 

i»  Fajjnan,  In  Hb.  decrei.,  parl.  i,  pajj.  78 
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((  Et  en  ce  cas^  pour  qu  aucune  iaquietude  ne  pfese  sur  votre  (^n- 
scien^^e,  nou5,  de  notre  autorite  apostolique,  nous  vous  dechargeons 
entierement  de  robligation  de  resxder  dans  votre  Eglise  de  Langres, 
autant  de  temjps  que  vous  serez  occup^  dans  le  conseil  supefieur  de 
rinstruction  pubhcrue  ou  dans  rAssemblee  nationale. 

<(  Nous  avon3  1  assurance  que,  mSme  avec  ces  grands  travaux^ 
vous  aurez  encore  un  certain  temps  pour  aller  vous  livrer  en  personne 
aux  soins  de  votre  troupeau  bien-aime,  que  vous  pourrez  d  ailleurs, 
meme  pendant  votre  absence,  diriger  et  gouvemer  par  des  prStres 
dont  la  sagesse,  la  consideration  et  le  merite  vous  seront  connus. 

((  Et  cependant  nous  conjurons  instamment  Tinfinie  bonte  de  Dieu 
de  daigner,  en  proportion  du  travail  qm  s*est  tant  augmente  pour 
vous,  vous  accorder  son  plus  puissant  secours,  afin  (pie  vous  puis- 
siez  d^fendre  vaillamment  ei^  toutes  cboses  la  cause  de  Dieu  lui- 
m^me  et  de  son  !Eglise  ;  afin  aussi  qn.e  vous  souteniez  le  jugeoieni 
qu*ont  porte  sur  votre  H:reiite  et  sur  votre  aptitude  aux  phis  grandes 
cnoses  les  pr61ats  de  France  les  plus  distingues  et  d^autres  hommes 
illustres. 

c(  Gomme  gage  de  ces  grandes  gr&ces,  et  comme  temoignage  de 
notre  dilection  particuliere  pour  vous,  nous  vous  donBon&  ei^  iout 
le  troupeau  qui  vous  est  confie,  tres-afifectueusement  et  par  Tintime 
amour  de  notre  coeur,  la  ben6diction  apostoli(jue. 

((  Donne4Rome,iiSaint-Pierre,  le  7  septembre  1850,  cin€[uieine 
de  notre  pontificat.  Pie  IX,  pape.  » 

RESIGNATION. 

La  rdsignationy  dans  ki  lanme  des  samts  canons,  est  la  demis- 
siofn  sponianee  d'un  b^n^fice  devant  le  sup6riear  legitime  et  pour 
des  ca»ses  ju^tes.  ( i^oyez  D^inssioN.)  C*e8t  un  acte  par  lequel  on  ai>an- 
donne,  on  remet  son  droit.  Spontane  et  libre,  c€ft  acte  doit  ^tre  fait 
sans  violence  et  sans  crainte ;  la  renonciation  serait  nulie  si  elle 
etait  forcee.  Le  mot  de  b^nefice  (iont  nom  nous  servons  iei,  est 
g^neri(pie  :  il  embrasse  le  cardinalat,  repiscopat,  les  canonicals,  les 
paniisses  et  ioaies  les  autres  charges  eoclAuasliqaes  dont  oq  peut 
se  demetire. 

On  dislingvie  trois  sdrles  Sb  r^ignations:  les  dSmiasions  ^mfdes, 
les  demissions  pour  cause  de  permutation,  et  les  demissions  6b  fa- 
veur,  que  roaappetteeiBdfiiabeBient  risignatkms.  Naus  avons  parle 
des  deux  premiieres  aux  arta(^s  DfiKissioN,  rflRXinrATioN.  Gelui-ci 
sera  consaer^  aox  risignatims  en  fvveur. 

On  i^i^lk  resimati&n  en  faveur  Tacte  par  leipiel  ua  iituiaire  re- 
nonce  a  soa  benence  entre  les  nuans  dm  superiem',  k  la  oharge  qa'il 
en  dispos^rai  au  profit  de  celui  qiL'il  hu  nomme,  faiute  de  qMi  il  eu- 
tend  (jue  sa  renonciation  demeure  nulie  et  BaBs*effet* 

On  trouve  dans  rhistoire  ecclesiastique  des  exemples  de  plusieurs 
grands  saints  et  personnages  qui  ont  designe  leurs  successeurs  dans 
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les  evdches  me  kur  graad  li^e  ou  leurs  iBfinBites  se  leur  permet- 
taie&t  plus  a  occuper.  Cest  ainsi  que  aaint  Alexaudre  nomma  saint 
Athanase  pour  son  successeur  dans  le  siege  d'Alexandrie,  et  que 
saint  Atluuiase  choisit  saint  Pierre  pour  remplir  le  m^me  siege 
apres  lui.  Saint  Augiistin  fut  choisi  par  lev^que  Yalfere,  non-seu- 
lement  pour  lui  sucoeder,  mais  mSme  pour  gouvemer  conjointement 
avec  lui  Teglise  d^Hippone.  Saint  Augustin  lui-m4me  dit  jt  son 
penple  aseemUe  avecsen  cler^ :  <c  Je  veux  que  lepr^tre  Eraclius 
soit  mon  successeur;  les  notaires  de  r^lise  ecrivent  comme  vous 
voyez  ;  en  un  moty  nous  fEdsons  un  acte  ecclesiastique.  Car  je  veux 
que  oela  soit  assure,  autant  qu*il  se  peut,  devant  les  hommes.  Je  ne 
veux  cependant  pas  qu'on  fasse  pour  lui  ce  qu'on  a  fait  pour  moi,  oe 
qne  le  concile  de  Nioee  a  defenau.  Mon  pere  Yalere  vivait  encore 
K>rsque  je  fus  ordonne  ^veque,  et  ie  tins  ce  nege  avec  lui.  Mais 
D0U8  ne  savions  pas  ni  lui  ni  moi  li-aessus  la  defense  du  eoncile.  Je 
ne  veux  pas  qu*on  reprenne  dans  £radius  ce  qnon  a  repris  dans 
moi.  n  demeurera  pr^e  comme  il  est,  et  sera  ^vdque  quand  il 
plaira  k  Dieu.  d 

Ge  langage  de  saint  Augustin  &  son  clergi  et  k  son  peuj^  pa- 
railrait  etoBuant,  si  Fon  n*en  ccmnaissait  pas  les  moti&.  cc  ie  sais, 
dit-ily  combien  les  eglises  sont  ordinairement  troubl^es  apres  la 
nuMrt  des  eveques,  et  autant  que  je  puis,  je  dots  emp^cher  que  ce 
malheur  n'arrive  k  celle^ ;  je  vous  decliure  donc  a  tous  ma  volonl^ 
que  je  crois  celle  de  Dieu. » 

Si  tous  les  eveques  eussent  6te  comme  saint  Augustiuy  il  n'y 
aiu^t  sans  doute  point  eu  d*inconvenients  k  leur  laisser  le  libre 
choix  de  leurs  successeurs.  Cela  eAi  raevenu  les  brigues  dans  les 
elections ;  mais,  d'un  autre  c6t^y  on  eut  donn^  attx  ^vdques  ambi- 
tieux  la  &cilite  de  tmnsmettre  leur  siege,  comme  par  droit  her^di- 
taire,  a  ceox  qu'il8  a&ctioniienty  et  particulierement  k  leurs  neveux. 
Pour  parer  k  cet  abus,  et  maintenir  la  liberte  des  ^lections,  le  con- 
cile  d'Antioche,  de  Fan  S^lydefendit  aux  ^viques,  par  son  vingt- 
troisi^me  canoOy  de  se  donner  des  successeurs :  Episcopo  nan  licet 
post  se  alterum  suecessorem  sibi  constituere,  licet  ad  exitum  vitoi 
perveniat.  Quod  si  tak  aliguid  factum  fuerit^  irrita  sit  hujusmodi 
ordinaiio.  Custodiri  autem  oportet  ecclesiastica  constituta,  <pm 
se  itd  cot%iinent  non  posse  ahter  eniscopum  fieri  nisi  in  conctlioj 
et  eansensu  episcoporum  eorum  duntaxaty  ^i  post  obitum  ejus 
md  preeeessit  habuerint  potestatem  eum  qm  dignus  fuerit  prove^ 
nenai. 

On  voit  que  des  le  cinquifeme  sitele  les  simples  pretres  s'eflFor- 
caient  de  transmettre  leurs  b^nefices  ^  des  personnes  de  leur  choix. 
Dans  un  concile  tenu  k  Rome  en  465,  le  pape  Hilaire  se  plaignit  de 
ee  qae,  plerique  saeerdotes  in  mortis  eef^mio  constituti,  in  locum 
suum  afioe  mdf/naiis  nfmmdbus  subrogantj  ut  scilicet  non  legitima 
expectetur  electiOy  sed  defuncti  gratificatio  pro  populi  habeatur 
assensuj  credentes  sacerdotium  sicut  res  caaucas  atque  mortales 
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leaaliaut  testamentario  Jure  posse  dimitti.  Tous  les  Peres  du  con- 
cife  s  ecii^rent  unanimement :  Hcec  pra»sumptio  nunqudm  fiat :  qu(P 
Dei  sunty  ab  homine  dari  nonpossunt. 

L'£glise  s'est  toujours  fortement  oppos^e  k  ce  que  les  ben^ces 
devinssent  h^r^ditaires.  H  serait  trop  long  de  rapporter  ici  toutes 
les  lois  ^i'elle  a  portees  k^  sujet.  Nous  nous  contenterons  de  citer 
le  premier  condle  ff&ieral  de  Latran:  Auctoritate  prohibemus  apos- 
toacd  ne  quis  ecclesias^  prcepositurasy  capellaniaSy  aut  altqua 
ficclesiastica  officia  hasreaitarto  jure  valeat  vindicarey  atU  expos- 
tulare  prcesumat ;  quod  si  quis  improbus ,  aut  ambitionis  reus 
attentare  prcesumpserit ,  deoitd  pcend  mulctabitur,  et  postulatis 
carebit. 

On  ne  doit  donc  pas  ^tre  etonn^  de  ne  trouver  daas  le  corps  du 
droit  canon  rien  qm  ait  un  rapport  direct  avec  les  r^si^fnations  en 
faveur.  En  effet,  ce  n'est  qvHk  la  fin  du  quatorzieme  si^le,  ou  au 
commencement  du  quinzieme  (1)^  que  Ton  a  commenc^  d'inserer 
dans  les  demissions  aes  prieres  ou  des  recommandations  en  faveur 
de  celui  que  le  resignant  a£fectionnait.  Jus^'en  1520,  ou  environ, 
dit  Piales,  la  risignation  avait  et^  pure  et  simple  quant  k  la  forme : 
elle  etait  seulement  accompagn^  d*une  prierc  en  faveur  du  r^i- 
gnataire. 

En  1549,  on  retrancha  tout  ce  qui  pouvait  caract^riser  une  de- 
mission  pure  et  simple  :  on  n'employa  plus  les  ^ri^res ;  on  se  con- 
tenta  de  mettre  dans  les  procurations,  ad  resignandum  in  ma' 
nuSy  etc,  in  favorem  tamen. 

Les  resignations  ne  sont  donc  pas  bien  anciennes  dans  TEglise. 
Elles  sont  m6me  contraires  k  Fesprit  et  k  lettre  des  lois  canoniques. 
Le  concile  de  Bourges,  tenu  en  1584,  les  d^fend  expressement.  Ge 

?ui  s*est  passe  k  ce  sujet  dans  le  concile  de  Rome  en  1538,  sous 
^aul  III,  et  au  concile  de  Trente  suivant  les  instructions  des  ambas- 
sadeurs  de  Charles  IX,  en  est  une  preuve. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  Torigine  des  risignations  et  des  inconv^ 
nients  qn  on  y  trouvait,  elles  n'existent  plus  aujourd*hui  en  Franee , 
ce  qui  nous  dispense  d'examiner  avec  les  canonistes  quels  sont  les 
b^neficiers  ^ui  pouvaient  resigner,  quels  ben^fices  etaient  snjets  k 
la  r4signat%ony  en  faveur  de  qui  les  risignations  pouvaient  ^tre 
faites,  quels  superieurs  pouvaient  les  admettre,  leur  forme,  leurs 
effets,  etc. ;  on  peut  voir  dans  les  Mimoires  du  clergiy  ou  dans  Du- 
rand  de  MaiUane  toutes  ces  questions  fort  bien  trait^,  d'apr^s  les 
principes  de  rancienne  discipline  relative  aux  b^nefices, 

§  n.  De  la  maniere  dont  les  r£signations  doivent  kre  faites. 
Formalitis.  r^signation  par  procureur. 

La  risianation  doit  Stre  expresse.  Loin  de  presumer  que  quel- 
qu'un  abdique  ses  droits,  la  pr^somption  est  au  contraire  qu*il  ne 

(i)  Les  Anal^iaiuris  ponii^cH  discnt  qu'il  n'cn  existe  prcsque  pas  d'exemplcs 
avant  le  douzi^me  si^lc. 
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Ta  pas  fait ;  toujours  on  interprfete  que  la  demission  n*a  pas  eu  lieu, 
a  moinsqu^il  n*y  ait  des  preuves  concluantes.Cespreuyes  existant, 
il  faut  interpreter  Tacte  pour  qu*il  nuise  au  demissionnaire  le 
mouis  possible.  Tels  sont  les  principes.  Le  sentiment  commun  veut 
que  la  risignation  ait  lieu  par  ^crit.  Quelques  auteurs  ont  pense 
autrementy  mais  la  pratique  est  contraire. 

FORBfULE  DE  R^SIGNATION  PURE  ET  SIMPLE. 

UniverstSy  etc. ,  N, ,  miseratione  divindy  ac  Sanctce  SedisApostolicce 
fjratid  ejnscopus  N.  salutem  in  Domino.Noveritis  quody  cum  ho- 
'fioralnlts  vir  N.^rector  parochialis  ecclesice  S.  MaricPy  Ecclesiam 
ipsamy  quam  obtinebatj  ex  certis  rationabilibus  causis  ad  hoc  ani- 
mum  suum  moventibuSy  resignare  intenderety  ecclesiam  suam  cum 
omnibus  iuribus  et  pertinentiis  suis  in  manibus  nostris  sponte  et 
libere  resignavit;  et  nos  factam  admisimuSy  et  tenore  prtesentis 
publiciinstrumentiadmittimuSyreceptopernospr^itus  ab  eodem 
N.,  quod  in  resignatione  hujusmodi  non  intervenit  dobiSy  etc., cor- 
porali  juramento.  In  quorum  fidemy  etc. 

FORMULE  DE  R^SIGNATION  PAR   PROCUREUR. 

Intiomine  Dominiy  etc.  Personaliter  constitutus  veneiabilis  vir 
N.  canonicus  prcebendatus  Ecclesice  N.  desiderans  et  affectans  eos- 
dem  canonicatum,  etc.  prcebendamy  quos  in  dictd  Ecclesid  obtinet 
resignarCj  etc.  In  manibus  prcefati  episcopi  per  discretum  virum, 
N.  clericum  procuratorem  suum  ad  hoc  ab  eo  speciosa  constitutum 
prout  de  suce  procurationis  mandato  legitime  per  publicum  ins- 
trumentum  fiaem  fecity  puri  et  libere,  ac  simpliciter  resignavit, 
Idemque  dominus  episcopus  resignationem  hujusmodi  sic,  ut  prce- 
mittitur^  in  manibus  suis  factam  admisit  et  recepity  prcestito  per 
eumdem  procuratoremy  nomine  quo  suprd  procuratorioy  quodin 
hujusmoai  resignatione  non  intervenit  fraus ,  dolus ,  seu  qucevis 
illicita  pactioy  ad  sancta  Dei  Evangelia  corporali  juramento,  etc. 

Les  formules  exigent  le  serment  que  la  r^signation  ne  contient 
aucune  fraude  ou  pacte  illicite. 

RfiSIGNATAIRE. 

Le  resignataire  est  celui  en  faveur  duquel  une  resignation  a  ete 
faitc.  ( Voyez  r^gnation.  ) 

RESTITUTION. 

On  entend  par  ce  mot  la  restitution  du  bien  mal  acquis :  ce  qui 
s  applique  aux  obligations  interieures  de  la  conscience.  Elle  n*est 
pomt,  par  cons^quent,  de  notre  ressort.  Yoyez  cependant  les  mots 
oFFicE  DiYiN ,  CHANOiNE ,  ou  uous  parlous  dcs  restttutioTis  que  sont 
oblige:}  de  faire  les  b^neficiers  en  certains  cas. 

On  prend  aussi  ce  mot  dans  un  autre  sens  pour  la  restitution  en- 
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vers  un  acte  nul  pour  cause  de  d^fieuit  de  coRsentement  ou  aulre- 
meni^  et  dans  oette  aceeptioB,  voyez  RiiyocATioNy  rjbclam ation. 

R^TRACTATION. 

La  ritractation  de  Terreur,  faite  par  les  h^reti<]ues  ou  schisma- 
ticpieSy  est  appelee  par  les  canonistes  du  nom  d'ab]uration.  [Voyez 

ABJURATION.) 

Rl^TRIBUTION. 

[Voyez  Bi^s  d^^glise,  oblations,  casuel.] 

REVALIDATION. 

En  termes  de  chancellerie ,  c'est  une  seconde  gr&ce  que  le  pape 
accorde  pour  revalider,  c*est-4-dire  nour  donner  force  et  valeur  k 
une  grftce  pr^c^nte  rendue  sans  enet  par  quelcpie  nulliti6  ou  au- 
trement.  (Koy6z  ii£foiuiation,  couRONNiEMBNT,  pbrinde  VALEas,  ratipi- 

CATION.) 

RlSVELATION. 

R^iler  une  chose^  c*est  la  declarer  pubUquement  ousecretement. 
Nous  appliquons  ici  ce  mot  k  trois  obiets :  1*^  &  la  rivdlation  de  la 
confession  sacramentelle ;  2"*  &  la  rSvelatton  sur  monitoire ;  3"*  &  la 
rivilation  des  emptehements  4b  mariage.  Sur  ces  trois  objets,  voyez 

CONFESSEUR,  I^ONITOIRE,  BAN. 

RjfiVISEURS. 

Les  rdviseurs  sont  des  officiers  de  la  ch^oicellerie  romaine,  d'une 
experience  consommee,  et  commis  par  le  datsdre  pour  reeevoir  les 
suppUques  et  les  r^duire  aux  termes  de  droit,  des  rfegles  de  chan- 
cellerie,  et  suivant  les  intentions  du  pape.  Ils  mettent  expedicntur 
Htterce  au  bas  des  suppliques,  lorsqu  il  faut  des  bulles,  et  un  G  ma- 
juscule  quand  ce  sont  des  mati^res  sujettes  k  componende. 

Apres  que  les  riviseurs  ont  revu  et  corrige  les  suppliques,  ils  met- 
tent  la  premiere  lettre  de  leur  nom  k  la  marge  de  la  suppUque,  en 
bas,  k  Fextremite  k  gauehe.  Ces  suppliques,  ainsi  revues  et  corri- 
gdes^  sont  depos^  k  raudience  du  dataure  entre  les  mains  de  Tolfi- 
cier  de  missiSy  ou  chaque  expeditionnaire  peut  les  faire  arrSter  s'il 
trouve  que  les  r6viseurs  y  aient  ajoute  ou  diminue  quelque  chose 
contre  I  intention  du  commettant.  On  paie  k  cet  officier  la  copie 
desdites  suppUques,  que  Fon  est  obUge  de  prendre  souvent,  pour 
^e  i^us  assur^  des  restrictions  qui  y  peuvent  avoir  6t6  mises  ;  et 

?uand  on  ne  le  prendrait  pas,  on  paie  toujours  le  droit  de  copie. 
/office  de  missis  est  ainsi  appeI6  parce  que  de  14  les  suppKques  sont 
envoy^es  au  registre  par  une  petite  note  qu'un  clerc  du  registre 
met  au  dos  de  la  suppUque,  ce  qui  tient  lieu  de  missa.  { Voyez  regis- 

TRATEUR,   PROVISIONS.) 


RtVOCATlON,  RIT,  RITUEL.  71 

Quant  aux  reviseters  per  obiium  et  des  m^atrimomales,  voyet  da* 

TERIE. 

REYOCATION. 

Ce  mot  s^applique  proprement  k  Tacte  par  lequel  oa  retvre  ks  pou* 
Yoirs  qu^on  avait  doime&  ik  uue  personue  comme  nAaudiitaire  ou  pro- 
cureur. 

Oa  emploie  aussi  le  mot  revocation  pour  signifier  itttef 4it,  pri- 
vatioB  des  foactions  ecdesiastiques.  Aiusi  ou  reyoc(u^  un  em%  aes- 
servant  de  sa  paroisse,  parce  que,  d  apres  les  lois  civiles,  il  est  r^vo* 
cable  cui  mUumy  c'est-a-dire  qu'on  Tmterdit  de  ses  foBciions  sana 
observer  les  formes  canoniques  k  cet  egard.  iVoffez  mjasoymu^it.) 

Oa  se  sert  du  mot  desxitijtion  quand  il  s  agit  d'6ter  k  cpi6lqu'un 
une  charge  ou  di^te. 

On  se  sert  aussi  dans  ce  eas  du  mot  priyation  ;  (juelcpiefois  «iloie 
OQ  emploie  le  mot  dbpo6ition,  bien  que,  dans  le  vrai  sens  d^  canoas, 
ce  dernier  mot  ne  diit  s  appliquer  qu'4  cette  peine  qui  prive  un  «o- 
desiastique  de  Texerciee  des  ordres  qu'il  a  ref us. 

WT,  RITUEL, 

Le  r«P  oo  rite  est  h  maniere  dc  cel^brer  le  serrice  divin  et  de  ftdre 
les  eeremonies  de  T^Iise.  On  emploie  indiSeremment  les  mots  rits 
et  cer^monies  pour  designer  les  lois  et  les  r^les  de  l*Eglise  qui  di- 
rigent  le  culte  ext^rieur  de  la  religion.  ( Voyez  cifeRiaioNiES.) 

11  y  a  ^  Rome  une  eongr^gation  de  cardinauz  qu'on  app^lle  la 
congregation  des  riteSy  etabue  pour  regler  et  d6ci<£er  les  oimcull^s 
qui  peuvent  naitre  sur  cette  matiere.  [Voyez  coNGRjtoATioN.) 

Cm  distingtte  le  rit  grec  et  le  rit romain.  {Voyez  omcE  divin.) 

Le  rihiel  est  le  livre  qui  contient  la  forme  de  radministration  des 
saerements  et  de  plusieurs  autres  fbnctions  eccl^iastiques. 

Le  Saint-Si^  a  plusieurs  fois  emis  le  voeu  que  le  rituel  romaniy 
publie  par  ordre  de  Paul  V,  fAt  exactement  suivi  dans  les  ceremo- 
nies  de  l*Egliseet  radministration  des  sacrements :  Rituale  romanum 
m  administratione  sacramentoncm^  aliisque  ecclesiasticts  functio- 
mbus  inmolati  servandum^  prout  servari  mandavit  Paulus  V. 
[Constit,  ApostoliccBy  17  jun.  161^.)  Onneut  voir  dans  Gardellini, 
tome  Yllly  page  t98,  im  d^cretg^n^al  ae  la  S.  Congregation  des 
rits  sur  eette  importante  mati^re,  en  date  du  26  avril  1834.  [Voyez 

Cfeft^MONOS.) 

Nous  di^s,  sous  le  mot  cer]^n!es,  cpe  le  concile  de  Trente 
(sess.  yjBy  can.  13)  declare  anatheme  qutcon^e  soutient  que  les 
rits  approuv^  par  FEglise  et  usites  dans  radministration  solennelle 
des  saerements  peuvent  ^tre  omis  sans  p^he,  selon  le  bon  plaisir 
des  ininistres  de  ces  sacrements,  ou  changes  en  de  nouveaux  rits. 
Nous  ajoutons  que  le  pape  saint  Pie  V,  dans  la  buUe  de  promulga- 
Uon  du  missel,  ordonne  k  tous,  en  vertu  de  la  sainte  obeissance,  de 
lire  et  chanter  la  messe  selon  le  ritey  le  mode  et  la  rfegle  im|)os^s  dans 
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ce  missely  et  il  leur  defend  d'employer  dans  la  cel^bratioQ  de  la  messe 
d'autres  ceremonies  ou  d'autres  prieres  que  celles  qui  y  sont  conte- 
nues. 

Le  pape  Benolt  m  ordonne  ^galement,  en  vertu  de  la  salnte  obeis- 
sance,  k  loutes  les  personnes  que  cela  conceme,  d'observer  &  jamais 
dans  toute  TEglise  le  c^remonial  des  ^y^ues.  Un  decret  de  la  con- 
gregation  des  riteSy  plac^  k  la  t^te  du  missel  romain  par  ordre  d'Ur- 
bain  VIII,  renouvelant  les  decrets  portes  ant^rieurement ,  ordonne 
d'observer  en  toute  chose  les  rubriques  du  missel  romain,  nonob- 
stant  tout  pr^texte,  etdMare  abusive  toute  coutume  contraire.  Enfin 
la  m^me  congregation  rendit,.en  1822,  un  decret  qui  porte  que  les 
ordinaires  des  lieux  sont  tenus  strictement  k  employer  les  moyens 
n^essaires  pour  faire  observer  les  rubriques  et  les  dterets  de  la 
congr%ation  des  riteSy  et  que,  dans  tous  les  points  douteux,  ils  doi- 
vent  recourir  k  elle.  Le  decret  se  termine  par  la  mention  suivante : 
a  Sur  le  rapport  pr^sente  k  ce  sujet  Jl  N.  S.  P.  le  pape  Pie  VII  par 
le  secretsdre  soussigne,  Sa  Saintete  a  daign^  approuver  le  tout ;  elle 
a,  de  plus,  ordonne  d'exp6dier  sur  ce  point  un  decret  qui  devra 
faire  partie  du  droit  public,  ordonnant  strictement  aux  ordinaires 
des  lieux  d'en  presser  Texacte  observance.  » 

Le  concile  de  Rome,  tenu  en  1725,  veut  que  dans  radministra- 
tion  des  sacrements ,  dans  la  c^lebration  des  messes  et  des  offices 
divins,  ainsi  que  dans  Texercice  des  autres  fonctions  ecclesiastiques, 
on  observe  dili^emment  et  avec  un  soin  particulier,  non  les  rites 
inventes  k  plaisir,  et  introduits  contre  les  regles,  mais  bien  les  riies 
a{)prouves  de  TEglise  catholique,  qu'on  ne  peut  sans  p^che,  ajoute- 
t-il,  n6g;liger^  omettre  ou  changer  sur  les  points  les  moins  impor- 
tants ,  in  minimis  etiam.  De  pius,  il  ordonne  strictement  aux  eve- 
que^  de  defendre  et  d'interdire  comme  altus  dAtestables  et  corrup- 
tionsy  toutes  les  choses  qui  se  seraient  glissees  dans  les  eglises  s6cu- 
lieres  ou  regli^res,  contrairement  aux  prescriptions  du  pontifical  ro- 
main,  du  cer^monial  des  ev&ques^  des  rubriques  du  missel,  du  bre- 
viaire  et  du  rituel  k  Tusage  de  Rome,  nonobstant  toute  appellation 
ou  toute  coutume  mSme  immemoriale.  II  n'excepte,  conformement 
aux  constitutions  apostoliques,  que  les  eglises  qui  ont  un  breviaire, 
un  missel  ou  un  rituel  propre  approuve  par  le  Saint-^iege.  Yoici  le 
texte  du  d6cret :  Pastorahs  nostri  muneris  curam  ad  hoc  intendi- 
muSy  et  ab  omnibus  itd  fieri  volumus  et  tnandamus ,  ut  in  sacra- 
mentorum  videlicet  administrationCj  in  missis  et  divinis  officiis  ce- 
lebrandiSj  aliisque  ecclesiasticis  functionibus  obeundis^  non  pro  li- 
bito  inventi  et  irrationabiliter  inductiy  sed  recepti  et  approbati  Ec- 
ciesuB  catholicce  ritusy  qui,  in  minimis  etiam^  sine  peccato  negligiy 
omitti  vel  nvutari  hauaj^ssunt,  peculiari  sUidio  et  diligentia  ser-- 
ventur.  Quamobrem  episcopis  district^  prcecipimusy  ut  contraria 
omnia  quce  in  ecclesiis  seu  scecularibitSj  seu  regularibus  {iis  excep- 
tis  qui  proprio  vel  ritualiy  vel  missalij  vel  oreviario  uiuntury  d 
Sancta  Seae  probato)  contrd  prcescriptum  pontifkalis  romani,  et 
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cxremonidlis  episcoporumy  vel  rubricas  missaliSy  breviarii  et  ri- 
tualis.  irrepsisse  compererinty  detestabiles  tanqudm  abusus  et  cor^ 
ruptelas  prohibeant  et  omnind  studeant  removeriy  oudvis  nonob- 
stante  interpositd  appellatione^  vel  immemorabili  atlegatd  consue- 
tudine.  {Titul.  XV,  de  Celebratione  missarum.) 

Ces  differents  decrets  siiffisent  assur^ment  pour  prouver  k  tous 
les  hommes  de  bonne  foi,  et  aui  n'ont  point  de  parti  pris  en  cette 
matiere,  quelle  importance  TEglise  et  le  Saint-Sie^e  attachent  aux 
rites  et  aux  ceremonies  qui  accompa^ent  radmimstration  des  sa* 
crements  et  les  autres  offices  ecclesiastiques.  Ces  decrets  ne  sont 
point  de  simples  rej)onses  adressees  k  des  particuliers  par  la  congre- 
gation  des  riteSy  mais  ce  sont  des  lois  portees  ou  connrmees  par  le 
Souverain  Pontife  et  adressees  k  tous  les  6v6ques  du  monde  catho- 
lique.  Ce  sont  des  lois,  par  consequent,  qui  ont  le  caractere  des 
autres  lois  generales  de  rEglise,  teUes  que  celles  qui  prescrivent  en 
certains  jours  le  jeiine  et  rabstinence,  avec  cette  diflference  toutefois 
que  les  premieres  sont  beaucoup  plus  importantes,  non-seulement 
a  cause  ae  leur  objet,  mais  encore  parce  qu'aucune  coutume  ne  peut 
prescrire  contre  elles, 

ROCHET. 

Le  rochet  est  un  omement  d'^vftque  ou  d'abbe,  en  forme  de  sur- 

Silis,  k  manches  etroites  comme  celles  d  une  aube.  Tous  les  pretres, 
ans  beaucoup  de  dioc^ses,  s*en  servent  actuellement,  k  Texclusion 
da surplis.  [Voyez habit,  abbI:,  surpus.) 

Le  rocA^^  n'est  evidemment  qu'un  diminutif  de  Taube,  serree  par 
aQcordon  ;  ce  mot  vient  de  rallemand  rock,  qui  signifiechemise.  II 
diflere  da  vrai  surplis  en  ce  qu'il  a  les  manches  plus  6troites.  L'6v6- 
que  et  les  chanoines  le  portent  sous  leiu*  mosette  [voyez  mosette), 
avec  cette  diff(6rence  que  celui  des  chanoines  est  en  toile  de  lin  unie, 
et  celui  de  r^vSque  garni  de  dentelles  ou  broderies.  Dans  la  plupart 
cies  dioceses  ou  le  surplis  k  larges  manches  n*est  pas  en  usage,  tous 
les  ecclesiastiques  portent  le  rochet.  En  quelques  endroits,  on  a 
adopt^  le  rochet  sans  manches,  et  ailleurs  il  est  avec  raison  expres- 
sement  defendu.  Car^  il  faut  le  dire^  le  rochet  sans  manches,  outre 
qu*il  pare  fort  mal  un  ecclesiastique  et  que  la  forme  en  est  peu  gra- 
cieuse,  s'6Io]gne  prodigieusement  de  la  forme  de  Tantique  habit  de 
choBur.  ( Voyez  surphs.) 

ROGATIQNS. 

(  VoyeZ  ABSTINENCE.) 

ROTE. 

La  rote  est  une  cour  ou  juridiction  particuUere  compos^  de  douze 
memims,  recevant  la  d^nomination  d  auditeurs  de  rote-.  Le  tribunal 
'le  la  ro^tf  est  fort  anciendans  Rome;  il  fut  ^tabli  pour  soulager  le 
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pape  dans  le  iugement  des  affaires  qui,  u*etant  fK)int  consistoriales, 
se  traitaient  dans  le  sacr^  palais,  devant  Sa  Saintete  et  ses  chape- 
lains,  dt^aik  vient  le  nom  d'auditeurs  k  ceux  qui  repr^sentent  ces  an- 
ciens  chapelains.  Le  nom  de  rote  fxii  donne  au  tnbunal,  soit  parce 
que  les Juges  y  servent  tour  k  tour^  soit  parce  que  toutes  les  affaires, 
et  les  plus  importantes,  y  roulent  successivement ;  soit  enfin,  comme 
dit  Ducange,  parce  que  le  pav6  de  la  chambre  etsdt  autrefois  de  por- 
phyi*e  et  taille  en  forme  de  roue. 

Dans  les  premiers  temps,  la  rote  avait  et6  composte  presaue  nni- 
quement  dltaliens ;  mais,  comme  beaucoup  d'afiaires  ecciesiasii- 
ques  allemandes,  espagnoles  et  francaises  ressortissaient  k  ce  tribu- 
nal  ei  se  trouvaient  ainsi  jugees  exclusivement  psp:  des  Italiens,  il 
fut  convenu  que  TAIlemagne  nommerait  un  auditeur  allemand,  VEs- 
pagne  un  auditeur  aragonais  et  un  auditeur  castiUan,  et  la  France 
un aaditeua*  iranfais,  et  que  les huil autresplaces seraient  d^volues 
khmi  Italiens,  savoir:  trois  Romains,  un  libscan  ou  un  Perugin  k 
toinr  de  rdle,  un  Milanais,  un  Bolonais,  un  Ferrarais  et  un  Veni- 
tien.  Les  qualrejuges  ^trangers  k  Tltalie  sont  presentes  par  leurs 
nations  respectives,  institu^s  par  le  pape  et  d^Iares  inamovibles. 
Chaque  auoiteur  a  quatre  clercs  ou  notaires  sous  lui.  IIs  jugent  de 
toutes  les  causes  beneficides  et  profanes,  tant  de  Rome  que  des 

Svovinces  de  TEtat  eccl^iastique,  en  cas  d  appel,  et  de  tous  proees 
es  £feaits.  du  pape,  aih-dessns  de  cinc^  cenits  ecus.  Les  dBCBsioBs  de 
la  roie  sont  exaotement  recueilUes,  mais  elles  n*ontpaormi  nousqa^une 
autorite  semblable  aux  declarations  des  cardinanx,  dont  il  est  parle 
sous  le  mot  coMORi&ATioif .  Le  cardincd  firousset  dit,  d'aprto  Reirons- 
tuel)  (]puL'elles  sont  d^isne  grande  autoriti  :  MaQnum  kabent  pondas 
auctoritoHs.  li  etaiife  convenable  que  le  tribuiiai  de  la  rote  reafermat 
des  juges  de  diffi^miis  pays ;  c'etaa.t  le  moyen  df inspiver  pku»  de  coa- 
fiance  jt  chacun  d^eux. 

Les  auditisua?s  de  rote  siegent  dmix  fois  la  scmatne,  quatce  k  la 
fois,  cinq  em  y  cosnpFeoanl  le  rafporteur,  qui  a  voix  delii^erative;  et 
Ior&4|ue  troi^  aont  da  nuimfi  avis,  la  docisiioQ;  est  publite  au  nooi  de 
txHit  le  tribuaal. 

l^  ]V^^  dea  confiddnces  de  la  rote  porte  rhai»it  violet  de  prelat, 
avec  le  i^odbet,  et  il  a  plbce  dans  la  chi^lle  papalie,  sous  les  j^roto- 
notaires  participants.  II  a  droit  de  connaitre  si^  dans  les  resignar- 
tions  et  permutations  de  ben^fices,  il  y  a  quelque  confidence,  c^esi- 
^Hlire  quelque  partie  simoniaque,.  et  de  punir  ies  coupables  par  la 
confiscation  de  leurs  benefices. 

RUBRIQUE. 

On  donne  ce  nom  au  titre  d'un  livre  ou  d*un  chapitre,  ou  m^me 
d*un  para^phe,  dans  le  corps  du  droit  canon,  k  raison  de  ce  que 
ces  sonmiaires  ^taient  autrefois  ecrits  en  lettres  rouges.  On  entend 
auasipar  ce  mot  Tordre  ek  lesregles  peur  bien  c^brer  Toffice  divin, 
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d  ou  viennent  les  rubriques  generales  en  forme  de  preface  au  com- 
meneement  des  br6viaires  et  des  missels.  On  appelle  aussi  de  ce  nom 


temps 

yantus  a  £ait  un  trait^  de  toutes  ces  choses,  que  Fon  a  commente  et 
beaucoup  etendu  dans  la  suite. 

Burcard,  maitre  des  ceremonies  sous  les  papes  Innocent  YIII  et 
Alexa&dre  YI,  sur  la  fin  du  quinzifeme  siecle,  est  le  premier  qui  ait 
Hiis  au  long  Fordre  et  les  c^remonies  de  la  messe  dans  le  pontifical 
imprime  &  Korae  en  1485^  et  dans  le  sacerdotal  publi^  quelques  an- 
nees  aprte.  On  joignit  ces  rubriques  k  rordinaire  de  la  messe  dans 
quelqnes  missels ;  le  pape  saint  Pie  Y  les  fit  mettre  dans  Tordre  et 
90US  les  titres  qu'elles  portent  encore  aujourd*hui.  Des  lors  on  a 

tlac^  dans  les  missels  les  rubriques  que  Ton  doit  observer  en  cele^ 
rant  la  messe,  dans  les  rituels  celles  qu*il  faut  suivre  en  adminis- 
trant  les  sacrements,  etc.,  et  dans  les  breviaires  celles  qu'il  faut  gar- 
der  dans  la  r^itation  ou  dans  le  chant  de Toffice  divin.  {Voyez  ctsitr 

MONIES,    BITS.) 
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Le  eoncordal  que  nous  allons  rapporter  est  le  premier  acte  oa  Von 
voitla  primaute  du  Saint^iege  sur  les  cathoUques  russes  officielle^ 
ment  reconnue  par  la  Russie  schismatique.  Ge  document,  d'une 
haute  importancey  donne  aux  EgUses  latine  et  grecque  unies  de  ce 
vaste  empire  une  position  legale  qu'elles  n'avaient  pas,  et  leur  as- 
sure  en  m6me  temps  une  administration  canonique  et  des  avantages 
tres-precieux  poiu'  le  bien  de  TEghse  cathoUque  dans  cet  Etat. 

Si  ron  examine  ce  concordat  dans  le  detail  de  ses  dispositions,  on 
Yoit  qoe  dans  ce  qui  ecmceme  la  nomination  des  iv^ues,  le  pG^e  y 
coQcourt  avec  Tempereur,  sans  pr^udice  de  rinstitution  canonique , 
qui  lui  est  toujours  reservee.  L  ev6que  est  seul  juge  et  administra- 
teor  des  aflPaires  ecclesiastiques  dans  son  diocese^  sauf  la  soumission 
canoniqpe  due  au  Sadnt-Siege. 

L'article  1 5  contient  la  nomeuclature  raisonnee  des  affaires  qui 
doivent  etre  prealablement  soumises  au  consistoire  diocesain,  avant 
la  decision  ou  sentence  de  Tev^que,  et  qui  sont  celles  qui  regardent 
la  dbcipline  en  g6n^ral,  les  affaires  oontentieuses  entre  eediesiasti- 
mies  ou  par  des  lalques,  pour  injures^  dommages,  etc. ;  les  causes 
de  BuUite  des  voeux  monastiques.  En  ce  qui  conceme  les  causes  lat- 


'6v6qu( 

Le  concordat  de  Russie  ne  mentionne  que  le  traitement  de  Tev^- 
que  et  du  sulEragant  dunouveau  diocfese  deKherson,  parce  que  la  do- 
tation  des  autres  dioc^ses  avait  ^t^  r^Iee  par  des  ukases  qui  ont 
continue  d'avoir  force  de  loi. 
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Ce  concordat  n*a  jamais  6te  promulgue  ni  en  Russie^  ni  eu  Po- 
logne  du  vivant  de  Fempereur  Wicolas.  Plusieurs  mois  apres  Tave- 
nement  de  Tempereur  Alexandre  II,  on  Ta  insere  dans  le  journal 
officielymaisenenretranchantlepreambule,  quifaitpartie  integrante 
de  la  convention,  et  qui  seul  peut  en  faire  apprecier  le  vrai  sens  et 
la  portee.  L  avantr-propos  indique  que  la  Russie  est  dans  Tobliga- 
tion  de  completer  ce  traite. 

CoNVENTioN  du  3  aoiU  1847  etitre  le  Saint-Si^ge  et  rEmpereur  de 
RussiE,  publiie  par  N.  S.  P,  le  pape  Pie  /X,  d  la  suite  de  son  al- 
locutionau  consistoire  secret  du  3  juillet  1848  (1). 

«  Les  soussignds  pl^nipotentiaires  du  Saint-Sidge  et  de  S.  M.  l'empereur  dc  ilus- 
«ifl,  roi  de  Pologne,  aprte  avoir  ^chang^  ieurs  picins  pouvoirs,  onl,  en  plusieurs 
sdances,  examin^  etpesd  divcrs  chefs  de  la  n^goeiation  confide  k  lcurs  soins.  Et 
comme,  sur  plusieurs  points,  ils  sont  arrivds  k  une  conciusion,  tandis  quc  d'au> 
tres  demeurent  en  suspens,  sur  lcsquels  les  m6mes  pldnipotentiaircs  de  sa  majestd 
rempereur  promcttent  d'appeler  toute  l'atlention  de  leur  gouvernement,  toul  en 
posant  la  condition  expresse  qu'on  arr^tera  plus  tard,  en  acte  s(5par<5,  les  points 
qui  doivent  donner  mati^re  &  de  nouvelles  conf(5rences  k  tcnir  dans  cette  ville  de 
Kome,  entrc  lesministres  du  Saint-Si^e  et  rambassadcur  de  sa  majest^  imp<5- 
riale,  il  a  ^t^  convenu  des  deux  c6t^  qu'on  fixera  dans  le  prdsent  protocole  les 
points  sur  lesquelson  est  arrivd  k  un  rdsultat,  r^servant  ceux  qui,  aprte  d'ult^ 
rieures  confdrences,  doivent  terminer  la  n<^gociation.  Cest  pourquoi,  dans  lcs 
sdances  dcs  19, 22,  25  juin  et  1"  juiilet,  les  arlicles  suivants  ont  €i€  arr^t^s : 

Abticle  i".  Sept  diocdscs  catboiiques  romains  sont  6labUs  dans  1'cmpirc  des 
Russies;  un  archev6ch6  et  six  dvfich^s,  savoir : 

«  1»  L'archidioc6se  de  Mohilew,  embrassant  toutes  les  parties  de  rempire  qui 
nc  sont  point  contenues  dans  ies  dioc6ses  ci-dessous  nommds.  Le  grand  duchd  do 
Finlandc  est  dgalement  compris  dans  cet  archidiocdse. 

«  2*»  Le  dioc6.se  de  Wilna,  embrassant  les  gouvemements  de  Wilna  etde  Grodno, 
dans  lcurs  limitcs  actuelles. 

«  3»  Le  dioc^e  de  Telsca  ou  de  Samogitie,  embrassant  le  gouvernement  de  Cour- 
lande  et  de  Kowno,  dans  les  limites  qui  ieur  sont  actuellement  assigndes. 

«  4«  Le  dioc^e  de  Minsk  embrassant  le  gouvernement  de  Minsk,  par  ses  llmites 
d'aujourd*hui. 

«  6-  Le  dioc^sc  de  Luceorin  et  Zytomdrie,  composd  des  gouvernements  de  Kio- 
vie  et  de  Volhynie,  dans  leurs  limites  actuelles. 

«  6«  Le  diocdse  dc  Kamenieck,  embrassant  le  gouvernemcnt  de  Podolic,  dans 
ses  limites  actueiles. 

«  7«  Le  nouveau  dioc&se  de  Kherson,  qui  se  compose  de  la  province  de  Bessara- 
bic,  des  gouvernements  de  Kherson,  d'Ekatherinoslaw,  dc  Tauride,  de  Saratow  ei 
dAstracan,  et  de8r<§gions  plaodes  dans lc gouvernementg^n^ral du  Caucase. 

«  Art.  2.  Des  lettres  apostoliques,  sous  le  seau  de  plomb^  dtabliront  r^tendue  ci 
les  limites  des  dioc^ses,  comme  il  est  indiqu^  dans  Tarticle  pr^c^ent. 

«  Les  d^crdts  d'cx^ution  comprendront  le  nombre,  le  nom  des  paroisses  dc 
chaque  dioc^se,  et  serontsoumis  k  la  sanction  du  Saint-Si^e. 

«  Abt.  3.  Le  nombre  des  suflfragances  qui  ont  6i6  dtablies  parlettrcsapostoliqucs 
dc  Pic  VI,  en  1789,  rcvfilucs  du  sceau  de  plomb,  cst  conscrv(5  dans  les  six  diocdsos 
anciens. 

vli  Voyci  1«  icxu  l«tln  do  c«  cjiicord«t  k  rdpr^u^iic**  1'!«^^  k  1*  fiu  de  c<  volimie. 
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•  Aw.  4.  La  suffragancc  du  dioctee  nouveau  de  Khcrson  sera  dans  la  ville  de 
Saralow. 

«  AiT.  5.  L*^v^ue  de  Kherson  aura  un  trailenient  annuel  de  qualre  millc  quatre 
cenl  quatre-vingls  roubles d'argent  (1).  Son  suffragant  jouira  du  mtoe  traitement 
qae  les  autres  ^vfiques  suffragants  de  rcmpire,  c'est-k-dire  de  deux  milles  roubles 
dargent. 

«  AiT.  6.  Le  chapitre  de  r^lise  cath^drale  de  Rherson  se  composora  de  neuf 
membres,  savoir :  deux  pr^lats  ou  dignitaires,  le  pr^sidcnt  et  i'archidiacre ;  qualre 
chanoines,  dont  trois  rempliront  les  fonctions  de  th^ologal,  de  p<Jnitencier  et  de 
curt ;  et  trois  mansionaires  ou  b^n^ficiers. 

•  AiT.  7.  Dans  le  nouvel  ^v6ch^  de  Kherson,  il  y  aura  un  sdminaire  dioc^in  ! 
des  flfeves,  au  nombre  de  vingt-cinq,  y  seront  entretenus  aux  frais  du  gouvernc- 
menl,  comme  ceux  qui  jouissent  de  la  pension  dans  les  aulres  s^minaircs. 

«  AiT.  8.  lusqu'^  ce  qu'un  ^v6que  du  rite  armdnien  soit  nommd,  il  sera  pourvu 
aui  besoins  spirituels  des  Arm^niens  catholiques  vivant  dans  le  dioc^  de  Kherson 
ct  Kamenieck,  en  leur  appliquant  les  r^les  du  chapilre  9  du  concilc  deLatran, 
enl215. 

•  Abt.  9.  Lcsdv^uesde  Kamenieck  et  Kherson  fixeront  le  nombre  des  clercs 
armdniens  cattaoliques  qui  devronl  dlre  ^lev^s  dans  leurs  s^minaires  aux  frais 
du  ^ouvemement.  Dans  chacun  desdils  s^minaires,  il  y  aura  un  pr6tre  arm^nien 
catholique,  pour  instruire  les  ^lfeves  arm^niens  des  cigr^monies  de  leur  propre 
rite. 

«  AiT.  10.  Toutesles  fois  que  les  besoins  spirituels  des  catholiques  romains  et 
ann^niens  du  nouvel  dvftch6  de  Kherson  le  demanderont,  r^vfique  pourra,  outre 
les  moyens  employfe  jusquMci  pour  subvenir  h  de  tels  besoins,  envoyer  des  prft- 
ires  comme  missionnaires,  et  le  gouvernement  foumira  les  fonds  qui  sont  n^ces- 
saires  k  leur  voyage  et  k  leur  nourriture. 

•  AiT.  11.  Le  nombre  dcs  diocSses  dans  le  royaume  de  Polognc  reste  tel  qu'il 
a  M  fix^  dansles  lettres  apostoliques  de  Pie  YIl,  en  date  du  30  juin  1818;  rien 
nest  chang^  quant au  nombre  et  k  la  ddnomination  des  suffragances  de  ces  dio- 

«  Abt.  12.  La  d^signation  dcs  dv6ques  pour  les  dioc^ses  et  pour  les  suffragances 
de  Vempire  de  Russie  et  du  royaume  de  Pologne,  n'aura  lieu  qu'^  la  suite  d'un 
concert  prdalable  enlre  rempereur  et  le  Saint-Sidge,  pour  chaque  nomination. 
Liostitution  canonique  leur  sera  donnde  par  le  Pontife  romain  selon  la  forme 
accoulumde. 

«  Abt.  13.  L*^v6que  estseul  jugc  et  administrateur  desaffaires  eccldsiastiques  de 
^D  dioc^,  sauf  la  soumission  canonique  due  au  Saint-Sidge  apostolique. 

•  AiT.  14.  Les  affaires  qui  doivent  6tre  soumises  prdalablement  aux  ddlibdra- 
tiODs  du  consistoire  dioc^in  sont : 

•  1'  Quant  aux  personnes  ecclisiastiques  du  diocdse. 

•  (a)  Les  affaires  qui  regardent  la  discipline  en  gdndral  [celles  toutefois  d^im- 
pOFtance  moindre,  qui  n'entra!nent  que  des  peines  infdrieures  h  la  destitution, 
^  la  d^ntion  plus  ou  moins  longue,  sont  Jug^es  par  Tdv^que,  sans  qu'il  ait  be- 
^oin  de  consulter  le  consistoire,  mais  avcc  pleine  libertd  de  lc  consulter,  s'il  le 
jugc  k  propos,  sur  des  affaires  de  cette  naturc,  comme  sur  les  autres). 

«  [6)  Lc»  afiaires  contentieuses  entre  eccl^iastiques,  qui  regardent  les  propri^- 
t^  mobilidres  et  immobili^res  des  dglises. 

•  (c)  Lcs  plaintes,  les  rdclamations  contrc  occl6siastiques,  port^es  ou  par  des 
'CdfeiasUques,  ou  par  des  laiques,  pour  injures,  dommages,  ou  pour  obligations 

1)  Le  roiiM*  d'ar(rent  v«uI4  frnncs  ile  no'rc  monnAlc,  oe  (lul  <k)n{rnnt  k  ]7«%0  fr.  pour  le  tratictnent  dc  IV-v9qu« 
ft  (  MAO  fr.  pimr  mm  ■oft-nfant. 
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non  tenues  et  non  douteuses  en  droit  comme  en  fait,  pourvu  toutefois  que  le  dc- 
mandeur  prdfdre  celte  voie  pour  d^fendre  ses  droits. 

<  (d)  Lcs  causes  de  nullitd  des  voeux  monastiques ;  oes  causcs  screni  exami- 
ndes  et  jugdes  selon  les  r^les  6tabUes  dans  les  lettres  apostoliqucs  de  Benolt  XIY, 
Si  datam, 

«  2»  QuarU  aux  la^iques, 

«  (e)  Les  causes  de  mariages,  les  preuves  de  la  l^itimild  des  mariages,  les  aclcs 
de  naissance,  les  aotes  de  bapt^me  et  de  d<^c^,  etc. 

«  3«  Mixles, 

«  (/)  Le  cas  odi  il  est  n^cessaire  dMnfliger  une  p<^*nitence  canoaique  pour  crioie, 
contravention  ou  d^it  quelconque  jug^  par  ics  tribunaux  lalques. 

«  4<»  Economiques. 

«  (9)  Le  budget  ou  la  note  prdalable  des  sommes  qui  sont  destinto  k  rentrelien 
du  clerg^,  Texamen  des  d^penses,  le  compte-rendu  de  ces  sommes,  les  affaires 
qui  rcgardent  la  r^paration  ou  la  construction  d'^Uses  ou  de  chapelles.  II  appar- 
ticndra  en  outre  au  consistoire  de  former  les  lisles  des  eccl^iastiques  et  des  pa- 
roisses  du  dioc^,  d*envoyer  les  encycliques  et  les  autres  ^crits  qui  nc  regardent 
pas  les  affaires  d^administraUon  du  diocdse. 

«  Abt.  15.  Les  ailaires  sus-indiqu^es  sont  d^ciddes  par  T^v^ue,  aprte  qu^ellos 
ont  6i6  examin^s  par  le  consistoire,  qui  n*a  cependant  que  voix  coosultalive. 
Udvdque  n*est  nullcment  tenu  d'apportcr  les  raisons  de  sa  d^ision,  m^me  dans 
Ics  cas  oOi  son  opinion  diffdrerait  de  celle  du  consisloirc. 

«  Aht.  16.  Les  autres  affiaires  du  dioc^,  qualifli^s  d^administratives,  et  parmi 
lesqucUes  sont  compris  les  cas  de  conscience,  de  for  inl^rieur,  el,  comme  il  a  6\v 
dit  plus  haut,  les  cas  dc  discipline  soumis  ^  des  peincs  I^^res  ct  k  des  avertisse- 
mcntspastoraux,  d^pendent  uniquement  dc  Tautorit^  et  dc  la  d^ision  spontan<r*c 
de  r^v6que. 

«  Abt.  17.  Toutcs  les  personnes  du  consistoire  sont  eccl^siasliques,  leur  nomi- 
naUon  et  leur  r^vocation  apparUenncnt  k  r^v^quc,  les  nominations  sont  faitcs  dc 
mani^re  k  ne  pas  ddplaire  au  gouverncment.  Si  r^veque,  averti  parsa  conscience. 
juge  opporlun  de  r^voquer  un  membre  du  consistoire,  il  Ic  remplaccra  immddia- 
temcnt  par  un  autre,  qui  pareillement  ne  soit  pas  ddsagrdable  au  gouvernemont. 

«  Art.  18.  Le  personnel  de  la  chanceUerie  du  consisloire  sera  confirmd  par  Vv- 
vOque,  sur  la  prdsentaUon  du  secr(5taire  du  consistoire. 

«  Aet.  19.  Le  secrdlaire  de  rdv^»quc,  charg(5  de  la  corrcspondance  offlcicne  et  do 
la  correspondance  privde,  est  nommd  direclement  et  imm<^dialement  par  rdv^quc : 
il  pcut^tre  pris,  sclon  le  plaisir  du  meme  dvCquc,  parmi  les  eccI6siastiqucs. 

a  Art.  20.  Les  fonclions  des  membres  du  consistoire  cessent  d6s  que  rdvequo 
mcurtou  se  demct  de  Tdpiscopat,  et  aussi  d6s  que  TadministraUon  du  sidge  vacaiu 
finit.  Si  rdvdque  meurt  ou  se  demet  de  Tdpiscopat,  son  successeur,  ou  cclui  qiii, 
temporairement,  tient  sa  place  (soit  qu'il  ait  un  coadjutcur  avec  future  succ^s- 
sion,  soitque  le  chapitrc  elise  un  vicairc  capitulaire  suivant  la  rdgle  des  sacr<^ 
canons),  rcconstitucra  aussitdt  un  consistoire  qui,  comme  il  a  ddja  dtd  dit,  soit 
agrdd  du  gouvernement. 

«  Art.  21.  L*dv6que  ala  direction  suprdme  de  renseignement,  de  la  doclrino  ot 
dc  la  discipUnc  dc  tous  les  sdminaires  de  son  dioc^,  suivant  les  prescriptions  du 
concile  dc  Trcnte,  chapitrc  18,  session  XXIII. 

«  Art.  22.  Le  choixdcs  recieurs,  inspcclcurs,  professeurs  pour  lcs  sdminaires 
diocdsains  est  rdservd  k  rdvfique.  Avant  de  les  nommer,  il  doit  s'assurer  que  sous 
lc  rapport  de  la  conduitc  civile,  scs  dlus  ne  donncront  Ueu  k  aucunc  obiection 
de  la  part  du  gouvernement.  Lorsque  rdveque  jugcra  ndcessaire  dc  renvoyor  un 
rcctcur,  un  inspecteur  ou  quclqu'un  dcs  professeurs  ou  maltres,  il  lcur  donncra 
aussilOt  un  succcsseur  dc  1a  mr^me  manidrequi  vient  d*6tre  indiqudc.  U  apleine 
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liberlc  d*interrompre,  pour  un  lemps,  ou  pour  plusieurs  cours  d^^udcs  en  mdme 
temps,  et  de  renvoyer  lesdl^ves  k  leurs  parents ;  11  en  averliFa  aussitOlle  gouver- 
nemcDt. 

'  Abt.  23.  L'arehev6que  mdlropolitain  de  Mohilew,  exereera  dans  racad^mie 
cccl&iastique  de  Saint-P^tersbourg  la  m6me  autorit^  que  cbaque  ^vdque  dans  soa 
s^minairedioc^in.  U  estTunique  chef  de  cetle  acad^mie,  il  en  estle  supr6me  di- 
recteur.  Le  conseil  ou  la  direction  de  cette  acad^mie  n*a  que  voix  consultative. 

•  Art.  U.  Le  choix  du  rccteur,  de  Finspecteur  et  des  professeurs  de  Tacad^mie 
sera  fait  par  Tarchev^que,  sur  le  rapport  du  conseil  acad^mique.  Ge  qui  a  ^V6  dit 
&  l  anide  12  est  applicahle  k  ces  ^lections. 

•  AiT.  25.  Les  professeurset  professeurs-adjoints  des  sciences  th^ologiques  sont 
loujours  choisis  parmi  les  eccl^siastiqucs.  Les  autres  maitres  pourront^tre  choisis 
panni  les  lalques  professant  la  religion  catholique  romaine,  et  ceux-lii  devront 
^-trc  pr^fdr^  qui  auront  achev<^  le  cours  de  leurs  ^tudes  dans  un  ath^n^  supd- 
rieur  de  Tempire,  et  <pii  auront  conquis  leurs  grades  acad^miques. 

'  AiT.  26.  Les  confesscurs  des  dl^vesde  chaque  s^minaireet  deracad^mie  ne 
preudrontaucttne  part  dans  la  direction  disciplinaire  de  r^tablissement.  IlBseront 
choisis  et  nomm^  par  T^vdque  ou  Tarchev^que. 

<  Abt.  27.  Apr^s  la  nouvelle  circonscription  des  dioc^ses,  rarchev^ue,  assisi^ 
du  conseil  des  Ordinaires,  arr^tera  une  fois  pour  toutes  le  ncmihre  d*^16ves  que 
chaque  dioc^se  pourra  envoyer  h.  racad^mie. 

<  AiT.  28.  Le  programme  des  6tudes  pour  ies  s^minairessera  rMig^  par  ies^vd- 
qaes.  Larchevdque  rddigera  cdui  de  l'acad^mie,  apr^^n  avoir  conf^avecsm 
coDsell  acadi^mique. 

•  AiT.  29.  Lorsque  le  r^Iement  de  racaddmie  eccl^siastique  de  Saint-P^ters- 
bourg  aura  subi  les  modifications  conformes  aux  principes  dont  il  a  ^t^  con- 
venu  dans  les  pr^c^dents  articles,  rarchev^que  de  Hohilew  enverra  au  Sainl- 
Sii^ge  un  rapporl  sur  Tacaddmie  comme  celui  qu'a  fait  Tarchcv^que  de  Yarsovic, 
Koromansky.  lorsque  Tacad^mie  eccl^iastique  de  cettc  villc  fut  r^tablie. 

'  AiT.  30.  Partout  oii  le  patronage  n'cxistc  pas,  ou  a  6i6  interrompu  pepdant  un 
'  cnain  temps.  les  curds  de  paroisse  sont  nomm^  par  r^vfique ;  ils  doivent  ne 
point  d^plaire  au  gouverncment,  ct  avoir  subi  un  examcn  et  un  concours  selon 
les  r^les  prescriles  par  le  concile  dc  Trente. 

<  AiT.  31.  Les  (Sglises  calboliques  romaines  sont  librement  rdpar^es  aux  frais 
(ics  communautr^s  ou  des  parliculiers  qui  veulcnt  bien  se  charger  dc  ce  soin. 
Touies  les  fois  que  leurs  propres  ressources  ne  suflQronl  pas,  iis  pourront  s'a- 
"Iresser  au  gonvernement  impdrial  pour  en  obtenir  des  secours.  II  sera  proc^d^ 
^  la  construction  de  nouvelles  dglises,  k  Vaugmentation  du  nombrc  des  paroisscs, 
lofsquc  rexigeront  raccroissement,  rdtendue  trop  vaste  des  paroisses  cxistantcs 
'*o  la  difficult^  des  communic^tions. 

<  A  Rome,  le  3  aoiit  1847. 

«  A.  card.  LAHBBnscHiNi, 
«  L.  Comte  de  Bloudoff. 

«   A.   BOUTEMIEFF.  » 

AaocuTiON  du  Souverain  Pontife  Pie  IX  au  Comistoire  tenu 
d  foccasion  du  Concoraaty  le  iijuiliet  1848. 

•  Plein  dc  sollicitude,  comme  vous  le  savcz,  vdnerables  fr^res,  pour  le  salut 
'i*"  la  famille  chrdtienne  que  la  volontd  divine  nous  a  confi^e,  nous  avons,  dds  le 
commenccment  de  notre  pontificat,  marchant  cn  ccla  sur  les  traces  dc  nolre  pr<5- 
*i«jecsseur  Gr^oire  XVI,  de  v6n<5rable  m<5moirc,  dirig(5  tous  nos  solns  et  loutcs 
^os  pensC»es  vcrs  rarrangomcnt  dcs  afTaires  rcligieuses  dans  les  immcnscs  fitats 
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du  Irts-puissant  «mpereur  de  Rusftie  et  roi  de  Pologm.  Yous  n'ignorez  pas  quc 
nous  avions  conf^r^  k  cet  effet  de  pleins  pouvoirs  k  notre  vdn^rable  frfere  le  car- 
dinalLambruschini,  dvfique  de  Porto,  iicausede  sa  singuli^re  pi^l^,  de  sa  pru- 
dence  et  de  son  habileld  dans  lc  maniement  des  affaires  eccldsiastiques,  et  quo 
nous  lui  avions  adjoint  notre  cher  fils  Jean  CorboU-Bussi,  pour  raider  dans  scs 
n6gociations  ayec  le  comte  de  Bloudoff,  envoy^  extraordinaire,  et  le  comte  Bou- 
tenieff,  ministre  pl^nipotentiairc  auprds  du  Saint-Si^e,  relativement  aux  nom- 
breuses  et  importantes  questions  religieuses  du  vaste  empire  russe  ;  afin  que 
nous  puissions  plus  facilement  amdliorer  T^tat  de  la  Religion  catholique.  A\i- 
jourd'hui  nous  vous  annouQons  les  fruits  que  nos  efforls,  fdcondds  par  la  gi-^ce 
divine,  onl  ddjk  produits.  Et  d'abord,  vdn(5rables  frftres,  nous  vous  faisons  pari 
de  Textr^me  consolation  que  nous  dprouvons,  soit  en  consid^rant  que,  dans  cc 
consistoire  mfime,  nous  sommes  en  mesure  de  donner  k  quelques  dglises  russos 
du  ritlatin,des  pasteurs  dont  elles  avaient  le  malheur  d'^tre  depuis  longtctnits 
priv^,  soit  en  esp6rantque  bientOt  nous  pourrons  contier  les  autres  dglises  du 
mSme  empire  et  du  royaume  de  Pologne,  qni  souffrent  d'une  longue  vacance, 
aux  soins  d'6v6ques  qui  les  m^neront  dans  le  sentier  du  salut.  II  a  6X6  t6so\vl  qii*on 
drigerait  k  Kherson  un  nouveau  si6ge  dpiscopal,  avec  un  chapitrc  et  un  s(5mi- 
naire,  conform^ment  au  concile  de  Trente ;  de  plus  un  suffragant  k  Saralow,  en 
m<^me  temps  qu'on  iixaitles  nouvelles  circonscriptions  de  six  autres  du  rit  latin , 
qui  existent  en  Russie.  Quant  aux  dioc^s  du  royaume  de  Pologne,  ils  ne  subis- 
sent  aucune  modification ;  la  buUe  de  notre  prddi^cesseur  Pie  YU,  donn^c  le 
80  juin  I8i8  [1),  doit  ^tre  pleinement  observde.  Nousn'avons  rien  n6g\\g6  pour 
que  les  6v6ques  fussent  ddlivr^s  de  toute  cntrave  dans  radminislration  dc  lcurs 
dioc^ses,  pour  qu'ils  pussent  remplir  tous  les  devoirs  de  T^piscopat,  d^fendre  la 
foi  catholique,  maintenir  la  discipline  eccldsiastiquc,  formerles  fid6les  k  la  pi<5t^, 
donner,  suivant  les  r^gles  admirables  du  concile  deTrcntc,  ^lajeunesse,  k  cello 
surtoutqui  est  appclde  au  scrvice  deDieu,une  bonne  ^ducalion,  une  instrucliou 
solidc  et  chrtflienne,  diriger  Tacaddmic  cccldsiastique  ct  veiller  soigneusemeni 
sur  elle.  En  outre,  comme  il  y  a  en  Russie  Mii  grand  nombre  de  catholiques  de 
rits  diff^rents,  ils  savent  que,  dans  le  cas  oii  ils  n'auraient  pas  un  dv6que  dc  lcur 
rile  parliculier,  ils  appartiennent  k  la  juridiction  de  rdv^que.  Comme  aussi  un 
grand  nombre  de  catholiques  armdnicns  sont  prirfedeleur  propredvfique  dans 
le  diocSse  de  Kameniec  et  dans  le  nouveau  diocdse  de  Kherson,  nous  nc  les  lais- 
sons  pas  non  plus  sans  dircction  religieuse.  En  effct,  non-seulemcnt  tout  ce  qui 
a  6i6  prescrit  dans  le  chapilre  9  du  concilc  de  Latran  doit  leur  6tre  appliqud  jus- 
qu'2i  ce  qu'ils  aient  Icur  dv^que;  mais  Ics  dvfiques  de  Kameniccet  de  Kherson, 
sont  charg(5s  de  ddterminer  un  ccrtain  nombre  de  clercs  armdniens  qu'ils  recc- 
vront  dans  leurs  propres  sdminaires,  oii  ils  seront  soigneusement  dlcvds  par  un 
prfitre  de  leur  rite. 

«  Mais  pourquoi  vous  rappeler  ceschosesen  ddtail,  puisque  vous  en  pouvez 
largement  prendre  connaissance  dans  les  divers  articles  de  la  convention  quc 
nous  jugeons  devoir  faire  publier  avec  notre  allocution?  Nous  ddclarons  quo 
nous  avions  accueilli  ccs  articles  avant  que  le  trds-puissant  empereur  de  Russie 
et  roi  de  Pologne  nous  o\it  signifid  qu'il  les  acceplait.  Rassurd  par  sa  bienveillaute 
ddfdrence,  nous  n'avons  jamais  doutd  qu'il  ne  les  sanctionnit  de  son  assenii- 
ment,  comme  il  Ta  fait. 

«  Yoili,  vdndrables  fr6rcs,  ce  que  nous  avons  entrepris  el  exdcutd  pour  arran- 
gcr  les  affaires  dc  rEglisc  dans  Vompire  russe. 

(1)  Cette  bttUe  «UbUMait  nraf  sUfre*  aanNl«  nonTcan  •ojraama  (UPoIoene;  nn  archer^hi  b  VftrioTi*»,  arco  un 
•uirraffant,  et  bttlt  irdchAi,  aaToir :  Augraatow  ou  Sejrna,  aa  aaffVaganc,  Brseet,  Kallaefa,  LnbHn,  Ploako,  deas 
•afTVaffanta,  roldaehlc,  aTce  ri^«l«lenne  h  Janow,  denx  aufrrafranta,  Polottk  et  Sondomlr,  anqnel  II  ikut  jaWr.- 
t'«%'i>cb4*  •!•  CracoTle.  viilc  llbre  aTco  un  MflVAcrant.  {Voyr*  svrruAOAXT.) 
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e  n  aottfl  reste  beaucoup  d*autres  am^liorations  importahtcs  &  r^liser.  Nous 
entendons  parler  de  la  vraie  et  pleine  libert^  doni  les  tid^les  ont  besoin  pour 
eommuniquer  sans  emp^chement  avec  le  Si^e  apostolique,  centre  d'unit^  et  de 
vdrit^,  p^re  et  mattre  de  toutes  les  Eglises.  On  comprendra  facilement  combien 
ces  emptehements  nous  affligent,  si  Ton  consid^reque  le  Saint-Si^e,  k  diverses 
^poques,  a  r^clam^  pour  que  les  fid^les  ne  fussent  pas  priv^s  du  droit  de  se  mettre 
en  relation  avec  lui,  mdme  dans  d'autres  pays  oii  les  Ames  ont  tant  &  soufifrir  de 
la  difficult^  de  leurs  communications.  Nous  entendons  parler  des  biens  h  resti- 
taer  au  derg^,  des  lalques  que  le  gouvernement  envoie  dans  les  consistoires  des 
^f^ues,  et  qui  doivent  en  6tre  eloign^  pour  que  ceux-ci  jouissent  d'une  parfaite 
et  enti^  libert^  dans  leurs  d^lib^rations ;  des  iois  en  vertu  dcsquelles  la  vali- 
dit^  des  mariages  mixtes  n'est  reconnue  que  dans  le  cas  ot  un  pr^tre  schisma- 
tique  gr^co-russe  les  a  b^nis ;  de  la  libert^  que  les  catholiques  devraient  avoir  de 
porter  leurs  causes  malrimoniales,  dans  les  mariages  mixtes,  devant  un  tribunal 
eecidsiastique  apostolique ;  des  lois  qui  prescrivent  Tftge  de  la  profession  reli- 
gieuse,  qui  d^truisent  de  fait  les  ^les  dans  les  couvents,  qui  tienncnt  ^loign^ 
de  tous  les  sup^rieurs  provinciaux,  qui  s'opposent  aux  conversions  k  la  foi  catho- 
lique.  Nous  ^prouvons  la  plus  vive  soUicitude  pour  tant  de  fils  de  la  cdl^bre  nation 
nithenienne  qui  noussontsi  chers,  etqui,  k  cause  dela  triste,  dc  la  ddplorable 
d^fection  de  quelques  6v6ques  de  cctte  Eglisc  ruth(5no-romaine,  se  trouvcnt  au 
mllieu  de  ces  vastes  contr^es  oii  ils  vivent  dispers^s,  dans  la  plus  malheureuse 
condition,  et  dans  un  exlrtoe  danger  pour  leur  salut  ^temel,  priv^  qu'ils  sont 
d  dv^ues  catholiques  qui  leur  servent  do  guides,  les  m^nent  k  des  pftturages  salu- 
laires,  les  dirigent  dans  le  sentier  de  la  justice,  les  fortifient  par  les  secours  spi- 
rituels,  les  pr^rvent  d'illusions  dangereuses^  des  ruses  et  des  machinations  des 
itt^hants.  Ces  choses  font  une  telle  impression  sur  notre  coeur,  qu'avec  la  gr&ce 
de  Dieu,  nous  prendrons  tous  les  moycns  n^cessaires  pour  soutenir,  sous  tous  ces 
rapports,  les  int^rdls  de  rEglise  catholique.  Avant  que  lc  comte  Bloudofif  quitt&t 
cctte  capitale  pour  rctourner  k  Saint-P(5lersbourg,  nous  lui  avons  fait  connailre 
quMl  porterait  §iS.  H.  I.  nos  dfeirs,  nos  r^clamations ;  qu'il  les  ferait  valoir,  cn 
grande  partie  du  moins,  et  qu'il  expliquerait  oralement  les  points  qui  ne  pcuvent 
^tre  aussi  facilement  ^claircis  de  loin. 

«  Cesx  avec  grand  plaisir  que  nous  apprenons  que  ce  s^r^nissime  prince  a  con- 
senti  k  ce  que  le  nouvel  ^v^que  de  Kherson  eti  encore  un  second  sufifragant ; 
qu'en  outre  les  mariages  et  les  autres  causes  eccl^siastiques,  aprds  la  prcmi^re 
sentence  prononc^e  par  rdvSque  qu'elles  rcgardent  imm^iatement,  fussent  por- 
t6es  au  sccond  dcgr(5  dc  juridiction,  ou  au  tribunal  du  mdtropolitain,  suivant  Tu- 
sage,  ou,  si  elles  ont  ^t^  jug^es  en  premi6re  inslance  par  le  m^lropolitain  lui- 
mtoie,  i  TiJvfique  le  plus  voisin  quc  le  Saint-Sidffc  aura  muni,  k  cet  effet,  de  pou- 
Toirs  sp^iaux  qui  devront  durer  pendant  un  temps  convenable ;  enfin,  que  pcn- 
dant  les  appels  ant^rieurs,  cescauses  fussent  port^es  kRome  devant  le  Saint-Si^e. 
€e  n'est  pas  avec  une  joie  moins  sensible  que  nous  avons  appris  que  des  nou- 
velles  r^ntes  qui  nous  sont  arriv^es  de  cette  cour  imp^riale  et  royale,  que  rem- 
pereur  s'occupait  s^ricusement  des  autres  points  ci-dessui\^nonc^s,  et  qu'il  nour- 
rissait  Fcspoir  dc  lesmener  k  bonne  fin. 

•  Cest  pourquoi  la  confiance  que  nous  avons  que  ce  prince,  dans  son  (5quitd, 
dans  sa  justice,  dans  sa  prudence  et  dans  sa  magnanimitd,  se  montrcra  propice  k 
Dos  dfeira,  ^  nos  demandes,  de  mani^re  que  nous  puissions  bientdt  vous  annon- 
cer  que  tout  ce  qui  concerne  rEglise  dans  rempire  russe,  a  re^  la  soUUion  que 
vous  d&irez,  cetle  confiance  s'accroU  de  jour  en  jour.  Et  puisque  la  d^plorable 
situation  des  Ruthdniens  tient  notre  esprit  dans  raffliction  et  dans  rangoisse, 
nous  vous  r^p^tons  que  nous  sommes  dans  rinlention,  pour  remplir  les  devoirs 
denotre  minist<^re«  de  n'^pargner  aucune  deinarcho  pour  subvcnir  dc  la  manii^re 
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la  plus  convcnableii  lcurs  bcsoins  spiriluels.  Certain,  comme  nous  le  sommcs, 
que  los  pr^trcs  latinsd^ploient  lout  ce  qu'ils  ont  de  z^Ie  et  de  ressourcos  pour  ne 
pas  lcs  laisscr  manquer  de  secours  spirituels,  nous  exhortons  du  fond  de  notrc 
cceur,  avec  amour  et  avec  instance,  lesRuth^nicns  k  rester  fermcs  et  indbranlablcs 
dans  Tunil^  de  rEglise  catholique  ;  nous  conjurons  ceux  qui  seraient  sortis  du 
sein  dc  leur  m^re  tr6s  aimante  d'y  rcntrer,  et  d'avoir  recours  k  nous,  qui  sommcs 
dispos<^  k  leur  fournir  tous  lcs  moyens  de  fairc  leur  salut. 

«  Nous  ne  cessons  pas,  v^niSrables  fr^res,  dadrcsser  les  plus  humbles  ei  les 
plus  ferventes  pri^rcs  au  Dieu  tr^s^^l^ment,  dispensateur  de  tout  bien,  pour  que, 
dans  rabondance  de  ses  mis^ricordes,  il  regarde  d'un  oeil  propice  nos  soins  et 
nos  efforts,  qui  n'ont  pour  but  que  d'agrandir  la  sainte  Religion  dans  laquelle  r& 
side  le  plus  ferme  soutien  des  royaumes,  Tappui  le  plus  solide  de  la  tranquillit^ 
et  du  bien-^tre  des  nations.  » 


s 

SACERDOCE. 

Nous  parloQS  du  sacerdoce  sous  les  mots  ordre,  pr^re.  Qoant 
k  ruaion  du  SMerdace  et  de  Fempire,  voyez  pinssAwcE. 

SACERDOTAL. 

Ce  mot  s*appUque  ^  un  benefice  auquel  est  attach^  rordre  de 
pretrise,  ou  meme  un  autre  ordre;  c'est-k-dire  que  celui  qu'on  en 
pourvoit  doit  fttre  prfetre  necessairement ;  de  lili  vient  qu'on  le 
nomme  ben^fice  sacerdotal, 

On  appelle  aussi  titre  sacerdotal  le  patrimoine  que  Ton  a  coutume 
d'aflfecter  h  rordination  des  pretres.  (  Voyez  titbe  CAiaiiCAL.) 

SACRAMENTAUX. 

On  appelle  sacramentaiix  les  choses  sacrees ,  les  actions  ou  les 
prieres  mstitu6es  par  les  ap6tres  ou  par  TEglise  pour  obtenir  la  re- 
mission  des  peches  veniels  ou  demauder  quelque  gr4ce ;  ainsi,  par 
exemple,  les  consecrations  des  personnes  et  des  choses,  les  benedic- 
tions  donnees  par  les  ministres  de  rif^glise,  rusage  des  choses  benites, 
par  exemple,  des  cierges,  de  Teau  b^nite,  des  cendres  et  des  ra- 
meaux ;  les  prieres  emplojees  dans  radministration  des  sacrements 
et  la  ceI6bration  de  la  messe.  Les  sacramentatex  different  essen- 
tiellement  des  sacrements,  parce  qu'ils  n'ont  pas  ite  institues  par 
Jesus-Christ,  et  quils  ne  conferent  pas  la  grice  ex  opere  operato, 
lls  appartiennent,  comme  on  le  voit,  plus  naturellement  au  droit 
canonique  qu  i  la  th6ologie. 

SACRE. 

II  est  parl^  du  sacre  des  rois  sous  le  mot  coNstcRATioN.  Celui  du 
roi  de  France  se  faisait  en  Teglise  de  Reims,  avec  Thuile  de  la  sainte 
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ampoule,  qne  ron  dit  ayoir  et^  envoyee  du  eiel  k  saint  Remi  pour 
cet  effet.  On  remarcjue  ^e  P6pin,  dit  le  Bref,  est  le  premier  roi 
de  France  <rai  se  soit  &it  couronner  et  sacrer  avec  les  'c^^monies 
de  rEglise.  Charles  X  est  le  demier  qui  ait  ^t^  sacr^. 

L^emfi^ereor  Napol^on  P'  se  fit  sacrer  daus  la  cathedrale  de  Paris, 
parPie  Vn,  le  2  d^mbre  1804. 

Qaant  au  saere  des  ^dques^  voyez  coNStcRATioN. 

SACRl^. 

(  VoyeZ  CHOSES,    CONSiCRATION.) 

SACRfi  C0LL15GE. 

On  ai^pelle  saere  coUige  le  eorpa  des  cardinaux  de  l'£glise  ro-» 
maine*  ( Voyez  gaeddi al.  ) 

SACREMENT. 

Le  mot  de  sacrementj  en  gi^n^ra},  est  employ^  dans  ks  saintes 
Eeiitures  pour  signifier  une  cnose  secr^  et  sacr^.  Dans  le  livre  de 
la  Sageese,  il  eat  dit  que  les  m^hants  nont  pas  c^nnu  les  secrets 
de  Dieu  :  Nescienmi  sacramenta  BeiJCkap.  //.)  Ce  niot,  pris  dans 
une  signifieation  moins  ^tendue,  signine  une  chose  sainte  et  sacrfe^ 
en  tant  qu'elle  d^oue  les  hommes  k  Dieu,  et  en  ce  sens  il  a  la 
mSme  signification  que  celui  de  myst^,  mot  grec  qui  veut  dire  le 
signe  ext^rieur  d'une  chose  sacree  et  secrMe.  Ainsi  saint  Paul,  en 
pariaDt  du  mystere  de  rineamation^  dit :  Manifesti  magrmm  est 
pietatis  sacramentum,  quod  memifestatum  est  in  came. 

Le  Bot  de  saeremcnt  a  ^t6  mis  «n  usage  des  les  premicrs  si^cles 
<Ie  rEgHae,  pour  sigfnifier  les  sacrements  que  J^sus-Christ  a  insti- 
ines.  En  effet,  les  sahita  P^res  ont  attribu^  les  m^mes  significations 
i  ces  deux  moU  de  mvstere  et  de  sacrement. 

Les  sacrements  de  m  nouvelle  I<h,  selon  la  defiaition  du  cat^- 
chisme  du  concile  de  Trente,  sont  des  signes  sensibles  qui^  par  Tins- 
titatkm  dmney  ont  la  vertu  de  siguifier  et  de  produire  k  saintete 
^i  la  justice  :  ils  ont  tous  ^te  institu^  par  Jesus-Christ,  et  le  saint 
conriie  de  Treitfe  pronon^e  anathfeme  contre  ceux  qui  soutiennent 
leeontraire :  Si  quis  saeramenta  nw6e  legiSy  etc.,  non  fuisse  omnia 
d  Jesu  Christo  Domino  7iostro  instiiutay  anathema  sit,  {Sess.  XXI , 
c.  2.)  Et  en  efiiet,  il  nV  a  aoe  Dieu  seul  qui  ait  pu  donner  aux  sa' 
rrem^5, parsapuissanee  ^reraiiie,  la  vUi  etla  force  qa'!!»  ont. 

§  L  Sacr&ments  en  giniral. 

D  y  a  sept  sacrements  dans  TEghse.  Le  concile  de  Trente  frappe 
d'anaA[kne  ceux  qui  disent  le  contraire :  Si  qms  dixerit  sacra-' 
menta  esse  plvra  vet  pauciora  qudm  septem,  videlieet :  baptis^ 
mmy  confirmationemf  euehdristiamy  pcemtentiamy  extremam  une* 
tmemy  ordmem  et  matrimonium...  anathema  sit.   Ce  ooncile 
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explique  en  treize  canons  la  foi  et  le  dogme  de  rEglise  sur  les 
sacrements  consid^res  en  general.  ( Sess.  VIL)  Nous  avons  parle, 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  de  chaaue  espece  de  sacrements  en 
pariiculier,  k  Texception  de  reucharistie^  dont  nous  n*avons  parle 
que  relativement  k  certains  objets  de  poUce  ext^eure  sous  les  mots 

COMMUNION^    CONFESSION,    RELIGIEUSE,    PAROISSE.    Ou  Voit   SOUS  les  mots 

iLT^sQUEy  visiTE,  les  droits  ou  le  devoir  des  ^vdques  touchant  Fadmi- 
nistration  des  sacrements;  c«ux  des  cures,  sous  le  mot  paroisse  ; 
et  comment  ils  doivent  Sire  expliqu^s  au  peuple,  sous  les  mols 

PRia)lCAT10Ny  DOCTRlNEy  CAT£cHISME.  UoU  VOit^  SOUS  leS  motS  OBLATIONS, 

HONORAiRES,  cASUELy  cc  que  peuveut  recevoir  les  ecclesiastiques  de 
radministration  des  sacrements. 

Quant  k  la  mati^re^  la  forme,Ie  ministre,  Tintention  du  ministre, 
les  effets,  le  caract^re  des  sacremmts  en  g^neral,  nous  n'en  dirons 
oue  peu  de  mots,  parce  que  ces  questions  sont  plut6t  du  ressort 
de  la  theologie  que  de  celui  du  droit  canon. 

La  matiere  des  sacrements  en  gen^ral  est  la  chose  sensible  qui 
se  rencontre  dans  ehaque  sacrement.  ( Vayez  fobme.  ) 

Les  paroles  qui  sont  jointes  avec  ces  choses  sensibles  en  sont  la 
forme.  Le  pouvoir  de  conferer  les  sacrements  n*appartient  qu*aux 
ministres  de  rEglise,  et  non  aux  chr^tiens  lalques. 

L'intention  du  ministre  dans  radministration  des  sacrements  est 
une  action  de  sa  volonte,  nar  laquelle  il  se  propose  de  con£6rer  un 
sacrementy  c'est- ^nlire  de  laire  ce  ^ue  fait  I^Iise. 
Les  sacrements  de  la  nouveUe  loi  con&rent  m  grdce  saactifiante. 
Parmi  les  sacrementSy  les  th^ologiens  distinguent  les  sacremerUs 
des  vivantSy  et  les  sacrements  des  morts. 

Les  sacrements  des  vivants  sont  pour  les  fideles  qui  sont  m  ifai 
de  gr&ce ,  afin  de  les  perfectionner  et  d'augmenter  la  gr&ce  qu*ils 
ont  re(;ue :  et  ce  sont  les  sacrements  de  la  confirmation,  de  reucha- 
ristie,  de  rordre,  de  rextr6me-H)nction  et  du  mariage. 

Les  sacremenis  des  morts  sont  institues  pour  donner  la  vie  spin- 
tuelle  aux  personnes  qui  sont  mortes  k  la  gr&cey  et  qui  ont  besoin 
d*dtre  justifiees  par  la  gr^ce :  tels  sont  les  sacremetUs  de  bapt^me  et 
de  pemtence. 

Il  se  faitencore  une  distinction  des  sacrements  ;  les  uns  impriment 
caractere,  et  les  autres  ne  Timpriment  pas.  Les  premiers  sont  les 
sacrementsde  baptSme^  de  la  confirmation  et  de  rordre,  qui  par  con- 
s^ouent  ne  peuvent  Stre  re^us  qu^une  fois. 

Enfin^  r£glise  a  toujours  observ^  certaines  ceremonies  dans  rad- 
ministration  des  sacrements  ;  elle  les  a  mSme  rendues  publiques  et 
solennelles  pour  de  solides  raisons  rapportees  dans  le  condle  de 
Trente :  l""  elles  servent  k  imprimer  le  respect  dii  aux  saints  mys- 
teres  ;  2""  elles  font  connaltre  distinctement,  et  mettent  comme  de- 
vant  les  yeux  les  effets  que  produisent  les  sacrementSy  dont  elles 
font  eckter  la  saintete ;  3"*  elles  elevent  Tesprit  de  ceux  qui  les  ob- 
servent  avec  attention,  et  excitent  en  eux  des  sentiments  de  &>i  et 
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de  chariie :  Si  qtds  dixerit  receptos  et  approbatos  Ecciesice  catholicce 
ritiuij  m  solemni  sacramentorum  aaministratione  adhiberi  con- 
stietos,  aut  contemniy  aut  sinepeccato  d  ministris  pro  libito  omittiy 
aut  in  novos  aliosper  quemcumque  ecclesiarum  pastorem  mutari 
posse  ;  anathema  sit.  {Concile  de  Trente^  Session  VII y  can,  13.) 

§  n.  RefuS  deS  SACREBfENTS. 

n  est  ^tabli  sous  le  mot  PARotssE,  que  les  cures  sont  tenui^y  par  un 
devoir  de  justice,  d'administrer  les  sacrements  k  leurs  paroissiens^ 
meme  dans  les  occasions  ou  il  y  aurait  du  danger  pour  leiu'  propre 
vie  (1) .  Mais  Ton  demande  s'ij  n'est  point  de  cas  ou  ils  peuvent  le- 
gitimement  refuser  cette  administration.  On  doit  appliquer  cette 
(luestion  h  chaque  esp^  de  sacrement  en  particulier,  parce  qu*in- 
dependamment  de  ce  que  les  cur^s  ne  les  administrent  pas  tous, 
chacun  de  ces  sacrements  a  des  regles  particuli^res  qu'il  faut  voir 

SOUS  leS  mOtS   BAPT^MLE,   CONnRMATION,    PfeNITENCE,    EXTRlSlME-ONCTION, 

ORDBE,  MARiAGE.  Nous  uc  parleroiis  ici  que  du  refus  de  la  commu- 
aiou,  ou  du  corps  de  Notre  Seigneur  Jesus-Christ. 

Les  th^logiens  et  les  canonistes  enseignent  (2)  que  Ton  doit  re- 
foser  la  sainte  eucharistie  k  ceux  am  n'ont  absolument  aucun  usage 
de  la  raison,  et  aux  pecheurs  publics.et  notoires :  Nolite  sunctum 
dare  canibuSy  neque  mittatis  margarittxs  antS  porcos.  ( Matth.^ 
c,  VII.)  Hic  jdm  quceritur  inter  dispensatoresy  ut  fidelis  quis  inve- 
niaiur.  [Cor.j  c.  iV.)  [Can.  Pro  dilection€y  de  Cons.y  dist.  2  ;  cap. 
Qtnay  de  Usur.) 

Ceux  qui  n'ont  aucun  usage  de  la  raison,  qui  nullum  prorsiis  ha- 
bent  rationis  usumy  ne  s'eutendent  pas  touiours  des  malades  k  qui 
Texces  de  la  maladie  a  6te  pour  un  temps  la  connaissance.  Les  ri- 
tuels  marquent  k  ce  sujet  la  conduite  que  <)oit  tenir  un  cure,  et  les 
precautions  qu'il  doit  prendre. 

Le  concUe  de  Soissons  de  Fan  1849  veut  qu'on  refase  les  sacre- 
ments  k  tous  ceux  a  qui  le  droit  general  ou  particulier  defendent  dc 
les  recevoir,  soit  qu'ils  les  demandent  en  secret  ou  publiquement, 
specialement  aux  ner^iques  et  schismatiques  publics,  aux  ecrivains 
qui  combattent  en  quelque  sorte  ex  professo  les  dogmes  catholiques 
oa  les  enseignements  de  la  morale,  k  moins  toutefois  que  leurs  ecrits 
ne  soient  totalement  ignor6s.  On  doit  les  refuser  encore  aux  excom- 
munife  et  interdits  notoires,  aux  femmes  de  mauvaise  vie,  k  ceux 
([iii  ne  sont  maii^s  que  civilement^  aux  usuriers  condamnes  comme 
tels  par  sentence  juridique,  aux  ivrognes  de  profession,  en  un  mot 
a  tous  les  p6cheurs  notoires  qui  ne  pourraient  les  recevoir^sans 
donner  un  scandale  public.  Mais  on  ne  doit  pas  les  refuser  aux  cri- 
minels.  [Voyez  cobimunion,  criminels,  p£cheurs  pubucs.) 

Quant  aux  comediens  qui  ne  sont  pas  reput^  infames  ni  excom- 
muni68,  voyez  coMfemE.  [Titul.  VII y  cap.  6.) 

\  Saint  Thomas,  2-2.  qu.  185,  art.  5. 

i]  Idem,  qu.  80.  art.  9  ;  Rarbosa,  de  Officio  et  potest,  parocht,  cap.  19  ct20. 
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SAGREMENT  (SAINT). 

On  appelle  ainsi  par  e&cellence  le  sacrement  de  reuchanstie,  ou 
le  corps  adorable  de  notre  Seigneur.  On  cel^bre  dans  TE^lise  la  feie 
du  tr^s-saint  sczcrement  par  une  procession  generale,  qui  marque  le 
triomphe  que  TEglise  a  remporte  sur  les  heretiques  qui  ont  ose  ai- 
taqu^r  ce  saont  myst^re.  [Voyez  procession.) 

Ces  processions  ont  donne  lieu  aux  expositions  soleimelles  da 
ssdnt  sacrementf  au  culte  et  k  Tadoration  des  fideles.  [Concile  de 
TrentCj  session  XII,  can.  6.)  Mais  ces  expositions  et  les  benedic- 
tions  qui  les  accompagnent  ne  doivent  pas  etre  reiterees  trop  sou- 
venty  de  peur  que  le  respect  ne  diminue  et  que  la  piete  ne  se  re- 
froidisse.  C*est  pourquoi  on  ne  doit  rexposer  qu'aux  jours  marques 

ar  TEglise,  et,  dans  d*autres  temps,  que  par  ordre,  ou  du  moins 

u  consentement  de  TeYeque. 

«  On  ne  doit  faire  les  processions  solennelles  du  saint  sacrement^ 
dit  le  concile  d'Augsbourg,  de  Tan  1548,  que  selon  les  regles  de 
TEglise,  et  pour  des  causes  graves,  et  on  retranchera  tout  ce  qui 
est  profane.  yt  Le  concile  de  Cologne,  de  Tan  1549,  ajoute  qu'il  faut 
en  bannir  tout  ce  qui  n'est  pas  propre  k  exciter  la  devotion. 

Saint  Charles,  aans  le  troisieme  concile  de  Milan,  d^fend  de  por- 
ter  le  saint  sacrement  sur  le  bord  de  la  mer ,  sous  pretexte  de  la  tem- 

SStey  ce  qui  s*applique  egalement  au  cas  d'un  inceudie.  £n  effet,  dit 
*H^ricourt(l),  si  la  presence  du  corps  de  J^sus-Christ,  qui  n'est 
Soint  oblig^  de  faire  des  mir^Ies  toutes  les  fois  qua  les  hommes  en 
emandent,  ne  faisait  point  cesser  la  tempSte  ou  rincendie,  ceite 
circonstance  pourrait  diminuer  le  respect  qu*on  doit  k  reucharistie, 
et  devenir  un  sujet  de  raillerie  pour  les  heretiques  et  pour  les  impies. 
L*eucharistie  doit  ^tre  conservee  dans  un  endroit  decent  et  ferme 
a  clef .  Yoici  le  reglement  d'Honor6  lU  k  cet  egard :  Ne  propter  in  - 
curiam  sacerdotum  divina  indignatio  graviiis  exardescat,  aistricte 
prcecipiendo  mandamus,  quateniis  d  sacerdotibus  euckaristia  in 
loco  singulariy  mundo  et  stgnato  semper  honorifice  collocatay  de- 
vote  acfideliter  conservetur ;  sacerdos  verd  quihbet  frequenter  do" 
ceat  plebem  suam^  ut  ciim  in  celebratione  missarum  eievatur  hos- 
tia  salutariSy  se  reverenter  inclinety  idem  faci^ns  ciim  eam  defert 
presbyter  adinfirmum.  Quam  in  decenti  habitu  superposito  mundo 
velamine  ferat^  et  referat  manifeste  ac  honorific^  anti  pectus  cum 
omni  reverentidet  timore^  semper  lumineprcBcedente,  ciim  sit  can- 
dor  lucis  cetemcey  ut  ex  hoc  apud  omnes  ndes  et  devotio  augeatur, 
PrcelcUi  autem  hujusmodi  mandati  gravtter  punire  non  dtfferant 
transgressores :  si  et  ipsi  divinam  et  nostram  volimt  effugere  ul- 
tionem,  {Cap.  Saniy  de  Celebratione  missarum.) 
Les  samts  canons  permettent  de  garder  la  swoite  eucharistie  dans 

(1)  Lois  ewldsictstiques,  (tart.  ui,  ch.  t. 
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]e$  eglises  panNSSieleSy  dans  eelles  des  reguliers  et  dans  les  cathe- 
drales  ;  toutes  les  auires  eliapeUes  et  eglises,  y  compris  les  coUe* 
(ciales  cpii  oe  soal  pas  paroisses,  ne  le  peuvent  pas  sans  la  permis- 
aion  da  pape.  Servari  potest  [Eucharistia)  solum  in  ecc/esits  paro^ 
chialibuSy  regularium  et  cathedralibus  y  non  verd  in  aliis  absque 
priviiegio  apostolico^  dit  Ferrante  (1). 

L  exposition  pubUaue  du  saint  sacrement  exige  luie  cause  pu- 
bUque,  approuv^  de  i  evftcpie.  Cette  pennission  de  rev^qne  est  de 
rigueur  pour  les  egUses  des  reguUers  non  moins  que  pour  ceUes  des 
seeuUers.  EUe  n'est  pas  exigee  pour  Texposition  ]»iveey  qu  on  peut 
bire  pour  une  cause  privee,  le  soulagement  d'un  malade,  le  pieux 
desir  de  ouelque  fidele. 

On  a  ji  Bome  un  exceUent  reglement  sur  les  expositions  priv^, 
qui  prescrit  dans  le  plusgrand  detail  tout ce  qu*U  faut  faire  en  ce  cas. 

La  coutume  de  porter  ie  saint  sacrement  dans  des  suppUcations 
pubUques  remonte^  comme  on  sait,  au  treizieme  siecle. 

SACRIL^GE. 

Le  sacrilige  est  Tabus  que  Ton  fait  des  choses  saintes  ou  sacr^es 
eu  les  profanant :  Sacrilegium  est  violatio  rei  sacra*.  On  appelle 
aussi  quelquefois  sacriUqe  celui  qui  se  rend  coupable  du  crime  de 
mcrilige.  _ 

U  se  fait  sur  le  crime  de  sacrilege  plusieurs  distinctions.  Lancelot 
le  fait  rap^rter  ou  aux  choses  ou  aux  personnes  (2) . 

Le  sacnlegCy  ratione  rerum^  se  commet  en  trois  manieres:  1**  en 
derobant  une  chose  sacr6e  dans  un  Ueu  aussi  sacre,  sacrum  de  sa- 
croy  comme  seraient  les  vases  sacres  dans  une  egUse  :  2°  ime  chose 
Qon  sacree  dans  un  Ueu  sacr6,  non  sacrum  de  sacro^  comme  la  mon- 
tre  d  une  personne  dans  reglise ;  3"*  une  chose  sacree  dans  un  Ueu 
Qon  sacre,  sacnim  de  non  sacro^  comme  le  saint  ciboire,  dans  la 
maison  d*un  malade.  Sacrilegium  committitury  auferendo  sacrum 
desacrOy  sive  sacrum  de  non  sacro.  [Cap.  21,  caus.  17,  qu,  4.) 

Le  sacrilegey  rationepersonarumy  se  commet  en  maltraitant  une 
personne  consacree  k  Dieu,  contre  la  disposition  du  canon  Si  quis 
smdentCy  et  par  un  commerce  iUicite  avec  ces  memes  personnes. 

Le  crime  de  sacriUge  se  commet  aussi  par  rincendie  et  le  viole- 
ment  des  lieux  sacres ;  par  la  detention  injuste  et  Tusurpation  des 
biens  de  TEgUse. 

Enfin,  dans  im  sens  6tendu,  U  n'est  point  de  crimes  qu  on  appeUe 
ecclesiastiques,  ou  U  n*entre  du  sacrilige^  comme  s'agissant  toujours 
du  violement  des  choses  qui  appartiennent  k  Dieu  ou  k  la  religion. 
Ces  crimes  sont  la  simonie,  rtieresie,  le  schisme,  Tapostasie,  le  sor- 
tilege,  le  blaspheme,  le  sacrilege  proprement  dit. 

Les  crimes  qu'on  appeUe  civils,  parce  qu'ils  ne  regardent  direc- 

il)  Elementa  juris  eanonici,  pag.  77. 
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tement  que  les  homine^  ou  la  soci^te  civile,  sont  rhomicide,  i*adul- 
tere,  le  stnpre,  le  voly  rnsure,  le  fanx,  les  injures. 

Cest  aussi  nne  espece  de  sacrilige  lorsqn'on  abnse  des  paroles  de 
la  sainte  Ecriture,  et  que  Ton  s'en  sert,  comme  il  est  dit  dans  le 
concile  de  TrentCy  pour  des  usa^es  profanes. 

Les  canons  punissent  ceux  qm  se  sont  rendus  coupables  du  crime 
de  sacril^ge  et  leurs  complices^  de  differentes  peines^  selon  que  le 
sacril4ge  est  plns  ou  moins  6norme :  Pro  modo  sceleris  admissi,  fa- 
cinorisque  perpetrati^  nisi  plenS  satisfecerinty  aut  de  satisfaciendo 
plenam  secuntatem  exhibuerint,  nunc  posnitentice  beneficium  sa- 
crilego  penitiis  denegatury  nunc  anathemate  vincituTj  nunc  perpe- 
tud  damnatus  infamid  carceri  traditurj  aut  exilio  perpetuce  depor- 
tationis  et  depositionis  animadversione  coerceturj  aliquandd  etiam 
pecuniarid  pamd  mulctabitur.  (C  Super  eOy  de  Rapt, ;  cap.  Con- 
qfiestuSy  de  Foro  competeyiti ;  C.  Quisvis  17,  qu.  4  ;  c.  Nulli ; 
c.  Prcedia  12,  yt/.  2  ;  c.  OmneSy  c.  17,  c.  4.) 

Dans  les  prmcipes  du  droit  canon,  en  matiere  de  sacriligej  les 
complices  font  entiere  foi  les  uns  contre  les  autres.  [C.  Imprimis 
12,  qu.  \  ;  c.  Quiautem  17,  qu.  4,) 

SACRISTAIN,  SACRISTIE. 

Nous  entendons  par  le  premier  de  ces  mots  un  officier  ecclesias- 
tique  qui  a  le  soin  et  la  garde  des  vases  et  ornements  sacres,  de- 
poses  dans  un  lieu  qu'on  appelle  sacristiey  d  sacris  tenente ,  vel 
tuente.  Le  chapitre  premier  du  livre  premier  du  livre  premier  du 
titre  26  des  d6cr6tales,  de  Officio  sacnstcBy  extrait  d'un  concile  de 
TolMe  de  Tan  633,  marque  le  rang  du  sacristain  et  ses  fonctions 
dans  ces  termes :  Ut  sciat  se  sacrista  subjectum  archidiaconOy  et 
ad  ejus  curam  pertinere  cicstodiam  sacrorum  vasorum,  vestimen- 
torum  ecclesiasticorumy  seu  totius  thesauri  ecclesiasticiy  nec  non 
quce  ad  luminaria  pertinent,  sive  in  cerdy  sive  in  oleo. 

Voyez  sous  les  mots  clstode,  TRfisoRiER,  noms  souvent  confondus 
avec  celui  de  sacristainy  ce  qui  est  dit  de  Tetat  et  des  fonctions  com- 
munes  a  ces  trois  offices. 

Le  cure,  dans  les  paroisses  ou  il  en  est  ^tabli,  designe  le  sacris- 
tain-prHre.  [Art.  30  du  decret  du  30  dicembre  1809.) 

Mais  ce  demier  article  a  ete  modifie  par  Fart.  7  de  rordonnance 
du  12  janvier  1825^  d'apres  lequel,  dans  les  communes  rurales,  la 
nomination  et  la  revocation  du  sacristain  seront  faites  par  le  cure 
desservant  ou  vicaire ;  leur  traitement  dn  reste  continue  k  etre  regle 
par  le  conseil  de  fabrique,  et  paye  par  qui  de  droit. 

L'article  37  du  decret  du  30  decembre  1809  met  le  paiement  du 
sacristain  a  la  charge  de  la  fabrique.  Voyez  icet  egard  notre  Cours 
de  legislation  civile  ecclisiastique. 

La  sacrtstie  doit  tenir  a  reglise,  car  elle  en  fait  partie.  On  doit  y 
garder  le  silence. 
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SACRISTAIN  DU  PAPE. 

Le  sacristain  du  pape,  qui  prend  le  titre  de  prefet,  est  toujours 
im  religieux  de  rordre  des  ermites  de  saint  Augustin ;  et  Ton  trouve 
un  augustin  Novelliy  qui  exer^ait  cet  office  des  Tan  1287.  Le  pape 
Alexandre  VI  donna  imebulle  en  1497,  par  laquelle  il  ordonna  que 
cet  office  serait  toujours  confere  k  un  reli^eux  augustin,  quand 
meme  il  ne  serait  pas  dans  la  prelature  ;  mais  depuis  longtemps  les 
sacristains  du  pape  sont  evSques  inpartibus  (1) .  Ils  ont  en  leur  garde 
lous  les  omements,  les  vases  d'or  et  d*argeut,  croix,  encensoirs,  ca- 
lices^  reliquaires  etautreschoses  precieuses  de  la  sacristie  du  pape. 

Lorsque  le  pape  cel^re  la  messe  pontificalement  ou  en  particu- 
lier,  le  sacristain  fait  en  sa  presence  Tessai  du  pain  et  du  vin  en 
cette  maniere  :  si  le  pape  celebre  pontificalement,  le  cardinal  qui 
lui  sert  de  diacre  presente  au  sacristain  trois  hosties,  dont  il  en 
mange  deux.  Si  le  pape  c^lebre  en  particulier,  avant  Toffertoire,  il 
luipresente  deux  hosties,  dont  le  sacristain  en  mange  une,  et  un  ca- 
merier  lui  verse  dans  une  tasse  de  vermeil  de  Teau  et  du  vin  des  bu- 
rettes.  II  a  soin  d'entretenir  et  de  renouveler  tous  les  septiemes 
jours  une  grande  hostie  consacree  pour  la  donner  en  viaticpie  au  pape 
a  Farticle  de  la  mort :  il  lui  donne  aussi  rextr^me-onction,  comme 
etant  son  cure. 

Lorsque  le  pape  voyage,  le  sacristain  exerce  une  espece  de  juri- 
diction  sm  tous  ceux  qui  Taccompa^ent;  et  pour  marque  de  sa  ju- 
ridiction,  il  tient  iin  b&ton  k  la  main.  H  distribue  aussi  aux  cardi- 
naux  les  messes  qu^Us  doivent  celebrer  solennellement,  apres  avoir 
iait  voir  au  premier  cardinal-pretre  la  distribution  qu'il  en  a  faite. 
n  distribue  aussi  aux  pr^lats  assistants  les  messes  qu'ils  doivent 
dire  dans  la  chapdle  du  pape.  II  distribue  ^galement  les  reliques, 
et  signe  les  m^moriaux  des  mdulgences  que  les  p^lerins  demandent 
pour  eux  et  pour  leurs  parents. 

S'il  est  ^veque  ou  constitue  etx  dignite,  11  tient  rang  dans  la  cha- 
pelle,  et  en  presence  du  pape,  parmi  les  prelats  assistants :  si  le 
pape  n'y  est  pas,  il  a  seance  parmi  les  prelats,  selon  son  antiquite, 
sans  avoir  egard  k  sa  qualite  de  pr^lat  assistaut.  S'il  n'est  pas  eve- 
que,  il  prend  son  rang  apr^  le  demier  ^veque  ou  apres  le  dernier 
8l)be  mitre.  Apres  la  mort  du  pape,  il  entre  dans  le  conclave  en  qua- 
lite  de  premier  conclaviste^  dit  tous  les  jours  la  messe  aux  cardi- 
naux,  et  leur  admimstre  les  sacrements  comme  aux  conclavistes  (2). 

SAGE-FEMME. 

Les  saaes-femmcs  sont  destin^es  k  assister  les  femmes  grosses  et 
a  leur  aidfer  a  se  d^livrer  de  leur  fruit. 

(1)  Le  titre  d'dT6que  de  Porpbyre,  Kn  parlt&u<,  est  attach^  &  cette  dignit^. 
i)  H^liat,  lom.  m,  ch.  8 ;  £lectton  du  ^wwroxfi  PonUfe,  pag.  86. 
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Les  coaciles  ont  regl^  trois  choses  par  rapport  aux  sages-femmes : 
1"*  qu*elles  auront  un  t^moignage  de  cafholicite,  ou  du  cure  ou  de 
reveoue ;  T  qu'elles  seront  approuvees  par  rev^qye  ou  son  vicaire ; 
3""  qu  elles  auront  soin  qu  il  se  trouve  au  moins  deux  personnes  qui 
soient  temoins  du  bapt^e  qu'elles  administreront,  que  le  cure 
pourra  interroger,  lorsque  Tenfant  sera  port^  k  Teglise.  Ces  sages 
dispositions  des  conciles  ne  sont  plus  suivies  dans  la  pratique. 

Les  m^es  conciles  ordonnent  aux  cures  de  veiller  a  rinstruction 
des  sages-femmeSy  ence  qui  regarde  radministration  du  bapt^me. 

Voici  une  formule  du  serment  que  devaient  pr6ter  les  sages-fem- 
mes;  elle  est  k  peu  prfes  uniforme  dans  les  rituels  des  dioccses : 

ec  Je  N.  lure  et  promets  k  Dieu,  le  cr^ateur,  en  votre  presence, 
monsieur,  de  vivre  et  de  mourir  en  la  foi  cathouque,  apostolique  et 
romaine,  et  de  m'acquitter  avec  le  plus  de  fid61it6  et  de  diligence  qu'il 
me  sera  possible,  de  la  charge  que  j'entreprends  d'assister  les  rem- 
me/dans  leurs  couches,  et  de  ne  permettre  jamais  que  ni  la  mere 
ni  Tenfant  n^encourent  aucun  acciaent  par  ma  faute. 

a  Etouje  verrai  quelque  peril  imminent,  d'user  de  conseil  et  de 
Taide  des  medecins  et  des  chirurgiens,  et  des  autres  femmes  que  je 
reconnaltrai  enlendues  et  exp6rimentees  en  cette  fonction.  Je  pro- 
mets  aussi  de  ne  point  rev61er  les  secrets  des  familles,  ni  des  per- 
sonnes  que  j'assisterai ;  et  de  n'user  d'aucun  moyen  illicite,  sous 
quelque  couleur  ou  pretexte  que  ce  soit,  par  vengeance  oumauvaise 
affection,  et  de  n'omettre  rien  de  ce  qui  sera  de  mon  devoir  k  Ten- 
droit  de  qui  que  ce  soit,  mais  de  procurer  de  tout  mon  pouvoir  le 
salut  corporex  et  spirituel,  tant  de  la  mere  que  de  renfant.  » 

a  Ainsi  Dieu  me  soit  en  aide,  et  ses  saints  ^vangiles!  » 

SAINT. 

Nous  entendons  par  ce  mot  un  fidele  que  Dieu  a  admis  k  la  par- 
ticipation de  sagloire dans le ciel.  {Voyez c.\!sonisation,  images.)  Nous 
remarquerons  ici  que  la  beatificatiou  diff^re  de  la  canonisation  d*un 
sainty  non  en  la  manifere  de  proceder  k  la  v6rification  des  vertus  et 
des  miracles,  mais  en  ce  que,  pai*  la  beatification.,  le  pape  permet 
seulement  de  faire  Toffice  ciun  saint  dans  un  ordre  religieux,  dans 
un  diocese  ou  dans  une  6glise  particuliere  ;  au  Heu  que,  par  la  ca- 
nonisation,  le  pape  permet  d'en  faire  la  fSte  dans  toutes  les  eglises 
catholiques.  Le  pape  Benoit  XFV  a  beaucoup  6crit  sur  la  canonisa- 
tion  des  saints;  nous  allons  extraire  ici  quelque  chose  de  son  sa- 
vant  ouvrage. 

• 

§  I.  Origine  de  la  canonisation  des  SAncTs. 

Dansles  jours  de  persecution,  les  combats  des  martyrs  fouruis- 
saient  aux  chretiens  des  spectacles  de  religion.  Ils  a<50ouraieiit  en 
foule,  pour  toe  les  t^motns  ^  ces  victoires.  Ds  recueillaieat  les 
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restes  veaerablas  de  ees  victimee  avee  one  avidh^  qui  ies  deedait 
onelqaefois  aax  tyrans.  On  s*assemblait  dans  la  suite  autour  de  ces 
(lepAte  sacres,  pour  c^^brer  le  jour  de  leur  triomphe.  On  y  lisait 
rtustoire  de  leur  oonfession  et  de  leurs  soufi&ances.  Les  actes  qu'oa 
eo  ayait  dressi^  entretenaieat  un  commerce  d'ed]fication  entre  les 
eglises6Ioign6es.  Les  monuments  les  plus  authentiques  et  les  plns 
venerables  par  leur  antiquite  nous  instruisent  de  ce  d^ail.  On  le 
trouve  tout  entier  dans  la  lettre  des  fidMes  de  Smvme  aux  Phila* 
delphiensy  sur  la  mort  de  saint  Polycarpe,  leur  eveque,  disciple  de 
saiat  Jean  T^van^liste. 

<i  Les  juifsy  disent-ils,  apres  le  recit  de  sa  detention  et  de  sa 
mort,  in^ir^nt  ^  Nicetas  de  prier  le  proconsul  qu*on  ne  donn&t 
poiot  de  sejmlture  k  Polycarpe,  de  peur  que  les  chretiens  ne  quittas- 
sentle  crucifie  pour  honorer  le  corps  du  bienheureux  martyr.  Ils  ne 
savaient  pas  que  nous  ne  pouvions  quitter  Jesus^^hrist  qui  a  souf ; 
fert  ponr  le  aahit  de  tous  ceux  qui  se  sauvent  par  tout  le  monde,  ni 
en  bimorer  un  autre  en  sa  place ;  car  nous  radorons  parce  qu*il  est 
le  Fils  de  Dieu.  Mais  nous  regardons  le»  martyrs  comme  ses  disci- 
ples  et  ses  imitateurs,  et  nous  les  honorons  avec  justice^  h  cause  de 
ieor  affection  invincible  pour  leur  maitre  et  leur  roi...  Ponr  nous, 
ajoatent-iisy  quand  ils  ont  raconte  comment  on  brilda  le  corps  de 
sftint  Polycarpe,  nous  retirimes  ses  os  plus  prideux  que  despterre^ 
ries,  et  nous  les  mimes  ou  il  etait  convenable,  oii  le  Seigneur  nous 
feia  la  gr&ce  de  nous  assembler  comme  il  nous  sera  possible,  pour 
celelHer  avec  ioie  la  fSte  de  son  martyre...  »  Que  ne  pouvon&-nous 
pas  condure  a  un  langi^e  si  dair !  On  croyait  donc  Ae]ky  dans  les 
plos  beaux  jours  de  i  EgUse  naissante,  qu  on  devait  honorer  les 
saints :  on  conservait  donc  alors  leurs  reUques  comme  des  tr^sors. 
On  s'as8emblait  donc  d^j^  pour  celebrer  des  fdtes  le  jour  de  leur 
inort :  tout  ce  qui  nous  reste  de  monuments  des  trois  premiers  si^ 
cles  atteste  de  m^me  le  culte  des  saints  martyrs.  On  pourrait  com- 
piler  des  volumesimmenses  de  ces  temoignages. 

Le  nom  de  confesseur  se  donnait  alors  aux  chr^ens^  quand  ils 
avaient  fiait  une  profession  publique  de  la  foi  devant  les  pers^ 
cuteurs.  C*etaient  des  soldats  de  Jesus-Christ  ^prouves  par  les  sup- 
pliees,  a  qui  souvent  il  ne  manquait  que  le  demier  coup  de  la  mort. 
Oq  a  6tenda  ce  titre,  depuis  la  paix  ae  rEglise^  aux  fideles  qui  s'en- 
dorment  dans  le  sein  du  Seigneur^  apr^s  une  vie  passee  dans  la  per- 
severancede  toute  justice^  ourexercice  d'une  p6nitence  laborieuse. 
Ces  saints  confesseurs  sont  entr^s  plus  tard  en  partage  des  hon* 
neurs  que  la  religion  accorde  k  ses  n^ros.  Saint  Martin  de  Tours 
parait  en  avoir  joui  le  premier,  du  moins  en  Occident.  On  peut  rap- 
porter  au  commencement  du  cinquieme  siMe  r^tablissement  de  sa 
lete.  Elle  etait  ancienne  dans  son  eglise  quand  on  y  cel^bra  le  pre- 
nuer  eoncile^  Tan  461.  «  Cet  illustre  Pontife  ne  aonna  point  son 
« sang  pour  la  foi,  dit  Sulpice-Sivere,  son  historien  et  son  disciple; 
« mais  U  ne  lui  manqua  rien  que  Toocasion  de  le  r^pandre ;  il  eut 
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«  toutes  les  vertiiSy  et  par  coDs^quent  il  m^rita  toute  la  gloire  des 
«(  DOiariyrs.  » 

G*est  sur  le  m^me  principe  que  TEfflise  entiere  s*est  appuyee 
pour  faire  honorer  la  m^moire  de  ses  emants  les  plus  illustres,  lors- 

3ue  Dieu  lui-mSme  a  pris  plaisir  k  les  glorifier  dans  le  monde  par 
es  miracles  eclatants.  C*est  aussi  dans  ces  maximes  de  la  plus  an- 
cienne  doctrine  qu*il  faut  chercher  Tesprit  des  formalit^s  qu*on  ob- 
serve  dans  la  canonisation  des  saints. 

§  II.  Z)6  raxjitoriti  dupape  dans  la  canmisation  des  saints. 

Le  culte  des  anciens  martyrs  fut  comme  le  premier  cri  de  la  re- 
li^on  dans  les  temoins  oculaires  de  leurs  comhats.  L'E^Iise  vit  avec 
joie  ces  transports  d^admiration,  source  d'une  sainte  jalousie  qoi 
multiplia  souvent  ses  triomphes :  mais,  toujours  attentive  k  mettre 
un  frein  au  zele  indiscret,  elle  ne  permit  jamais  k  la  multitude  des 
fideles  de  donner  k  son  gre  des  objets  k  la  vtoeration  publique.  La 
confession  la  plus  eclatante  et  la  mort  la  plus  glorieuse  ne  suffirent 

Soint  alors  pour  consacrer  authentiquement  la  m^moire  d'un  athlete 
elafoichretienne,  Onattendait  quil  eiit  ^te  proclam^  par  la  voix 
des  premiers  pasieurs ;  il  leur  appartenait  de  brAIer  le  premier 
encens  sur  son  cercueil,  et  c'etait  de  leurs  mains  que  son  nom  de- 
vait  etre  inscrit  dans  les  fastes  eccl^iastiques.  De  Ui  ce  iitre  dis- 
tinctif  de  martyrs  approuv^s^  martyres  vincucatij  pour  designa:  ceox 
que  rautorite  iegitune  vengeait  de  rignominie  de  leur  supplice,  en 
les  mettant  en  possession  des  honneurs  ^'on  doit  aux  satnts.  De  la 
ces  diacres  chai^^s  par  etat  de  noter  le  jour  de  leur  mort,  d  en  re- 
cueillir  les  actes,  et  d'en  faire  le  rapport  k  revftque  dioc6sain.  Saint 
Gyprien  semble  faire  allusion  k  ces  usages  de  rancienne  discipline 
dans  quelques-unes  de  ses  lettres. 

On  reconnalt  Texercice  et  Tusage  de  cette  puissance  pontifiicale 
dans  ce  trait  fameux  du  grand  saint  Martin.  iJn  tombeau,  dans  le 
voisinage  de  Tours,  etait  oevenu  robjet  d'une  devotion  populaire,  et 
m^e  un  de  ses  pr^decesseurs  Tavait  accreditee  par  la  consecration 
d'un  autel.  Le  lieu  n*en  parut  pas  moins  suspect  au  saint  prelat.  II 
interroge  les  premiers  du  clerge ;  leur  silence  et  celui  de  toute  Tan- 
tiquit^  sur  rhistoire  de  sa  mort  confirme  ses  premiers  soupgons. 
Mais  il  n*ose  encore  prononcer;  il  s'abstient  seulement  d*approuver 
ce  culte  mal  ^claire.  Bientdt  une  revelation  vient  k  son  secours,  et 
dans  ce  fameux  sepulcre,  U  decouvre  aux  yeux  de  tout  son  peuple  les 
cendres  d'un  brigand  supplici^  pour  ses  crimes. 

G*est  pour  eviter  de  semblables  profanations  que  les  ^v^ues  se 
r^servferent  le  droit  de  preconiser  les  martyrs,  et  qu'ils  se  firent  un 
devoir  d'examiner  leurs  titres,  avant  d*ordonner  ou  de  permettre 
que  la  f£te  en  ffit  celebree.  Prevenir  le  jugement  episcopal  par  des 
hommages  prematures,  ce  fut  toujoiu*s  une  faute  grieve  dans  les 
premiers  siecles  de  TEglise,  qu  on  punissait  avec  severite.  Nous  en 
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trouvons  im  exemple  bien  marc[u^  dans  Optat  de  Mileve ;  Ludle) 
dont  iout  le  monae  sait  Thistoirey  fut  traitee  sans  mena^ement, 
comme  coupable  d*un  p^^  scandaleux^  parce  qu*elle  s'opmi4trait 
a  rendre  meme  publiquement  les  honneurs  du  culte  aux  reUques  d'un 
martyr  veritable,  mais  qui  n*etait  pas  encore  approuve.  Rien  de  plus 
{ormel  que  le  temoi(j;nage  de  cet  ancien  ^crivain,  pour  constater  la 
difference  que  mettait  entre  les  martyrs  rapprobation  solennelle  des 
prelats^  si  semblable  par  les  caracteres  essentiels  auz  jugements  de 
caDomsation  que  rEgiise  prononce  aujourd'hui. 

Le  culte  des  saints  confesseurs,  plus  r^cent  dans  son  originey  et 
moins  appuy^  des  preuves  incontestables  de  leur  saintete,  pius  su- 
jet  par  consequent  k  riUusion,  devait  encore  moins  Stre  Uvre  k  la 
discretion  du  vulgaire  que  celui  des  martyrs.  Aussi  yoyons-nous  un 
grand  nombre  d'anciennes  lois  eccl^siastiques  pour  reprimer  les  de* 
votions  arbitraires.  Un  concile  de  Cologne,  cite  par  Yves  de  Char- 
tres  dans  son  decret,  interdit  aux  fideks  toute  marque  pubUque  de 
veneration  pour  des  saints  nouveaux^  avant  qu  on  se  fiit  assur^  de 
ragrement  de  Tev^e  diocesain.  Les  empereurs  chretiens  userent 
en  cette  occasion  de  leur  autorit^,  pour  soutenir  ceUe  de  TEgUse : 
temoin  le  Capitulaire  de  Charlemagne  de  Tan  801 ,  qui  contient  la 
meme  defense. 

On n'a  januds  pu  meconnaitre la  sagesse  de  ces  reglements:  aussi 
trouvonsHious  partout  une  fid^Ute  inviolable  k  les  observer.  Des 
ikes  ordonnees  par  les  pr^lats,  des  reUques  expostes  par  eux  k  la 
yeneration  des  fideles,  des  translations  qu*ils  en  ont  faites  eux-m^ 
mes,  oa  qu'ils  en  ont  permises ;  ce  sont  toujours  les  premi^res  6po- 
ques  dans  Thistoire  du  culie  des  saintSj  jusqu'aux  temps  posterieurs, 
oa  le  droit  de  TetabUr  fut  attribu^  sans  partage  au  Samt-Si^e  apos- 
toUque  de  Rome. 

Ilserait  assez  difficile  de  fixer  k cet  usage  une  date  certaine.  La 
plupart  des  canonisations  faites  par  rautorit^  du  pape^  qui  remon- 
tent  avant  le  dixi^me  siede)  soumrent  de  grandes  contestations.  Tout 
le  monde  convient  que  dans  le  concile  de  Latran,  Tan  993,  Jean  XY 
mit  au  nombre  des  saints  le  bienheureux  Udalric,  ^veque  d*Augs- 
bourgy  k  la  prifere  de  Luitolphe,  un  do  ses  successeurs.  Mais  on  trouve 
encore  depuis  cette  epoque  une  foule  de  saints  universeUement  ho- 
noresy  quoiquS  leurs  noms  n^eussent  et^  consacr^  que  par  des  pr^ 
lats  narticuliers. 

Alexandre  111,  qui  vivait  en  11 70,  est  donc  reconnu  commune- 
ment  pour  rauteur  de  cette  r^serve.  On  cite  une  de  ses  decr^tales, 
conune  la  prenuere  loi  solenneUe  en  cette  matiere.  «  M  ayez  pas  k 
l*avenir,  dit  ce  pontife,  la  presomption  de  decemer  k  cet  hooQone  un 
colte  religieux.Quand  U  aurait  fait  une  multitude  de  miradeSy  U  ne 
vous  est  pas  permis  de  rhonorer  sans  ragr^ment  de  TEgUse  ro* 
maine.  »  Audwinim  quod  qtddam  inter  vas  diabolicd  fraude  dece-' 
jdty  hominem  quemdam  in  potcUione  et  ebrietate  occisum^  quasi 
sanetum  (more  mfidelium)   venerantur:  cum  vix  pro  talibas  in 
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ebrietatibtis  peremptis,  Ecclesia  permittat  orcere.  Dicit  enim  Apos- 
tolus :  Ebriosi  regnum  Dei  7ion  possidebunt.  lilum  ergd  non  prcssu- 
matis  de  ccetero  colerCj  ciim  etiamsi  per  eum  miracuTa  fierent,  non 
liceret  vobis  ipsum  pro  sancto  absque  auctoritate  Romance  Ecclesim 
venerari.  [Cap.  Audivimus^  1,  de  Reliq.  et  Vener.  sanctorum,)  Les 
canonistes  francais  et  plusienrs  italiens,  entre  autres  Bellarmin,  ont 
vu  dans  ces  paroles  1  ^blissement  d'un  droit  nouveau,  aui  parait 
mSme  n'avoir  Hk  g^neralement  adont^  ^ue  longtemps  apr^. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  r^serve  a  aepms  des  sifecles  entiers  la  force 
d'unusage  universel ;  quelques  provinces  derEgHse  gallicane,  aussi 
jalouses  de  mainlenir  les  prerogatives  de  repiscopat,  que  i^ies  pour 
lagloire  du  premier  Si^apostolique,d^larerent  m^eexplicitement 
dans  un  concile  de  Yienne,  en  demandant  au  pape  Gr^ire  IX  la 
canomsalion  de  saint  Etienne  de  Die :  «  Que  FeicceUence-des  m^rites 
connus  dans  les  serviteurs  de  Dieu  n^autorise  point  les  fidfeles  k  les 
honorer  publiauement  apr^  lear  mort ;  mais  qu'il  faut  k  leur  culte 
rapprobation  du  SoHVetain  Pontife.  » 

ti  est  pour  des  raisons  im|>ortantes  que  nulle  Eglise  n'a  r^lami 
contre  ce  changement  de  discipline.  La  saintet^  de  ceux  qu'on  donne 
pour  objets  a  la  v^neration  pubKque  ne  poavdait  jamais  (!tre  iroy 
assure,  c'est  un  avantage  pour  la  religion  que  la  sentenee  deF^ve- 
que  diocesain  recoive,  par  les  enquAlea  des  commissaires  atpostoli- 
ques,  par  les  discnssioffs  diu  tribunal  romain,  et  par  le*  jugement  du 
Saint^Si^ge,  promfulfiue  dans  tout  le  monde  catholique,  une  authen- 
ticit^  qui  ne  laisse  rien  k  desif  er .  l^  ailleiirs  un  d^rel  salennel  eman^ 
de  rautorit^  superieure,  et  qoi  s'6tend  jt  Umt  runivers,  annonce 
d'une  manik^e  plus  ^latiaiiteet  plusunilorme  k'  gloire  des  bi^nheu- 
reux.  Les  fid^les  r6pandus  dans  le  monde  entier  appi5ennenff*plus 
tdt  k  profiter  deleurs  exemples  et  de  leur  intercession. 

On  alilendait  amli^eloiB  la  ceklmtion  d*iHi  concile  ponr  canoniser 
les  saints.  Udalric  le  fnli  par  Jeaft  XV  dans  cehii  de  Latran ;  smnt 
G^rard  par  IA>n  IX,  daiis  un  condie  romain ;  et  sasnt  Satnrne  par 
Inuocent  II,  dans  le  secondde  Latran.  Cet usage  ovedt aiovd  fofce  de 
loi.  Le  pape  Urbain  II  d^Iare,  dans  une  de  ses  lettres,  qQ'il  faut  des 
mkticles  attest^  ^  t6mK>ins  oculaires,  et  le  coasenlemenl  d*un  sy- 
node  g^ral;  mans  cetle  eoutume  est  aiK)lie,  Le  pa[>e  j^rononce  seul 
la  sentenee.  II  est  vrai  que  k  con^istoire  g^n^rat  tient  en  qaielque 
sorte  lieu  des  anciens  conciles,  uuisqu'on  y  prend  les  avis  de  tous 
les  ev^qoes  qui  se  tToaveint  dans  la^  capitak  du  DKmde  cbr^^^n. 

Okir  a  i^Muit  &  sept  artides  tons  les  baiinieurs  ^e  rBgUse  fait  ren- 
dve  aax  saints  canoiiiste.  1"*  Leurs  nonia  sont  msorita  dana  les  ca- 
landrMii  eocl^siastiNfaes,  les  martyrologes^  les  lilaiMjes  et  les  aii^es 
diptyqMs  sacris.  2*  On  les  invoque  publiquement  dans  les  jpn^ 
et  dana  les  ofiices  setoioels.  3*  On  Mdie  sous  lear  invocaf^on  des 
teiBptea  et  des  aotolB.  4*  On  offre  e«  lew  hoiHieiir  le  saerifiee  ado- 
rame  du  eorpe  et  du  sang  de  J^u»-€hnst.  5*  Or  ettkbre  le  jour  de 
leor  f^te,  c'estrft*<lire  ranniversaire  de  leur  mort.  6*0n  expose  leurs 
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images  dans  les  eglises,  et  ils  y  sont  repr^ntes  la  t^e  environn^ 
d'une  couFonne  de  lumierey  qu'on  appelle  auriole.  V  Enfin,  leurs 
reliques  sont  offertes  k  la  veneration  du  peuple,  et  portees  avec 
pompe  dans  les  processions  solennelles. 

Cest  dans  tout  runivers  chretien  aue  ce  culte  est  autoris^  par  le 
decret  de  leur  canonisation.  Quand  le  Souverain  Pontife  a  declar^ 
leur  saintete,  c'est  un  devoir  pour  tous  les  fideles  de  la  reconnaltre» 
et  de  leur  payer  le  juste  tribut  de  respects  dus  k  cette  qualit^  su- 
blime. 

La  b^tification  au  contraire  n'est  regardee  que  comme  le  prelimi- 
oaire  d*une  canonisation.  Cestune  espk^  de  permission  provisoire, 
restreinte  par  sa  nature  k  T^tendue  des  lieux,  ou  &  la  qualit^  des 
personnes.  Les  serviteurs  de  Dieu  re^ivent^  en  cons^quence  de  ce 
jugement ,  le  titre  de  bienheureux.  Une  ville ,  une  province ,  un 
ordre,  im  diocese  peuvent  alors  les  honorer  sous  ce  nom.  Quelque- 
fois  on  approuve  un  office  particulier ,  qui  ne  se  recite  qu*en  secret^ 
sans  prejudicier  k  celui  du  jour.  Mais  il  faut  im  indult  du  pape  pour 
eriger  des  autels  en  leur  n6my  et  meme  pour  exposer  dans  une  ^lise 
ou  leurs  poriraits  ou  leurs  reliques. 

Un  d^ret  du  pape  Alexandre  YII,  de  Fannee  1659,  ddbnd  ab- 
solument  d'eteiiare  «ux  b^tifies  les  honneurs  qu*on  rend  I^gitime- 
ment  aux  sairUs  canonis^. 

Le  pape  Urbain  YIII,  dans  son  decret  du  1 3  mars  1 625,  envoy^  k 
louslesey^ques,  defend :  1"*  de  pcmdre  leBoersonnes  mortesen  odeur 
de  saintet^,  la  tete  couronnee  du  cercle  de  lumiere,  qu'on  appeUe 
aureolej  d'exposer  leurs  tableaux  dans  les  lieux  saints,  autels,  eglises 
et  chapelles ;  2''  de  publier  les  histoires  de  leur  vie,  des  relations 
de  lenrs  vertus  et  de  leurs  miracles,  sans  Tapprobation  de  rev^ue 
diocesain,  assiste  de  personnes  doetes  et  pieuses.  S*il  arrive,  dans 
le  cours  de  ces  ouvrages,  qu'on  donne  k  son  heros  le  titre  de  saint 
ou  de  bienheuretiXy  u  ne  faut  rentendre  que  de  la  perfection  et  de 
1  excellence  de  ses  m^rites,  sans  vouloir  prevenir  le  ju^ement  de 
1  Eglise,  qui  peut  seule  dornier  un  v^ritable  eclat  k  sa  gloire  et  &  sa 
saintete.  Les  auteurs  de  pareils  ecrits  doivent  mettre  &  la  t^e  et  k  la 
fia  de  leur  livre  une  protestation,  dont  la  forme  est  prescrite  k  cet 
effet,  telle  que  nous  la  donnons  ci-apr^s.  V  Enfin,  u  est  d^fendu 
d'omer  leurs  tomJ^eaux  comme  ceux  des  vrais  saintSy  d'y  snspendre 
des  hmpes  allumees^  des  images  et  des  ofirandes. 

ProleslaUonsprescrites  par  notre  saint  p^re  le  pape  Urbaia  YIII)  pour  6ti%  misos 
k  la  I6te  et  k  la  fin  des  livres  qu^on  fait  imprimer  sur  la  vie,  les  vertus  et  les 
miraclesdes  servitcurs  de  Dieu  qui  ne  sont  ni  b(^titi^,  ni  canonis^. 

PremOre  protestationy  qui  se  met  d  la  tSte  du  livre. 

•  Notrcsaint-p^rc  le  pape  Urbain  Vin  ayant  d^fendu,  par  ses  d^crets  des  18  mars 
\m,  et  5  juillet  1634,  d*imprimer  sans  l'examen  et  Tapprobation  de  l'dv6que  dio- 
'{'•sain  aucuns livres  contenant  les actions,  les  miraeleset  les r^v^lallons  des  per- 
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sonnes  morles  en  odeur  de  sainteu^,  ou  regard^s  comme  martyrs :  ayant  en  outre 
statud  par  son  d^ret  du  5  juin  1631,  que,  dans  le  cas  ou  Ton  donnerait  k  ces 
personnes  le  nom  de  saint  ou  de  bienheureux,  on  serait  tenu  de  d^clarer  qu'on 
n'emploie  ce  tilre  que  pour  exprimer  Tinnocence  de  leur  vie  et  rexcellence  de 
leur  vertu,  sans  nul  pr^judice  de  Tautoritd  de  TEglise  catholique,  k  laquclle  seule 
appartient  de  d^clarer  les  sainU,  et  de  les  proposer  k  la  v^n^ration  des  fid^Ies  :. 
en  cons^aence  de  ces  d^rets,  auxquels  je  suis  sincdrement  et  inviolablement 
soumis,  je  proteste  ici  que  je  ne  reconnais  poar  sainU,  bienheureux,  ou  pour  vrais 
martyrs,  que  ceux  auxqueis  le  Saint-Si^e  apostolique  accorde  ces  titres ;  et  je 
d^clare  que  tous  les  faits  rapport^s  dans  ce  livre  n'ont  qu'une  autoritd  priv^, 
et  qu'ils  ne  peuvenl  acqu(^rlr  une  vdritable  authenticit^  quaprte  avoir  6\i&  approu- 
v($s  par  le  jugement  du  Souverain  Pontife.  » 

Seconde  protestatioriy  qui  se  met  d  la  fin  du  livre. 

«  Je prie  ie lccteur  d^observer que  dans ce  livre  jal rapport^  beaucoup de  traits 
qui  prouvent  la  saintetd  dc  la  personne  dont  j'ai  fait  rhistoire.  Ty  ai  racontd  des 
choses  qui  passent  la  nature  et  qu'on  pourrait  rcgarder  commc  de  vrais  miracles. 
Mon  intention  n*cst  pas  de  donner  ces  faits  comme  approuv^  par  la  sainte  Eglise 
romaine,  mais  seulement  comme  certifi^  par  des  tdmoignagcs  privds.  En  con- 
s^quence  donc  des  ddcrets  de  notre  saint-p^re  le  pape  Urbain  VDI,  je  proiesle 
ici  que  je  n'entends  attribuer  i  la  personne  dont  j'ai  fait  rhistoire,  ni  la  qualit^ 
debienheureux,  ni  celle  de  saintf  reconnaissant  Tautorit^  de  rEglise  romainc,  k 
laquelle  seule  appartient  le  droit  de  d^larer  ceux  qui  sont  «omlt;  j*attends  avec 
rcspec^  son  jugement,  auquel  je  me  soumets  de  coBur  et  d^csprit,  comme  un  en- 
fant  trdsrobdissant.  » 

SAINT-CaRfME. 

[Voyez  cmhsE.) 

SAINT-DENIS. 
{Voyez  cnAPrrRE,  §  V.) 

SAINT-LOUIS-DES-FRANgAIS. 

La  communauli  de  Saint-Louis-^s-FrancaiSy  k  Rome,  a  et^  in- 
stituee,  il  y  a  trois  siedes,  pour  raequit  des  pieuses  fondations  faites 
par  les  rois  de  France  et  par  leurs  sujets  k  nome. 

Cette  communaute  avait  subsiste  dans  un  etat  plus  ou  moins  flo- 
rissant  iusqu'ji  la  revolution  de  1789.  Le  malheur  des  temps  avait 
disperse  les  pretres  qui  en  faisaient  partie.  Elle  fut  retabke  apr^ 
Torage,  mais  elle  n'avait  pu  encore  se  rasseoir  sur  des  bases  regu- 
li^es.  L'ambassadeur  de  France,  d^irant  concilier  le  haut  patro- 
nage  de  la  France  avecles  droits  du  Saint-Si^ge  sur  les  fondations 
ecclesiastiqueSy  a  provoqu^  la  nomination  d'un  visiteur  apostolique, 
charge  specialement  de  reviser  les  statuts  de  la  communaut(\  Apres 
un  s^rieux  examen  qui  a  donne  lieu  k  quelques  modifications,  le 
cardinal  visiteur  nomme  par  Sa  Saintet^  a  approuv^  ces  statuts 
par  uu  decret  solennel,  et  le  Souverain  Poulife  Im-meme  a  approuve 
ee  d^ret  par  un  bref,  en  date  du  10  mars  de  1'anDee  1845.  La  com- 
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manaute  de  Saini-Louis-des-Francais  a  recu  ainsi  son  institulion 
canoaique  en  tout  ce  qui  concerne  sa  direction  spirituelle. 

L'administrationtemporeUe  du  pieux  etablissementdemeure  entre 
les  nuiins  d'une  commission  dont  les  membres  sont  nommes  par  Tam- 
iKissadeur  de  France.  La  conunuuaute  se  ccnnposey  en  pai^tie,  de  clia- 
peiiidns  cbarges  d^acquitter  les  fonctions  du  saiut  ministere  en  faveur 
iles  Francais  a  HomCy  et,  en  partie,  de  pensionnaires  qui  viennent 
Jans  cette  viile  ctudier  les  sciences  ecclesiastiques. 

SAINT-GALL. 

[Voyez  scissE.) 

SALAIRE. 

^OtjeZ  CASUEL,  HONORAinE,  TRAITEMEM.) 

SALUT. 

On  appelle  salut  un  exercice  de  piete  qui  se  fail  daiis  les  paruisses. 

SALUTATION. 
La  saluiaHonesX  de  la  forme  etdustyle  detous  les  rescrits.  ( Voyez 

BILLE,  RESCIUTS.) 

SANCTUAIRE. 

On  entend  par  ce  mot  le  lieu  ou  se  font  les  offices  divins,  ou  meme 
celui  ou  Fon  celebre  nos  plus  redoatables  mysteres. 

Dans  rancienne  loi,  comme  on  sait,  chaque  partle  du  temple  avait 
sa  destination  et  ses  attributs.  II  en  cst  autrement  dans  la  loi  nou- 
velle,  qui  nous  fail  servir  Dieu  en  esprit  et  en  verite ;  mais  le  culle 
exierieur,  avec  le  respect  qui  en  est  inseparable^  fait  toujours  une 
partie  essentielle  de  nos  devoirs,  c'est  meme  la  preuve  la  phis  sen- 
sible,  comme  aussi  la  plus  consolante  de  notre  religion  ;  de  sorle 
que,  sans  Stre  asservis  aux  anciennes  pratiques  des  Juifs,  nous  en 
avons  qui  demandent  de  nous  encore  plus  de  veneration,  telle  est  la 
(*elebration  de  nos  saints  mysteres  et  tout  ce  qui  en  depcnd  ;  le  Iipu 
sartoui  ou  elle  se  fait  et  d'ou  TEglise  a  voulu  tenir  ecartes  les  profa- 
ues,  c'esi-k-dire  les  lalques  sans  distinction  de  sexe,  les  femmes 
cependant  encore  plns  que  les  hommes.  Certains  slatuts  synodaux 
defeudentauxfemmeet  aux  filles,  de  quelque  qualite  qu'elles  soient, 
dentrer  dans les sancttiaires  et m^me  dans  les  chcpurs des eglises. 
[Voyez  qxksajK.) 

Les  lalques  ne  peuvent  avoir  ni  bancs,  ui  places  dans  le  sayic- 
tuaire.  iVoyez  banc.) 

SATISFACTION. 

On  peut  distinguer  la  satisfaction  du  prochain  a  qui  Tou  a  cause 
qiielqae  dofumage,  ou  en  sou  bonneur,  ou  en  ses  biens,  ou  cn  sa 
[tjrsonue,  el  U  satisfaction  due  a  Dieu  (pie  Ton  a  otfen.se. 

T.  Tl.  7 
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Pour  ce  qm  re^ordQ  ia  satisfaciion  du  prochain,  elle  se  mesure 
.  daiis  le  for  exlerieur  eelon  la  miture  du  dkmimage  ei  des  preuves 
qu'ou  en  rapporte.  {Voyez  AMENQEy  iPiJtRt».) 

A  I*egard  de  la  Batisfactian  due  a  D»eu  ppur  uos  pecliee,  nous  re- 
marcpierons  seulement  qoe  le  concile  de  Trente,  s^essioo  XIV ,  ca- 
Mon  1  if  d^termine  ce  dogme  de  la  satisfactian  eonire  lee  h^etique^. 

tjuant  k  la  mtisfaction  en  moti^re  ae  cenBure  et  d^li^resie,  voyez 

CiiiNSt&ESy  INQUlSlTtO^. 

SAULT. 

(  VoyCZ  PROMOTION  PER  SALTIM.) 

SGAJSDALE. 

Le  scandale  esi  une  parole  ou  une  aclion  qui  donne  occasion  a  uii 
aulre  de  tomber  daiis  le  peche:  Quod  ffrcece  scandaium  diciturjof- 
fensionemj  vel  injuriamy  vei  impacHonem  pedis  dicere  possumus. 
On  en  distingue  de  deux  sortes,  Tactif  et  le  passif .  Le  premier  est  ce- 
lui  dbnt  nous  nous  rendons  nous-m^es  coupables  par  nos  mauvaises 
uciions  ou  par  celles  cpii  n'en  oni  cfae  rapparenceyet  que  nous  devons 
eviier  par  charite  pour  le  prochain,  propter  proximi  charitatem, 
Le  scandaie  pttssif  est  cehii  doninous  soHUDes  la  catwe)  tktns  en  Atre 
coupables ;  comme  lorsque  notre  foriune,  notre  etat  excitent  eer- 
taines  personnes  h  Tenvie :  Perojceidens  autem  aiiquod  vertnnn  vei 
factum  unius  est  aiteri  eausa  peccandi^  quandd  ctiam  ptwtet*  in- 
tentionem  operantis^  et  prmter  conditionem^  operisy  aivquis  malc 
dispositus  ex  hujusmodi  opere  inducitur  ad  peceandum  (1). 

Les  caaonistes  etablissent  c^s  differentes  maximes  en  matiere  de 
scandaie:  Propter  scandaium  ht  quodaiids  non  fieret.,.  Ecciesia 
loierat  muita  propter  scajidatum...  Scandaii  ratione  rcmittitiir 
riffor  juris...  Scandaium  utiiius  nascipermittitur,  quam  qiiod  ve- 
ritas  reiinquatur...  Proj)terscandaium  evitandumj  ?ion  del^t  quis 
pr(cfici,  cttam  intercentente  eiectione  coiieqiiiX). 

C'est  pour  eviter  le  scandaie  qu'on  a  exclu  des  ordres  les  irr^gu- 
guliers  ej7  cfe/ec/i^  corporis.  [C.  Hitic  etcnimj  dist.  -49.)  [Voyez  ir- 

RI^LLARrr£.) 

li  cst  rare  qu'un  des  cas  privilejgies  ne  soit  accompa^ne  Aescan- 
dale;  mais  le  scandaie  seuf  ne  fait  pas  que  le  delii  soit  privilegioy 
parce  qu'il  peut  etre  plus  ou  nioins  grand,  comme  il  ueui  egi Jenient 
se  rapporter  k  une  aciion  plus  ou  moiiis  criminelle.  Msds  le  scandaie 
sert  de  reglc  pour  disiinguer  dans  le  for  peniieiiiiel  ei  gracicux,  les 
ctv5  reserves  au  Saintr-Sie^e,  ei  ceux  dont  r6vcque  peut  absoudre, 
suivaniles  decrets  du  concile  de  Trente,  rapportes  sous  les  mots  cas 
Ri^£Rv£s,  DispENSE.  ( Voycz  aussi  i<corroBi^£.) 

(1)  Saint  Thomjis,  2,  ?  (|ii.  «. 

(i)  ^Mi^m  &e  ftoMit.,  wkt.  ter^  sc/mnib^,  F^la  iu  cap.  Qui  §timihUMfitcrft,  de 
llegut,  juris. 
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SCEAU. 

Nous  aopliauons  ici  ce  mot  au  sceau  des  expcditions  de  Rome  et 
au  sceati  cies  evteues. 

1*  Les  sceanx  aes  expeditions  qui  imanent  de  la  chancellerie  de 
Rome  ne  sont  pas  uniformes.  On  se  sert  du  plomb  pour  les  buUes,  et 
de  ranneau  du  p^heur  sur  cire  rouge  pourles  bre£s.  On  ne  met  aucun 
sceau  aux  simples  signatures.  {Voyez  bref,  bulle,  faux,  anneau.) 

A  la  mort  da  pape,  Tun  des  mattres  des  cer^monies  brise,  en 
presence  du  sacre  coUege,  Tanneau  du  pecheur  que  le  cardinal  ca- 
merhngtte  lui  remet.  On  brise  ^galement  le  sceau  de  plomb  de  la 
dianceuerie  apostolique,  remis  par  le  prelat  qui  en  a  la  garde. 

2*  Le  chapitre  Pervenity  de  Fiaejussor, ,  sert  k  prouver  que  le  sceau 
des  evfques  rendait  autrefois  authentiquelapiece  ou  il  etait  appose ; 
ce  qui  s  aocorde  avec  ce  qui  est  dit  des  notaires  episcopaux,  sous  le 
mot  NOTAiRE.  Ce  meme  sceau  a  encore  aujourd^hui  en  France  la  meme 
valeur  pour  rauthenticite  d'un  acte.  [Voyez  faux,  §  IL) 

On  en  use  pour  les  lettres  d'ordre,  de  visa^  pour  les  attestations 
et  autres  act^  semblables ;  et  k  cette  occasion  les  secretaires  dcs 
cveques  presment  un  droit  ju'on  appelle  droit  de  sceau^  en  pixrtie 
pi)ur  leur  salaire,  et  en  parlie  sous  le  nom  des  eveques,  comme  une 
recomiaissance  de  leur  autorite.  [Voyez  SECRfeTAiRE.) 

Chaque  cure  ou  chaque  paroi»3e  dtoit  avoir  son  sceaii  particulier. 
(Ckmcil.  de  Cognac  de  1  an  1238,  cons.  €.) 

Qoaiid  le  sceaii  fune  pierre  sacrec  est  rompu,  il  faut  la  faire  con- 
sacrcrde  nouveau.  [Voyez  ArTEL.) 

SCfflSMATIQUE,  SCmSilE. 

Le  mot  schismey  qui  vieat  du  grec,  veat  dire,  en  general,  division, 
si^iaratioii,  jnsqplure. 

Le  sdtimu^tque  differe  de  rheretique  en  ce  que  celui-ci  soutient 
ties  dogQies  eoDdamiies  par  TEglise,  tandis  que  le  schismatique  se 
separe  des  pasteurs  legitimes  eft  du  corps  de  TEglise :  Hcpresis  (jrmcc 
ab  electione  vooatw^  quod  scilicet  urmsquisque  sibi  eligat  quod  me- 
im^  siH  esae  videtury  ut  phiiosophiy  peripatetici,  academiciy  etc. 
Skispna  d  sdssurA  emimorum  nomen  accepit.  (C.  Schisma  2i, 
qu,  1 «)  Eedem  emrn  cultUj  eodemque  ritu  cneait  ut  oceteri ;  solo  co?i- 
fjregationis  delectatur  dissidio.  Superstitio  dicta  co  quod  stiperflua 
aut  superstatuta  observatio  (1). 

On  tenatt  f&m^chismai^^Sy  dans  le  troisi^me  siecle,  ceux  qui  se 
conslKtaaient  pasteurs  sans  ordination,  et  qui  prenaient  le  noui 
d  eveqnes  saais  «vm  regu  T^iscopat :  Non  liceoat^  dit  saint  Cypricn , 
commumcare  schismaticis^  et  qm  negavenint  Christumy  et  saciifi'" 
c^tveruntj  et  eaBcommumcatis  ab  aliis* 

\i  Satmlstdorc,  de  £l]/vh,  tit)  vtn,  c  3< 
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Yoici,  a  ce  sujet,  la  docirine  de  ce  saiat  docteur  iouchani  l'unite 
de  TEglise :  Loquilur  Dominiis  ad  Petrum:  «  E(jo  dico  tibi^  ifiquity 
quia  tu  es  PetruSy  et  super  istam  petram  ceaificabo  Ecclesiam 
meam,  »  Super  unum  a:dificat  Ecclestamy  et  quamvis  apostolis  oni- 
nibuspost  resurrectionem  suam  parem  potestatem  tribuat  et  dicaf  : 
<(  Sicut  misit  me  Pater  et  ego  mitto  voSy  accipite  Spirittan  Sa$ic- 
tum;  »  tamcny  iit  unitatem  manifestaret^  unitatis  ejusdem  origi^ 
nem  ab  uno  incipientem  sud  auctoritate  disposuit,  Hoc  erant  uti- 
que  et  ccetefi  apostoli  quod  fuit  et  Peti^us  pari  consortio  prcBdicti 
et  honofns  et  potestatis.  Sed  exordium  ao  unitate  profiscitur  tit 
una  Ecclesia  motistretur  ;  quam  unam  Ecclesiam  etiam  m  Cantico 
canticorum  Spiritus  Sanctus  expersond  Domim  designaty  et  dicit : 
«  Una  est  columba  meOy  perfecta  mea^  una  est  matri  sucb  electa  ac- 
iiitrici  suce.  Hanc  Ecclesice  unitatem  quce  non  tenety  tenere  sefidem 
credit,  qui  EcclesicB  renititur  et  resisttt  in  Ecclesid  se  esse  con/idity 
quando  ct  beatus  apostolus  Paulus  Iwc  idem  doceat  et  sacramentum 
unitatis  ostendaty  dicens :  a  Unum  corpus  et  unus  spirituSy  una  spes 
vocationis  vestrcBy  unus  DominuSy  unafideSj  unum  baptisma^  tmus 
Deus.  »  Quam  unitatem  tenere  firmiter  et  vendicare  debetnus; 
maxime  episcopi  qui  in  Ecclesid  prcesidemus  ut  episcopatum  ipsum 
unum  atque  iiidivisum  jorobemus  ;  nemo  fratemitatem  mendacio 
fallaty  nemo  fidei  veritatem  per/idd  prcevancatione  corrumpat. 
Episcopatus  unus  estj  cujus  d  singulis  in  solidum  pars  tefietur ; 
Ecclesta  una  esty  quce  in  multitudinem  latius  incremento  fecun- 
difatis  cxtenditury  quomodo  solis  multi  radiiy  sed  lumen  unumy  et 
rami  arboris  multij  sed  robur  unum  tenaciradicc  fundatumj  et  eum 
de  fonte  imo  rivi  plurimi  defluimty  numerositas  licet  diffusa  vi- 
dcaturj  exundantis  copice  largitatCy  unitas  tamen  servatur  in  ori-- 
fjine.  Avelle  radium  solis  d  corporCj  divisionem  locis  unitas  non 
capit ;  ab  arborc  frange  ramum,  fructus  getminare  non  poterit ; 
d  fonte  prcscide  rivumy  prcecisus  arescety  sic  et  EcclesiaDominiy  luce 
pef/usay  per  orbem  totum  radios  suos  porrigit :  unum  tamen  lunien 
cst  quod  ubique  diffunditury  nec  unitas  corporis  separaiwr.  Bamos 
suos  in  unicersalem  terram  copia  ubertatis  extetidity  projluentes 
largiter  nvos  latius  pandity  unum  tamen  caput  est  et  ongo  unay 
ct  una  mater  est  fecunditatis  successibus  copiosa.  Illius  fcetu  nasci- 
mury  illius  lacte  nutrimur,  spintu  ejus  ammamury  adulterari  ^ion 
potest  sponsa  Christiy  incorrupta  est  etpudica.  unam  domum  novit^ 
uniuscubiculisanctitatem  castopudore  custoait.{Can.  18,  caus.  2  i, 
qu.  1.) 

L'Eglise  de  Ronie,  k  cause  de  sa  primautey  etant le  centre  d'uniic, 
et  le  prelat  de  cette  Eglise  6tant  etabli  de  Dieu  le  chef  de  tous  les 
autres,  c*est  un  grand  argument  pour  dter  tout  soupcon  de  scliismey 
dit  l'auteur  du  Recueil  ae  jurisprudence  canoniqtiey  d^Mre  uni  de 
comuiunion  a  ce  chef ;  au  coutraire,  c*est  un  argument  de  schisme 
que  de  se  separer  de  sa  communion :  Qui  commtmione  non  conso- 
ciatur,  alienus  est;  qui  extrd  hanc  domum  agnum  comcdcrity  iiro- 
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fanm  est ;  qtd  extrd  hanc  arcam  fuerity  jreribit  reynanle  diluvio, 
et  mncumque  cum  Romano  Ponttfijce  non  colligity  spargit  (1). 

Les  deux  grands  scAismes  oui  ont  afHige  TEglise  sont  le  schisme 
des  Grecs  et  celoi  €ni*on  appelle  le  grand  schisme  d'Occident.  L*on 
voit  sous  les  noms  aes  conciles  de  constance  et  de  bale  comment  ce 
dernier  a  cess^.  L'autre  a  pour  principal  auteur  Michel  GeruUaire, 
patriarche  de  Gonstantinople ,  dans  le  onzieme  siMe.  L'Eglise 
grecqae  ohservait  dej2i  les  rits  differents  de  ceux  de  l'Eglise  latine, 
(^mme  il  se  voit  sous  le  mot  constantinoplE)  et  les  patriarches  de 
cette  ville  avaient  dej^  t^moigne  plusieurs  fois  un  certain  penchant 
au  schisme ,  lorsque  eelui-ci ,  Michel  Gerullaire ,  leva ,  pour  ainsi 
djre,  le  masq[ue,  et  entreprit  d'accuser  d'erreur  TEglise  latine,  et 
de  faire  un  cnme  aux  Latins  de  consacrer  avec  le  pain  sans  levain, 
de  manger  des  viandes  suffoqu^s ,  de  se  raser  la  harhe,  d'avoir 
ajout^  au  symhole  de  Nicee  le  Filioque  (ce  (Tu'il  taxait  d'erreur), 
(|uon  n'honorait  pas  les  reliques  des  saints  et  les  images,  etc.  II  est 
constant  que  ce  sont  ces  diff&^ents  articles  qui  ont  servi  de  pretexte 
aux  Grecs,  de  ne  plus  reconnaltre  le  pape  pour  leur  chef  et  pour 
(*eliii  de  rEglise.  Leon  IX  fit  de  vains  efforts  pour  ramener  Gerul- 
laire  a  la  v6rite  et  k  runion ;  on  fut  oblig^  de  rexcommunier.  L'em- 
pereur  Constantin  Monomaque  le  chassa  mSme  du  siege  de  Gon- 
stantinople,  mais  tout  c^la  n'emp^ha  pas  (me  le  schisme  ne  fit  de 
grands  progres  dans  rOrient;  de  sorte  que,  dansles  siecles  suivants, 
la  plupart  des  Eglises  grecques  se  trouvferent  s^parees  de  rEglise 
roinaine,  soit  par  rheresie  des  Nestoriens,  soit  par  celle  des  Euti- 
^heens  et  autres. 

La  con^pi&te  que  les  Latins  firent  de  la  Palestine  n'y  rem^ia  pas ; 
les  Grees  nommferent  toujours  un  patriarche  aui  residait  i  Nicee, 
el  apres  que  les  Turcs  se  furent  de  nouveau  renaus  maltres  de  Gon- 
stanlinople,  ce  patriarche  rentra  dans  son  ancien  sejour.  Les  Latins, 
qui  n*avaient  point  perdu  resperance  de  leur  conciuete,  continuerent 
cependant  de  nommer  des  patriarches,  non  seulement  pour  Gon- 
stantinople,  mais  aussi  pour  les  autres  grands  sieges  d  Orient,  et 
c'est  ce  qui  donna  lieu,  dans  le  concUe  de  Florence,  k  regler  que 
cdui  des  deux  patriarches  de  Gonstantinople  qui  survivrait,  demeu- 
rerait  seul  possesseur  de  la  dignite  patriarcale  pour  Tune  et  Tautre 
nation;  ce  qm  sVxecuta,  en  effet,  sous  le  pape  Nicolas  V,  en  faveur 
de  Grigoire,  qui  etait  Grec,  demeur^  seul  patriarche  de  Gonstan- 
tinople.  Mois,  comme  la  reunion  qui  se  fit  dans  ce  concile  ne  fut 
pas  stahle,  on  nomma  encore  pendant  quelque  temps  des  patriarches 
latins  pour  les  grands  sieges  d'Orient.  Les  differents  partis  que  lc 
schisme  occasionna  dans  ce  pays  ont  donne  aussi  lieu  k  de  nou- 
veanx  patriarcats,  parmi  lesquels  on  compte  celui  des  Maronites, 
ivunis  sincerement  k  TEglise  romaine,  et  dont  le  prelat,  qui  prend 
la  qualite  de  patriarche  a  Antioche,  rfeide  k  Ganohin,  ceux  des  Ar- 

!^  Sainl  J^rdme. 


s  ne  prenons  ici  ce  terme  que  relativement  k  ce  que  doivent 
les  eccl&iastiques,  et  h,  rirregularit^  que  produit  rignoranc^^ 


iOt  SCIENCE. 

inenienSy  des  Nestoriens/  des  Euticheens,  des  Moscovites  et  autms 
dont  parle  Thomassin  (1).  (  Voyez  ANTn^APE,  flobekcb.) 

Quand  le  sekisme  est  accompagne  de  rh^x^iOy  ee  qui  est  ordi- 
naire,  suivant  le  oanon  16,  cause  24,  question  3,  il  produit  Firr^ 
gularite.  (  Voyet  laiutoULABrr^.) 

SCIENCE. 

Nous  n 
savoir  les 
ou  le  defaut  de  sctetice  necessaire. 

Les  canons  ont  marque,  anres  la  n^essite  de  la  science  pour  los 
ecclesiastiques,  les  choses  qu  us  doivent  savoir  et  ignorer ;  les  moyens 
oui  leur  sont  foumis  pour  apprendre  la  science  necessairc  pour 
ciiaque  ordre,  pour  chaque  charge  ou  dignite,  les  peines  que  m(*- 
ritent  les  imorants  qui  les  recoivent  et  ceux  qui  les  leur  donnenl, 
comment  fanit  ou  cesse  rirr^gularite  du  defaut  de  sciefice. 

l^*  n  ne  faut  pas  beaucoup  s'et«ndre  pour  faire  sentir  la  nece^sit('* 
de  la  science  dans  ceux  qui  sont  preposes  pour  enseigner  les  autres ; 
les  ministres  de  l*Eglise  sont  tous  obhgfe,  en  g^n^ral,  de  savoir  ee 
qui  appartient  h  leurs  fonctions  pour  les  bien  exercer,  mais  robli- 
gation  est  plus  ^ande  et  en  meme  temps  plus  diificile  pour  ceux  (pii 
sont  charges  d'instruire  les  peuples:  vilissimus  computandus  est 
nisi  prcecellat  sdentid  et  sanctitatCj  qui  estj  /lonore  prcestantior, 
{Cah,  45,  cajis.  1,  qti.  1.)  Si  sacerdos  esty  sciat  legem  Domini; si 
iffnoret,  ipsese  arguit  non  esse  Domini  sacerdotem.  Sacerdos  enim 
esty  scire  le^emy  et  ad  interrogationem  de  lege  respondei^e  (2). 
Sancta  rusticitas  solum  sibiprodest  et  quantiim  CBdificat  ex  vitce  me- 
rito  Ecclesiam  Christi^  tantiim  nocei  s{  destruentious  non  resistat. 
Daniel  in  fine  sacratissimce  visionisy  justos  aii  fulgere  sicut  stellas 
ex  intelligentidy  lioc  est  doctoreSy  quasi  firmamentum  ;  vides  quan- 
tiim  intei'  se  distant  justa  rusticitas  et  docta  Justitia.  ( Hiermi. 
Epist.  ad  Paulin.)  Nous  ne  joindrons  i  ces  paroles  que  les  cita- 
lions  des  textes  du  droit  oii  la  science  est  expressement  recomman- 
d6e  aux  ecclesiaslicrues. 

Illiteratos,  aut  atiqudparte  corporis  vitiatos^  vel  immintUos  ?«//- 
lus  prcesumat  ad  clericatAs  ordinem  promovere  ;  quia  litteris  carem 
sacris  non  potest  esse  aptus  officiis :  et  vitiosum  nihil  Deo  prorsifs 
offeiri  legalid  prcecepta  sanxerunt.  ( C  !•  dist.  36.) 

Si  in  laicis  vix  tolerabilis  videtur  inscttiay  quanto  magis  in  iis^ 
q^iiprcesunty  nec  excusatione  digna  est^  nec  venid.  (C.  3,  dist.  38.) 

Eieaucoup  d'autres  canons  declarent  irr^guliers  les  gens  sans  lel- 
tres,  coname  inaptes  pour  les  (onctions  sacrees.  IC.  2,  disi.  49 ;  c.  5, 
dist.  51 ;  c.  4,  dtst.  55;  c.  7,  de  Elect.;  c.  14,  de  jEtat.  et  qualit,; 
c.  34,  deElect.  in  6";  c.  4,  de  Tempore  ord.  in  6^) 

(1)  Thomasftin,  DimpHne  de  IT.glise,  parl  iv,  lib.  i,  cli.  4,  5  ol  6. 

(2)  Sainl  J(^rdmo,  1n  Agg* 


2*  iM  caftOQs  (mt  niArmi  ce  cpie  les  eedeaiaatiquMy  en  g^n^ral, 
doiveni  sBvoir  et  oe  <}u'ilB  daiveiit  igaorer.  B  leur  est  ezpresaeiiieiit 
ordonno  de  savoir  m  «aiDtes  Eeritiirea  at  la  bouie  niaiuiere  de  k» 
iDteipr&tar.  Yoyei  le  ehapitiBe  6  et  les  ehapitraB  suivants  de  la  dis-* 
tinctum  38,  et  le  cbapitre  14  de  la  distiiielio&  37. 

Ils  dotvent  eonnaibre  egalament  la  itkkiogi»  at  les  canons. 

Igmrantia  nuUer  cunctarum  errorumy  maximi  m  saeerdsiibm 
Dei  viianda  esiy  qid  docendi  offieitm  inpopulis  sueoejieruni.  JSacer-- 
dotes  enim  legere  sanctas  Scripturas  frequmter  aOmonet  Pauius 
apostolusy  dicens  €ui  Timotheum :  a  Attende  lectioniy  exhortationi 
ei  doeiri$UB ;  ei  semper  permane  inhis.  »  Sdant  ufitur  saeerdotes 
Scripiuras  sancias^  ei  eanmeSf  ut  onme  opus  eorum  in  pradiea^ 
liom  et  doctrind  eonsistat ;  aique  mdifiomt  cunctQS  tdmfiaei  scimi'- 
lutj  gudm  operum  disciplmd.  {C.  1,  diet.  38. ) 

Nulli  sacerdotum  ticeat  canones  ignorare^  nec  guicauam  facere 
quod  Pairum  possii  regulis  obmare.  Qua.enim  d  miis  res  difp^e 
^rvabitur  si  aecretalium  mrma  constitutorum^  pro  aliguorum  //- 
laiit^  lieeniia  pi^ndis  permissa  frangatm.  [C*  iy  ead.  dist.) 

L^Ecvitare  sainte,  la  theologie  etles  canonsaont  brob  chosestel- 
l^^ment  li^es,  qu'on  ne  doit  pas  les  separer  dans  retude  que  les  ecclo- 
siasiiqnes  en  font ;  ils  doivent  senlement  eonsiderer  que  les  divtnes 
Ecrituves  aont  appel^  la  base  du  saoerdoce,  et,  commoBous  le  di* 
sons  S0U8  le  mot  AcarruREy  la  hase  aussi  du  droit  canonique. 

Lea  ecclesiastiques  doivent  eucore  appreiidre  la  grammaire/  les 
humaniteSy  la  rheioriqueyla  philosoplue,  autant  qu*ils  en  ont  besoin 
poiir  la  saience  da  rEmture,  de  la  tii^logia  et  des  canons. 

Si  gvis  ariem  grammaticam  noverity  ml  dialecticamy  ut  ratio- 
nem  reeti  loqumdi  habeat^  et  inier  falsa  ei  vera  judicei,  fion  im" 
probamus. 

§  1 .  Geamekria  quoaue  et  arithmeticaj  et  musica  habent  in  suA 
mentid  veriiatem:  seamm  est  scieHiia  illay  scientia  pieiatis  est, 
msse  legemy  intelligereprophetaSy  Evangelio  eredere^  apostolos  non 

ipwrare. 

§  2.  Gramsnaiicorum  autem  doctrlna  etiam  poiest  proficere  ad 
vitam^  diim  fumi  m  meliores  utus  assumpta.  [Cap.  i6,aist.  37.) 

Les  qaatres  ehapitres  suivants  de  la  mdme  distinefaoa  parlant  dans 
1«  mdme  sens.  Le  eoneik  de  Trenle  (sesaion  XXIII,  ch.  18)  ajoutf' 

rs  les  ecel&siastiquea  doivimt  enoore  eoaaattre  le  chaiity  la  mani^re 
ocHBpitar  les  {etes  uMibiks,  les  bisaaxtes,  les  jours  des  oiois,  se- 
lon  rusage  des  Romsnis,  suivi  dans  la  martyrologe  et  le  calendriei^ 
lea  c^rtemues  em^c^^  daoa  les  ofikes  divins  et  raduiuistration 
ties  sacrements» 

Lea  eanoBs  ddUEeodaat  aiu;  eediMastioucs  la  lecbire  ou  T^tude 
des  poefdea.,  des  vaines  sabtilitea  de  la  aialeetique,  les  inuiiles  eu- 
rioeitea  da  k  pbjrsique,  et  gfoeralamaat  tQua  lea  livres  des  gentils 
qiii  ne  servent  point,  ou  h  refuter  -leurs  err^ira  et  leurs  supersti- 
(ions^  ou  h  a^reiidre  les  sciences  ecclesiastiqnes :  Episeepus  genti- 
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lium  libros  fmi  /ef/at ;  hasreticomm  aidempro  neeemtaie^  aut  iem^ 
pore.  i^C.  1  j  dist,  37.)  Sacerdotes  Deiy  omissis  Evanffelm  ei  prophe^ 
tisy  vtdemus  eomoBduMS  legere,  amatoria  iucolicorum  versuum  ver- 
ba  canerej  VirgiUum  tenerCy  et  id,  quod  inpueris  neeessitaiis  est^ 
crimen  in  sefacere  voluptaiis.  {C.  2,  edd.  dtst.  Hierom/m.  odDa- 
metsum  epist!)  Idedprohtbetter  christianisfigmenta  kfferepoetartmij 
quiaper  oblectamenta  inanium  fabuiarum  mentem  excitant  ad  in- 
centtva  libidinum.  Non  emm  soium  thura  offereiuiOy  doemmibus 
immolatury  sed  etiameonim  dicta  libentius  capiendo.  (C.  14, 
edd.  distinct.) 

En  matifere  de  science  et  d^^tude,  les  eecl^iastiques  doivent  sa- 
voir  qu'il  y  a  des  choses  que  oous  lisons  pour  les  pratiquer,  telles 
sont  celles  qui  regardeut  les  nMBurs ;  qu'il  y  en  a  d'autres  que  nous 
lisons  poiu*  ne  les  pas  ignorer,  telles  sont  celles  qui  r^ardent  la 
foi,  et  qu'on  est  obbge  de  croire ;  d*autres  en&i  que  nous  lisons 

Four  les  rejeter  ou  les  combattre,  comme  les  choses  qui  corrompent 
esprit  ou  le  coBur,  les  vices  et  les  erreors. 


ture  et  des  conciles,  et  qu'il  y  ait,  dans  chaque  coll^e,  deux  profes- 
sews  entretenus  pour  enseigner  ces  langues.  {^Clem.  2,  de  Magist.) 
Elle  veut;  m  second  lieu,  au'il  y  ait  des  seminaires  pour  les  cleres, 
ou  ils  doivent  apprendre  1  Ecnture  saiute,  k  th^logie  et  les  ca- 
nons.  (K(W£;ss^iNAiRE.) 

EUe  delend  d'exiger  quoi  que  ce  soit  pour  la  permission  d*ensei- 
gner.  (C.  1,  2,  3,  de  Magistr.)  Elle  ordonne  que  ceux  qui  se  piv- 
sentcnt  aux  ordres  soient  examin^s  sur  leur  sdence  par  des  per- 
sonnes  qui  sachent  bien  la  loi  de  Dieu  et  celles  de  TEglise.  [C.  5, 
dist.  24  ;  Conciie  de  Trente^  sess.  XXIII,  ch.  lydeBeformat.)  Elle 
veut  enfin  que  les  binefices  a  charge  d'&mes  ne  soient  donnes  qu*au 
eoncours.  {Voyez  concours.) 

4*"  Pour  ce  qui  est  de  la  science  necessaire  k  chaque  ordre,  le  droit 
canott  etablit  qu'il  ne  faut  pas  donner  la  tonsure  ii  un  homme  sans 
lettresy  et  qui  ne  sait  pas  au  moins  lire  et  ^rire,  et  les  principaux 
myst^s  de  la  foi.  [C.  4,  de  Temp,  ordin.y  in  6^.){Vo^z tonsuhe.) 

Les  ordres  mineurs  ne  doivent  6tre  confer^  qak  ceux  qui  mlen- 
dent  du  moins  k  langne  latine,  qui  savent  c[uelks  soat  les  fDnetions 
de  ces  ordres,  qui  aient  crii  en  science  comme  en  ^e^  suppos6  qu*ils 
soient  cx>nfer^s  l*un  apres  Tautre ;  qui  donnent  eimn  lieu  d'esper^ 
qu'ils  accpierront  assez  de  capacit6  pour  les  ordres  siqfi^nears.  [Con- 
cile  de  Trente^  sess.  XXIII^'  ch.  11  cM3,  de  Refonn.) 

Le  sottft-diaconat  et  le  diaeonat  demandent  qu'on  sache  les  choses 
n^cessaires  pour  Tex^eice  de  ces  ordres,  c'estr&-dire  ^'ils  soient 
instruits  des  sacrementSy  surtout  de  celui  de  Tordinationy  et  qu*iLs 
sachent  reciter  Toffice  avec  intelligence. 

Pour  recevoir  k  pretrise,  il  faut  qu'on  soit  juge  o^able  d'«[ifiei- 
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gner  au  peuple  les  choses  necessaires  au  salut,  et  dc  lui  admi- 
nistrer  comme  il  fout  les  saerements.  A  Tegard  de  repiscopat, 
voye;s  tvtQDE. 

La  science  des  cur^s  doit  s^^tendre,  suiyant  les  canons,  sur  les 
Ecritures,  et  principalement  le  psautier  {cAy  5^  disi.  i%),  lescanons, 
et  surtout  les  penitentiaux  {ioicL)j  le  Bituel  et  le  Missel  compris 
sous  ces  mots :  Officialis  libcr,  sacramcntorum  libcr^  baptistemim 
(r.  2,  dist.  38);  le  Breviaire  et  rordiiiaire  compris  sous  ces  mots: 
LectionaritiSy  AntiphonariuSj  ComputuSy  Homilice,  per  circuium 
anni.  (C  5,  dist.  38.)  Toute  cette  science  s'entend  par  ce  que 
dit  le  cnapitre  14,  de  jEtate  et  Qualit.y  que  les  cures  doivent  Atre 
instniits  de  tout  ce  qui  conceme  les  offices  et  les  sacrements.  ( Voyez 

PAROISSE.) 

5*  On  trouve  d^cide  dans  les  canons,  que  TevSque  qui  a  ordonne 
des  gens  sans  lettres  doit  d^truire  lui-meme  son  propre  ouvrage, 
c'est-ardire  deposerceux  qu'ila  ordonnes.  (C.  5,  dtst.  55.)  Ceux  qui 
sacrent  des  6ve<raes  illettr6s  doivent  etre  deposes  avec  ceux  qu'ils 
sacrent.  (C  5,  aist.  51  ;  c.  15,  de  jEtate  et  Qualitate.)  II  en  est  do 
meme  des  examinateurs  qui  ont  admis,  par  grdce,  des  ignorants  k 
rordination.  (C.  \jdist.li.)  Les  eveques  mSmes  qui  font  des  pre- 
tres  ignorants,  doivent  fttre  severement  punis  avec  ceux  qu'ils  ont 
ordonnes.  (C.  14,  deJEtate et  Qualitate.) Le  chapitre  4,  de  Tempore 
ordin.y  in  6"*,  d^kre  Tev^que  qui  confere  la  tonsure  a  un  illeltre, 
siispens  un  an  de  la  collation  de  la  tonsure. 

6*  L'irr^ularite  du  defaut  de  science  cesse  par  la  dispense  et  par 
la  science  acquise. 

Reguliirement,  on  ne  peut  dispenser  de  rirr^gnlarit^  du  defaut 
de  science  pour  Texercice  des  fonctions  des  ordres  ou  des  benefices, 
(ni*un  ignorantne  peut  faire  sans  danger  de  p4ch^.  II  n'y  a  raeme, 
aans  tout  le  corps  du  droit  canon  aucun  exemple  de  dispense  tou- 
rhant  rirregularit^  de  Tignorance,  ni  audun  canon  qui  la  permette 
express^ment ;  on  condut  seulement  que  le  pape  peut  en  dispenser, 
dece  qu'elle  n'est  oue  de  droit  ecclesiastique.  On  infere  meme  du 
ehapitre  34,  de  Elect.y  in  6*,  queTeveque  peut  admettrei  une 
cure  un  ecclesiastique  qui  n'a  pas  toute  la  capacite  requise,  en  robli- 
peant  d'aller  etudier.  Mais,  de  quelque  part  que  vienne  la  dispense, 
il  faut,  dit  Gibert,  qu'elle  ait  quatre  conditions :  1"*  que  le  demut  de 
scienee  ne  soit  pas  extreme,  et  que  le  sujet  soit  capable  d'acquerir 
la  scienee  qui  lui  manque ;  2"*  qu  ilne  fasse  pas  de  lonctions  qui  re- 
tpiierent  plus  de  science  qu'il  n  a  pas ;  3"*  qu'il  ait  beaucoup  de  piete ; 
4^qu'il  y  ait  disette  de  sujels.  (C.  15,  de  jEtate  et  Qualitate;c.  11, 
*h  Remmc.;  c.  10,  de  Renunc;  c.  1,  dist.;  c.  1,  dist.  57.) 

Si  un  ignorant,  par  la  voie  de  Tetude  et  du  travail,  devient  sa- 
vant,  il  cesse  d'^tre  incapable.  (C.  1 1 ,  de  Renunc.)  n  peut  aussi  faire 
cesser  cette  incapacite,  en  passantd'un  benefice  sup6rieur  ou  k  charge 
iiksoeA  h  un  b^nefice  simple. 

Le  SatDt-Espril  nous  fait  assez  connattre  rindispensable  n^cessite 
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de  la  sdence  dans  le  pr^tre,  lorsqu'il  noiu  dit  c{ae  ses  \hm»  ea  se* 
ront  les  gardiennes :  Labice  sdtcerdutu  cmtodMnt  tcientiam. 

SCRIPTEUR. 

On  donne  ce  nom,  dans  la  chancellerie  romainey  anx  officiers  qui 
dressent  des  bulles  et  autres  rescrits.  On  ne  se  sert  en  France  que 
du  raot  de  secretaire,  11  y  a  cent  scripteurs  ou  ^crivains  apostoliques. 

SCRUTATEUR. 

Dans  les  elections  des  prelats  ou  autres  sup^rieurs,  on  appelle 
scrutateurs  ceiix:  qui  soQt  commis  nour  tenir  les  vasas  ou  se  jettent 
les  billets  ou  sufFrageSy  quand  les  elections  se  font  par  scrutin»  c'est- 
uHlire  en  donnant  son  suffrage  secretement  par  des  Ullets  fermes, 
qui  se  jettent  dans  un  vase  quelconque.  Le  concile  de  Latran,  tenu 
sous  le  pape  Innocent  III,  exige,  pour  les  elections  qui  se  foat  par 
scrutin^  tro\s  scmiateu7's  quisoient  du  corps  des  electeurS|  et  qui, 
apres  avoir  recu  secr^tement  les  suffrages,  les  rMi^ent  nar  ecrit, 
los  comparent  norabre  h  nombre,  et  les  publient  ensuite  devant  les 
electeurs. 

SCRUTIN- 

Mot  tir^  du  latini  qui,  dans  son  originey  signifie  recherche.  Ainsi, 
le  scrutin  est  la  mani^re  de  recueillir  les  voix  secr^tementy  et  sans 
qu'on  sache  les  noms  de  ceux  qui  ont  donn^  leurs  sufirages.  Par 
exemple,  s*il  s'agit  d'une  ^lection,  on  donne  aux  suffiragants  autant 
de  billets  qu'il  y  a  de  personnes  qui  peuvent  6tre  61ues,  et  ehacun 
jtitto  dans  un  vafle  le  mllet  qui  contient  le  nom  dq  la  personne  qii^il 
veutihre,  ( Foye^  Alection,  suffrage.) 

II  y  a  dans  les  Decr^tales  un  titre  qui  a  pour  rubrique :  de  Scru- 
tinio  in  ordine  faciendo,  ce  qui  signifie  rexamen  et  la  reeherche  que 
Ton  doit  faire  des  qualit^s  de  oeux  qui  aspirent  aux  saints  ordms. 
{Voyez  ORDRGs.)  Le  cbapitre  imique  de  ce  titre  sembte  d^der  que 
l'on  peut  assurer  qu'un  ordinand  ou  un  eligible  est  digne  des  ordres 
011  de  la  charge  dont  il  s^agitdansrclection,  quand  on  juge  en  ron- 
science  qu*il  n'en  est  pas  indigne.  {Voyes  acception.) 

Sl^ANCE. 

[Voyez  pRtefiANCE.) 

SECOURS. 

Quelques  canonistes  appellent  du  nom  de  secours  ce  que  qous 
appelons  succursffle^  prce  que  cette  ^.glise  suc>cursale  esl  un  secours 
pour  laparoisse,  (FoyessixcunsAi^.) 

SECRET. 
Qn  distingue  trois  sortes  de  seerets :  le  secft  de  la  oonfmttion^  ee- 
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Ini  da  conseil  et  de  confldence,  et  le  secrei  de  la  convemlion  ordi- 
nalre,  sur  qaoi  voyez  gonfbsseur,  monitoirB|  R^vtLAnoN. 

SECRfiTAIRE. 

On  nomme  secretaire  un  officier  qui  expedie  par  le  commande- 
ment  de  son  maitre,  des  lettres,  des  provisions,  des  brevets,  et  qui  les 
rend  authentiques  par  sa  si^aiatm*e. 

Le  concile  de  Trente  (session  XXI,  chap.  1,  de  Reform.)  a  regle 
ce  que  penvent  recevoir  lea  secritaires  d'ev^h&3  pour  les  actes  du 
secr^lanat,  et  ils  ne  peuvent  prendre  davantage  sans  p(&che,  et  mdme 
sans  se  rendre  suspects  de  simonie,  en  exigeant  une  chose  tempo- 
relle  a  Toccasion  d  une  chose  spirituelle.  Lorsqu'ils  n'ont  point  assez 
iles  droits  legitimes  du  secretariat ,  c'est  h  Tevdque  a  les  gager  de 
son  propre  revenu,  et  Tev&que  lui-m^e  ne  doit  tirer  aucun  profit 
parlicuher  de  son  secretariat,  ni  Taffermer  k  personne.  Clement  YII 
a  fait  k  cet  ^gard  un  d^cret  formel.  [Voyez  GREFFiEn.) 

n  est  neanmoins  permis  aux  secretaires  des  evdques  qui  n*ont  point 
ilautres  gages,  de  recevoir  un  salaire  modere pour  rexpedition  des 
dimissoires  et  des  lettres  d*or.  Ce  qu*on  donne  alors  ne  se  donne 
point  en  vue  de  Tordination :  c*est  une  recompense  de  leur  peine  et 
de  leur  Iravail,  recompense  qu'ils  meritent  et  quUla  ont  le  droit 


(rexiger. 


Les  evScpies  assembles  au  concile  de  Londres,  en  1321,  s*etaient 
fait  une  loi  de  donner  sur  leiu*s  revenus,  k  leurs  secrStaireSy  des  gages 
suilisants k leur  entretien,  afin  quils  pussent  deli\Ter  les  expedi- 
tions  gratuitement.  C^tait  aussi  le  voeu  du  concile  de  Trente.  Alais, 
^'omme  il  y  a,  surtout  en  Italie,  un  grand  nombre  d  eveches  dont 
les  revenus  sont  tr^modiques,  comme  le  sont  aujourd*hui  ceux  de 
Prance,  le  concile  se  contenta  de  defendre  aux  6v^ques  de  tirer  per- 
sonnellement  aucun  profit  de  leur  secretariat. 

Le  seeritaire  du  sacre  coUege  des  cardinaux  doit  Stre  Italien. 
iConst,  Admonetnos  d^Urbain  VIII.]  Sa  charge  cpnsiste,  pendant 
la  vacance  du  Saint-Si^e,  k  ecrire  en  conclave,  au  nom  au  sacre 
college,  les  lettres  souscntes  par  les  trois  cardinaux  chefs  d*ordres  et 
revetues  de  leurssceaux.  II  assiste  aux  congr^ations  g^nerales,  aux 
reunions  des  chefs  d*ordres  ;  note  les  ordres  et  dicrets,  enregistre 
toutes  les  resolutions  form^s  dans  les  consistoires  secrets,  dont  les 
minutes  lui  sont  remises  par  le  cardinal  camerlingue,  lorsqu'il  doit 
sortir  du  consistoire,  ou  u  ne  paratt  qu*avec  rhabit  long  de  laine 
rouge  et  le  capuchon  de  m6me  couleiu*.  II  reraplit  aupres  du  sacre 
college,  durant  la  vacance,  les  mSmes  fonctions  que  le  cardii^al 
secretaire  d'Etat  remplit  aupres  du  pape  regnant. 

SECIUSTAmE  DES  BREFS. 

I^  charge  de  secrStaire  des  brefs  est  une  des  plns  considerablos 
«le  la  oour  de  Rom^.  Le  titulaire  prend  rang  parmi  les  eardinaiix 
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palatins  et  a  un  logement  dans  le  palais  de  la  consulte.  Ce  cpii  en  aug- 
mente  immensement  rimportance,  c'est  qu^elle  est  Tune  des  Yares 
charges  jouissant  du  privilege  de  rinamovibilit^  et  survivant  au 

Sape  regnant.  Depuis  le  commencement  de  ce  siede,  lorsqu*elle  est 
evenue  vacante,  le  cardinal  secritaire  d'Etat  en  fonctions  en  est 
presque  toujours  devenu  titulaire. 

SECTION  DES  B^NfiFICES. 

On  entend  par  section  des  benefices  la  division  d'un  seul  titre  de 
h^n^flce  en  deux^  ce  qiii  s'appli(pie  proprement  au  cas  d*un  partage 
ahusif  que  les  canons  ont  toujours  condamne ,  et  qui  eonsiste  a 
mettre  les  revenus  d'un  cdte  et  les  charges  de  rautre.  Majoribus  ec- 
clesia  beneficiis  in  sud  integritate  manentibus  inde  eorum  nimis  vi- 
detury  ut  minorum  clericorum  prcebendce  patiuntur  sectionem.  Id-- 
circd  ut  sicut  in  magnisy  itd  quoque  in  minimis  membrisy  suis  fir^ 
mitatem  ecclesia  habeatmiiversitatem;  divisionemprcebendarum^ 
autdigtiitatumpermutationemfieriprohibemus,  [Cap.  i^dePrceb.; 
Cum  causamj  eod.) 

La  glose  de  ces  d^cretales  ohserve  qu  elles  n'ont  en  vue  que  d'eni- 
pecher  Fahus  et  la  section  sans  cause  desh^nefices^mais  que  nen  n*eni- 
pfiche  qu'on  ne  divise  un  henefice  quand  il  vaque,  s'il  y  a  une 
juste  cause  de  le  faire,  et  que  les  revenus  du  benence  le  permetteiit. 
Dans  ce  cas,  on  ne  divise  pas  le  titre,  mais  on  forme  deux  U- 
tres  diflF^rents  qui  ont  chacun  leur  titulaire.  Ex  justd  causdpofest 
una  prcebenda  dividi  in  duas^  cum  vacat  si  facultates  sumciani. 
(C.  Vacante,  de  Prcebend.)  Dans  le  ,cas  de  cette  sectimiy  necessaire 
ou  utile  i!i  TEglise,  on  ok^^erve  les  mSmes  formalites  que  pour  Tu- 
nion  dedeux  benefices. 

Si  une  paroisse  est  trop  etendue  pour  pouvoir  6tre  dosservie  par 
un  seul  titulaire,  on  divise  non  le  titre,  mais  le  territoire.  n  n  ur- 
rive  jamais  qu'on  donne  au  mSme  peuple  deux  pasteurs  en  titre, 
avec  une  autorit^  egale  pour  exercer  les  memes  fonctions  dans  la 
m^me  eglise.  Cet  ahus,  qui  s'etait  introduit  en  hien  des  endroits 
dans  le  seizieme  siecle,  a  ete  corrig^  dans  ces  derniers  temps. 

SiECULARIA  SiECULARIBUS. 

[VoyeZ  REGLLARIA  REGULAWBUS.) 

S15CULARISATI0N. 

On  appelle  sicularisation  Tacte  par  lequel  un  henefice  regiilier 
devient  seculier,  ou  un  religieux  est  mis  au  rang  des  clercs,  oa 
m^me  des  laiques. 

On  distingue  donc  deux  sortes  de  sScularisationSy  les  personnelles 
et  les  reelles. 

Les  premieres  s'appliquent  aux  personnes  des  religieux^  el  les 
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autres  aux  benefices.  A  quoi  ron  pourrait  ajouter  une  troisieme 
pspece  de  semlarisation  qui  est  mixte,  quand  on  secularise  un  mo- 
uasiere  avec  les  religieux  (lui  y  ont  &it  profession  reli^ieuse. 

1''  Pour  ce  qui  est  des  secularisatians  personnelles,  il  faut  distin- 
guer  celle  qui  se  fait  expressement  par  dispense  du  pape,  d'avec 
celle  que  produit  Tassecution  d'un  benefice  dont  les  fonctions  sont 
tooies  seculieres. 

A  Te^d  de  la  sicularisation  par  dispense,  ce  qui  comprend  les 
translations,  voyez  v<FX'y  translation,  r£clabution. 

Aucun  autre  benefice  que lepiscopat ne  seculariseunreligieux. 
,  Voyez  RmGiEUX,  fev^QCE.) 

1*  La  sicvdarisation  reelle  d'un  benefice  peut  avoir  lieu  pour  cer  • 
taines  causes  d'utilite  ou  de  necessite  pour  rEgtise,  car  la  siculari- 
sniion  n  est  jamais  permise,  si  elle  n  est  necessaire  ou  utile  pour  le 
bien  des  ames.  Ndcessaire,  comme  lorsque  la  situation  du  monas- 
tere  rempeche  d'y  observer  la  r^gularite,  ou  qne,  pour  d'autres  rai- 
soDs,  il  est  impossible  de  le  reformer ;  utile,  comme  lorsque  le  peu- 
|)le  ou  le  clerge  a  plus  de  confiance  dans  les  s^uliers  que  dans  les 
reguliers;  ou  qu'ily  a  juste  esperance  de  rempUr  les  placesde  per- 
somies  qui  auront  plus  detalents  et  d'amour  pour  le  travail. 

3""  Regulierement,  le  changement  d'etat  dans  un  monastere  n'est 
{H)int  regarde  comme  favorable.  II  faut ,  suivant  les  conciles,  de 
t^randes  raisons  pour  Tautoriser  et  le  rendre  l^itime.  Ces  raisoiis 
peuvent  Stre,  mie  la  resle  primitive  n'y  est  plus  observ6e  depuis 
longtimps ;  qu  au  Ueu  a  observer  la  pauvrete,  les  moines  ont  des 
l>roprietes,  et  qu'il  n  y  a  pas  heu  d^esperer  qu*accoutumes  a  ces  pro- 
priet^  qu'on  a  tolerees  dans  leurs  pmlecesseurSy  ils  veuillent  tout 
mettre  en  commun ,  et  obser  ver  en  toutes  choses  la  severite  des  r^Ies 
ct  constitutions  qtii  n  etaient  deja  plus  en  usage  du  temps  de  lenrs 
])redeces8eurs ;  et  qu  ainsi  le  chan^ement  de  Tetat  regulier  en  celui 
de  secnlier  leur  sera  salutaire,  et  qu'ils  le  souhaitent.  A  ces  causes 
(ie  secfiiarisation  on  peut  en  ajouter  d'autresy  que  fouiiiisseut  les 
^irconstances,  et  qui  sont  termin^  dans  la  buUe  de  sicidarisation 
|>ar  cette  clause  ordinaire  :  Ad  iaiidem  omnipotentis  Dei  et  cxalta-- 
limem  fidei  catholicce  et  divini  culttis  augmmtum  ac  Ecciesice  iV. 
statum prosperumj  fionori/icum  et  tranquiiium  (1). 

Cest  une  question  parmi  les  canonistes,  si  Fon  peut  proceder  a  la 
situiarisation  d*un  monastere  par  Tautorite  de  Tev^ue  en  certains 
ras;  mais,  quoi  que  decident  le  chapitre  Inter  qtmtu^r^  de  Relig.  et 
laglose  du  chapitre  Si  episcopusy  de  Paroch. /il  y  a  lon^mps  qu*on 
a  recours  an  pape  (2).  C'est  seulement  uue  necessite  mdispensable 
(l'appeler  les  eveques  des  Ueux,  ainsi  que  tous  les  interesses  a  cc 
chaugement  d'etal. 

Par  les  buUes  de  secuiarisatioHy  le  pape  supprime  el  eteint  Tordre 

tl.  Uobuflc.  Praxisde  ErevUone  ecdesioe,  ti.  8. 
ii)  idcin  ,  /oc.  ciL,  n.  ii. 
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de  k  regle  que  pTofessait  le  monastere,  tout  etat  et  essenoe  r6gttli!^ 
dans  le  couveut^  ^lises^  offices  claustraux  et  autres  portions  mo- 
uacaleSy  prieunes  et  beu^oeSy  en  sorte  qu'ils  cesseut  d*elre  reguliers ; 
et  veut  quc  ioutes  ces  choses  et  tous  les  biens  qui  dependeat  do 
reglise  amsi  chang^e  deviennent  seculi^. 

Lepape  exempte  les  moineS)  ceux  qoi  tiennent  les  dignites  ou  dk»» 
benefices  r^uliers  dependant  de  ladite  eglise,  soit  qu  ils  aieat  fail 
profei»ion  expresse,  ou  bien  tacitey  de  tout  engagement  de  roboer- 
vation  des  constitutions*  difinitionSy  reglements^  instituts,  8tatotS| 
coutumes  et  uM^es  de  la  ri^gie  de  saint  N.  ct  dc  tous  vqbux  qn*ils 
pouiTaieut  avoir  faits,  k  la  reserve  dc  celui  de  cfaastete.  Yeut  qu^ils 
puissent  portcr  Thabit  s^cidi^y  et  quitter  les  marques  reguliereSy  saus 
cncourir  pour  cela  les  peines  d'apostasie  et  d^inlmbilitey  la  note  d*in- 
famie^  oU  autres,  portees  par  les  oonstitutions :  De  cofiero  smcuiarcs 
sittt^  ei  pro  saecularibus  mbeantur  et  repuieniut. 

II  est  une  autre  sorte  de  secularisation  dont  ne  parklkt  |ms  les  ca^ 
nonistes,  c*est  celle  parlaquelielepape  rend  k  la  oommunion  laique 
un  clerc  engage  dans  les  ordres  sacrisy  et  rautorise  meme  k  eonirac- 
ter  mariage.  Nous  en  avons  de  nos  jours  un  exemple  bien  remar- 
(juablc ;  c  est  le  bref  de  s4cfdarisatum  par  lequel  Pie  YU  rmdii  4  la 
vie  porement  secuUere  Gharles-fllaurice  de  T weyrand-P^igoi^  an- 
eieu  ev^que  d*Autun.  On  sait  que^  nomme  pendant  la  revomtioni  de 
1789  depute  aux  etats-g^n^raux,  il  se  dmara  pour  la  coiislituiion 
civile  du  clerge,  et  lit  le  serment.  Ce  fut  lui  qui,  le  24  fevrier  1791, 
sacra  les  prenuers  e vdques  oonstitutionnels.  U  prelendit  leur  donner 
i'institution  canoniquey  ^uis  donna  sa  d^mission^  et  se  jeta  entiere- 
ment  d^s  les  emplois  civils.  Pie  YI  d^lora  sa  condmte  dans  son 
bref  du  10  mars  1791;  et daHs  celui du  1 3 avril suivant, ille declara 
suspcns  detoatesfottctions^^scopales.Dansceiurdu  19  mars  1792, 
il  lui  adressa  ainsi  qu  aux  aulares  ev^ues  constitutionnels  de  tiou- 
\n3lh;s  monitions  canoniquesy  lesavertissantquillesexcommuni^rail 
au  bout  de  cent  vingt  jours  s'i]s  ne  revenaient  a  resipisceiice.  Le  papc 
ne  prononca  pas  neanmoins  la  sentence  d^excommunicatton^  et  les 
choses  resterent  en  cet  etat  jusque  sous  Pie  YIL  Talleyraud  eiait 
deveim  ministre^  d*abord  sous  le  Directoire,  puis  sous  le  Gonsulat. 
Cc  fut  alors  qu'il  fit  la  demtodie  dont  il  est  parle  da&s  le  Ih^  du 
29  juin  \%n. 

A  noU^  tres^her  fiis  Ckaries-MoMnce  de  Talkyrand. 

«  PIE  Vn,  papc, 

«  Notrc  chcr  fils,  salul.  Au  inilicu  dcs  accablanlcs  solliciludcs  dc  noiro  rtiar^c 
apostoliquc,  nous  avons  <Sl<^  rcmpli  dc  joie,  quand  nous  avons  appris  Vardcnt  desir 
quc  vous  avez  dc  vous  r<5coBcilicr  avcc  nons  et  avec  l'Eglisc  calholiquc.  Nous  aran^ 
aussi  clc  tr6s  touch(5  de  tout  cc  que  nous  a  dcril,  cn  votrc  nom  el  h  votrc  sujct,  nolro 
chcr  fils  lc  cardiual  Jcan-Baptislc  Gaprara,  notre  Idgat  ppcs  lc  premicr  consiil.  Lo> 
bcntimcnls  dc  votrc  coeur,  qui  sout  icls  quc  nous  les  d6>inons,  el  quc  m&iMenum 
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vous  DOttsd()Goavre2,  eouiiiio  il  e&i  coDTcnablc  do  le  fairc ;  la  bouDutisiOD  cl  la  i^lcinc 
obeissanoe  dont  voua  faites  profcssion  pour  le  Sidge  apostoliquc ;  votro  applicatiou 
oonslaiite  k  fairc  ce  qui  ddpend  do  voua  pour  achevcr  le  grand  ouvragc  du  rt^la* 
blisscmcnt  de  la  rcligion  catholique  en  France ;  le  tdmoignage  qu^ont  rcndu  dc 
votre  z^ie  pour  la  ddfcnse  et  pour  lcs  progr^  de  cettc  mdmo  rcligion,  nos  vdnc- 
rablcs  fr^res  qui  sont  partis  dc  ritalic,  ct  qui  ont  aasistd  t  rassemblde  (1) ;  la  rd- 
solution  qiie  vous  avez  prise  d'employer  tous  les  moyens  qui  scront  cn  volrc 
}iouvoir  pour  obtcnir  des  dispositions  favorables  k  la  rcligion  et  (t  rEglise,  non- 
seulemcDt  sont  pour  nous  des  motifs  dc  nous  rejouir  dans  le  Seigneur,  mais  nous 
dftormincnt  encore  k  vous  traiter  favorablcmcnt ,  ot  k  user  cnvcrs  vous  d'uuc 
iodttlgcnee  particuHdre. 

•  DUatanl  done  k  votru  ^Ard  les  cntrailles  de  notrc  charU<5  paiemelle,  nous  vous 
di^ageons,  par  ia  pldnitude  de  Dotrc  puissancc,  du  lien  do  touics  les  cxoonimuui- 
cniious  quc  vous  avezpu  encourir  jusqu*(^  ce  jour,  ct,  aprds  vous  avoir  ainsi  absous, 
oousvous  rcStablissons  dans  notrc  communion  ct  dans  ccUc  du  Si(5gc  apostoIiqUc. 
Dc  plus,  Dous  vous  imposons,  par  suitc  dc  volrc  rcconciliatlon  avec  noiis  et  avcc 
lE^Iisc,  dcs  dislributions  d'aumdncs  pour  lc  soulagemcnt  surtout  des  pauvrcb 
tic  Tdgllsc  d'Aulun  qne  vous  avcz  gouvcfnc^c.  Mais  nous  nous  absleuons  d'cn 
!ix«*r  la  quantitd,  de  doutant  pas  quc  vous  nc  subvcniez  k  leurs  ndccssiu^s  avcc 
UDc  abondancc  proportionndc  &  volrt^  religion  ct  k  votrc  g^ncrosit<3 ;  ct  commc 
^olfc  d^iaaion  de  r^T6ch6  d^AUtun  (ddmission  que  nous  avons  acccptdc),  ct  Ic 
ronoDcemcnt  que  vous  avcz  fait  dcpuis  pluaicurs  anndes  h  touto  fODCtion  ^pisoo- 
IqIc,  el  mdme  ^tonte  ftmctien  eocleaiastiquc,  voua  ont  amcn^  au  point  dc  dous  dc- 
luaiider  d'6tre  r^duit  k  la  simplo  oommunion  lalquc ;  nous  vous  ordonnous,  aprCs 
^ous  avoif  ainai  r^ncilid  avec  nous  et  avcc  rEglisc,  dc  vous  abstcnir  dc  toulc 
rouctioD  tant  episcopalc  qu^eocli^siaslique,  ct  do  vous  conlcntor  dc  la  communiou 
i-dlquc.  Nous  vous  accordons  aussi  lc  pouvoir  dc  portcr  rhabit  s^cuUer,  ct  de  ^c- 
n?r  tottlcs  lcs  affaircs  civilcs ,  soit  qu'il  vous  plaise  dc  dcmcurcr  dans  la  char^T 
(|ttc  vous  cxercez  maintenanl,  sdit  qiic  vous  passiez  k  une  autre  k  laqucUc  votrc 
?ouvenieiaent  pourni  voofl  appeler. 

»  Xais,  notre  cher  fUs,  au  milieu  des  affaircs  politiqucs,  vous  dcvcz  songcr  coni- 
bicQ  vous  dles  obligcS  de  travaillcr  k  la  gloirc  dc  Dicu,  ainsi  qu'au  bicn  dc  la  rcli- 
uiou  caUioliquc,  et  vooa  devez  avoir  toujours  dcvant  lcs  yeux  les  moycns  qui 
I-cuvcnl  contribuer  au  succ^  dune  si  grandc  oeuvrc.  Pour  vous  y  cxcilcr  plus 
{HiisKimnient,  nous  fious  servirotis  de  ocs  paroles  dc  saint  L(k)n,  un  dc  nos  pr6dc- 
<'r$sienrs : «  II  me  mte  k  vous  exhortrr  d^unir  vos  travaux  k  ccux  du  Si^  aposto- 

•  iiquc;  car  la  vieloirc  que  idsus-Chftst  notrc  Seigncur  a  accordto  k  son  Eglise, 
« TQ  augHieDlft&t  Dotre  ODnfiancc,  ne  nous  exemptc  paa  pourtant  dc  toule  soUici- 

•  lodc.  Celtc  victoire  nous  a  di^  donu(3c,  non  aQn  que  nous  nous  livrious  au 
'  souuncil,  mais  afin  quc  nos  travaux  soicnt  plus  doux.  Ainsi,  nous  rcclamoub 

cncorc,  dans  rctal  acluel  des  choscs,  lc  concours  de  volrc  vigilance  cl  dc  volrc 

•  siollicitudc.  » 

•  Excltez  dotic  volrc  zftlc,  ddploycz  ct  mcllcz  cn  action  toutcs  lcs  forces  de  volrc 
'^pril  pouf  que  la  reltgion  catholiqnc  pousse  de  jour  cn  jour  plus  profoDddmcni 
"^  racines  dans  vos  contrdeS}  et  qtte  votre  pnisfiante  nation  rccouvre  cet  ancien 
<'clai  qui  la  distiugua  totijmirs  sl  glorieuaement  des  autrea  peuplcs.  Si  tous  rteli- 
"A  Dos  esptoiieeaf  tow  procurercz  k  cette  r^ublique  une  paix  el  uuc  tranquii* 
>ii«  v^ri(able&,  et vm attirerez sur  vous^  duDc  mani^  spdciale, la  mis^ricordc 
(livino. 

hn  }  Avail  en  riiiver  pr^ocdcnt  k  Ly»n  auo  c«ii»ull«  (W  avslcnl  etc  appclr»  dcA  dc|tatcii  du  Xord  «t  di  I'lUIif. 
'  r«  antm  f|tt«nint«-BrpC  pr<Uto  et  c«cl£«l«tt!qa««  «rcc  leiqacli  U.  dt-  T«Ilcvnind,  «lor«  mliiJilre  de«  r«Mtla«a 
•Uc-iciirrf,  a>«li  pa  «oavcnt  conftrcr. 
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«  En  aucmlanl,  nous  prcbcnlcrons  saus  cessc  a  Dieu  nos  instanlcs  itridrcs,  atin 
quil  vous  accordc  la  lumi^rc  dc  sa  gr&cc,  ct  nous  vous  donnons,  dc  la  maniorc  U 
pius  afiectucuse,  la  bdnddicUon  aposloliquc ,  comme  un  gagc  dc  la  bcnddiction 
c<^lcstc . 

«  Donn<5  k  Sainl-Piorrc  dc  Rome,  sous  l'anncau  du  p6cheur,  lc  39  juln  1802,  la 
troisicmc  annce  dc  notrc  pontificat.  » 

Sl^ULlERS. 

Oii  prend  ce  mt)t  daas  Tusage  en  deux  signilications. 

1''  On  entend  par  seculiers  les  ministres  de  TEglise  qui,  ne  faisanl 
profession  d*aucune  regle  monastique,  viventdanslemondey  par  op- 
|H>sition  aux  religieux  que  Ton  dit  ^tre  ^loignfe  du  siecle,  et  (^non 
appelle  r^guliers,  a  cause de la regle  quils  professent :  ceuxHn  soiil 
ctercs  depuis  que,  contre  leur  premier  etat,  onles  a  admis  li  la  par- 
ticipation  des  ordrcs  et  aux  fonctions  du  ministere  ;  mnis  cette  qihv 
lite  ne  leur  est,  pour  ainsi  dire,  qu*accideutelle :  c'est  pour  a»la 
4{u  on  ne  les  comprend  pas  sous  le  nom  simple  de  clercs,  ni  sous  ces 
termes  des  canous :  Domini  sacerdoSj  ad  officium  aut  militiam  cle- 
ricatuSy  ad  sacerdotium  eligij  aliqtiod  mtnisterium  ecclesiastictm 
agere^  ecclesim  sceculari  inset*vire. 

2"  On  donneaussi  le  nom  de  ^^cu/i^'5  respectivement  aux  person- 
nes  ecclesiastiqucs,  aux  laiques  dont  Tetat  est  de  vivre  dans  le  siecle : 
on  dit  dans  ce  sens  iuge  sdcuHer^  tribunal  siculier^  cours  seculieresy 
par  opposition  aux  juges  d'eglises  et  aux  cours  eccle^iastiques. 

SfiMINAIRE. 

Un  scminaire  est  une  maison  ou  communaule  ou  Vm  iBStruit  les 
jeunes  ccclesiastiques  qui  se  destinent  aux  ordres  sacres. 

§  I.  Origine  et  itablissement  des  siteiNAntES. 

L'elablissement  des  seminaires  n'est  pas  nouveau  dans  rEglise ; 
on  peut  en  rapporter  rori^ine,  ou  a  ces  oonmumaules  de  clercs  qne 
les  anciens  cveques  formaicnt  aupres  d'eux  et  qu*on  renouvela,  sui- 
vant  Thomassin  (1),  dans  le  neuvieme  siecle,  ou  &  ces  ecoles  tant  nv 
conimand^es  jjar  jes  anciens  canons.  On  reffarde  saint  Auguslin 
<x)mme  le  premier  instituteur  des  seminairesy  ainsi  qu'on  le  voit  daiis 
sa  vie  ecrite  par  Possidius. 

La  forme  de  ces  etablissements  a  varie  sdon  les  mceurs  et  lcs 
usages  des  differents  siecles :  il  est  parle  des  plus  anciens  dans  le 
cauon  du  second  concile  de  Bazas,  tenu  en  529,  dans  le  eanon  2  dii 
cx)ucile  de  Tolede  en  633,  dans  l^  Gapitulaires  de  Gharlemagne  ct 
de  Louis-le-Debonnaire  (2),  et  dans  le  canon  2  du  concilede  Paris  de 
Tan  829.  Reury  observc  (3)  que,  depuis  1  etablissemeut  des  col^^es 

(11  Discipline  de  lEgUse,  parl.  i,  liv.  i,  ch  41. 

(2)  Ibid.,  liv.  u,  ch.  5. 

(3)  htsUiuUonau  droU  ecclmaslique,  |»ari.  i.  ch.  20. 
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et  des  universitfe,  les  6v§ques  se  sont  repos^s  sur  les  docteurs  des 
universites,  de  rinslruction  des  clercs  pour  la  theologie  et  les  ca- 
nons,  etsur  les  regents  des  colleges  pour  les  etudes  inferieures :  ce 
quiadte  au  theologal  et  au  precepteur  les  fonctions  qu*ils  exercaient 
autrefois.  Mais  si  d'un  c6te,  ajoute  Fleury,  les  universites  et  les 
coUeges  ont  rendu  les  etudes  plus  faciles  et  augmente  la  science, 
les  moBurs  et  la  discipline  en  ont  notablement  soufFert:  tant  de  jeu- 
nesse  assemblee  n'a  pu  Stre  si  ais^ment  contenue  par  des  maitres 
etrangers  que  les  clercs  d'une  ville  par  un  primicier  ou  un  archidia- 
cre  sous  roeil  de  Feveque.  L'etude  a  et6  separee  des  fonctions  des 
ordres  mineurs ;  cependant  les  clercs  qui  etudiaient  dans  les  uni- 
versit&  etaient  sans  fonctions  et  vivaient  meles  avec  les  ecoliers 
laiques ;  enfin  on  a  vu  qu'il  etait  n^cessaire  de  les  en  separer,  pour 
les  former  k  Tetat  ecclfeiastique. 

DelA  est  venue  Tinstitution  des  seminaires.  Comme  on  eleve  les 
jeunes  arbres  dans  les  pepinieres,  d'ou  ensuite  on  les  transplante 
ou  l'on  veut ,  ainsi  Ton  a  iuge  k  propos  de  former  les  jeunes  clercs 
dans  des  coUeges  particuliers,  pour  les  rendre  capables  de  recevoir 
les  ordres  et  d  etre  appUques  aux  fonctions  ecclesiastiques :  ce  sont 
ces  colleges  qu'on  appelle  s4minaires.  Voici  le  reglement  que  le  con- 
cile  de  Trente  fit  sur  cette matiere.  [Session  XXlIIj  chap.  18,  rfe  Re- 
form.) 

«  Les  ieunes  gens,  s'ils  ne  sont  bien  eleves  et  bien  instruits,  se 
laissant  aisement  aUer  k  suivre  les  plaisirs  et  les  divertissements  du 
siecle,  et  n'etant  pas  possible,  sans  une  toute-puissante  et  speciale 
protection  de  Dieu,  qu'ils  se  perfectionnent  et  perseverent  dans  la 
discipline  ecclesiastique,  s'ils  n'ont  ete  formes  k  la  piete  et  a  la  re- 
ligion  d^s  leur  tendre  jeunesse,  avant  que  les  habitudes  des  vices 
les  possedent  entierement,  le  saint  concile  ordonne  que  toutes  les 
e^Uses  cathedrales,  metropolitaines  et  autres  superieures  a  celles- 
ci,  chacune,  selon  la  mesure  de  ses  facultes  et  retendue  de  son  dio- 
cese,  seront  tenues  et  obligees  de  nourrir  et  elever  daps  la  piete  et 
d'iiistruire  dans  la  profession  et  la  discipline  ecclesiastique  un  cer- 
tain  nombre  d'enfants  deleur  viUe  et  diocese  ou  de  leur  province,  si 
dans  le  lieu  il  ne  s'en  trouve  pas  sufiisamment,  en  un  coUegc  cpie 
Teveque  choisira  proche  des  egUses  memes,  ou  en  quelque  autre  en- 
droit  commode  pour  cela. 

«  On  n'en  recevra  aucun  dans  ce  coU^ge  qui  n'ait  au  moins  douze 
ans,  crai  ne  soit  n6  de  legitime  mariage,  et  qui  ne  sache  passable- 
ment  lire  et  ecrire,  et  dont  le  bon  naturel  et  les  bonnes  inclinations 
donneut  Tesperance  qu'il  pourra  s'engager  k  servir  toute  sa  vie  dans 
les  fonctions  ecclisiastiques.  Veut  le  saint  concile  qu'on  choisisse 
principalement  des  enfants  de  familles  pauvres ;  mais  U  n'en  exclut 
pourtant  pas  ceux  des  famiUes  riches,  pourvu  qu'ils  y  soient  nourris 
et  entretenus  k  leurs  depens  et  qu'Us  temoignent  le  desir  et  Taffec- 
tion  de  servir  Dieu  et  rfeglise. 

«  L'^v^ue,  apres  avoir  divisi  ces  enfants  en  autant  de  classes 

T.  TI.  % 
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auil  trouvera bon,  suivant  leur  nombre,  leur  fige  et  leurs  progres 
ans  la  discipline  ecclesiastique,  en  appliquera  ensuite  une  partie 
au  service  des  eglises,  lorscju'il  jugera  a  propos,  et  retiendra  les 
autres  pour  continuer  d'etre  instruits  dans  le  couege,  ayant  toujours 
soin  d'en  remettre  d'autres  a  la  place  de  ceux  qu*il  en  aura  lir^» ;  de 
maniere  que  ce  coUege  soit  un  perpetuel  seminaire  de  ministres  pour 
le  service  de  Dieu» 

((  Et  afin  qu'ils  soient  plus  aisement  eleves  dans  l^  discipUne  ec- 
clesiastique,  on  leur  donnera  tout  d'abord,  en  entrant,  la  tonsure,  et 
ils  porteront  toujours  Thabit  clerical :  ils  y  apprendront  la  gram* 
maire,  le  chant,  le  comput  ecclesiastique  et  tout  oe  qui  regarde  les 
belles-lettres,  et  s'appliqueront  a  retuae  de  rEcriture  sainte,  des  li- 
vres  qui  traitent  des  matieres  ecclesiastiques,  des  homelies  des 
saints,  et  a  ce  qui  concerne  la  maniere  d  administrer  les  s^crements, 
et  surtout  a  ce  qu*on  jugera  a  propos  de  leur  enseigner  pour  les 
rendre  capables  a  entendre  les  confessions :  enfin  ils  s'y  instruiront 
de  toutes  les  ceremonies  et  usages  de  rEglise.  L'eveque  aura  soin 
cncorc  qu'ils  assistent  tous  les  jours  au  sacrifice  de  la  messe,  qu^ils 
se  confesscnt  au  moins  tous  les  mois,  et  qu'ils  recoivent  le  corps  de 
notre  Seigneur  Jesus-Christ,  selon  que  leur  confesseur  le  iugera  a 
propos,  rendant  service  les  jours  de  fetes  dans  reglise  cath^drale, 
ou  dans  les  autres  du  lieu. 

«  Toutes  ces  choses  et  toutes  les  autres  qu'il  sera  necessaire  et  k 
propos  d'etablir  pour  le  succes  de  cet  ouvrage  seront  reglees  par  les 
eveques,  assistes  du  conseil  de  deux  chanoines  des  plus  anciens  et 
des  plus  experimentes,  et  choisis  par  les  ^vSques  m^mes,  sdoB  «pie 
le  Saint-Csprit  le  leur  inspirera ;  et  ils  tiendront  la  main,  par  Iquts 
freqy.entes  visites  desdits  coUeges,  que  ce  qu'ils  auront  une  fois  6ta- 
bli  soit  tou]ours  observ^.  Ils  chatieront  s^verement  les  mutins,  les 
dissolus  et  les  rebelles,  les  incorrigibles,  et  ceux  qui  semeront  parmi 
les  autres  les  vices  et  le  dereglement,  les  chassant  memp  de  la  maison, 
s'il  en  est  besoin ;  enfin  ils  auront  en  une  singuliere  recommandation 
tout  ce  qu'ils  jugeront  qui  pourra  contribuer  k  conserver  et  k  afiermir 
un  etabussement  si  saiut  et  si  pieux,  et  eloigneront  tout  ce  qui  pour- 
rait  y  apporter  obstacle. 

((  Et  (Tautant  qu*il  sera  necessaire  de  faire  fonds  de  quelques  re- 
venus  certains  pour  le  batiment  du  coUege,  pour  les  gages  de^  mai- 
tres  et  des  domestiques,  pour  la  nourriture  et  Tentretien  de  la  jeu- 
nesse,  et  pour  toutes  les  autres  depenses ;  outre  les  revenus  d^a  des- 
tines,  en  cerlaines  eglises  et  autres  lieux,  a  rinstruction  et  a  Tei^tre- 
tien  des  enfants  qui  seront  censes  des  la  meme  reellement  appli(|ues 
au  nouveau  seminaire,  par  le  soin  et  a  la  diligeui^e  de  reveque  du 
lieu ;  les  memes  eveques,  assistes  du  conseil  de  d^ipL  ecclesiastiques 
du  chapitre,  dont  Tun  scra  cboisi  par  reyeque,  et  l'a)itre  p^ir  le  cka- 
pitre  meme,  et  de  deux  autres  ecclesiastiques  de  la  ville,  dont  run 
sera  pareillement  nomme  pai*  reveque,  et  Fautre  par  le  clerge  du 
lieu,  feront  distraction  d\me  certaino  partie  ou  portion  de  tous  les 
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reveaus  de  la  menseepiscopale  et  du  chapitre,  et  de  toutes  les  digai- 
ieSy  personnats,  offices,  prebendes,  portions,  abbayes  et  prieures, 
de  quel(^e  ordre,  meme  regulier,  ou  de  quelque  nature  et  qualite 
qu'iis  soient,  dans  des  hdpitaux  qui  sont  donnes  en  titre  ou  r^gis , 
soivant  la  constitution  du  concile  de  Yienne  qui  commence  par  Quia 
contingity  et  gen^ralement  de  tous  les  benefices,  meme  r^guliers,  de 
quelque  patronage  quils  soient,  meme  exempls,  mSme  qui  ne  se* 
raient  d*aucun  dioc^se,  et  qui  seraient  annexes  d  autres  eglises, 
monasteres,  hdpitaux  ou  au^s  lieux  de  devotion^  exempts  uAme, 
quels  au*ils  puissent  etre ;  ensemble  des  fabriques  des  eghses  et  au- 
tres  comges,  dans  lesquels  toutefois  il  n'y  aura  pas  actuellement  de 
seminaires  d'ecoliers,  ou  des  maltres  appUqu^  k  ravancement  du 
bien  commun  de  FEglise;  car  le  saint  concile  veut  et  entend  que  ceux- 
la  soient  exempts,  excepte  k  Tegard  des  revenus  qui  se  trouveront 
superflos,  apres  rentretien  honn&te  deduit  de  ceux  qui  composent 
lesdits  s^minaires  ou  lesdites  societes  et  communautes,  qui,  enquel- 
ques  Ueux,  s^appellent  ecoles ;  comme  aussi  des  revenus  de  tous  les 
monasteres,  i  la  r^rve  des  mendiants;  m&me  des  dimes  possedees 
dequelque  maniere  que  ce  soit  par  des  lalques,  et  sur  lesquelles  on 
aitcoutume  de  tirer  la  contribution  pour  les  subsides  ecclesia^iques, 
ott  appartenant  k  des  chevahers,  de  quelque  ordre  ou  milice  que  ce 
soit,  excepte  seulement  aux  freres  de  SainlrJean  de  Jerusalem.  Et 
sera  apphqu^  et  incorporee  audit  college  ladite  part  et  portion  de 
tous  les  susdits  revenus,  ainsi  distraite ;  et  m^me  on  y  pourra  joindre 
et  unir  quelques  benefices  simples,  de  quelque  quaiite  et  di^ite 
quils  soient,  aussi  bien  que  des prestimonies  ou  portions  prestmio- 
nialesy  ainsi  qu'on  les  appelle,  avant  meme  qu'eljes  viennent  k  va- 
qaer,  sans  pr^iudice  pourtant  du  service  divin  et  des  int^r^ls  de/^ux 
qui  les  possMeront:  ce  oui  ne  laissera  pas  d'avoir  lieu  et  de  s  exe- 
cater,  encore  que  lesdits  nen^fices  soient  reserves  et  afEectes  k  d'au*- 
tr^  usages,  sans  que  Teffet  desdites  union  et  applicaiion  desdits 
ben^ces  puisse  ^tre  emp&che  ou  retarde  par  la  resignation  qui  en 
pourrait  etre  faite,  ni  par  quelque  autre  voie  que  ce  soit ;  mais  elles 
subsist^ont  et  auront  heu  de  quelque  maniere  que  les  ben^fic^ 
puisseot  vaquer,  m^me  en  cour  de  Home,  nonobstant  toute  consti* 
tution  contmre. 

«  L'ordinaire  pourra,  par  censures  ecdesiastiques  et  autres  voies 
de  drmt,  et  en  appelant  meme,  s'il  le  juge  k  propos,  le  secours  du 
bras  i^ec^er,  contraindre  au  payement  de  ladite  part  et  portion  de 
coatribution  les  possesseurs  de  cnaque  benefice,  di^nites,  personnats 
et  autres  susm^iionnes,  mm  seulement  jtour  ce  cpii  les  regarde^mais 
pour  la  part  de  contribution  qui  devra  etre  pnse  sur  les  pensions 
({u'ils  auront  peut-Stre  k  payer  siuc  le  revenu ;  leur  laissant  pourtant 
entre  les  mains  tout  le  fonds  desdites  pensions,  k  la  r^serve  de  ladite 
portion  de  contribution,  dont  ils  videront  leurs  mains^  nonobstant, 
k  Tegard  de  tout  ee  que  dessus,  tous  privileges  et  exemption^y  quand 
elles  seraient  telle^  qa'eUes  dussent  requerir  une  de^ogation  spe- 
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ciale,  toute  coutume,  m^me  de  temps  immemorial,  appellation  ou 
all^gation  quelconque,  qui  peut  £tre  mise  en  avant  pour  empecher 
Texecution. 

c(  En  cas  que,  par  le  moyen  desdites  unions,  qui  seraieut  pleine- 
ment  executees,  ou  par  d'autres  voies,  le  s^minaire  se  trouv4t  tota- 
lement  dote,  ou  en  partie,  alors  la  portion  de  chaque  ben^fice  qui 
aura  ete  distraite  et  mcorporee  par  rev&que,  en  la  maniere  ci-de&- 
suSy  sera  remise  totalement  ou  en  partie,  selon  que  Tetat  des  choses 
le  requerra. 

<(  Que  si  les  pr^ats  des  eglises  cathedrales  et  autres  superieurs  se 
rendaient  neffkgents  k  retablissement  et  au  maintien  de  tels  s^i- 
naires,  ou  refusaient  de  payer  leur  portion,  il  sera  du  devoir  de  Tar- 
cheveque  de  reprendre  vivement  Tevfecjue,  et  ce  sera  au  synode  pro- 
vincial  a  reprendre  Tarchev^ue  ou  autres  sup^rieurs  en  degr^,  et  k 
les  obliger^^  tenir^la  main  k  tout  ce  (pie  dessus,  et  enfin  k  avoir  un 
soin  particulier  de  procurer  et  avancer  au  plus  t6t,  et  partout  oii  il 
il  se  pourra,  un  ouvra^e  si  saint  et  si  pieux.  A  regard  du  compte 
des  revenus  dudit  simmairey  ce  sera  k  revftque  k  le  recevoir,  tous 
les  ans,  en  presence'de  deux  d^put^  du  chapitre  et  de  deux  autres 
du  clerge  de  la  ville. 

<(  De  plus,  afin  qu'avec  moins  de  d^pense  on  puisse  pourvoir  k  Te- 
tablissement  de  telles  ecoles,  le  saint  concile  ordonne  queles  ^vecpies, 
archev6(iues,  primats*et  autres  ordinaires  des  Ueux,  obhgeront  ceux 
qui  possedent  des  scolasti(pies,  et  tous  autres  qui  tiennent  des  places 
ou  prebendes  aux^pielles  est  attachee  robligation  de  faire  des  lecons 
et  enseigner,  et  les  contraindront  m^me,  par  la  soustraction  de  leurs 
fruits  et  revenus,  d'en  faire  les  fonctions  dans  lesdites  ^oles,  et  d*y 
instruire  par  eux-m&mes,  s'ils  en  sont  capables,  les  enfants  qui  y 
seront,  sinon  de  mettre  en  leur  place  des  gens  qui  seront  approu ves 


de  le  faire,  Tev^ue  m^me  y  pourvoira. 

«  U  appartienmra  aussi  k  Tevdcpie  de  leur  prescrire  ce  (ju^ils  de- 
vront  enseigner  dans  lesdites  ^coles,  selon  ({u'il  le  jugera  k  propos : 
et  k  Tavenir  ces  sortes  d*offices  ou  de  dignites  que  r^Ni  nomme  sco- 
lastiques  ne  seront  donnes  qu'lL  des  docteurs  ou  maltres,  ou  Ji  des 
licencies  en  theologie  ou  en  droit  canon,  ou  a  d^autres  personnes 
capables  qui  puissent  s*acquitter  par  eux-mSmes  de  cet  emploi ;  au- 
trement  la  provision  sera  nulle  et  sans  effet,  nonobstant  priviliges, 
et  coutumes  (pielconques,  m^me  de  temps  imm^morial. 

(( Que  si,  dans  (pielque  province,  les  eglises  se  trouvent  en  une  si 
grande  pauvret^  que  Fon  ne  puisse  etablir  des  colleges  en  toutes, 
alors  le  synode  provincial ,  ou  le  metropolitain,  avec  deux  de  ses 
plus  aneiens  suffragants,  aura  soin  d^etablir  dans  son  eglise  m^tro- 
pohtaine,  ou  dans  ouelque  autre  ^lise  de  la  province  plus  commode, 
un  ou  plusieurs  coil^es,  selon  qu  il  le  jugera  4  propos,  du  revenu 
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de  deux  ou  de  plusietirs  desdites  ^glises  qui  ne  sont  pas  suflSsantes 

Kur  entretenir  aisement  chacune  un  college ;  et  Ik  seront  instruits 
;  enfants  desdites  eglises. 

((  Au  contraire,  dans  les  e^lises  (jui  ont  de  grands  et  puissants 
dioceses,  r^veque  pourra  avoir  en  divers  lieux  tin  ou  plusieurs  pa- 
reils  sAninaireSy  selon  qu'il  le  ju^era  k  propos ;  mais  ils  seront  tous 
entierement  dependants  de  ceiui  qui  sera  ^rig^  et  ^tabli  dans  la 
ville  episcopale. 

«  Ejifin,si  au  siijet  desdites  unions,  ou  de  la  taxe,  assignation  et 
incorporation  desdites  parts  et  portions  de  contribution,  ou  par  quel- 
que  autre  occasion  que  ce  soit,  il  survenait  quelque  difficulte  qui 
emp^hat  r^tablissement  dudit  siminaire^  ou  qui  le  troublAt  dans  la 
suite,  r^veque,  avec  les  deput^s  ci-dessus  marques,  ou  le  svnode 
provincial,  selon  Tusage  du  pays,  pourra,  suivant  Fetat  des  eglises 
et  des  b^nefices,  r^Ier  et  ordonner  toutes  les  choses  en  g^neral  et  en 
particulier  qui  paraitront  n^ssaires  et  utiles  pour  rheureux  pro* 

es  du  siminairey  et  de  moderer  meme  et  augmenter,  s*il  en  est 

soin,  ce  qui  a  ete  dit  ci-dessus.  » 

Telle  est  I  institution  des  siminaires  suivant  le  concile  de  Trente. 
On  en  voit  Texecution  parfaite  dans  rhistoire  et  les  actes  de  saint 
Charles.  Les  conciles  provinciaux  de  France  ont  re^u  et  amplement 
expliqu^  le  reglement  que  nous  venons  de  rapporter  sans  en  rien 
retrancher.  • 

Les  5^matm  avaient  disparu  dans  la  tourmente  revolutionnaire, 
avec  toutes  les  autres  institutions  religieuses ;  mais  lorsque  la  paix 
fat  rendue  k  TEglise  de  France,  le  Souverain  Pontife  demanda  leur 
retablissement.  11  fiit  en  consequence  statue  ce  qui  suit  dans  le  con- 
cordat,  art.  11:«  Les  6veques  pourront  avoir  uu  chapitre  dans  leur 
«  cathedrale  et  un  seminaire  pour  leur  diocfese,  sans  que  le  gou- 
«  vemement  s'obIige  a  les  doter.  » 

Consequemment  k  cette  disposition,  le  cardinal  Gaprara,  dans  son 
decret  du  9  avril  1802,  pour  la  circonscription  desnouveaux  dio- 
ceses,  prescrivit  en  ces  termes  le  retablissement  des  seminaires: 
«  Tous  les  archev^^es  et  ev^ques  qui  seront  preposcs  aux  ^.glises 
«  de  la  uouvelle  curconscription  devront,  conformement  k  ladite 
«<  convention,  travailler,  suivant  leurs  moyens  et  leurs  facultes,  k 
((  etablir,  en  conformite  des  saints  canons  et  des  saints  conciles,  des 
«  shfiinaires  ou  la  jeunesse  qui  veut  s*engager  dans  le  service  cle- 
«  rical  puisse  fitre  formte  i  la  piit^,  aux  belles-lettres,  k  la  dis- 
«  dpline  ecclesiastique.  IIs  doivent  donner  k  ces  siminaireSy  ainsi 
<c  enges  et  ^tablis  (selon  qu'ils  jugeront  devant  Dieu  ^re  le  plus 
«  convenable  et  le  plus  utile  k  leurs  ^glises),  des  reglements  qui 
«  fassent  prosperer  T^tude  de  leurs  sciences,  et  qui  msinuent  en 
«  toute  manitee  la  piet6  et  labonne  discipHne.  » 

§  n.  PetitS  S^INAIRES. 

Ou  vient  de  voir  dans  le  d^ret  du  concile  de  Trente  que  les 
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s^Tmnaires  a*ont  pas  6ie  etablis  seulertient  poor  enseign^  la  science 
ecclesiastique  et  fonner  les  prStres  k  la  Vie  sacerdotale,  mais  eneore 
pour  instruire  les  jeunes  gens  dans  les  lettres  humaines  et  leur  ap* 
prendre  les  langues,  notamment  celle  de  FEglise,  sans  lesquelles 
on  ne  peut  etudier  convenablement  la  sainte  Ecriture,  les  Peres,  la 
iheologie,  le  droit  canon,  etc.  De  14  deux  sortes  de  sirninaireSy  les 
grands,  et  les  petits  qu'on  appelle  aussi  ^coles  secondaires  ecclesias- 
tiques. 

Les  petits  seminaires  ne  sont  a  proprement  parler  que  des  colle- 
ges  ecciesiastiques,  teuus  par  des  pretres,  sous  la  direction  de  Te- 
vSque,  pour  eprouver  les  vocations  naissantes  et  preparer  les  enfants 
par  la  pi^te  et  les  etudes  scolastiques  k  entrer  dans  les  grands  semi" 
naires,  Voici  ce  que  prescrit  sur  les  petits  seminaires  le  concile  de 
la  province  de  Tours,  tenu  k  Rennes  en  1849 : 

«  L'ev^que  choisira  avec  soin  des  hommes  instruits,  pieux  et  ver- 
tueuxy  pour  leur  confier  les  diverses  fonctions  k  rempbr  dans  lese- 
minaire.  Et  cela  ne  doit  pas  Hve  entendu  seulement  aes  professeurs 

f)roprement  dits,  mais  encore  de  tous  ceux  qui,  en  presidant  soit  k 
'^tude,  soit  k  la  recreation,  doivent  conduire  les  jeunes  gens  et  les 
former  avecune  soUicitude  continuelle.  De  cette  constante  vigilance, 
en  efiet.  dependent  la  conservation  des  moeurs,  la  reforme  du  carac- 
t^re  et  le  progriid  des  etudes. 

<K  II  faut  d  abord  veiUer  k  n'admettre  au  siminaire  que  des  eleves 
choisis  avecbeaucoup  d'attention. 

<c  Que  les  cures  s  appliqiient  donc  k  ddcouvrir  des  enfants  ou  des 
jeunes gens doute de pi6te, dun bon caractere et d'intelligenoe,  afin 
de  les  pr^rver  de  bonne  heure  de  la  contagion  du  monde,  de  les 
;arder  avec  un  amour  patemel,  et  de  les  placer  ensuite  au  shninaire. 
^ue  les  maitres  auxquels  ils  seront  coimes  n*oublient  jamais  qu'il 
n'est  pas  aussi  important  de  leur  apprendre  les  sciences  et  les  lettres 
que  de  fonner  leur  esprit  et  leur  coeur ;  bien  plus,  si  leur  ^ducation 
est  mauvaise  sous  ce  demier  rapport,  leur  habilet^  dans  les  lettres 
humaines  sera  dans  la  suite  plns  prejudiciable  qu'utUe. 

«  Pour  les  6tudes,  on  suivra  la  methode  consacree  par  une  longue 
experience.  Les  eleves  seront  partagesen  differentes  classes,  de  ma- 
niere  k  parcourir  successivement  le  cercle  des  ^tudes. 

c<  L'etude  de  la  religion  doit  ^tre  la  premiere  de  toutes.  Qu  elle 
soit  donc  enseignee  k  tous  avec  le  plus  grand  soin,  d'une  maniere 
diverse  cependant,  et  appropri^  ii  V^e  de  chacun. 

«  Qu*on  s  appUque  fortement  a  apprendre  et  k  connaitre  les  lan- 

f^ues  andennes,  et  sp^cialement  la  langue  latiney  consacrte  par 
'usage  perpetuel  de  notre  sainte  mere  rEglise,  interprfete  de  la  tra- 
dition  cathoUque,  et  indispensable  pour  acqu^rir  la  science  ecclesias^ 
tique.  Dans  chaoue  classe,  autant  que  possiole,  qu'on  ne  neglige  pas 
les  ecrivains  ecx^lesiastiques  en  expliquant  les  auteurs  profanes.  £n 
s'appliqiiant  k letude  des  langues  anciennes,  les el^ves  ne  n^Uge- 
ront  pas  ceUe  de  leur  langue  materneUe ;  ils  en  apprendront  soUde- 
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ment  les  piiocipes  des  leur  eafance,  et  ils  s'exerceFont  peu  k  peu  k 
la  parler  et  k  recrire  purement  et  elegamment. 

«  L'eiiseigitement  de  Thistoire  et  de  la  geographie  sera  robjet 
dnne  attention  sp^ale  de  la  part  du  professeur.  Gette  science,  si 
utile  en  elle-meme  et  sous  le  rapport  des  etudes  theolc^icpies,  doit 
^tre  cuhiyee  de  nos  jours  avec  d  autant  plus  d'attention,qa'elie  a  ete 
eorrompue  par  plusieurs  ^rivains  contemporains,  en  haine  de  la 
religion. 

«(  Les  ^leves  apprendront  les  elements  des  mathematiques,  et  au- 
ront  quelques  notions  des  sciences  naturelles  dont  la  connaissance 
se  repand  chaque  jour  de  plus  en  plus. 

«  Mais  iliiaut  faireen  sorte  que  ces  etudes  si  multipliees  et  si  di- 
verses  soient  organisees  avec  tant  de  discretion  que  I  accessoire  ne 
remporte  pas  sur  le  principal,  et  que  Tesprit  des  eleves  ne  soit  pas 
sorcharg6  plutdt  que  culliv6.  Que  les  professeurs  usent  de  conseils, 
de  pieuses  exhortations  et  d*encouragements  vari6s  pour  exciter  une 
vive  emulation  dans  les  etudes.  Qu*ils  se  conduisent  k  Tegard  de 
lem^  eleves  plut6t  comme  les  institutenrs  de  leur  &me,  que  comme 
les  maitres  de  la  science,  et  qu'ils  sachent  qu'ils  tiennent  la  place 
du  maitre  celeste,  qui>  durant  sa  vie  mortelle,  appelait  les  eniants 
dans  son  sein,  les  embrassait  et  les  benissait  en  disant :  «  Laissez  les 
«  petits  enfants  venir  k  moi.  »  Fid^les  k  ce  saint  exemple,  cpi^ils 
soignent  et  respectent  Fenfance  et  la  jeunesse,  qu'ils  usent  en  toutes 
choses  d*une  grande  douceur  temp^ree  par  la  gravite,  afin  deren- 
dre  les  annees  d*^tude  au  siminaire  agr^ables  et  sereines. 

«  Lc  saint  concile  de  Trente  veut  que  Ton  choisisse  de  preference 
les  enfants  A^  puuvres,  sans  exclure  ceux  des  riches.  [Sess,  XXI IL) 
Ce  qui  a  lieu  particulierement  de  nos  jours,  ou  Ton  voit  peu  d'en- 
iants  des  puissants,  des  riches,  s*ear6Ier  sous  labanniere  de  TEglise, 
paree  qu*ils  sont  ^loi^nes  des  fonctions  sacrees  du  sacerdoce  par  les 
passions  et  les  cupidites  du  siecle.  Par  consequent,  Tentretien  des 
sminaires  repose  presque  entierement  sur  les  aumdnes  des  fidfeles. 
Aussi  nous  exhortons  les  cur6s  et  tous  ceux  qui  s*interessent  au  bien 
de  la  reli^ion,  k  ne  jamais  oublier,  parmi  tant  d*fleuvres  de  piete  et 
de  bienEaisance,  k  ne  point  n^gliger  les  besoins  des  seminaires,  » 
[Decret,  /X,  n.  1.) 

La  ouestion  des  classiques  chretiens  et  paiens  k  introduire  dans 
les  petits  s4minatres  ou  k  en  rejeter  a  ete  vivement  agitee  de  nos 
jours ;  des  ^veques  ont  pris  publiquement  parti  pour  et  d*autres  parti 
contre  les  auteurs  paSens.  Nous  avons  dit  sous  le  mot  langues  qu*il 
y  avait  eu  de  Texageration  de  part  et  d'autre.  Le  Souverain  Pontife 
rie  IX,  dans  sa  sagesse  protonde,  a  decide,  dans  son  encyclique 
Inter  multiplices  angustiaSj  du  21  raars  1853,  cette  d^Ucate  ipies- 
tion  en  ces  termes  : 

<t  Continuez,  dit-il  aux  evftques,  continuez^  comme  vous  le  faites, 
de  ne  rien  epargner  pour  que  les  jeunes  clercs  soient  formes  de 
bonne  heure  dans  vos  siminaires  k  toute  vertu,  a  la  pietc,  k  Tesprit 
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eccl^siastique;  pour  qu*ils  grandissent  dans  rhumilite,  saus  laquelle 
nous  ne  pouvons  jamais  croire  k  Dieu ;  pouj"  qu'ils  soient  profonde' 
meut  instruits  et  avec  tant  de  viligance  des  lettres  humaines  et  scien- 
ces  plus  severes,  surtout  des  sciences  sacrees,  qu'ils  puissent,  sans 
elre  exposes  a  aucun  peril  d'erreur,  non-seulement  apprendre  Tart 
de  parler  avec  eloquence,  d*ecrire  elegamment,  en  etudiant  aussi 
bien  les  ouvrages  si  excellents  des  saints  Peres,  que  les  ecrits  des 
auteurs  paiens  les  plus  celebres,  apres  qu'ils  auront  ete  soigneuse- 
ment  expurges,  aoomni  labe  purgatis.  » 

On  voit  que  le  Saint-Pere  n'exclut  pas  entierement  de  renseigne- 
ment  des  petits  s4minaires  les  ecrivains  palens  les  plus  c^lebres, 
pourvu  qu  on  en  ait  fait  disparaitre  tout  ce  qui  pourrwt  porter  at- 
teinte  k  la  piete  et  a  la  vertu  des  jeunes  gens,  mais  qu'on  doit  sur- 
tout  donner  la  preference  aux  ouvrages  si  excellents  et  si  sages  des 
saints  Peres,  ex  sapientissimis  sanctorum  Patrum^ 

Dans  nos  petits  seminaireSy  on  forme  tres-bien  les  jeunes  gens  a 
la  piete,  h  la  vertu  et  k  la  science,mais,selon  nous,celanesuffitpas; 
il  nous  semble  qu'en  g^neral  on  neglige  trop  ce  qui  tient  k  la  bonne 
education,  c*est-^-dire  la  politesse,  le  bon  ton,  les  bonnes  maiiieres 
qui  font  aimer  la  religion  et  qui  donnent  de  rinfluence  au  prStre.  On 
ne  voit  que  trop  souvent,  il  faut  Tavouer,  de  la  rusticite,  du  laisser 
aller,  des  manieres  peu  courtoises,  pour  ne  pas  dire  choquantes^  chez 
certains  ecclesiastiques.  La  poUtesse  et  rurDanite  qui  devraient  dis- 
tinguer  le  clerge  vont  tres-bien  avec  la  piete  et  la  modestie  qu'ordi- 
nairement  elles  rehaussent. 

Le  concile  de  Bordeaux  de  Tan  1850  Ta  tres-bien  compris,  car  il 
veut  qu'on  apprenne  aux  enfants  les  regles  de  la  politesse  et  de  Tur- 
banite,  qu'on  leur  inculque  de  bonne  heure  ces  prevenances  ^  ces 
egards  qui  rendent  la  piete  douce  et  aimable,  et  qu'on  les  forme  k 
une  certaine  elegance  ae  moeurs ;  que  pour  cela  ils  prennent  rhabi- 
tude  de  ne  tutoyer  personne,  si  ce  n'est  seulement  leurs  proches  pa- 
rents,  comme  leurs  freres  et  soeurs  :  Urbanitatis  leges  addiscant 
pueri,  et  ad  quamdam  morum  elegantiam  informentur,  (  Titul.  K, 
cap.  2.) 

En  consecpience,  le  mSme  concile  veut  <me  les  jeunes  gens  s'ap- 
pliquent  abienparler  leurlangue  maternelle,  k  observer  exactement 
les  regles  de  la  lecture  et  de  la  prononciation,  k  bien  savoir  Tortho- 
graphe,  afin  qu*ils  puissent  toujours  s'exprimer  dans  leur  conver- 
sation,  comme  dans  leurs  6crits,  d'une  maniere  pure  etcorrectt*.  A 
Tetude  des  langues  latine  et  grecque,  ils  doivent  jomdre  celle  de  rhis- 
toire  sacree  et  profane  en  mSme  temps  que  ceUe  de  la  g^ographie, 
s'adonner  a  Tetude  du  chant  ecclesiastique,  etc. 

Quant  aux  auteurs  classiques,  le  concUe  veut  que  les  etudes  des 
clercs  ne  soient  pas  purement  profanes,  mais  qu'on  les  approprie 
surtout,  en  beaucoup  de  choses,  a  la  vocation  ecclesiastique  et  aux 
fonctions  qu'Us  sont  appeles  k  remplir,  et  par  consequent  on  doit 
joindre  aux  auteurs  profaues  quelques  extraits  des  Peres  et  des  ecri- 
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vains  eccl^iastiqaes  grecs  et  latinSy  afin  qu'en  comparant  la  doctrine 
des  anteurs  cbiretiens  et  paiens,  les  eleves  comprennent  combien 
grande  est  la  lumiere  que  la  revelation  a  repandue  sur  la  connais- 
sance  de  Dieu,  de  rhonune  et  de  la  morale. 

Le  concile  de  Soissons  dit  la  meme  chose.  II  veut  que  dans  les 
auteurs  profanes  on  ait  soin  de  faire  disparaitre  tout  ce  qui  pourrait 
porter  atteinte  h  la  puret^  des  jeunes  gens,  ut  qum  castas  mentes 
possunt  offeaderey  suppressa  expellantur.  Mais  que,  dansles  hautes 
classes  surtout,  on  ait  soin  de  donner  aux  eleves  de  nombreux  extraits 
des  saints  Pereset  des  docteurs,  nonpauca  sanctis  Ecclestce  Patrir- 
bus  et  Doctoribus  selecta^  summoperS  curandum  erit.  (Titul.  XVI II j 
C3/).  1.)  Le  (^ncile  de  Lyon  desire  que,  tout  en  conservant  les  au- 
teurs  paiens  dans  les  seminairesy  on  y  introduise  plus  largement  que 
par  le  passe  des  extraits  des  saints  Peres. 

Cest  un  malheur  que  Ton  soit  oblige  de  recevoir  dans  les  petits 
seminaires  des  enfants  dont  la  vocation  ne  se  dirige  pas  vers  i*^tat 
ecclesiastique ;  car  ce  melange  avec  ceux  qui  annoncent  cette  voca- 
tion  offre  toujours  quelque  inconvenient :  il  fait  perdre  des  vocations 
indecises  et  quelquefois  sohdes,  en  inspirant  k  certains  jeunes  gens, 
qui  eussent  pu  faire  de  bons  pretres,  le  gout  des  carriferes  civiles.  II 
se  trouve  neanmoins  dans  ce  melange  quelques  avantages ;  car  des 
enfants  destines  au  siecle  par  leurs  parents  y  puisent  la  vocation  k 
I  etat  ecclesiastiquey  les  autres  se  trouvent  bien  sous  plusieurs  rap-  ' 
ports  d'avoir  respire  Tair  de  relement  religieux,  d'avoir  vu  la  pieuse 
ardeur  de  leurs  compagnous  d^etude,  sans  parler  de  Tavantagetem- 
porel  qui  permet,  au  moyen  de  la  retribution,  de  soutenir  lachai^e 
des  pensions  gratuites  ou  tres-mediocres  des  eleves  du  sanctuaire. 
Mais  nous  pensons  que,  tout  considere,  les  inconvenients  rempor- 
tent  sur  les  avantages,  et  qu'il  serait  a  desirer  qu'on  ne  recAt  aans 
les  petits  seminaires  aue  des  enfants  qui  se  destinent  k  Tetat  eccle- 
siastique.  D'ailleurs  Teducation  des  enfants  appeles  au  sacerdoce 
doit  dmerer  eu  beaucoup  de  choses  de  celle  des  enfants  destines  a 
vivre  dans  le  monde.  Un  petit  seminaire  ne  doit  pas  ^tre  un  collegey 
mais  une  pepiniere  de  jeunes  levites  se  preparant  k  entrer  au  grand 
seminaire  pour  y  etudier  et fixer leur vocation k letat ecclesiastique. 

L'Eglise  est  et  doit  6tre  le  seul  juge  de  ce  qui  regarde  Teduca- 
tion  de  ses  ministres,  et  de  la  maniere  de  les  former  k  la  science  com- 
mfe  a  la  vertu ;  aussi  dans  tous  les  temps  s'est-elle  appliqu^e  a  rem- 
plir  ce  dcvoir,  comme  nous  le  voyons  dans  les  saints  canons  et  les 
constitutions  desSouverainsPontifes.  Maisrautoritecivile,  toujours 
trop  port^,  surtout  en  France,  k  s'ingerer  dans  les  choses  ecclesias- 
tiques,  a  pretendu  que  Teducation  de  tous  les  citoyens  lui  apparte- 
nait.  Elle  a  voulu,  en  conse^uence,  reglementer  ce  qui  concerne  les 
seminaires;  elle  est  aUee  jusqu'4  limiter  dans  chaque  dioc^se  le 
nombre  des  eleves  du  sanctuaire,  k  fixer  le  nombre  des  seminaires 
tux-memes,  et  a  designer  les  lieiix  oii  ils  spraient  etablis ;  elle  a 
voulu  m^me  s'occuper  des  superieurs  et  dcs  ciirecteurs,  ainsi  que 
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dti  ccisttime  d^s  Hkves.  Tel  a  et6  le  biit  des  funestes  ordonnances    \ 
dn  mbis  de  jUin  1828,  contre  lesquelles  a  r^lam^  T^piscopat  fran- 
?ais  toutentier. 

Le  but  de  notre  ouvrage  etant  de  fdire  voir  en  qiioi  le  droit  civil 
ecclesiastique  se  rapporte  ou  differe  avec  le  droit  canoniqiie,  nous  de- 
vons  rappeler  ici  les  documents  6man6s  de  rautorite  s^cnliere  re- 
lativement  aux  siminaireB  depuis  lenr  r^tabli^inent  en  France 
apres  le  concordat  de  1 80 1 . 
D'abord  le  gouvemement  reconnalt,  conf6rnl6ment  au  concordat, 
le  l^sarcheveques  etevfeques  peuvent,  avecson  autortsatioTij  etablir 
les sdminaires dans leurs  dioceses.  [Art.  li  de la  loiduii  aerminal 
an  X.)  Cette  autoriscction  est  ^videmment  une  entrave  a  la  liberte 
des  ^vfiques,  qui  ont  le  droit  imprescriptible  de  se  former  des  coope- 
ratem^  dans  roeuvre  du  salut,  et,  par  cons^quent^  des  s4minaires; 
car  si  le  gouvernement  peut  donner  une  autorisatum^  il  peut  aussi 
la refuser.  L*article  23  de  la  mSme  loi  de  germiiial  an X  ajoute :  «Les 
^vSques  seront  charges  de  Torganisation  de  leurs  siminairesj  et 
les  reglements  de  cette  organisation  seront  soumis  k  rapprobation 
du  premier  consul. »  On  voit  par  14  quel  esprit  animait  le  gouver- 
nement,  esprit  parlementaire  et  gallican  qu'on  ne  saurait  trop  de- 

f^Iorer  et  trop  combattre,  et  qui  n'est  pas  moins  funeste  k  TEts^  qu'Ji 
*EgIise.  Voici  donc  la  premifere  loi  relative  Jl  Tetablissement  des  si- 
fhiiiaires;  nous  la  faisons  suivre  de  Tesbos^  des  motifs  que  le  con- 
seiller  d'Et&t  Portalis  lut  au  Corps  Legisiatif . 

Loi  rftt  23  vetitdse  an  XII  (14  mars  1804)  relative  d  ritablissement 

de  s^MiNAniEs  mitropolitdins. 

«  Article  l*'.  II  y  aura,  par  chaque  arrohdisscmcnt  mdtropolitain,  et  sous  le  nom 
de  s^minaire,  une  maison  d'inslruction  pour  ceux  qui  se  destinent  k  Y6\Bi  eccl^- 
siaslique. 

«  Art.  2.  On  y  enseignera  la  morale,  le  dogme*  1'histoire  ecc16siast!<|ue  ct  les 
maximes  de  TEglise  galiicane  (1).  On  y  donnera  les  r^les  de  r^loqucnce  sacr^. 

«  Art.  3.  II  y  aura  dcs  cxamens  ou  exercices  publics  sur  les  diff^^rentes  parties 
de  1'enseignement. 

«  Art.  4.  Aravenir,onnepQurra6trenomm(5dvfique,vicairegdn6ral,chanoinc, 
ou  cur6  dc  premifere  classe,  sans  avoir  soulenu  un  exercice  public,  el  rapport^  un 
certificat  de  capacild  sur  tous  les  objcts  enonc^s  cn  l'article  2. 

«  Art.  5.  Pour  loulcs  les  aulrcs  places  et  fonctions  eccldsiastiques,  il  sulRra  d'a- 
voir  soutcnu un  exercice  public  sur  la  morale  et  sur le  dogme,  et  davoir  obtenu, 
sur  ces  objcts,  un  ccrtifical  de  capacit^  (2). 

«  Art.  6.  Les  directeurs  et  professeurs  seront  nomm^  par  le  premicr  consul. 
sur  les  indicationsqui  scront  donn^es  par  Tarchev^que  et  les  ^v6ques  suffragants. 

«  Art.  7.  II  sera  accordd  une  maison  nationale,  el  unebiblioih^que,  pourchacun 
des^iablissemcntsdont  ils'agit,  etilseraassign<$  une  somme  convenable  pourren- 
tretien  ct  les  frais  desdits  ^tablissemcnts. 

(1)  Le$  MaxiWB  d»  rEgliw  GalUeaw !  Tout  resprit  de  Is  loi  eit  dAii*  ee  moi. 

(2)  Nove  n'aTonB  pa*  beeoln  de  dire  qae  cei  dUpoeitione  Mot  tombtee  en  Ajeaiinde,  et  ^n^B  ae  poavmlt  «tt  Itr* 
•HtTenent,  tMlgri  lee  tent^tivee  qn'on  flt  en  1810  pour  l«e  fbire  revlrre.  L'ordoaaance  dn  26  dioamhn  de 
•jia4«  •'•Ht  pM  plue  de  eucete. 
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«  Abt.  8.  ii  aera  pourvu  par  des  r^iements  d^administration  publi^ue  k  l'cxd* 
cuiiOQ  de  la  prdsente  ioi.  > 

Expos^  des  motifs  du  projet  de  loi  relatif  d  rorganisation  des  s£mh 
NAiRss  metropolitainsy  lu  au  Corps  Legislatifle  12  ventde  an  XII ^ 
par  M.  Portalis,  conseilier  dEtat. 

<  Citoyens  l^islateurs,  la  convention  pass^e  le  26  messidor  an  IX  entre  le  gou- 
Ycrriement  francais  et  le  pape  Pie  VII  porte,  en  Tarticle  11,  que  les  ^v^ques  pour- 
roDt  avoir  un  %imxnaire  pour  leur  dioc^se,  sans  quc  le  gouvernemenl  s'oblige  & 
le  doter. 

«  Les  articlcs  organiqucs  de  cctte  convention  autorisent  ^galement  les  s6mi- 
mim  par  plusieurs  dispositions  rormclles,  et  ils  exigent  que  les  r^glements  qui 
pourront  fitre  falts  par  les  ^vfiques  pour  cet  objet  soient  soumis  2i  Tapprobation 
du  premier  consul. 

«  Les  s^minatVes  sont  des  ^tablissements  destin^s  k  former  des  cccl^iastiques. 
On  fait  remonler  rdrigine  de  ces  ^tablissements  aux  comniunaut^  des  clercs,  que 
lcs  (Sv^ques  rdunissaient  aupr6s  d'eux  dans  les  prcmiers  ftges  du  christianisme.  Les 
dercs  n*^taient  poinl  alors  obllgfe  d'6tudier  les  sciences  humaines:  ils  n'appre- 
oaientque  les  choses  qui  appartiennent  k  1a  religion.  Si  nous  voyonsdans  ces  pre- 
miers  si^cles  des  ^v^ques  et  des  pr^tres  tr^versds  dans  la  philosophie,  dans  la  lit- 
tolure  et  dans  les  sciences  qu'on  appelait  profanes  ou  sciences  du  debors,  c'est 
que  ces  ^vfiques  et  ces  prfitres  avaient  apportd  dans  TEglise  les  connaissances  qu'ils 
avaienl  acquises  avant  leur  oonversion  (1). 

<  L'invasion  des  barbares  changea  la  face  de  TEurope  civilis^e.  Telle  est  la  con- 
dition  de  notre  malheureuse  esp^ce,  dont  le  but  se  trouve  subordonnd  k  tant  d'6- 
v^nements  et  de  rdvolutions  diverses.  De  grandes  nalions,  dit  un  auteur  cdlebre, 
croupissent  des  siScIcs  enliers  dans  rignorance.  On  voit  ensuite  poindre  une  fai- 
ble  aurore,  enfin  le  jour  paralt,  aprte  lequel  on  ne  voit  plus  qu'un  long  et  triste 
cr^puscule. 

«  On  s*apercut  de  la  ddeadence  des  dtudes  dans  les  Gaules  dte  la  fin  du  sixi^me 
iitele,  c'est-i-dire  environ  cent  ans  apr^s  rdtablissement  des  Francs. 

■  Les  ^tudes  et  les  connaissances  auraient  disparu  partout  aprds  la  chute  de 
lempire  romain  si  elles  n'avaient  ^t^  conservdes  par  les  clercs.  Elles trouvdrent 
heureusement  un  asile  dans  les  communauti^s  religieuses  et  dans  les  temples.  Les 
ouvTages  des  historiens,  des  philosophes,  des  poStgs  et  des  oratcurs  romains  ^taient 
conime  en  d^pdt  dans  les  monast^res.  Le  latin,  banni  du  commerce  habituel  de  la 
socidt^,  s'^tait  r^fugi^  dans  les  cbants  de  rEglise  et  dans  les  livres  de  la  religion. 

<  On  vit  dans  son  si6cle,  et  on  est  toujours  plus  ou  molns  d^pendant  des  cir- 
constances  dans  lesquelles  on  vit  (2).  II  dtait  impossible  que  les  clerc^  fissent  de 
bonnes  dtudes,  quand  il  n'y  avait  plus  qu'eux  qui  eusscnt  le  loisir  et  la  volont^ 
d'(5iudicr. 

«  La  longue  minoriUJ  du  genre  humain  dura  iusqu'au  r^gne  de  Charlemagne.  Ce 
prince  fonda  un  vaste  empire  par  ses  conqufiles  et  par  ses  lois,  et  avec  les  mat^- 
riaux  de  la  religion  il  construisit  TEurope. 

<  n  amena  des  grammairiens  de  Rome.  li  ordonna  k  tous  les  ^v6ques  et  &  tous 
les  abb^  de  ses  £iats  d'6tablir  des  ^coles  pour  rcnseigncment  des  letires  humaines 

(l^  E«i-e«  h  dire  q««  Im  Artqaei  et  let  prttree  dolTent  l^orer  U  lltt^tnre,  la  phlloeophle  et  les  ■oleneet  pro- 
^t  oa  d«  delunf  T«l  a'«M  pM  MSttrfaient  reoprlt  do  rBgliae,  et  1««  Mlata  caaooe  ont  toujoart  preeorlt  1«  eoa- 
^tft.  ITest-ee  pas  1«  dergd  qal  a  eoacorT^  la  Utt^atnre  et  les  ■eiencea,  eoanM  Portall*  le  proclame  lol-mtine  ? 
i. »«  &llait  doae  paa  dlr«  que  (m  e(erM  Witwitni  point  obligi»  alon  d^itudimr  /m  eeiraOM  humatiut.  Alort 
irrmB  a^J«wd*hal  ponr  apfmndre  (m  «Aomo  qui  oppartitnntfU  d  ia  nligion  «t  1m  «ne«ico«r  eB«alt«  ans  aii« 
■«■>  a  Cftllait  «Tolr  4tadU  priidablonMBt  Iw  lel^neei  bamelnes. 
Xi  I141ae  ««1 }  raatcar  de  e«  rapport  ea  eat  un  «zemple  firappoiii. 
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dont  il  pr^nta  la eonnaissance  corome  inflniment  utile  et  favorable  k  tintcUi- 
gence  des  divines  £crilures  (IJ.  U  voulut  ainsi  propager  la  religion  par  les  sciences 
et  lcs  beaux-arts,  et  assurer  la  stabilit^  elle  progr^  des  beaux-arts  et  des  sciences 
par  les  progr6s  et  la  stabilit^  de  la  religion  mdme. 

<  Le  mouvemenl  fut  donn^;  tous  ics  conciles  du  temps  sanctionn^rent  |var 
leurs  ddcisions  les  grandes  vues  que  Charlemagne  avait  manifest^es  dans  ses  or- 
donnances  (2). 

«  Qucl  spectacle  plus  ^tonnant  au  milicu  de  Tignorance  et  de  la  barbaric,.  que 
cclui  de  ralliance  sacrde  de  la  religion  et  des  sciences,  alliance  si  heureusement 
conQue  et  consomm^e  par  le  gdnie  de  ce  grand  homme  I 

«  De  \k  on  vit  sortir  toutes  les  dcoles  connues  sous  le  nom  6!univer8iUs,  dans 
lesquellcs  on  sc  proposa  d'enseigner  loutes  les  choses  divines  et  humaines.  La 
premi6re  et  la  plus  cdl^bre  de  toutes  fut  luniversit^  de  Paris,  dont rabb(5  Fleury 
fixe  r^tablissement  k  la  fin  du  douzi^me  si^cle. 

«  Les  divers  peuples  cessdrent  d'6tre  ^trangers  les  uns  aux  autres.  On  accouraii 
de  loutes  parts  pour  rccevoir  le  m6me  enscignement  et  la  m^me  doctrinc.  Les 
moeurs  sadoucirent,  les  relations  se  muUipli^rent;  et  insensiblement  TEurope,  en 
s'dclairant,  ne  fut  plus  qu'unegrande  famille  composdede  diverses  nations  qui, 
continuant  k  ^ire  divis^es  par  le  terriloire,se  trouv6rentunies  par  la  religion,  lcs 
sciences  et  les  moeurs. 

«  On  sait  quelle  dtait  la  constitution  des  univcrsil^s.  EUes  ^taient  compos6es  dc 
qualre  facultds  :  les  arts,  la  mddecine,  le  droit  et  la  thdologie. 

«  On  ne  pouvail  presque  parvenir  k  aucune  place  sans  avoir  ^tudi<5  dans  ces 
^coles,  et  sans  y  avoir  pris  des  degrds  qui  dtaienl  un  t^moignage  public  el  l^gal 
de  la  capacitd  des  <^ludiants. 

«  On  s'apercut  bicntdt  que  les  personnes  qui  se  destinaient  k  la  cldricature  per- 
daient  resprit  de  leur  <5tat  par  leur  commerce  avec  celte  foule  de  compagnons 
d'6lude  qui  se  destinaienl  aux  diffdrentes  professions  de  la  vie  civile. 

«  On  dtablit  alors  Ics  aSminaires  tels  que  nous  les  connaissons.  lls  eurent  unc 
grande  influence  sur  le  relour  et  le  maintien  de  la  disciplinc.  Les  $iminaires 
dtaient  moins  des  maisons  d'dtude  que  des  maisons  de  retraite  et  de  probation ; 
car  nous  trouvons  que  les  universitds  sdtaient  constamment  oppos^s  k  ce  quon 
fond4t  des  dcoles  de  thdologie  dans  les  sSminaires, 

«  L'universitd  de  Paris  avait,  k  cet  dgard,  obtenu  divers  arrfits  qui  avaient  fait 
droit  k  sa  rdclamation, 

«  Nous  savons  que  des  universitds  moins  privil^iees  n'avaienl  point  eu  le  meme 
succ^.  Celle  de  Rennes  succomba  dans  une  contestalion  qu'elle  eut  k  soulenir 
contre  Tdveque  de  Nantes,  pour  une  6coIe  de  th($ol6gie  dtablie  dans  le  t4minaire 
de  cet  6v6quc. 

«  Mais  il  n'est  pas  moins  certain  que  renseignement  des  universit6s  6tail  le  v6- 
ritable  enseignemenl  national :  que  les  citoycns  qui  se  dcstinaient  k  certaines 
professions  ne  pouvaient  y  parvenir,  s'ils  n'avaienl  dtudid  et  pris  des  gradcs  dans 
quelques-uncs  des  universiti^  autorisdes ,  et  que  les  cccldsiastiques  eux-m6m^»s 
ne  pouvaient  possdder  de  grands  bdndflces,  ni  m6me  une  cure,  dans  une  villo 
murde,  s'ils  n'6taiejit  gradu(is. 

«  Lesuniversitdsn'existent  plus:  elles  ont  c6d6  aux  rdvolutions  et  au  temps, 
comme  les  aulres  ouvrages  des  hommes. 

(1)  C*Mt  prfeUdmentM  qas  noat  dlMnt  dani  U  aote  el-detras.  L'Bflto«  ft  toujoura  r«gmrd4  la  eovQAtiMBe»  'In 
lettn»  hiunalQee,  eomnu  inflniment  utiU  et  favorahU  h  rintelllgenoe  dee  dlvlnee  Eerltare»,  de  U  th4olo^«,  d«> 
U  scieneo  oocli«iastiqu«>  eu  uii  rnot.  C"e»t  pourquol  lee  potils  timinaire»  doivent  fttie  eous  Miii  uniqne  d^pe«daDC« 
rt  s»  dircctlon  iniiuurliate. 

(2)  Uiii9'ea>  sraiidc*  vuce  d^  Cb^il.^mojuc,  qul  les  avsit  insplf^f  N'eat.««  pM  l'BgUM  k  ()iil  m  r«vi«ot  %n 
piiucipale  gioire  ? 
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*  QucUe  est  mSme  rinstilulion  civile,  polilique  ou  religieuse,  qui  ait  pu  resister 
a  lesprit  de  d^lire  et  de  faciion  qui  ad^sold  la  France? 

«  Nos  maux  sonl  oubli^s,  un  g^nie  vaste  et  puissant  lesr^pare. 

«  DdjA,  ciloyenS  Idgislatcurs,  on  sest  occup^  des  lyc^es  el  des  (Scoles  sp^ciales 
pour  la  propagation  des  sciences  humaines ;  il  s'agil  aujourd'hui  de  la  religion, 
qui  prfita  jadis  un  si  grand  secours  aux  sciences  et  aux  letlres,  et  qui  est  uii 
auxiliaire  si  utile  de  la  puissance  dans  les  affaires  de  la  sdci^t^. 

■  En  rendant  k  la  grande  majorit^  des  citoyens  frangais  le  culte  de  leurs  p6res, 
el  en  rendant^  lous  la  libert^  de  conscience  et  l'exercice  de  leurs  diffdrenls  culles! 
vousavez  contracl^  rengagement  de  leur  assurer  les  moyens  d'avoir  constammenl 
des  pasteurs  et  des  ministres  digncs  de  leur  contiance. 

•  La  loi  du  18  germinal  an  X  a  pourvu  aux  acaddmies  ou  sSminaires  des  com- 
manions  protestantes. 

«  Dans  le  projet  de  loi  qui  vous  est  soumis,  on  s'est  occup^  des  s^minaires  pour 
iescathollques. 

«  Le  gouvemement,  en  reconnaissanl,  par  le  concordat,  la  libertd  qu'a  chaque 
^T^ue  d'6tablir  un  siminaire  dans  son  dioc^se,  n'a  failque  rendre  hommage  au 
droit  naturel  dMnspection  qu'ont  les  dvfiques  sur  la  vocalion,  les  principes  et  les 
raoeurs  des  personnes  qui  se  destinent  &  la  cl^ricature.  Sous  ce  point  de  vue,  les 
miinaires  ne  sont  pour  ainsi  dire  que  le  r^gime  int^rieur ;  aussi  le  gouvernement 
a  d^Iar^  qu'il  ne  s'engageait  point  k  les  doter. 

<  Mais  il  a  paru  ndcessaire  de  remplacer  renseignement  public  et  nalional  des 
uaiversit^;  des  dcoles  spdciales  remplissent  cet  enseignement  pour  lajurispru- 
dence  et  la  m^decine.  Sur  le  mod^le  de  ces  ^coles  sp^ciales,  le  projet  de  loi  ^tablit 
[tar  chaque  arrondissement  une  maison  d'inslruction  pour  ceux  qui  se  proposent 
dembrasser  T^tat  eccl^siaslique. 

«  li  y  a  dix  mdtropoles.  Les  maisons  dont  nous  parlons  seront  donc  au  nombre 
de  dix.  On  a  toujoure  observe  que  la  multitude  des  petits  colldgcs  nuisait  au  pro- 
?rts  des  bonnes  ^tudes.  Les  professeure  habiles  sonl  rares,  les  moyens  d'exciler 
r^oiulation  sont  plus  difficiles  dans  de  petits  6lablissemcnls,  qui  dchappenti  Tat- 
if^niion  pnblique :  quelques  grandes  ^coles,  placdes  k  certaines  distances  et  sous 
la  prolection  du  gouvernement,  appellent  davantage  r^mulation  et  le  lalent,  et  sont 
plosassun^es  de  produire  de  grands  effets. 

'  L£(at  ne  pouvait  demeurer  indiff^rent  sur  T^ducation  des  eccl^iastiques;  il 
ioi  importe  que  les  ministres  de  la  religion  soient  tous  citoyens,  il  lui  importe 
qne  cbacun  remplisse  fid^lement  les  devoire  de  la  profession  qu'il  embrasse ;  mais 
[K>ur  bien  remplir  ces  devoire,  il  faut  les  connattre :  rignorance  n'est  honne  k  rien, 
clie  nuit  k  tout ;  elle  serait  surlout  dangereuse  dans  une  classe  d'hommes  qui  doi- 
vent  dtre  d'autant  plus  instruits  qu'ils  sonl  charg^  d'instruire  les  autres. 

>  Hais  les  eirconstances  ne  permettaient  point  k  r£tat  de  doter  soixante  s^it- 
nairn;  et  i!  n'eftt  pu  dans  aucun  temps  se  promettre  de  faire  prosp^rer  un  tel 
nombre  d-^tablissements,  dont  la  multiplicit^  seule  eHi  empScb^  la  bonne  orga- 
nisalion. 

■  Le  projet  de  loi  porte  que,  dans  les  maisons  d'instruction  dont  il  8'agit,  on 
«"n^eignera  la  morale,  le  dogme,  Fhistoire  eccl^iastique,  les  maximes  de  TEglise 
gailicane,  et  qu'on  y  donnera  les  r^les  de  Tdloquence  sacr^e. 

•  Les  anciens  s'^taient  attach^s  plus  particuli^rement  que  nous  k  T^tude  de  la 
morale.  La  raison  cn  est  que  leur  religion  n'avait  que  des  rits,  et  qu'elle  ne  se  m^ 
oiten  aucune  mani^re  de  renseignement  public.  Ghez  eux,  la  morale  ^taitconfl^e 
lail^islateure  et  aux  philosophes :  les  prdtres  conservaientle  d^pdt  dcs  pratiques 
ei  des  anciennes  traditions;  mais  c'6taient  les  philosophes  et  les  l^islateure  qui 
prechaienl  la  verlu  et  la  r6gle  des  mceure.  Le  ciJl^brc  Pafujeitus  recommandail  la 
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sagesse  et  les  devoirs,  tandis  que  l'auguste  Se^Bwla  ordonnait  les  sacnficeset  l» 
ccirdmonies  du  culte. 

«  Depuis  rc^tablissement  du  christianisme,  il  existe  un  sacerdoce,  char$^^  d'aii- 
noncer  loule  v^rit^,  de  recommander  tout  ce  qui  esl  bon,  tout  ce  qui  cst  saint,  lout 
ce  qui  est  juste,  tout  ce  qai  est  aimable;  de  donner  des  conscils  aux  parfailsetdes 
pr<5ceptes  k  tous. 

«  Dans  les  premicrs  si^cles  de  rEgUse,  les  r^gles  des  moeurs,  prdchdes  et  d(?ve- 
loppdes  par  les  Lactance,  les  Chrysostome,  les  Augustin,  les  JdrOme,  les  Anibroise, 
conscrv^rent  ce  caract^re  d'<ividence,  de  grandeur  ct  de  dignit^,  queleg^nicet 
la  pidt($  de  ces  grands  hommes  imprimaient  k  tout  ce  qui  sortait  de  leur  boucbe 
ou  de  leur  plume. 

«  Nous  savons  que  dans  la  suite  on  n'eut,  pour  professeurs  de  morale,  que  des 
scolastiques, amis  dcs  abstractions;  que  des  esprits  subtils  qui,  dans  les  si^iesdi- 
gnorance,  sont  les  beaux  esprits;  mais  il  ne  serait  pas  juste  de  faire  un  reproche 
particulier  aux  eccli^iastiques  de  ce  qui  ne  fut  que  la  suite  du  mallieur  dcs 
temps.  Alors,  sans  doute,  on  se  perdit  en  vaines  questions  sur  le  libre  et  le  voIod- 
taire,  sur  la  bdatitude  formellc  ou  inluitive,  et  sur  mille  autrespointsdecoaUo- 
versc  qui  faliguaient  la  raison  sans  ri^clairer. 

<  Mais  le  bcau  sidcle  de  Louis  XIY  n*a-t-il  pas  produit  les  admirables  Cssais 
dc  Nicole  et  Ics  excelients  traites  des  Bossuet  et  des  F^nelon  ? 

L'cnscignement  d'une  morale  religieuse  importe  plus  qu*on  ne  pense  au  bien 
dc  rhumanitd;  elle  fixe  les  inccrtitudes,  parce  qu'eUe  consiste  en  maximes  posi- 
tives;  elle  r^le  le  sentinxcnl  en  semparant  du  coeur;  elle  console  la  raison  en  lui 
laissant  entrevoir  toi^tes  les  jouissances  que  Ton  ne  peut  avoir  quc  par  le  sen- 
timent. 

<  En  ddveloppant  la  morale  evangdlique  dans  son  auguste  simplicitd,  en  pr^ 
chant  la  iidi^Iitd  aux  lois,  Tamour  du  prochain  et  toules  les  vertus  sociales,  en 
6cartant  la  prc^lendue  science  des  opinions  probablos,  qui  n'6taient  que  le  fruil 
d'une  fausse  mdtaphysique,  les  ministrcs  de  la  religion  deviendront  les  vrais  bien- 
faiteurs  de  rhumanitiS. 

«  Dans  renscignement  du  dogme,  on  cherchera  surtout  k  donner  un  appui  ^ 
la  moralc. 

«  La  morale  suppose  un  Dieu  Idgislateur,  CQmme  la  physique  suppos^  un  Dieu 
crc^ateur  et  preniier  moleur  de  toutes  les  causes  secondes. 

«  On  ne  b&tira  pas  de  sysl^mes  contcntieux  sur  des  objols  qui  n'piU  jamais  (^l<^ 
ddfinis  par  rEglise. 

«  On  ne  cherchera  que  dans  les  Ecritures  et  la  tradition,  qui  sont  les  uniques 
fondemenls  de  la  foi,  les  vcritds  sacr(5cs  qui  nous  dtJcouvrcnl  les  dessgins  im- 
pdn(5trables  de  rautcur  de  la  nature  sur  les  cnfanls  des  hommes. 

«  L'dtude  dc  Ihistoire  cccl($siastique  est  ndcessaire  k  ceux  qui  se  donnenl  au 
minist6re  (ies  ^mes.  Celtc  histoire  nous  offre  toute  ia  suite  du  chrislianisme  de- 
puis  son  dtablissepnient.  On  y  voit  la  succession  constanle  de  la  dpclripe,  lesva- 
riations  de  la  discipline  dans  lcs  choses  qm  ne  sont  point  fondamentales,  el  i^' 
tableau  dcs  niQ^ui;s  (jl^ns  Ics  difC(3r(^nts  si^cles. 

llliisloire  esl  iin  cours  de  sagesse  pralique,  dans  lequel  on  apprond  h.  sc  dc- 
gagcr  de  toutes  les  asp(5rit(5s  dune  vainc  th(5orie. 

«  OjQ  djis^in^ucra  dans  Ifis  princes  qui  ont  profess(5  la  foi  catholique,  cc  quil^ 
ont  faitcoinmc  chr(*tiehs,  d'avcc  ce  qu'ils  ont.fait  comme  princes;  ct,  (iepuisque 
les  pajp(^  et  les  (3veques  ont  poss6d(5  des  soigneuries  et  ont  eu  tant  de  parl  au^ 
affaifes  tcmporellcs,  on  ne  confondra  poinl  ce  quils  ont  pu  fairo  en  qualile  de 
selgncurs  tomporels,  avec  ce  quils  pouvaiont  et  dovaiont  faire  eomine  ^vo»\uc5 
ct  comme  chrJticns. 

«  Les  opinions  qui  onl  pnhalu  dans  ccrtains  si^cles  et  qui  ont  disparu  danJ 
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dautres,  nous  apprcnnent  k  distinguer  la  \6ni6  d*avcc  ce  qui  n'est  qu opinion. 

•  JLc  speclaclede  nos  conlroverses,  si  souvent  occasionndcs  pardes  abus  de  mots 
ou  par  des  fulilitds  ininlelligibles,  nous  invile  k  nous  m(5fier  de  nous-mfimes, 
k  etrc  moins  prdcipitds  dans  nos  jugemenls,  moins  jaloux  de  nos  propres  pcn- 
s^,  enfin  k  nous  tenir  en  gardc  contre  des  disputes  qui  ont  si  souvent  d^rad^ 
1  esprit  humain  et  d6so\6  le  monde. 

•  Le  grand  avantage  de  Tbistoire  est  de  nous  prdsenter,  non  de  simples  faits 
isoles,  comme  ceux  qui  nous  sont  fournis  par  rexp(^ricnce  journali^re,  mais  d^s 
exemples  complets,  ccst-^-dire  des faiis  dont  on  puisse  voir  k  la  fois  le  principe 
ei  lessuites.  Ainsi,  un  schisme  dclate,  on  voit  par  les  dissensions  qui  ont  autrc- 
fois  d^hird  lEglise  la  causc  qui  produit  ces  sortes  de  ddsordres  et  de  scandales, 
les  effels  lerribles  quils  ont  produits,  et  les  sages  mesures  qui  les  ont  terminds. 
Ondevient,  en  consid^rantle  pass^,  moinsent6t^  etplus  conciliant  sur  les  afiiiires 
presentes ;  on  est  plus  dispos^  k  tous  les  sacrifices  qui,  sans  alu^rer  la  substanco 
de  la  religion,  peuvent  conscrvcr  Ic  grand  principe  dc  lunit^  eccli^siastique. 

•  En  gdn^ral,  les  maximes  et  los  prtoples  ne  nous  suflasent  pas,  il  faut  des 
exemples.  Peu  de  gens,  dit  Tacite,  distinguent,  par  la  seule  forcc  du  raispnnc- 
moni,  ce  qui  est  bon  d'avec  ce  qui  est  mauvais,  ce  qui  est  juslc  de  ce  qui  nc 
l  c>t  pas.  La  plupart  nc  s'inslruisent  que  par  les  choses  qu'ils  voient  arrivcr  aux 
auires.  L'exemple  parle  aux  passions  et  Ics  engage  dans  lc  parti  dc  la  sagcsse. 
Selon  rexpression  d'un  ^crivain,  la  sciencc  ct  le  giSnie,  sans  les  le^ons  de  TexpiJ- 
rience  el  de  rhistoire,  sont  ce  qu'on  croyait  autrcfois  qu'(5taient  lescom^tes,  des 
mcUSores  ^latants,  irr^guliers  cians  leurs  cours  et  dangcreux  dans  leurs  appro- 
chc5,  qui  ne  peuvcnt  scrvir  aucun  sysl6mc,  el  qiii  sont  capables  de  les  diStruirc 
lous 

«  L'£glise  esi  une  dans  tout  ce  qui  est  dc  foi  et  de  discipline  fondamcntale  ; 
niais  chaque  portion  de  cette  £glisc  pcut  avoir  scs  maximes  et  dcs  coulumcs  parti-- 
(uli^ros.  Tout  eccldsiastique  f rancais  doit  donc  cherchcr  &  connaitre  les  maximes 
«i»'  iXglise  gallicane. 

•  Le  principe  de  rind(5pcndance  dc  lapuissance  publiquedans  le  gouvernement 
i»'mporel  des  fitais,  cclui  qui  reduit  Ics  droits  du  saccrdoce  aux  choses  purement 
>[iiriiuclles,  et  qui  ne  reconnaU  dans  les  chefs  dc  r£;glise  ct  dans  Ics  autres  mi~ 
Distres  du  culte  qu'une  auioril^  r(^gl(3e  par  les  canons  et  les  saints  ddcrets,  appar- 
'Jenncnt  sans  doulc  au  droit  public  de  toutes  les  nations  chr(5licnnes.  Mais  ces 
pr.ncipes  ont  6{6  moins  obscurcis  en  Francc;  ils  y  ont  rcgu  moins  d'alteinte 
'iuailleurs  (1). 

•  Lcs  Francais  ont  ^alement  conservd  avec  plus  de  fid^Iit(^  toutes  les  maximcs 
54ir  les  droils  dcs  ^viqucs  ctdescur(;s;  ils  ont  toujours  6[6  moins  favorablcs  aux 
r'ivi:(*ges  et  aux  cxemplions. 

•  On ne doit pas se  contcntcr dans  les  84minaires dcnseigner  tout cc qui  regarde 
!e  foQd  dc  la  scicncc  cccl(*siastique ;  on  doit  cncorc  y  dpnner  les  rdglcs  de  T^lo- 
ijucnce  sacr^. 

•  L^Ioquence  est  un  grand  moyen  dc  pr^scnter  au  coeur  et  k  resprit  ce  que 
«»a  peut  peindre  k  roeil. 

•  Comment  les  ministres  de  la  religion,  dont  la  mission  est  de  pr^her  et  d'en- 
^**  iciner,  pourraicnt-ils  n(3gliger  Tarl  de  la  parole^  le  plus  (^tondu,  le  plus  beau 
''l  le  plus  puissant  dc  tous  les  arls? 

•  Ccst  avec  le  minist^re  de  la  parole  quc  les  ap6tres  ont  conquis  le  monde. 
Ntint  Paul  Otonna  TArc^opagc  en  annon^ant  aux  membres  de  ce  s(Snat  augustc  le 
I)!  u  inconnu  qu^ils  adoraient  ct  qails  ne  connaissaicnt  pas. 


X.at  murlon»  bMuroap  de  choMS  k  d!re  nir  eet  •llote  «t  lc  pricM«nt;  noM  noai  ooutonteroai  d«  reovoytr 
»•  a,  u  ixberETnAXcv,  lkgi«latio5^,  i.iBicrrRH  dk  i/r.ot.isK  oallicaxs. 
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«  Ce sont les grands  inl^rCls de  la  palrie  qui avaicntproduil les orateurs dc lan- 
cienne  Grftce  et  de  rancienne  Rome.  L'<51oqiience  est  n^e  dans  nos  temps  moderncs 
avec  les  grands  int(5r6ls  de  la  religion. 

«  Quel  effel  nc  produisit  pas  la  peinlure  eloqucnte  du  jugement  dernier,  faiic 
par  Massillon  dans  son  sermon  sur  lc  pelit  nombre  des  ^lus!  A  la  voix  de  cetora- 
teur,  une  grande  assemblde  sc  I6ve  par  un  mouvcmcnl  spontan^  et  frissonne. 

«  La  voix  de  Bossuet  retentissait  dans  toutes  les  capitales  et  dans  toutes  les  cours. 
quand  ce  minislre  de  rfivangile  repr^sentait  rincertude  des  choses  humaines  et 
peignait  le  bruyant  fracas  de  la  chute  des  empires. 

«  Aucune  nation  ne  peut  rivaliser  avcc  la  n6tre  pour  r^loquence  de  la  chairc. 
Ce  genrede  supdriorit<5  cstune  propridt^  nationalc  que  nous  devons  6tre  jaloux  dc 
conscrver. 

«  Apr6s  avoir  ftx(5  renseignement  des  sdminairex,  nous  avons  voulu  conslaler 
dans  le  projel  de  loi  les  bons  cfFcts  de  cei  enseignement.  Les  aspirants  h  la  cl<5ri- 
cature  seront  oblig6s  de  soulenir  dcs  exercices  publics  et  de  rapporter  des  cerlifi- 
cals  de  capacit(5.  Ces  certificats  sont  le  suppl^menl  des  anciens  grades. 

«  La  garantie  exig^c  pour  s'assurer  de  la  capacild  des  aspirants  est  mfime  mieux 
organisde  qu'elle  ne  T^tait  aulrcfois ;  car,  sous  rancien  rdgime,  on  (5lait  dirig(^  par 
des  lois  qui  remonlaicnt  k  dcs  (^poques  <51oigndcs  etqui,  voulantuniquement  ban- 
nir  rignorance  ct  la  barbarie,  ne  s'6laient  propos^  que  la  propagation  des  scienccs 
en  g<5n^ral.  On  (^talt  parti  du  principe  que  toutes  les  sciences  sont  soeurs  et  qu  il 
suffisail  d'avoir  fait  quelques  progrds  dans  une  science  quelconque  pour  avoir 
droit  k  dcs  placcs  ct  k  des  fonctions  <5lrang6res  k  cette  science.  Ainsi,  Ics  cano- 
nistes  enseignaient  qaun  gradu^  en  m^decine  avait  toute  la  capacit^  rcquise 
pour  occupcr  une  cure  dans  une  ville  mur<5e,  ou  une  dignit<5  dans  un  cbapitre. 
L'opinion  des  canonistcs  avait  <5t<5  adopt<5e  par  la  jurisprudence. 

«  Aujourd'hui  lout  rcntrc  dans  rordre,  Les  ^lud^  ct  les  grades  dans  une 
science  ne  rendront  capablcs  quc  des  fonctions  pour  lesquellcs  cetlc  science  Cbl 
requise.  II  faudra  avoir  <5tudi(i  le  droil  et  non  la  m<5decine,  pour  rcmplir  des 
fonclions  judiciaires,  et  un  cccl<5siaslique,  s'il  n'a  les  connais^nccs  dc  son  (5lat 
ne  sera  point  jug<5  capable  dc  rcmplir  les  fonctions  importantes  du  sacerdoce. 

«  On  n'exige  pas  les  m^mes  prcuvcs  de  CApacit<5  pour  toutes  les  fonctions  sa- 
cerdotales.  II  suffira  k  un  cur^  de  seconde  classe,  h  un  desservanl,  k  un  simple 
vicairc,  d'avoir  soutenu  un  exercice  public  sur  la  morale  et  sur  le  dogme.  Cesont 
]k  des  choses  dont  la  connaissance  est  indispensable  pour  lous  les  ministres  de 
la  religion,  parce  qu'elles  tiennent  kla  substance  de  la  religion  mfime.  Mais  r<5iudc 
de  Thistoirc  eccl<5siaslique,  celle  des  maximes  de  VEglise  gallicane  et  des  r^gles  de 
r^loquence  sacrde,  seront  n<5cessaires  aux  ^v(Jques,  aux  vicaires  g<5n(3raux,  aux 
chanoines,  aux  cur<5s  de  premi6re  classe,  c'cst-Ji-dire,  k  tous  ceux  qui  adminis- 
irent  en  chef  lesdioc^ses  ou  qui  participent  plus  ou  moins  k  cette  adminislralion, 
ainsi  qu'aux  pasteurs  qui  exercent  le  ministere  curial  dans  les  villcs  importantcs 
qui  exigent  une  plus  grande  connaissance  des  choses  etdes  hommes  (l). 

«  Nous  avons  dit  que  renseignement  des  maisons  dinslruclion  <5tablies  par 
le  projet  de  loi  doit  remplacer  renseignement  national  des  universit^s.  11  doil 
6tre  sous  la  surveillance  du  magistrat  politique,  comme  Tdtait  celui  des  univcr- 
sites,  qu'il  remplace.  En  consdquence,  lcs  directeurs  ct  professeurs  seront  nom- 
m^spar  le  prcmicr  consul  (2). 

Cependani,  renseignement  dont  il  s'agitdevant  6tre  k  la  fois  natior.al  ei  eccle- 
siaslique,  il  ne  saurait  6lre  aranger  k  la  sollicilude  des  6v6qucs.  Lc  choix  du 

(1)  11  Mt  reisflrqoftble  qne  rvlndfl  dcs  maxlm»  de  l'EgH»c  gallicADO  est  preserite  k  tons  c«os  qui  mdmlBlstrral 
OD  ehef  !«■  dioctees,  oa  k  ccnx  qnl  pArtioipont  plui  on  molBs  k  eette  adminlstratlon* 

(2)  VoIUi  oik  ron  rouUlt  ea  ▼cntr  ;  volU  «assl  od  est  le  danger. 
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prcmicr  consul  scra  donc  eclaird  par  1  indicaUon  quils  feronl  dco  sujcts  k 
choisir. 

«  Quoiqu'il  soil  poitc  par  lo  projet  de  loi  qu  il  y  aura  unc  maison  d*instrucUon 
ou  un  sSminaire  par  chaque  arrondissement  mdtropoUtain,  il  est<!vidcnt  que  ces 
elablisscmenls  nc  sont  point  parUcuUers  k  chaquc  m^tropole,  mais  quMls  sont 
instilu&pourle  bien  et  pour  i^uUUtedc  iEglisede  France  en  gdneral.  En  consd- 
qiieDcc,  on  ne  s'en  rapportc  pas  uniquemcnt,  pour  le  choix  des  directeurs  et  des 
professeurs,  h  la  ddsignation  (lui  pourra  etrc  faite  par  rarchev^ue ;  on  fait  con- 
courir  tous  les  dvdques  suffragants.  Par  cctte  mesure,  lc  vrai  talcnt  ne  sera  pas 
expose  au  danger  d'Stre  oubU(5,  mdconnu,  ou  d'6trc  repoussd  par  la  prdvenUon 
panicuUdre  d'un  scul  liommc. 

«  Aucun  dtablissement  ne  peut  cxistcr  sansdolaUon.  Autrefois  lcs  iois  dc  l'Etat 
aulorisaient  lcs  dv6ques  et  lcur  enjoignaient  mdme  de  doter  ces  dtablisscments 
cn  y  unissantdcs  b6ndflces.  Cdtait  la  disposition  formclle  de  rarUcIc  24  dc  Tor- 
donnance  de  Blois,  de  rarUclc  1«'  de  Ti^it  dc  Melun,  et  de  rarticlc  6  dc  Tordon- 
naoce  de  1699.  Dans  lc  moment  actucl,  cettc  rcssource  manquc,  puisquMl  n\  a 
plusde  bdndficcs.  La  dotaUon  des  sSminaires  ne  peut  donc  6trc  qu'di  la  charge  dc 
TEtat.  Hais,  dc  toutes  Ics  ddpcnses  publiques,  cettc  ddpense  ne  saurait  dtre  ni  la 
moins  uUlc,  ni  la  moins  favorablc.  Les  lois  romaines  placaient  tout  cc  qui  regarde 
lc  culte  dans  la  classc  des  choses  qui  appartiennent  esaentiellement  au  droit  pu- 
blic  el  qui  intdressent  dune  manidre  particuU6re les  moeurs  d*uttc  naUou  et  le 
t)onheur  des  hommea. 

«  Nous  ajouterons  ici  quc  la  circonstancc  de  la  dotation  fournie  par  lEtat  Cbt 
uii  nottveau  moUf  de  metlrc  les  dtablissements  dont  U  s'agit  sous  la  surveilhincc 
du  gottvernement,  et  dc  confler  au  magistrat  poUtique  ia  nomination  des  direc- 
leurs  et  professeurs ;  car,  dds  lors,  TEtat  est  vrai  fondateur  de  ces  dtablissements. 
Or,  rEglisc  a  toujours  applaudi  avcc  reconnaissance  aux  droits  que  se  rdscrvait 
un  fondateur  dans  Tacte  par  lequcl  il  signalait  quclque  libdraiitd  ou  queiquc 
bicnfiait.  Cest  dc  l^  que  sont  n(3s  tous  les  droits  dc  patronagc,  et  tous  ccux  que 
nos  anciens  souvcrains  exir^ient  sur  les  dglises  cathddralcs  et  sur  une  foulc 
dautrcs  bdndfices. 

«  U  n'apas  dtd  possiblc  dc  flx^r  d'avancc  la  dotaUon  dc  chaquc  siminaire;  ccttc 
«lotaUon  cst  subordonndc  k  unc  muUitudc  de  circonstanccs  qui  nc  sont  pas  sus- 
ci^ptiblcs  d'dtrc  calculdcs  avcc  prdcision ;  ellc  doit  donc  etre  laissde,  ainsi  quc 
plusicurs  autrcs  objets  secondaircs,  &  rarbitrairc  du  gouvcmcmcnt,  qui  peut  plus 
facitcment,  par  la  connaissanco  quc  lui  donnenl  lcs  ddtails  journalicrs  de  radmi- 
nistraUon,  combincr  lcs  ressources  avcc  lcsbcsoins.  L'ofncc  dc  la  loi  csl  dc  don- 
u^r  Ic  prcmicr  etrc  k  unc  insUtutiou  ct  dc  fixcr  lcs  grandcs  maximcs  qui  doi- 
venl  la  rdgir.  Mais,  apr6s  avoir  donnd  le  mouvemcnt  et  la  vic  k  un  dtablissement, 
ic  pouvoir  crdateur  se  rcpose  et  laisse  agir  le  pouvoir  qui  cxdcute. 

"  Vous  avcz  actueUcment  sous  les  ycux,  citoycns  lc^islateurs,  tQutc  rdconomic 
du  projetde  loi  sur  lcs  s^mi natres.  Si  ia  rcligion  cst  utilc  etndcossaire  a  FEtat, 
ccs  (^tablisscmcnts  sont  n(5ccssaircs  &  la  rcligion.  Gommcnt  pourrait-ellc  subsistcr. 
si  Von  nc  lui  m(5nagcait  pas  lcs  moycns  do  pcrp(^tucr  la  succession  dc  scs  ministres? 

•  £n  donnant  k  ceux  qui  sc  dcstinent  h  1a  cldricaturc  la  facilit(3  dc  s'instruirc, 
vous  lcs  pn^parez  &  dtrc  aussi  bons  citoycns  que  pasteurs  vcrtucux  cl  aimablcs, 
vous  (^HSirtcz  d'avauce  la  supcrstiUon  ct  lc  fanaUsme,  qui  sont  le  produit  ordinairc 
tic  rignorancc. 

-  Achcvcz  donc,  citoycns  I(^«gislatcurs^  lc  grand  ouvragc  du  r(5tablisscmcnt  du 
«ullc :  ouvragc  admirablc  qui  a  (51(5  comme  lc  tcrmc  de  nos  tcmpetcs  politi^iues, 
MU'  a  rdconciU(5  la  patric  avcc  tous  scs  cnfanl.<i,  ct  qui  scmblc  avoir  fait  unc 
K.'condc  fois  desccndrc  du  cicl  los  vertus  destinccs  i  ddcorer  et  (t  consoler  la 
lerrc.  » 

T.  TI.  *J 
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DtCRET  du  30  sej}tembre  1807,  portant  etablissement  de  bourscs  et 
demt-bourses  dans  ies  sttiiHkmsB  diocisaim. 

«  NapoUon,  etc.; 

«  Youlanlfairc prospcJrer r<StabUsscmcnt dcs siminaire$ dioaJsains, favoriscr lc- 
ducation  dc  nos  sujcts  qui  se  dcstincnt  k  Vdtat  cccli^iastiquc,  ct  assurcr  aux  pas- 
tcurs  des  dglises  dcnotrc  cmpire  dcs  succcsscurs  qui  imitcnt  lcur  z61e,  et  qui,  par 
Icurs  moeurs,  et Tinstraction  quils aurontre?uc,  m<3ritent  (fealcmcnt  la contiancc 
dc  nos  peuples^  nous  avons  d<^r<St<3,  etc. 

«  AiT.  1".  A  datcr  du  premier  janvicr  prochain,  il  scra  cntrclcnu  k  nos  frai^ 
dans  chaque  «^inatre  dioc^saio,  un  nombre  de  bourscs  et  dc  dcmi-bourscs,  con- 
form<3mcnt  au  tableau  ci-joint  (1). 

0  Amt.  8.  Lcsbourses  etdemi-bourscs  seronl  accord<}cs  par  nous  sur  la  pn^bcn- 

tation  des  <SvCques, 

«  AiT.  3.  Kotrc  tr<3sor  public  paicra  annucllcmcnt  pour  ccl  objet,  400  fr.  par 
boursc,  ct  300  fr.  par  dcmi-boursc. « 

D£cRET  du  9  avril  1 809  concernant  les  eleves  des  seminaires. 

4  Air.  !•'.  Pottr  6tre  admis  dans  lea  samiAotrM,  maintenus  par  rartide  l  dc 
notrc  dto«ldui4  marB,  commetadcs  q)dcialcsde  tiidologie,  les^tivesdcvro&( 
juslitier  qu'ils  ont  rccu  lc  gradc  de  bachelier  dans  la  facuitd  des  lettres. 

«  An.  s.  Les  ^l^fcs  aclneUement  existants  dans  lesdits  sMnairtg  povrront  y 
tontinuer  lenrs  ^tudes,  quoiquils  n*aiant  pas  rcmpli  la  eondltion  ci-dessus. 

«  Arr.  3.  Aueune  autrc  ^eoie,  sous  qnelque  d^nomination  quc  ee  puisse  Olrc 
ne  pent  cxister  en  France,  si  elle  n'est  r^gic  par  des  membros  de  runiversitd  im- 
p^rialc  ct  soumisb  &  sa  rdgle. 

«  AftT.  4.  Le  grand  niattre  de  notre  universit^  imp<5riale  ct  son  conscil  aecoi- 
d(>ront  un  int^r^t  sp^cial  aux  ^colcs  secondaircs  quc  les  d<$partemcnts,  lcs  villcs, 
les<5vdqucs,  ou  lcs  particulicrs  voudront  <Stablir,  pour  6trc  consacr<^  spi^cialcmcnl 
aux  <3ldvcs  qui  sc  destinent  &  Tdtat  eccl<^iastiquc. 

t  AiT.  5.  La  pcrmisslon  de  portcr  Thabit  eccl^siastiquc  pourra  (^tre  accordec 
aux  <51dvcs  dcsdilos  <5colcs,  dont  les  prospcctus  ct  lcs  r6glcmcnts  seront  approuv?s 
par  lc  grand  maltrc  cl lc  conscil  dc  runiversil<5,  toutcs les fois  quils  nc  contien- 
dront  ricn  dc  contrairc  aux  principes  g<5n<^raux  dc  rinstitution. 

«  AtT.  6.  Lc  grand  maitrc  pourra  autoriser ,  dans  nos  <5coles  sceondaircs  ou 
lyc^s,  des  fondations  dc  bourscs,  dcmi-bourscs,  ou  toutcs  aulrcs  dolations,  i>our 
dcs  <5Iiivcs  dcstin(5s  k  r(5tat  cccWsiastiquc.  » 

Ordonnanck  du  5  ociobre  1814  qin  auforise  les  archeviques  et 
iviques  d  ^tablir  des  ecoles  eccUsiastiques, 

•  Louts,  ctc. 

«  Ayant  cgard  ^  la  n<5ccssil<3  ou  sontlcs  archcvcqucs  ct  <jvcqucs  dc  notre  royaumc, 
daus  lcs  circonstanccs  difflcilcs  oOi  se  trouvc  r£glise  de  France,  dc  fairc  inblruire, 
Ucs  rcnfancc,  dcs  jcuucs  gcns  qui  puisscnt  cnsuite  entrcr  avec  fruit  <lanslcs  grands 
senwiaireSj  et  d<3sirant  lcur  procurer  les  moycns  dc  remplir  avcc  facitiid  cellc 
pieusc  iniention,  nc  voulant  pas  toulcfois  que  les  <5colcs  dc  cc  genrc  ^  multi- 
plicnt  sans  raison  l<Sgitimc ; 

<  Sur  lc  rapport  dc  notrc  ministre  sccn^tairc  d'£tat  dc  rint<:ricur ; 

«  Nous  avons  ordonn(5  et  ordoanons  cc  qui  suil : 

«  .Vat.  1«^  Lcs  archevc<iuos  et  les  <5vOques  dc  noirc  royaumc  pourfout  avoir, 

(1)  Noiu  ac  r»pportoDt  pai  ce  Ublctu  Hni  c»t  aaiourd^btti  >aiii  o^ijot. 


daui)  chaque  ddiiarlciuoul,  unc  ccolc  cccli^iasliquc  dout  ib>  nommcrout  les  chcfs 
ct  Ics  instilutcurs,  ct  ou  ils  fcrout  cSlcvcr  ct  instruirc  dans  ies  iettres  des  jcunes 
gens  desUn^  k  eatrer  dans  les  gra&ds  a^mtnatm. 

<  Abt.  s.  Ces  decdes  pourront  ^tre  plac^  &  la  campagne  et  dans  lcs  licux  011 
ilny  anra  ni  lyc^,  ni coU^e communal. 

«  Aat.  3.  Loraqa^elics  scront  plac^  dans  ies  vilies  oik  ii  y  aura  un  lyc<Se  ou 
ua  coll<^c  communal,  les  6i6ves,aprte  deux  ans  d' Audcs,  seronl  tenus  de  prendre 
rittbit  eccl^aslique. 

« Ils  seront  dispens^  de  fr^uentcr  les  le^ons  dosdits  lyc4cs  et  collc^es. 

•  AiT.  4.  Pour  diminuer  autant  qnil  sera  poasiMe  lesd^penses  dc  ocs  ^tablisse- 
menls,  les^dves  seront  exempts  de  ia  r^tribution  due  &  Tuniversit^  par  lcs 
^km  des  lycdes,  colidgcs,  institutions  et  pensionoats. 

«  Abt.  5.  l^s  dldves  qui  auront  termind  ieurs  cours  d^eludcs,  pourront  se  prd- 
sentcr  ii  Vexamcn  de  runiversit^,  pour  obtenir  lo  grade  de  bacheiier  ^-lettres ; 
ce  grade  leur  sera  oonf^r^  gratuitement. 

«  AiT.  a.  U  ne  poarra  ^tre  M%6  dans  nn  diSpartement,  une  seconde  <5cole  cc- 
cl^iastique  qa'en  vertu  dc  notre  autorisatioo,  donn^  sur  le  rapport  dc  notre  mi- 
nislrc  secr^taire  d'Etat  de  linliSrieur,  aprds  qa'il  aura  entmdu  l'€*v^ae  et  Ic 
gnnd  mattre  de  runiversit^. 

«  AiT.  7.  Les  dcolcs  eccl^iastiques  sont  susccptiblcs  dc  rcccvoir  des  legs  et  des 
donations,  en  se  conformant  aux  iois  existanles  sur  cctte  mati^re. 

«  AiT.  8. 11  n'cst,  aa  sarplus,  en  rien  d^rogd  ii  notre  ordonnance  du  tt  juin  dcr- 
Bicr, qai  maintient provisoirement les d^rets et r^lements relatifs h lunivcrsiu^. 

«  Sont  sealement  rapportfo  toas  les  articles  desdits  d^rets  ct  r6glemcnts  con- 
iraires  k  ia  prtentc.  » 

ORDONNAif CB  t^  ^  juhi  1816,  contenont  repartitian  des  foiids  desti^ 
nis  d  fam^iaraiion  du  sort  du  cleraiy  et  qtri  comprend  dans  cette 
repartitian  la  dipense  d  laquelle  aonnera  lieu  la  criationy  dans 
les  BtammsSj  de  1 ,006  bourses  nouVelleSj  destinies  d  ridaca^ 
tion  des  eecUsiastiques. 

'  Locis,  etc., 

•  Un  dcs  grands  objc(&'  dc  notre  solliciludc  a  toujours  lile  dc  venir  au  sccours 
dn  clcrg^,  ct  dc  fairc  cesscr  la  d<?trcsse  affligcantc  ovi  il  sc  trouvc  reduit,  particu- 
li^rpmcnt  dans  lcs  campagncs,  etc. 

«  AiTl''.  llsera  cr<^<^dans  lcs  t^minafrM  1,000  bourses  nouvclles  dcstin<5cs  h 
rcVlocallon  dca  eocl^siastiqucs.  Lc  montant  de  oes  bouraes  et  la  d^pcnse  dc  la 
rqartition  ou  de  faugmcntation  dcs  b&timcnts  ct  dcs  mobiiiers  seroot  pfis  sur 
an  crWt  d'un  miiiion  qni  eera  portd  au  btt(iget  dc  l'inldriear,  exoreice  1816, 
chapitrc  Da  ckrffi,  el  qui ,  k  cet  offet,  sera  pr^lev^,  olc.  (1).  > 

Ordonnance  <fei  le  jnin  1828  sur  les  icoles  secondaires  ecclc- 

siastiques  (2). 

•  Cbail»,  eiCM 

«  Sur le rapport de notrc ministrc  secrelairc  dfitatdcs alfiiiire& cccl^siastiqacs ; 

«  I^otre  conscil  dcs  ministres  cntcndu ; 

«  Noos  avons  ordonn<^  et  ordonnons  cc  qui  suit : 

«  AiT.  l**^.  Le  nombre  des  <^l6vcs  des  <k;oles  secondaircs  ccd^iastiqucs  insli- 
luiScs  par  rordoniiance  du  5  octobre  1814,  sera  liniit(S  dans  chaque  dioe^,  con- 
fonn^nt  au  labieaa  que,  dans  le  d^lai  de  trois  niois,  k  dater  dc  ce  jour,  notrc 

<1)  Le  rate  it  rordonDmce  tt*«  pas  de  rapport  anz  timinairt», 

(2)  U  fimatn  ordosMnM  do  M  jttts  u%  t»pport4i  ■o«a  1«  mo«  JKfrint. 
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miaiblrc  sccrulairc  d'£latdes  aifaires  ecel^iastiques  soumetlra  k  uolrc  approba- 
tiou. 

«  Ce  tableau  seni  insdrd  au  BuUetin  des  lot>,  ainsi  que  les  chan$(cmcnts  qui  pour- 
raient  6tre  ulu^ricuremcnt  r^clam^,  et  que  nous  nous  r<3sen'ons  d'approuver, 
s'il  dcvient  ndccssaire  dc  modiftcr  la  premtdrc  rdpartition. 

«  Toutefois,  ie  nombre  des  dl^ves  plac^  dans  lcs  dcolcs  sccondaires  cocldsiab- 
tiques  nc  pourront  excdder  vingt  millc. 

«  AiT.  2.  Lc  nombrc  de  ccs  dcoics  ct  ia  ddsignation  des  communes  oii  cUes  se^ 
ront  dtabiics  seront  ddterminds  par  nousi  d'apr6s  la  demande  des  archcvdqucs  ci 
dv^ues,  ct  sur  la  proposition  de  notrc  ministrc  des  ailaires  eccidsiastiques. 

«  Aet.  8.  Aucun  extcme  ne  pourra  dtrc  re^  dans  lcsdites  dcoles.  Sont  consi- 
ddrds  commc  cxtemes  lcs  di^ves  n'dtant  pas  logds  et  nourris  dans  l'dtablissemen( 
mdmc.  ^ 

«  Amt.  4.  Apr^s  l'^c  dc  quatorze  ans,  tous  les  £16vesadmis  depuis  deux  ans 
dans  lesditcs  dcoles  scront  tenus  de  porter  un  habit  eccldsiastiquc. 

«  AiT.  5.  Les  dl6ve8  qui  se  prdsentcront  pour  obtenir  le  grade  dc  bachelicr  (!s- 
lcttrcs  ne  pourront,  avant  leur  entrde  dans  les  ordres  sacrds,  recevoir  qu'ttn  di- 
plomc  spdcial»  lequel  scra  susceptiblc  d'dtre  dchangd  contre  un  dipldmc  ordi- 
nairc  de  bachelier  6s-lcttres,  apr^s  que  les  dl6ves  seront  enga$tds  dans  les  ordres 
sacrds. 

«  Amt.  6.  Les  supdricursou  directeurs  dcs  dcolcs  secondaires  cccldsiastiques  sc« 
ront  nommds  par  les  archevdques  et  ^6ques,  et  agrdds  par  nous. 

««  Aet.  7.  Les  archevdques  et  dvdques  adre8Beiont,avant  le  premier  octobre  pro- 
chain,  les  uoms  dcs  supdrieurs  et  directeurs  actuellemcnt  en  cxercicc  k  notrc  mi- 
nistrc  dcs  affaires  eccldsiastiques,  kTeffct  d*obtenir  notrc  agrdment. 

«  Amt.  8.  Les  dcoles  secondaircs  eccldsiastiques,  dans  lesqucUcs  lcs  dispositionb 
dc  la  prdsente  ordonnance,  en  date  de  ce  jour,  ne  seralent  pas  cxdcutdes,  cessc- 
ront  d*dtre  considdrdes  comme  tellesi  etrentrcrontdanslerdgimede  runiversitd. » 

Lapparitioii des deux ordonuauces du  16juiii  1828provoqua,  do 


Quant  k  rinjonction  d'aiBrmer  qu' 
est  etranger  a  toute  congregation  religieuse  non  16galement  etablie 
en  France ,  elle  etait  une  violation  manifeste  de  Tarticle  8  de  la 
Charte  de  1811  qui  regissait  alors  laFrance.  Ces  deux  ordonnances 
sont  donc  actuellemeut  plus  oue  jamais  souverainement  ilieffales,  et 
surtout  en  opposition  torm^le  avec  les  saihts  ciuions.  EUes  out 
ote  raiMportees  palr  la  loi  du  15  mars  1850,  qu'on  peut  voir  dans  ]e 
tome  In  de  notre  Coitrs  de  Ugislation  civile  ecclesiastiqtie.  Voici  le 
texte  du  Mimoire  au  roij  document  trop  imp(»*tant  pour  ne  pas 
trouver  place  ici. 

M^MoiAE  presente  au  roi  par  les  eveques  de  France  au  sujet  des  or- 
dannances  du  16  juin  1828,  relatives  aux  ecoies  secofulaires  cc- 
clesiastiques. 

«   SWE, 

a  Lc  lenips  necalmc  pas  la  doulcur  (luc  lcs  dvdQues  dc  voirc  royaume  ont  dprou- 
vdo  a  roccasiou  dcs  ordonuances  du  16  juin ;  au  contrairc,  ils  sentcnt  qu'ellc  dc- 
vieni  pliis  vive  ct  plus profondc  a mcsurc  quils  voicnl  s'approchcr  le  tcrmc falal 
dc  Ivur  cxdcutiou.  Les  alarmes  dc  laconscicncc  vicnnent  cucorc  sc  joiudrc  k  cclic 


S£HINAIRE.  m 

dottleur  ponr  la  rendre  insupporlable.  Si  lcs  ^vfiques  ne  devaient,  en  elfet,  que 
aemeurer  spectateurs  passifs  des  choses  qui  se  pr^parent,  ils  esp^reraient  du 
inoins  dans  racceptation  de  cctte  cruelie  ^preuve  un  adouciasement  que  la  r^i> 
gnation  et  la  patience  leur  rendraicnt  mdritoire;  mais,  frapp^  des  coups  les  plus 
sensibies  par  une  main  qulis  sont  accoutumds  k  bdnir,  il  ne  leur  sera  pas  per- 
mis  dc  sc  contenter  de  g6mir  en  secret,  et  d'attendre  en  silence  Vaccomplissement 
des  mesures  qui  doivent  les  d^ler  et  afSiger  leurs^lises.  On  leur  demande  de 
coop^rer  eux~memes  directement  k  des  actes  qu'ils  ne  peuvent  s'emp6cher  de  re- 
garder  comme  humilianis  pour  la  religion,  durs  pour  le  sacerdoce,  gSaants  et 
vcxatoires  pour  Tautorit^  spirituelle,  dont  iis  ne  doivent  compte  qu'&  Dieu»  parce 
quc  lui  scul  leur  en  a  conii^  i'exercice.  On  veutque,  par  un  concours  direct  et 
imm^iat  de  lcur  part,  ils  paraissent  approuver  ce  que  les  principes  ieur  sem- 
blent  condamner,  et  qu^ilstravaillent  eux-m6mes  &  serrer  des  entravesque  la  li- 
bcrt^  dvang^lique  leur  interdit  de  souffrir ;  plac<S  'ainsi  entre  les  plus  ch^res  af*- 
fcctions  ot  les  devoirsles  plus  sacres,  T^piscopat  franQais  nc  sait  comment  satis- 
faire  ^  la  fois  au  sentiment  du  coeur  et  au  cri  de  la  conscience;  pieins  d'unc 
inqui^tude  que  dcs  enncmis  m^me  n'oseraicnt  leur  reprocher,  lcs  C'V6ques  tour^ 
nent  leurs  regards  tour  h  lour  vers  le  cicl  ou  pr^side  la  Majestd  suprdme  dont  ils 
doivent  respecter  les  ordres,  et  vers  le  trOne  ot  est  assisc  la  seconde  Majeste  dont 
ils  voudraient  contenter  jusqu'au  moindre  ddsir. 

<  Dans  letir  anxi^ti^,  sire,  aprte  avoir  invoqu^  par  de  longucs  supplications  les 
lumi^res  et  les  secours  qui  viennent  d'en  haut,  les  dv(kiues  ne  croient  pas  s'6car- 
ter  des  bomes  du  respect  ct  de  la  soumission  dont  il  leur  appartient  plus  qu'au 
rpstc  dcs  fiddles  de  donner  rexemple,  slls  essalent  dc  ddposer  aux  picds  du  roi, 
comme  ils  savent  que  quclques-uns  de  lcurs  coll6gucs  rdunis  t  Paris  Tont  d<^jd 
fait  par  Torgane  d'un  d'entre  eux  avant  la  publication  des  ordonnances,  leiirs  in- 
qui^tudes  et  leurs  craintcs,  en  suppliant  sa  bontd  d'apporter  h  ces  ordonnances 
dcs  modifications  qui  les  arrachcnt  a  la  cruellc  altcrnativc  oii  elles  vont  Ics  pla- 
cer;  ils  n^ob^issentpoinl  h  rexigence  des  passions,  ils  n*empruntent  pas  leur 
langage;  cen'est  meme  qu*apr^  avoir  maltrisd  le  premier  mouvementde  ladou- 
ieur,  qu'ils  viennent  faire  cntendre  au  roi  trdsp-chrdtien  la  voix  plaintlve  de  la 
reiigion  et  les  douloureux  accents  de  VEglisc  k  celui  qu'elle  aime  &  nommer  lc 
prvniMr-iuf  de  m  fils, 

«  Les  dv^ues  n'ignorent  pas  qu'on  lcur  conteste  le  droit  d'examen  el  dc  discus- 
sion  sur  les  ordonnances  du  16  juin,  qu'on  afiecte  dc  ne  les  regarder  que  comme 
des  reglementsd'ordre  I^alqui  appaniennent&  la  puissance  s6culi^re;  onne  cesse 
de  leur  rappeler  que  ces  ordonnances  ne  blessant  en  aucune  mani^re  les  int^rels 
dfi  la  religion  ni  le  pouvoir  eccl(^iastique,  ils  ne  doivent  intervenir  que  pour  se 
soumettre  ct  seconder  raction  du  gouvernement.  Pliit  fi  Dieu  qu'il  en  f<lit  ainsi !  On 
)es  verrait  ce  qu'ils  sont  toujours»  z^l^  ct  fid^les,  commander  lc  rcspect  et  Tobdis- 
.wce  autant  par  leur  exemple  que  par  leurs  discours ;  mais  il  cst  au  contraire 
trop  manifeste  que  les  ordonnances  sont  de  nature  h.  porter  ratteintc  la  plus  d<^ 
plorable  h  la  prosp^ril^  de  la  religion  catholique  en  France,  et  qu'c11es  attaquent 
dans  plusieurs  de  leurs  dtspositions  rhonneur  et  Tautorit^  de  r^piscopat.  Ces  mo- 
tifs  sont  plus  quesuffisants  pour  l^itimer,  nousne  dirons  pas  les  rest«tonces,mais 
iinaction des  ^v^ques,  qui  peuvcnt bicn  supporter  un  jougon<$reux,  mais qui  ne 
sauraient  se  Timposer  eux-m^mcs.  Cest  cc  qui  r(5sultc  de  rexamen  approfondi  dcs 
deux  ordonnances  sous  quelque  point  dc  v^ic  qu'on  les  envisage,  soit  dans  Tcn- 
semble,  sott  dans  les  d^tails. 

«  L*uneetrautre  des  ordonnancesscmblent  reposer  sur  ce  principe  bien  con- 
iraireaux  droits  de  r<$piscopat  dansune  mati^re  dvidemment  spirituelle,  puisquUl 
regarde  la  perp^tuit^  m6me  du  sacerdoce,  savoir,  que  les  ^coles  secondaires  ec- 
cl<<siastiques,  autrement  appel<5cs  peliis  s^minaires,  seraient  tellcment  du  ressori  ei 
^u^ la  d^pondance  do  rautorile civilo,  quollc seule  peut  Ics  inslituor  ol  y  iniro- 
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dttire  1«  forme  et  les  nodificaiions  qu'elle  iugerait  h  propod,  les  cr6cr,  les  ddlruiro. 
les  confier  &  son  gr^  i  des  supdrieury  de  son  choix,  en  transportcr  la  dircction, 
cn  cbanger  le  r^ime  eomme  elle  le  voudra,  sans  ic  concours  des  dveques,  m^mo 
contre  ieur  volontd,  et  ceia  sous  pr^texte  que,  les  lettrcs  humaines  ^tant  enseignto 
dans  066  ^les,  cet  enseignement  est  du  ressort  exclusif  de  la  puissance  sdculi^re. 

«  C*est  ea  vertu  de  ce  principe  que  huit  dooles  secondaires  eccldsiasliques  ont  6X6 
tout  d'na  coup,  sans  avertisssment,  sans  ccs  admonitions  prdalables  qui  convien* 
nent  si  bien  k  une  administretion  patemclle,  arrach(5es  au  gouvcmcment  dcs 
^veques S0U8 lequel elics prospdraient,  pour 6trc soumises  au rdgimc  dc luni vcr- 
sit^.  Cest  encore  par  une  consdquence  de  cc  principe  qu'il  est  ordonnd  qu'd  Ta- 
venir,  sans  avoir  dgard  &  rinslitution  de  l*dv6que,  non  plus  qu'Si  sa  responsabilite 
devant  Dien  et  devant  les  hommes,  ntU  ne  pottrra  demeurer  charg4,  soit  de  ta  di- 
m(iofi,  $(Hl  de  t^en$eignement  dans  une  de$  kole$  $ec<mdavre$  eeclS$ia$tique$,  $*il  ti'a 
a(frm4  par  icrit  quHl  n'appartient  d  aucune  congrigation  rdigieu$e  non  ligalement 
itahlieenFrance.  Ccst  toujours  de  ce  principc  que  dcfcoulenl  Ics  aulrcs  disposi* 
tions  qul  limilcnt  au  gr6  de  rautoritd  laYquc  lc  nombre  des  (516vcs  qui  doivcnt 
reccvoir  dans  ccs  mfimes  dcoles  r^ducalion  eccldsiastiquc,  qui  ddtcrminent  los 
conditions  sans  lcsqucllos  ils  no  pcuventla  reccvoir,  ctqui,  cnfin,  statnoni  quo 
d<5sormais  cettc  (klucation  nc  sera  donn(5e,  que  la  vocation  au  saconlocc  ne  iM>urra 
etrc  rcconnuc  ct  dirig^  d6s  son  commcnccmcnt  sans  rintervcntion  dc  cctit* 
mCmc  autorit<5  lalque ;  car  lcs  sup^rieurs  ou  directcurs  doivcnt  oblcDir  ragr<S- 
mcnt  duroi  avant  de  s'lng^rer,  apr6s  la  mission  dcs  <^v<^ques,  dans  ia  connais- 
sancc  et  dans  la  direction  de  cette  vocation. 

«  Yoil^  Jusqu'oii  conduit  un  principc  (ond6  sur  unc  pr(Stention  exorbitanic,  ud 
principc  mal  con^,  faussenient  appliqu^,  et  trop  largemcnt  dtendu  k  des  objcis 
devant  lcsqucls  la  raison,  la  justice  el  la  conscicnce  le  forcent  k  s'arr^ter ;  voil& 
aussi  commc  il  provoquc  dcs  r^clamations,  dcs  froissements,  dcs  luttcs  trds-i^i^- 
niblcs,  quc  Ton  aurait  (Svit(5os  si  Ton  avait  su  sc  rcnfermer  dans  ces  bomcs  cn 
dcQa  dcsqucllcs  il  n'y  a  qu'li^itation  et  quc  faiblcsse,  comme  ii  n'y  a  au  dcl& 
que  violcncc  ctque  collision. 

«  Quc  le  principc  donc  dc  rautoriuS  de  la  puissancc  civile&r^rd  des  pelits 
^  $iminaire$  soit  r(5<luit  k  sos  justes  limites,  ot  lout  alors  rcntrera  natttrelleincnt 
dans  Tordre,  parce  que  rien  ne  sera  compromis.  Essayons  de  les  d(^torminer  avcc 
prdcision. 

«  Que  le  princc  doivc  avoir  et  qu'il  ait  cn  cifct  sur  lcs  ^les  cccld^astiqucs, 
destin(5es  k  perp($tuer  lcsaccrdoce,  rinspection  ct  la  survcillancc  ndcessaires  pour 
assurer  rordro  public,  emp6cber  la  transgression  des  lois,  maintenir  lcs  droits  ct 
rbonncur  de  la  8ouvcrainet($ ;  qu'il  puisse  cxigcr,  ex^cutcr  par  lui-m£me  ia  nS- 
formc  des  abus  qui  int<3resseot  Tordre  civil ;  qu'il  doivc  mdme,  cn  qualit^  d^dvSqtte 
du  de/iorj,  provoquer  la  r(5forme  des  abus  (lansrordre  spirituel,et  pr6ierrappiii 
du  bras  s<5culier  pour  le  maintien  des  r^gles  canoniques,  on  cn  eonvient;  qu'ii 
soit  libre  d'accordcr  ou  de  rcfuscr  k  ces  <!*lablisscmenls  une  protcction,  des  privi- 
16gcs,  des  bienfaitH,  dans  rintention  dc  favoriscr  les  progr^  de  la  foi,  cn  coniri- 
buant  k  pcrp<5tuer  les  ministres  de  rEvangile,  la  religion  n'est  pas  ingrate  et  lui 
rondra  au  ccntuplc,  pour  prix  dc  sa  muniflcence,  non-seulement  la  reoonnais- 
sance  et  raffcction,  mais  encore  le  d^vouement  et  les  scrvices ;  qu'ainsi  les  <5colcf; 
cccl<5siastiqucs  re^ivent  une  sanction  qui  les  fassc  jouir  de  tous  lesavantages  dont 
sont.en  possession  tous  les  autrcs  <5tablissenients  l^Iemcnt  reconnus;  qu*eilcs 
aient  la  capaciu^  d'acqu(5rir,  de  vendre,dc  poss^dcr,  otc.;  que  ces  avantages  memo 
ne  leur  soient  accord<5s  qtt'4  decertaines  conditions,  sans  raccomplis.<;emeni  dc«^- 
quelles  ellcs  nc  pourraient  cn  jouir :  rien  dans  toutccla  qui  exc6de  lc  )>ouvOtr  po- 
liiique,  qui  envabisse  lc  pouvoir  spirituel;  mais  audelk  rusurpation  ost  A  craindrc. 
oUo  est  bion  prochaino. 
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«  Pnftendre,  par  exemplo,  qu*aacuno  dcole  defilin^  h  fAmer  h  ia  pt^u',  ii  la 
science  el  anx  vertus  saeerdolales,  ne  peul  existcr  sans  rt^uloriti^  du  prince ;  que 

les  <Sv^ues,  soumis  d^ailleurs  h  toutos  lcs  lois,  ne  puisscni  r<^unir  lcs  jeuncs 
Samuels  que  ie  Seigneur  appelle  d6s  l^enfanoe  au  saint  minisi&re,  aiin  dc  ies 
rcndre  plus  propres  ii  desservir  l^antel  ot  le  tabemadc ;  qulls  n'aient  pas  la 
iiiierid  de  eonfler  r^dueation,  la  direction,  i'cnaeignenicnt  de  eetle-  eb^re  et  pr^ 
cieusc  tribu  aux  maltres  quiis  Jngeront  les  plua  haMlcs,  lea  plua  eapablcs  de  la 
diriger  k  travcrs  milic  dangcrs  jusqu^au  tcrme  de  sa  vocation ;  qtt'Us  ne  puissenl 
bAair  et  muUipUfr  e$U»  moiMion  de  profiMif ,  c'csl  vottioir  aaiervir  l^Eglise 
(ians  ce  qu'clle  a  de  plus  inddpcndant ;  c'est  porter  alieinlo  &  sa  mission 
divine,  e*est  contredirc  tdm^iremetces  parotes  qui  regardcnt  tons  les  temps: 
AUe3 el 0M»igfk$»;  c'ests'inserire en  fanx  eontre ihlstoire  de  i'Egiise.  Au sein de. 
)aper8dcation,elle6taitlibre  de  formcr  dos  clerca  dans  ies  prisona  ct  dana  lcs 
caiacombea ;  en  lui  donnant  ia  paix,  les  empereurs  n'onl  pas  assujeiti  ^  ieuri  li- 
;;toments  les  dcolcs  et  les  monasttres  oA  elle  rccueiUaili'esp6ranoe  de  son  saeer- 
dooe,  et  6*il8  sont  qudquefois  intervenus,  ce  n*est  quc  par  leur  proiection,  ieur 
liix^raiit(5,  ou  dans  des  cboses  purcment  tcmporelles.  Depult»,  l'Eglise  n'a  pu  se 
dessaisir  des  drolts  que  Ini  a  contii^  son  fondatettr. 

«  Si  clle  aecepte  les  faveurs  des  princes  h  la  condition  de  quelqucs  privildgas 
qni  toucbent  au  spirituel,  comme  les  droits  dc  nomination,  de  patronage.  eic. 
[vo^s  KOHmATtoif,  PAnoRAflB),  cllc  pcut  prcndrc  des  engagements  avec  eux,  cUe 
sclesimpose,  maisellene  lcs  re^itpas;  ellc  les  remplit,  mais  en  celaellcn'o- 
b^it  qtt'it  elle-m^mc. 

«  Et  qtt'oa  ne dise  pas qQ'il ne  s'agit  ici  que  dc  renseigneaicnt dea lcHrMbu- 
maines,  qtti  est  du  ressori  de  la  puissancc  civilc ;  qu'on  remarque  qu'il  eat  qttca- 
tion  d'ik»les  eccldsiastiques  oi!i  cet  enscignemcnt  n'cst  qtt'un  aeceesoire  dont,  apr6s 
lout,  la  relSgion  pottrraitsepasscr,  et  que  lc  pnncipal,  qtti  emportc  tout  le  reste, 
ost  ^videmmcnt  du  ressort  de  l'autorit<i  spirituellc.  Les  ordonnancoa  elles-nemcs 
(tablissent  eette  dlflKrence.  La  premi6re  statue,  article  9,  quc  «  nul  ne  pottrra  de- 
«  meurer  cbarg^S  soit  de  la  direction,  soit  de  renteignement,  donf  «mm  im  mai- 
sons  Siditteaiion  dipendanlu  d»  VunioerwiU,  •  et  elle  ajouie : «  o»  clons  wn$  de$  ieoh» 
McondotrM  eecUsioitiquei,  *  La  distinction  cst  formcile  ct  eepcndant  tout  y  est 
<*ompris,  lout  y  cst  plae^  sous  la  meme  autoritiS. 

<  La  seconde  ordonnance  va  plus  ioin  encorc  et  d'une  mani^rc  plHS  expressc: 
OD  n  y  a  pas  meme  eu  la  prdcaution  d'y  laisscr  un  moycn  dc  d6fensc  contre  lcs 
reprochea  d'ane  usnrpatlon  dvidente ;  on  n'y  invoquc  pas  memc  lc  pr^xte  MTd 
de  rcnselgnement  des  lettres  bumaines,  car  1'articlc  6  dc  cette  ordonnancc  n'exige 
pas  ragrtoent  de  la  puissanec  civiic  pour  lcs  profesacurs  qui  enaeignent  les 
lcttres  bumaines  dans  ecs  to>lcs,  mais  pour  les  sttp^rteurs  ou  diractears,  eux 
qui  sont  spMalement  cbarg^  de  la  connaissance,  de  la  culture  et  dc  rexamen 
approfondi  de  la  voeation  eccl^astique,  et  do  formcr  lcs  ^ldves  k  la  pi^tC^  la 
doctrine,  la  sclence,  ct  toules  les  vcrtus  n^Scessaircs  &  oeiie  voealion  saintc ;  d'ou 
il  s'en  soit  qne  c'esi  ressenticl  memc  dcs  ^les  eccl^siastlques,  ei  ce  qui  ap- 
IMUlient  en  propre  anx  dvdqucs,  quc  ion  semble  vouloir  parlager  avec eux. 

«  Ce  n'e8tpas  rinlention  san8dotttc,nou8oroyons  meme  que  laa  facilittSs  qui 
seront  doonto  pour  ragrdmeni,  rMuironili  presqttc  rien  ceite  formalit^ ;  mais 
ccuc  fonmdit^  peat  devenir  dangcreuse  du  momeni  qu'eUe  esi  oommandce :  les 
$:yst^esehangentavee  les  hommcs,ci  ccluiquia  pour  bui  rasservissomeni  dc 
lEglisc,  qui  a  d<5jk  oblenudopuis  peu  sur  ellc d'importants  avantagcs, s'cn pn3- 
vaudraii  un  jour,  et  pourraii  exiger  d^auires  eoncessions,  si  d'avancc  on  nc  so 
nicUaitcn  gardc  contredes  pr^lcntions  cxagdr6cs. 

«  Daprte  cet  expos^,  il  r&ultc  cn  premier  lieu,  que  les  ordonnances  qui  ont 
prononr(«  sur  lcs  pelits  sSminniren  oni  bion  pu  lour  communiqucr  fcxistence 
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Mgalc,  ei  avec  elle  Cms  les  avantages  temporels  et  civils  qui  raceonipagneiit, 
qu'elles  peuvent  aussi  |eur  accorder  des  secours,  des  donations,  des  maisons  pour 
s*£tablir ;  mais  qu'cllcs  ne  peuvent  rien  sur  leur  cxistencc  propra»Mnl  diU,  puis> 
que  c'est  une  cons^quenoe  de  la  mlssion  divine  que  lcs  i^vdqncs,  cn  se  confor- 
mant  d'ailleurs  anx  lois  dupays  surtout  ic  reste,  aient  lc  droit  d'assurer  ctdeper- 
p^tuer  la  pr^cation  de  rEvangile»  Tadministration  dcs  sacrcments  et  lcs  bien- 
faita  d'un  minist^re  qui  a  pour  objet  le  saiut  dcs  ftmes.  La  mani^re  d'user  de  ce 
droit,  Ott  plutdt  dc  remplir  cc  devoir,  peut  dtrc  diffi^renie  suivant  les  tcmps  ei 
)es  liesoins  ;  mais  rexercice  n'en  appartient  pas  moins  aux  ^v6ques,  il  ne  sau> 
rait  lenr  6lre  contest^. 

«  11  ne  serviralt  de  rien  de  dire  qu'autrefols  il  n'y  avait  pas  dc  petlls  timi' 
fMtras^ott,  sll  y  enavait,  qu'iis  n'^taient  pas  scmblables  k  ceux  qui  existcnt  ac- 
tuellemeni.  Qu&nd  cela  seralt  vrai,  le  droit  des  ^vdques  ne  peut  avoir  M  iniirmt^ 
par  le  non  exercice,  et  Von  nc  sanratt  Invoquer  ici  la  prescription  ;  mais  on  cst 
loin  d'admettre  qu*il  n'y  eiii  pas  de  petits  UminaireB ;  on  prouvcrait,  au  contratrc, 
par  les  monumcnts  les  plus  authentlqttcs,  que  rE^llse  et  TEtat  cn  onl  formcUc- 
mcnt  reconnu  ct  memc  recommand<$  r^tablissement  (1). 

«  II  resultc,  cn  second  licu,  de  ce  princlpe,  que  la  formc  du  principe  oft  les 
aspirants  au  salnt  mlnistftre  doivent  6tre  re^s,  examin^,  ^levds,  dirig6s  dans 
Icur  vocation ;  que  leur  nombre,  leurs  qualit^s,  celles  des  maitres  qui  les  ensei-> 
^ent  et  qui  Ics  condulscnt  dans  cctte  routc  c^leste,  sont  aussi  du  ressort  de  Tau- 
torii^  spirltucUe :  c'est  aussi  porter  atteinte  k  son  inddpendance,  c'est  lui  mottrc 
dcs  ontravcs  que  dc  lui  imposcr  dcs  conditions  qui  lui  dteraient  ou  qui  g6neraicnt 
sa  Hbert^dans  Ic  choix  de  ceux  qu'clle  cst  chargdc  dc  st^parcr  pour  roeuviie  du 
Selgncur,  et  dcs  conductenrs  qu'elle  reconnait  6tre  les  plus  habiles  pour  amencr 
cctte  ocuvre  k  sa  perfectlon. 

«  H  s'ensuit  encore  qne,  si  la  pulasance  s6culi^re  croit  pouvoir  refuser  ou  rc- 
tirer  ses  faveurs,  ses  privil^es,  ct  tons  les  avantagcs  de  VexiUeMe  I4gai$^  mdme 
)a  facult^  d'enseigner  les  lettres  humaines,  t  des  prctresqui,  individuellement  ou 
colloctivement,  suivent,  pour  leur  r^ime  int^rieur,  la  r^le  d'une  oongr^atiou 
ou  d'un  ordrc  dont  la  loi  ne  reconnait  pas  VexislmeB,  elle  nc  peut  cxclure  ces 
pretrcs  dc  rcnseignement  dcs  ^les  cccl^siastiques  pour  ce  seul  fait,  du  momcnt 
oi!i,  appcl<^  par  lcs  (^v^ucs,  soumis  cn  tout  k  la  jttridiction  dc  rordinairccommc 
tous  les  autres  pr^trcs  des  dloedses  ot  ils  sont  pr^posds  &  cet  cnseignemenl  ot 
k  cotle  directlon. 

<  Les  6v6qucs  sont  donc  en  droit  de  oonclurc,  el  iis  concluent  presque  &  Funa- 
nimit<$, quil  lcur  paralt  r^pugner  k la  conscicnce de  soumcttrc &  ki sanction  du 
roi  la  nomination  des  supt^ieurs  ct  directeurs  dans  leurs  petils  eiminairee,  parro 
que  cette  obligation  cst  contraire  &  la  plelne  et  cntidre  libert^  dont  les  ^veques 
doivent  jouir  dans  la  direction'de  ces  «^Uibllssements,  cn  raison  de  lear  naturo 
et  de  leur  destination.  Est-il  rlen  qui  appartienne  plus  k  Vautorit^  spiritnelle  que 
le  droit  d'examiner  la  vocation  des  sujets  qui  aspirent  au  sacerdoce,  de  former 
ces  snjets  aux  vertns  sacerdotales,  ce  qui  renferme  dvidcmment  celui  de  dioisir 
des  hommes  charg^  de  falre  cct  examen,  de  Juger  ces  vocations,  de  fornier  k  ces 
vertus?  Comment  donc  les  ^v^ques  pourralent-ils  reconnaltre  dans  rautorltt^ 
civilc  le  pouvolr  d*agr^r  ou  de  rejeter  les  hommes  qu*ils  auraient  chargfe  dc 
cette  mission  tonte  spirituelle  ?  et  ne  seraitH»;  pas  reconnaltre  cc  ponvoir,  quc 
de  contribuer  k  mettre  k  cx^cution  rarticle  6  dc  la  scconde  de  ces  ordon- 
nances? 

•  Si  ron  objecte  que  lcs  ^dques  sont  d6]k  soumis  k  des  formalil^  semblables 

(l)  Volr  1«  coadl*  deTrnrt»,  •«Mion  irn,  cli.  IH  ;  VMt  A»  BloI« ;  ordoMAiiP*  4«  T^li  XIV  t  TlMrf,  ciM|kllni« 
4lKoitrt  Mir  l*M«U>lrr  ceclMMtlqtM. 
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pour  ec  <itti  concerne  la  nomination  des  vicaires  g<Sn(Sraux,  cfa&inoines  et  cur6s, 
il  cst  facile  de  r^pondre  que,  quant  aux  curds,  c'est  cn  veryi  d'une  clausc  for- 
melle  du  concordat  de  1801 ,  et  par  suile  avec  le  consentement  cxpres  du  Souve- 
rain Pontife,  lequel,  lorsque le bien de la  religion  rexigc,  peut  restreindre  lusage 
de  oetle  pleinc  et  enli6rc  libert^  que  J^sus-Christ  a  donn^e  b.  son  Eglise,  cc  qui 
oxcede  le  pouvoir  d'un  dv^ue  t  Tdgard  de  ces  droits  sacr^  dont  il  n>st  que  lo 
d('positaire.  {tnant  aux  vicaires  gdn^raux  et  aux  chanoines,  on  sait  que  cet  ap- 
prouv^,  impos<S  plus  tard  sous  un  rdgime  despotique  et  par  une  puissancc  soup- 
^uDeuse,  n'est  regard^  que  commc  unc  simple  formalit^  qui  nlnflue  en  rien 
sur  rinstitulion  canonique,  non  plus  que  sur  rexercice  dcs  pouvoirs  qu'ellc  con- 
fere ;  tandis  que,  la  n^cessitd  de  Tagr^mcnt  royal  pour  les  sup^rieurs  ou  direc- 
leurs  d'un  petit  $Sminaire  une  fois  admise,  le  refus  de  cet  agrdment  pourrall 
jeter  le  d^rdre  dans  cct  <5lablissemenl  precieux,  et  pcut-(ilre  mCmc  en  entratner 
la  ruinc. 

•  Les  ^vdques  concluent,  sccondement,  qu'il  ne  leur  parall  pas  non  plus  pos- 
sible  de  concilier  avec  cctte  sainte  et  pleine  ind<5pendancc  dont  ils  doivent  jouir 
dans  rorganisation  de  leurs  ^coles  eccl^siastiqucs ,  robligation  de  fournir  des 
d^VsIarations  individuelles  de  la  part  des  directeurs  ou  sup^rieurs  quMIs  y  appel- 
Vraient.  Un  dv(^que  ne  peut  s'interdire  la  faculld  de  donner  une  r^gle  sp^ialo 
aux  directcurs  ou  professeurs  de  scs  petits  s^inaires,  de  les  assujettir  mtoc  d 
des  vocux  au  for  iutericur,  d^dtablir  ainsi  une  esp6cc  de  congrdgation^  afln  dc 
faire  r^ner  ct  plus  de  pi^td  et  plus  d'harmonic  cntrc  dcs  prfitres  destinds  h 
former  dc  jeunes  clercs  a  la  perfection  sacerdotale,  t  faire  observcr  une  r^gle 
>^verc,  k  Ics  (klifler  par  toules  sorles  de  bons  exemplcs,  ii  Icur  inspircr,  t  lcur 
rcndre  familier  Tamour  du  ddtachement  de  soi-meme,  de  robdissance^  de  la  pau- 
Mcu*  et  des  autres  'conseils  <$vang61iques,  dont  la  pratique,  dans  un  certain  de- 
^r^,  cst  si  propre  fi  assurer  les  fruits  du  sacr<$  minist5rc.  Est-il  rien  de  plus  spi- 
rituel  de  sa  nature  que  la  congn^gation  religieuse  et  s<!par6e  de  toute  existence 
l^alet  Si  les  <5v6qucs  peuvent  reconnaitre  dans  rautorit<5  s<5culi6re  le  droit  de 
donner  ou  dc  refuser  k  une  congr<5gation  religieuse  cettc  eocistence  Ugalej  ils  nc 
peuvenl  lui  reconnaltre  le  droit  de  d<5fendre  h  rautoril<5  spirituelle  d^approuver, 
dViablir,  de  diriger  ces  congr<^ations  toutes  spirituelles ,  d'en  employer  les 
membres  k  des  fonctions  (^alcmcnt  spirituclles,  et  consdquemment  t  former  les 
jrunes  clercs  h  la  science  et  aux  vertus  eccl<^iastiqnes.  Or,  cc  serait  rcconnallre 
<*€  droit  dans  rautorit<5  civile,  que  d'ex^uter  rarlicle  2  de  la  premiftre  ordon- 
Dance,  qui  ddfend  g^ndralement,  sans  aucune  distinction,  d'cmpIoyer  h  la  di- 
reclion  de  renseignemcnt  <ians  Ics  <5colcs  secondaires  eccl<5siastiques,  toul  hommc 
>lQi  appartiendrait  k  une  congr<^tion  non  l^alement  dlablie  en  France. 

«  En  troisidme  lieu,  lcs  dvfiques  concluent  que  la  conscience  ne  leur  permet 
[las  davantage  de  coop<^rer  d'une  mani^re  active  aux  articles  l  et  8  de  la  se- 
conde  ordonnance,  qui  limite  le  nombre  d<^  <5l5ves  dans  les  (^coles  secondaires 
(%el<^iastiques,  et  qui  en  exclut  lcs  extemes,  parce  que  ce  serait  vouloir  en  quel- 
quesorte  limiter  les  vocations,  et  mettre  des  obstacles  h  une  grftce  dont  ils  doi- 
vent,  au  contraire.  autant  quMlest  en  eux,  favoriserles  progr^et  assurerlafln. 
Qu'ils  se  soumettent  d'une  mani^re  passive  aux  mesures  qui  interdiraient  aux 
jeanes  gens  appeI6»  au  sacerdocc  Tentr^  de  leurs  <kM>les  secondaires,  c'est  tout 
co  qu'on  peut  exlger  d'eux  ;  mais  il  serait  indigne  de  leur  caract6re  de  s'engager 
^  les  repottsscr  du  sanctualre,  ou  k  les  <Scarter  du  chemin  qui  peut  les  y  con- 
duire,  sons  le  prdtexte  que  le  nombre  en  cst  Irop  grand,  ou  quc,  n'ayant  pas  les 
moyens  de  payer  une  pension  exlg^,  ils  ne  peuvent  suivre  des  ^les  quc 
oomme  cxtemes ;  il  serail  ^lement  contraire  aux  devoirs  des  dv^ues  de  re- 
«xmnaUre,  par  une  coop^ration  positive,  un  droit  fUneste  b.  la  religion,  h  une 
^TOque  surloul  ou  la  raretd  des  prdtres  est  la  grande  plaie  de  rEglise,  ei  o(i,  il 
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faut  en  convcnir,  1'^ducation  donnec  dans  les  inslilulions  lalquos  esl  lcllo,  cn 
g(5n(5ral,  que  les  voflMions  cccl6siastiqucs  s*y  pcrdent  loin  de  s'y  d^eloppcr.  La 
puissance  S(5culi6re  n'cst  pas  d^aillcurs  jugde  comp^tente  pour  connattre  jus4iu'od 
sYncndcnt  les  besoins  dc  rEglise,  et  oti  doivcnt  s^arrfiter  les  secours  qui  lui  soni 
ni^cessaircs. 

«  Sire,  h  Tappui  des  motifs  quc  les  <5v6qucs  ont  Thonneur  d'cxposer  k  Votrc 
Hajest(5,  pour  justifier  une  conduite  qu'on  ne  manquera  pas,  peu(-6trc,  dc  lui 
pr(^nter  comme  une  r(5volte  contre  son  autorit^,  ils  pourraient  invoquer  oette 
libcrtd  civile  et  cette  tol<5rance  religieuse  consacr^es  par  lcs  institutions  que 
nous  devons  k  votrc  augustc  fr^rc,  et  que  Votre  Majest(5  a  jurd  aussi  de  main- 
tenir ;  mais  ils  ne  vculcnt  point  entrer  dans  une  question  dc  droit  public,  doni 
les  maximes  ct  lcs  cons^cnces  ne  sont  pas  cncore  bien  fix(k»,  sur  laquclle  l(s 
plus  habilcs  eux~m6mes  sont  divis(^  d'opinion,  ct  qui  lcs  jetterait  dans  une 
discussion  susceptiblc  dc  s'(5lcndre  ct  de  se  resserrer,  sclon  les  lemps  ct  lcs  sys- 
lemes  toujours  mobiles,  toujours  variables. 

«  lls  ont  examin(5  dans  le  sccret  du  sanctuairc,  en  pr^sencc  du  souverain  jugo, 
avcc  l^prudence  et  la  simpHcit^  qui  lcur  ont  6i6  recommand(5es  par  lcdivin 
nialtre,  ce  qu^iU  devaient  d  Ctisar  comme  ce  qu*il8  devaient  A  Dieu:  lcur  conscionce 
lour  a  r(5pondu  qu'il  valait  mieux  oMir  d  Dieti  qu'auxhomme»,  lorsque  cctle  ob^is- 
sance  qu'ils  doivent  prcmifircmcnt  k  Dicu  nc  saurait  s'allicr  avcc  cclle  que  los 
hommes  leur  demandcnl.  Ils  nc  r(5sistent  point,  ils  nc  profdrcnt  pas  tumultucu- 
scmcnt  des  parolcs  hardies,  ils  n'exprimcnt  pas  d'imp(5rieuscs  volont(*s ;  ils  sc  con- 
tentent  de  dirc  avec  respcct  comme  lcs  apdtrcs :  Non  possumus,  nous  ne  pou- 
vons  pas,  et  ils  conjurent  Votrc  MajcsUS  de  lever  une  impossibiliUj  toujours 
si  douloureuse  pour  le  coeur  d'un  sujct  fid^lc  vis-Ji-vis  d'un  roi  si  tendrcmcni 
aim^. 

«  Jusqu'ici  nous  n'avons  consid(5rd,  dans  lcs  nouvcllcs  ordonnances,  que  cc 
qu'ellcs  nous  paraissent  avoir  dc  contrairc  ^  la  libert(5  du  minist^rc  eccl^iasti- 
quc,  relativement  k  Tc^ducation  des  xlcrcs  ct  k  la  pcrp(3tuit(S  du  sacerdocc ;  mais, 
sire,  nous  n'aurions  pas  satisfait  &  Tun  dcs  devoirs  quc  Votre  MajesU!  aime  tou- 
jours  que  nous  remplissions  aupr6s  d'elle,  cclui  de  lul  faire  connaltrc  la  v<^rite 
sans  d(Sguiscment,  si  nous  lui  taisions  les  autres  funestes  cons^quences  quc  ces 
ordonnances  peuvent  avoir  pour  la  rcligion.  Pastcurs  du  troupcau  dc  J($sus-Cbriht, 
notre  soUicitude  nc  doil  pas  se  borner  k  formcr  les  guides  qui  seront  destin<Ss  a 
le  conduire,  sousnotrc  dircction,  aux  pMurages  dc  la  vie  (Sternellc;  le  soin  du 
bercail  tout  entier  nous  rcgardc,  el  cc  scrail  pour  nous  une  illusion  ct  une  crrcur 
impardounablcs  si  nous  croyions  avoir  acquitu5  tout  ce  quc  demandc  la  charge 
paslorale,  du  moment  ot  nous  n'avions  ricn  ndglig($  pour  assurer  de  bons  pr^trcs 
k  nos  (Sglises.  Cest  sans  doute  la  premi^re  et  la  plus  cssentielle  dc  nos  obligations, 
pour  laquelle  nous  ne  saurions  faire  trop  de  sacrificcs ;  mais,  tout  ce  qui  pcut 
avoir  quelque  influence  sur  la  sanctification  des  &mes  r6clanie  aussi  dc  nous  unc 
vigilance,  une  attention  et  des  eflorts  continuels. 

«  Or,  il  n'est  que  trop  manifeste  que  les  disposilions  des  ordonnanccs  qui  ten- 
dent  k  interdirc  rigoureusemcnt  racc^  de  nos  <5coles  eccldsiastiqucs  h  une  cer- 
tainc  classe  de  fld^lcs  qui  ne  se  destineraient  pas  au  sacerdocc,  scront  trds*fa- 
tales  h  la  foi  et  aux  moeurs.  Nous  ie  disons  sans  orgueil  et  sans  vouloir  d<Spr^- 
cier  Ics  institutions  pubiiques,  dans  nos  s^inaires  le  lait  de  la  plus  saine  doc- 
trinc  coule  toujours  pur  et  abondant ;  les  pr^^utions  pour  conservcr  sans  tache 
rinnocence  du  jcune  age  sont  poru^cs  d'autant  plusioin  que  nous  aspirons  a  no 
pr<$senter  au  scrvice  des  saints  autels  qu'unc  virginil^  sacerdotale :  lc  respect  pour 
los  lois,  Tamour  pour  lemonarquc,  et  lafid<5lit^  k  tous  les  autrcs  dcvoirs  de  la 
vle  sociale  y  sonl  enseign<^s,  d(.^'cloppds,  inculqu(Js  avcc  d'auiant  plus  de  forco 
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dans  lcs  csprits  el  dans  les  coeurs,  que  nous  avons  h  fornier  dcs  hommos  qui  se- 
ronl  obligfe,  par  dtal,  de  prficher  loulc  Icur  vic  la  connaissancc  dc  c^s  dcvoirs 
ci  d'cncommander  la  pralique  au  nom  du  cicl ;  les  vcrtus  auxquclles  on  y  cxcrcc 
les  (Jlftvcssont  d'autant  plus  solides  qu*ils  doivent  en  soutenir  Vhonneur  par  lcs 
plus  courageux  exemples.  Dc  quel  effroi  la  religion  n'a-l-clle  donc  pas  dft  6trc 
saisie  I  que  de  larmes  n'a-t-ellc  pas  d\i  rdpandre  cn  entendant  rarr6t  qui  cxclul  k 
jamais  de  la  perfcction  de  ses  enseignements  lcs  cnfants  dc  tfint  dc  familles  ho- 
norables  qui  auraient  voulu  confier  k  unc  vigilancc  plus  maternelle  ce  qu'elles 
ODi  de  plus  cher,  et  souvent  ce  que  TEtat  a  de  plus  prdcieux  I  Mais  combien  cet 
effroi  a-t-il  augment^,  combien  ces  larmes  sont-clles  devcnues  plus  am^res  lors- 
quellea vu r(5pudierde  rinstruction  publique  les  maitres  les  pluscapables  de for- 
mor  la  jeunesse  aux  vertus  du  chrislianisme,  quand  m6me  ils  nc  scraient  pas  rc- 
ponnus  comme  les  plus  habiles  pour  leur  cnseigncr  lcs  lcttres  humaines  1  DdjJi  ello 
navait  pu  voir,  sans pousser de  profonds soupirs,  Tusage dc rauloril^ qu'elle doil 
cxerccr  sur  r(5ducalion  de  renfanco,  affaibli,  restrcint  et  presque  riJduit  k  une 
simple  voix  consultative ;  elle  n'avaitpu  que  s'affligcr  dc  la  nouvelle  humiliation 
quon lui  a  fait  subir  en  lui  retirant la confiance que  lui  avait  l6moign(*e  le  feu  roi 
quolqiies  ann(5cs  auparavant ;  ses  alarmes  redoublcnt  avec  sa  doulcur  depuis  qu'elle 
voit  (?carlcr  avcc  tant  dc  pr(*cautions,  d'aupr6s  des  g<?n('ratioas  qui  s  elevcnt,  ces 
infaligables  ot  z6\6s  pr(5ccpteurs  dc  radolesccncc  qu'clle  a  comptds,  dans  tous  les 
tpmps,  au  nombrc  de  sos  plus  puissants  auxiliaircs. 

«  Sire,  nous  ne  poussons  pas  plus  loin  nos  consid(?rations,  quoiqu'ellcs  se  pre- 
senlent  cn  foule  ;  Francais,  nous  nc  voulons  pas  r(5criminer  contre  nolre  si^Ie  ni 
conlrc  le  systftme  d'($ducation  organis(5  dans  notre  patrie ;  (Jvfiques,  nous  devons 
Mre  aUeniifs  aux  p(5rils  qui  environnenl  la  jeunesse,  esp($rance  dc  rEglise  el  de 
lltat.  S'il  ne  nous  est  pas  donn(5  de  la  pr(5scrver  entifirement  dc  tous  les  dangors 
qui  la  menaccnt,  nous  dcvons  d(5sircr  et  demander  avcc  instance  qu'on  ne  rc- 
pousse  pas,  du  moins,  les  moyens  salulaires  qui  pcuvcnt  en  diminuer  le  nombre 

elenaffaiblir  Texcfis. 

«  Sire,  quelquc  profondc  que  soit  l'affliction  des  (^vCques  de  se  trouver  dans  la 
pdnibic  ndcessit(5  de contrister  pcut-elrc A^otrc Majcsl(S en  lui  demandant  dappor- 
icr  aux  mesures  qu'ellc  a  ordonn(5es  dcs  tcmp(5ramcnts  qui  dissipcnt  lcurs  alar- 
mes,  ils  se  consolent  cependant  et  sc  rassurcnt  par  la  pens(5e  que  ces  mcsures 
Donl  616 prises  qu'Si  regrct,  et  dans  cclte  persuasion  quo,  si  elles  pouvaient  s*al- 
lier  avcc  les  devoirs  du  christianisme,  elles  devenaienl  indispensables  Ji  cause  de 
la  rigueur  des  tcmps.  Ils  nc  s'abusent  donc  pas  en  esp(5rant  que  les  conseils  dc 
VolreMa]est(5,  plus  (5clair(3S  par  les  observations  dc  rc^piscopat,  s'cmpresseronl  de 
lai  proposcr  des  modifications  capables  de  satisfaire  k  la  fois  h.  ce  qu'exigent  la  dl- 
cniKi  souveraine  et  Fautorit^  de  la  conscience,  la  paix  publique  et  les  trop  lon- 
riies  douleurs  delareligion.  Oui,  sire,  cc  sont  tous  les  6v6que8  de  France  qui 
soUicitent  dc  Votre  Majesl(5  le  remMe  des  maux  dont  ils  porlent  tous  ensemble  lc 
poids  accablant,  et  non  plus  seulement  les  (5v6ques  isol(5s  qui  cherchent  &  d^tour- 
ncr  uumalheur  prochain.  S'il  en  ostparmi  cux,  quoique  en  lr6s-petit  nombr(», 
qni  diff^rent  d'opinion  sur  la  conduite  k  lenir  dans  ces  circonstances  difflcilos,  il 
nen  est  pasun  seul  qui  nepartage  les  sentimentsde  1'affliction  commune  et  qui 
nc  croie  fermcment  que  la  pi^Ju*  du  fils  de  saint  Louis  ne  repoussera  pas  les  ros- 
pectueusesdo16ancGs  que  r^piscopal  toul  entier  ose  prendre  la  confiance  de  lui 

adresser. 

-  Plus  d'une  fois,  sire,  les  ^vdques  dc  votre  royaume  se  sont  vus  oblig(5s  dc  de- 
i>ndn»ainsi,  par  leurs  supplications  au  pied  du  trdne,  la  cause  sacr^e  de  leurs 
fiigliscs  conlre  les  cnvahissemenls  do  la  puissance  s(iculi6rc,  d(Spos(5c  entre  les 
niains  de  ccs  corps  anliques  si  respoctables  ct  si  uiilos  in  la  monarchie,  maie  qui. 
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malheureusement  pour  la  rcligion  et  pour  rElal,  sc  croyaienl  quelquefois  obUgC-s 
a  soumetlre  2i  lcur  juridiction  rautoril6  du  prince  et  cclle  des  pontifes,  rdunis- 
sant  ainsi  cn  uncseule  main  le  glaivc  de  lajustice,  la  houlettc  du  pastcur  et  Ic 
sceptrc  dcs  rois.  L'(Spiscopat,  alors  proU^ge  par  ses  privil(5ges,  soutcnu  iw  son 
criklit,  plac^S,  par  sa  situation  sociale,  dans  unc  parfaite  inddpcndancc,  luttait,  on 
quelquc  sorte,  h  force  <!fgalc  avec  la  magistraturc ;  il  lui  <3tait  donnd  de  reunir 
dans  unc  scule  ct  m^me  action  tous  scs  moyens,  ct  dc  soutenir  avcc  avantage  los 
attaqucs  Iivr<5cs  h  rinddpendancc  de  son  minisl^re.  Alors,  sirc,  il  suppliait,  il  im- 
plorait  Tassistancc  dc  r/tutoritd  souveraine ;  il  lui  parlait  toujours  avec  une  di- 
gnitd  plcine  dc  mcsure,  toujours  il  en  <5tait  <^ut<5  avec  bicnvcillancc  ct  soarenl 
avec  succ^.  Aujourd'hui,  priv^  de  ses  anciennes  rcssources,  dispers<S  sans  pou- 
voir  se  concerter  d'unc  manidre  facilc,  mais,  toulefois,  invcsti  des  mdmes  droils 
spirituels  et  responsablc  dc  rattcintc  qu'il  y  laisserait  porter  par  n^gligcnce  ou 
par  faiblesse,  il  supplie  cncorc ;  ct  la  voix  de  scs  pri^res  et  de  ses  larmes  sera 
d'autant  plus  puissantc  sur  le  roi  tr^SrK^hr<3Hen,  qu'il  n'cxtstc  plus  aucun  pr^textc 
qui  puisse  fairc  soupconncr  les  <5v^ucs  dc  vouloir  employer  d^autres  moyens  pour 
le  fl^hir. 

<  Si,  malgrd  cctte  situation  humble  ct  respectueuse,  capable  de  r^duire  au  si- 
}ence  lee  langues  lee  plus  itnprudentes,  il  sc  trouvait  cncore  des  hommes  qui  osas- 
sent  prC'ter  h  notre  z6Ie  et  h  nos  instances  les  couleurs  de  la  r<^volte,  et  nous  tra- 
duire  dcvant  la  France  et  dcvant  Volre  Majcst<3  comme  des  sujets  rebellcs,  relevant 
alors  nos  fronts  humili<^s,  nous  rcpousserions  avec  une  juste  indignation  d'aussi 
odicuses  calonlnies ;  tous  cnsemble  nous  r<5p^lerions  avcc  assurancc  ccs  expr<^- 
sions  dc  fid<^Iit<^  quc  nos  pr<^d^cesscurs  port5rent  autrcfois  au  pied  du  tronc  dc 
votrc  auguste  aieul,  h,  la  suite  d'une  de  ccs  assembl<l'es  g6n<Srales  dont  la  disciplini' 
occI<Ssiastique  ct  les  plus  chers  int<5r6ts  dc  lareligion  appcllcnt  si  imp<5rieiisenicni 
lerelour;  nous  vous  dirions,  sirc,  «  qu'au  milieu  des  maux  qui  nous  aiiligeni, 
«  votre  prosp^rit<5  et  votrc  gloire  sont  le  sujet  dc  nos  plus  tendreset  dc  nos  plu> 
«  vives  acclamations ;  que  soutenir  ct  d<^fendre  les  droits  sacr^  de  votre  cou- 
A  ronne  sera  toujours  pour  nous  Tobjet  d'une  noblc  et  sainte  jalousic ;  que  plus 
«  nous  sommes  obIig<$s  de  cherchcr  h  conscrver  la  Iibert<!  d'un  minist^re  qu'on  ne 
«  saurait  essentiellement  nous  ravir,  plus  nous  nous  croyons  engag<!*s  k  donner 
«  rexemple  dc  la  soumission ;  quc  cettc  obligatlon  nc  nous  servira  jamais  que 
A  pour  porler  plus  loin  notre  ob<^issance  et  lui  donncr  plus  de  m^rite ;  que  niil  ne 
«  peut  nous  dispenser  dcs  moindres  devoirs  de  v<^'rilables  FrauQais,  et  qu*cnfin, 
«  dans  ce  royaume,  oxSl  Volre  Majest<5  est  partout  ch<5ric  et  ri5v^r<5c,  nous  ne  lui 
n  connaissons  pas  d'autres  cnncmls  quc  ceux  ((ui  nous  accuscnt  dc  retre,  et  qui 
«  n^oublicnt  ricn  pour  d(5crier  auprds  d'elle  nos  respects,  notrc  amour  et  notre 
'<  in^branlable  Mm6  (1). 

«  Nous  sommes  avec  respect,  sire, 
de  Votre  Majest<$, 
Les  trds-humbles,  trds-ob^issants  et  fld6Ies  sujels  el  serviteur?;, 

«  Les  cardinaux^  archevdques  et  dvdques  de  rEglisc  de  Franco. 

«  A.  J.  CaIDIHAL  DE  CLEBMONT-TointEaaR, 

«  ArchevequedeTouIouse,  doyen  des  <?vC»ques  dc  France. 
«  Au  nom  de  V^piscopat  Fran^ais, 

•  Parit,  1«  Itr  aoflt  1828.  • 
(1}  llMfngut  M  rot  jMur  la  clolurr  dt  rmnnnhUe  dt  1:^0. 
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§  III.  Des  grands  seminair£S. 

Si  les  petits  semhiaires  exigent,  avec  raison,  comme  nous  venons 
de  le  voir,  tant  de  sollicitude  de  la  part  des  eveques,  les  grands  se- 
minmreSy  ou  les  jeunes  gens  sont  prepares  k  recevoir  les  ordres  sa- 
cres  el  a  remplir  bientdt  les  fonctions  du  sacerdoce,  en  meritent  en- 
core  davantage.  Aussi  Sa  Saintete  Pie  IX,  dans  son  encyclique  du 
9  novembre  1846  (1),  presse  vivement  les  eveques  de  s'occuper  des 
grands  siminaires. 

«  GonuBe  vous  n'ignorez  pas,  leur  dit41^  que  la  bonne  education 
des  dercs  est  le  seul  moyen  de  procurer  ^rEglise  de  bons  ministres, 
el  qu'elle  exerce  un  grande  intluence  sur  tout  le  cours  de  la  vie, 
continaez  k  faire  tous  vos  efforts  pour  que  les  jeunes  clercs  soient 
formes  des  leurs  tendres  annees  k  la  piete,  a  une  vertu  solide,  k  la 
oonnaissance  des  lettres,  k  Fetude  des  bautes  sciences,  surtout  des 
sciences  sacrees.  Cest  pourquoi  n*ayez  rien  tant  k  cceur  que  d'etablir 
iles  seminaires  pour  les  clercs,  selon  les  preceptes  des  Peres  de  Trente 
[Sess.  XXIII j  cap.  1 8,  cfe Reform.),  \k  ou  il  n'y  en  aurait  pas,  d  aug- 
menter,  s*il  est  nesoin,  ceux  qiii  existent,  de  leur  donner  dVxcel- 
lents  superieurs  et  maitres,  et  de  veiller  incessamment  a  ce  que  les 
jeunes  clercs  y  soient  eleves  dans  la  crainte  du  Seimeur ,  dans  Ta- 
mour  de  la  discipline  eccl^iastique,  qu'ils  y  soient  formes  a  la  con- 
naissance  surtout  des  sciences  sacrees,  selon  la  doctrine  catholique 
et  sans  aucun  danger  d'erreur,  des  traditions  de  TEglise,  des  ecrits 
(les  saiuts  P^res,  des  ceremonies  et  des  rites  sacres,  afiu  que  par 
la  vous  ayez  de  courageux  et  habiles  ouvriers,  qui^  animes  de  I  es- 
prit  ecd^iastique  et  formes  par  de  bonnes  etudes,  piussent  cultiver 
e  champ  du  Pere  de  famille  et  soutenb  avec  gloire  le  poids  des 
coDibats  du  Seigneur.  » 

Le  ineme  Souverain  Pontife  dit  encore  dans  son  encyclique  du 
21  mars  1853  aux  ev^es  de  France  (2) : 

«  Continuez  de  ne  rien  epargner  pour  que  les  jemies  clercs  soient 
formes  de  bonne  Iieure  dans  vos  seminaires  k  la  vertu,  a  la  piete,  a 
resprit  ecclesiastique...,  mais  encore  et  surtout  pour  qu'ils  puissenl 
acqaerir  la  science  parfaite  et  solide  des  doctrines  theologiques,  de 
Ibistoire  ecclesiastique  et  des  sacres  canons,  puisee  dans les auteurs 
approuves  par  le  Samt-Siege.  Ainsi,  cet  illustre  clerge  de  France,  ou 
hnllent  tant  d'hommes  distingues  par  leur  geiiie,  leur  piete,  leur 
science,  leur  esprit  ecclesiastique  et  leur  respectueuse  soumission 
aa  Siege  apostolique  abondera  de  plus  en  plus  en  ouvriers  coura- 
?;^ux  et  hai)iles  qui,  om^s  de  toutes  vertus,  fortifies  par  le  secours 
<l'une  science  salutaire,  pourront  dans  la  suite  des  temps  vous  aider 
a  cultiver  la  vigne  du  Seiffneur,repondre  aux  contradicteurs,  et  non- 
seulement  aflFermir  les  fideles  de  France  dans  notre  tres-smnte  reli- 

il  Voycz  ccUc  leUrc  cncycliciuc  a  la  siiilc  ilc  ocl  ariiclc. 
■i]  On  \HtvX  voir  ceUc  cncycUquc  a  la  suilc  flc  cct  arliclc. 
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gion,  niais  cncorc  prupagcr  cetle  religion  dans  de  saintes  expeditions 
chez  les  nations  lointaines  et  infidMes,  comme  ce  mSme  clerge  Ta  fait 
jusqu'ici,  h  la  grande  gloire  de  son  nom  pour  le  bien  de  la  rdigion 
et  le  salut  des  ames. » 

Les  conciles  provinciaux,  notamment  celui  de  Rennes  de  Tau  1849, 
prescrivent  en  consequence  les  choses  suivantes :  «t  Les  ev4ques  doi- 
vent  s'appliquer  k  mettre  a  la  t&te  des  semimires  des  directeurs  emi- 
nents  en  piete,  remarquahles  {>ar  la  science,  consommes  en  sagessc, 
aux  soins  laborieux  desquels  ils  puissent  coufier  les  leunes  clercsy 
qui  doivent  etre  instruits,  et  surtout  form^s  h  la  disdpline  ecclesias- 
tique. 

c(  11  est  h  desirer  que  tous  les  directeurs  assistentaux  exercices  com- 
muns  du  semi?iairey  au  moins  au  refectoire  ou  les  jeunes  derc^ 
prennent  leurs  repas,  et  aux  recr^tions^  autant  ^e  le  temps  et  leur 
Stmte  le  leur  pei*mettronty  se  trouvant  au  milieu  des  eleves  pour 
prendre  part  a  leurs  conversations,  leur  donner  des  temoignages  de 
charite  et  de  bienveillancey  leur  apprendre  plus  encore  par  leurs 
cxemples  que  par  des  precepteS|  les  regles  de  toutes  les  convenauccs 
ecclesiastiques. 

«  Qu'ils  entretiennent  souvent  les  eleves  de  la  vic  et  des  verlus 
clericales^  du  ministere  et  des  fonctions  ecclesiastiquesy  de  la  liturgic 
et  des  ceremoniesy  de  la  maniere  d*agir  envers  les  superieurs  et  toute 
espece  de  personnes. 

«  Rien  necontribue  a  la  saintete  sacerdotale  plus  que  la  meditaLion 
ou  Toraison  mentale  assidue ;  on  apprendra  aux  eleves  la  methodc 
ct  le^  diverses  nratiques  d  oraison,  de  sorte  que^  convaincus  dcs 
avautages  et  dc  la  necessite  de  ce  pieux  exercicey  ils  ne  rabandou- 
nent  jamais  pendant  le  cours  de  leur  vie. 

<(  rersonne  ne  sera  admis  k  suivre  les  cours  de  iheologie  sans 
avoir  6tj&  auparavant  examinc  avec  soin  sur  la  philosophie.  Ensiiilc 
on  euseignera  pendant  trois  ans,  ou  meme  pendant  quatre  ans>  la 
theologie  dogmatique  et  morale,  qui  doit  toujours  etrela  partie  priu- 
cipalc  des  etudes  ecclesiastiques.  Le  concile  avertit  que,  dans  cet  en- 
sei^ement,  on  devrase  servir  dela  forme  scolasticjue  et  de  la  langue 
latine. 

((  II  y  am*a,  en  outre,  cxposition  et  interpretation  de  la  sainto 
Ecritme,  ce  tresor  celeste  que  rEsprit-Saint  a  dispense  aux  hommes 
avec  une  tres-grande  liberaUte.  [Concil,  Trid.y  sess.  F,  de  Meform.y 
c.  1 .)  On  s'attachera  spedalement  k  rexpUcation  du  livre  des  Psau- 
mes,  des  quatre  EvangileS|  des  actes  des  Apotres  et  des  Epitres. 

<(  De  ]^us,  on  donnera ,  dans  un  cours  special ,  des  notions  de 
droit  canonique^  k  moins  que  cet  ensei^ement  ne  trouve  sa  place 
dans  k  cours  meme  des  etudes  theologiqucs. 

<(  On  foumira  aiix  eleves  les  hvres  et  les  moyens  indispensablob 
pour  etudier  Fhistoire :  la  connaissance  en  est  necessaire  cn  soi  ; 
elle  aide  encore  puissamment  k  acouerir  avec  plus  de  perfection  ia 
scieuce  complete  des  matieres  theoiogicpies. 
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«  EoJiD,  on  les  initiera  au  difficile  ministere  de  la  predicatiou  de 
la  parole  divine.par  des  preceptes  et  des  exercices  publics. 

((  £n  quelque  genre  d^etude  que  ce  soit,  il  ne  suffit  pas  aux  eleves 
J  etre  atlentifs  aux  lecons  des  professeiu*s ;  il  faut  encore  qu'ils  ex- 
posent  de  vive  voix  ce  qu*ils  ont  apprisy  et  qu*ils  le  fBussent  toujoiu*s 
en  latin  pour  la  philosophie  et  la  theologie ;  qu'on  les  accoutume  ^ 
1  argamentation  seolastiqoe  ;  qu'on  leur  donne  soavent  aussi  des 
qnestioDS  k  traiter  par  emt ;  enfin,  deux  fois  par  an^  qu'ils  subis- 
mi  m  examen  sur  les  mati^res  qu'ils  auront  ^tudiees.  »  [De^ 
mt.  AY,  w.  2.) 

Les  autres  conciles  provinciaux  se  sont  aussi  occun^s  de  regler 
ce  qui  conceme  les  siminaires.  Nous  ne  saurions  reprociuire  ce  qu'jls 
uut  dit  a  cet  6gard  sans  nous  exposer  k  des  repetitions  iuutiles. 

§  r\^.  AdminUtratimi  teniporelle  des  semu^aires. 

iiC  concile  de  Bordeaux,  de  Tan  1 850,  ordonne  expressement  deux 
clioses  k  cet  egard :  la  premiere,  q[ue  r^conome  rende  exactemeut 
et  fidelement  ses  comptes  au  supeneur  tous  les  mois,  et  a  revequc 
loas  les  trois  miois  ;  la  seconde,  de  ne  rien  faire  dans  rinterieur  du 
sminaire  ou  pour  des  reparaticms,  ou  pour  quoi  que  ce  soit  aui 
ponrrait  entrafner  k  de  grandes  d^penses,  sans  en  avoir  prealable* 
inent  prevenu  T^ykpie  et  avoir  obtenu  son  assentiment.  [Tittii.  Vj 
m.  1,  n.  8.) 

II  est  peu  de  diocfeses  en  France  ou  Ton  puisse  de  si  tdt,  ipiant  a 
radministration  temporelle  des  seminairesy  se  oonformer  aux  pres- 
rriplioQs  du  saint  concile  de  Trente.  Desembarras  inevitables,  aui 
iieiiuent  au  temps  et  aux  circonstances^  y  meltent  encore  obstacie. 

Sous  le  mqpport  legal,  voyez  sous  le  mot  biens  n  j^lise  le  titre  Y 
(indecret  du  6  novembre  1813,  relatif  aux  biens  des  seminaires. 

Llttre  E3CCYCLTQUE  &  iOKS  lcs  patriorcheSy  primatSy  archevfiques  ct 

eviques, 

•  PlBlX,  PA». 

•  Vifnt^rables  Fi^res,  salut  cl  benediclion  aposU^liquc. 

'■  Ucpuis  plusicuTB  ann^,  nons  iftchions,  Ven^rables  Frcrcs,  dc  rcm[»lir  avcc 
^ons,  sclon  nos  forees,  la  charge  si  laborieusc  ct  plcinc  de  soUicilude  dc  repibr 
copat,  cl  de  paltre  sur  les  montagnes  dlsraCl,  au  milieu  dcs  caux  vives  cl  des  pUis 
•iflies  tiAiurages,  la  portion  du  troupcau  confiee  du  Sei$;ncur  k  nos  soins,  quaud, 
'«rsoitcdcla  mort  de  notrctrfcs-illustrepnJd^esscur,  Grdgoirc  XVI,  dont  la  me- 
nioire  et  ies  glorieuses  actions,  gravdcs  cn  ieltres  d'or  dans  les  faslcs  dc  1  Eglise, 
^mnx  toujours  Fadmiration  de  la  post^rit^,  nous  avons  ^tCs  contre  toute  notrc 
atleolc,  et  par  nn  imp^n^trabie  dcsscin  dc  la  divine  Providcnce,  dlcvd  au 
^vcrain  PontSfteat,  non  sans  unc  g^rande  inquidtude  d'esprit  ct  unc  vive  apprf3- 
Imion.  En  effct,  si  la  charge  dn  Ministdre  Apostoliquc  a  toujours  <5ld  regardifc 
«•nmmc  fort grave  et p^riHeusc,  ccst surtout  dans  lea  coiyonctures  si  difficilcs ou 
^'  inmvc  engagdc  la  nSpublique  chrdlicnnc  qu^clle  cst  &  redoutcr.  Aussi,  connaib- 
a«l  notrc  faiblcssc  ct  considtVant  Irs  ilcvoirs  cxlrememcnt  imi^ortants  dc  rApos- 
olai  buprtoc,  surloul  dans  des  circonslanccs  aussi  fiichcuscs,  nous  n'aurions  pu 
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(luc  uous  abandonncr  a  la  trislessc  cl  aux  larmc5,  bi  uoub  n  avions  plac<$  louir 
nolrc  esperancc  daus  lc  Dicu  nolre  Sauveur,  qui  u  abaudonne  jamais  ceux  qui 
cspdrcnt  cn  lui,  et  ({ui,  pour  Tairc  (fclater  la  grandcur  de  sa  pttissancc,  cmploie  dc 
lempsen  temps au gouvcrnemcnt dc  rEgUsclcs  instrumenls  lcs  plus  faibles,  alin 
(luc  tous  connaissent  de  plus  en  plus  que  c'cst  Dicu  lui-m^mc  qui,  par  son  admi- 
rablo  Providencc,  gouvernc  ct  dcJfend  son  Eglisc. 

«  Unc  autre  consolation  6m!nemment  proprc  k  nous  soutenir,  c'e&t  de  pcDser 
que,  dans  nos  cfforts  pour  le  sahit  des  kmes,  nous  vousavons  pour  aides  ct  coo- 
p(5raleurs,  vous,  Y(5n<*rables  Fr6res,  qui|  appei<Ss  k partagernotre  soIliciUide, vou^ 
appliquez  avec  tant  de  soin  et  dc  z^lc  ^  remplir  votre  minist^re  et  k  combatirc 
avec  couragc. 

«  Aussi,  du  moment  ou,  plac<5,  sans  m(*ritc  dc  notre  part,  sur  cctle  Chairc  su- 
blimc  du  Prince  dcs  Apdlres,  nous  avons  rcQU^  dans  la  personnc  du  Bicnheu- 
reux  Picrrc,  dcs  mains  du  Prince  (Sterncl  des  Pasleurs,  ia  charge  divine  ct  si  im- 
portante  de  paitre  et  de  gouvcmer,  non-seulement  les  agneaux,  c'e8t-^-dire  tout 
le  peuplc  chr<5tien,  mais  encore  les  brebis,  c'est-&-dirc  les  dv^ues,  nous  n*avons 
rien  cu  tant  h  cocur  quc  dc  vous  fairc  entendre  i)i  tous  rexpression  dc  notrc  tcn- 
dressc  ct  dc  nolrc  chariK^. 

«  Ccst  pourquoi,  h  peinc  avons-nous,  selon  Tusagc  de  nos  pr<5deccsseurs,  pri> 
posscssion  du  Supr<^mc  Ponliflcat  dans  notre  basilique  dc  Latran,  que  nous  vou^- 
adrcssons  ccs  lcilres,  pour  exciler  votre  ^minentc  pi^UJ,  afin  que,  redoublant  d*ac- 
tivil6ct  d'eftbrts  pour  veiller  nuitct  jour  sur  lc  troupcau  confi<5  k  vos  soins,  ct 
combattant  avcc  unc  fermeU!  et  unc  constance  <5piscopale  contre  le  lcrrible  eu- 
ncmi  du  gcnre  humain,  vous  formiez,  en  vaillants  soldats  de  J(!sus-<)hrist,  comnic 
un  rcmpart  incxpugnablc  pour  la  d<Sfcnsc  dc  la  maison  d'lsraei. 

»  Nul  d'cntre  vous  n'ignore,  V^n^rables  Freres,  que,  dans  ce  si6cle  d<^piorabIc, 
une  gucrrc  furicuse  et  acharn(3e  est  faitc  au  catholicisme  par  dcs  homnies  qui, 
li<3s  cntrc  cux  par  une  soci(3t(^  crimincUe,  repoussant  les  saines  doctrines  ct  fcr- 
mant  rorcille  &  la  voix  de  la  v(3rit(5,  produiscnt  au  grand  jour  les  opinions  lc^ 
plus  fuucstes,  ct  font  tous  lcurs  cflforts  pour  les  n^pandrc  dans  le  public  et  lcs  fairc 
triompher.  Nous  sommes  saisi  d'horreur  et  p($ndlr^  de  la  doulenr  la  plus  >i>c 
quan<l  nous  r<3fl<^hissons  k  tant  de  monstrucuses  crreurs,  k  tant  de  moyens  dc 
uuire,  h  taut  d'arlificcs  ct  dc  coupables  manoeuvres  dont  se  servcnt  Ics  en- 
ncmis  de  la  \6rii6  ct  dc  la  himidre .  si  habiles  dans  Tart  dc  tromper,  pour 
dlouffer  dans  lcs  esprits  tout  sentimcnt  dc  pi<St^,  de  justi(;c  et  d'honn^U$,  pour 
corromprc  lcs  moeurs,  foulcr  aux  picds  tous  lcs  droits  divins  et  humains,  ^branlcr 
la  rcligion  catholiquc  et  la  soci^t<3  civilc.  ct  m^me  les  d^truire  de  fond  en  comblo. 
s  il  (3lait  possiblc.  Yous  lc  savez,  cn  effct,  V<5n<Srables  Fr^rcs,  ces  implacables  cn- 
nemis  du  nom  chr<3tien,  cmport^  par  unc  aveugle  fureur  d'impi<5t^,  cn  sont 
venus  k  cc  degr6  inouT  d'audace  qiic,  outrant  leur$  bowhes  anx  bla$pheme$  conlrc 
Dieu  (1),  ils  ne  rougissent  pas  d^cnscigner  publiquemcnt  quc  les  augustcs  roy>- 
t^res  de  notre  rcligion  sont  dos  erreurs  ct  dcs  inventlons  des  hommcs :  qne  la 
doctrinc  dc  rEglise  catholiquo  cst  oppos<*e  au  bicn  ct  aux  int<^*r6ts  dc  lasoci<3t(? : 
ct  ainsi  ils  ne  craignent  pas  de  renier  le  Christ  lui-m6me  et  Dieu.  Pour  mieux 
tromper  les  pouples  ct  cntratncr  avec  cux  dans  rerrour  les  esprits  inexpdrinieDleb 
et  sans  scioncc,  ils  feigncnt  dc  connaltre  scuis  les  voies  du  bonheur ;  ils  s'ar> 
rogent  lc  titre  dc  philosophe,  comme  si  la  philosophie,  dont  le  propre  est  la  rc~ 
chcrehe  des  v<$rit<5s  naturelles,  devait  rcjeter  cc  que  Dieu  lui-m6mo,  auteur  mi> 
prcme  dc  la  nature,  a  daign<S  par  un  insignc  bionfait  de  sa  mis(Sricordc,  n^vfT^lor 
aux  hommes  pour  los  conduirc  daus  lc  chemin  du  bonheur  et  du  salut.  C  e^l  cn 
violant  ainsi  toutcs  lcs  rcglcs  du  raisouncmcut  quils  ne  ccsscnt  dcn  apiidcr  a 

(1)  Apocttlyft  X1I1,  6. 
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la  iitii&Miice  ct  a  la  superiorit^  de  la  raison  huinaiue,  <|U  ils  r^l^vcnl  coulrc  hi 
iiaiuie  foi  du  Ghrist,  ci  qu'ils  ont  raudaeede  prdtendrc  quc  Gclle-ci  est  0|iposec 
aux  luniiercs  de  la  raison.  On  nc  saurait  certainemcnt  rien  imaginer  de  plus  in- 
sensiS,  de  pius  impie,  dc  plus  contraire  k  la  raison  enc-m^me ;  car,  quoique 
la  foi  soit  au-desaus  de  la  raison,  il  ne  peut  jamats  exister  entre  elies  aucune 
opposition,  aucune  conlradiction  r^elle,  parce  que  toules  deux  <Snianent  de  Dicu 
ineine,  sottrce  unique  de  rimmuable  et  ^ternelle  v^rit^ :  et  ainsi  elles  doivent 
sentr aider .  la  droile  raison  d^montraul ,  soutenant  et  d^endant  ia  vdriu^  dc 
la  foi,  el  ia  foi  affranchissant  la  raison  de  toutes  les  crreurs,  r<^lairant,  raflfer- 
mi;»sant  et  la  compl^tant  par  la  eonnaissance  des  choscs  divines.  Ccst  avcc  ia 
nicine  perfldie,  Y^n^rables  Fr6reS|  que  ces  cnnemis  de  la  r^v^lation  divinc,  van- 
tant  sans  mesurc  le  progrds  humain,  voudraient,  par  un  attcntat  tdmdrairc  et  sa- 
crilege,  rintroduire  dans  la  religion  catholiqne,  comme  si  celtc  rcligion  <Stait 
Iteuvre,  non  de  Dieu,  mais  des  hommes,  ou  une  invention  philosophiquc  sus* 
ceptible  dc  perfectionnemenls  humains.  Lcs  autenrs  dc  ccs  misdrables  delires 
ni^ritent  bien  le  reprochc  que  TcrtuUien  adressait  aux  philosophes  de  sou  temps 
qiii  voulaient  donner  au  monde  un  chrisUanism  stoHcicn ,  pialanicien  ei  dialec- 
tkien  (1).  Puisqujl  est  certain  quc  notre  tr6s*saintc  Religion  n'a  pas  ctd  invcntdc 
fiar  la  raison  humaine,  mais  que  c'est  Dicu  lui-m^mc  qui  Ta  fait  connatlre  aux 
homraesdansson  infinie  cl^mence,  chacun  comprcnd  sanspeine  quc  celte  rc- 
ligion  cmprunte  toutc  sa  forcc  dc  rautoritd  du  mCmc  Dieu  qui  Ta  revcldc,  ei 
qaellc  nc  peut  6tre  ni  diminu<k^,  ni  perfectionn<3e  par  la  raison  dc  riiomme.  La 
raison  humainc,  ilest  vrai,pourn'^trc  pas  tromp<^dansunc  affairc  de  tclle  impor- 
lance,doitexamineravcc  soinle  fait  dc  la  r<Sv<!lation  divinc,  aiin  d'etrc  assurecquc 
l)icu  a  parl<5,  ct  afin  que  sa  soumission  k  sa  parole  divine  soit  raisonnable,  commc 
lcnscigne  avec  unegrande  sagessc  rAp6tre (2). Qui ignore.cn  cffet,  ou  pcut  ignorer 
qu£  la  parolc  de  Dicu  m<^riie  unc  foi  enti^re,  ct  que  ricn  n*cst  plus  conformc 
a  la  raison  quc  cct  acquicscemcnt  ct  cctie  soumission  in<Sbranlables  aux  manifes- 
tallons  d'un  Dicu  qui  ne  pcut  6trc  tromp<S,  ni  tromper  1 

•  Qu^ellcssont  nombreuses,  qu'cllcs  sont admirablcs,  qucUcs  sont  <Sclalantcs, 
lcs  prcuves  qui  doivent  convaincrc  cnli^rcmcnt  la  raison  humainc  quc  la  rcligion 
da  Christ  est  divine,  ct  quc  toute$  nos  croyances  ont  leur  premi^e  radne  dcuis  te 
Sd^ur  de9  Cieux  (3)  dc  sorte  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  ccrlain  quc  notrc  foi, 
ricn  dc  plus  digne  <ie  notrc  contiancc,  ricn  dc  plus  saint,  rien  qui  rcposc  sur  dcb 
priacipes  plus  solidcs  t  Cest  Ik,  en  cffct,  ccttc  foi,  vraic  maltrcssc  dc  la  vic, 
gttidcsiirdanslesYoicsdusalut,  victoricusc  dc  tous  lcs  vices,  m6rc  ct  nourricc 
recondc  des  vcrtus,  confirm<$c  par  la  naissancc,  la  vie,  la  mort,  la  r<3surrcction, 
U  sagessc,  lcs  prodiges,  Ics  pr<^ictions  de  son  divin  autcur  et  consommatcur 
iiHius-Christ ;  brillant  de  toutcs  parts  dc  la  lumidre  d'une  doctrinc  sup<$rieurc, 
cnrichie  iles  tresors  dcs  richessesc^lcstcs,  illustr<^  par  lcs  oraclcs  de  tant  dc  Pro- 
phctcs,  par  rcM^lat  de  tant  de  miracles,  par  la  constancc  dc  tant  de  martyrs,  par 
ta  «;loirc  dc  tant  de  saints  ;  portant  partout  lcs  lois  salutaires  du  Christ  et  acquc- 
rant  loujoiurs  de  nouvelles  forces  au  sein  dcs  plus  cruclles  pcrsecutions,  ellc 
!>'cbt  repanduc  dans  tout  runivcrs,  dcpuis  ic  lcvcr  du  soleil  jusqu'^  son  cou- 
cher,  arm<3e  du  scul  <Sten<iard  de  ia  croix  ;  ct  Coulant  aux  picds  les  idolcs,  dissi- 
piint  lcs  K^ndbres  dcs  errcurs,  triomphant  d'cnnemis  de  tout  genre,  clic  a  <5claire 
dcs  Iumi6res  dc  la  connaissancc  divinc  tous  lcs  pcuples,  les  nations  les  plus  bar- 
barcs,  les  plus  diffdrcntes  de  caractdre,  de  moeurs,  de  lois  et  de  coutumcs ;  cllc 
lc^  a  soumises  au  joug  si  doux  du  Christ,  lcur  a  donn<5  k  toutes  la  paix,  lcs  a 
combl<:*es  dc  biens.  Ccs  <W<$nemcnts  portent  tciicmcnt  rcmpreinte  dc  la  sagesbc 

,M  flr  Prt»cripti<mihi$,  csp.  A. 

U)  Bptire  uuK  JlofMtiM,  xiii,  J, 

T»)  Salat  J«an  CbirwMMM,  homd.  1  in  l^iam. 
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(*t  dc  la  puibsancc  diviucs,  ((u'il  n'cst  pas  d'c5prii  (|ui  nc  puis>sc  aistoaiit  coni- 
prendre  quc  la  Toi  chrditennc  osl  1'asuvrc  dc  Dicu.  Aussi,  la  raison  humainc,  con- 
vaincne  par  lani  dc  preuvcs  dvidenics  quc  Dicu  esi  iauieur  dc  la  foi,  ne  doil 
pas  s'6l6ver  plua  taaui ;  mais,  mdprisani  les  difncult^  et  repoussani  tout  doutc, 
il  faui  qu'ellc  se  soumettc  k  la  foi,  persuadde  que  cellcH^i  ne  propose  rten  k  la 
croyaocc  ei  k  la  praiique  des  hommes  qu^elle  n'ait  re^  de  Dieu. 

<  On  voit  aussi  par  \k  combicn  estgrande  l'erreur  de  eeux  qui,  abusant  dc  la 
raison,  ci  traitani  ics  oracles  divins  oomme  une  oMvre  de  rhommc,  osent  le$ 
cxpliquer  h.  leur  gr^  ei  les  inierpr^er  t6m^irement,  quand  Dleu  lui-aitoie  a 
i^tabli  une  autorit<S  vivante  pour  enseii^er  ei  maintenir  ie  vrai  et  idgitime  senb 
de  sa  G^leste  r^vdlation,  ei  po\ir  terminer,  parun  jttgement  infaiUiblo,  toules  les 
coniroverses  en  mati^rc  dc  foi  oi  de  moeurs,  afin  que  lea  fiddles  ne  tonnieBt  pas 
ft  lout  vcni  de  doctrine,  cntraln^  dans  les  pi^es  de  l'erreur  par  la  perversil^ 
(les  honimcs.  Or,  ccltc  autorit($  vivante  ct  infaillible  n'existe  quc  dbns  cette  EgHsc 
<iue  le  Seigncur  16sus-Christ  a  bftiie  sur  Pierre,  chcf,  prince  ei  pasteur  de  toute 
rEglisc,  ei  k  qui  il  a  promis  unc  foi  toujours  infaiilibie ;  Gglise  qni  a  toujoui^ 
vu  lcs  Poniifcs  l(5gitimcs  sc  succMer  sans  interruption  depuis  Pierre  sur  sa  cbairc 
commc  h(5riticrs  et  dtffenscurs  dc  sa  doctrinc,  dc  sa  dignil($,  dc  son  honneur  ci 
dc  sa  pnissance.  £t  parce  quc  td  oHi  ent  Pi«rre,  lA  e$t  VBglise  (1),  et  parce  quc 
Pierre  parle  toujoure  par  le  PonUfB  Rotnain  ()],  (iu*t(  vil  toujours  par  m  mictesseurs, 
iuge  par  eux  (8),  ei  offre  la  vMtS  de  la  foi  d  ceux  qui  la  dierdkent  (I) ;  il  cst  n^- 
ccssairc  d'cntendrc  les  divins  oracles  dans  le  sens  qu*a  retenu  et  retleni  octie 
Chairc  Romaine  du  Bicnhcurcux  Picrre,  laquelle,  mire  et  mc^lresse  de  toutes  hs 
Egiises  (5),  a  toujours  conscrv6  purc  ct  inviolable  la  foi  du  Seigncur  J6sus4:ihrist, 
ct  Ta  enscign^e  aux  fid51cs,  ofTrant  h,  tous  le  chcmin  du  salut  ct  ]'cnseignement 
dunc  v<*riUJ  excmpte dc  corruption.  Lk  cst ccltc  EgUse  prindpa^e doii  sort  Vunit^ 
du  sacerdoce  (6) ;  l^  cst  ccttc  m(5lropolc  dc  la  pi<$t6,  dans  laquellc  se  trouvc  la  pteine 
etparfaite  solidit4  de  la  religion  chretienne  (7),dans  laqucllc  a  toujours  subsist<? 
(ians  sa  forcc  ta  prtmaut^  de  ta  Chaire  Apostolique  (i^],  t  laqucllc,  d  caune  de  sa 
pri6minence,  toule  Eglise,  e>s(-d-dtre  les  fid^es,  quelque  part  qu'ils  se  trouvent,  doi- 
ventrecourir  (9),  ciavcc  laqucllc  quiconque  refuse  de  recueiUir,  est  par  fd  m^me 
convaincu  de  dissiper  (10}. 

«  Nous  donc,  qu'un  imp<»n6lrable  jugcmcnt  dc  Dicu  a  plac6  sur  cette  chaire  dc 
YdriU5,  nous  faisons  dc  vivcs  instanccs  dans  lc  Scigncurit  votrc  <5mincntcpi6li*. 
Vcn(5rablcs  Fr6rcs,  pour  quc  vous  travaillicz  avcc  toule  rardcwiydu  z61c  ii  \^r6' 
luunir  cl  cxhortcr  les  fid6Ics  confl(5s  k  vos  soins,  afin  qu'affcrmis  dans  ccs  prin- 
cipes,  ils  nc  sc  laisscnt  pas  trompcr  ct  cniralncr  dans  rcrreur  par  ces  homme^ 
(lui,  livn5s  a  dcs  passions  d(5lcsiables,  ci  sous  pr(5lextc  dc  favoriscr  le  progrds  hu  - 
uiain,  mcitcnt  tout  cn  ocuvrc  pour  d($truire  la  foi,  la  sonmeitrc,  ainsl  quela  pa- 
rolc  divine,  par  un  rcnvcrsement  impic,  k  la  raison,ctne  craignent  pasd^ou- 
irager  ainsi  lc  Di<Mi  qui,  dans  son  infinie  bont^,  a  daign^,  par  sa  C(31esle  rcligion, 
ouvrir  aux  hommes  la  routc  du  bonheur  el  du  salui. 

«  D(5j^  vous  connaisscz,-  V(5n(^rablcs  Fr^rcs,  lcs  aulres  monstnieuses  erreurs  rt 
lcs  artificcs  par  lcsqucls  ics  cnfants  de  ce  sci6clefoni  uncguerrc  si  acharnt^  a 
la  rciigion  catholiquc,  k  la  divinc  autorit(5  dc  Ililglisc,  k  ses  lois,  ct  s^ellbrccni 

(])  &a«t  Anbrolae,  M  iPMliinim,  40. 
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dcfouter  auxpiedslcs  droits  dc  ta  puissance.  soit  rccl(isias(i«(uc,  ^oit  civilc.Tcl 
rsit  le  )ml  deft  coupables  iiianoeuvrcs  conire  ccttc  Chairc  Komaine  du  Bienheurcux 
Pierre,  sur  laquellele  Christ  a  dlabti  lc  fonderocnt  inexpugnablc  de  sonEglisc. 
Tel  esi  ie  but  de  ces  seetes  socrtos,  vomies  du  sein  des  t^n^bres  pour  la  ruinc  et 
dc  la  religioQ  et  des  Etata,  seetes  d^j&  plusieurs  fois  frapp^es  d'aDath^nie  par  les 
l\)ntifes  Romains  nos  pr^diScesseurs,  dans  leurs  leltres  A|M»toliques  (1),  iesctuelleb 
liariapldiiitude  de  notre  puissance  Apbstolique,  nous  confimMms,  Tovlaiit  qu*eHes 
soient  obscrvdos  avec  un  grand  soin.  Tel  est  le  but  de  oes  trte>  iDaidieuses  socidt^s 
bibiiques  qui ,  renouvelant  Tancicn  artitice  des  h<Sr^quas,  no  eessent  de  r^pandre 
a  nn  Ir&s-grand  noml>re  d^exemphiires,  et  k  graadsfrais,  ies  iivres  des  diviaes 
Ecriiores  iraduits,  eontrcles  tr^&^untes  r^Ies  de  ffiglise,  dans  tGtttea  les  iangues 
viilgairea,  ei  souvont  expliqu<3s  dans  un  sens  pervers.  Ces  livrea  sont  offierts  gra- 
laitement  4  totdte  sorte  de  personnes,  m^me  aux  pius  ignoranls,  afin  que  tous, 
njetaDt  la  divine  tradition,Ia  doctrine  des  P6res  et  Vautoritd  de  TiSglise  catlMH 
Uquc,  entcndent  ies  oraeiea  divins  selon  ieur  jugeinent  partieniier,  en  penrer-- 
Ussent  ic  scns  et  tomt>eni  ainsi  dans  les  pius  gnmdes  errcurs.  C^oire  XVI,  de 
gloricuse  m^moire,  liqui  nousavons  succ^i^  malgnS  notre  indignit^,  suivanten 
ccla  rexempic  de  scs  pr61ecesseurs,  a  r^rouv^  ces  soei^lfo  par  ses  Lettres  Apos- 
loliques  (3),  ct  nous  voulons  aussi  qu'cllea  soient  condamn^.  Tei  est  le  but  de 
cei  ^pouvantable  systemc  d'indiffdrencc  pour  toute  religion,  sysi^me  abaolument 
opposd  aux  lumi6rcs  de  la  raison  ellc-m6me,  et  k  Taide  duquel  les  apdtres  de 
Terreur,  dtant  toute  distinction  cnlre  la  verlu  ct  ie  vice,  la  v^rit^  et  rerreur,  rhon* 
oclet^  ct  la  turpitude,  prctendcnt  quc  lcs  hommes  peuvent  obtcnir  le  saiut  4ter- 
ucl  dans  quclquc  rcligion  quc  ce  soit,  comme  s'il  pouvait  jamais  y  avoir  ao- 
cord  entie  la  justice  ct  riniquit43,  cutre  la  lumi^re  et  les  t^n^res,  entre  le  Chris 
ci  Bclial.  Tel  cst  lcbutdc  coltc  inf&me  conjuration  contrc  le  sacnSc^libat  des  eleres, 
laqucile,  ddoulcur  I  trouvc  favcur  mcimc  dans  quelques  eeeldsiastiques  qui,  mi- 
s4^rablemcnt  oublicux  dc  lcur  propre  dignitd,  c6dent  Uchcment  aux  attraits  des 
volupt(5s.  Tel  cst  lc  but  de  ccttc  pcrvcrsc  mani6rc  d'enseigner  surtout  les  scienees 
philosophiques,  laquellc,  trompc  d^plorabloment  une  jeunessc  inexp^riment^, 
la  corrompt,  ct  lui  versc  lc  ficl  du  dragon  dans  la  ooupe  de  Babyione.  Tel  est  le 
but  de  rex(5crablc  doctrinc  ditc  du  Conrnunism,  doctrine  totaiement  contrairc  au 
droit  naturcl  lui-m6mc,  ct  qui  nc  pourrait  s^dtablir  sans  quc  ies  droits,  ies  int6- 
rets,  les  propridt<^  dc  tous,  ct  la  soci^  humaine  ellc-m6me  fusseni  rettversfo  de 
fond  cn  comblc.  Tcl  est  le  but  dcs  mendcs  profoad^mcnt  ti^a^breuaes  do  eeux  q«t , 
cachant  la  rapacitiS  du  loup  sous  la  pcau  dc  brebis,  s  Lnsinuent  adroitement  daas 
U-s  csprits,  ics  s(kluisent  par  lcs  dchors  d'une  pi^t(S  pius  ^levde,  d*une  vertu 
plus  s(5verc,  les  cnchaincnt  douccment,  ies  tueut  dans  l'ombre,  d^toument  les 
hommes  dc  toutc  pratiquc  rcligicusc,  dgorgcnt  ct  mctlent  en  pi^cesies  ouailles  du 
Seigncur, 

«  Ccst  I^,  enfm,  pour  nc  ricn  dirc  d'unc  foule  dautrcs  choses  qui  vous  sonl 
assez  connucs,  ecst  la  quc  tcnd  cclte  pcstc  effroyable  de  livres  et  de  libclles  qui 
^urgissent  dc  toutes  parts  pour  cnscigncr  lc  mal,  livrcs  habiiement  6crits,  plcins 
dc  fourbcric  ct  d^artificc,  ct  qui,  r(Spandus  cn  .tous  lieux  et  k  grands  frais,  iKwr 
la  ruinc  du  pcuplc  chr(3ticn,  diss(3mincnt  partout  des  doctrines  einpoisonn^es,  per- 
\ertissent  lcs  cspritsct  les  cocurs,  surtout  des  ignorants,  et  causeiit  k  ia  reiigion 
un  mal  immcnsc. 

«  Au  milicu  dc  ce  d(51ugc  g(^n(^ral.dc5  crrcur&eide  cette  iieracc  cffnkite  dans 
lcs  pens^,  dans  les  discours,  dans  les  dcrits,  les  OMBurs  se  perdent,  la  tr^»«ainte 

[I)  rnwaimloa  Ik  BminenUit  Cl^moiiC  XII,  c<m»t3tution  ProritUu  de  BonoU  XIV.  Consdlation  Kerlniam  a 
Jr9m  rArtito,  do  Pl«  TI1,  CoutHuUoa  Quo  graviorat  do  lAon  Xll.  *>  Cm  eoDBtitotloa*  «o  tronTont  wn  le  mot 

fZ)  Lettre  encyeUque  k  Un»  let  <Te<iaee  Inter  prcBeipua»  ma«Mna<»onff *  *•  livw  ftfOM  ripp«fli  «eHt  tmBp^* 
-loe  Kfw  le  Aoi  LlTjilS. 
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rcUgioii  du  Ohribl  esil  ni(5|>rii>ec,  la  majcsld  du  cuUc  diviu  um^coiiuuc,  la  puibsaqcc 
dc  cc  Si(^e  Aposloliquc  est  vivemenl  assaillic,  rautoritd  dc  rEglisc  C6t  atlaqa<Se  cl 
r(5duite  cn  uuc  houteusc  scrvitude,  Ics  droits  dcs  Evdqucs  sonl  foulds  aux  picds. 
ia  saintctd  du  mariage  csl  viol^,  tous  ics  pouvoirs  sont  (Sbrantds;  oes  maux,  ct 
tant  d'autres  qui  p^nt  sur  la  socMt<$,  soit  chrtStienne,  soit  civile,  nous  obligent, 
Vdndrables  Fr^rcs,  h  confondre  nos  larmcs  avcc  les  vdtrcs. 

«  Dansdes  oonjoiieiures  auasi  critiquos  pour  la  rcligion,  vivcmcnl  frappd  do 
robligatton  ou  nous  sommes  devant  Dieu  dc  vciller  au  salut  dc  tout  lc  Iroupeau 
duSeigneur,  il  n'y  a  rien  certainement  dans  le  devoir  dc  notrc  ministerc  Ai>0b- 
loiiquc  quc  nous  nc  soyons  dispoed  k  cntreprcndre  pour  procurer,  selon  nos  forccs 
Ic  bien  de  toule  la  famitlc  dirdticnnc.  Mais  nous  faisons  un  prcssant  appel  dans 
lc  SeigBCur,  k  voirc  insigne  pi^St^,  h  votre  courage,  k  votre  prudenee,  V^n^rables 
Fr^res,  pour  que,  appuy^  sur  le  secours  du  cicl,  et  unissant  vos  cfforts  aux  ndtre^, 
vous  ddfendiez  avec  intrdpidit^  la  causc  de  Dieu  et  de  la  sainte  Eglise,  selon  Ic 
postc  que  vous  occupes  et  iadignitd  dont  vous  dtes  rev^tns.  Vous  comprenez  avcc 
quelle  gdndrositd  vous  devez  combattre,  instruils  comme  vous  rcHes  du  nombrc  ct 
dc  la  grandeur  des  blesaures  de  VEpousc  sans  tache  dc  lifeus-Christ  ct  de  la  \io- 
lcnee  des  assauts  que  iui  iivrent  ses  ennemis.  Et  d'abord  vous  savez  quMl  esl  dc 
votrc  devoir  de  soutenir,  de  ddfendre  avec  toutc  la  vigueur  <5piscopaic  la  doc- 
trine  catlioliquc,etde  veilier  avec  lc  plus  grand  soin  k  cc  quc  ie  troupcan  qui  vous 
esl  coafid  y  demcurc  indbranlablcment  attach<^,puisquc,  d  mohis  deVavoir  coiuercr 
dmu  soi»  tnli^rtU  el  $a  pureU,  nul  nepeut  Mterla  perte  dtemelle  (1).  Toumcz  donc 
toulc  volrc  sollicitude  pastoraie  vers  lc  maintien  ct la  conscrvation  dc  ccttc  foi ,  cl  nc 
cesscz  d'en  soigner  rinstruction  danstous,  d'affermirlcs  chancclants,  dc  rcprcndrc 
c«ux  qui  oscnt  8'^lever  contre,  de  fortitier  ccux  qui  s'y  montrcnt  faiblcs,  ct  nc  souffrc/ 
ricn  dc  cc  qui  pourrait  tanl  soit  pcu  altdrer  la  puretd  dc  ccttc  foi.  Cc  n'est  pa% 
avcc  moins  de  zftle  que  vous  devcz  cntrctenir  dans  tous  Vunion  avcc  rEglisc  ra- 
tlioliquc,  horsdc  laquclle  il  n*y  a  point  dc  salut ;  ct  Tobdissancc  cnvcrs  ccttc  Ghairc 
dc  Piorre,  laquelle  est  commc  le  fondemcnt  indbranlablc  sur  lcqucl  rcposc  tonl 
Iddiliec  dc  notrc  tr6»«aintc rciigion.  Travaillcz  avec  la  m^mc  constancc  &  faire 
obscrvcrl''ssaintcsIoisderEglise,  dminemmentproprcs^  fairc  fleurir  1a  vertu,  lu 
rdigion,  la  pi^t6.  Mais,  comme  un  des  principaux  devoirs  dc  1a  piSU  est  de  dimas- 
qmr  tes  tinibrmme  menees  dee  impies,  et  de  combaUre  en  eux  le  demon,  dont  ilx  se 
fOHt  les  inttrtmenU  (2),  nous  vous  conjurons  dc  mettre  toul  cn  oeuvrc  ponr  dc- 
couvrir  au  peuple  tid^le  les  embftches,  lcs  fourberics,  les  errcurs,  Ics  arUticcs,  ioh 
machinations  si  multipli<3es  des  hommcs  cnncmis,  ct  Ic  detoumcr  de  lcurs  deriis 
pestilcntiels;  exhortez-le  assidCtment  ^  fuir,  commc  il  ferait  k  la  vuc  d'uu  scrpent, 
lcs  factions  ct  les  soci^tiSs  dcs  impies,  et  k  <5vilcr  trcs-soigneuscmcnt  tout  ce  qui 
|)orteraitatleintc  k  l'int<^ritd  dc  1a  foi,  dc  la  rcligion  ct  dcs  mocurs. 

«  Ccst  pourquoi,  ne  vous  lasscz  jamais  dc  pr6chcr  TEvangilc,  afin  quc  lc  pcupic 
ctir^ticn,  toujours  plus  ptfndtr^  dcs  tr6s-sainlcs  maximcs  dc  la  loi  chrdticnno, 
avance  dans  lascience  de  Dieu,  6vitc  le  mal,  fassc  Icbicn,  ct  marchc  dans  los 
voies  du  Sclgneur.  Et  parce  que  vous  savcz  quc  vous  6lcs  lcs  rcprcscnlanlsdu  ChribL 
qul  scst  toujours  montr<$  doux  ct humblc dc  cocur,  et  qui  cst  vcnu  appclcr,  non 
iesjustes,  nmis  iespdchenrs,  nousdonnant  rexcmplc  ct  nous  invitant  a  marchcr 
sur  ses  tmccs,  ayantsoin  de  corrigcr  ct  dc  rcprcndre,  dans  un  csprit  dc  douccur 
ct  dc  mansucUidc,  par  dos  avis  ct  dcs  conscils  patorncls,  ccux  quc  vous  vcrre/ 
tranagresfier  los  commandemeHts  de  Dlcu  ct  s'<^carter  du  chcmin  dc  la  v<?ritc  cl 
de  la  justiee ;  cmployez  les  pri^rcs  ct  les  r<5primandes  cn  toute  bontc,  patiencc  oi 
doclrinc,  sachant  <iuc  souventj  dans  les  corrections,  la  botUeMientplusquela  se- 

[\)  HTTiibole  QuicHmque. 
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vHiU,  CeaDKortation pluB que  iAmrnioce, laehariU  pltM  qne  VauiorilS  (i).  Faitcs  au&f^i 
tout  cc  qui  d^pendra  de  vous,  V^n^rables  Fr6res,  pour  que  les  fidMes  pratiquent 
la  charitd,  cbercheni  ia  paix,  et  ne  ndgligent  rien  pour  les  consenrer,  de  sorte  que, 
eiouffani  toutes  les  dissensions,  lcs  inimiti(^,  lesrivalit^,  lcs  rancunes,  ils  scch^- 
risseni  mntuellenient,  s  unissent  dans  une  m6me  pensde,  un  m^me  sentiment. 
uDc  nkHne  volontd  en  J6su&-Christ  notre  Seigneur.  Appliquez-vous  k  inculquer  au 
pcople  ehrdtien  robdissance  ct  la  soumission  dues  aux  princes  et  aux  puissanccs, 
eDlni  enseignant,  scion  Tavis  dc  l'Apdtre  (2),  qiVil  n*est  point  de  dc  pouvoir  q\ii 
nc  vienne  de  Dieu,  etqucceux-l^  riSsistentli  l^ordredtabU  de  Dieu  ctprovoquent 
kntr  condamnation,  qui  rfeistent  au  pouvoir,  et,  par  cons^uent,  que  nul  ne  peut 
violer  sans  crime  le  pr^eepte  d'ob6ir  au  pouvoir,  &  moins  qu*on  nc  Ini  commandc 
dcschoses  contraires  aux  lois  dc  Dicu  ci  de  rBglise. 

«  Hais,  commc  rien  ne  cmMme  tant  d  formeriee  autree  d  la  ptiti  et  au  evAt»  de 
Bieu  que  lavie  et  Vexemple  de  ceux  qui  se  eonieomacrie  audioinminittkre  (8),  ct 
iiuc  la  conduile  du  peuple  est  lc  plus  souvent  la  reproduction  dc  cellc  dcs  pr^- 
tres,  vous  comprenez,  dans  votre  haute  sagesse^  V^ni^rables  Fr^res,  quc  vous  nc 
sauriez  travaiUcr  avec  trop  de  z^le  k  faire  brillcr  dans  le  clerg^  la  gravitd  dcs 
mopurs, hi  puret^  de  vie,  la  saintet^  ci  la  sciencc, ^  maintcnir  lcxacte  obscr\*a- 
lion  de  la  discipUne  eccldsiasUque  <5lablie  par  lcs  saints  canons,  ct  h  hii  rcndrc 
sa  vigueur  ct  son  dclat  Ift  oA  elle  scrait  tombto.  Cest  pourquoi,  comme  vous  Ic 
savez,  en  vous  gardant  d'imposer  trop  t6t  les  mains  &  qni  que  ce  soit,  scion  le  pr^ 
reptc  de  TApdtre,  vous  ne  dcvez  initicr  aux  saints  ordrcs  ct  appliqucr  aux  fonc> 
lionssaintes  que  ceux  qui,  apr^  d'exactcs  et  rigoureuscs  dpreuves,  vous  parai- 
iront  omds  de  toutes  lcs  vertus,  reeommandables  par  leur  sagesse,  proprcs  u 
scnrir  et  honorer  vos  dioo6ses,  dloign^  de  tout  ce  qui  est  interdit  aux  clcrcs, 
appliqn^  ft  T^ude,  h  la  prddication,  &  rinstruction,  capablesde  eeroir  de  mod^e 
auxfUHea  dans  le  dieeourey  dane  laconduite,  dane  ta  ehariti,  dans  fa  fin,  dans  la 
ckastetd  (4),  capables  cncore  d'inspirer  le  respect  h  tous,  de  former,  d'cxcitcr, 
deoflammer  le  peuple  t  la  pratique  de  la  rcligion  chrdticnnc ;  car  il  vaudrait 
certainement  mieux,  ainsi  que  robserve  notre  prMiScesseur  Denott  XIV,  d'im- 
mortelie  mtooire,  n'ovotr  que  peu  de  pretres,  maie  Iwne,  capMee  et  tUiles,  que  d'en 
avoir  un  grand  nombre  qui  ne  seraient  pas  propres  d  Sdifier  le  corps  du  Christ,  qui 
nt  CEgHee  (5).  Vous  n'ignorez  pas  quc  vous  devez  vous  enqutfrir  avec  plus  de 
soin  eneore  des  moeurs  et  de  la  sciencc  dc  ceux  qui  sont  charg^  de  la  con- 
duite  des  ftmes,  afln  que,  comme  dcs  flddles  dispensatcurs  des  travaux  de  la 
^rftce  de  Dieu,  ils  s*appliquent  conlinuellement  k  nourrlr  ct  assistcr  le  peuplc 
qni  leur  est  confi^,  par  Vadministration  des  sacrcmcnts,  par  la  prddiciition  dc  la 
parole  divine,  par  rexemplc  des  bonnes  oeuvres,  et  quc,  en  le  pdn<^(rant  de  rc<(- 
prit  et  des  maximes  de  la  religion,  ils  le  fassent  marcher  dans  le  senticr  du  sa- 
lut.  Votts  savez  que,  danslcs  cur^,  rignorance  de  leurs  devoirs  ou  la  n<5gligcnc4> 
^  lcs  remplir  a  pour  consdqucnce  la  corrupiion  dcs  moeurs  dans  lc  pcuplc,  lc 
reUicheDient  de  la  discipllne  chr^tiennc,  Tabandon  des  pratiqucs  religicuscs, 
I  irruption  dans  TEglise  des  ddsordres  et  <le  tous  les  vicics.  Dc  pcur  quc  la  parolo 
(i<^  Dicu,  qui,  pleine  de  vfe,  de  pufssanee,  et  plus  pMtrante  que  fe  gfaive  d  dtftix 
tnmehants  («),  a  M  6\M\e  pour  ie  salnt  des  ftmcs,  nc  devienne  infnictucuse  pnr 
la  fantede  ses  ministres.  ne  vous  lasscz  jamais,  V<^ndrablcs  Frdrcs,  d'cxigcr  dcs 
prMicatenrs  dc  la  parole  divine  quc,  sc  pdndtrant  bicn  dc  rcxtrCmc  imporianc<» 

H)  CmeO.  THeent.,  tn».  Xiii,  cap.  1,  de  Keform. 

{t}  K^On  wx  nomatmMf  xm,  1,  S. 

(31  Concil.  Tridtnt;  pf.  xxii,  c«p.  df  H^fnrm, 

fl}  rpttr*  k  Timoihfe,  iv,  IS. 

fi)  tiftliv  cBTjctfciiM  TM  frimmm. 

(•*•)  P.pttTf  m»r.  Wkrtur,  ir,  12. 
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(lo  lears  ftmdkMis,  il&  8*appuient,  dans  Texerelee  da  mtnislftre^TKBg^Mpie.  non 
sur  ia  feree  des  raisonnements  de  la  sageasc  hiunaine,  non  sur  tes  efforts  ei  lcs 
artifices  d'une  vaine  ei  fasUieuse  ^oqnence,  mais  sur  i^assistance  de  l'cspril  ei 
de  la  vertu  d'en  haut,  que,  traitani  dig:nement  la  paroie  de  vdrit^  ei  prMmnl  le 
Ghrisl  crtteift<^,  au  lieu  de  se  pr6eber  eux-mtaies,  ils  annoncent  an  peiiple»  d'un 
siyle  clair  et  inteliigible,  niais  ptein  de  gravitd  et  de  noblesse,  lesdogmes  et  ies 
pr^ptes  dc  nuire  sainte  religion,  selon  la  doetrine  de  rEglise  caiholiqne  et  des 
Pdres;  que,  par  des  explications  ddtaillito  des  devoirs  pariiculiers  de  cbaenn, 
ils  ies  d^lcniment  tous  du  crime,  les  porteni  k  la  pi^t^,  ci  qtt'ainsi  les  fid^es, 
impr^^  ei  nourris  de  la  parole  de  Hteu,  s'abstiennent  de  toos  les  vices,  praii- 
quent  les  verius,  ei  puissent  ^viter  les  peiiies  ^ternelles  ei  obtenir  la  gioire  c^ 
leste.  Dans  votrc  sollicitude  ^aoopalc,  averiissex  assidihtteni  Ums  les  eod^sias- 
iiques,  et  exbortez-les  h  consid^r  mftrement  le  minist^re  qu'ils  oni  recu  de 
Dieu»  afin  qu'ils  en  remi^iaseni  exaciemeni  les  obligaiions,  qa'ilsaieni  souverai- 
nement  k  CQSur  la  gloire  de  ia  maison  de  Dicu,  qu'ils  s'adonneni  sans  rel&chc  k  ia 
pridre,  k  la  r^citaiion  des  heures  canoniales  conform^ment  au  pr^cepte  dc  TfiglibO, 
dans  la  vuc  d'oblcnir  le  secours  divin  pour  racoomplissemcni  de  leurs  si  impor- 
tanls  dcvoirs,  d'apaiser  Dieu,  ei  de  le  rendre  propice  au  peuple  chrdlien. 

«  Commo  voiis  n'ignorez  pas,  Vc^n^rables  Fr6res,  que  la  bonne  <Sducaiion  dcs 
rlercs  ost  le  seul  moyen  dc  procurer  k  rEglise  de  bons  ministres,  ei  qu'elle  exerro 
uno  grande  influcncc  sur  toul  lc  cours  de  la  vie,  continuez^  faire  tous  vos  effons 
pour  quc  les  jcuncs  clcrcs  soicni  form^  dds  lcurs  tendres  annto  li  la  pi^^,  k 
une  vcrtu  solide,  k  la  connaissance  des  letires,  k  rdiude  des  liautes  scienecd,  sur- 
toul  dcs  scienccs  sacr^es.  Ccsi  pourquoi,  n'ayez  rien  tani  k  cosur  quc  d'<^tablir 
des  84mi$uur0$  pour  lcs  clercs,  sclon  les  pnSceptcs  des  P^resdc  Trente  (i),  l^  oik  W 
n'y  cn  aurait  pas,  d'attgmenter,  s'il  esi  besoin,  ceuxqui  existeni,  dc  leurdonner 
(rexcellcnts  sup^rieurs  ei  mallres,  ci  dc  veiller  inocssammeni  &  ce  quc  les  jeunos 
clercs  y  soicnt  dlevds  dans  la  crainte  du  Seigneur,  dans  Tamour  dc  la  discipline 
eccldsiaslique,  qu'ils  y  soieni  form^  k  la  oonnaissance  surtout  des  sdenees  sa- 
crdcs,  selon  la  docirine  caiholiquc  ei  sans  aucun  danger  d'crreur,  des  traditions 
dc  rEglisc,  dcs  dcrits  des  saints  Pdres,  des  cdrdmonies  et  des  rits  sacr^,  afin  quc 
par  I^  vous  ayez  de  couragcux  ei  habiles  ouvriers  qui,  anim<5s  de  resprit  ecdiS- 
siasiique  ct  form^  par  de  bonnes  ^iudes,  puisseni  culiiver  le  champ  du  Pto  dc 
famille  ei  soutenir  avec  gloire  le  poids  des  combats  du  Seigneur.  Dans  la  convie- 
iion  ou  vous  6tes  que  rien  n'esi  plus  propre  k  entretenir  ei  conserver  la  digniic^ 
ei  lasaintet^  de  Vordre  eccl^iasiique,  quc  la  pieuae  insiitution  des  exercieea  spi- 
riiucls,  favorisez  de  toutes  vos  forcesceitc  OBuvrc  salutaire,  ne  eessez  pas  d'exhor- 
ier  tous  ceux  qui  ont  ^t^  appel^  k  rh^ritage  du  Seigneur  k  se  reUrer  dans  quel- 
que  lieu  propre&  ces  exercices,  afin  que,  libres  des  affairos  cxt4rieures  et  eati^nv 
mcnt  appliquds  k  la  m^ditalion  des  v^rit^  dtemelles  ei  divines,  iis  puissent  se 
purificr  dcs  souillures  contract^  au  milicu  de  la  poussi^re  du  monde.se  retrem- 
per  dans  rcsprii  eccli^iastiqtte,  se  d^pouiller  du  vieil  homme  et  do  ses  oeuvres,  ci 
se  revetir  dc  rhomme  nouvcau,  qui  a  <3td  crM  dans  la  saintetd  ei  la  juscice.  Si 
nous  vous  avons  parle  un  peu  longuemeni  dc  rdducaiion  et  de  la  disciplme  du 
cIeiig<S,  quc  ce  soit  sans  regret  de  votre  pari,  car  vous  n'lgnorez  pas  qull  y  a  uno 
foule  dbommcs  qui,  d^ollt^de  la diveigence,  de rinconstance et de la mobiliK^ 
dos  crrcurs,  scnteni  la  ndcessitd  de  profcsser  noirc  sainie  reUgion,  cique,  avcr 
Je  secours  dc  Dieu,  ils  se  decideront  d'autant  i)lus  facilement  k  embrasser  la  doc- 
trine,  lcs  prdccptcs  ct  les  pratiques  dc  cettc  religion,  qu'ils  vcrroni  davantagc  qtto 
le  clcrgt^  se  distingue  du  rcsto  dos  hommcs  par  la  pi(?lL*,  In  purcl<*  dc  vio,  par  la 
ri^putatlon  do  sagosso  ot  roxomiUo  do  toulos  lcs  vorliis. 

(1)  B^^it.  Zill,  c«p.  18,  rf«  Hffnrm. 
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«  Bnfin»  irte-ehcrs  Frdm,  nous  avons  la  doHM  oonvieiion  qae,  embras^, 
oonime  vons  r^tes,  d^nne  ardente  charit^  envcra  Dieu  et  le&  hommes,  cnflamm^s 
d'un  ^nd  amour  pour  rEglise,  enrichis  de  vertus  presque  an^^liqucs,  dou^ 
d'un  courarre  <(piseopal  oi  de  prudence,  anlm^  tous  d'un  m6mc  et  saint  d^ir, 
marchant  sur  les  traecs  des  Ap6tres,  imitantt  eomme  il  convient  &  des  dvdQoes, 
cHui  dont  vons  etes  lesambassadeura,  J^us^ihriat,  mod61e  de  tous  les  pasteurs, 
(lcvenns  par  votre  union  la  forme  et  la  r^le  du  troupeau,  ^clairant  des  rayons 
de  votre  saintetd  le  clerg^  et  le  peuple  fid^e ;  ayant  dea  entraiUes  de  mis^rioorde, 
rt  eompatlssant  vivement  au  sort  de  ceux  qui  s'^rent  dans  les  t^n^bres  do 
rijn^orance  et  dc  Tcrreur ;  nous  avons  la  doucc  conviction,  disons^nous,  que  voiis 
oles  dispos^,  sntvant  rcxcmplc  du  Pasteur  de  rfivangile,  h  voler  avec  amour  H 
la  rechorche  des  brebis  qni  se  perdont,  k  les  chargcr  avec  une  tendresse  pater- 
neile  sur  vos  ^paules,  &  les  ramcncr  au  bcrcail,  el  quc  vous  n'dpargnerez  nl  solns, 
ni  eonfseils,  ni  travail  pour  remplir  rcllgiCHsemcnt  lcs  devoirs  dela  chargc  pas- 
lonile,  ponr  mettrc  &  Tabri  do  la  ragc,  des  attaqnes  et  dcs  cmbftchcs  des  loups 
ravisseurs  lcs  brebis  rachet^  par  lc  sang  pn^cieux  de  Jdsus-Christ,  confltes  h  vos 
^oins,  ci  qui  nous  sont  toutcs  bien  ch^res,  pour  les  d6toumcr  dcs  poisons  dc 
rorreur,  les  conduirc  dans  les  bons  pftturages,  ct  les  faire  abordor,  h  forcc  dc  , 
soins,  dlnstnictions  ct  d'cxcmples,  au  port  du  salut  dlemcl. 

-  Procurez  dc  touics  vos  forces,  Vdn^rablcs  Frdrcs,  la  gloire  dc  Dicu  cl  dc 
rEglisc,et,  par  votre  activil(5,'votrc  zfelc,  votre  vigilancc  cl  votrc  acrord,  failcs 
qnc,  toutcs  lcs  crreurs  ^tant  dissip<^  et  lcs  vices  cxlirpi^,  la  foi,  la  rcligion,  la 
\}\4%6,  la  vertu,  prennent  ehaquc  jour  de  raccrolssemcnt  cn  tout  licu,  et  quc  tous 
les  fid^ies,  rcnoncant  aux  oeuvres  dc  tdndbrcs,  sc  conduisent  d'uncmani6rc  dignc 
(Ics  cnfants  dc  la  iumidrc,  cherchcnt  en  toul  le  bon  plaisir  de  Dieu  et  s'appli- 
quent  k  produirc  toute  sorte  de  bonncs  oeuvrcs.  Au  milicu  dc  tant  dc  gravcs  cm- 
barras,  de  diiflcultds  ci  dc  dangcrs  ins(!parabics,  surlout  cn  ccs  temps,  de  volrc 
charge  dpiscopalc,  nc  vous  laisscz  gas  abattrc  par  la  crainlc,  mais  chcrchcz  volrc 
forcc  dans  lc  Sclgneur ;  et,  conflants  cn  la  pulssancc  de  sa  grftce,  pcnsez  quc  du 
haut  du  cicl  il  a  les  yeuxfixis  sur  eeux  qui  eambattent  pour  la  gloire  de  son  nom, 
qu'it  apptaudit  ceux  qui  $'y  pr^sentent  avee  courage,  qu*H  aide  ceux  qui  combattent 
(tvee  gMro99t4,  et  couranne  leg  ^ainqueurs  (i). 

«  Commc  nous  vous  chcSrissons  tous  bien  vivemcnt  dans  Ics  cntraillcs  do  J(5sus- 
Christ,  ct  quc  nous  nc  d<5sirons  rien  tant  quc  dc  vous  aider  de  notrc  amour,  dc 
nos  conseils,  de  notre  pouvoir,  et  de  iravailler  avcc  vous  k  la  gloirc  de  Dien,  k  la 
ddfense  et  propagation  de  la  foi  catholique,  ct  au  salut  dc  ccs  ftmcs  pour  lcs- 
queltes  nous  sommcs  prCt  k  sacrifler,  s'il  Ic  faut,  notre  vie,  vcnez,  nous  vous  cn 
coujurons,  Vdndrables  Frferes,  vcnez  avcc  un  coeur  ouvert  el  unc  entiftre  con- 
liance  k  ce  Sidge  du  bicnhcurcux  Prince  des  Apdlres,  ccntrc  dc  Vunild  catho- 
Hquc  et  fhltc  de  Tdpiscopat,  d'ot)t  Vdpiscopat  tirc  lui-meme  son  origlne  et  toute 
son  antorit^ ;  venez  k  nous,  chaque  fois  que  vous  croirez  avoir  bcsoin  du  sccmirs 
ct  de  la  protection  de  notrc  autoritd  ct  de  cellc  de  cc  Sidgc. 

•  Nous  avons  la  conflance  quc  nos  trfts-chere  Plls  cn  JdsUs-Christ,  lcs  princcf», 
sc  rappelant  dans  leur  pidtd  et  religion  que  ta  puissanee  royah  leur  a  6ti  domh, 
w>ii-«#iif#mm<  pour  \e  gowoemmenl  dn  monde^  mais  surtout  potir  la  d^fense  de 
rSgtiio  [%)f  et  quc  nous  soutenons  en  mSme  temps  la  cause  de  TEgUse,  celte  de  leur 
royoume  et  de  teur  scdut,  pour  qu*ils  jouissent  en  paix  de  leur  autoriti  sur  teurs 
provincen  (J),  ils  favoriscnt,  par  lcur  secours  ct  par  lcur  autorit(5,  lcs  vopnx  ct  l(\s 
d^irs  que  nous  formons  en  commun,  et  quMls  d(«fcndcnt  la  \ihor\6  e{  la  prosp^- 

(1)  S«taa  Cjprlen,  Eptst.  77  ad  Nemetianum  et  ecp(«rM  martym. 
(S)  tetiit  Uon,  Bplat.  156,  ml.  1S5,  od  LeotMm  Augtutttm. 
n  Saint  X4mi,  Epht.  43,  al.  31,  ad  Th-odntiMm  AMputum, 
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rM  de  l*Ef^li$c,  afin  que  la  dniie  du  Christ  preme  la  difenee  de  leur  emplre  (1). 

«  Pour  oblenir  rhcureuK  accompUssement  dc  ces  cho&cs,  alloas  avec  confiance, 
v^n^rablcs  Fr^res,  au  tr6ne  de  la  grftce,  et  p^n6tr^  tous  d'un  vif  sentiment  d'hu- 
milit^,  adressons  sans  relAchc  au  P6re  des  misdricordcs  et  au  Dieu  de  toule  eon- 
solalion  les  plus  instantes  pri^res,  poiir  que,  par  les  m^rites  de  son  Fils  uBique, 
il  daigne  r^pandre  sur  notre  faibtesse  rabondance  des  dons  c^estes,  qs*il  ter- 
rasse  nos  ennemis  par  sa  vertu  toute-puissante,  qu'il  fassc  fleurir  partout  la  foi, 
la  pi4t^,  la  d^votion,  la  paix,  et  que,  en  dissipant  toutes  les  errcurs  et  toutes  les 
oppressions,  rEglise  jottisse  d'une  tranquiUii^  si  d^irable,  et  qu*il  n'y  ait  plus, 
qu'un  troupeau et quun  pasteur. 

«  Mais,  pour  que  ie  Dieu  tr6s-cl6nont  6eoute  plus  facilement  nos  priM«s  ot 
exauce  nos  vceux,  recourons  k  rinteroeseion  de  ia  trtep-sainte  V^rc  de  Dleu,  rim- 
macul^e  Yierge  Ifaric,  notrc  trte>douce  m^re,  notre  mddiatrice,  notre  avocate, 
notre  esp^rance  la  plus  ferme,  la  sourcc  de  notre  conflance,  et  dont  la  protoc- 
lion  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  puisaant  et  de  plus  efflcaoe  auprds  de  Dieu.  Invo  • 
quons  aussi  lc  prince  des  Ap6tres,  k  qui  le  Christ  a  remis  les  clefs  du  royaumc 
des  cieux,  qu'U  a  donn^  pour  pierrc  fondamentale  k  son  Eglisc,  cunlre  laqueUe 
les  portes  de  renfer  ne  pourront  Jamais  prdvaloir,  et  son  coll6gue  dans  rapos- 
tolat,  Paul,  ainsi  que  tous  les  saints  habitants  du  ciel,  d<^j&  couronn^  et  cn  pos- 
session  de  ia  palme,  aiin  qu'il8  fassent  descendre  sur  tout  le  peuple  chrdtien  los 
tr^rs  de  la  mis^ricordo  diTine. 

«  Knfin,  comme  pr^sage  des  dons  c^lesies.  et  en  t^moignage  de  notre  grando 
charit^  pour  vous,  recevez  la  b^n^iction  aposloliquc  que  nous  donnons  du  fond 
de  notre  coeur  k  vous,  nos  v^^rables  Fr^res^  k  tous  les  eccldsiastiques  et  aux 
lid^los  lalques  confit^  k  vos  soins. 

«  Donnd  k  Rome,  prds  Sainte-Maric-llajettre,  le  ix  novembrcde  Tan  MDCCCXLVI, 
de  notre  ponUflcat  le  premier.  >* 

Lettre  encycuque  Inter  multipUces  augustias  de  noire  Saint--Pere 

lepapePielX. 

A  nos  bien-aim<^  fils  ios  cardinaux  ct  k  nos  v^n^rables  fr6rcs  los  archev^ues  ot 

6v6ques  de  Francc. 

«  PlB  PP.  IX, 

«  Bien-«im^s  flls  et  Tdn4rables  fr^res,  salut  et  b^Mietion  apostolique. 

«  Au  miUeu  des  angoisscs  multipli^  dont  nous  sommes  aoeabl^  de  toutes 
parts  dans  le  soin  de  toulcs  les  Eglises  qui  nous  a  6\6  confl^  malgrd  notrc  indi- 
gniu5,  par  un  dessein  imp^n^rable  de  la  divine  Providence,  ct  en  ccs  temps  si 
durs,  oii  le  nombre  est  tropgrand  dc  ceux  dont  TApOlre  a  dil  quHle  ne  fwwrront 
pluBStmffrir  ia  eaine  doetrine,  maie  qu*Ue  auront  reeaur$  d  une  foule  dedodmirs 
jMropree  d  eatisfdire  leure  dMrs^  qu'Us  se  fortifierovU  de  plus  ea  pius  dans  ie  nuU, 
Stant  dans  Verreur  et  y  faieani  tomber  les  autres  (2) ,  nous  <^prouvons  la  plus  grande 
joie  lorsque  nous  tournons  nos  ycux  et  noire  csprit  vers  celte  c^^re  nation 
francaise,  illustre  k  taat  de  titres^  eiqui  a  glorieusement  m^riui  de  nous.  Cesl  avec 
une  souveraine  consolation  pour  notre  coeur  palemel  que  nous  voyons  dans  ceUe 
nalion,  par  la  grftee  dc  Dieu,  la  reUgion  caiholique  et  sa  doclrine  salutairo 
croitre  de  jour  en  jour,  fleurir  et  d(Mniner,  el  avec  quel  soin  et  quel  z61e,  vou*;. 
nos  chors  Uis  et  v^n^rablcs  fr^res,  appel^^s  k  parlagcr  notre  sollicitude»  vous  \om 
cfibrcerez  de  rempUr  votre  minist^re  et  do  vcilier  k  la  sflretd  et  au  .salutdu  chor 
troupeau  doni  vous  avez  la  gardo.  Cettc  consolation  esl  encore  singuli^remon! 

{1 )  IM.,  iMd, 

i1)  lle  Epftrf  i  TipMtMf.  rh.  iT,  t.  n  M  4.  rh,  iu,  t.  l^. 
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augmcntdc  par  lcs  lcilrcs  si  respectueuscs  que  vous  nous  dcrivez,  ci  qui  nous  font 
ronnatlre  dc  plus  cn  plus  avec  qucHc  \i\6i6  filialc,  avec  qucl  amour,  avec  qucllc 
arcleur  vous  vous  glorittcz  d'(ilrc  d(5vou(5s  ii  nous  cl  h  ccllc  Chaire  de  Picrrc,  ccnlrc 
de  la  vdrit(5  catholiquc  et  dc  Tunit^,  chef,  mOrc  et  maitrcsse  (1)  de  toutcs  les 
F^Iiscs,  k  laquellc  toute  ob(5issancc  et  tout  honncur  sont  dus  {%),  k  laquclle,  d 
causc  dc  sa  primauU^,  il  faut  quc  toute  Eglisc  s'unisse,  toutc  Eglisc ,  cest-^-dire 
les  fidMesqui  sont  sur  tous  les  poinls  de  la  terre  (3). 

«  Nous  n*dprouvons  pas  une  moindrc  satisfaction  de  savoir  que,  vous  rappclani 
sans  cessc  vos  graves  fonctions  (^piscopales  et  vos  devoirs,  vous  d(5pIoycz  tous  vos 
soins  de  pastcurs  et  toutc  votre  vigilancc,  afln  quc  les  pretres  dc  vos  dioc-dses, 
marohant  ehaque  jour  pius  dignement  dans  les  voies  de  leur  vocation,  donnent 
au  peuple  Vcxemple  de  toutcs  Ics  vertus  ct  accomplissentCTiactcmcni  la  char{^e  do 
leur  minist^re ;  afin  que  les  fid^es  qui  vous  sont  confl(^,  chaque  jour  nourris  plus 
abondamment  des  paroles  de  la  foi,  et  conflrm(*s  par  rabondance  des  griicos, 
croisscnt  dans  la  science  de  Dieu  et  s'aftermissent  dans  la  voic  qui  conduit  a  la 
vic,  et  afin  que  les  malhcurcux  qui  crrent  rentrent  dans  lc  chemin  du  salut. 

•  Nous  savons,  et  c'est  encore  pour  notre  coeur  nnc  doucc  consolation,  avec  qucl 
«"mprcssement,  accueillant  nos  d&irs  et  nos  avis,  vous  vous  appiiqucz  d  tenir  des 
eoncilcs  provinciaux,  afln  dc  gardcr  intact  et  pur  dans  vos  dioc^ses  lc  d^p6t  de 
)a  foi,  afln  de  transmcttre  la  saine  doctrinc,  d'augmenter  rhonneur  du  cultc  di- 
vin,de  fortifler  linstitution  et  la  disciplincdu  clerg(3,  dc  promouvoir  et  d*alfer« 
mir  partout,  parun  hcureux progres,  rhonntHei(?  des  moeurs,  la  vertu,  la  rcligion, 
ta  pieUS. 

•  Nous  ^prouvons  aussi  une  vive  joie  dc  voir  quc  dans  un  grand  nombrc  de 
dioc^s,  oilt  des  circonstances  particulidres  n'y  metiaient  pas  obstacle,  la  liturgie 
dc  rEglise  romaine  a  6x6  rdtabliCj  selon  nos  d(teirs,  gracc  a  votre  z61c  cmpress<^. 
Ce  r^tabiissement  nous  a  ^t^  d*autant  plus  agr(^Ic  que  nous  savions  quc,  dans 
beaucoup  dc  dioc^ses  de  France,  it  eause  dc  la  vicissitude  des  temps,  on  n'avait 
pas  gard^  ce  que  notre  saint  pr^(5cesseur  Pie  Y  avait  prescrit  avec  prudence  ct 
sagesse  dans  ses  Lettrcs  apostoliqucs  du  7  des  idcs  dc  juillct  1568,  commen^ant 
ainsi :  Quod  &  nobii  poiUdat  (4). 

•  Mais  en  vous  rappelani  toutes  ces  choscs,  au  grand  bonheur  dc  notre  dme  oi 
a  la  louange  de  votre  ordre,  bien-aim^  Fils  et  V^n(irables  Freres,  nous  nc  pou- 
vons  n6inmoins  dissimuler  la  grande  tristessc  et  la  peine  qui  nous  accablc  en  cc 
moment,  lorsquc  nous  voyons quelles dissensions  lanti^tue  cnncmi  s'cfforce  d'cx- 
riter  panni  vous  pour  (Sbrauler  et  affaiblir  la  concorde  de  vos  esprits.  Cest  pour- 
quoi,  rcmpHssant  le  devoir  de  notrc  minist^re  apostolique,  ct  avec  ccttc  profonde 
charit^  qae  noiis  avons  pour  vous  et  pour  ce  peuple  flddlc,  nous  vous  (icrivons  ccs 
tettrcs  dans  lesquelies  nous  nous  adressons&  vous,  bien-aim^  Fils  et  V^n^rablcs 
Fr^,  et  en  m^me  temps  nous  vous  avcrtissons,  nous  vous  cxhortonset  voussup- 
plions  de  repousser  avec  la  vertu  qui  vous  distingue,  et  de  fairc  disparaltre  en- 
tidrement  toutes  les  dissensions  que  ce  vieii  ennemi  s'efforce  d'exciter,  vous  rap- 
prochant,  vous  serrant  dans  ies  liens  de  la  charit(S,  unanimes  dans  vos  senti- 
menis,  el  vous  effor^ant  avt^c  toutc  humilit^  ct  douccur  de  garder  en  touteschoses 
1  unii^  d*esprit  dans  le  licn  dc  la  paix.  Far  cette  sagesse,  vous  montrerez  que 
chaeun  de  vous  sait  combien  la  concordc  sacerdotale  et  fldele  des  esprils,  des 
volont^  et  des  sentiments  est  n^cessairc,  ct  sert  k  la  prospdrit^  de  TEglise  ct  aii 
.saliit  (^iemel  des  hommes.  Et  si  jamais  vous  avczdil  ontrctenir  parmi  vouscello 

II)  SdBt  Cyprim,  EpM.  tf  {  Mtnt  AnfMUD,  CpUt.  103  et  alii. 
m  CemtiL  Bpkn.,  aci,  it. 

(3)  BftM  lnfoif*,  Adventi»  JWvrMta,  e*p.  3. 

(4)  Varn  c4ft*  l>«1l«  10«  !•  «om  (wvics  im'iir,  tom.  7,  pftfr- 11<^. 
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concorde  des  csprils  el  des  volonlds,  c'est  aujourd'hui  surtout  que,  par  la  vo- 
lontd  dc  notre  trdfr-cher  fils  cu  J<^u&-€hrisl,  Napoi^on,  cmpcrcur  dcs  FrancAis,  e( 
))ar  les  soins  dc  son  gouvcrncincnt,  i'£gliso  catholiquc  jouit  chez  vous  d'une  iiaix. 
d*une  tranquillitiS,  d'une  protcclion  cntidrcs.  Gct  hcureux  ^tat  dc  choscs  dans  cei 
cmpirc  et  la  condition  dcs  tcmps  doit  vous  exciter  plus  vivcment  h  vous  unir 
dans  le  m6me  cspril  de  conduite,  dans  lcs  m6mes  moyens,  afin  que  la  divino 
rcligion  dc  Jc^us-Christ,  sa  doctrine,  la  purctiS  d^  moBurs,  la  pidUS  pouasent  par- 
tout  en  France  do  profondes  racines,  que  la  jeunessc  y  trouve  plus  facileinent  uno 
meilleurc  ct  plus  pure  dducation,  ct  que  par  Yk  soient  arrfit^s  et  brisdea  oes  lcn- 
tatives  hostilcs  qui  ddjk  se  manifestent,  par  les  men<$es  de  ceux  qui  furcnt  ci  soni 
cncore  les  ennemts  constants  de  TEglisc  et  de  Jdsus-Christ. 

«  Cest  pourquoi,  bien-aim^  Fils  et  V6n^rables  Frdres,  nous  deroandons  dc  plus^ 
cn  plus  ct  avcc  toute  linstanoe  possible,  que  dans  la  cause  de  rEglisc,  dans  la 
d^fense  de  sa  sainie  doctrine  et  dc  sa  libcrtd,  ct  dans  raecomplissemcnt  de  tous 
lcs  autres  devoirs  de  votre  charge  ^piaeopale,  vous  u'ayez  rien  plus  ii  coeur  que 
ilo  montrer  entre  vous  unc  union  parfaitc,  que  d'etre  unis  dans  les  m^mes  pen- 
s^  et  les  m^mes  senliments,  nous  consuhani  en  loute  confiancc,  nous  et  oc  SiiH^o 
npostoliquc,  dans  lcs  questions  de  toul  genre  qui  pcuvent  s*^evcr,  afin  de  pr^vc- 
nirainsi  touteesp^  de  disscntiment. 

«  Et,  avant  tout,  comprenez  jusqu'^  qucl  point  une  bonne  direction  du  clorgr 
int^resse  la  prosp6nt4S  dc  la  roligion  ct  dc  la  soci^Ul,  afin  que  vous  ne  ccssiezpas, 
dans  une  parfaite  union  d'espril,  de  porter  sur  une  affaire  dc  .si  grande  inipor- 
lance  vos  soins  et  vos  rdflcxions.  Gontinucz,  comnic  vous  lc  faites,  dc  ne  rion 
<^pargnor  pour  que  les  jeuncs  clercs  soient  form^  de  bonnc  heure  dans  vos  «*- 
minaires  k  toutc  vertu,  &  la  pi^t^,  h  Tcsprit  eccldsiastique;  pour  quUls  grandiasent 
dans  rhumilitd,  aans  laquelle  nous  ne  pouvons  jamais  plaire  &  Dicu;  pour  qu'ils 
soient  profonddment  instniits  ct  avec  tant  de  vlgilance  dcs  lettrcs  bumaines 
ot  des  sciences  plus  8dv6re8,  surtout  des  sciences  sacr^;  qu^ils  puisaent,  sans 
etre  expos^  h  aucun  p^ril  d'erreur,  non-seulemcnt  apprcndre  Vart  ttc  parier 
avec  dloquence,  d'6crire  (^l^amment,  en  ^tudiant  aussi  bien  les  ouvrages  fiiexcel- 
lonts  des  saints  P(^res,  que  lcsi^critsdes^crivainspatens  les  plus  cdidbres,  apn^ 
qu'i)s  auront  <^td  soigneusemont  cxpurg<$s,  mais  oncore  et  surtout  acqu<Srir  la  seicnco 
parfaitc  et  solide  des  doctrines  thdologiqucs,  de  rhistoire  cccl^iastiqnect  des  sa- 
cr<$s  canons,  pu1s<to  dans  les  auteurs  approuviJs  par  le  Salnl-Sidge.  Ainai  cet  il- 
lustrc  clcrg<5  doFrance,  ot  brillcnt  tant  d'hommcs  dtsUngu<l8  par  leur  g<!nie,  leur 
pi<^t^,  leur  science,  leur  esprit  eccl<^iastiquc  ct  lcur  respeciueuse  soumission  au 
Sidge  apostolique ,  abondera  de  plus  en  plus  en  ouvriers  courageux  et  habiles,  qui^ 
omds  de  toutes  les  vertus,  fortift<$8  par  le  secours  d*une  science  saintaire,  pour- 
ront  dans  la  suite  des  temps  vous  aider  k  cultivcr  ia  vigne  du  Seigneur,  rtSpondn' 
aux  contradieteurs,  el  non-eeuiement  affermir  les  iid6les  de  Francc  dans  notro 
iri^-sainte  reltgion,  mais  encore  propager  cette  religion  dans  dc  saintcs  exp6di- 
tions  chez  les  nations  lolntaines  ct  infid^les,  comme  ee  m6mc  clerg<S  Ta  fait  jus- 
qu*lci,  k  la  grando  gloirc  de  son  nom,  pour  le  bien  de  larcligion  ot  pour  le  sa- 
lut  des  &me8. 

•  Vottsdtescomme  nonsp<Sn^tr<Ssdedoulcur  &la  vuedetantde  livres,  dc  ii- 
beiles,  de  brochures,  de  Joumaux  empoi8onn<5s,  que  rdpand  sans  rel&ehe  de  teutos 
parts  et  avec  furcur  rennemi  de  Dieu  et  des  hommcfl,  pour  oorrmnpreles  moeurs. 
renverser  les  fondements  de  la  foi  et  ruiner  tous  les  dogmea  de  notro  tr6s-sainte 
rcligion  ;  nc  ccssez  donc  jamais,  Bien-aim<Ss  Fils  ct  V<5n<SrabIes  Fr^rcs,  d*employor 
toute  votresollicitude  ettouto  votre  vigilance  dpisoopalo  pour  <3U>igner  unanlnio- 
mont  avcc  le  plus  grand  z(^lc  Ic  tronpeau  confi^  h  vos  soins  dc  ccs  pftturagcs  pes~ 
tilontiels :  no  cesscz  jamais  do  rinstrairo.  de  le  d^fendre,  de  le  fortifier  oontfN^  cot 
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amas  d'errettrs  par  des  averUsseincnts  ct  par  dcs  dcriis  opporluns  cl  saUilaircs.  El 
ici  nous  ne  pouvons  nous  emp^chcr  dc  vous  rappcler  les  avis  oX  lcs  conscils  par 
lci^qucls,  il  y  a  qualrc  ans,  nous  cxcitions  ardemment  les  ^v^qucs  dc  tout  Tunivcrs 
catholiquc  k  ne  rien  ndgligcr  pour  cngager  ics  hommes  rcmarquablcs  par  ic  la- 
icnt  el  la  sainc  doctrine  t  publicr  dcs  6cn\&  proprcs  h  dciaircr  les  csprits  et  k  dis- 
siper  les  erreurs  des  tdn^bres  en  voguc.  Cest  pourquoi,  cn  vous  cfforcanl  d*d1oi- 
goer  des  fiddles  commis  k  votrc  sollicitude  le  poison  mortel  des  mauvais  livrcs  et 
des  nuiQTais  joumattx,  veuillcK  aussi,  nous  vous  lc  demandons  aveo  instancc,  td- 
moigncrtottte  votro  bienveillancc  et  toute.votre  protection  anx  hommcsqui,  ani- 
m&  de  I*esprit  catholique  ct  vcrstSs  dans  les  lettrcs  et  dans  les  sciencos,  consacrent 
leurs  veiUcs  ft  ^rire  ct  k  pubiicr  dcs  livrcs  ct  dcs  Joumattx  pour  que  la  doctrinc 
catholique  soit  propagdc  et  ddfcndue,  pour  que  lcs  droits  dlgncs  dc  toutc  v(<ndra- 
liott  dc  ec  Saint*Sidgc  ct  ses  actcs  aienttoute  Icur  force,  pour  que  les  opinions  ot 
lessentiments  contraires  h  co  SaintrSi<^c  ct  &  son  autoritd  disparaisscnt,  pourque 
i  oi)scuril^  dea  erreurs  soit  chassde  ct  quc  lcs  intclligcnces  soicnt  inond<k»s  dc  la 
(iouce  lumi^  de  ia  vdrit^.  Votrc  chariUS  ct  voirc  soUicitude  dplscopalcdovra  donr 
fxciter  rardottr  de  ces  dcrivains  catholiqttcs  animds  d'un  bon  csprit,  afin  qu^ils 
<*OQtinuofii&  ddfendrc  la  causc  dc  la  vdritd  catholiquc  avcc  un  soin  atlontif  ot 
ivec  savoir ;  que  si,  dans  lcurs  dcrits,  il  lcur  arrivc  de  manquor  cn  quoiquc  clioso, 
vonsdeTrczleaavcriiravccdes  parolcs'patemcUcset  avcc  pnidcncc  (t).  Au  sur* 
pius,  votre  sagcssc  nMgnorc  pas  que  lcs  cnnemis  ics  plus  achamds  dc  ia  roligion 
(^lliolique  ont  tottjours  dirigd,  quoiquc  vaincmont,  la  guerro  la  plus  violonto 
rontrecetteChaire  du  Bionheurcux  Princc  desAp6tros,sachant  fort  bion  que  larc- 
ligioo  eJle-mtoe  ne  pourra  jamais  ni  tomber,ni  chanccicr,tant  qucdcmourcra  dc- 
boui  cette  Cbaire  fonddc  sur  laPicrrc,  dont  nc  triomphent  jamais  les  portcs  su- 
perbcsderenfer(2),  etdanslaqueilc  cstcnUdrc  ctparfaite  la  soliditddc  la  rcli- 
^'ion  chrdtionnc  (3).  Ccsi  pourquoi,  Fils  Bicn-aimds  ot  Vdndrables  Fr^ros,  nous 
vous  lc  dcmandons  de  lout  notrc  pouvoir,  conformdmonl  k  la  grandcur  do  volrc 
foi  dans  rEgUse  ct  h  rardeur  dc  votre  pidtd  pour  celtc  Chairc  dc  Picrrc,  nc  ccsscz 
jamais  d'appliqucr  d'tin  seul  cceur  ct  d'un  scul  csprit  tous  vos  travaux  h  cc  point 
^urtout,  dc  sortc  quc  Ics  populationsfid61csdc  laFrancc,  dvitant  los  cnrours  ot  los 
pivgcsquc  lcur  tcndcnt  dcs  hommos  porfidcs,  sc  fassent  gloirc  d*adhdrcr  fomio- 
nicntctavec  constancc  iiceSidge  apostoliquc  par  un  amour  ct  un  ddvouomont 
chaque  jour  plus  fllial,  ci  dc  lui  obdir,  commc  il  ost  justc,  avoc  lc  plus  grand  ros- 
l*e€t.  Dans  totttc  Tardcur  dc  votrc  vigilancc  dpiscopalc,  nc  ndgligcz  donc  jamais 
n>n, ni  cn  action,  ni  cnparolcs,  afin  dc  redoublcr  de  plus  cn  plus  lamour  ol  la 
^j-ni-ralion  dcs  fidftles  pour  cc  Sainl-Sidgc,  et  afin  qu'ils  rc^oivcntcl  qu'ils  accom- 
plii«cnl  avec  la  plnsparfaite  obdissanco  lout  cequc  ce  Saint-Sidgeenseignc,  dlablil 
<*tddcr^, 

<  lei  nous  nc  pouvons  nous  cmpdchcr  dc  vous  cxprimer  rextrdmc  douleur  quc 
Qous  avons  resscnUc  lorsquc,  parml  d^autres  mauvais  dcrits  publids  en  France,  il 
nous  cst  par^cnu  un  M^moire  dcrit  cn  fran^is,  cl  imprimd  k  Paris,  avcc  ce  tUrc  : 
Sur  \a  siiwxlion  pr^senle  de  lEglisc  gnUicane  rclativement  au  droit  ooutumier,  donl 
lautour  controdit  de  la  maniere  la  plus  manifcstc  cc  quc  nous  vous  rccomman- 
<ions  ct  incnlquons  avcc  tantde  soUicitudc.  Nous  avons  cnvoyd  cc  M6moire  k  nolrc 
^'ongrdgation  doVlndex,  afin  quVUc  lcrdprouvcelle  condamno  (4). 

•  Avant  dc  tormincr  ccttc  lcttro,  Bicn-aimds  Fils  ct  Vdndrablos  Frdrcs,  nous  vous 
'  xpriraons  de  nouveau  combicn  nous  ddsirons  quc  vous  reJoUcz  toutos  ces  dis- 


(1)  U  MWfrta  pantfft»  Mt  lel  ftttatoa  mi  jonmtl  VV»t9*r$  40!  snSt  M  «o»««»n4  pnr  Ugt  Blbovr.  «ralM- 

(?)  %mtnt  Aacitntlii,  In  Paal  eontr.  part.  Donnt. 

:'>)  Litt.  ti/modie.  /«Niiin.  Conatmmnapol.  ad  ttormitd. 

(M  1«  wmrf^  confrT^9«tloa  d«  VJndrK  a  eflTecttvetnent  eondiimBi  ce  M^mnirf  y>%x  nn  d^eret  dn  21  «Tril  ?ttlv«nl 


156  SftNAT. 

cusstons  ot  loutcs  ccs  controvcrscs,  qui,  vous  lcsavez,  troublcnt  la  paix,  blcssent 
la  chartl^,  foumissent  aux  cnncmis  dc  l'Egliss  dcs  armes  avcc  lcsquelles  ils  la 
lourmentcnt  ct  la  combaltcnt.  Aycz  donc  surtout  h  coeur  dc  garder  la  paix  cntre 
vous  ct  dc  la  mainlenir  cntre  tous,  vous  rappclant  s<5ricusemenl  que  vous  rcm- 
plisscz  unc  mission  au  nom  dc  Cclui  qui  n*cst  pas  un  Dicu  dedisscnsion,  mais 
un  Dicu  dc  paix,  qui  n'a  jamais  cessi^  dc  recommandcr  ct dordonncr  k  ses  diir- 
ciples  la  paix,  ct  dc  la  mcllrc  au-dcssus  de  tout.  £t  cn  v^ritd  le  Christ,  oomme 
chacun  dc  vous  lc  sait, «  a  mis  tous  lcs  dons  ct  les  r(5compcnses  de  sa  promci^ 
««  dans  la  conscrvation  dc  la  paix.  Si  nous  sommcs  h^riticrs  du  Chrisl,  dcmeurons 
<«  dans  la  paix  du  Ghrist ;  si  nous  sommcs  enfanis  dc  Dieu,  nous  dcvons  dlre  pa- 
«  cifiques,  doux  dc  cceur,  simplcs  dans  lcurs parolcs,  unis  daffcction,  fiddlemont 
«  attachds  cntre  cux  par  les  licns  dc  la  concordc  (1).  » 

«  La  connaissancc  et  Tassurance  quc  nous  avons  dc  votre  vertu,  dc  votre  rcli- 
gion  ct  dc  votre  pi^td  nc  nous  pcrmettent  pas  dc  douler  que  vous,  Bicn-aimds  Fits 
ct  V4in<Srablcs  Fr^res,  vous  n^acquicscicz  dc  tout  coeur  h  ces  patcrncls  avis,  4  ccs 
dcmandos  quc  nous  vous  adrcssons,  quc  vous  ne  vcuiliicz  d<$trnire  jusqu'ft  la  ni- 
cinc  tous  lcsgcrmcsdc  disscnsion,  ctcomblcr  ainsi  notrc  joio,  voussupportant 
lcs  uns  les  autres  en  charitc^  et  avcc  patience,  unis  et  travaillant  avcc  accord  &  la 
foi  dc  rEvangilc,  continuant  avcc  un  z^lc  toujours  plus  vif  ii  faire  scntinelle  au- 
pr^  du  troupeau  confid  k  votrc  soUicitude,  accomplissant  avcc  soin  toulos  los 
fonctions  dc  votre  lourdc  chargc,  jusqu'&  1a  consommatioii  dcs  sidcles  dans  V6dt- 
fication  du  corps  dc  J<^us-Christ.  Soycz  bicn  pcrsuad<^  quc  rien  nc  nons  est  plus 
agrdable  ni  plus  k  coeur  que  dc  faire  tout  co  que  nous  saurons  pouvoir  servir  ik 
votrc  avantage  et  h  celui  dcsfiddlcs.  N<5anmoins,  dansrhumiliationdc  noireco&ur. 
joous  prions  Dieu  ct  nous  lui  dcmandons  dc  r^pandrc  toujours  sur  vous  aveo 
faveur  rabondance  dcs  grftces  a^lestes,  dc  b<5nir  votrc  travail  et  vos  soins  de  yd^ 
leurs,  afin  quc  lcsfid6lcs  confi<3S  k  votrc  vigilancc  marchcnt  dc  plus  en  plus  a^ea- 
bles  h,  Dieu  on  toutcs  choscs,  fructifiant  chaquc  jour  cn  toutes  sortes  de  bonnes 
oeuvres.  En  pr<3sage  de  cctle  divinc  protection  et  en  t^moignagc  de  rardenle  eha- 
rit^  avec  laqucllc  nous  vous  embrassons  dans  lc  Scigncur,  nous  vous  donnons  avec 
amour  ct  du  fond  du  ca;ur  la  b<3n<:Hliction  apostoliquc  k  vous,  nos  chcrs  Plls  ei  Ve- 
ni^rablos  Fri^rcs,  k  lout  lc  clcrg^  ct  aux  fid^lcs  laTqucs  dc  vos  ^Uses. 

«  Donn<S  k  Romc,  pr^dc  Saint-Picrrc,leSi  marsdoran  1858, de  notrePonUOcat, 
lc  scpUdme. 

«  PIEPP.  IX.  . 

s6nat. 

Senat  vient  du  mot  latin  senis,  qui  sigoifie  vieillard. 

On  donne  ce  nom  dans  TEslise  au  chapitre  cath^dral  qui,  par  son 
institution,  est  le  conseil  ne  de  revScjue  dioc^sain,  car  un  cnapitre 
doit  ^tre  compose  d'hoinmes  instruits,  prudents^  experimeni^.  el 
remarquables  par  la  gravite  et  la  maturite  de  Y&ge.  Le  chapitre  as- 
siste  Tev^que  toutes  les  fois  qu'ilest  n^cessaire  dans  les  deliberalions 
et  aflhires  importantes  :  Canonici  episcopOj  quoties  ojiortuerit,  dit 
Pie  IX,  in  deRberandis  agendis^ue  gravtoris  momenti  rebus  co?isi- 
lium  operamaue  pnebeanty  illtusque  senatum  constittiant .  [Bfille 
(t4rectton  de  t^vSche  de  Fort^-de-France.) 

Ije  concile  de  Trente  [sess.  XXIV^  ch.  12,  deHeform.)  el  tous  les 
autres  conciles  ont  donne  au.  chapitre  cathMral  le  nom  de  sthirrt , 

(t)  Sainl  Cypricn,  De  VnUate  Ecc1esi(P. 
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Ecclesiie  semiuSy  jusi|u'ii  celui  deParis,  cn  1849,  cpii  lUt:  /;*  cajjt- 
hdo  cathedrali  quod  est  episcopi  semttis.  [Tit.  I.  cap,  7.) 

Le  sacre  coUege  des  cardinuux  (royc5  cardlnal)  estauSouverain 
Poutife,  toute  proporlion  gardee,  ce  que  le  chapiire  est  a  reveque, 
et, de meme  qu a  la  mort  de  leveque  la  juridiction  est  devolue  au 
ehapitre,  de  meme  a  la  mort  du  pape  la  puissance  spirituelle  passe 
au  sacre  coUege,  qui  est  vraiment  le  chapitre,  le  semt  de  TLglise 
universelle.  Muratori  nous  apprend  qu  au  temps  d'Alexandre  111 
lescanlinaux  etaient  appeles  semteurs  (!]. 

SEMI-PRl^ENDE. 

{Voyez  PKtRENm.) 

SENTENCE. 

Eu  matiere  canonique^  une  setitence  est  uu  Jugemeut  rendu  sur 
quelque  differend  par  des  juges  inferieurs,  et  dont  on  peut  appeler. 
II  y  a  one  sentetice  definitive,  une  sentence  interIocutou'e,  une  sen- 
/e/tee  provi^omielle.  La  sentence  definitive  est  celle  par  laquelle  le 
juge  termine,  autant  qu*il  est  en  lui,  le  di£ferend  principal  des  pai- 
lies.La  sentence  interlocutoire  est  celle  par  laquelle  le  ju^e  prouoiice 
i»ur  quelques  inddents,  sans  terminer  le  differend  principal.  LaLsen- 
ime  provisionnelle  est  celle  par  laquelle  le  juge  pourvoit  a  certains 
besoing,  tels  que  le  culte  divm,  la  subsistance  d'une  personne,  etc., 
en  attendant  que  le  differend  principal  soit  termin^.  {Cap.  Etsi  5, 
deSentent.y  ih  6^) 

Selon  le  droit  commun,  on  doit  ecrire  toutes  les  sentencesy  et  on 
ne  peut  ni  les  prononcer^  ni  les  executer  les  jours  de  dimancties  et 
Je  fetes,  sous  peine  de  nullite.  Dans  la  juridiction  ecd^siastique,  il 
faut  trois  sentences  conformes  avant  que  les  sentences  des  juges 
J^^se  aient  force  de  chose  jugee,  et  on  peut  appaler  trois  ftMs. 

(k  appelle  sentences  ex  informatd  conscientiale  pouvoir  qui  ap- 
imrtient  k  Tevdque,  de  juger  en  certaines  circo&stances  graves  et 
pressees  extra-judiciairement,  sans  recourir  aux  formes  prescrites 
par  les  officialites.  Le  concile  de  Trente  et  nos  derniers  conciles  pro- 
vinciaux  autorisent  les  eveques  a  prononcer  qudquefois  de  ces  sor- 
tes  de  sentences.  Mais  ils  ne  doivent  le  faire  que  dans  des  cas  rares, 
<'t  que  lorsq[u'il  y  aurait  de  graves  inconvenieiits  a  recourir  aux  for- 
nies  judiciau^s.  {Vayes  officiaxjtIss.) 

SENTENCE  DES  PERES. 

Les  sentences  des  sainls  Peres  et  des  docteurs  dc  l*EgIise,  dicia 
^'licionim  Patrum,  ont  beaucoup  d'autorile  dans  le  droit  cauou,  cn 
*^equiregardelareligion;elles  foutlamatiered'uutres-graud  nombre 

!1  Rerumitai.  2, 1,  i>arl.  ir,  pag.  5f0. 
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ile  cauoiis  daus  le  decrel :  Ne  inmiaris  pmdeHiiaB  iuee.  Pniden'- 
tiw  siUB  inmtiiur  quiy  ea  qumsibi  agendavel  dicenda  vidciiiWj  Pa- 
irum  decreiis prcBponii.  [C.  4,  de  CansHi.) 
Voyes  801»  le  mot  docteijii  qaels  sont  les  doden»  de  l*^^jfle. 

S^PARATION. 

Nous  prenous  ici  ce  mot  relativement  au  mariage  dans  la  signifi- 
cation  )a  plus  6tendue:  1''  pour  la  dissolution  du  contrat  de  ma- 
riage;  2""  pour  la  simple  siparation  d  toro  entre  les  maries.  Uaiis  ces 
deux  cas  on  peut  se  servir  du  mot  divorce :  Divortium  esi  dissolulio 
mairimoniiy  quce  utroqne  vivente  conjuge  contingii.Sed  et  simpli" 
cem  ton  separationem  divortium  non  mcUi  appetlamus  (i ).  Comme 
le  nom  de  divorce  rappelle  ili  Tesprit  certains  usages  des  Romains 
que  TEglise  n'a  point  adopt^,  on  n*ufle  communement  parmi  nous 
(fue  des  noms  de  dissolution,  siparation. 

§  I.  S^PARATioN,  dissolution  du  mariage. 

Nous  etablissons  soos  le  mot  BaRUGE  le  principe  de  rindissolu- 
bilite  du  mariage  que  Jteus-€hrist  m6me  a  canonise ;  ce  qui  s^eo- 
tend  d  un  mariage  contracte  sans  aucun  emp^hement  dirimant,  et 
avec  les  formalites  dont  TomiBsion  Taurait  rendu  nul  ou  non  vala- 
blement  eontracte.  Or,  un  tel  maria^e  ne  peut  6tre  dissous  que  par 
la  mort  naturelie  de  1  un  des  conjomtSy  ou  par  la  professioii  reli- 
gieuse  de  tous  les  deux  avant  la  consommation  du  mariage.  On 
ajoute  une  troisitoie  cause  de  dissolution,  oui  est  la  conversion  d^un 
inQdele  marie  h.  la  foi  catholique.  [Concile  ae  Trente,  sess.  XX/K,  du 
Sacrement  de  mariage.) 

V  La  mort  civilene  rompt  pas  le  lien  du  sacrement  de  maiiage, 
elle  rend  seulement  celui  des  maries  cpii  est  mort  civil^nenty  inca- 
pable  des  acles  civils  et  du  droit  qu'il  aurait  aux  oonventions  matri* 
moniales,  ou  aux  suecessions  qui,  sans  cette  mort  dvile,  lui  appar- 
tiendrment.  [Voyez  mort  civile.) 

11  n'en  est  pasde  m^me  de  la  mort  spiritueUe,  c*estr-jk-dire,  de  la 
profession  reugieuse ;  car  des  theologiens  ont  ete  iusqii*jli  soateiiir 
qu*il  est  dc  foi  que  la  profession  des  voeux  solennm  rompt  le  lieii 
d'un  mariage  qui  n*a  ^  et6  consomme;  et  qu'il  est  pemus  a  la 
|)artie  qui  reste  dansle  si^le  de  se  marier  legitimement  k  un  autre. 


usage  dans  touie  i  tiguse^  et  qu  en  remontant  jusqu  aux  i 
ue  voit  pas  quand  cet  usa^e  de  TEglise  universelle  a  coimnence. 
Quoi  qu  il  en  soit,  le  concile  de  Trente  Ta  renouvele  et  coniirim* 
par  ce  canon:  Si  quis  dixerit  matrimonium  ratum^  7ion  consummn' 
iimiy  per  solemnem  relioio?iis  vrofessioncm  alteinus  conjugurh  lum 
dirimi:  anathema  sit.  [Sess.  XXIVyCanj  6.) 
Voici  quelquesr-uns  de  nos  anciens  canons  renouveles  par  le  cou- 

\V  Lancclot,  InslU.  can.,  lib.  n,  li(.  16. 
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cile  de  Trente.  {Can.  Saipsii.nobis  37,  qu,  2;  c.  Vemm;  c.ExpU" 
blico,  de  Canvers.  conjug.;  c.  Conimissum^  de  Spons.)  Le  mariage 
coQsid^re  conune  une  simjde  promesse  par  paroles  de  presents  en  face 
(le  TE^lise,  s'appeUe  matrimonium  ratum.  Quand  cette  promesse  a 
ete  siuvie  de  rnsage  des  droits  que  donne  le  mariage^  ou  Tappelle 
mmimmatum;  et  on  appelle*  tegitiwsum  et  non  ratum  le  mariage 
(le  deux  infidiles  eontracte  suivant  les  lois  de  leur  pays. 

Pour  que  la  profession  religieuse  de  Tun  des  maries  rompe  le 
loariage  non  consomm^,  il  faut :  1*  qu'elle  soit  faite  de  voeux  soleu- 
nels,  et  non  de  vceux  simples  {cap.  Ex  partCy  de  Conv.  conjug.) ; 


2"*  que  totttes  les  formalites  prescrites  y  soient  observies  ivoyez  pno- 


Justinien,  suivant  laquelle  les  voeux  Bolenneb  rompeat  le  lien  de 
maria^  non  consomm^.  Dans  TEglise  latine,  une  personne  mari^e 
peut  bien  se  &ire  religieuse  aprte  avoir  consomme  son  mariage,  mais 
ep  observant  certaines  regles  ct  sans  que  le  mariage  soit  pour  cela 
dissous.  n  faut  pour  cela  que  les  deux  ^poux  j  consentent  {C.  Qui- 
flam  intravity  ae  Convers.  conjng.;  can.  &  quis  conjugatus  21  y 
ffiL  2) ;  2*  que  les  deux  maxi^y  chacun  de  son  ctAky  fassent  solen- 
nrilem^t  profession  dansun  ordre  religieux  approuv^,  ou  au  moins 
t^ue  run  d*eux  se  faisant  religieux ,  rautre  qui  a^eure  dans  le  siecley 
t>eiigage&  la  cbastet^par  le  voeu  de  continenoe  perp^tuelle.  {C.  Ciim 
siiwwdietuSj  de  Conv.  conjug,) 

oi  la  SemiDe  n'avait  consenti  que  par  violence  k  Tentr^e  de  aon 
nnri  dans  le  monasrt^e,  elle  est  en  droit  de  le  redemander,  et,  en 
ce  cas,  on  doit  obliger  le  mari  de  retoumer  avec  son  epouse.  {Cap. 
kcedms^  de  Com.  conjug.)  Que  si,  aprds  Stre  ainsi  sorti  du  monas- 
tere,  la  femme  venait  a  deceder,  on  n  obligerait  pas  le  mari  k  ren- 
trer  dans  le  eloltre  :  il  serait  seulement  tenu  de  s^abstenir  de  ma- 
riage,  parce  qoe,  s'il  n'a  pu  sans  le  consentement  de  sa  {nnme  se 
faire  religieux,  il  ^tait  en  son  pouvoir  de  renoncer  aux  droits  et  a 
Tusagedn  tnaiiage.  {C.  Quidamy  eod.) 

Qaoiqoe  la  profession  religieuse  suiBse  pour  dissoudre  uu  ma- 
riage  qui  n'a  point  6lk  consomm^^  la  nkeption  des  ordres  saeres  u'a 
pas  la  m£me  force :  de  sorte  que  celui  qui,  apres  s'£tre  marie,  u 
^n  ies  ordres  sacres  avant  la  consommation  du  mariage,  doit  eu- 
Irer  dans  un  monasl^re  ou  reloumer  avec  sa  femme.  {C.  tmic.y  de 
Voto  et  vot.  redempt.) 

2*  Nous  disons,  sous  le  mot  emp^ehent,  g  lY,  n.  YI,  que  si 
(teoz  infidMes  dejji  maries,  Tun  des  deux  vient  k  se  convertir  ji  la  foiy 
leur  mariage  n'est  pas  poiu*  cela  dissous.  Les  canonistes  n  appli- 
(luent  point  cette  decision  au  cas  ou  le  conjoint  qui  reste  dans  I  iufi* 
'wilite  ue  veut  pas  cohabiter  avec  rautre,  ou  n'y  cohahiter  qu'avec 
^l^iger  pour  la  foi  du  converti :  Item  si  alter  infidelium  conjugum 
'^i  fidem  catholicam  convertatury  et  alter^  qui  in  in/tdeiitate  re- 
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vutmitj  oet  niillo  ptictOy  vel  mn  sim  blasphemid  divitu  mnutm^ 
cel  ut  cat/iolicwn  ad  rnortale  pcccatum  ])roti'a/ial,  ei  co/iabitare 
voluerit ;  converstis  quasipriore  matrimonio  dissolutOj  licite  adse- 
cwida  vota  convolare  poterity  et  communis  proles  ipsi  converso  as- 
signabitur:  quod  si  conversum  adfidem  et  uxor  conversa  sequatur, 
antequdm  propter  catisas  prmdictas  tegitimam  maritus  daeat  uxo- 
rem^  eam  rectpere  compeuetur.  Ge  sont  l^  les  termes  de  Lanoeloi, 
fondes  siu*  les  chapiires  Quanto  et  GaudemtiSy  de  Divort,^  auxquek 
il  est  bon  d  opposer  ces  paroles  du  glossateur :  Sedcontrd  videtur : 
7um%  inter  inpaeies  matnmonium  est  verum.  (Dict.  cap.  QuatUo  el 
sup,  de  Sacram.  matr.y  §  1.)  Undi  videtur  quod  nonpossint  sepa- 
ran  ob  defectum  baptismi.  Nam  C/iristus  tnterrogatus  d  Judmh 
qui  mn  /uibebafit  baptismum^  respondit :  Quod  Deus  conjwixit, 
/iomo  non  separet.  [C.  De  infidetibus^  de  Coimmg.  et  affin.)  Itetn 
matrimonium  fuit  institutum  tongi  ante  bajptismum^  scilicet  in 
statu  innocenticB  inparadisoy  etibi  recepit  indtssolubititatefn  suam^ 
cum  fuit  dictum :  «  Et  erunt  duo  in  came  und^  »  ut  /mbettir  in 
c.  \yde  Voto  in  6'',  et  in  c.  Fratemitatis  35,  qu.  10. 

3"*  Les  Grecs  regardent  radoltere  de  Tune  des  parties  unies  par 
le  sacrement  du  mariage  coinme  uu  moyen  de  dissolutiony  qp^res  la- 
quelle  les  parties  peuvent  passer  k  de  seeondes  noces,  comme  s*il 
n'y  avait  point  eu  de  prraiier  mariage.  UEglise  latine,  au  ccmtraiiv, 
a  toujours  d^idi  que  Tadultere  ne  peut  donner  lieu  qu  a  one  sepa- 
ration  d'habitation,  sans  dissoudre  le  lien  forme  par  le  saGremeiiL 
(Cmton  7  du  Concite  de  TrentCj  session  XXIV.)  Cette  diversite  entre 
l*]^lise  d'Orient  et  celle  d^Occident,  sur  un  point  aussi  important, 
vient  des  diff^nts  sens  qu*on  a  donnfe  a  ces  paroles  de  Jesus- 
Christ :  Quicumque  dinuserit  uxorem  suam^  nisi  ob  fomicatiofiemj 
et  atiam  duxerity  moec/iatur ;  et  qui  dimissum  duxerity  mcBchatur. 
[Luc.y  cA.  XVI,  V.  ii.) 

i""  II  est  dit,  sous  le  mot  REUABU.rrATioN,  qu*il  y  a  quatre  moyens 
pour  remedier  h  la  nulUte  d'un  mariage.  Le  moyen  de  cassaiion  se 

1>ratique  dans  le  cas  ou  le  mariage,  etant  nul,  ne  peut  etre  reha- 
>ilite.  Casser  un  mariage,  ce  n  est  pas  annuler  un  mariage  valide, 
pmx^  que  le  mariage  est  iudissoluble  de  droit  divin,  et  que  TEglise 
ne  le  peut  romjtfe.  Casser  un  mariage  nul,  c'est  d^darer  qu'il  n  a 
pas  ete  valablement  contracte :  Non  valuity  non  tenuit. 

II  est  decide  que  le  lans  de  temps  ne  rend  [mis  valable  un  mariaf^e 
contracte  au  pr^judice  a  un  emp^ement  dirimant.  {C.  Non  debet^ 
de  Consang.  et  Affin.) 

Pour  dissoudre  un  mariagey  il  £aut  avoir  des  preuves  claires  el 
cofistantes  que  reomechement  subsistait  dans  le  temps  de  la  c^e- 
iNntian.  (C-.  De  itto ;  c.  Super  eo^  de  Eo  qui  cognovit,  etc. ;  c. 
Relatumy  Qtn  meUrim.  accus.  possufU.) 

Lorsque  deux  p^^sonnes  dont  le  uiaiiage  est  nul  ne  peuvent  ni 
le  faii^e  i*ehalnlitery  parce  qne  TEglise  ii'accorde  point  ae  dispen^^o 
pour  rempechement  qui  le  rend  nul  ;  ni  le  faire  casser ,  i>arce 
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(iu  elle^  ne  peuvent  donner  a  TEglise  des  preuves  de  sa  nuliibey  elles 
Joiveni  prendre  )e  parti  de  vivre  ensemble  comme  frere  et  soKur,  et, 
si cela ne  se  peut,  de s'eloigner  lun  de  Taulre.  (C  Considtationi ; 
c,  Laiidabilemj  de  Frigid.) 

§  n.  SfePARATioN  de  corps  et  de  biens. 

Pour  ce  qui  est  de  la  simple  separation  des  mari^,  qu  on  appelle 
aussi  du  nom  de  divorce,  ou  en  disiingue  de  deux  sortes :  Tune  de 
corpSy  quodd  torum ;  Tautre  de  biens,  quodd  mensam  et  habitatio- 
neni.  Celle-ci  se  fait  toujours  d'une  maniere  authentique.  L'autre  se 
fait  aussi  authenticjuement  en  justice ;  mais  elle  se  peut  faire  secre- 
tement,  par  le  droit  cpi'a  Tun  des  epoux  de  refuser,  en  certains  cas, 
le  devoir  k  rautre,  avecq^ui  il  consent  cependant  d^habiter  pour  evi- 
ter  le  scandale.  II  ne  s'agit  ici  que  des  separations  authentiques. 

Lc&  caijses  Ae  separationiXc  corpssout:  l""  le  danger  du  salut, 
judicio  EcclesicBy  propter  alteiius  conjugum  in  hosresim  aut  apos- 
tasiam  lapsum.  [c.  Quanto  et  c.  De  iila,  deDivort.) 

l""  Le  danger  de  la  vie,  si  un  epoux  a  attente  sur  la  vie  de  rautre 
cpoux,  ou  par  le  fer,  ou  par  le  poison,  ou  par  quelque  auti*e  vio* 
leuce.  [C.  LitteraSf  de  Restit.  spol.)  Le  pape  Alexandre,  sur  les 
chap.  1  et  2,  de  Conjug.  lepros.^  ne  veut  pas  que  la  lepre  survenue 
a lun  des epoux  serve de  cause a  Tautre  pour  dcmander  la  sepa- 
ration. 

^''Lamauvaise  conduited'un  epoux,  ^ui,  par  sesdesordres^  pour- 
rdit  porter  Tautie  au  peche.  [C.  Qumivity  deDivort.) 

i^*  L'adultere;  mais  cette  cause,  ainsi  que  la  precedente,  ne  dm- 
vent  etre  proposees  qu'avec  les  preuves  les  plus  claires ;  et  il  &ut 
que  la  personne  qui  en  fait  le  fondement  de  sa  demande  en  separa^ 
tion  ne  soit  en  aucun  de  ces  cas  qui  la  rendent,  suivant  le  droit,  non 
recevable  dans  une  pareille  plaintc :  comme  si  elle  est  dans  le  meme 
cas,  si  elle  a  elle-meme  prostitue  son  conjoint,  ou  lui  a  pardonne 
expressement  ou  tacitcment,  si  Tadultere  n'a  ete  commis  que  par 
fyrce,  etc. 

5°  Enfin  les  mauvais  Iraitements,  ei  tout  ce  qui  excedc  les  bornes 
(i*une  correction  domestique  et  maritale,  soni  aussi  une  juste  cause 
de  separation.  Quoique  souvent  les  mauvais  traitements  ne  metteni 
|)as  la  femme  en  penl  de  sa  vie,  il  suffit  qu'ils  soieni  considerables, 
pu  ^ard  k  la  qualite  des  personnes ;  car  ce  qui  n'esi  poini  une  cause 
de  separation  raisonnabie  entre  des  pcrsonnes  de  basse  naissance, 
pourra  Teire  entre  des  personnes  d*une  condiiion  differeute:  cela 
uepend  beaucoup  de  la  prudence  des  jugeset  des  circonstances. 

6*  Quand  Tun  des  epoux  esi  aiieini  de  fofie  furieusc,  et  qu*il  y  a, 
{>ar  consequent,  de  facheux  accidents  a  craindre. 

7*  Lorsque  Tepoux  a  volontairemeni  ei  sciemment  infect6  sou 
epouse  d*une  maladie  honieuse. 

f  ^i  loi  civile  ne  recounaii  nas  iouies  crs  causcs  de  srpuration  de 
corps ;  ellc  irudmei  que :  1"  raJuUtTc  de  Tun  des  epoux ;  2*  les  ex- 

VI.  H 
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ces)  sevices  ou  iii^es  graves ;  3''  la  condainiiatiou  a  une  peine  infa> 
uiante-  (Code  civil,  art.  229,  231,  232.) 

Regun^rement,  c'est  anx  juges  d'E^]ise  k  connaltre  des  s^parar- 
tions  d  toro.{Can.  S(Bculares,  qu.  2.)  Mais  cette  competence  est 
nulle  en  FrAice  dans  la  pratique.  N^amnoins  nous  constatons  ici  le 
droit  imprescriptible  de  1  jE^lise. 

Si  le  mari  obtient  en  justice  d'6tre  s6par£  de  sa  femme  quadd  to- 
rum  et  habitationeniy  il  n'est  plus  oblig6  de  lui  rendrele  devoir:  il 
en  est  dispens^  nour  le  reste  de  ses  jours.  n  n  est  pas  m^e  d)l]^, 
en  oonsoience,  ae  la  reprendre,  imoins  que,  la  cause  de  his^parattan 
ayant  cess6,  celle  des  parties  qui  n'avait  pas  demand^  la  sipara- 
tion  ne  veuille  Stre  reint^^  aans  son  premier  etat.  II  faut  remar- 
quer  que  toutes  les  raisons  que  les  epoux  peuvent  alleguer  pour  de- 
mander  leur  siparation  n'autorisent  pas  une  siparation  perp6tuelle, 
mais  seulement  pour  le  temps  qu*elles  subsistent ;  car ,  des  qa'elles 
cessent,  il  faut  que  les  personnes  mariees  se  remettent  ensemble, 
parce  que  le  lien  du  mariage,  qui  est  indissoluble,  les  oblige  alors  a 
reiitrer  sous  le  joug  oil  il  les  a  mises  en  se  mariant  (1). 

Lorsque  les  causes  de  sSparation  sont  secr^tes,  il  n'est  pas  permis 
aux  6poux  de  se  s^parer  avant  la  sentence  du  juge,  it  moins  qu'il 
n'y  ait  peril  dans  le  di&lai,  parce  qu'autrementils  se  s^pareraient  sou- 
vent  pour  les  motifi»  les  pms  frivoles,  et  ils  rempliraient  la  soci^te  de 
troubles  et  de  scandales ;  mais  quand  les  causes  de  s^aration  sont 
de  notori^te  publique,  la  plupart  des  canonistes  enseignent  que  les 
parties  peuvent  se  s^parer  de  leur  autorit^  privee  et  sans  attendre  la 
sentence  du  ju^e,  parce  gue,  dans  ce  cas,  r^poux  qui  se  retire  ne 
donne  point  suiet  de  trom>le,  de  scandale  et  de  diffamation :  Si  no- 
torium  est  mulierem  ipsam  adulterium  commisissey  ad  eam  reci" 
piendam  vir^  qui  illam  dimiserat^  cogi  non  debet.  [Cap.  Siqni/icasti y 
de  Divortiis.) 

Lorsque  la  separation  se  fait  de  gr6  ^  gre,  elle  peut  avoir  lieu 

Sur  toutes  les  causes  admises  par  le  droit  canon;  mais  lorsqu'elle  se 
t  contre  le  gre  de  Tun  des  ^poux,  par  exemple,  lorsque  la  fenune 
veut  se  retirer  malgr6  son  man,  rigulierement  parlant,  elle  ne  peut 
le  faire  que  pour  une  cause  admise  par  le  droit  civil,  autrement  sou 
mari  pourrait  la  faire  rentrer  sous  le  toit  conjugal.  On  a  dit  regu> 
lierement  parlant ;  car  lorsqu'il  y  a  danger,  par  exemple,  qu  un 
mari  entrame  sa  femme  dans  Theresie,  dans  Tinfidelite,  dans  quel- 
cpies  crimes,  eUe  peut  se  separer  meme  malgre  son  ^poux,  parce  qiie, 
selon  le  droit  naturel  et  divin,  rien  ne  doit  nous  emp^her  de  nous 
garantir  du  danger  de  pecher  et  de  nous  damner. 

L'on  voit  sous  le  mot  adh^sion  les  cas  ou  la  demande  en  adhesion 
peut  avoir  lieu. 

Le  Codecivil  a  statue  ainsi  qu'il  suit,  relativement  k  la  separation 
de  corps  : 

IJ)  Confirences  de  Paris,  lom.  ir,  pag.  lOG. 
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tf  Aat.  306.  Dausle  cas  ou  il  y  a  lieu  4  la  deaiaiMle  eu  divofce  pour 
cause  determineey  il  sera  libre  aux  epoux  de  fonner  demande  m  se^ 
paration  de  corps. 

a  AfiT.  307.  Elle  sera  inteat^i  indtruite  et  ju^  de la  mdme  ma-« 
niere  quetoute  action  civile ;  elle  pourraavoir  luru  par  le  eonsenta* 
rnent  mutuel  des  6poux. 

«  Akt.  308.  Lafenune  eontre  laquelle  hi  stparation  de  eorps  aera 
prononcee  pour  cause  d'adultireseracondamnee,  parle  m^me  juge^ 
ment  et  snr  la  r^quisition  du  minist^re  public,  k  la  rtelusion  dans 
une  maison  de  correction  ^ndant  un  tmips  determini,  qui  ne  pourm 
ebe  moindre  de  trois  mois,  ni  exc^er  aeux  anntos. 

«  Abt.  309.  Le  mari  restera  le  maltre  d'arr^ter  Teffet  de  cette 
condamnation,  en  consentant  k  reprendre  aa  femme. 

t  Art.  311,  La  sdparation  de  corps  emportera  toujours  la  sdpa-- 
ratian  de  biens.  if> 

Quant  k  la  simple  siparation  de  biens,  qui  n*a  rien  de  commun 
avec  la  sdparation  de  corps^  dile  ne  produit  d'^ets  que  par  rapport 
aux  interets  civils,  et  ne  cnange  en  nen  Tetat  des  conjoints  par  rap* 
|)ort  au  devoir  conjugal.  Yoici  ce  que  le  Code  civil  a  statue  sur  la 
^eparatian  debiens: 

«  Art.  \H3.  Iol  siparation  de  biens  ne  pourra  etre  pAursuivie 
qu  en  jusiice  par  la  femme  dont  la  dot  est  mise  en  peril,  et  lors({ue 
le  desordre  des  affaires  du  mari  donne  lieu  de  eraindre  que  les  biens 
de  odui-ci  ne  soient  point.  suffisants  pour  remplir  les  droits  et  re-< 
prises  de  la  f^me. 

«  Toute  separation  volontaire  est  nulie. 

«  Art.  1 444.  La  s4paration  de  biens,  quoique  prononcee  en  jus-* 
lice,  est  nulle,  si  elle  n'a  point  ^te  executee  par  le  paiement  reei 
des  droits  et  reprises  de  la  femme,  dOTectu^  par  acte  authentique 
]asqu'it  concurrence  des  biens  du  mari,  ou  au  moins  par  des  pour- 
mtes  commenc^es  dans  la  quinzaiue  qui  a  suivi  le  jugemcuty  et  nou 
iuterrompues  depuis. 

«  Art.  1445.  Toute  separation  de  biens  doit,  avaut  son  execu- 
liou,  ^tre  rendue  publique  par  raffiche  sur  un  tableau  a  ce  destiue, 
(lans  la  prineipale  salle  du  tribunal  de  premiere  instancei  et  de  plus^ 
M  le  mari  est  marchaad^  banquier  ou  commercant,  dans  celle  du  tri- 
hunal  de  commerce  du  lieu  de  son  domicile^  et  ce  ji  peine  de  nul- 
lite  de  rexecutiou. 

«  Le  jugement  qui  prononce  la  separation  de  biens  remonte, 
quant  a  ses  effets,  au  jour  de  la  demande. 

<c  1446.  Les  cr^anciers  personnels  de  la  femmene  peuvent,  sans 
son  consentement,  demander  la  separation  de  biens. 

<i  N^anmoins  en  cas  de  faillite  ou  de  deconfiture  du  mari,  ils  peu- 
vent  exercer  les  drcats  de  leur  debitrice  jusqu'&  concurrence  du  mon- 
tant  de  leurs  crtonces. 

(c  Aat.  1447.  Les  creanciers  du  mari  peuvent  se  pourvoir  contre 
la  separation  de  biens  prononc^e  et  mSme  ex^utde  eu  fraude  de 
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leiirs  (IroiLs ;  ils  peuveni  mSinc  intervenir  dans  rinslauce  sur  la  de- 
mande  en  separation  pour  la  contester. 

«  Art.  1148.  La  femme  oui  a  obtenu  la  separation  de  bien^ 
doit  contribuer,  proportionnetieinent  &  ses  facultes  et  k  celles  du 
mari,  tant  aux  frais  du  menage  qu'ji  ceux  d*education  des  enfanis 
communs. 

«  Elle  doit  supporter  entierement  ces  frais,  s'il  ne  reste  rien  au 
mari. 

«  Art.  1449.  La  femme  separee,  soit  de  corps  et  de  biens,  soit 
de  biens  seulement,  en  reprend  la  libre  administration. 

i<  Elle  peut  disposer  de  son  mobilier,  Valiener. 

«  EUe  ne  peut  aliener  ses  immeubles  sans  le  consentement  du 
mariy  ou  sansStre  autorisee  en  justice,  k  son  rehts... 

((  Art.  1451.  La  communaute  dissoute  par  la  separation^  soil 
de  corps  et  de  biens,  soit  de  biens  seulement^  peut  Stre  reiablie  du 
consentement  des  deux  parties. 

«  Elle  ne  peut  Tetre  gue  par  un  acte  passe  devant  notaire,  ei  avcc 
miimte,  dont  une  expeaitiou  doit  6tre  anichee  dansla  forme  de  Far- 
ticle  1445. 

«  En  ce  cas,  la  communaute  retablie  reprend  son  efFet  du  jour 
du  niariage ;  les  choses  sont  remises  au  meme  etat  que  s'il  n^y  «avaii 
point  eu  de  separation^  sans  prejudice  ueanmoius  de  Texecution  dos 
actes  qui,  dans  cet  intervalle,  ont  pu  Sire  faits  par  la  femme  en  coii- 
formiie  de  Tarticle  1449. 

«  Touie  convention  par  laquelle  les  epoux  retabliraieni  leur  com- 
munaute  sous  des  conditions  differentes  de  celles  qui  la  reglaieui 
iuiierieurement,  est  nulle.  » 

SEPLLCllE. 

On  appelle  scpulcrc  rendroit  de  rautel  ou  de  la  piei  rc  sacrec  dans 
lequel  on  place  ordinairement  des  reliques.  {V^oyez  autbx.) 

SfiPLLTURE. 

Nous  appliquerons  ici  ce  mot,  1**  au  lieu  oii  la  sepulture  doit  etre 
faite ;  2"*  a  qui  elle  doit  etredonnee ;  3°  a  la  forme  des  enterremenis ; 
4"^  u  la  violaiion  de  scpidture. 

§  L  Lieu  de  la  sepulture. 

Les  Juifs,  les  Romains  et  les  chr^tiens  se  sont  toujours  fait  un 
devour  de  donner  aux  morts  une  sipidture  honorable.  II  n*y  avait 
cependant  autrefois  que  les  corps  des  martyrs  qui  fussent  enterres 
dans  les  ^lises.  On  mhumait  les  autres  dans  les  cimetieres  seule- 
ment,  et  rempereur  Gonstantin  f ut  le  premier  qui  se  fit  enterrer  sous 
le  portique  uu  temple  des  ap6tres  k  Gonstantinople.  L'empereur 
Houorias,  k  soii  imitationy  tit  dresser  son  tombeau  dans  le  i>orc]i4! 
de  reglise  dc  Saiut-Picrrc  a  Rume.  Ces  exeniples  fureut  bieiilot 
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suivis.  Sous  le  pape  Leon,  Fusagc  de  se  faire  enterrer  aux  porches 
ei  H  Tentree  des  ^lises  etait  presque  g^neral.  Dans  la  suite,  on  ob- 
tint  la  sepuUure  dans  rinterieur  des  temples;  mais  les  eveques 
etaient  attentifs  a  n'accorder  cette  grjbce  qu  k  ceux  qui  avaient  ete 
pendant  leur  vie  d'une  piete  distinguee.  Cest  ce  que  prouvent  im  trte 
grand  nombre  de  conciles  que  nous  croyons  inutile  de  rappeler  ici, 
notamment  de  France ;  nous  ne  citerons  que  le  concile  ae  Meaux, 
canon  72,  et  le  concile  de  Tribur,  canon  17  de  Tannee  705  (1). 

Gette  discipline  fut  n^ligee  dans  les  siecles  de  relachement,  a  tel 
point  que  les  personnes  iUustres,  pour  se  distinguer  du  comn^un 
des  fideles  qu  on  enterrait  pour  certains  droits  pecuniaires  dans  les 
eglises,  recnerch^rent  i  etre  enterrees  dans  des  heux  particuUers,  et 
surtout  dans  le  chceur. 

Cette  prerogative  fut  accordee  d^abord  aux  personnes  de  la  pre- 
miere  consideration,  et  dans  la  suite  elle  fut  donnee  aux  palrons  et 
fondateurs :  ce  qui  ^tait  dejii  6tabli  dans  le  ireizi^me  siede.  [Cap. 
Nuilus  13,  qu.  3  ;  c,  Ecclesiamy  de  Consecrai.y  dist.  i.) 

Cest  ]k  1  ori^e  du  droit  honorifique  des  fondateurs  des  ^lises 
touchant  leur  semdture ;  il  ne  fut  dans  Forigine  qu'une  grftce  que 
TEglise  voulait  bien  leur  accorder  ;  ils  en  ont  fait  ensuite  un  droit 
de  rigueur.  Pour  ce  qui  est  des  particuliers,  ils  ont  obtenu  des  se^ 
pultures  dans  Te^hse  paroissiale  par  certaines  retributions,  k  peu 
pres  comme  des  places  pour  les  bancs. 

L'EgIise  a  toujours  desapprouve  les  sepultures  dans  les  temples 
chretiens ;  elle  a  souvent  fait  des  efforts  pour  les  emp^her.  Tan- 
tot  elle  a,  par  les  defenses  les  plus  expresses,  repousse  des  lieux 
saints  ceux  a  qui  la  saintet^  de  ieur  vie  n'avait  pas  acquis  le  droit 
d  y  etre  ensevelis :  Nemo  in  ecclesid  sepeliatiir  nisi  forte  talis  sit 
persona  sacerdotisy  aut  cujusiibet  justi  /lominiSy  qui  per  vitos  meri^ 
ium  talem  vivendo  suo  corpori  defuncto  locum  acquisivit.  (Theo^ 
duL  Aurelian.y  cap.  9.)  Tantdt  elle  a  voulu,  par  des  menagements 
en  faveur  des  pretentions  qui  paraissaient  etabUes,  proscrire  celles 
qui  cherchaient  k  s'elever  ;  mais,  lors  m^me  qu  eUe  use  de  condes- 
cendance,  on  la  voit  rappeler  scrupuleusement  les  fideles  ^  robser- 
vation  des  re^Ies.  Si  eUe  permet  d'enterrer  sous  les  porches  o\  por- 
tiques  des  e^hses,  c*est  pour  empecher  qu'aucune  s^pulture  n'ait  iieu 
dans  les  eghses  mSmes  :  Prohtbendum  etiam  secundim  inajorum 
instituiay  ut  in  ecclesid  nullateniis  sepeliantur  [mortm)y  sed  in  atrio 
nut  in  porticuy  aut  extrd  ecclesiam  ;  infrd  ecclesiam  verd  aut  propd 
dtare  ubi  corpus  Domini  et  sanguis  conficitWy  nidlatenus  habent 
liceniiam  sepeliendi.{Concile  de  Nantes  de  fan  900,  can.  6.)Si  eUe 
y  admet  tous  les  eccl^iastiques  sans  distinction ,  c'est  qu*elle  les 
suppose  tous  saints,  comme  leur  vocation  ios  y  engage :  Nuilus  mor- 
ttms  infrd  ecclesiam  sepeliatury  nisi  episcopiy  aut  abbateSy  aut  dif/ni 
presbyteriy  vel  fideles  laici.  [Concile  de  Mayence  de  lan  813,  can. 

l;  Yoycz  ce  cnnon  dansnolrc  Hisloire  des  Conciles,  lom.  iv,  pag.  59. 
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52.)  Si  elle  leur  asflocie  quelquefois  les  fondateorB  et  meme  les  biea« 
faiteurs,  c*est  que  par  la  le  plus  grand  nombre  est  exclu.  EUe  ne 
nermet  d'exceptions  qu'autant  qu^^es  ne  pourront  6tre  h^rMitaires : 
rfemo  christianorum  prcesumat  quasi  fuereditario  jure  de  sepuliurd 
contendere  (1).  Elle  ne  tolere  un  titre  suspeet  que  pour  en  donner 
un  veritable  k  ses  ministres  contre  ceux  qu^elle  doit  eloigner :  Pro- 
hibemus  ne  corpora  defunctorum  in  ecctesiis  sepeliantur^  nisi  sit 
fundator.  vel  patronuSy  vel  capellanus  ecclesice^  nisi  de  licentid 
episcopi  (2). 

liC  zMe  de  TEglise  de  France  est  particuli^ment  remarquable 
sur  oette  partie  de  la  discipline  ancienne :  les  enterrements  dans 
r^lise  sont  proscrits  par  beaucoup  de  conciles  du  royaume  (3).  Les 
CapitulaireS)  qui  pr^sentent  la  reunion  des  deux  autorit^,  8'enon- 
cent  en  ces  termes :  Nullus  deinceps  in  ecclesid  mortuus  sipeliatur, 
Presque  tous  les  rituels  et  statuts  synodaux  les  d^fendent  ^al^- 
ment.  {Voyez  ciuEnMRE.) 

Pour  ce  qui  regarde  les  sSpultures  sous  le  rapport  legal,  yoyez 
notre  Cours  de  legislation  civile  eccUsiastique, 

§  II.  i4  qui  est  due  la  s£pultubk  ecclisiastique, 

La  siptdturCy  en  g^n^ral,  est  du  droit  des  gens  ;  les  nations  les 
plus  barbares  ensev^ssent  les  morts,  ou  par  religion,  ou  par  huma- 
nit^.  [Voyez  ciMEniHE.)  Les  chr^tiens,  dont  les  corps  sont  comme 
les  temples  du  Saint-Esprit,  le  font  par  piete  ou  par  charite  ;  c'est 
une  ceuvre  de  mis^ricorde.  Yoici  sur  ce  sujet  les  nelles  parolas  de 
saint  Augustin  :  Jacet  corpus  exanime  ac  gelidum^  homo  sine  ho- 
mincj  cadaver  sine  spiritu  ;  acclamaturj  nec  respondet ;  vocatur, 
et  non  exaudit :  deperditis  vitalibus  functionibuSy  qui  fuit  non  estj 
nemo  suomm  adjuvat^  nec  ipse  atixilium  postidare  potest ;  quwn 
ob  causam  nos  eo  magis  commoveri  wquum  est :  potest  enim  qui 
fame  aut  siti  laboraty  vel  ex  puteoy  veiex  profluente  recreari;  qui 
nudus  est  foliis  vestes  contexerCy  qm  cegrotat  majorem  in  aliis  mi" 
seriam  cogitando  se  consolariy  et  captivus  in  captivitate,  et  pere- 
grinus  suofrigido  ccelo  respirat :  at  mortuuSj  dim  anima  sensuque 
careaty  nec  quo  se  vertaty  nec  quid  imploret  amplius^  nec  vim  habet 
implorandi;  nihil  mirum  igitur  si  insit  d  naturd  in  humanis  pec-- 
toribus  singularis  ergA  defunctos  pietas  ac  miseratio. 

Cest  un  devoir  de  la  part  des  cur^s,  et  en  m&me  temps  un  droity 
de  faire  ensevelir  tous  leurs  paroissiens  dws  F^Iise  ou  le  cimetiere 
de  la  paroisse,  quand  les  paroissiens  d6c^6s  n'ont  pas  cJioisi  lenr 
sijfulture  ailleurs,  ou  qu'ils  ne  sont  pas  dans  quelqu'im  des  cas  pour 
raison  desquels  TEgUse  difend  de  les  enseveiir,  ou  solennelienient 
ou  dans  un  lieu  saint.  Voici  les  cas  d'interdit  de  la  sijndttfre : 

(i)  Le  P.  Labbe,  SacroBoncia  coneilia^  tom.  ii,  pog.  1125. 
[%  Lo  P.  Labbe,  Sncroi.  conciL,  pag.  752. 

(3)  On  ppul  voir  dans  notrc  Hiitoire  d^s  ConciUs.  iin  {rrand  nombro  do  cnnons 
ipii  le  d(?fondcnt. 
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Le  premier  de  ces  interdits  ne  prive  que  de  raocompftgnement  et 
des  c^monies  de  renterrement,  et  il  n*a  lieu,  suivant  le  droit,  que 
dans  trois  cas :  t^  lorsque  le  defunt  a  ^te  ex6cut^  pour  ses  crimes. 
(C.  12,  caus.  lif  qu.  5.)  La  raison  est  que  la  sipuliwe  sdennelie  est 
un  honneur  dont  ces  personnes,  que  leur  genre  de  mort  rend  in^ 
famesy  sont  manifestement  indignes.  II  est  cependaat  des  pays  oii 
ron  ne  suit  pas  cet  interdit,  et  o^  un  prStre  accompagne  les  suppU- 
cies,  revdtu  du  surplis  et  de  la  chape,  sans  n^anmoins  chanter. 

2''  Les  dercs  d*une  Eglise  intermte,  qui  meurent  pendant  Tinter- 
dit  qu'ils  ont  exactemeut  garde,  sont  dans  le  cas  d'^tre  enterres 
ilans  ie  cimetiere  sans  sonner  les  doches,  et  sans  emplo^er  les  au-^ 
tres  solennites.  (C.  11,  de  Pcenit,  et  remis.)  Le  temps  d  interdit  est 
xm  temps  de  silence  et  d'humiliation. 

3""  Ceux  qui,  etant  coupables  de  rapine  ou  de  profanation  des  ^gli- 
scs,  n*ont  voulu  satisfaire  qad  leur  mort,  lorsqu*ils  ne  le  pouvaient 
|Jus.  (C  2,  de  Rapt.)  Le  refus  de  satisfaire,  quand  on  le  pouvait, 
n*est  pas  excuse  par  la  volonte  de  le  faire  auand  on  ne  le  peut  plus. 

La  seconde  es^ece  d'interdit  renferme  la  premiere,  et  on  la  re- 
fuse  k  tous  ceux  k  qui  on  ne  doit  donner  les  sacrements  qu*&  Fheiure 
Je  la  mort,  oh  k  qm  on  doit  la  ref user :  tels  sont  ceux  qui  veulent 
mourir  dans  un  peche  public,  ou  qui  meurent  dans  un  p&he  connu, 
sans  avoir  temoigne  le  desir  d'en  vouloir  sortir.  II  n*y  a  que  trois 
cas  dans  le  droit  ou  la  s^puiture  en  terre  sainte  soit  ref usee  k  des 
gens  qui  ont  reqn  les  sacrements. 

V  Ceux  qni,  6tant  alles  aux  toumois  pour  se  battre  avec  des  ar-* 
mes,  et  feire  ainsi  ostentation  de  leurs  forces,  meurent,  apr^s  qu*<m 
leur  a  admimstr^  les  sacrements ,  de  la  blessure  qu'ils  ont  re^ue 
(lans  le  combat.  (C.  1  de  Tomeam,) 

2''  Les  duellistes  qui  meurent  dans  le  duel  {voyez  mtel),  aprea 
mSme  avoir  donne  des  marques  de  penitence,  et  re^u  quelque  sa^ 
crement.  {Concile  de  Trente^  sess.  XXV^  ch.  19,  de  Reform.) 

V  Ceux  qui,  excommuni^s  pour  leurs  crimes  enormes,  sont  absou 
u  la  mort,  sur  la  promesse  des  satisfactions  auxqueUes  ils  sont  obU- 
ges,  et  dont  les  parents  ne  veulent  pas  s*acauitter  apres  leur  mort. 
Ce  cas  est  exprime  dans  le  chapitre  7,  tit.  ae  Rapt.  et  incend. 

La  raiflon  pour  laqueUe  dans  ces  cas  on  donne  les  sacrements,  et 
on  refuse  la  s^putture^  est  que  les  sacrements  qu'on  donne  a  la  mort 
tont  necessaires  et  utiles  pour  le  salut,  au  Ueu  que  la  sipiUture  dans 
na  Uea  saint  est  quelquefois  nuisible  au  d^funt,  suivant  ce  qui  est 
dit  dans  les  canons  16  et  17  de  la  cause  13,  question  2 :  Cim  grch- 
via  peccaia  nan  deprimunt,  hoc  prodest  mortuis,  si  in  ecciesid  se- 
peltantury  quod  eorum  proximi^  quoties  ad  eadem  saera  loea  ve- 
niuntj  suorwn  quarum  sepulchra  aspidunt,  recordantur^  et  pro  eis 
Dominopreces  fundunty  nam  quos  peccata  gravia  deprimunt,  non 
adabsolutionem  potiits  qiiAm  ad  majorem  damnationis  cumulumy 
eorum  corpora  inecclestis  pommtur. 

Le  droit  oanon  n'int«*rdit  expressement  la  sipuliure  ecclisias- 
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tiiiue  u  causc  Je  la  morl  dans  le  pec he,  qu*au!C  personnes  qui  sui- 
vent  les  heretiques  et  ceux  qui  les  favorisent  en  quelque  maniere 
que  ce  soit.  (C  8,  c.  13,  denmret. ;  c.  2,  de  Hisret.  in  6'.) 

Ceux  qui  sont  coupables  de  rapine,  et  qui  ne  veulent  pas  resii- 
toer  avant  leur  mort,  tjuoiqu^ils  le  puissent.  (C  2,  de  Rapt.) 

11  en  est  de  m^me  de  Tincendiaire  qui  meurt  sans  vouloir  reparer 
le  dommage  cause.  iC.  32^  cam.  23,  qu,  5.) 

Ceux  qui,  ayant  1  jLge  de  raison,  se  tuent  par  d^sespoir  ou  par 
quelque  autre  passion.  (C  11,  de  Sepult.j  c.  12,  22,  </«!.  5.^ 

Les  excommunies  qui  meurent  sans  demander  raosolution  de 
rexcommunication  dont  ils  se  connaissent  li^,  et  qui  est  d*ailleurs 
publique.  {C.  12,  de  Sepult.) 

Les  religieux  k  qui  bn  trouve  du  p^cule  au  temps  de  leur  mort. 
[C.  2,  4,  de  Stat.  monach.)  i^Yoyez  pAcule.) 

Les  usuriers  manifestes  qui  ne  veulent  pas  renoncer  h  leur  usure 
manifeste,  ni  restituer  les  inter^ts  usuraires  qu'ils  ont  injustement 
percus.  (C.  3,  5,  de  Usur.) 

Ceux  qui,  n'ayant  pas  satisfait  k  leur  devoir  pas(5^,  meurent  sans 
donner  des  marques  de  repentir.  (C.  12,  de  Pomit.  et  remiss.) 

Cenx  k  qui  Tentree  de  i  ^lise  est  interdite ,  s*ils  meurent  pen- 
dant  ces  interdits  sans  aucun  signe  de  penitence.  iC.  10,  de  Excom. 
in  6\) 

On  ajoute  k  ces  personnes  a  qui  le  droit  refuse  la  $4pulture  eccle- 
siasUque,  parce  qu*elles  meurent  dans  le  peche,  les  enfants  morts 
sans  oapt^me,  s*ils  sont  hors  du  sein  de  leur  mere,  ii  cause  du  pecbo 
(M^iginel;  les  infideles,  les  schismatiques,  les  apostats  (1).  Ces  der- 
niers  sont  exclus  par  rexcommunication  qui  les  aflPecte ;  et  les  infi- 
deles  n*etant  point  dans  TEglise,  on  n*a  pas  cru  mSme  n^cessairo 
de  marquer  qu*ils  ne  devaient  pas  y  ^tre  inhum^.  (C.  12,  de  Se^ 
pultur.  ;  c.  7,  de  Cons.  eccles.) 

Suivant  le  droit,  le  cimetiere  est  poUue  par  Tenterrement  qu^on 
y  fait  d*un  excommunie ;  et  il  est  interdit  pour  toujours,  quand  on 
y  enterre  un  her^tique,  ou  quelqu*un  de  ceux  qui  favorisent  les  he- 
r^tiques.  (C.  7,  rfc  tonsecf\  ecctes. ;  c.  2,  de  Hcsret.  in  6*.)  [yoyez 

POLLUTION.) 

Les  clercs  qui  enterrent  en  terre  sainte  les  fauteurs  des  h^ti- 
ques  doivent  etre  depos^  pour  toujoiurs.  (C.  13,  flfe  Hceret.)^  et  slls 
y  enterrent  ceux  dont  parle  le  «hapitre  2,  ae  Raptoribus  et  incendia" 
niSy  c'est-&-dire,  le  voleur  et  rinomdiaire  des  eglises  qui  refusent 
de  satisfaire,  ils  doivent  ^tre  prives  de  leur  office  et  de  leur  bene- 
fice,  deponimtur  ab  ofjkio  et  bene/icio.  S'ils  y  enterrent  un  usurier 
manileste^  mort  dans  son  peche^  ils  sont  declares  sui^ns  par  le 
chapitre  3,  de  Usur.  IIs  encourent  en  outre  rexconunnniGation  par 
la  sepulture  au*ils  accordait  aux  b^retiques,  ou  k  eeux  qui  les  favo- 
risent  en  quelque  facon ;  aux  excommimi^s  et  interdits  nommement, 

(i)  lHMoiresiUi  cler^,  lom.  v.  pasf.  16<3. 
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auxusuriers  inanifesies,  etjnu  temps  cVun  jnterdit.  (C.  2^  de  Heet^et, 
m  6* ;  C/em.  1,  de  Seanill.) 

Parmi  les  cas  de  rems  de  sepuliure  que  nous  venons  de  rappor^ 
ter,  dapres  le  droit  canon,  il  en  est  plusieurs  qui  ne  sont  plus  sui- 
vis  dans  la  discipline  actuelle  de  France,  par  exemple,  pour  ce  qui 
i^e^de  robligation  de  satisfaire  au  devoir  pascal.  Cbacun  doit,  u 
cet  egard,  se  conformer  aux  ordonnances  de  son  diocese  et  aux  de- 
erets  des  conciles  de  sa  province  metropoiitaine. 

D*apres  nos  demiers  conciles  provinciaux  de  Reims,  de  Sens,  ete. , 
on  doit  refttser  la  $4pulture  ecclesiastique  aux  infideies  et  aux  ex- 
communies  nominativement^  car  dans  ce  cas  le  cimetiere  serait  pol- 
lae.  On  doit  la  refuser  encore  aux  beretiques  et  aux  scbismatiques 
publics,  ainsi  qu'a  ceux  qui  ont  abjure  la  foi  catbolique,  a  ceux  qui 
scml  morts  en  se  battant  en  duel,  a  moins  qu^avant  de  mourir  ils 
naient  donne  des signes de  repentir  ;  k oeux  qui,  jouissant  de  leur 
raisoUy  se  sont  suicide ;  enfin  a  tous  ceux  qoi  refusent  avec  une  im- 
piete  scandaleuse  et  par  devant  temoins  les  demiers  sacrements  de 
lEglise. On  ne  dbit  pas non plus donner la sepulture cbretienne aux 
enfants  morts  sans  bapt^me. 

Le  concile  d'Aix  de  Fan  1850  veut  qu  on  refuse  aussi  la  sepulture 
ecclesiastique  k  ceux  qui  attaquent  et  combattent  ex  professo  dans 
des  livres  ou  ecrits  publics  la  religion  catbolique,  et  aux  coucubinai- 
res  notoires  qui  n'ont  donne  aucun  signe  de  penitence.  {Titul.  A7, 
cap.  6,  §  2.) 

Pour  ne  pas  s^ecarter  des  lois  canoniques,  un  pasteur  ne  doit, 
generalement  parlant,  refuser  son  ministere  qu'a  ceux  qui  meurent 
dans  rimpenitence,  et  lorsque  rim|>enitence  est  tellement  publique, 
tellement  scandedeuse,  que  ce  sercdt  un  nouveau  scandaie  que  de 
rendre  k  ceux  qui  ont  ete,  jusqu^au  demier  moment,  rebelles  &  i'E- 
glise  et  k  Dieu,  les  honneurs  qui  sont  reserves  k  ceux  qui  meurent 
dans  la  «emmunion  des  saints.  Et  comme  il  s^agit  d'iniliger  une  es- 
pece  de  peine,  daas  le  doute  si  elle  est  applicable  dans  tel  cas  par- 
ticulier,  le  parli  le  plus  siir,  et  le  seul  eqmtable,  est  de  se  declarer 
fmr  rindiugence:  In  dubiis  odiosa  sunt  restringenda.  S*ilest  pos- 
sible,  on  fera  bien  dans  ce  cas  de  consulter  T^v^ue. 

II  est  ji  propos  de  remarquer  ^e  les  decedes  aoivent  Stre  enter- 
vk  dans  le  cimetiere  affecte  au  Iieu  qu'ils  ont  babile.  Ainsi,  lors* 
qa'il  y  a  plusieurs  oommunes  dans  une  paroLSse,  et  cbaoue  com- 
mune  a  un  cimetiere^  le  defunt  doit  ^tre  enterre  dans  ceiui  de  sa 
commune,  ouand  meme  il  ne  serait  pas  situe  dans  le  cbef-lieu  de  la 
parcHsse.  S  u  y  a  plusieurs  paroissos  dans  une  seule  commune^  c'est 
dans  le  cimetiere  paroissial  qu*il  doit  etre  enterre.  Enfin,  si  une 
fractioii  de  paroisse  ou  de  commune  possede  un  lieu  consacre  aux 
^mltureSj  c  est  dans  ce  demier  que  doit  se  faire  rinbumation  du 
deced^  babitant  cette  fraction  de  paroisse  ou  de  commune.  [Didsion 
du  fninistre  de  fintMeury  du  26  thermidoran  XII-H  aotU  1804.) 

iVoyez  CIMETttRR.) 
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Quoique  les  regbtres  de  la  paroisse  so\^t  moins  neoessaires  pour 
les  sipultures  que  poiur  les  baptSmes  et  les  mariages,  les  cures  ne 
doiveut  pas  negliger  de  faire  inscrire  les  actes  de  sepulture.  Les  re- 
gistres  sont  des  especes  de  diptyques  aui  renferment  les  noms  da 
ceux  qui  sont  morts  dans  la  communion  ae  rEglise^  ( Voyez  RBaisTRs.) 

§  ni,  Forme  des  sfepuLxuRES  ou  enterrements, 

Les  rituels  des  dioceses  marquent  le  temps  que  Ton  peut  ou  que 
Ton  doit  lcusser  les  corps  defunts  sans  les  mhumer.  La  congr^a- 
tion  des  rites  a  d^cide  que  les  heritiers  peuvent  rendre  le  convoi  on 
renterrement  de  leurs  parents  ddcedes  aussi  pompeux  que  bon  leur 
semble  pour  le  nombre  des  personnes,  clercs  ou  lalques,  qui  y  assia- 
tent  processionnellementy  et  pom*  le  lumiuaire ;  et  dans  ce  cas  c^esl 
u  ceux  qui  font  les  frais  k  faire  le  choix  des  personnes  ;  le  cnri  ne 
le  peut  laire  qu'a  leur  d^faut. 

La  mSme  con^egation  a  d6cide  que  les  confreries  ne  peuvent  as- 
sister  aux  convois  sans  y  dtre  expressiment  appel^es,  et  dans  ce  cas 
elles  ne  doivent  point  porter  de  croix. 

Tous  ceux  qm  oni  ete  appel6s  pour  assister  aux  fun6railles  doi* 
vent  se  rendre  k  Teglise  paroissiaie  du  d^funt.  Si  le  corps  est  de- 
pos^  dans  une  ^Use  particuliere,  c'est  k  cette  ^lise  que  Ton  se  rend ; 
mais  c*est  toujours  au  cure  du  d^funt  k  lever  le  corps  pour  leporter 
et  le  conduire  dans  r^gUse  de  la  paroisse  oiji  il  doit  Stre  inname, 
apres  toutefois  Tavoir  presente  dans  Teglise  de  la  paroisse  pour  y 
recevoir  sa  b^n^diction. 

C*est  au  cure  qu*il  appartient  de  regler  rheure  de  renterremeut 
et  d*indiquer  le  chemin  que  Ton  doit  prendre  pour  parvenir  k  Teglise 
ou  le  defunt  a  choisi  sa  sipulture,  Le  cure  est  oblig^  de  conduire  le 
corps  de  son  paroissien  jusqu'&  la  porte  de  Teglise.  II  peut  y  entrer 
avec  son  derge,  mais  sans  chanter  aucun  olfice. 

Les  cures  ne  doivent  pas  exiger  une  plus  forte  retribution  pour 
la  sipulture  des  eirangers  que  pour  celle  des  habitants,  et  ils  doivent 
s'acquitter  gratuitement  de  ce  devoir  envers  les  pauvres.  Telles  sont 
k  cet  egard,  les  decissions  de  la  congregration  des  rites  (1). 

Suivantleconcile  d'Aixen  1585,etcelui  deBordeanx  en  1624, 
on  ne  peut  faire  Toraison  funifebre  de  personne  sans  la  permission 
de  Tev&pie  (2). 

Par  le  canon  Nullus^  dist.  79,  il  est  d^fendu  de  ne  proceder  a 
relection  des  papes  et  des  ev^ues  qu'aprte  renterrement  da  pre- 
decesseur ;  et  dans  le  chapitre  Botub  memorice  ^  §  Electionemy  de 
Elect,,  le  pape  casse  F^lection  d'un  archipr^tre  faite  avant  Tenter- 
rement  du  defunt. 

§  rV.  Violation  de  s£pulture. 
La  violationde  s^ulture  chez  les  Romains  etait  reputeepour  Tun 

(1)  Barbosa,  de  Officio  el  poteslate  paroc/»,  cap.  20. 
i)  M^oireB  du  Clerg^,  lom.  vr,  paff.  1653. 
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(les  pliisgrands  crimed^  comme  on  en  juge  par  les  lois,  au  code  tit. 

de  Sepult.  violat.  H  Test  aussi  encore  aujourd'hm  parmi  les  chr^* 
tiens.  Le  concile  de  Reims  tenu  Tan  1583  exige  une  permission 
expresse  de  revftque  pour  rexhumation  des  corps  enterres,  et  Tex- 
iTd^YSjgBiiid  Detestandce  feritatisy  de  Sepult.^  prononce  excommuni- 
cation,  ipso  facto^  contre  tous  les  violateurs  ae  sSpultvre. 

SERMENT. 

Le  serment  est  un  acte  de  religion  par  leouel  celui  qui  jure,  prend 
Dieu  pour  temoin  de  sa  sincerite  et  de  sa  ndelite^  ou  pour  juge  on 
vengeur  s'il  est  infid^e ;  Juramentum  est  divini  nominis  attestatio. 
(C.  fin.  deJnrament.) 

§  I.  Diffirentes  especes  de  serment. 

Lc  serment  qui  se  rapporte  k  un  fait  present  ou  passe  s'appelle 
assertoire,  et  celui  qui  a  droit  k  ravenir  est  appele  promissoire. 

Quand  on  jure  en  prenant  Dieu  a  t^moin,  le  serment  se  fait  alors^ 
comme  disent  les  theologiens,  per  simplicem  Dei  contestationem ; 
mais  si ,  attestant  un  fait,  on  s*impose  seulement  k  soi-m^me  uue 
peine  au  cas  qu'il  ne  soit  point  veritable,  le  serment  est  alors  exe- 
cratoire ;  fitper  execrationem. 

Quand  on  aflSrme  par  un  serment  une  chose  fausse^  on  eommet 
proprementle  cnme  ae  parjure ;  mais,  dans  un  sens6tendu,  on  le 
commet  aussi  quand  on  viole  le  serment  promissoire,  c'est-i-dire, 
qnand  on  n'accompUt  point  les  promesses  que  Ton  a  faites  aveo 
serment. 

Le  parjure  est  une  espece  de  blaspheme,  parce  qu'on  peut  infe- 
rer  que  son  auteur  ne  croit  point  en  Dieu  qu'il  a  pris  pour  temoin 
desaparole.  [Voyez  BLASPHfeME,  parjure.) 

On  ^tablit  en  mati^re  de  sermenty  comme  autant  de  regles  fondeos 
sur  le  droit :  1*  Que  le  serment  se  peut  faire  de  vive  voix,  par  eorit 
ou  par  signe,  en  levant  la  main  droite  comme  font  les  s^culiers^  ou 
la  mettant  sur  la  poitrine^  comme  font  les  ecclesiastiques,  ou  en  tou- 
chant  le  livre  deTEvangile,  le  crucifix,  ou  desreliques. 

2"  Que  le  serment  en  soi  est  licite,  bon  de  sa  nature,  et  un  acte 
fle  religion,  quand  il  est  fait  avec  n6cessite,  avec  verite,  avec  pni- 
flence  et  avec  justice :  Animadvertenditm  est  quod  jusjurandum  hos 


([ii.  2.)  Jesus-Christ  n'a  condamn6  dans  1  Evangile  cpie 
execratoires,  sans  n6cessite  et  par  mauvaise  habitude.  [C.  Si  Chnstusy 
de  Jurejur.) 

y  Celui  qui  affirme  avec  serment  une  cliose  fausse  la  croyant 
veritable ,  n  est  point  parjure :  mais  le  jurement  est  t^meraire , 
lorsqa^on  ne  s'estpas  sufiisamment  instruitdufait.(C.  Tsautem22y 
ffnmt.  2.^ 
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liC  semxenl  de  faire  unc  cliose  illicite  ou  injuste  n'oblige  poiut, 
non  plus  que  celui  qui  a  ete  extorque  par  force,  violence  et  crainte. 
{Tot.  cam.  22,  qu.  4;  c.  Pervenit; c,  Cum  quidam;  c,  Sicut;  c.  Quanto 
jiersonam;  c.  Abbas;  c,  Ad  audientiamy  deJurejur.)  Non  estobli- 
f/atorium  contrd  bonos  mores  prcestitum  juramentum.  [Reg.  58 
jurisy  in  6°.)  Le  ser^nent  pour  une  (^hose  mauvaise  n'oblige  pas.  Ainsi 
les  setments  que  font  les  membres  des  societes  secretes  ne  sont  j>as 
obligatoires.  [VQyez  francs-macons.) 

II  en  est  de  m^me  du  serment  inconsidere  dont  raccomplissemont 
jetterait  dans  un  plus  grand  mal,  ou  exposerait  au  danger  de  perdn' 
son  salut.  (C  Si  aliquid  22,  qu.  i  ;  c.  Siverd,  de  Jurejur.) 

La  promesse  faite  avec  serment  sous  une  condition  expresse  oii 
implicite  ne  lie  point,  si  cette  condition  manque.  (C  Quemadmo- 
dumy  deJurejur.) 

Enfin,  quand  deux  personnes  se  sont  engagees  reciproquement 
par  serment  k  faire  certaine  chose,  si  Tune  des  deux  manque  a  exe- 
cuter  ce  qu  elle  a  promis,  Tautre est  deliee  de  son  serment.{C.  Sicut, 
de  Jurejur.) 

i''  On  punissait  autrefois  les  ecclesiastiques  convaincus  de  par- 
jure,  avec  la  m6me  rigueur  que  les  fornicatem's  et  les  adulteres, 
c'estra-dire  qu'ils  etaient  deposes.  (C.  Quairela?n,  dejurejur.)  h^ 
pape  Luce  III  ne  prononce  cjiie  la  suspense.  [In  c.  2,  de  Fidejus.) 

5"*  Les  serments  faits  a  Dieu  et  pour  Dieu  peuvent  finir  par  les 
m^mes  voies  que  le  vobu.  ( Voyez  vceu.)  Ceux  qui  sont  faits  au  profit 
du  prochain  peuvent  finir  par  la  remise  de  ce  dernier,  par  rirrita- 
tion  et  par  la  dispense  dans  le  cas  ou  le  serment  n'a  pas  ete  fait  le- 
gilimement. 

On  n*estpointobliged'executer  lesordres  dune  personne,  quoi- 
qu*on  s'y  soit  engage  par  un  serment  solennel,  quand  cette  per- 
sonne  ordonne  quelque  chose  qui  est  contraire  aux  bonnes  moeurs. 
Lorsqu'un  serment  est  concu  en  termes  generaux,  il  faut  Texpli- 
quer  de  maniere  quil  ne  contienne  rien  de  contnure  aux  bonnes 
moeurs  et  aux  regles  de  droit.  [Cap.  VenienSy  extra.)  Cest  pourquoi 
s*il  arrivait  que  celui  qui  s*est  engage  par  serment  h  ob^ir  k  tous  les 
ordres  d*une  autre  personne,  en  re<;ut  qui  robligeassent  h  faire  quel- 
que  chose  qui  fiit  contraire  k  un  serment  precexlent,  cette  personne 
ne  serait  point  tenue  de  rexecuter,  parce  qu'on  presume  qu'elle 
n  aurait  point  fait  le  demier  sermenty  si  elle  av«dt  cru  qu'on  lui  or- 
donn&t  quelqiie  chose  qui  fut  conlraire  au  premier.  [Cap.  Quiapei- 
sanamy  ibid?) 

Les  serments  qu'on  fait  de  ne  point  obeir  au  sup^rieur  legitime, 
ou  mii  peuvent  indirectement  domier  atteinte  k  ToDeissance  qiii  lui 
est  due,  ne  doivent  point  etre  observ6s.  [Cap-  Si  ve)*d.) 

Les  pr^Iats  ou  les  chanoines  qui  ont  jur^  k  leur  reception  d^obser- 
ver  les  statuts  et  les  coutumes  du  chapitre,  ne  sont  point  obliges  d'ob- 
server  ees  stat^ts,  quand  ils  prescrivent  des  choses  impossibles,  il- 
lioites,  ou  contraires  aux  lil>ertos  de  VEglise.  [Ctfp.  Contingit,) 
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§  11.  Sermekt  defidelite  des  eoeqiies. 

On  voit  dans  une  letlre  d' Yves  de  Chartres  au  pape  Paseal  II,  que 
de  son  temps,  Tusage  du  sermenl  de  fidelite  des  eveques  de  France 
fait  au  roiy  etait  regarde  comme  tres  ancien,  et  qu'on  etait  persuade 
que  les  ev^ques  roni  toujours  prete. 

II  nous  reste  peu  de  chose  du  serment  de  fidelite  prete  par  les 
cveques  de  France  aux  rois  dc  la  premiere  race,  soit  que  ce  qui  s'esl 
passe  a  cet  egard  n'ait  pas  ele  recueilli ,  ou  que  cette  ceremonie 
II  ait  pas  ete  observee  exactement,  rEglise  ne  possedant  point  alors 
de  domaines  considerables  quiaient  donne  lieu  k  cetlc  precaution. 
Cet  usage,  sous  les  rois  de  la  seconde  race,  est  plus  explicite ; 
on  en  a  meme  conseiTe  plusieurs  formules,  qui  ont  etc  differenies, 
suLvant  les  circonstances  des  iemps  ei  les  conjonctures  des  affaires 
qui  ont  oblige  de  Ics  exiger,  Par  Tune  de  ces  formules^  il  paralt 
iiue  le  roi  recevait  le  serment  dc  fidiliti  des  evSques  qui  u'etaient 
l^as  sacres.  Dans  la  mSme  formule,  rev6que  jure  et  promet  de  faire 
residence  persounelle  en  son  diocese,  selon  que  le  droit  et  les  saints 
cnnons  Tont  ordoune. 

La  formule  du  se7'meHf  de  fidelite  qui  est  en  usage  presenlemenl 
n\  France  se  trouvc  dans  rarticle  6  du  concordai.  ( Voyez  coxcordat.  : 
Opendant  les  evSques  aujourd*hui  preient  sefment  comme  les  fonc- 
tioimaires  pul>lics. 

II  se  fait  mainienant  d  apres  la  formule  fixee  par  le  senatus-con- 
sulte  du  23  decembre  1852, 

Le  ministre  des  culies  ou  le  premier  aumonier  donne  lecture  de 
la  formule  du  seftnenty  reglee  par  Tart.  6  du  coucordai. 

Le  prelat  met  ses  mains  dans  celles  de  Tempereur,  ei  dit :  Je  le 
jiwe  ainsiy  et  lepromets  d  Dieii  et  d  remnereiir. 

lilnsuite  il  signe  avec  le  minisire  des  cuUes  Ic  proces-verbal  de  la 
]»restaiion  du  serment. 

Le  serment  de  fidelitexxsiUi  sous  le  concordai  de  Leon  X  eiaii  con- 
♦11  eu  ces  termes :  «  Je  iure  le  ires-saint  et  sacre  nom  de  Dieu,  sire, 
<^  ot  proniels  a  Votre  Majeste  que  je  lui  serai,  iant  que  je  vivrai, 
t'  iideie  sujct  et  serviteur,  ct  que  je  procurerai  son  service  ei  le  l>ieu 
«  de  son  I?t<it  de  tout  mon  pouvoir ;  cjue  je  ne  me  trouverai  en  aucun 
«'  couseil,  dessein  ni  entreprise  d'iccux  :  et  s'il  en  vieni  quelque 
't  chose  a  raa  connaissance,  jc  lc  ferai  savoir  a  Volre  Majeste.  Ainsi 
«  me  soit*Dieu  en  aide  et  ses  sainls  Kvangiles.  » 

Un  peui  voir  dans  les  concordats  de  chaque  naiion  la  formule  du 
serment  que  pretent  les  evfiques. 

SEUVANT  DE  MESSE. 

Inpreire  ne  peutdirelamesseseid,  il  doit  avoir  un  5e;T«;i/ pour 
lui  re|K>ndre  et  lui  adrainistrer  les  choses  necessaires.  Saint  Liguori 
\K'i\^  que  celui  (lui  dirait  la  messe  sans  senanty  a  moins  qu'il  n'y 
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ait  uue  graude  uecessite,  pecherait  uiortellemcut ;  CefUum  est  a/jud 
omfies  esse  mortale  celebrare  sine  ministro.  Aiusi  un  pr&tre  pour- 
rait  celebrer  saus  servant :  V  8*il  s'a^ssait  de  dire  la  messe  {>our 
procurer  le  ssdnt  viatique  k  uu  mox'ibond ;  2*  lorsque  le  sacrifice 
etant  commence  le  servant  se  retire,  et  Isdsse  le  pretre  seul  a  rautel. 
II  u'est  pas  uecessaire  que  le  pretre  soit  dej^  au  canon ;  3°  les  cauo- 
nistes  ajout^nt  le  cas  ou  il  est  necessaire  de  celebrer  pour  qii'unc 
paroisse  entende  la  messe.  Mais  il  est  difficile  de  ue  pas  trouyer 
alors  une  personne  qui  puisse  assister  le  celebraut,  lui  presenter  les 
burettes,  porter  le  livre,  et  le  servir  dans  les  c^remoi^ies,  [yoyez 
r£pondant  de  messe.) 

SERVICE  DIVIN. 

Ce  sont  les  prieres,  le  saint  sacrifice,  les  officcs  et  les  ceremouies 
qur  se  celebrent  dans  TEglise,  et  dans  lesquelles  cousiste  le  culte 
extcrieur. 

Sous  le  mot  office  divin,  ou  voit  eu  quoi  consiste  loffice  diviu, 
]>ar  rapport  aux  prieres  qui  le  composeut,  Tobligation  de  ceux  qui 
doivent  le  rfciter,  et  la  manifere  dont  il  doit  etre  rccite  eu  parliculier 
(;t  chante  eu  public. 

SERVICES  RELIGIEUX. 

[VoyeZ  ANNIVERSAmE.) 

SEXTE. 

Le  scxtc  est  ia  collectiou  des  decrelales  que  ie  pape  Rouiface  VIll 
iit  faire,  Tau  1298,  pur  trois  docteurs  que  nous  nommous  sous  lo 
mot  DUoiT  CANON,  ou  uous  parlous  aussi  de  la  forme  et  de  I  etyiuoiogit' 
du  sexte. 

SICILE. 

Pour  ce  qui  regarde  le  concordat  du  royaume  des  Deux-Siciles, 

VOyeZ  NAPLES. 

SIEGE. 

Ou  enteud  eu  general  par  sicgey  la  chairc  sm*  laquelle  sout  assi> 
les  pasteurs  de  ITiglise  pour  enseigner  les  peuples.  [Voyez  cathiI- 
DKALK.)  On  ne  s'en  scrt  ordinaii^ement  quc  pom*  expruner  k^  sicijc 
iipt)stolique,  le  siege  episcopal  et  le  sieye  abbatial ;  et  c'esl  aussi  daii? 
cos  trois  acceptions  que  nous  en  parlei^ons. 

On  peut  voir  sous  le  mot  phovince  ce  que  nous  avcais  dit  des  dif- 
ferents  sicgcs  de  patriarches  et  de  primats. 

§  I.  SitGE  apostoliquc, 

Le  siige  apostolique  est  le  siege  episcopal  de  la  ville  de  Ronie, 
cfue  Ton  nommc  pai*  exGellence  le  Siege  aj)ostolique  ou  le  Saiuh 
Siege,  b,  cause  de  la  primaute  et  de  la  dignite  du  cnef  des  pasteurs 
cjui  y  est  assis.  {Voyez  awtouqce*) 
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f^  Sahti^iegej  le  [>ape,  TEglise  romaine,  la  cour  de  Home,  le 
&pge  apostoliqiie,  sont  des  expressions  que  les  canonistes  font  pres- 
uue  tomours  synonymeBy  quoicpe  cert^dns  de  ces  termes  paraissent 
Jemanmr  une  explication  particuliere. 

Nous  n*ayons  donc  rien  dit  sous  le  mot  pape  qui  ne  soit  applicable 
a  celuirci ;  nous  ne  nous  r^p^terons  point.  Nous  observerons  seule- 
ment :  V  que,  par  le  terme  de  SainiSi^ffe  on  se  forme  une  id^e  de 
stabilite  et  de  succession  que  n^emporte  pas  le  simple  mot  de  pape ; 
de  la  vient  que  tout  ce  qui  emane  du  Saint-Siige  n'est  point  r^vo- 
(jue  par  la  mort  du  pape^  comme  le  sont  les  simples  gr4ces  qui  ayant 
ete  accordees  par  le  pape  mSme,  n'ont  pas  ete  ex6cut^es  de  son 
vivant.  Sur  quoi  les  nouveaux  papes  ont  cru  necessaire  de  s*expli- 
(|uer  par  differentes  r^gles  de  chanceUerie.  ( Voyez  couronnement, 
tn  pnnjs,  lAgat.)  Voici  ce  que  porte  la  quatorzieme,  de  Revocatione 
fncultatum  qfiimisvis  concessarum, 

Item  revocavit  quascumque  facultates  et  litteras  desuper  confec- 
(as,  per  quas  cuicumque  sut  prcedecessores  romani  ponttficeSj  qui" 
husvis  personis  ordinariam  collationemy  seu  aliam,  dispositionem 
heneficwrumecclesiasticorumy  de  jvre  vel  consuetudine  nabentibus, 
ei  qudms  etiam  patriarchalij  arc/nepiscopalij  aut  alid  dignitatCj 
matioj  non  tamen  cardinalatiis  honore  fungentibusj  qudtis  con-- 
siderationej  vel  hituitUj  etiam  motu  propno;  et  ex  certd  scientidj 
fic  de  apostoliccB  potestatis  plenitudine  concesserantj  atd  quamdiu 
vixerintj  vel  suis  ecclesiis  seu  monasteriis  p^ceessentj  aut  ad  aliud 
(empuSj  de  beneficiis  ecclesiasticis  genei^aliter  reservatis  seu  affectis 
ad  eorum  collationemj  provisionefiij  prcesentationemj  electionemj 
et  quamvis  aliam  dispositionem,  communiter  vel  divisim  spectan^ 
tibus,  disponere  liberi  et  licite  valef*ent  aut  etiam  ad  id  per  eos^ 
dem  prcedecessores  vicarii  perpetuij  vel  ad  tempus  constitutiforent, 

La  r^Ie  63  r^voque  toutes  les  facultes  accordees  pour  des  deci- 
ines,  des  indulgences  et  le  choix  d'un  confesseur.  La  soixante-qua- 
Irieme  revoque  aussi  les  facultes  de  percevoir  les  emoluments  des 
offices  de  la  cour  de  Rome  pendant  le  temps  de  certaines  vacances  ; 
ce  qui  a  et6  ainsi  etabli,  disent  les  canonistes,  ut  sic  reiteratur  obe- 
dientia  Sedi  apostolicce  debita. 

Ge  ne  sera  point  se  r^p^ter  que de  rappeler  ici,  comiue  nous  rav< )ns 
fait  sous  certains  mots,  les  textes  du  aroit  qui  etablissent  quelques 
principes  generaux  ii  Tegard  du  Saint-St^ge  :  Sedes  aposiolica 
prima  auctoritate  et  dignitatej  licet  Antiochena  sit  prior  tempore, 
{C,  Nunc  autemj  dist.  21;  c.  Rogaynus  24,  qu,  1;  c.  Nemo  10, 

qu.  3.) 

Ipnus  est  major  auctoritas  in  jiuliciis.  [C.  Patet;  c.  fpsi  sunt  9, 
qu.  9.) 

Canstituiiones  ipsius  sedis  ab  omnibussunt  servandoe.  (C.  Sequensj 
dist.  11.) 

Nullipermittitur  deejus  jucUcio  judicare.  {C.  Nemini  M,  qu.  i ; 
c.  Nunc  autetnj  dist.  24.) 
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Peccatum  infidelUaiis  immrit  qui  Sedi  a^jostolictB  obedire  con- 
temnit.  (C  67  quiy  infin.j  dist.  81  ;  c.  Qui  cat/iedramj  tlist.  23.) 

In  Dubiis  arduisad  eam  est  recurrendum.  (C.  Non  licuit  et  seq,, 
dist.  17  ;  c.  Frater;  c,  Post  mvdium  16,  yw.  22;  c.  Royamiis  2, 

In  libris  sive  opusculis  quidquid  approbat  Sedes  aposioiica  esl 
tenemlum.  [C.  Si  romanorumct  seq.j  aist.  19.) 

Si)ie  ejus  auctoritate  mn  debet  (jenerale  concilium  ceiebrari. 
[Dist.  UyPertot.) 

Ipsi  immediate  subjecti  maxime  propi^iqui  se  debent  annue  proi' 
sentari.  (C  Juxtd,  dist.  23.) 

Sifie  ejusjudicio  episcopi  condemnari  nonpossunt.  (C.  Accusaius 
et  seq.  3,  qu.  6;  c.  Antiquis  9,  qu.  3.) 

Maledamnati  restituuntur  peripsum.[C.Fuit;c.  Fratres9jqu.9.) 

Sine  ejus  auctoritate  nullus  episcopus  potest  sedem  mutare.  [C, 
Mutationes  7,  qu.  1.) 

Romana  Ecclesia  nunquam  d  tramite  apostolicw  traditionis  er- 
rasse  probatur.  {C.  9,  10,  11,  caus.  24,  qu.  1.)  Cette  deriiiere  ve- 
rite  est  de  foi.  iVoyez  pape.  ) 

On  voit  sous  le  mot  cardinal  la  part  qu  ont  les  cardiuaux  qui  sont 
h  Uome  au  gouvemement  de  rEgfise  quand  le  Sie^e  apostolique  ed 
rempli.  Mais  jiour  lc  temps  de  la  vacance,  voyez  pape,  election, 

GOURONNEMENT. 

§  U.  SitGE  eijiscojml. 

Le  siege  episcopal  signiiie  ici  le  siege  d'un  evequc  ou  archeveque. 
Yoyez  ce  qui  en  est  dit,  relativemeut  a  son  origine  et  son  etablisse- 
ment,  sous  les  mots  iytmtj  province. 

On  voit,  sous  le  mot  cuapitre,  la  pai*t  qu  avaieut  autrefois  el 
qu'ont  aujourd'iiui  les  chanoines  de  cath^aie  au  gouveraement  du 
diocese  quand  le  siege  episcopal  est  rempli.  Nous  ue  parlerons  ici 
que  de  la  part  qu'ils  y  ont  quand  le  siege  est  vacant. 

Le  droit  canon  et  ses  iuterpretes  nous  enseignent  :  1""  que,  des 
(iu'un  eveque  est  deiwuille  du  titre  de  son  eveche,  soit  par  la  morl 
iiaturelle,  soit  par  toute  autre  voie  marquee  par  les  c^ons,  il  u  a 
plus  aucune  autorite,  et  sa  juridiction  passe  au  chapilre  avec  tout 
ce  qui  en  depend.  [C.  Ei;  c.  Cum  olim,  de  Majorit.  et  obed.)  On 
uexcepte que  le cas  de force  majem^e  ou  le  j^asteur  ne serait  ravi  a 
sou  troupeau  quepour  un  temps,  ou  par  des  mfideles  entre  les  mains 
desquels  on  ooit  toujours  le  considerer  comme  present  daas  son 
eglise.  Les  vicaii*es  et  officiaux  de  revSque,  en  pareille  conjoncture, 
continueraient  de  gouverner  le  diocese  en  son  nom  et  mSmc  sous  ses 
ordres. 

2""  Le  siege  uue  fois  vacaut,  le  chapitre  est  de  droit  en  possessiou 
de  lajuridiction  episcomde.  (C.  C/iaritatemy  ii,  qu.  12.) 

3"  Le  chapitro  aoit,  daus  lcs  huit  jours  de  la  vacance,  etablir  uii 
ullicial  ou  graud  vicairo,  ou  coulirmcr  cdui  qui  csl  deja  elaljli :  c\«>l 


la  tlispositioa  expres^  du  coinile  de  Treute.  Oed  huit  jours  com^ 
nieueent  d  die  sctentia:  vacatimis.  «  Ouaml  le  siege  sera  vacaniy  le 
(4tapitre^  dans  les  lieux  ou  il  est  cbarge  de  la  recette  des  reveuus, 
etalMira  un  ou  r^usieurs  economes  fideles  et  vigilaiitsy  qui  aient  soin 
(les  affaires  et  au  bien  de  Teglise  pour  en  rendre  compte  a  qui  il 
appartiendra.  Sera  tenu  aussi  expressement,  dans  huit  jours  apres 
le  deees  de  reveqoe,  de  nonuner  un  ofiteial  ou  vicaire,  ou  de  contir- 
mer  celui  ijai  se  trouvera  remplir  la  i4ace,  qui  soit  au  motns  doc» 
teur  ea  droit  ou  lic^acie  en  droit  eanon>  on  qui  soit  enfin  capaUe  de 
cette  foDctiony  autant  qu'il  se  pourra  faire.  Si  on  en  use  «utremeut 
la  iacuUe  d*y  poorvoir  sera  devolue  au  metropolitaia ;  ei  si  eeite 
eglise  est  elleHaaeme  metropoliiaine^  ou  I»en  qu  elle  soii  exempte*  et 
que  le  chapitre  ait  eie  negligent,  c<Hnme  il  a  et^  dit,  alors  le  plus 
aucien  ev^ue  enire  les  sufiraganis,  k  Tegard  de  TegUse  metropo- 
litaine,  et  1  ev^que  le  plus  procbe  a  Vegard  de  celle  qui  se  <trouveru 
exempte,  auront  le  pouvoir  d'etablir  un  econome  et  un  vicaire  ear- 
{jables  desdits  emploi^.  L'evAque  qui  sera  ensuite  choisi  pour  hi 
conduite  de  ladite  eglise  vacantei  se  fora  rendre  compte  par  lesdits 
econome  et  vicaire,  et  par  tous  autres  officiers  et  administratenrs, 
qui,  pendant  le  siege  vacant  auront  ete  etablis  par  le  chapitre  ou 
IKir  a  autres  en  sa  plftce,  quand  ils  sersdent  mSme  du  corps  du  cha- 
pitre,  de  toutes  les  choses  qui  le  regardent  et  de  toutes  leurs  fcmc- 
tious,  emplois,  juridiciion,  gestions  et  administrations  quelconques 
et  auFa  faculte  de  punir  ceux  qui  y  auront  fait  fauie,  et  malverse» 
euc(»%  que  lesdits  oificiers  eussent  deja  rendu  leur  compte,  et  obtenu 
quittance  ei  decharge  du  chsq>itrey  ou  des  commissaires  par  lui  de- 
)>utes.  Sera  pareillement  tenu  ledit  chapitre  de  rendre  compte  au 
meme  eveque  des  pa{Mers  af>partenant  a  reglise,  s'il  en  est  tombe 
ciuelques-uns  entre  les  mains  audit  chapitre. »  {Sess.  XXIV ^  ch.  16, 
ae  Reform.) 

Le  nombre  de  vicaires  que  le  chapitre  doit  nommer  n*esi  point 
determine ;  il  depend  de  Tetat  et  de  la  grandeur  du  diocescy  et  meme 
de  Tusage  (1).  En  France  Vusage  est  de  nommer  deux  vicaires  gene- 
raux  pour  les  evftches  et  trois  pour  les  archeviches.  Le  chapitrc 
peut  nomm^  pour  vicaires  qui  bon  lui  semble,  pourvu  qu'il  aii  les 
qualites  requises  par  le  concile  ;  mais,  coBtetis  paribusj  s'il  y  a  des 
chanoines  capables  dans  le  chapitrC)  ils  doivent  eire  preferes.  Re-^ 
fpilierement  le  vicaire  du  chapitre  doit  dtre  diabli  sans  condiiion  ni 
limitation  de  temps,  quoique  nen  n'empdche  que  le  chapitre  ne  li- 
miie  ses  pouvoirs,  et  pour  le  temps  et  pour  les  fraciions.  Mais  la 
congregation  des  ev^ques  et  des  reguliers  a  d^de  que  le  chapitre 
nepouvait  le  revoquer  ad  nutumj  nisi  ex  catisd  benevisd.  {voyez 

CHAPITRC^§II.] 

{''  Suivant  la  plupart  des  canonistes,  le  dbapitre  est  pendani  hi 
viicance  du  sicf/e  dans  ious  les  droits  de  l'6veque  par  rapi>ort  a  ia 

l;  Darboha,  dc  Olpdo  cl  iwlai  cpiscop.,  inirl.  iii,  allcy.  31,  u.  16o. 

T.  VI.  M 
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jttiidicticHi,  Qn  n^eiLeepte  (jue  ce  qui  lui  est  exprettenuait  t0terdit 
par  le  <boit«  {Glos.  et  vD.  tn  c.  His  quce^  m  c.  Ciim  olim,  de  Mafor. 
€i  obed.j  m  c.  lUa  m  sede  vacante.  Glog.  verb.  Sede  vaeanie  m  c. 
Ad  aboiendmny  de  Hceret.  Glos.  eod.  verb.  m  Clem.  eod.  tit.  Glos. 
verb.  Beservari.  in  c.  Qma  smpide  Elect.  in  6^) 

QuelqaeB  ftuteur»  ont  cra,  sur  le  fondement  du  chapitre  2  Ne 
sedesy  qne,  le  sUge  vaeant^  les  pouvoiri  des  chapitres  ne  s'etendent 
qu' jt  certaine  cas  determin^  par  le  droit^  pour  les  besoins  de  T^gliae 
vacante.  De  ce  nombre  sont  Panorme  et  pluMeurB  autrea  canonisles, 
mais,  suivant  T^diteur  des  Mimoires  au  elergi  (!],  il  paralt  ^e 
1  opinion  contraire  a  pr6valu  en  France.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici. 


d'wrto  les  canonistes,  ce  que  le  chapitre  peut  ou  ne  peut  pas 

Iie  chapitre  peut  absoudre  de  rexcommunication  oomme  en  pou- 
vait  absoudre  Nv^ue  (2). 

II  peut  de  mtoiey  comme  Tev^e,  approuver  les  confesseurs^ 
corrige*  et  punir  les  eccl^iastiques  delmquantSy  quatenus  episcopus 
poterat  (3). 

Le  chapitre  a  aussi  les  mteies  droits  qu'avait  r^v^ue,  pour  eon- 
ne^tre  du  crime  d'her^ie  {C.  Ad  abolemani) ;  pour  visiter  le  dioeese 
aprfes  rannto  de  la  derni^re  visite  {AbbaSy  m  c.  Citm  olimy  deMajor. 
et  obed.)  \  pottr  fiiire  des  statuts  dont  les  ^^tes  successeurs  ne 
puissent  empMier  rez^tion^  dummodd  sint  capitulariter  facia^ 
jusia  et  sabibria  ad  augmentum  cultAs  divini  non  terd  in  prcBfudi- 
cium  Bcclesim  (4) ;  pour  les  executions  testamentaires  (5) ;  pour  les 
redditions  de  comples  de  la  part  des  administrateurs  des  lieux 
}}ieux  (6) ;  pour  le  droit  d*^tabiir  un  vicaire,  soit  pour  le  spirituel, 
soit  pour  le  temporel  (7) ;  pour  le  droit  de  deposer  et  dlnterdire  (C. 
His  quiy  in  fin.  de  Maior.  et  obed. ;  c.  unic.  eod.  in  6°) ;  pour  la  dis- 
pense  de  naissance  ill^gitime,  pour  un  b^nefice  simple  (8) ;  pour 
toutes  les  dispenses  et  absolutions  que  le  concile  de  Trente  accorde 
au£  ^vdques  (9) ;  pour  tout  ce  qui  est  de  la  juridiction  volontaire  ct 
la  connaissance  des  causQs  en  premi^re  instance,  dont  parle  le  oon- 
cile  dans  la  session  XXIV,  chapitre  20,  de  Reform.  (lO) ;  pour  le 
droit  d'assister  k  la  cel^ration  des  mariages,  et  de  donner  a  des 
pretres  la  pertmssion  d'y  assister ,  selon  la  forme  du  condle  de  Trente, 
session  XXIV,  chapitre  !•*  de  Reform.  (11) ;  pour  la  concession  de» 
indulgences,  qui  est  plut6t  un  acte  de  juridiction  que  de  Tordre  (C. 

(1)  Tom.  u,  pag.  M7  :  tom,  4«,  pag.  iTai. 

(2)  Rebuffe,  JhroaM  ds  Dwol.,  n.  68. 

(a)  Barbofit,  Ik  Officie  tpoteU.  •pisc.,  pari.  ui,  alleg.  li,  u.  U$, 
(4J  S!)erola,  Praxis  episcopalis. 

(5)  Covamivias,  in  c.  Joannes,  de  TeBtamenUs. 

(6)  Barbosa,  de  Offic.  ei  potesl.  epi«c.,  allcg.  6,  n.  6. 
<7)  Serolft,  Praofis  9pmopali$, 

(8)  Navarre,  ds  Tmnpore  ordin,,  cons.  iS. 

(9)  Garcias,  de  Benef.,  parl.  v,  cap.  7,  n.  41. 
(101  Barbosa,  Ibid.,  alicg.  6,  n.  6. 

iii)  Id.,Ibid.alle^.  3i,  u.  133. 


SlfeGE.  !« 

AcceimUibu$y  de  Excess.  proflai.) ;  pour  1  etablissemeui  d  economes. 
(f .  Ciim  mSy  de  Officio  ordin.) 

5*  ToQB  ces  difierente  droite  passent  atix  grands  vicaires  etablis 
par  le  chftpitre,  et  mteie,  suivaut  plusieurs  canonistes,  en  ce  qui 
requiertun  poQVoir  sp^ial  (1).  Mais  remarquons  <^ue,  comme  le 
cfamitre  n'a  tant  de  pouvoir ,  pendant  la  vacance  du  st^ge,  que  parce 
<)u  u  a  m&cMi  k  Viv^qM  en  tout  ce  qui  est  de  la  jurimction,  il  ne 
peut  exercer  aucun  oes  droits  qui  sont  attribu^  ft  r^v^oue  par 
voie  extraordinaire,  comme  par  del^tion,  d  lege  aut  ab  notmne. 
[C.  PastoraliSy  8  Prceteredy  de  Officio  ordin.)  li  se  fait  cepeudanl 
a  oet  egard  la  &tinctioB  des  d^legations  qui  toument  eu  droit 
comnraBf  d'avec  les  autres  (2). 

Le  cha^ntre  ne  peut  pas  conf^er  les  b^n^fices  dont  r^vftque  seul 
a  la  oollation,  quand  le  si^ge  est  rempli.  [C.  2,  Ne  sede  vacantc ; 
c.  1,  eod.  in  6^.) 

6''  £n  ce  qui  est  de  Tordre,  le  ehapitre  a  le  droit  de  faire  exercer 
par  d'autres  evAques  toutes  les  fonctions  ^isoopales :  pontificaliay  ut 
ordifies  eanferendiy  chrisma  conficiendi ,  consecrandi  basilicas  ct 
kujusmodi.  [Glos.  in  cap.  His  oucb,  et  in  c.  Si  episcopteSy  de  Suppl. 
nefjL  prasl.  tn  6**.)  Le  concile  ae  Trente  (Session  VII,  chapitre  10 
et  sesflton  XXID,  chapitre  10  <fc  Reform.)  a  corrigf  la  decretale  dc 
BonifiBice  VIII,  sur  le  chapitre  Ciim  nullusy  de  tempore  ordin.  in  6", 
en  ee  €pi'il  ne  permit  au  chapitre  d*accorder  des  dimissoires  aux 
clercs  du  diocese,  qu*apres  rann6e  de  la  vacance  du  sieney  ft  Tex- 
reption  des  ecclenastiques,  qui,  ft  raison  des  b^nefices  diont  ils  ont 
i'te  poorvus,  sont  obhges  de  se  faire  promouvoir  aux  ordres.  Le 


rurder  les  dimissoires,  poiuvu  toutefois  quil  en  ait  recu  expresse- 
mcnt  les  pouvoirs  (3).  Le  chapitrc  peut,  comme  le  vicaire,  accorder 
apres  Fannee  des  dispenses  pour  les  interstices ;  et  quaud  mie  fois 
l<*s  dispenses  ou  les  dimissoires  sont  accordes^  ravenement  du  nou- 
Ael  eveque  au  siege  ne  les  fait  pas  expirer  (4). 

7°  Enfin  le  chapitre  doit  exercer  les  droits  de  reveque  pendant 
la  vacance  du  siegCy  de  maniere  qu'U  ne  resulte  de  son  administra- 
lion  ni  innovation,  ni  prejudice  pour  reglise  vacante,  ciim  nofi  sit 
qni  episcopale  jus  tueatur.  C*estTavis  que  donneutles  canons  et  les 
canonistes,  et  qu^on  applique  a  toutes  les  communautes,  donl  le  chef 
a  laisse  par  sa  mwt  son  eglise  veuve.  [Cap.  1,  Ne  sede  vacante;  c. 
Si  aud  ae  rebus  12,  qu.  2  ;  c.  Sanctonmiy  dist.  70  ;  <?•  Ctim  clericif 
de  Verb.  signif.) 

Les  chapitres  en  France,  pendant  la  vacance  du  siegcy  n  ont  quc 

r  Garcias,  de  Benef.,  parl.  v,  cap.  7,  n.  28. 

*)  Barbosa,  de  Offic.  et  polesl.  apisc,  allog.  73,  n.  23. 

'   Rebuflfi;,  PraxiSt  dc  Fonn.  ric,  n.  47. 

*   GonzuW'/., /1(1  rcj/w/.  %  cancelL  


m  SIGNATURIi:. 

des  Krands  vicajyres  a  ^tabUr^  et  non  des^  adBuiusirateorsy  pats(|ue 
lcs  eveches  n*ont  plus  de  biens  a  administrer,  et  que  le  mobuier  des 
palais  episcopaux  n^est  pas  la  propriete  des  ^veques.  Vayez  du  reste 
sous  le  mot  bisms  x>iGLiSEy  le  titre  II  du  decret  du  6  novembre  1813, 
sur  radministration  des  mens  des  menses  episcopales. 

Cetait  autrefois  une  questioU)  en  Francey  si  les  diapiires  poo* 
vaient  destituer  les  officiaux  de  rev^que,  sede  vacante  ;  raais  eAe  a 
ete  decidee  en  &vear  des  chapitres ,  oui  peuvent  auMi  revo((uer , 
meme  sans  explicnier  la  cause,  les  granos  vicaires  qu*ils  ont  nomraes 
}>our  gouvemer  les  dioceses. 

L'opinion  la  plus  commune  parmi  les  auteurs  franeais  est  que 
les  chapitres  entrent  dans  tous  les  droits  ijpi  ne  sont  pas  personnels 
a  reydque,  mais  qui  recardent  la  juridictioa  episoopale,  si  bien  que 
k  defense  qne  le  coocik  de  Trenle  fait  aux  cliapitres  de  donner  des 
diniissoires  dans  Tannee  de  la  vacance,  n'est  regardee  en  Frauce 
que  comme  une  simple  ejdiortationy  a  laqueiie  la  plupart  des  chapi- 
tres  se  sont  conformes,  parce  qu*il  n  y  a  point  (Hrmnairement  de  ne* 
cessite  absolue  d'ordonner  de  nouveaux  ministres  pendant  la  pre* 
miere  ann^e  de  la  vacance  du  siege, 

Dllericourt  [1)  est  du  sentiment  de  ceux  qui  estiment  que  h. 
coucession  des  indul^ences  n  etant  <pi'un  acte  de  juridiction,  peut 
Atrc  faite  par  le  chapitre,  le  si^ge  vacant.  Plusieurs  auteurs,  et  eu- 
tre  autresle  P^re  Thomassiny  pensent  le  contraire  (2^.  Dans  le  doute, 

ibstenir. 

des 
(Heches  des  colonies,  est  administre  par  le  premier  vTcaire  general. 
Telle  est  la  disposition  de  la  bulle  d  erection  de  ces  eveches.  ( FoyeJ 

COLONIES.) 

§  ni.  SitoE  ahhatiaL 

Lc  sicge  abbatial  est  le  siege  d*un  abbe  pr6Iat  qui,  par  sa  morly 
reud  son  eglise  veuve. 

Nous  n^avons  rien  autre  chose  h,  dirc  ici,  sinon  que  la  commu- 
liaute  succede  a  Tabbe  pendant  la  vacance  du  siege  abbatialy  comme 
ic  chapitre  succede  d  reveque.  [Voyez  ABBJfc.) 

SIGNATLRE. 

La  signature  est  une  sorte  de  rescrit  expedie  eu  papier,  sans  au- 
cun  sceau,  contenantlasupplication,  la  signatwedvL  pape  ou  de  soii 
delegue,  et  la  concessionde  ia  griiice:  Signatiira  est  scriptura  in  pa- 
pgro  conscripta  d  papd  vel  ejus  delegato  absque  sigiUo^  in  fpiedio 
scripta^  partes  suppltcationuniy  papeeque  coftcessionefn  breviter  con- 
tinens  (3). 

(1)  />oi«  eci^esiasUques. 

.;-»   biscipline  (ieCEgHse^iMXvi.t,  liv.  iii;  du  10. 

\^)  ndniffc,  Praxvs,  (foi>>V/Fiae«rrt.  ^^  ..,         ii.  . .- 


uous  croyons  que  les  chapitres  feraM»it  mieux  de  s  abstenir. 
Par  derogation  au  droit  commun,  le  siege  episcopal  vacaut 


«GNATURE.  l«f 

§  1 .  SiGiXATUREy  assembiee. 

La  dgtiature  est  ainsi  appelee  de  sa  partie  la  plus  noble,  qiii  est 
lo  seing  du  pape.  On  en  mstingue  de  deux  sortes  :  la  sif/nature  de 
justice,  et  la  stgnature  de  grhice. 

La  piemiere  a  lieu  dans  les  matieres  contentieuses ;  Tautre)  dans 
les  matieres  beneficiales. 

Chaoune  s'entend  d'une  espeee  de  bureau  dans  la  chanoellerie  qui 
a  son  pr^fety  c'esi-&Hlire  un  olTicier  depute  pour  pr^sider  k  rassem- 
W*e  ou  se  traitent  les  mati^res^  soit  de  grace^  soit  de  justice. 

L'officier  de  rassemblee  ou  sont  proposees  les  matieres  de  gr&ce, 
s  appelle  prefet  de  la  signature  de  grace  ;  c'est  ordinairement  un 
prelat,  et  qudquefois  un  cardinal,  ae[|ute  par  commission. 

(le  pr^fet  signe  toutes  les  gr&ces  qui  sont  ad  ordinariam,  c  est* 
ii-dire  qui  ne  ooivent  pas  etre  signees  par  le  pape.  Mais  comme  c'est 
toujours  le  pape  oui  fait  la  grftce,  et  que  cet  officier  n*est  que  Tin- 
terprete  de  ses  volontes,  ce  demier  ne  signe  point,  qu'il  ne  mette 
in  prasentid  D.  N.  P.  P. 

L'assemblee  de  la  signature  de  grace  est  composee  des  raemes 
prelats  r«6ferendaires  de  ladite  signature ,  qui  ont  e^alement  voix 
dans  la  signature  de  justice,  et  de  plusieurs  autres  qui  sont  deputes 

Kr  Sa  Saintete ;  mais  ils  ne  sont  iamais  moins  de  douze.  U  y  a  aussi 
uditeur  de  la  chambre,  un  auoiteur  de  rote,  un  protonotaire  du 
nombre  des  participants,  un  clerc  de  chambre,  un  abreviateur  du 
grand  parquety  et  le  regent  de  la  cliancellerie,  lesquels  s  y  trouven* 
pour  conserver  et  defendre  leurs  droits. 

Quant  h,  la  signature  de  justice,  le  pape  conunet  par^lement  un 
rardinal  ouqueIqueautrepr6Iat  de  la  cour  de  Rome,  des  mieux  ver~ 
S4^  dansle  droit  civil  et  canonique^  pour  presideraux  assemblees  oii 
se  trouvent  les  referendadres  de  ladite  signature,  pour  rapporter  les 
affaires  dont  ils  ont  ete  charges  par  les  parties.  C^est  14  que  s'expe* 
dient  les  commissions,  delegations,  rescrits,  et  autres  affaires  por- 
lrt>8  aux  tribunaux  ou  s^exercent  la  juslice  el  la  juridicUon  conten- 
tieuse.  [Voyez  bescrit.) 

§  n,  SiGNATURE,  rescrit,  for^ne. 

Pour  ce  qui  est  de  la  forme  de  la  signature,  comme  rescrit,  oa 
ia divise  ordinairement  en  trois  parties,  savoir ;  la  suppliqun,  le seing 
du  pape  etla  concession. 

1''  La  premiere  partie  de  la  signaturej  qui  est  la  suppliqHe^  se 
trouve  suffisamment  expli(juee  sous  le  mot  suppuqiie. 

2*^  La  seconde  partie^  qm  est  le  seing  du  pape,  doit  etre  expliqn<»e 
en  cet  endroit.  Nous  avons  observe  oue  le  prefet  de  la  signature  do 
grdce  signe  parmi  les  matieres  beneiiciales  eelles  qui  sont  ad  ordi- 
mriam^  c'est-a  dire  qui  no  doivent  pas  f-tro  signees  por  le  j^ape,  (',(•«* 


matieres  sont  toutes  celles  qui  n'ont  rlen  d^extraordinaire^  soit  par 
rapport  aux  dispenses  qa'il  laut  obtenir ,  soit  h  caiise  de  rimportance 
dubenefice.  Ainsi  toutes  les  sianatures  qui  portent  dispense^  ou  oui 
sont  pour  dignit6s  in  cathedraci  vel  collegiatdy  prieurfe  conventuels, 
canonicats  in  cathedraliy  sont  signees  par  le  pape ;  les  autres  sont 
siguees  par  le  prefet  de  Isisignature. 

Quand  c*est  le  pape  qui  signe^  son  seing  se  fait  en  trois  mani&res : 
1*  par  fiat  utpetitur;  V  ^sr  fiat,  etla  premiere  lettre  de  son  nom 
ensuite ;  3*  par  fiat  motuproprioy  sans  ajouter  utpetitur. 

Le  pape  empioie  \efiat  utpetitur  pour  toutes  les  premieres  grAces. 

n  emploie  la  seconde  maniere  de  signer  pour  les  gr&ces  r^formees. 

Enfin,  le  motuproprio  est  mis  en  faveur  des  cardinaux  et  des  por- 
sonnes  k  qui  Sa  Saintete  veut  temoigner  de  raffection. 

Quand  c'est  le  vice-chancelier,  ou  un  autre  commis  du  pape  qui 
signe,  il  met  concessum  nt  petitur  inpreesentid  D.  JV.  P.  /*.,  etapres, 
les  lettres  initiales  de  son  nom. 

Quand  le  pape  n'est  pas  present,  le  ox)mmis  ne  met  pas  quelque- 
fois  m  prmentidj  et  d'autres  fois  aussi  il  met  concessum  in  forrnd, 
quand  il  veut  marquer  que  la  grace  soit  en  la  forme  de  droit ;  ce  quo 
le  pape  fait  de  m^me  par  le  fiat  in  formd. 

linnn,  aux  grAces  r6formees,  le  commis  met  simplement  conceS" 
sum  et  les  premiferes  lettres  de  son  nom. 

Dans  les  commissions  non  adressees  aux  parties,  le  pape  met  pla- 
cet;  ei  si  raffaire  rqgarde  la  chambre,  il  met  videat  camera:  si  elle 
touchela  religion,  u  met  videat  protector. 

Les  grices  qui  sont  sigHees  par  fiat  sont  toujours  pr^f^rtes  aux 
rovisions  par  concessiimy  quand  mftme  le  pourvuen  cette  demiere 
orme  serait  en  possession.  [Vo7/ez  date,) 

Personne  autre  que  le  pape,  la  chancellerie  mSme,  et  les  l%ats  d 
/aterffj  ne  peuvent  signer  les  grAces  qu'il  lein*  est  permis  d'accorder 
j\Qr  jfiaty  mais  seulement  par  concessum.  On  n'excepte  que  le  peni- 
tencier,  h  qui  il  est  permis  de  signer  par  fiat  in  formd^  fiat  in  spe^ 
riaH,  fiat  ae  expresso^  mais  non  ^dxfiat  motuproprioj  parce  que 
son  office  ne  se  rapporte  qu'aux  absolutious  que  les  p6cheurs  doi- 
vent  demander,  suivant  ces  paroles  de  l'Evangile,;}5/i/e^f  acdpietis. 

Aujourd'hui  Ton  signe  par  double  fiat  et  par  double  concesstan, 
pour  obvier  aux  fausset^s  ;  Tun  est  a  la  place  ordinaire,  entre  la  de- 
mande  et  la  concession ;  et  Tautre  h  la  marge  des  clauses  ou  de  la 
disposition. 

ueat  une  regle  que  la  concession  du  pape  se  rapporte  toujoiu^ 
aux  qualit^s  exprimees  dans  la  supplique,  quand  les  clauses  de  la 
coneesBim  n*en  retranefaent  rien. 

r/en  est  une  autre  que  les  signaturesy  suivant  le  sens  litteral  dn 
mot,  doivent  fttre  par  ecrit,  et  qu'on  n'ett  admettrait  la  pretive  par 
temoins  qu'en  trois  cas:  1*  s'il  ne  s'agissait  cpie  de  prouver  la  qua- 
lite  et  la  nature  de  la  grace  accordee ;  2"*  pour  la  d^barge  de  la  con- 
science  au  for  int^irieur ;  3*  pour  prouver  la  feneur  de  la  signature 
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SIGNIFfCATION,  SI  ITA  BST,  SIMONIAQUE,  SIMONIE,  m 

egaree,  dans  leqael  cas  on  a  plttt6t  recours  aux  regUtras  de  la 
chancdlerie  (1). 

Cest  eneore  une  maxime  de  chanceUarie,  que  la  sigfiature  sign^ 
da  predecesseur  n'est  jamais  changte  par  le  successeur.  On  obUent 
dans  ces  cas  des  lettres  de  peritidd  valercy  avec  la  clause  rationi  eo»- 
grttitf  si  Ton  doute  de  la  premi^e  imp^tration.  ( Vayes  voijmt  va-* 

LER£,  COURONN£MENT.) 

On  ^oute  foi  a  la  signature  dans  la  buUey  quand  elle  est  approuvie 
et  v^rinee  par  le  registre  des  signatureSj  ou  un  abr^viateur  a  soin 
de  les  transcrire  ou  de  les  extraire^  ce  qui  s'appeUe  suntptum.  ( Voyez 

SnCPTOM,  BITLLE.) 

3*  La  troisi^me  partie  de  la  signature  se  trouve  expUqu^  sous  le 

mot  CONCESSION. 

On  ajoute  h,  ces  trois  parties*  de  la  signature^  le  committatur  et  la 
date ;  le  committatur  est  expliqu6  sous  le  mot  fobme,  et  la  date  sous 
li'^  mot  DATE.  Sous  le  mot  provision  on  voit  les  diverses  formalit^s  k 

observer  pour  rendre  la  signature  parfaite. 

« 

SIGNIFICATION. 

La  signification  est  un  acte  par  lequel  on  notifie  quelque  cbose  u 
une  autrepersonne.  Cette  formaUte  etait  autrefois  essentieUe  en  ma*- 
iiere  Uoeficiale. 

SI ITA  EST. 

G*e8t  la  dause  famiUfere  dans  les  rescrits,  et  dont  Teffet  est  de  les 
rendre  nuls,  si  Textoiteur  ne  trouve  pas  que  les  choses  soient 
teUes  qu'eUes  ont  6t6  exposfes  au  pape,  [Voyes  resciut,  oBREmoN.) 


SMONIAQUE. 

du 
cnme 


On  donne  ce  nom  k  une  personne  ^ui  s'est  rendue  coupable 
ime  de  simoniey  ou  h  Tacte  meme  qui  en  est  infecte. 


SLMONIE. 

On  definil  la  simoniey  une  volont^  refl^hie  d'acheter  ou  de  vendre 
les  choses  smrituelles  ou  qui  tiennent  au  spirituel :  Simonia  esl 
atudiosa  voluntas  sive  cupiaitas  emendi  vel  vendendi  aliguid  spi-' 
ritmle^  vel  spirittiaii  annextm  (2). 

§  L  Etymologie  et  division  de  la  sucoioe. 

On  sait  que  la  simonie  tire  son  nom  de  Simon  le  Magicieny  qui 
proposa  aux  apdtres  de  hii  vendre  les  dons  du  Saintr-Esprit  pour 
fie  largent :  Obtulit  eispecuniam  dicens:  Dateet  mihi  hancpotes- 
fatemy  ut  cuicumque  imposuero  manusy  accipiat  Spiritum  Sanc- 
ttm.  [Aet.  Apost.j  c.  Vltl.)  Le  proph^Balaam  et  Gitei,  serviteur 

(i)  Rebuffe,  Praxin,  deSignatura. 
•2)  Lftncclot,  tnst,  can.,  lib.  iir,  tit.  3. 
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dlillysee,  avaient  dej^  cloan^  deax  c(^lji)res  eiceinpleft  de  ia  simonu^, 
dans  rancienne  loi ;  mais,  suivant  la  remarque  des  doeteiirs,  ils 
n'av«ent  pas  fait  des  sacrements  et  des  dms  du  Samt-EBprit,  la  ma- 
ti^  de  leur  cupidit^,  comme  Simon,  d*ott  vient  que  le  crime  de  la 
simonie  a  pLttt6t  tire  sa  d^omination  de  ce  dernier  qoe  des  autres« 
Cest  aussi  sur  le  fondement  de  ce  pssage  remarquaMe  duNouveau 
Testament  que  Ton  n*a  pas  ajoute  a  la  d^finition  de  la  simanie  ces 
mots  de  la  glose  du  chapitre  Qui  studet  1 ,  ^u.  1 ,  suivie  par  plusieurs 
canonisteSy  cum  opere  subsecutOj  parce  que  Simon  le  Magiden  ne 
fut  pas  maudit  par  saint  Pierre  comme  simoniacpie,  pour  aToir 
achete  ou  voulu  acheter  le  Saint-Esprit,  que  saintPierre  savait 
Uen  ne  pouvoir  6tre  vendu,  mais  a  ciiuse  de  la  vokmte  detanniaee 
que  Simon  avait  de  racheter,  et  de  son  ambition  ou  avarioe.  De  la 
ausai  la  simome  qu'on  appelle  mentale,  et  cnii  ne  poumdt  avoir  lieu, 
si  Ton  aihiettait  la  d^fimbon  de  la  susdite  glose :  Simania  est  volwi- 
tas  emeruU  vtl  vendendi  res  sacras  cum  effectu. 

On  distingue  deux  sortes  de  simonie :  1  une  defendue  de  droit  di- 
viuy  Tautre  par  le  droit  eccl&siastique. 

La  premiere  a  lieu  quand  on  donne  une  chose  temporeQe  pour  en 
acquerir  une  qui,  de  sa  nature^  est  spirituelle,  comme  les  sacrements 
ou  qui  est  jointe  k  une  spirituelle,  comme  les  ben^fices  et  les  vases 
sacr6s. 

l^simonie  de  droit  ecclesiastique  est,  suivant les  canonistes,  cdle 
qui  n*est  d^fendue  que  par  les  canons,  et  qui  n'est  point  propremenl 
une  simome:  Sunt  autem  em  simmice  de  jure  tantttm  posittvo,  ^ue 
committuHtur  in  emptiane  et  vinditione  officiorum  temporaimm 
ecclesiasticorum.  Item  ex  quce  fiuiit  in  comnmtationibus  benefi- 
ciorum  alias  licitisj  sine  tamen  auctoritate  pontificisy  aut  ejnscopi^ 
alteriusque  pra^lati  ad  quem  dejurej  aut  consuetttdine  spectat  auc- 
toritatem  consensumque  prcebere.  Item  renunciationes  oenefidonnn 
alias  licitcej  ciim  niriil  teinporale  intercedaty  jyrohibitof  tamen  ab 
Ecclesidy  ut  ego  renuntio  beneficium  in  favorem  Joannis^  ut  Joannes 
quod  jiossidet.  resignet  altertj  etc. 

Une  autre  division,  plus  g^neralement  recue,  de  la  simonief  est 
ceUe  qu'oa  en  fait  en  mentale,  ccmventionneUe  et  reelle. 

La  simonie  mentale  est  cdle  qui  est  conciie  par  rimagination,  avec 
radhesaon  de  k  volonte,  sans  aucun  pacte,  ni  tadte  ni  exprte,  On 
en  distingue  de  deux  sortes :  celle  qui  est  purement  mentale  c*est- 
ik-dire  ({ui  se  commet  nar  le  desir ,  sans  aucun  acte  exterieur ;  teUe 
est  la  simonie  d*un  eccl^iastique  qui  veut  aeheter  un  benifice,  sans 
s'e9i  expliquer.  L^autre  simonie  mentale  est  ceQe  oiL  la  voloni^  est 
suivie  a'un  aete  qui  ne  se  fait  cepeadant  point  connaitre,  comme 
lorsqu^un  coUaleur  pr6fere,  sur  deux  conourrents,  eehii  de  qui  il 
attend  |dus  d  avantages. 

La  wnonie  conventionneUe  est  ceUe  o«jl  il  est  entr6  qoeknie  pactlo 
expres  ou  tacite,  sous  quelque  forme  que  ce  soit.  On  en  di^tin^ie 
encore  de  deux  sortes :  ceUe  qui  se  eommet  par  la  seule  convenlion 
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Ae&  pariic^Sy  sans  mril  soit  clonii6  ni  roeii  aucune  chose  de  port  et 
dauire:  on  rappeUe  puremeiit  conyentionnelle ;  et  raulre,  qu'on 
appeUe  mixte^  consiste,  outre  la  conveution  de  la  tradition  de  la 
cDose  ccmvenue^  au  moins  par  rune  des  deux  parties ;  eile  participe 
de  la  simanie  purement  conventionneUe  par  la  mutuaUe  convention, 
et  de  la  simome  r^eUe  par  la  tradition  de  la  chose  convenue  par 
Tune  des  denx  parties  contractantes. 

La  simanie  reeUe  est  rexecutaon  de  la  couvention  £aite  par  les 
deax  pariies,  c'est-jt-dire  par  le  paiement  effectify  en  tout  oii  en 
partie,  de  la  chose  promise,  soit  que  le  don  precede  ou  suive  racte 
simoniaque. 

U  s*est  foniie,  dans  ces  demiers  temps,  une  sorte  de  simonie  qui 
partidpe  de  la  nature  de  ceUes  que  nous  venons  de  definir,  quoi- 
(ru'eUe  paraisse  singuUere  dans  son  espece.  Cest  la  confidence  dont 
il  est  parle  sous  le  mot  confidekce.  Le  pape  saint  Pie  Y,  par  la 
constitutioa  Intolerabilisy  a  condaame  cette  espece  de  simonte. 

La  simonie  est,  de  sa  nature^  un  peche  mortel  et  un  ^norme  sa* 
crilege.  Le  chapitre  AtAdivimus  1 ,  caus.  1 ,  ^.  5,  la  nomme  expresse- 
laent  sacrile^ey  d  s(iailegio  qmtme  hoc  facintis  non  dispar  cUxef^im; 
car,  par  la  simaniey  on  traite  indignement  et  sans  aucun  respect  les 
choses  saintes  et  spirituellesy  ce  qui  est  toujours  un  sacrileee.  Que 
ce  soit  un  peche  mortel,  on  le  voit  clairement  par  les  Actes  des  apcV 
tres  [eh.  VIII)  ^  ou  saint  Pime  menace  de  la  damnation  eterneUe 
Simon  le  Magicien,  en  lui  disant  *.  Pecunia  tua  tecum  sit  in  perdi- 
tianemyOUoniamdomimDeiexistimastipecunidpossideri.  Sur  quoi 
lepapetjrbainlly  dans le ciiwitre iSs/m/or  iyCaus.  \,qu.  5,  dit; 
Xec  apastolus  emptionem  SpiritAs  Sanctiy  qtiam  benS  fieri  non 
jiosse  noverat,  sed  ambitionem  queestus  talis  et  avaritiam,  qum  est 
idolomm  servitusy  exhorruity  et  tum  maledictionisjaculoperatssif. 
On  voit  encore,  daiis  plusieurs  antres  canons,  combieo  est  enorme 
lecrime  de  simonie.  Ainsi,  dans  le  chapitre  Quisqtds  S,  caus.  1, 
(pi.XylBL  simonie  est  appel^  mactUare  flaaitium ;  dans  le  chapitre 
ReperiunturlyCaus.  etqti.  ead.y  execrabite  flagitium.he  chsipiive 
Eosquiy  2t,  caus.  et  qu.  edd.y  compare  les  simoniaques  au  iraitre 
Jttdas,  qui  Jtukeis  Dei  accisoribus  Chfistum  venaidit.  Le  pape 
Pdscaly  voulant  exprimer  eu  peu  de  mots  toute  la  malice  que  ren- 
ferme  la  simoniey  dit  en  propres  termes :  Patet  simoniacasy  veltUi 
prinios  et  prcecifuos  luereticaSy  ab  amnibus  fidelibus  respumdos... 
Omnia  entm  cnmina  ad  comparationem  simoniacce  hceresis  quasi 
pronihilo  reputantur.  {Cap.  Patet  27,  caus.  1,  qu.  7.) 

§  n.  Camment  la  simonie  se  cammety  et  les  cas  oit  elle  a  lieti. 

Les  auteurs  remarquent  que,  depuis  que  TEglise  a  commence  ii 
augmenter  ses  revenus,  la  simanie  s  est  introduite  partont ;  d'abord 
poor  Tordination,  ensuite  pour  les  b^nefices  :  ce  qui  a  obUge  dans 
tous  ks  temps  les  Peres  et  les  concUes  de  s'elever  oontre  cette  lepre 
A  universeUement  repandue. 


Le  canon  Salmtovy  du  pape  Urbain  II,  cans.  1,  qii,  3,  nmis  ap- 
prend  comment  on  se  rend  coupable  du  crime  de  la  simoniey  par  ces 
paroles :  Qnisguis  igitur  res  ecclesiasiicas  [quce  dona  Dei  sunt^  guo^ 
niam  d  Deo  fidelibus  et  d  fidelibus  Deo  aonantur^  quce  ab  eodem 
gratis  accitnuntur  et  ided  gratis  dari  debent)  propter  sua  luera  ven- 
dit  vel  emttj  cum  eodem  Simone  donum  Deipossideri  pecunid  exis- 
timat.  Ided  qui  easdem  res  non  ad  hoc,  ad  ^uod  institutce  stmty  sed 
adpropria  lucra  munere  lingutBj  velindebiti  obsequii,  vel  pectmicB 
largitur^  vel  adipiscitury  simoniaeus  est :  cum  principalis  intentio 
Simonis  fuerit  solapecunice  avaritiay  id  estidoiolatriay  ut  ait  apos^ 
toltis  Paulus. 

Le  pape  saint  Gr^oire  ovnit  aussi  d6jk  etabli,  dans  le  chapitre  114, 
oause  1 ,  question  1 ,  que  Ton  commettait  le  crime  de  simonie  par 
mttnus  d  manuj  ab  oosequio  et  d  lingud.  Munus  quij>pd  obsequio 
est  subjecto  indebiti  impensa.  Mtmus  d  manu,  pectmta  est.  Mtmvs 
d  lingudy  favor.  Le  canon  Totum  \y  qu.  5,  dit  precisement  sur  la 
m^me  mati^re,  que  sous  le  mot  d'argent  on  comprendtoutesleschoses 
qui  entrent  daiis  le  domaine  des  hommes :  Totum  quidquid  homines 
possident  in  terrd.  omnia  qtjtorum  domini  sunt  pectmia  vocatur; 
servus  sit^  vaSy  arbor,  agery  pecuSy  quidqttid  horum  estpectmia  di- 
citur.  Ided  autem  pecunia  vocata  -est^  quia  antiqui  totumy  quod 
habebant,  in  peconbtis  habebant. 

A  ces  trois  maniferes  de  commettre  la  simonicy  les  canonistes  en 
ajoutent  quelques  aYitres  qu'ils  expriment  par  ce  distique  ; 

Munus,  lingua,  timor,  caro,  cum  imk  populari, 
Non  faciuBt  gratis  spirituale  dari* 

Mais  pour  ne  point  trop  ^tendre  les  occasions  ou  les  cas  de  simo^ 
niCy  ori  doit  se  bomer  k  la  rfegle  de  saint  Grigoire,  assez  seVfere  pour 
fau*e  craindre  qu'il  n'y  ait  dans  rEglise  plus  de  simoniaques  qu'on 
ne  croit. 

Le  munus  d  manu  se  fait  expressement  ou  tacitement,  en  remel- 
tant  une  dette,  on  en  recevant  de  rargent,  ou  autre  chose;  Taumdnc 
meme,  qui  est  une  oeuvre  pieuse,  mais  qui  renferme  une  chose  lem- 
porelle,  ne  peut  faire  la  matiere  d'une  stipulation  pour  parvenir  k 
un  b^n^ce.  [C.  Non  est  1,  qu.  1;  c.  Ex  multis  1,  qu.  3.)  Les  pre- 
sents  qui  sont  si  modiques  qu'ils  ne  peuvent  pas  6tre  cens^s  capables 
de  porter  revfeque  k  confiferer  les  oroi^es,  ou  le  collatetu*  k  conf(6rer 
leb^n^fice,  ne  sont  point  condamn^  comme  simoniaques;  secitSy 
s'ils  ont  pu  d^terminer  la  volont6  du  collateur.  [C.  Etsi  qticestionesy 
de  Sim.;  c.  Judiciis  1,  qtuest.  1.) 

Le  chapitre  JacobuSy  de  Simonidy  condamne  les  droits  d'entree 
dans  les  eglises  comme  simoniaques.  Et  les  chapitres  8  et  9  de  Si- 
monid  decident  qu'il  y  a  simonie  d'exiger  de  rargenl  pour  rentree 
en  religion,  pour  la  cx)ncession  desprieurfe  et  chapelles,  pour  Tins- 
titution  des  pr^lats,  pour  la  concession  de  sepulture,  pour  te  chrteie, 
pour  Fhuile  sainte,  pour  la  benediciion  de  ceux  qiii  se  marient,  ou 
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potu*  les  autres  safirementd ,  et  ce  nonobfttant  toute  eoutume  oon- 
traire :  Qtda  diutumitas  temporis  non  diminuit  peeeata^  sed  auget, 
Mais  voyez  k  ce  sujet  les  mots  HONORAntES,  oblations,  CASUEt»  !^ui- 
vant  le  concile  de  Trente  (session  XXIV,  ch,  18,  de  Beform.)^  les 
examinateurs  pr^poses  par  Vevfeque  ne  peuvent  rien  reeevoir  pour 
rexamen,  h  peme  de  simonie  contre  eux,  et  contre  celui  qni  est  exa* 
min^  qui  leur  donne. 

Quand  un  eccl^iastimie  a  un  droit  acquis  et  certain  k  un  b^n^ce 
et  non  simplement  un  droit  k  acqu^rir  et  incertain,  jus  ad  rem  aut 
incertum^  u  peut,  sans  aucune  simonie,  payer  une  somme  qu*on 
exige  de  lui  pour  se  r^imer  d'une  vexation  injuste  qu'on  lui  fait,  en 
lemp^hant  d'en  prendre  possession,  et  d*en  faire  les  fonctions; 
parce  qu*alors  il  ne  s'agit  plus  de  chose  temporelle  donn^  poin*  une 
chose  spirituelle,  puisqu'on  en  avait  le  droit  entierement  acquis. 
[Glos.  in  cap.  MattheeuSy  de  Simonid,) 

Munus  db  obsequio.  On  commet  simonie  lorsqu^on  rend  un  service 
iemporel  pour  avoir  une  chose  spiiituelle,  comme  un  hkiefice ;  ou 
que  le  collateur  confk^  un  b^ience  en  recompense  d'un  tel  service, 
mme  d'un  service  spirituel  dont  le  eollaiear  ^tait  kaw,  et  non 
(l'un  service  spirituel  rendu  directement  k  TEglise  et  pour  TEglise. 
[Can.  Ctim  essent,  de  Simonid;  can.  Ecclesiasticis  12,  qu.  2«) 
Le  pape  Celestin  1'%  ecrivant  aux  evdques  de  la  Pouille  et  de  la  Ga- 
labre,  dit  dans  le  chapitre  Quidproderitj  dist.  61,  qn'il  est  pernua 
anx  ecclesiastiaues  de  servir  Dieu  dans  les  ^lises,  avec  esp^rance  de 
parvenir  aux  aignites  qui  y  sont  etablies.  Le  pape  Gelase,  dans  le 
chapitre  Consuluit  9,  dtst.  74,  veot  qu*on  en^age  les  clercs  h  hien 
s'ac^tter  de  leurs  fonctions  spiritueUes,  par  1  esperanoe  de  quelque 
aUlit^  temporelle.  Enfin,  saint  Gr^goire  le  Grand  dit,  dans  le  cha- 
pitre  Ecclesiasticis  12,  qu.  2,  que  ceux  qui  travaillent  utilement 
pour  rEglise  meritent  aen  6tre  recompens^s.  Ainsi,  quoiqu^un 
ehanoine  qui  ne  va  au  chmur  uniquement  que  pour  sa  retribution 
soit  coupable  de  la  simonie  mentale,  s'il  rectifie  ses  intentions,  et  * 
que,  prenant  pour  fin  principale  de  remplir  ses  devoirs,  il  ait  aussi 
en  vue  par  ses  asaiduites  de  parvenir  k  un  meilleur  ben^ce,  il  n*est 
alors  coupable  d'aucune  simonie  sur  le  fondament  des  canons  cites. 

Lafin 
cette  matiere. 


prinmMde  d'une  action  en  d^termine  donc  le  caracttee  en 
liere.  Si  elle  consiste  k  obtenir  un  benefice,  Taction  est  si- 


sentj  deSimonid.) 

A  Tegard  de  ceux  qui  n'entrent  dans  T^tat  eccl^siastique  et  ne 
pminent  les  ordres  que  pour  obtenir  des  b^n^ces  d'un  parent  oii 
<l'un  ami,  ou  pour  vivre  plus  k  leur  aise,  ils  commettent  au  moins 
une  simonie  mentale.  Cette  espece  de  simonie^  dit  im  autfur,  ost 
Mencommune  (1). 

\  Rflcueil  de  juriaprudence  canoniqne,  verho  sraoKts. 
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Munm  d  Itngud.  On  tombe  dans  la  simoiiie  quaad  on  conftre  un 
heneficey  noo  eu  egard  au  merite  du  sujet^  mais  a  la  priere  d*un 
liers.  (C.  Nommlli  1,  yw.  1.) 

Les  auteurs  font  pluioeurs  distinclions  touchant  les  prieres  en  ma- 
tiere  de  benefices,  par  rapport  a  la  conscience.  Nous  ne  devons  pas 
eutrer  dans  ce  detad^  non  plus  que  dans  cette  foule  de  cas  particu- 
liers  que  proposent  et  deciaent  les  casuistes  touchant  la  sunonie  ;  il 
nous  sumt  de  remarauery  api*^  ce  que  nous  avons  dit,  que  toute 
(tonventiouy  ipielle  qu  elle  soit,  pour  parvenir  a  un  benefice,  est  re- 
putee  simome  par  les  canons,  [C.  QmmpiOy  2,  caus,  1,  qucesi.  2 ; 
cup,  Constiiutus  ;  cap.  Supef*;  c,  Pr<etered;c.  Functioms^  de  Pacl,; 
c.  Qumitumy  de  Rer.pennut,;  c,  Tm  nos;  c.  De  hoCy  de  Simonia: 
cap.  Cum  essent,  eod!) 

§  in.  Preuve  de  la  simonie. 

Les  canonifltes  ^taUiflflent  que  le  crime  de  simonieee  prouve  de  1a 
m^me  maniere  que  les  autres  crimeSy  c'est-&-^direy  par  tous  les  moyens 
qui  expriment  fes  deux  vers  ^rits  sous  le  mot  prelve. 

La  pr^somption  et  les  conjectures  sont  admises  contre  cette  espece 
de  crime,  parce  que  ceux  qui  le  commettent  prennent  toutes  les  pro- 
cautions  possibles  pour  en  derober  la  connaissance.  (C  Sicuiy  deSt- 
monid.)  Mais  comme  il  y  aurait  du  dangar  5.  se  decider  sur  de  sim- 
f^  presomptions  dans  une  mati^re  si  grave,  on  exige  que  les  pre- 
somptions  soient  fortes  et  convaincantes.  [Gloss,  in  c.  Insinuaium, 
de  Simonid.) 

Par  les  m^mes  raisons,  les  canonistes  pretendent  que  r<m  doit 
admettre,  dans  les  informations  de  oe  crime,  toutes  sortes  de  temoins 
eomme  s^agissant  d'im  crime  cache  :  Tesies  alias  inhabUes  admit- 
ttmiur  etiam  ad  probandum  crimen  simonue.  Ik  ne  paraissent  ex- 
cepter  qne  rennemi  capital,  le  parjnre,  et  ceux  contre  qui  on  a 
plusieurs  objets  k  proposer.  Le  temoignage  mSme  du  compUoe  est 
«idmis,  pourvu  (|u*il  n  ait  pas  participe  au  pr&sent  ou  ^  la  matik^  du 
crime.  [Glass.  m  cap.  Veniens^  de  Tesiib.) 

Cest  neanmoins  une  regle  ^tablie  par  le  chapitre  Per  iuaSy  de  Si- 
^nonidy  de  ne  jamais  admettre  la  preuve  d'une  simanie  r6elle,que 
contre  les  personnes  cpie  Ton  pent  vraisemblablement  soupconnor 
de  ce  crime. 

§  lY.  Pei$ies  des  simomuoues. 

* 

La  simonie  a  ete  condamnee  dans  TEglise  des  qu  elle  y  a  paru ; 
elle  n'a  pu,  dans  la  suite,  s*y  introduire  sans  que  les  conciles  ct  les 
canons  n*aient  tonn^  oontre  eUe,  sous  ^lque  forme  qu'eUe  se  soit 
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3u*il  y  aura  dans  les  divers  emplois  ecclesiasticpies  autre  chose  qne 
es  deyoirs  a  remplir. 
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Autrefois,  les  oi*dres  faisaieni  r<^]et  de  la  sima$iiey  narce  qa'iLs 
procuraient  les  biens  et  les  bonueurs  que  Fon  a  attaches  dans  la  suite 
aux  ben^fices ;  et  de  la  la  nullite  des  ordinationsy  ou  da  meias  la  de- 
positioR  des  ckBrcs  ordonnes  par  simanie,  dans  les  aneiens  eanons 
des  decrets  [Caus.  1,  qiuBst.  1  et  3),  et  la  mdlile  des  eoQations  ou 
provisions  des  b^nefices^  prononote  duns  les  tates  du  MuyeM  droH. 
[Tit.  de  Simonid;  Extravag,  Cian  detestabiley  de  Simanid.) 

Larsque  les  b^nefices  forent  d^tachte  des  ordres,  <m  ne  payu  plus 
jour  se  Taire  ordonner ,  mais  seulement  pour  demur  be&eficier .  Au- 
ourd^hui  encore,  on  emploie  des  moyens  siDiooiatjiies  pour  obtenir 
des  peroiases  jdus  ou  moins  lucratiyeSy  des  canomcatSy  0lc« 

Les  peinesqueronvoitecrites  con^ceuxqmseibntordoBMryOU 
ceux  qui  conferent  les  ordres,  ne  recoivent  plus  gaere  lemr  afplica- 
tion  dans  le  temps  ou  nous  vivcmsy  paree  que  la  simamey  siiis  rien 
perdre  de  ses  droits,  encore  moins  m  rhonneur  qu^elle  meriley  n'a 
lait  que  cfaanger  d'ob)et  dans  Temploi  de  ces  moyens.  C*eit  rax  l»ens 
et  aux  avantages  temp^ls  attaches  aux  divers  emplois  ecclesias- 
licines^  qu'on  en  veut.  Or,  u  cet  ^mrd,  rextravaganle  de  P^  II 
mlare  oelui  qui  s'est  rendu  ooup»Me  d'nne  simeme  reeUe,  in  or^ 
dine  aut  in  beneficHsy  atteint  d*excommunieaAion  reservee  au  pape. 
A  ([uoi  sont  conformes  les  coneiks  de  Gonstanoe  et  de  BftlO)  et  la 
conslilution  Simoniacce  de  saint  Pie  Y. 

Gette  excommunication  a  lieu  ccmtre  eeux  qui  partic^ent  au  erkne 
de  simonie  occulte  ou  manifeste,  de  queique  etat  ou  condition  qulls 
siHent ;  les  clercs  sont  suspens  ipso  Jurey  qnand  ils  ont  ete  ovdonnes 
imsinwme.  (C.  Sane  5,  qt(.  1;  c.  hiqfiisitioniSy  de  Accus.) 

On  n'a  impjoee  des  peines  si  sev^res  contre  ks  simoniaraeSy  que 
parce  que  la  simonie  est  consideree  dans  rEglise  oomme  le  pras  gmid 
crime.  On  en  jugera  paree  que  nous  avons  dit  cinlessusy  §  I,  et  par 
res  canons :  Stmonia  pestis  est  quoe  sud  magnitudine  alios  mof^bos 
vincii.  [C.  Sicuty  de  Simon.)  Sicut  enimpestis  inficit  hominem,  itd 
simonia  infidt^  quia  ipeum  inhabiliiai  ad  oMeii  exeeutionem.  (  C. 
Ommsde  Simmiid.)  Onmia  enim  crimina  ad  comparationem  simo- 
niaae  hnBresis,  quan  pro  nihih  r^jmiantur.  [C.  Paiety  l^  qu.  7.) 

11  paralt  clairement  par  divers  texies  du  droit  canon  [c.  26,  <fe 
Simonid;  c.  36,  Ex  instnuationey  eod..  J.  G.),  que  la  simsnie  eom- 
inise  par  un  «kre  que  le  pourvu,  et  h  son  msu^  opere  la  vacuce 
du  benefice,  parce  que  ce  vice  s  attache  tou]ours  a  la  ]»!crv»»on  de 
uuelque  part  qu'il  vimne;  et  d'ailleurs,  persoMM  ne  doit  profiter 
Q  un  pecte  criminel :  Beneficia  non  pacttSy  sed  justis  tiiuiis  quas- 
rantur.  On  n'exoepte  que  le  cas  oil  la  simonie  aurait  et6  commise  en 
fraode  du  pourvu^  et  dans  le  dessein  de  lui  nuire.  [Cap.  37^  de 
Sifnonid.) 

I^  ehapitre  33,  eod.y  marqu»  une  aiitre  exceptioii  dansleeas  d'un 
al»be  elu  ranoniquement,  dont  quelques  moines  non  seuIemeBt  a  son 
insu,  mais  coiitre  sa  volonte  expresse,  uvaient  donne  de  Targent  u 
rcvcque  pour  oblcnir  sa  coiiliriiiulioii. 
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La  glose  dm  regles  du  droit  applique  a  la  simame  la  dix-hnitijmio 
de  ces  reglee :  Nm  firmatur  iractu  iemporiSy  qwd  ah  imtio  sub- 
sisiit.  En  sorte  qne  les  praviAooB  obleniies  par  simome  etant  bdUcs 
ab  imiio  (regle  M  de  chaaodlarie),  le  lai»  du  temn  ne  peot  oou- 
vrir  oette  niiUiM^  ttiAnie  dana  le  cas  doni  il  vient  d'etre  parle;  lors- 

3tt'un  tim  aiirait  ccMnnuB  la simanie  ^rimu  et  aans  la  partic^pation 
upourvu. 

Gertains  caaoniateg  ont  cru^  snr  le  Ccmdement  du  cliapitre  Cum 
supeTy  de  Cof^es.y  et  de  reKtravaganta  dim  deieetabile  de  Paul  II, 
que  le  simoniaque  perdait  non-4auiement  le  bMMfiee  dont  ii  a  ete 
pourvu  par  simome^  mais  toua  ks  antres  qu'il  possede  au  temps  de 
la  simonie.  Gette  deoision  n*est  point  oependant  clairement  etablio 
dans  let  textes  citto :  d*oik  Ton  doit  oonclure  par  k  regle  CkUa  res- 
tringenda,  que  si  le  coupable  de  simonie  est  devenu  par  ce  crime 
iiieapakle  d'obtenir  de  nouveaux  ben^fices,  comme  etant  tombe  dons 
rirregttiaiil^.  il  n!est  pennt  prive  de  ceux  qu*U  possedatt  anpamvant. 

On  pritend  «^  rextravagante  Citm  deU^tabile  n'a  pas  lieu  pour 
simome  en  ingxession  de  religiony  ni  co^e  les  religieuz  qm  ont 
ocbeie  les  suflPrages  pour  Mre  ehis  superieurs ;  cette  opinion  est  nean- 
moins  eombattue  d*une  mamere  qui  parait  la  plus  conforme  k  la  saiiic 
doctrine»  On  peut  voir  a  cet  ^gard  les  Insiitutes  du  Droit  canoniquc 
de  Laucelot,  au  livre  lY. 

On  n*eneourt  point  les  peines  de  rextravagante  Cum  detestabilcy 

r  la  simonie  mentale,  m  meme  nar  la  simonie  conventionnelle  au 
'orextMeur,  quand  eUe  cst  occulte  :  soltmi  Deum  kabet  hUoretn. 
{C.ViydeSimonid.) 

Celui  qui  a  racu  (juelque  chose  pu*  simonie  doit  en  faire  la  restiUi- 
tkniy  non  k  celui  qui  Ta  domnfey  mais  k  rUglisc  ou  aux  pauvres,  ou 
elle  doit  ^tre  employee  en  oBUvres  pies  (1 ). 


nai 
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§  Y.  Dispense^  absolulion  de  la  bimonu:. 

Parmi  les  peines  (|u'on  a  s^tachi^  k  la  simonie^  soni  des  censures 
qui  rendeni  irreguliers  les  ecdesiastiques  qui  8*en  soni  rendus  cSmi- 
pables.  Cest  pourquoi  r^eque  peui  dispeneer  de  toutes  les  censure^ 
produites  par  la  simonie  occulte,  ainsi  que  le  grand  penitencier  d*.^ 
nome,  suivani  les  principes  etablis  ailleurs  [voyez  dispense,  ii&a»;i> 
LARni^)  inkMTBNCiiuB),  et  que  pour  la  simonie  volontaire  et  notoire. 
il  faiit  se  pourvoir  en  coor  de  Rome  k  la  daterie. 

De  ce  que  revdque  ne  peut  dispenser  ou  abeoudre  qoe  de  la  simo' 
nie  eceulte,  il  s*ensuii  que  sa  dispense  ou  son  absolution  ne  produik 
aiacttn  eSet  au  for  eKterieur,  si  ee  n*esi  dans  le  cas  o&  il  di^ense 
de  la  simonie  commise  k  Tinsu  du  pourvu,  ei  apres  une  d^nuseion 
enire  les  mains  de  la  part  de  ce  dernier.  (C.  Pnjesentium,  1 ,  qucesi.  3.) 
Mais  ordinairement  on  a  reoours  an  pape  dans  ce  cas,  comme  daiis 
Ums  ceux  oili  Ton  veut  se  munir  d  une  nouvelle  provision  de  benc- 

(r  Sainl  Tliomas,  ^2.  «lu.  33,  arl.  7. 
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rices.  Ofi  ftdt  ane  demission  entre  les  mains  de  Sa  Saintete^  et,  soit 
que  le  ponrvu  ait  eu  part  k  la  simoniey  soit  qu*il  y  ait  parlicipey  ce 
que  Ton  ne  manque  pas  d*exprimer,  ainsi  que  les  frmts  per^us,  le 
pape,  apres  la  formalite  de  la  componende  observee,  confere  de  nou* 
veau  le  neneiice  au  pourvu,  en  le  dispensant  de  toute  simonie  (1). 

SI  NEUTW,  SI  NULU,  SI  ALTERI. 

Termes  de  cliancdlerie  qui  s'appliffuent  k  certaines  provisious 
(le  benefices  dont  nous  expliquons  la  forme  ou  le  cas  sous  le  mol 

U)>C£SSION. 

SI  PER  DILIGENTEM. 

C*est  une  clause  c[ue  Ton  insfere  dans  les  provisions  de  com*  de 
Rome,  sur  permutation,  lorsque  Timputrant  obtient  avec  ses  provi- 
mv^  quelque  dispense.  Elle  est  marquee  ainsi  dans  les  signatures : 
Commiitaiur  archiepiscopo  N.  sive  ejus  offidaliy  avec  la  clauae  si 
per  dili^mtem.  Elle  est  etendue  en  ces  teniies  daii»  les  buUes :  Si 
per  diligenteni  exanwiatumem  dietum  N.  idoneum  eese  repereris^ 
suiier  quo  canscientiam  tuam  oneramus  prioratnm  preedictum^  etc. 

SOCIALISME.      • 

Nous  disons  sous  le  mot  coMMUNtSME  ce  que  c^est  que  le  soeialismey 
(H  uons  y  citons  rencydique  du  8  decembre  1849  que  uous  croyons 
Jevoir  rapporter  ici  k  cause  de  son  importance.  On  peut  voir  aussi, 
•^us  le  mot  sfeMiNAiRE,  rencyclique  du  9  novembre  1846,  dansla- 
quellePielX  qualifie  cette  doctrine  d'execrable,  decontraireau  droit 
uaturel  et  renversant  la  societ^  humaine  elle-meme, 

UnRE  etwycHque  Nostris  et  nobiscum  de  notre  Saint-Pere  le  fMxpe 
Pie  IXy  aux  archevSques  et  Mques  dltaiie. 

«PKIX.PAPE. 

«  VjUrKWUtt  Fft&ti»^  mUT  £T  BEXtiOlCTIOM  APOSrOLlQUE. 

'  Voussavex  et  vous  voycz  commc  iious,  vi5ntTablcs  Frftros,  i»ar  qucllc  pcrvcr- 
"<»'' onl  pn^valu  cnccs  dernicrslcmpsccrlalnshommcspcrrtus,  cnnemisdc  loulc 
^mk',  dc  loute  juslicc,  dc  toulc  honnctelc,  qui,  soit  par  fraudc  ct  par  dcs  arli- 
Imdc  loutc  csp^cc,  soit  ouvcrtemcnt  cl  jetanl,  commeune  mcr  cn  furic  son  (5cumc, 
'a  lirde  leurs  confusions,  s'cfforccnt  de  r(5paudrcde  toutcs  parls,  parmi  lcs  pcuplcs 
Mtede  iltaUc,  la  licence  cfFnJnec  dc  la  pcnscc,  dc  la  parolc,  dc  lout  actc  auda- 
wux  ct  Impic,  pour  niincr  dans  TlUilie  mOmc  la  rcligion  catliolique,  cl,  si  ccla 
lK)uvaU  jamais  Clrc,  pour  la  rcnvcrscr  jusque  dans  ses  fondcmcnls.  Tout  lc  plan 
''^  lcur  dessein  diaboliquc  s'cst  t6v6\6  cn  divcrs  licux,  mais  surlout  dans  la  villc 
•'ien-aimtfe,  si^ge  de  notrc  Ponlifical  suprfeme,  ou,  aprcs  nous  avoir  conlrainl  dc 
''^'(uiticr,  ils  ont  pu  se  livrcr  plus  librcmeul  pcndant  quclciues  mois  h  toutcs  leurs 
fuRurs.  La,  dans  un  affrcux  ct  sacriU^-gc  ni(5Iangcdcs  choses  divincs  cl  des  choscs 

.'    lUbaffe,  Praxti. 
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Iiuniaiacs,  leur  n^c monta  ^ce point que, nx^prisanl rauiorilC  de  iiUubtre clcnzi! 
dc  Roinc  ct  dcs  prdlats  qui,  par  notrc  ordrc,  dcnicuraicnl  intr^pidcs  di  sa  l^tc,  ils 
iic  lcs  laisscrcnt  pas  mcmc  continucr  cn  paix  rocuvrc  sacrdc  du  saint  ministciT.  cx 
quc.  sans  piti<S  pour  dc  pauvres  malades  cn  proic  aux  angoisscs  dc  la  mort,  ils  dloi- 
•;naient  d*cux  tous  Ics  sccours  dc  1a  rcligion  ct  lcs  contraignaicnt  dc  rcDdre  1c 
dcrnicr  soupir  entre  les  bras  dcs  prostituces. 

<(  Bicn  que  dcpuis  lors  la  villc  dc  Rome  ct  lesautrcs  provinccsdu  domainc  pon- 
tilicai  aicnt  cU5,  gr^  a  1a  misdricorde  dc  I>icn,  rcndttcs,  par  lcs  armes  dcs  nations 
catlioliqucs,  (L  notrcgouvcracmcnt  tem|M)re1 ;  bien  qne  les  Ruerres  et  les  d^rdrcs 
({ui  cn  sont  la  suitc  aicnt  dgalemcnt  cessd  dans  les  autrcs  provinces  de  ritalic,  cc^ 
cnncmis  infilmcs  dc  Dicu  ct  dcs  hommcs  n'ont  pas  ccssd  et  nc  ccsscnt  pas  lcur 
travail  de  dcstruction:  ils  nc  pcuvcnt  plus  employer  la  force  ouvcrte,  inais  ils 
ont  recours  k  d'autres  moyens,  les  uns  cach6i  sous  des  apparenccs  fraudulcusc^. 
Ics  autrcs  visibles  ^  tous  lcs  yeux.  Au  milieu  de  si  grandes  difAcultfo,  portant  la 
chargc  suprcmc  de  lout  lc  troupcau  du  Scigncur,  et  rcmpli  dc  1a  plusvive  afllic- 
tion  k  la  vucdcs  pcSrils  auxquels  sont  particulidrcmcntexpos(5cs  les  Egliscs  dc  ritalic , 
c'cst  pournotrc  infirmil<?,  au  scin  des  donlenrs,  une  grandc  consolation,  V(5iM5rablc^ 
Frt^res,  quc  lc  z6le  pastoral  dont,  au  piusfort  mtoe  dela  tempdte  qui  vient  depassrr. 
votts  nous  avcKdOBH^  tantde  prcnves,  ct  qui  se  manifesie  chaque  Jour  encore  par 
des  l^notgBages  de  plus  en  plus  delataiits.  Gepeadant  la  gravitd  des  circoastaaces 
nons  presse  d'exeiicr  i^is  vivement  eneore,de  notrc  parole  etde  nos  cxhortationi^. 
sclon  lc  dcvoir  dc  notrc  chargc  apostoliquc,  votre  fratcrnitd,  api)cK*c  au  parla^c 
dc  nos  sollicitudcs,  &  combattre  avecnous  ct  dans  l'unitd  lcs  combats  du  Scignour. 
ji  prdparer  ct  kprcndrc  dun  seul cceur  toutcs  lcs  mcsurcs |>ar  lesquclles,  avcc  la 
b(hiddiction  de  Dieu,  scra  rdpard  le  mal  d^^ifaiten  ItaHc  k  notre  religioii  tK*^- 
saintc ,  ct  seront  prdvenus  et  repoussds  les  pdrils  dont  un  avenir  prociiain  la 
menaoe. 

«  Entrc  lcs  fmudes  sans  nomlH*c  quc  lcs  susdils  cnncmis  dc  I'£glisc  ont  cou- 
tumc  de  mcttrc  en  ccuvrc  pour  rcndrc  odicusc  aux  Italicns  la  foi  catholiquc,  Tunc 
dcs  plus  pcrfidcs  est  ccttc  opinion,  qu'ils  ue  rougisscnt  pas  d'affirmer  ct  dc  tv- 
pandre  partout  k  grand  bruit,  quc  la  rcligion  cathoHquc  cst  un  obstaclc  k  la  gloirc. 
a  la  grandcur,  k  1a  prosp^ritd  dc  la  nation  Italicnnc,  ct  quc,  par  cons6)uent,  pour 
rcndrc  k  rHalic  1a  splcndeur  dcs  ancicns  temps,  c'est-k-dire  dcs  lemps  patcns. 
i1  faut  mettrc  b.  ia  place  de  la  rcligion  cathollquc,  insiattcr,  propagcr,  constitucr 
lcs  cnscignements  dcs  protestants  ct  lcurs  conventicules.  On  nc  sait  oe  qai  cn  dc 
lclles  afllrmalions  cstlc  plus  dclcstablc,  la  pcrfidic  dcrimpkStd  furicttsc  ou  Vim- 
pudcnce  du  mcnsongc  dhontd. 

« Le  bicn  spiritucl  par  lcqucl,  soustratts  k  la  puissaocc  des  tdnMMrcs,  nous  somnics 
transport^  dans  1a  lumierc  dc  Dicu,  par  lequcl,  la  grAce  nous  justifiant,  nous 
sommcs  faits  lcs  iMSriticrs  du  Ghrist  dans  rcspcrance  de  la  vie  <^lcrncllc,  cc  bicn 
des  iimcs,  ^manant  d^  1a  saintch:  dc  la  religion  catholiquc,  cst  cerles  d*un  tci 
prix  quaupr^  de  cc  bion  ioutc  gloire  ct  lout  bonlicur dc  ce  mondc  doivent  Olrc 
regardcs  commc  un  pur  ndant :  Quid  enim  prodett  homini  ti  mundum  umvemm 
/ucref  lir,  animte  verd  $u€e  delrimenlum  patiaiw !  aut  quam  dohit  homo  commuta'' 
tionem  pro  anima  suA  (1)?  Mais  bicn  loin  que  1a  profcssion  dc  1a  vraic  foi  ait 
causd  k  la  racc  italicnnr  lcs  dommages  tcmporels  dont  on  parlc,  c*cst  (l  la  rcUgion 
catlioliqttc qu'clle doit  dc nclrc  pas  tomb<V,  ia la  chutc dc  rempire  romain, daus 
la  mcmc  ruinc  quc  lcs  pcuplcs  dc  rAssyric,  dc  la  Chaldec,  dc  la  Nedie,  dc  U 
Pcrsc,  dc  la  Mac^oinc.  Aucun  Iiommc  iustrait  n'ignorc  cn  cflct  quo  non-scnh^- 
mcnl  la  Ircs-siinlc  rcligiou  du  Clirist  u  arradic  ritalic  dcs  lcuebresdc  tant  ci  dc 
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si  ^randes  crrcurs  qui  la  couvraicnt  tout  cntierc,  mais  encorc  qu'au  milicu  dcs 
ruiucsdc  rantiquc  cmpire  cl  dcs  invasions  dcs  Barbares  ravageant  toute  l'£uro]>e, 
ellc  la  cHevcc  daus  la  gloirc  ct  la  grandcur  au-dcssus  dc  toutcs  lcs  nations du 
iHonde,  dc  sortc  quc,  par  un  bienfait  singulicr  dc  Dicu,  ])0ss6dant  dans  son  sciu 
lachaire  sacr^  dc  Pierre,  ritalie  a  eu  par  la  religion  divinc  un  empirc  plus 
etendu  que  son  antiquc  domination  tcrrcstrc. 

«  Cc  privili^e  singulier  dc  possedcr  le  Si<3gc  aposloliquc,  ct  de  voir  par  ccla 
mmc  la  rcligion  catholique  jcter  dans  les  peuples  de  ritalic  de  plus  fortesracines, 
a  (ite  ])Our  elle  la  sourcc  d'aulres  bicnfaits  insignes  et  sans  nombrc ;  car  la  tr^ 
saintc  religion  du  Christ,  maitresse  de  la  vdritablc  sagessc,  protectrice  vengeressc 
(lc  rhumanite,  mdrc  f<!conde  de  toutes  lcs  vertus,  delourna  T^me  dcs  Italiens  de 
cellc  soif  fuucstc  dc  gloire  qui  avait  entratn<S  icurs  anc^tres  ii  fairc  perp^tuelle* 
mcnt  la  guerrc,  k  tcnir  lcs  pcuplcs  ctrangers  dans  ropprcssion,  k  rcMuire,  selon 
Ic  droit  dc  la  guerrc  alors  cn  vigueur,  unc  immcnsc  quantiUS  d*hommcs  k  la  plus 
durc  senitude ;  ct  en  m(^mc  tcmps  illuminant  les  Italiens  des  clarl6»  dc  la  vdritd 
catholique,  cllc  lcs  porta  imr  unc  impulsion  puissantc  k  la  pralique  dc  la  justicc, 
dc  la  mis<;ricorde,  aux  oeuvres  lcs  plus  <klatanles  de  la  pi<$t<5  cnvcrs  Dicu  et  de 
bicnraisancc  cnvcrs  lcs  hommcs.  Bc  1a,  dans  lcs  principales  villes  dc  ritalic,  tant 
dc  saintes  basiliqucs  ct  aulrcs  monuments  des  i\ges  chr<^ticns,  lcsquels  n*ont  pas 
clc  rocuvre  douloureusc  d'une  multitudc  rMuitc  cn  esclavagc,  mais  qui  ont  6\6 
librcment  dlev<^  par  le  z61e  d'unc  charit6  vivifiante,  k  quoi  il  faut  ajoutcr  lcs 
iHcuses  institutionsde  toutgcnre  consacrdes,  soit  ^  r<klucation  dc  la  jcunesse,  aux 
lctlrcs,  au\  arts,  k  la  saintc  cidturc  des  scicnces,  soit  cndn  au  soulagement  dcs 
malades  ct  dcs  indigcnls.  Tellc  cst  donc  cettc  rciigion  divine,  <iui  cmbrassc  sous 
lanldc  titrcs  divcrs  lc  salut,  la  gloirc  ct  ie  bonheur  dc  Htalie,  cctte  rcligion  quc 
luii Youdrait  fairc  rcjctcr  i)ar  lcs  peuplcs  dc  ritalic.  Nous  ne  pouvons rctenir  nos 
larmcs,  V<in<jrables  FrtJrcs,  cu  voyant  qu'il  sc  trouvc,  a  celle  hcurc,  quelques  lla- 
liins  asscz  i)er>'crs,  asscz  livr<3s  k  dc  mis<5rables  illusions,  pour  nc  pas  craindrc 
(1  applaudir  aux  doctrincs  d<^pravt5cs  dcs  impies,  et  dc  conspircr  avcc  eu\  la 
l>crte  dc  rilalic. 

»  Nais  vous  n  ignorcz  pas,  V<3n^rablcs  Fr^rcs,  quc  les  principaux  autcurs  dc 
c4.'Uc  d<Stcslablc  machination  out  pour  but  de  pousscr  les  pcuplcs,  agit^  par  tout 
^cni  dc  pcrvcrscs  doctrincs,  au  boulcvcrsemcnt  de  tout  ordrc  dans  lcs  choses  hu> 
inaincs,  et  de  lcs  livrer  aux  crimincls  syst^mcs  du  nouvcau  Socialisme  ct  du  Com" 
nmime.OVj  ccs  hommes^  savent  ct  volcnt,  par  la  longuc  cxp^ricnce  dc  beaucoup 
'!<'  siccles,  <iu'ilsnc  doivcnt  csp<l'rcr  aucun  asscntiment  dc^'£glise  catholiquc,  qui, 
'iaus  la  garde  du  d<3p6t  dc  la  r<^v<3lation  divinc,  nc  souffro  jamais  <iu'il  soit  rieii 
rctranch<3  aux  v<3ril^*s  propos<jes  dc  la  foi  ni  qu'ii  y  soit  rien  ajout<5.  Aussi  ont-ils 
^ome  lc  dcasein  d'attircr  lcs  pcuplcs  ilalicns  aux  opinions  et  aux  conventicules 
<k's  protestants,  dans  lcsciucls,  r<Spotcnt-iis  sans  ccsse  afm  dc  lcs  s<3duirc,  on  nc 
«loil  Yoir  autrc  chosc  qu  unc  formc  difKrentc  dc  la  mcmc  vraic  rcligion  chrc- 
licnnc,  ou  Ton  pcut  plairc  k  Dicu  aussi  bicn  que  dans  r£glise  catholiquc.  En 
Hlicndant,  ils  savcnt  trcs-bicu  quc  rien  nc  pcut  6trc  plus  utilc  k  lcur  causc  impic 
quc  le  i)rcmicr  principc  des  opinions  protcstanlcs,  lc  principe  de  ia  libre  inter- 
t»retation  des  saintes  Ecritures,  par  lc  jugemenl  particulicr  de  chacun.  Ils  ont  la 
conliance  quil  leur  <lcvicndrii  plus  facilc,  apres  avoir  abus<3  d'abord  de rinter- 
!'rutaiion  cn  mauvais  scns  desLettressacr^es  pour  r<3pandrc  leurs  crrcurs,  commc 
i'u  nom  dc  Dieu,  de  pousscr  cnsuitc  les  honnnos,  cnflcs  dc  rorgucilleusc  liccncc 
<!<*  ju«;er  des  choscs  divincs,  a  r<5Yoqucr  cn  tloulc  m<imc  lcs  princiiw^s  cx)minuns 
'lu  jiisio  el  dc  rhonmMr. 

•  rui^hC  nialic,  Vrn(M*abic-i#FrrrO'-',  piiis^c  rttalic,  ofi  lcs  autrrs  natioiiH  oni 
"".Uuino  (lo  pui^cr  los  oai'\  puros  ilo  lu  saiiio  'Juclrinc,  paroc  <iue  lc  S\^'AC  apo>-- 

T.  VI.  \''i 


194  SOClivLlSMK. 

loluiuc  a  clo  dlabli  u  Romc,  nc  pas  dcvcnir  pour  cllCb  dcbormais  uuc  pierre  d'a- 
choppcmcnt  ct  de  scandalc !  puissc  celtc  portion  ch<Sric  dc  la  vigne  du  Seigneur 
nc  pas  dlre  livrde  en  proie  aux  bCtes  1  puisscnt  lcs  peuplcs  italicns,  ayant  bu  la 
d<^mcncc  h  la  coupe  cmpoisonnde  de  Babylone,  nc  jamais  prcndrc  des  annes  par- 
ricidcs  contrc  rEglise-Mdre  I  Quant  k  nous  ct  quant  k  vous,  que  Dicu,  dans  son 
jugement  secret,  a  r(^rv<^  pour  ccs  temps  de  si  grand  danger,  gardonft-nous  dc 
craindre  les  ruses  et  les  attaqucs  de  ccs  hommes  qui  conspirent  contrc  la  foi  dc 
ritalie,  comme  si  nous  avions  k  les  vaincre  par  nos  propres  forces,  lorsque  lc 
Ghrist  est  notre  conseil  et  notre  force,  le  Christ,  sans  qui  nous  ne  pouvons  ricu, 
mais  par  qui  nous  pouvons  tout  (1).  Agissezdonc,  Vdndrables  Frtees,  vcillezavec 
phis  d'attention  encore  sur  le  troupeau  qui  vous  est  confi^,  et  faites  tous  vos  cf- 
forts  pour  le  d^fendre  des  embtlches  et  des  attaques  des  ioups  ravisseurs.  Com- 
muniquez-vousmutuellement  vos  desseins^continucz,  comme  vous  avez  d6j&  com- 
menc^,  d'avoir  des  rdunions  cntrc  vous,  afin  qu'apr^s  avoir  d^uvert,  par  unc 
commune  invesUgation,  Vorigine  de  nos  maux,  et,  selon  la  diversiu^  des  lieux,  lcs 
sourccs  principales  des  dangers,  vous  puissicz  y  trouver,  sotis  Tautoritd  et  la  con- 
duitc  du  Saint-Sicge,  les  rem6dcs  les  plus  prompts,  et  qu'ainsi,  d'un  accond  una- 
nimc  avec  nous,  vous  appliquiez,  avec  Faide  de  Dieu  et  avec  toute  la  vigueur  du 
zdle  pastoral,  vos  soins  ct  vos  travaux  k  rendrc  vains  tous  lcs  cfTorts,  tous  les  arti- 
tlces,  toutcs  les  embOiches  et  toutes  Ics  machinations  dcs  cnncmis  dc  rEglise. 

«  Pour  y  parvenir,  il  faut  prendrc  une  peinc  continuelle,  de  peur  que  tc  peuplc, 
trop  pcu  instruit  dc  la  doctrine  chrdtienne  et  de  la  loi  du  Seigneur,  h6h6\A  par  la 
longuc  licence  des  vices,  ne  distingue  qu*^  peine  ies  embftches  qu'on  lui  tend  et 
la  mdchancet^  des  erreurs  qu'on  lui  propose.  Nous  demandons  avec  instancc  dc 
votrc  sollicitude  pastorale,  Y^n^rables  Fr^res,  de  ne  jamais  cesscr  d'appliqucr  tous 
vos  soins  h  cc  que  les  fid^Ies  qui  vous  sont  confids  soicnt  instruits,  suivant  1'in- 
iclligcnco  dc  chacun,  des  tr^s-saints  dogmes  et  des  prdccptcs  dc  notrc  religion,  ci 
({U'il8  soient  cn  mSme  temps  avertis  et  cxcitds  par  tous  les  moycns  k  y  conformcr 
leur  vie  et  leurs  moeurs.  Enflammez  pour  cette  fin  le  z6Ie  dcs  eccl<^iastiques,  sur- 
toutdc  ccux  qui  ont  chargc  d'&mes,  afin.que,  mdditant  profond^ment  sur  lc  mi- 
nist&re  qu'ils  ont  re^u  dans  Ic  Seigneur,  ctayant  devant  les  yeux  les  prescrfption^ 
du  concile  de  Trente  (8))  ils  se  livrcnt  avcc  la  plus  grande  activit^,  selon  quc 
i'cxi'gelan<Sces8it^  destemps,  i)i  Vinstruction  du  pcuple,  ct  s'appliqucnt  k  gravcr 
(lans  tous  les  coBurs  ics  paroles  sacr6cs,  les  avis  de  salut,  leur  faisant  coniialtTe, 
dans  des  discours  brefs  et  simplcs,  Ics  vices  qu'il8  doivcnt  fuir  pour  dvitcr  la  peiiic 
dlerncUe,  les  vertus  qu'il8  doivcnt  reehercher  pour  obtenir  la  gioirc  ci^lcstc. 

<  11  faut  veiller  sp<lcia1ement  k  ce  que  lcs  tiddles  cux-mdmes  aient  profond<$meut 
grav(S  dans  i'esprit  1e  dogme  de  notre  tr6s-sainte  religion  sur  la  n^ccssiUS  dc  la 
foi  catholiquc  pour  obtcnir  Ic  salut  (»).  Pour  cette  fin,  il  sera  souvcrainemont  ulilc 
que,  dans  Ics  pridrcs  pubiiqucs,  les  tiddles,  uuis  au  clcrg($,  rcndcnt  de  tcmps  cn 
temps  de  particuli^res  actions  de  gr^ces  &  Dicupour  Vincstimablc  bienfait  de  la 
religion  cathoiique,  qu'ils tiennent  tous  de  sa bont($  inflnie,  ct  quils  dcmandenl 
humblement  au  P6rc  des  mis<*ricordcs  dc  daigner  prot(5gcr  ct  conscncr  intactc 
dans  nos  coutr^  la  profession  de  ccttc  m^mc  rcligion. 

«  Cependant  vous  aurez  sp^ialcment  soin  d'administrer  i  tous  les  fideles,  dans 
le  temps  convenablc,  lcsacrcmentdeConfirmation,  qui,  par  un  Rouverain  bicn- 
fait  de  Dieu,  donne  la  force  d'une  grftce  particulidre  pour  confesser  avec  con- 

{1)  Bolnt  Lfon  le  GrAnd,  EphtolA  ad  Ru»iicum  yarboiunsem. 

(i)  8eu.  V,  eh.  S ;  mm.  XXiv,  ch.  4  «t  7  <(«  Rrformatione, 

18}  Co  dogine,  ro^u  de  JitoiuKChilit,  cl  enselffnd  p«r  lc«  Vbns  cl  le|  eoucilct,  m  ti-auve  aium  dtiua  Ut  fticvulr. 
de  professfon  de  fet,  wlt  dans  ccllei  qul  ronl  en  uiagc  chca  It?  lotlns,  w»  d«na  ccUei  qul  bvnt  en  «Mf«  cbvi  Jt» 
tiie^  OM  olies  Icf  totrw  nAtiosi  d«  rOrient 
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stoncc  lafoi  catholiquc.mcme daiis lcs plus  graves perils.  Vous  nignorcz pas  non 
plus  qu'il  csl  ulilc,  pour  lamemc  fin,  cjuc  lcs  fldelcB,  puriflds  des  souillures  dc 
Icurs  pdch^s,  e\p\6s  par  unc  sinc(!»re  dcilcslaliou  et  par  ie  sacrcmcnt  dc  Pdniicncc, 
recoivent  frdquemment  avec  devotion  la  trds-sainte  Eucharistie,  qui  est  1a  nourri- 
lure  spirituelle  des  &mes,  Tantidote  qui  nous  ddlivre  des  fautcs  quotidicnncs  et 
nous  pr6sen'e  des  p^hds  mortels»  le  symbole  dc  cc  scul  corps  donl  le  Christ  cst  la 
idte,  et  auquel  il  a  vouhi  que  nous  fussions  atlach($8  par  le  lien  si  fort  dc  la  foi ,  dc 
lespdrance  et  de  la  ctaaritd,  afin  quc  nous  soyons  tous  cc  scul  corps,  et  qu'ii  n'y  aii 
IMUdeschismcs  parmi  nous  (1). 

•  Nous  ne  doutons  pas  que  les  curds,  leurs  vicalres  ct  les  autres  pr^tres  qui ,  dans 
certains  jours,  et  surtout  au  tcmps  du  jetine,  se  livrent  au  minist6rc  dc  la  predi- 
catioD,  nc  s'empres8ent  de  vous  pr^ter  teur  concours  en  toutes  cos  choses.  Ccpcn- 
dant,il  faulde  tempsen  terops  appnyer  leurs  soins  par  lcssccours  cxtraordiuaires 
desexercices  spirituels  et  des  saintcs  missions,  qui,  lors(iu'c11cs  sont  confl(:es  ^ 
deshommes  capables,  sont,  avec  la  b(5n(5diction  dc  Dicu,  tres-uiilcs  pour  r^chauf- 
fer  la  pidt^  des  bons,  exciter  k  une  salutaire  p(^nitencc  lcs  ])(5chcurs  ct  Ics  homrocs 
deprav^s  par  une  longue  habitudc  dcs  viccs,  faire  croitrc  lc  pcuplc  fld^lc  dans  la 
wiencedc  Dieu,  lui  faire  produirc  toule  sorlc  dc  bicns,  ct,  lc  munissanl  dcs  sc- 
cours  abondants  de  la  ^rkce  c^Icstc,  lui  inspircr  unc  invincible  horrcur  pour  Ics 
docirines  perverses  des  ennemis  dc  rEglisc. 

«  Du  restc,  en  toutes  ces  choscs,  vos  soins  ct  ceux  dcs  pr6lrcs  vos  cooperalcurs 
Irndront  particuli^remcnt^  fairc  concevoir  aux  fidtlcs  la  plus  grandc  horrcur  pour 
ccs  crimes  qui  sc  commeltcnl  au  grand  scandale  du  prochaiu.  Car  vous  savc/, 
combien,  en  divcrs  licux,  a  grandi  Ic  nombrc  dc  ccux  (lui  oscnt  blasph(»mer  lcs 
Minls  du  ciel  ct  m6me  le  tr6s-saint  nom  dc  Dicu,  ou  qui  sont  connus  comnic  vi-^ 
vanidans  Ic  concubinagecty  joignant  parfois  rinccslc,  ou  qui,  Ics  jours  fcri(3b, 
J«  livrent  k  des  ocuvres  servilcs,  Icurs  bouliqucs  ouvcrlcs,  ou  qui,  eu  pr($scncc  dc 
plusieurs,  m^prisent  les  pr(5ceptes  dujeftnc  ct  dc  rabslincncc,  ou  qui  nc  rougissent 
l«s  de  commettrc  de  la  m6mc  manifrrc  d'autres  crimcs  divcrs.  Qu'a  1a  voix  dc 
^olrc  z61e  lc  peuple  fiddle  se  rcpr(5scnte  ct  coUsidSrc  sdricuscmcnt  r(5normc  gr«i- 
vild  des  p^h6s  dc  cetlc  csp6cc,  ct  Icspcincs  tr^s-s(5vcrcs  dont  scront  punis  lcurs 
auteurs,  tant  pour  la  criminalit(5  proprc  de  chaque  fautc  quc  pour  Ic  dangcr  spi- 
rilucl  (pi'il8  ont  fait  courir  k  leurs  fr6rcs  par  la  contagion  dc  Icur  raauvais  cxcni- 

plc.  Carit  est  ^rit:  Ycenmido  d  scandalis Vcs  hommUH  per  quem  scandaltm 

rmit  (2). 

«  Parmi  lcs  diff(5rents  gcnrcs  de  pidges  par  lcsqucls  lc»  plus  subtils  cnnemis  dc 
l  EgUsc  el  dc  la  soci^t<5  humaine  s'efibrccnl  dc  prcndre  lcs  pcuplcs,  un  dos  princi- 
l^ux  est  asaurdmcnt  celui  qu'ils  avaient  pr(5pard  dc^jil  depuis  longtcmps  dans  Icur» 
«•riminels  dcsseins,  et  qu'ils  ont  trouY(5  dans  Vusagc  d(5praYe  du  nouvcl  art  de  la 
Hbniiric.  Bs  s*y  donnent  tout  entiors,  dc  sorte  qu'ils  nc  passcnt  [las  un  jour  sans 
mulliplicr,  sans  jetcr  dans  lcs  populations  dcs  libcllcs  impics,  dcs  journaux,  dca 
Mllcs  d<^tach^s,  plcins  dc  mensongcs,  dc  calomnics,  dc  s<$duclions.  Bicn  plus, 
ujanidu  sccours  des  soci<5t(5s  bibliqucs,  qui,  depuis  longtcmps  d(3ia,  ont  6i6  cou- 
(lamn^espar  lc  Saint-Sidgc  (3),  ils  nc  rougisscnt  pas  dc  r(3pandrc  dc  sainlcs  biblcs 
traduiies,  sans  (iu'on  ait  pris  soin  dc  sc  conformcr  aux  rdglcs  dc  rEglise  (4),  cn 

(H  Cimcne  Ar  Trvale,  *enn.  xni,  Deertt.  d«  SS.  BuoJiandtiie  aacramenlo,  eap.  3. 

r.n  Baint  tfRUhlen,  xrui,  7. 

l^  Oa  •  fiir  c«  n^et,  omtn  iM  d<cral«  Mtfrloan,  rEiieyeliqno  de  Gresoire  XVI  da  mois  do  luai  1844,  comraeii- 
'^Bt  p«r  eeii  moU :  /nfer  praeipwu  ma^tnuUione*,  qa«  noiu  arom  rappelte  noa«Mnenie  dani  notre  eucycUqua 
<iii  nairvmhn  1846.  —  Cette  demiire  encycliqae  m  tro8T«  dans  eet  onr rage  sone  le  uiot  sKjiucAiBi:,  ct  l*iiatre> 
•  «ai  1«  mot  UTCB 

((J  Vojrce  io  11.  4  ^]<>e  reglcs  drcsftiies  por  les  rurcs  dtt  concilo  ilc  Truiite  ct  «pprouTrct»  par  IMo  IV  djiii.t  la  owuett- 
''^ttoe  UowUniei  gre^ia  da  'J4  mare  lottt,  ct«raddition  taito  par  1«  eouirrcgation  du  Vl\ttfrr,  cn  x-criu  do  rautorili 
■«  Bcaoit  XIV,  le  17  juin  1757.  Cc»  rv^flca  bo  trouvcut  toatee,  d^onUnalrCf  en  t#te  de  Vlndcs  dca  lirres  dvArndu». 
—  ^"W  raMwfoii»  noiii«nicmc  «.••  roj.Jcs  »ous  1«  uiol^ixrcx. 
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languc  vulgairc,  profonddment  aU^rC»cs  et  rcndues  cn  un  mauvais  sons  avcc  unc 
audacc  inoulc,  ct,  sousun  faux  prdtcxtcdc  rcligion,  d*cn  rccommander  la  lccturc 
au  pcuplc  ndclc.  Yous  comprcncz  parfailcmcnt  dans  volre  sagcsse,  Vdnerablcb 
Fr6res,  avcc  qucllc  vigilance  et  quelle  sollicitude  vous  devez  travaillcr  pour  quc 
Iqs  fidiilcs  fuicnlavec  horreur  ccttc  lccturc  cmpoisonndc,  ctsc  souvLcnnent,  pour 
cc  qui  cst  nomm<3mcnt  dcs  divines  Ecriturcs,  qu'aucun  liommc,  appuyiS  sur  sa 
propre  prudcncc,  nc  pcut  s'arroger  lc  drOit  ct  avoir  la  prdsomption  dc  Ics  inter- 
prc^tcr  autrcment  quc  nc  les  a  in(erpr<Stdcs  ct  que  ne  lcs  inlcrpr6tc  la  saintc  Eglisc 
notrc  merc ,  h.  qui  seule  notrc  Seigneur  le  Ghrist  a  confi6  le  ddpdt  dc  U  foi,  lc  juge» 
mcnt  sur  lc  vrai  scnsct  rintcrprdtation  des  livrcs  divins  (1). 

«  II  scra  trcis-ulilc,  Vdndrablcs  Frferes,  pour  arr^tcr  la  contagion  dcs  mauvais 
livrcs,  quc  des  iivres  de  m6me  volumc,  dcrits  par  dcs  hommcs  de  scicncc  di:>- 
tingude  ct  sainc,  et  prdaiablement  approuves  par  vous,  soient  publids  pour  rddift- 
cation  de  la  Foi  cl  ia  salutairc  dducation  du  peuplc.  Vous  aurez  soin  quc  ces  ni^mc^ 
livrcs.  cl  dautreslivrcsde  doctrine  dgalcment  purc,composespar  d'autrcs  hommei^, 
selon  quc  lc  dcmandcront  Ics  licux  et  lcs  pcrsonncs,  soiont  repandus  parmi  lcs 
fld6Ics. 

«  Tous  ccux  qui  coopdrcnt  avcc  vous  dans  la  ddfcnsc  dc  la  foi  auront  specia- 
Icmcnl  cn  vuc  de  fairc  pdndtrcr,  d^affcrmir,  dc  graver  profondemcnt  dans  Tcb- 
prit  dc  vos  tidcles  1a  pidtd,  la  vdndration  et  le  respect  envers  ce  Sidge  suprfime  dc 
Picrre,  scntimcnts  par  Icsquels  vous  vous  distinguez  dminemment,  Vdndrablcs 
Fr6res.  Quc  les  peuples fid6Ics  se  souvicnncnt  quict  vit  et  pristde,  en  la  personne 
de  m  succesietirs,  Pierre,  le  prince  des  ap^tree  {^),  dont  la  dignite  n'est  pos  separee 
de  8on  Mritier  indigne  (S).  Qu'ils  se  souvicnncnt  quc  Jdsus-Ghrist  Notrc  Seigneur  a 
ptac6  sur  cette  chaire  de  Pierre  Vinexpugtiable  fondement  de  son  Kgtiee  (4),  et  qu  d 
Pierre  il  a  donne  lee  cHefs  du  royaume  des  cieux  (5),  ot  pour  cela  it  a  pri^f  afn  quela 
foi  de  Picrre  ne  faiUitjafnais^  et  ordonne  d  Pierre  de  confirmer  ees  frkree  dane  cetle 
foi  (6),  dc  sorlc  quc  lc  succcsseur  dc  Picrrc,  le  Pontife  romainy  tenanl  ia  primaule 
itatis  toiU  Vttnivers,  est  le  vrat  Vieaire  de  Jesus-Christ,  le  chef  de  toule  lEt^se,  le 
Pdre  et  le  docteur  de  tous  les  chretiens  (7). 

«  Cost  dans  lc  maintien  dc  cettc  union  commune  des  peuples,  dans  lobeii^- 
.sanco  au  Pontifc  romain,  quc  se  irouvc  lc  moycn  le  plus  court  et  le  plus  direct 
poiir  les  conservcr  dans  1a  profession  de  la  verilc  catholiquc.  En  offct,  on  ne  jkuI 
sc  revoltcr  contre  la  foi  catholiquc  sans  rcjclcr  cn  m6mc  temps  raulorite  dc 
fEgliso  romainc,  cn  qui  rdside  lc  Hagist6re  irrdformable  de  la  Foi,  fonde  par  lc 
divin  Rddempteur,  et  on  qui  consdqucmment  a  toujours  dte  couservee  la  tradi- 
lion  qui  vicnt  dos  Apdlros.  Dc  la  vicnt  quc  lcs  hdretiquos  ancicns  et  les  proto::- 
tants  modornos,  si  divisds  dans  lc  roste  dc  loui^s  opinions,  se  sont  toujours  en- 
tondus  pour  allaqucr  rauloritd  du  Sidgc  Apostoiiquc,  qu*ils  n'ont  pu,  cn  aucun 
tomps,  par  aucun  artifico,  par  aucunc  machination,  amencr  a  tolercr  m6me  unc 
soule  do  leurs  orreurs.  Aussi,  lcs  enncmis  actuels  dc  Diou  cl  dc  la  socidtd  hu- 
mainc  n'omcttent  ricn  pour  arracher  los  pcuplcs  ilalicns  k  notrc  obdissancc  ot  u 
robeissana»  du  Saint-Sidge,  iKsrsuades  qu'alors  il  lcur  scra  possiblc  de  par^Tnir 
;i  souillcr  Vltalic  dc  rimpidle  dc  lour  doctrinc  ot  dc  la  pcsle  de  lcurs  nouvoawN 
systemes. 

«  Quant  {k  ccllc  doctrinc  dc  depravulion  cl  ix  ces  sy^lcmos,  toul  lo  monde  biiit 

(1 )  Vo^Pi  1«  concila  dc  Xrentp,  m««1oii  iv,  dan«  t«  ducrct ;  /Ar  editiani  ct  utu  $aerorum  librorum. 

|f )  Cottcllo  d'Kplu-Mr;  act.  lii,  et  6iUnt  l'lenra  Chr}-«ol«>erv«,  Epitlola  ad  i&iflicVii. 

|<H)  Knint  fi^on  lc  OrniMl.  Sermo  m  anniv.  AMump.  •M<r. 

{4)  t$aint  Matthlcu,  xvi,  18. 

li)  Ihid,,  T,  J1I. 

(«)  Salnt  Liic,  wn,  VA,  "2, 

('J  CoucII?  «cumc.iiqiic  dc  riurcucc.  /«  «iftnH.  ••«  A"rel.  Ufttvt*tf 
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d^jii  qu'ils  ont  pour  bul  principal  de  i^pandrc  dans  lc  peuplc,  cn  abusant  dcs 
inots  dc  libertiS  et  d*dgalit^,  les  pernicieuses  inventions  du  Conmmime  et  du 
Sodaiisme.  11  cst  constant  que  les  chcfs  soit  du  Communhme ,  soit  du  Socialime, 
bien  qu*agissant  par  des  m($thodcs  el  des  moyens  diffiSrents,  ont  pour  but  commun 
dc  tcnir  en  agitation  continuelle  et  d'habituer  pcu  h  peu  k  dcs  actes  plus  cri- 
ininels  encorc  les  ouvriers  ct  lcs  hommes  de  condition  infiSrieurc,  tromp^s  par 
leur  langagc  arliticieux  et  sdduits  par  la  promessc  d'un  <^tat  de  vie  plus  hcureusc. 
Ils  comptcnt  sc  servir  ensuitc  de  lcur  sccours  pour  attaquer  lc  pouvoir  de  toute 
amorit^  supdrieurc,  pour  piller,  dilapidcr,  envahir  les  propridt^  de  TEglise 
liabord,  ct ensuite  celles  de  tous  lesautres  particuliers,  pourviolcr  enfin  tous  les 
liroits  divins  ct  humains  ;  amcner  la  dcstruclion  de  Dieu  et  le  bouleversement 
(lctoul  ordre  dans  les  socii^t^  civiles.  Dans  un  si  grand  danger  pour  ritalie,  il 
ost  de  votre  devoir,  Vdn^rables  Fr^rcs,  de  d(3ploycr  toutes  les  forccs  du  zdle  pas- 
lural  pour  faire  comprendrc  nu  peuple  lid^le  que  sll  se  laisse  entrainer  &  cca 
opinions  ei  ^  ccs  syst^mcs  pervers,  ils  lc  conduiront  t  son  malheur  temporel  ct  ii 
sa  perte  diemcUe. 

«  Quc  ies  fiddles  confies  k  vos  soins  soient  donc  avertis  qu'il  est  essentiel  k  la 
naturcmemedeiasocitSt^  humainc  quc  tousob^issent  ti  rautoritdl^itimement  c<m- 
stituec  dans  ccttc  soci^te,  et  que  rien  ne  peut  ^ire  chang^  dans  les  pr^ceptes  du 
Seigneur,  qui  sonl  6noncds  dans  les  Lettres  sacr^  sur  ce  sujet.  Car  il  est  ^rit : 
SubjecU  e$lols  omni  humanm  crecUurcB  propler  Deum,  $ive  regit  quoH  prcBceUenii, 
sive  dueibus,  tanquiun  ab  eo  missis  ad  vindicUm  malefaclorum,  laudm  verb  bono^ 
rum;  quia  sic  esi  voluntasDei,  til  benefaciente  obmutetcere  faciaUs  imprudentium  ho-^ 
minum  ignorantiam :  quaei  liberi,  et  non  quasi  velamen  habenliee  matitio!  libertaUm, 
ud  sicui  eervi  Dei  (1).  Et  encore  :  Omnis  atUma  potestatibus  sublimioribus  eubdila 
*U ;  non  est  enim  poteel^  nisi  d  Deo :  quw  autem  $unt  d  Deo  ordinatce  atml ;  tki> 
que  qui  resietit  poteetati,  Dei  ordinationi  re$i$tit :  qui  autm  resistuntf  ipsi  stbi  dam- 
naUonm  acquirunt  (3). 

«  QuMl  sachent  encorc  quc,  dans  la  condition  des  choses  humaines,  il  est  na- 
turel  ci  invariablc  quc,  m6me  entre  ceux  qui  no  sont  point  dans  unc  autorit^ 
pins  dlcvee,  les  uns  rcmportcnt  sur  lcs  autres,  soit  par  divcrses  qualit«^  de  Tes- 
pritou  du  corps,  soit  par  les  riehesses  ou  autres  biens  extdrieurs  de  cctte  sorle : 
ei  quejamais,  sous  aucun  pr^texte  dc  libcrt(3  et  d'(^lile,  il  ne  peut  £lrc  licitc  d'en- 
vahir  les  biens  ou  lcs  droits  d^autrui  ou  de  les  violer  d'une  fagon  quelconque.  A 
ee  sujet,  les  commandements  divins,  qui  sont  grav^  ^  ct  i^  dans  ics  livres  sainls, 
sont  fort  clairs,  ct  nous  d(Sfendent  formellement  non-^ulement  dc  nous  emparcr 
(lii  bien  d'autmi,  mais  mCme  dc  le  d(^irer  (3). 

«  Que  les  pauvres,  que  les  malheureux  sc  rappellent  surioui  combien  iis  doi- 
vent  k  la  religion  catholique,  qui  garde  vivante  ct  intacte  ct  qui  pr6che  liaulc- 
mont  1a  doclrine  de  J^s-Christ,  lequel  a  d(k^lar^  qu'il  regarderait  comnie  fait  i\ 
sa  personne  le  bien  faii  aux  pauvres  et  aux  malheureux  (4).  £t  il  a  annoncc 
d'avance  k  ious  lo  compte  particulicr  qu'ii  demandera,  au  jour  du  jugement,  sur 
ie:»  ocuvres  de  misi^ricorde,  soit  pour  r(^compenser  de  la  vic  (^lcrncllc  lcs  fid(>lcs 
(lai  auront  aocompli  ces  oeuvres,  soit  pour  punir  dc  la  pcine  du  fcu  ^tcmel  coux 
qui  les  auront  n^ligfe. 

«  De  cci  avcrtissemcnt  du  Cbrist  notre  Seigncur  el  des  avis  trds-s<^v(^rcs  qu'il  a 
donn(*s  iouchant  l'usagc  dcs  richcsscs  ct  leurs  dangers  (5),  avis  conscnMfS  inviola- 
blement  dans  rEglise  calholiquc,  il  ost  r(r*suU<3  quc  la  condition  dcs  pauvros  ot 

rl}  rranttt«  B|>ltre  do  Mlnt  Pl*rr«t  i>,  iX 

d)  Aaint  Fnl  anx  RoruiIiiii,  Xiii,  1  ft  m\. 

<'n  Kxode,  XX,  Ifi,  17;  Ucut^roaome,  v,  19,  31. 

{«)  SoiBt  Mattlilra,  .Wii,  1  j  ;  xxv,  40,  45. 

<P  '^alBl  Mattblru,  xn,  23  feq. ;  ••tnt  l.ur.  vi,  4  ;  xvii,  2*  wq  ;  r;.'r?  do  tftlnt  Joan.  v.  1,  t*q. 
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dos  malheurcux  est  dc  bcaucoup  plus  douce  chcz  les  nations  cathellqucs  quc  chez 
toules  lcs  auircs.  Et  les  pauvrcs  obtiendraient  dans  nos  contrdcs  des  secours  en- 
core  plus  abondants  si*  au  milieu  des  rdcentes  commotions  des  af&ires  pu^ 
biiques,  de  nombreux  dtablisscments  fondds  par  1a  pi<5td  dc  nos  anc^tres  pour 
les  soulagcr  n'avaient  dtd  ddtruits  ou  pill^.  Au  rcstc ,  que  nos  pauvres  se  sou^ 
viennent,  d'apr^s  rcnseignement  de  Ji^sus-Ghrist  Iui-m6mc,qu'ils  ne  doivent  point 
s'attrister  de  leur  condition  :  puisque,  cn  cffet,  dans  la  pauvret^,  lc  chemin  du 
sahit  leur  est  prt^pard  plus  facile,  pourvu  toutefois  quUls  supportcnt  patiemment 
leur  indigence,  et  qu'ils  soient  pauvres  non-seulemcnt  matdricllement,  mais  en< 
rorc  en  esprit.  Car  11  dit :  BetUi  pauperes  spiritu,  quoniam  ipsorum  est  regnum  ca- 
hrum  (1). 

«  Que  le  peuple  lidMe  tout  entier  sacho  que  les  anciens  rois  des  nations  paTen- 
neset  loschefsde  lcurs  rdpubliqucs  ont  abust^  dc  lcur  pouvoir  bcaucoup  plus 
$nravementet  beaucoup  plus  souvcnt;  et  que  par  \^  il  reconnaisse  qu'll  est  rodc- 
vable  aux  bicnfaits  de  notrc  tr6&-sainte  rcligion  si  les  princes  des  lomps  chn^ticn^, 
redoutant,  k  la  voix  dc  cettc  rcligion,  lejugement  tris-sivire  qui  sera  rendu  sur 
eeusD  qui  ammandent,  et  le  supplice  iSterncl  destind  aux  pik^hcurs,  supplioe  dan . 
lequei  I4s  puissants  seront  puissammetit  tartur^s  (2),  ont  usi^  a  Tdgard  des  pcuples. 
leurs  sujets,  d'un  commandement  plus  cldment  et  plus  Juste. 

«  Enfln,  que  Ics  fiddles  confids  ii  vossoins  ctaux  nOtres  rcconnaiasent  que  h 
vraie  et  parfaite  libertd  el  dgalitd  des  hommes  ont  6i6  mises  sous  la  garde  de  la 
loi  chrdtienne,  puisque  le  Dieu  tout-puissant,  qui  a  fait  le  petit  et  le  grand,  ctqul 
a  un  soin  4gal  de  tous,  he  soustraira  aujugement  la  personne  de  qui  que  ee  soit  (3)  ci 
naura dgard ^aucuno  grandeur :  il  a fixd  Ic  jour  oik  Hjugera  1'universdans sa /im- 
tiee  en  Jdsus-Christ,  son  fils  unique,  qui  doit  venir  dans  la  gloirede  son  Pk^e  af>ec 
hes  ang^Sf  et  qui  rendra  alors  d  chacun  selon  ses  cnwres  ( 4). 

«  Si  les  flddles,  mdprisant  les  avis  paternels  dc  leurs  pasteurs  etles  prdceplesdf 
la  loi  clirdiiennc  que  nous  venons  de  rappcler,  se  laissent  tromper  par  les  promo- 
teurs  dos  machinations  du  jour,  sMIs  consentent  &  conspirer  avec  eux  dans  les 
gystdmes  pervcrs  du  Sodalismeei  du  Communisme,  qu'ils  sachcnt  ct  quMls  consi- 
ddrcnt  sdrieusement  qu'ils  amasscnt  pour  eux-mOmes  aupr^s  du  divin  Juge  de> 
trdsors  de  vengeance  au  jour  dc  la  coldfe,  et  qu'en  aUendanl  11  ne  sortira  de  ceUe 
conspiration  aucun  avantage  temporel  pour  le  pcuple,  mais  bicn  plutdt  un  ac- 
croissemcnt  de  mis^rcs  et  de  calamitds.  Car  il  n'est  pas  donnd  aux  hommes  dV- 
tablir  de  nouvelles  socidtds  et  des  communautds  opposdcs  k  la  condition  naturcllr* 
dcs  choses  humaines ;  et  cest pourquoi  le  rdsultat  do  pareilles conspirations,  $»i 
ellos  sVtendaient  cn  Italie,  scrait  celui^i :  rdtatactuel  dcschoses  publiques  seraii 
dbranld  et  renvcrsd  de  fond  en  comble  par  les  luttes  de  citoyens  contre  cltoyen^. 
par  des  usurpations,  par  des  mcurtres,  puis  quolques  hommes  enrichis  des  de- 
pouilles  du  grand  nombre  saisiraient  le  souvcrain  pouvoir  au  milieu  de  la  ruino 
eommune. 

«  Pour  ddtourner  le  peuple  fld6le  des  embi^ches  des  impies,  pour  le  maintenir 
dans  la  profession  de  la  religion  catholique  et  rexcitcr  aux  oeuvres  do  la  vraie 
verlu,  rexemple  etla  vie  de  ceux  qui  se  sont  vouds  au  sacrd  minist^re  a,  vous  \e 
savcz,  une  grande  puissance.  Hais,  oh  I  doulcur,  11  s'cst  irouvd  en  ftalic  des  ec- 
cldsiastiqucs,  en  pctil  nombre,  il  est  vrai,  qui  ont  passd  dans  les  rangs  des  enne- 
mls  de  rEglise  et  no  les  ontpas  pou  aidds  21  Irompcr  Ics  fld^les.  Pour  vous,  Vdnd- 
rablcs  Frc^res,  la  chute  de  ces  hommcs  a  dte  un  nonvel  aiguillon  qui  vous  a  exciUV 
i\  vcilier  avcc  un  zclc  d«?  pluscn  plus  arlif  u  maintenir  la  disciplinc  du  clergr.  Et 

0  )  Balnt  HfttUiIeu,  v,  ?, . 
(21  S«{ri>«»e,  VI,  C,  7, 
(IJ)  Ibidem.  vi.  . 

(4)  Actf*,  XVII,  "]. 
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iei,  voulant,  seion  notre  devoir,  prendre  des  meBures  prdservatrices  pour  Tave- 
nir,  nous  ne  pouvons  nous  emp6eher  de  vous  recommander  de  nouveau  un  point 
sur  lequcl  nous  avons  d^]&  insisl6  dans  nolro  premi^re  Lettre  EncycUque  aux 
^v^qucs  de  lout  runivcrs  (1),  et  nous  vous  rappclous  de  n'imposer  jamais  Idgftre- 
mont  les  mains  &  personne  (2)  ct  d'apporter  le  soin  le  plus  attentif  dans  le  choix 
dc  la  milicc  eccK^iastiquc.  11  faut  unc  longue  recherche,  une  minutieusc  investi* 
^tion  au  sujct  surtout  de  ceux  qui  d(!sirent  entrer  dans  les  ordres  sacr<^ :  il  faut 
vous  assurer  qu*il8  se  recommandent  par  la  science,  par  la  gravit^  des  moeurs  et 
par  le  zile  du  cultc  divin ,  de  facon  k  donner  respoir  certain  que^  sembtables  k  des 
lampes  ardentes  dans  la  maison  du  Seigncur,  ils  pourront ,  par  lcurconduite  ct 
l>arlcurs  oeuvrcs,  procurcr  Si  votre  troupeau  V^iticatibn  ct  rulilit<5  splrituelles. 

•  UEglise  de  Dieu  retirc  des  monastSrcs,  lorsquMls  sont  bien  conduits,  un  im- 
monsc  utilit^?  cl  unc  grandc  gloire,  et  le  clerg<5  r^ulier  vous  porte  &  vous-mCmcs , 
(lans  votre  travail  pour  le  salul  dcs  amos,  un  sccours  pr(k;icux ;  c'est  i>ourquoi 
nous  vous  demandons,  V^ndrablcs  Frftrcs,  d'abord  d*assurer,  dc  nolro  parl,  aux 
fdmillcs  religieuscs  dc  chacun  dc  vos  dioc6ses,  qu*au  milicu  dc  tant  dc  doulcurs 
nous  avons  particuli6remcnt  resscnli  les  maux  que  plusieurs  d'cnlre  cUes  ont  ou  ft 
souffrir  dansccs  dcrnicrs  temps,  ot  quc  la  courageusc  patienco,  la  constance  dans 
ramonr  dc  la  vcrtu  et  de  leur  religion  dont  un  grand  nombre  de  rcligioux  ont 
donne  rexemple,  a  6i6  pour  nous  une  source  dc  consolations  d^aulant  plus  vlvos 
iiuon  cn  a  vu  d*autros,  oubliant la  saintct($  dc  lcur  profossion,  au grand  scandalo 
dcs  pons  de  bien,  et  remplissant  d'amertume  nolre  coeur  ct  le  coeur  de  leurs  fr6rc^, 
provariqucr  honteusement.  En  sccondliou,  vous  auroz  soin  d*oxhorter  en  notro 
nom  lcs  chefs  de  ccs  familles  rcligiousos  ct,quand  cela  scra  n<^ccssairc,  los  sup<$- 
ripurs  qui  en  sont  les  mod(5rateur8,  k  nc  rion  n(?gliger  des  devoirs  de  leur  eharge 
jour  rcndre  la  disciplinc  r(5guliftrc  Ik  ou  olle  s'cst  mainlonuc  de  plus  en  plus  vi- 
Ijoiireuse  et  florissanle,  ct  pour  la  r^tablir  dans  toulo  son  inUSgritd  et  toute  sa  forco 
la  ou  ellc  aurait  rccu  quelquo  atteinte.  Ces  sup(5rieurs  rappolloront  sans  cesse,  ot 
par  les  avertisscments,  ct  par  les  rcpr<5scntations,  et  par  lcs  reproches  aux  reli- 
?ieux  de  lcursmaisons  qu'ils  doivcnl  s(5ricusemont  oonsid(5rcr  par  qucls  vceux  ils 
s<*  sonl  li<$s  onvers  Dieu,  s'appU(iucr  h  tonir  cc  (iu'ils  lui  onl  promis,  gardcr  in- 
vlolablcmcnt  lcs  r6gics  dc  lcur  insUtut,  ct,  portant  dans  lonr  corps  la  niortification 
(lc  J(feus,  s*abstonir  dc  tout  cc  qui  csl  incompaliblc  avec  lcur  vocaUon,  se  donnor 
toul  enUers  aux  ocuvros  qul  enircUcnncnt  la  charit(5  cnvcrs  Dicu  ct  lc  prochain,  ct 
laraour dc  la  vcrlu  parfaitc.  Quo sur  toulos chosos los  mod(5rateurs  de  ccs  ordros 
v(*illcnt  k  ce  quc  rcntr^c  n'en  soit  ouvortc  h  aucunc  pcrsonnc  qu'aprte  un  examcn 
approfondi  el  scrupulcux  dc  sa  vie,  do  sos  mocurs  ct  de  son  caract^re,  ct  que  pcr- 
sonnc  n'y  puisse  etrc  admis  h.  la  profossion  rcligieuse  qu'apr6s  avoir  donn(5,  daiis 
un  noviciat  fait  sclon  les  rcgles,  dos  prouves  d'une  v(?rilable  vocation,  de  tollo 
sorlcqu'on  puissc  k  bon  droit  pr(5sumor  quo  lc  novicc  n'cmbrassc  la  vie  roli- 
gieuso  que  pour  vivre  uniqucmont  cn  Dicu  oi  travaillcr,  sclon  la  r6glc  do  son  in- 
slitut,  h  son  salut  ct  au  salut  du  prochain.  Suf  cc  point,  nous  voulons  ot  ontcndons 
que  ron  observe  tout  ce  qui  a  6X6  slatu(5  ct  prcscrit,  pour  le  bicn  des  famillos  roli- 
liieuscs,  dans  lesd(5crcts  publi(?s  lcWjanvior  dc  rann(5c  derni6rc  par  notrc'  con- 
^ri^aUon  surT^^tat  dcs  r(5guUcrs,  dtlcrols  rovCtus  dc  la  sancUon  dc  notrc  autoriti' 
apostoli(iuc. 

«  Apr6s  vous  avoir  ainsi  parl(5  du  clcrg(5  r^gulicr,  nous  tonons  k  recommandcr 
i^  votrc  fratemit^  rinstruction  et  r(5ducaUon  des  clercs  minours ;  car  rEglise  no 
peut  gufere  csp<5rer  trouvcr  dc  digncs  ministrosquc  parmi  coux  qui,  d6s  lour  jou- 

11)  Kovembre  IMflL— EUe  Mt  rapport^c  rl-ilr^rat,  ■on*  I^  mot  <«L\(iirAiVX, 
C?)  Pvmiire  vpitrr  h  Tlnotb^e,  v,  3*.'. 
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noisc  oi  lcur  prcmicr  «\go,  on\  ci(5,  saivant  lcs  r^glcs  prcscrilcs,  fomi^  i^cc  minis- 
tdrc  sacr6.  Continucz  donc,  Y(^p(3rables  Fr^rcs,  k  uscr  de  toutcs  vos  ressourccs,  k 
faire  tous  vos  efforts  pour  quc  lcs  recrucs  dc  la  miiice  sacr6e  soient  autantque  pos- 
hible  re^cs  dans  les  s^minaircs  cccli^iastiqucs  d6s  icurs  plus  jcuncs  ans,  et  poar 
quc,  rangdes  autour  du  Tabcmacle  du  Scigneur,  cUes  grandissent  ct  cjroissent 
rommc  unc  plantation  nouvcilc  dans  l'innoccnce  dc  la  vic,  la  rcligiou,  ia  modestie, 
resprit  occl6siaslique,  apprenant  cn  mumc  temps,  dc  maitres  choisis  donl  la  doc- 
trine  soit  pleinement  cxcmpte  de  tout  p^ril  d'crrcur,  lcs  lettres,  lcs  scienccs  ele- 
mentaires  ct  les  haules  scicnces,  mais  surlout  les  lcttres  ct  lcs  scicnccs  sacrdes. 

«  Mais,comme  vous  ne  pourre?.  que  dilBcilemcnt  compliSter  rinstructiou  dc  toiu* 
les  clercs  mineurs  dans  les  s^minaires ;  commc  d'ailleurs  les  jeunes  gens  de 
1'ordrc  laique  doivcnt  assur^ment  etre  aussi  Tobjet  de  votre  soUicitude  imstorale, 
vcillez  dgalement,  Yenerables  Frercs,  sur  toiites  Ics  autres  ^coles  publiques  ci 
privees,  et,  autant  qu'il  cst  en  vous,  mettez  vos  soins,  employcz  votre  influence, 
faites  vos  efforts  pour  quc  dans  ces  <^coles  les  6tudes  soient  en  toul  confomics  a  la 
rdgle  dc  la  doctrine  catholiquc,  et  pour  que  la  jcunesse  qui  s'y  trouvc  rdunio, 
instruite  dans  les  Icttrcs,  les  arls  et  Ics  scienccs,  n'ait  que  dcs  maitrcs  im^pro- 
cliablessous  le  rapport  de  la  religion  ct  des  mo^urs,  qui,  lul  enseignant  aussi  la 
vt^ritablc  vcrtu,  la  meltent  en  mcsurc  dc  reconnailrc  lcs  piegcs  tendus  par  les 
impics,  d'<3viter  leurs  funestcs  crreurs,  ct  dc  servir  utilemcnt  ct  avec  C^clat  la  so- 
cldld  chrdtienne  ct  la  soci^td  civile. 

«  Ccst  pourquoi  vous  revendiquerez  la  principale  aulorit<^,  unc  autorit^  plei- 
ncment  librc  sur  les  profcsseurs  dcs  disciplincs  sacr6es  ct  sur  toutes  les  chosos 
((ui  sont  de  la  religion  ou  qui  y  touchcnt  de  prds.  Ycillez  u  ce  qu'cn  rien  ni 
pour  ricn,  mais  surtout  k  cc  qui  iouche  lcs  choses  dc  la  religion,  ou  n^eniplote 
dans  Ics  (Scoles  que  des  livres  cxcmpts  de  tout  soupQon  d'erreur.  Avcrlisscz  cou^ 
(pii  ont  charge  d'&mes  d'<^lre  vos  coop(^ratcurs  vigilants  cn  tout  cc  qui  ronc4^mi* 
l(^s (3coIes  dcs  cnfants  ct  du  premicruge.  Quc  les  (3coles  nc  soicnt  confi^^s  quu 
des  mailrcs  et  des  maitrosscs  d*une  honn^teU!  6prouvde,  ct  quo,  pour  enseigncr 
lcs  ^l<^mcnts  dc  la  foi  chretienno  aux  petits  gar^ons  et  aux  pctites  lilles,  on  ne  se 
sorvc  quc  de  livrcs  approuv^s  par  lo  Saint-Si(^*ge.  Sur  ce  point  nous  nc  pouvons 
doutor  <iuc  Ics  cur6s  nc  soicnt  los  promicrs^  donncr  roxemplc,  ct  que,  pr(£s<^  |Kir 
vos  incessantcs  cxhortations,  ils  nc  s'appliquont  chaque  jour  davantage  k  in> 
simire  les  enfants  des  <^l<3ments  de  la  doctrinc  chr<3tienne,  se  souvenant  que  c^est 
la  un  des devoirs  les  plus  graves  dc  la  chargc  qui  Icur  cst  confi<3e (1). Yousdcvrez  de 
mOmc  lcur  rappeler  que  dans  leurs  instmctionssoit  aux  cnfanls,  soit  au  pcuplc,  ils 
nedoiventjamaisperdrede  vuc  lc  caU^chismc  romain  publi<3  conform(inient  au 
d^crct  du  Concilc  de  Trcntc,  par  Tordrc  dc  saint  Pio  Y,  nolrc  pr<^6cessear  d'im- 
mortelle  m<3moire,  et  recommand(3  k  tous  lcs  pastcui^s  cics  ^mes  par  d'autres  Sou- 
vcrains  Ponlifes,  notamment  par  Cl<3mcnt  MU,  commc  un  secmr»  on  ne  peui  ptu$ 
'propre  d  repousser  les  fraudes  des  opinions  perverseSj  d  propager  et  d  ^tablir  d'me 
maniere  solide  la  verilable  et  saine  doclrine  (2). 

«  Yous  ne  vous  (^tonncrez  pas,  Y<3n(^rablcs  FrOres,  si  nous  vous  parlons  un  pcu 
longnement  sur  cc  sujct.  Yolre  prudence,  assur^ment,  a  reconnu  qu'en  ccs  temps 
p<^rillcux  nous  devons,  vous  et  nous,  faire  les  plus  grands  efforts,  employer  tous 
les  moycns,  luttcr  avec  une  constancc  in(*branlablc,  d<^ploycr  une  vigilancc  con- 
tinuelle  pour  lout  ce  qui  touche  aux  ticoles,  h  rinslmction  ct  k  T^uction  desen- 
fants  etdes  jeuncs  gcns  de  Tun  ct  de  Taulrc  sexc.  Yous  savcz  quo,  dc  nos  jonrs, 
lcs  onnemis  do  la  rcligion  et  de  la  soci<.H<3  huniaino,  pouss<.%  \w  un  e.spril  vrai- 

(1)  r«nH1e  fl«  Trrat*,  uvHtm  x««v,  fh.  4;  B«n*U  xit,  ConMlluCAn  Vtti  winiaie^  .lu  7  frVrlnrjr-IS. 
(2|  T.fKrr  ourvrUiiuf  h  t^ut  K^  «v^*<iiiCfl.  «1n  lA  ji.ttl.t  ]r«*.l. 
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mcnl  diaboliquc,  s  auachent  &  pcrvcrtir  par  iovt&  lcs  moycns  lc  cccur  cl  Hnlclli- 
geace  des  jeuncs  gens  d^  lc  premicr  t\gc.  (Vest  pourquoi  il  n'y  a  pas  dc  moycns 
quils ne mcttent  en  OBuvre,  il  n'y  a  pas  d'en1reprisc  audacieusc  qu'ils  nc  tcn- 
tenlpour  soustraire  enli^rcmcnt  k  l'autorit<3  de  l'Eglise  ct  h,  la  vigilancc  dcs  sacr<^s 
pasleurs  les  ecoles  et  tout  (^tablissement  dcstin<^  k  T^ucation  dc  la  jeunesse. 

«  NoQs  avons  donc  la  ferme  csp<^rancc  quc  nos  tres-chcrs  lils  cn  J(^sus-Christ, 
lous  ies  princes  de  ritalic,  aidcront  votrc  fratcrnite  dc  lcur  puLssant  patronagc, 
utin  que  vous  puissiez  rcmplir  avoc  jilusdc  fniit  les  dcvoirs  dc  voirc  chargc  quc 
noiis  venons  dc  rappelcr.  Mous  nc  doutons  pas  non  plus  (ju^ils  n*aicnt  la  volonl<3 
ile  prot^er  rEglisc  ct  tous  ses  droits,  soit  spiritucls,  soil  tcmpords.  Uicn  n'csl 
plus  (^nformc  &  la  rcligion  ct  a  la  pi^ti^  qu'ils  ont  h<3rit(!'cs  dc  lcurs  ancolrcs,  cl 
donl  ils  se  montrent  animt^s.  11  nc  pcut  pas  dchappcr  h  lcur  sagcssc  quc  la  causc 
prrmi^re  de  tous  lcs  maux  dont  nous  sommes  acx»bl(3s  n'est  autrc  quc  lc  mal 
laii^la  religion  ct  k  rEglise  calholique  dans  lcs  tcmps  ant(3ricurs,  mais  surloul 
iir^poqaeoii  parurcnt  lcs  protcstants.  lls  voient,  par  cxcmplc,  quc  lc  m($pris  crois- 
sanidcrautorit<§  des  sacr^  Pontifcs,  quc  les  violations  cha<iue  jour  plus  mul- 
lipli^  et  impunies  des  pr(k^cptes  divius  ct  cccl(3siastiques,  ont  diminu(3  dans  unc 
proportion  analogue  lc  respect  du  peuplc  pour  la  puissancc  civilc,  ct  ouvcrt  aux 
enoemis  actuels  de  la  tranquillit(^  publiquc  unc  voic  plus  large  aux  r(3voltes  cl 
aux  seditions.  lis  voient  de  m^me  que  le  spectacle  souvcnl  rcnouvel(3  dcs  bicns 
(emporelsdc  rEglisc  envahis,  partag(3s,  vcn(lus  publiquement,  quoiqu'ils  lui  ap- 
partinssenl  en  vertu  d'un  droit  l(5gitime  dc  propri(3t(3,  ct  quc  raffaiblissemcnt,  au 
^ein  des  peuples,  du  scnliment  dc  respect  pour  lcs  propri^^t^'^  consacr(f>cs  par  unc 
deslination  religieusc,  ont  cu  pour  cfTct  dc  rendrc  un  grand  nombrc  d'hommcs 
phis  ac(%ssibles  aux  asscrtions  atidacicuscs  du  nouvcau  Socialisme  ct  du  Commu- 
mme,  cnseignant  que  Ton  pcut  de  memc  s'cmparcr  des  autres  propricV^s  ct  ios 
partagcr  ou  les  transformer  dc  toutc  autre  manit^rc  pour  1'usagc  dc  tous.  Us  voicnt 
lic  plus  retombcr  pcu  &  peu  sur  la  puissance  civilc  toutcs  les  cntmcs  muUipli(^'Cs 
jadis  avec tant de  pers(3v(^rancc  pour  cmpi^chcr  lcs  pasteurs  dc  rEglisc  duscr  li- 
brementdc  leur  autoriUS  sacr(3c.  Ils  voientcnnn  qu'au  milicu  dcs  calamik^s  (lui 
nous»  prcssent,  il  cst  impossible  dc  irouver  un  rcmedc  d'un  cffct  plus  prompl  oi 
(lune  plus  grande  efficacit(S  quc  la  rcligion,  ct  rEglisc  catholiquc  rcflcurissantoi 
nrprenant sa splendcur  dans  toulc  ritalic, TEglisc calholiquc  ciui  posscdc,  on  non 
pcui  douter,  les  moycns  lcs  plus  proprcs  k  sccourir  lcs  indigcnccs  divcrscs  dc 
Ihomme  dans  toutes  les  conditions. 

•  El,  en  effct,  pour  employcr  ici  lcs  parolcs  dc  saint  Augustin  :  «  L'£glisc  ca- 

*  ihoiique  embrasse  non-seulcmcnt  Diou  lui-m6mo,  mais  oncorc  Tamour  et  la 

<  charil^  pour  le  prochain,  dc  tcllc  sorte  qu'ellc  a  dcs  rcmMcs  pour  toutcs  Ics 

<  maladies  qu'(5prouvcnt  lcs  &mcs  h  causc  dc  lcurs  p(5ches.  Ellc  cxerce  ct  cn- 

*  S(^igac  les  enfants  d'unc  manidrc  appropri(3C  k  lcur  &gc,  los  jeunes  gcns  avcc 

*  foree,  ies  vieillards  avec  tranquilliu^,  chacun,  cn  un  mot,  sclon  quc  Tcxigc 

*  l'^e,  non  pas  seulement  de  son  corps,  mais  encorc  de  son  &mc.  Ellc  soumoi 

*  la  femmc  k  son  mari  par  une  chastc  ct  fidelc  ob<3issancc   non  pour  assouvir 

<  lo  libertinagc,  mais  pour  propagcr  la  race  humaino  ct  conscrver  la  soci<5t($  do- 
'  mostique.  Ellc  mct  ainsi  lo  mari  au-dcssus  dc  la  fcmmc,  non  pour  qu'il  sc 
"  joue de  ce scxc  plus faible,  mais  afln  quils  obi^isscnt  tous  dcux  aux  lois  d'un 
'  sincire  amour.  Ellc  assujcttit  lcs  fils  h  lcurs  parcnts  dans  unc  sortc  dc  scr\'i- 

*  tude  librc,  et  Tautorit^  qu'cllc  donne  aux  parents  sur  leurs  cnfants  cst  unc  sorte 
'  de  domination  compatissantc.  EUe  unit  lcs  frercs  aux  frdrcs  par  un  licn  dc  rc- 

*  iigion  plus  fort,  plus  <^troit  que  le  licn  du  sang,  ellc  rcsscrrc  tous  lcs  licns  dc 

*  parent^  et  d*alliance  par  une  chariUS  mutuclle  qui  rcspectc  los  nopuds  dc  la  na- 

*  iiire  H  coux  qtronl  formfe  lcs  volont4.'s  divcrses.  Elle  apprcnd  aux  scrviteurs 
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«  k  s'altacher  &  leurs  mattres,  non  pas  tant  k  causc  des  n^cessit^  do  leur  con- 
c  dition  que  par  Vattrait  du  devoir ;  cllc  rendjes  maltres  doux  k  leurs  senriteuis 
«  par  la  pcnsbc  du  maitrc  commun,  Ic  Bieu  supr^me,  et  lcur  fait  prdfdrer  les 
«  voics  dc  la  pcrsuasion  aux  voics  dc  la  conlrainle.  Elle  lic  les  citoycns  aux  ci- 
«  toyens,  Ics  nations  aux  nations,  ct  tous  lcs  hommcs  entre  cux,  non-seulemeDt 
«  par  le  lien  social,  mais  cncore  par  unc  sorte  de  fraternitd,  fruit  dusouvenirdo 
«  nos  prcmiers  parents.  Ellc  cnseignc  aux  rois  k  avoir  toujours  en  vue  lc  bion 
«  dc  lcurs  pcuples ;  elle  avertit  lcs  peuples  de  se  soumettre  aux  rois.  Eile  apprend 
«  h  tous,  avec  unc  sollicitudc  quc  ricn  nc  lassc,  h  qui  cst  dti  rhonneur,  k  qui  1  af- 
«  fcction,  k  qui  lc  respcct,  k  qui  la  crainte,  k  qui  la  consolation,  k  qui  raver- 
n  tissement,  k  qui  rcxhortation,  k  quila  disciplinc,  k  qui  la  r^primande,  k  qui 
A  lc  supplice,  montrant  comme  toutcs  choses  ne  sont  pas  dues  k  tous,  mais  qu  u 
«  lous  est  duc  la  charil^,  et  h  pcrsonnc  Vinjuslicc  (1).  » 

a  Cest  donc  nolrc  devoir  et  le  vdlro,  V^ncjrables  Frftres,  de  ne  reculer  devani 
aucun  labcur,  d'affronlcr  toutos  les  difficultds,  d'employer  toule  la  force  dc  noln' 
7.(Me  pastoral  pour  protdger  chez  les  peuples  ilalicns  !e  culte  de  la  religion  ca- 
tholiquc,  non-sculemcnt  en  nous  opposant  ^nergiqucmcnt  aux  efforts  des  impies 
qui  irament  Ic  complot  d'arracher  ritalie  clle-meme  du  sein  de  rEglise ,  mais 
cncore  cn  travalllant  puissammcnt  k  ramencr  dans  la  voie  du  salut  ccs  lils  de- 
gdni^Tes  de  ritalie  qui  ddjt\  ont  cu  la  faiblessc  dc  se  laisser  s^uirc. 

«  Mais  tout  bicn  excellent  et  lout  don  parfait  vient  d'cn  haut :  approchons  donc 
avec  conliancc  du  tr6ne  dc  lagrftcc,  Vdndrables  Frferes,  ne  ccssons  pas  de  prier 
avcc  supplication,  dc  conjurer  par  des  priftrcs  publiqucs  et  pariiculi&res  lc  Pere 
c<51estc  dcs  lumiferes  ct  des  misdricordes,  afln  quo,  par  les  m^ritcs  dc  son  Fils 
uniquc  nolre  Seigneur  J6sus-Christ,  d<5tournant  sa  faco  de  nos  p6ch^,  il  ^laire. 
rtans  sa  cldmcncc,  tous  les  csprits  ct  tous  les  coeurs  par  la  verlu  de  sa  grftce :  quc. 
domptant  lcs  volontds  rebelles,  il  glorifie  la  saintc  Eglise  par  de  nouvelles  vic- 
lolrcs  ct  dc  nouveaux  triomphcs,  ct  que,  dans  toutc  ritalie  et  par  toute  ia  lerrp, 
Ic  pcuple  qui  Ic  scrt  croissc  cn  nombrc  ct  cn  mdritc.  Invoqaons  aussi  la  tr^ 
saintc  M6rc  dc  Dieu,  Marie,  la  Vierge  immaculde,  qui^  par  son  tout-puissant  pa> 
ironagc  auprfts  de  Dieu,  obtenant  tout  ce  (iu'elle  demande,  ne  peut  pas  demander 
en  vain.  Invoquons  avcc  clle  Picrrc,  le  princc  dcs  Ap6tres,  Paul,  son  frferc  dans 
Tapostolat,  ct  tous  Ics  Saints  du  ciel,  afln  quc  lc  Dieu  tr6s-cl6ment,  apais6  par 
lcurs  pridres,  d(5tournc  des  peuples  fld^Ics  les  fl(^aux  de  sa  colferc,  et  accorde.  dans 
sa  bont(5,  ^  tous  ccux  qui  porlent  le  nom  de  chr(5tiens,  de  pouvoir  par  sa  grice 
et  rejeter  tout  cc  qui  est  contraire  -^i  la  saintct(5  de  cc  nom  et  pratiqucr  tout  co 
qui  lui  est  conformc. 

«  Enfln,  V(5n6rables  Fr5res,  reccvez,  en  t^moignagc  dc  notre  vive  affection  pour 
vous,  la  b6n(^'diction  apostoliqiu;  quc,  du  fond  dc  notre  coeur,  nous  vous  doii- 
nons  avec  amour,  ct  k  vous,  el  au  clerg^,  ct  aux  ftd6Ies  lalques  conflds  k  voire 
vigilance. 

«  Donn(5  k  Naplcs,  au  palais  de  Porlici,  cc  8  d(kjembrc  1849,  de  nolre  pontificat 
la  4'  annde. 

«  PIE  IX,  Pape.  » 

SOCn5Tl5S  BIBLIQUES. 

Les  sociites  bibliques  sont  coudamnees  depuis  longtemps  par  le 
Saint-Si^e,  comme  on  peut  le  voir  dans  rencyoliqne  du  mois  <]e 


(1}  Saint  .\uguslin,  dcMoribncalholk.  Kcrlesia,  lib.  4. 
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mai  iHi  de  Gresoire  XYI,  rapporiee  sous  le  mot  livres,  et  dans 
reiicycliquedu8deceinbrel8i9  quisetrouve  sous  le  mot  socialis»ie. 

SOCIETES  SECRETES. 

On  voit  sous  le  mot  francs-macons  les  constitutions  des  Souve- 
rains  Pontifes  portees  contre  les  sociith  secritesy  et  les  dangers 
iiuelle» renferment  pour  la  religion  dans  celle  du  8  decembx^e  1 8 i9 
mpportee  ci-dessus  sous  le  mot  soaALiSME. 

SODOMIE. 

Les  anoiens  canons  ordonnent  de  deposer  les  clercs  qui  scronl 
convaincus  du  crime  de  sodomiey  ce  qui  est  confirme  par  le  troisifeme 
concile  de  Latran,  in  cap.  4,  de  Excess.  prmlat.  Le  pape  Pie  VI  a 
aUache  expressement,  par  sa  bulle  de  Fan  15C8,  k  ce  crime  abomi- 
nable  la  peine  de  privation  de  plein  droit  contre  les  beneficiers  qui 
s'en  sont  rendus  coupables:  Tam  dinim  nefas  sceleiis  ^tio  civitates 
igne  conflaorartim  exerceiiteSy  omiii  pnvilegio  clericahy  officiOy  di- 
jnitaie  ac  oeneficio  ecclesiastico  prcesentis  canonis  anctontatc  pri- 
ramiis. 

Sodomia  est  infandum  contrd  nattiram  peccatum^  sic  dictum  ah 
urbe  Sodomdj  quce  igne  de  coelo  absumptafuit^in  vindictam  imma- 
nissimi  hujusce  sceletns.  Consistit  in  coitu  libidinoso  cum  pe^^sond 
indebitdy  seu  ejusdem  sexih  ;  vel  debitd  quidemy  sed  in  vase  inde- 
bito.  Hinc  Soaomia  dupleXy  perfecta  unaj  altera  impe^fecta.  Pinor^ 
^tcancubitus  masculi  cum  masculo,  femince  cumfemindy  sive  ma- 
f€s  inter  se  coeant  in  vase  prceposterOy  sive  in  ore ;  sive  femina* 
miteriori  vase  utantury  aut  posteriori.  Posterior  est  concubitus  viri 
cm  femind  extrd  vas  naturaie. 

Les  lois  civiles  condamnaient  autrefois  les  sodomisles  a  etre  liru- 
les  vifs(l). 

SOLDAT. 
[Voyes  ARMES,  laRtouLARrrir:.) 

SOMMISTE. 

C*e8t  le  nom  qu'on  donno  dans  la  chancellerie  romaine  a  nn  ofli- 
cier  dont  les  fonctions  sont  de  faire  faire  les  minutes^  et  de  les  faire 
plomber. 

iVutrefois  le  sommiste  etait  un  des  clercs  de  la  chambre,  mais  le 
pape  saint  Pie  Vren  dememl^ra  et  r^rigea  en  office  separ6,  qrie  pos- 
^e  le  cardinal  chancelier. 

Le  sommiste  admet  dans  les  bulles  des  clauses  qu'il  n*est  pas  per- 
mis  aux  abreviateurs  de  reeevoir,  par  les  regles  de  la  chancellene. 


1  Code  IhOodosion,  liv.  ix,  tU.  17. 


m  SORCIER,  SORCELLERIE. 

SOMNAMBUUSME. 

[VOf/eS  MAGNinSME.) 

SONGES. 

[VoyeZ  ASTROfX)GIE.) 

SORCIER,  SORCELLERIE. 

On  appi>llc  sorder  celui  qui  s'eiForce  de  fairc  quelque  cliose  par 
la  puissance  du  demon  et  par  des  moyens  diaboliques,  en  se  servanl 
d*enchantements,  de  maletices,  de  sortileges. 

Nous  entendons  ici  par  tous  ces  diiferents  mots  Tart  de  la  magie, 
dont  rexercice  est  reprouve  par  les  canons.  Lancelot  d^finit  ainsi 
les  sorciers  (1)  d^apr^slescanonSiSbr/zYe^z  26,^2/.! ;  cAliquantij  edJ, 
qiicest.  5 :  Sutit  autem  sortileqi  quiprastextu  religioiiisy  per  quos" 
dam  sorte  divinationis  scientiam  profitentur  aut  quarumcumque 
scripturamm  inspectione  facta  futura  promittunt.  Les  lalques, 
ajoute  cet  auteur,  qui  pratiquent  ces  sorles  de  divinations  et  de  sor- 
ttleges  doivent  etre  frappes  d'un  anatheme  perpetuel,  et  les  clen^s 
degradfe,  conformement  a  ces  differents  textes  du  droit :  c.  Illnd 
sanSy  in  fin.  26,  q.l\  c.  Aliquanti  26,  q.  5;  c.  Si  quis  ariolos  ;  c. 
Admoneat  25,  y.  7. 

Le  fameux  canon  Si  per  sortiarias^  caus.  33,  qAyCap.  i,  permet 
la  dissolution  du  mariage,  qui  ne  peut  se  consommer  apres  beau- 
coup  de  prieres,  i\  cause  du  malefice  appele  nouement  daiguilleites, 
Les  concdes  provinciaux  de  Tours  en  1383,  de  Narbonne  en  1609, 
frappent  d*anatheme  ceux  qui  pratiquent  cette  sorte  de  malefice  (2;. 
Ce  qui  fait  penser  que,  dans  tous  les  temps,  FEglise  a  reconnu  que 
Dieu  peut  permettre  que  le  demon  exerce  sur  la  terre  par  lui^meme, 
ou  par  le  ministfere  des  mechants,  une  puissance  dont  les  effets  ne 
servent  qu'ill  mieux  fsdre  eclater  celle  de  Jesusp-Christ,  ou  k  Femplir 
des  desseins  impenetrables  aux  hommes.  La  glose  dudit  canon  Si 
per  sortiariasy  remarque  express&ment  que  rimpuissance  de  mal<^fice 
n'a  rien  de  commun  avec  ceJle  dont  parlent  les  decretales  aa  titre  de 
Frigidis.  Mais  voyez  a  ce  sujet  le  mot  impuissance. 

On  ne  saurait  douter  qu  il  n'y  ait  eu  en  effet  des  sorciers  qiii  ont 
fait  un  pacte  avec  le  demon,  pour  operer  par  son  moyen  des  choses 
cxtraordinsdres  qu'ils  nauraient  pu  faire  sans  cela.  L'£criture,  les 
Peres^  les  conciles,  les  rituels,  le  consentement  des  diffiferentes  na- 
tions  qui  ont  fait  des  lois  contre  les  sorciers^  les  differents  arrets  qni 
les  ont  condamnes,  ct  les  temoignages  d  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes  dignes  de  foi ;  tout  ccla  est  une  preuve  convaincante  de  la 
jK)ssibiUte  et  de  la  realite  des  sorciers. 

(1)  /ii5/tt.,  lib.  IV,  tit.  5. 

(i)  Mt^nwtrefi  du  rlenje,  lom.  v.  pacr.  C70,  C82. 


SORT  DES  SAINTS,  SORT  OU  SORTILEGE,  SODVERAIN.       ^Oo 

Denisart,  en  sa  Goneciion  de  jurisprudence,  rapporte  un  arret  du 
parlement  de  Paris,  du  9  mai  1597^  par  lequel  uu  nomme  Jean  Be- 
lon,  ppetre,  cure  de  Saint-Pierre-de-Lampes,  dioc^se  de  Bourges, 
fut  condanme  poiur  crime  de  sorcelletie  a  etre  pendu  et  etrangle,  et 
ensuite  bruie. 

SORT  DES  SAINTS. 

On  appelle  sort  ou  sorts  des  saintSy  en  lalin  sortes  samtorum^ 
une  espece  de  divination  usilee  autrefois  parmi  les  chretiens.  Elle 
consisfait  a  ouvrir  quelque  livre  de  FEcritiu^e  sainte,  et  a  prendre  le 
premier  verset  ([u'on  rencontrait  pour  un  pronostic  de  ce  qui  devait 
arriver.  Le  concile  d'Agde  en  306  condamna  cette  superstition,  qui 
eluit  fort  commune  en  Orient  et  en  Occidenl. 

SORT  ou  sortili5ge. 

[Voyez  sonaER.) 

sols-diaconat,  sous-diacre. 

\a' mis-diaconat  est  un  des  ti*ois  ordres  majeurs.  Celui  qui  en  est 
revetu  s  appelle  sous-diacre.  Le  sotis-diaconat  n'a  pas  toujours  ete 
an  nombre  des  ordres  majeurs  ou  sacres.  II  n*imposait  point  autre- 
fois  la  necessite  du  celibat,  et  les  chorevecjues  pouvaient  le  confe- 
rer.  Voyez  a  ce  sujet  les  mols  ciejlibat,  ordre.  L'on  voit  sous  ce 
demier  mot  la  forme  que  l'on  observe  dans  Tordinalion  des  sous- 
iiacres. 

sourd. 

Le  sourd  peut  se  marier,  s'il  peut  faire  connaitre  sa  volonte. 
[Voyez  MCET.) 

SOUS-INTRODUITES. 

On  nommait  autrefois  fetnmes  introdniteSy  en  latin  subintroduc' 
^f^y  celies  que  les  ecclesiastiques  tenaient  dans  leurs  maisons,  ou  par 
•liarile,  ou  pour  avoir  soin  dc  leurs  affaires  domestiques.  Le  Iroi- 
^tm  canon  du  premier  concile  general  de  Nicee  defend  a  toul 
«vttjuc,  pretrc,  diacre,  ou  autre  clerc,  d'avoir  aucune  femme  sous- 
nilrodtute^  si  ce  n'est  la  mere,  la  tante,  la  soeur  et  les  autres  pcr- 
sonues  qui  sont  hors  de  tout  soupcon.  ( Vot/ez  aoapihes. ) 

SOLTANE. 

[Voyez  UABIT,  §1.) 

SOUVERAIN. 

I^e  pape,  qu'on  appelle  Souverain  Pontife,  parce  qu'il  est  le  pre- 
ini<T  (le  totts  les  ev&iues,  et  le  chef  de  TEglise,  cst  en  meme  temps 
mtverntn  temporel  JesEtats  romains.  Cette  souverainete,  soitqu'on 
la  fondc  sur  la  donation  dcs  einpereurs  ou  sur  unc  longue  prescrip- 
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iioii,  u'6U  est  pas  mouis  d'une  legitimite  si  evideuie  qu*auetui  soHve- 
raift  temporel  ne  peut  eu  avoir  de  plus  siae. 

(c  II  n  y  a  pas  en  Europe  de  souverainete  plus  justiciable,  dit  le 
comte  de  Maistre  (1),  s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsii  (jue  eelle 
des  Souveimm  Pontifes.  EUe  est  comme  la  loi  divine,  justi/icaia  in 
semetipsd.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  veritablemtot  etonnant,  c*est  de  voir 
les  papes  devenir  souverains  sans  s'en  apercevoir,  et  mSme,  ajparler 
exactement,  malgre  eux,  uneloi  invisible  elevait  le  siege  de  Rome, 
et  Ton  peut  dire  que  le  chef  de  rEglise  universelle  naqmt  souverain. 
De  recnafaud  des  martyrs,  il  monta  sm*  im  trdne  qu'on  n'apercevait 

f)as  d'abord,  mais  qui  se  consolidait  insensiblement  comme  toutes 
es  grandes  choses,  et  qui  s'annoncait  des  son  premier  &ge  par  jc  ne 
sais  quelle  atmosphere  de  grandeur  qui  Tenvironnait  sans  aucmie 
cause  humaine  assignable.  » 

Cest  une  chose  extrSmement  remarquable ,  mais  nullement  ou 
pas  assez  remarquee,  que  jamais  les  papes  ne  se  sont  servis  de  rim- 
raense  pouvoir  dont  ils  sont  en  possession  pour  agrandir  leur  Elal. 
Qu'y  avait-il  de  plus  naturel,  par  exemple,  et  de  plus  tentatif  pour 
la  nature  humaine,  que  de  se  reserv^er  une  portion  des  provinces 
conquises  surles  Sarrasins  et  qu'ils  donnaient  au  premier  occupaul, 
)our  repousser  le  croissant  qui  ne  cessfut  de  s'avancer?  Cependanl 
jamais  ils  ne  Tont  fait,  pas  meme  a  Tegard  des  terres  qui  les  lou- 
chaient,  comme  le  rovaume  des  Deux-Siciles,  sur  lequeiils  avaienl 
des  droiis  incontestames,  au  moins  selon  ]p$  idees  d  alors,  et  pour 
lecpiel  neanmoins  ils  se  contenterent  d'une  vauie  souverainete,  qui 
iinit  bientdt  par  la  haqueneey  tribut  leger  et  purement  nominal,  que 
le  mauvais  gout  du  siecle  leur  dispute  encore. 

Nous  rapportons  sous  le  mot  pape,  §  VI,  ce  que  uos  demiers  oou- 
ciles  provinciaux  ont  dit  de  la  souverainete  temporelle  du  pape ; 
nous  ne  pouvons  qu'y  reirvoyer. 

Ou  sdSecte  dedonner  au  pape  le  titre  de  souverain  etranger,  meuic 
lorsqu'iI  parle  et  qu'il  agit  comme  chef  de  TEglise.  Rien  n'est  plus 
faux  iii  plus  iujuste.  Sans  doute  le  pape,  comme  prince  puremeul 
temporel  et  souverain  des  Etats  romains,  est  un  etranger  pour  les 
Fraucais  qui,  dans  les  choses  temporelles,  iie  dependent  nuUemenl 
de  lui  et  ne  peuvent  lui  etre  soumis  en  aucune  maniere.  Mais  Ir 
pape,  comme  chef  de  TEglise,  comme  vicaire  de  Jesus-Clurist,  nvA 
])as  plus  un  prince  etranger  pour  les  catholiques  francais  que  pour 
lous  les  catholiques  du  monde  entier,  il  en  est  le  pere  en  mcinc 
temps  que  le  chet  suprome ;  Paterpatmm.[ConciL  Chalc.ySess.  III. \ 
Or.  un  pere  n'est  jamais  etranger  au  sein  de  sa  famille,  et  il  nV  a 
que  des  enfants  denatures  qui  regardent  comme  un  etranger  celui 
qu'ils  doivent  aimer,  respecter  et  venerer  comme  un  perc.  Les  \Tais 
catholiques  se  feront  toujours  un  devoir  d'appeler  du  doux  nom  Ue 
pere  celui  qui  vcut  bien  les  appeler  ses  fils  cheris  et  bien  aimes. 

;li  Du  Pape, 
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Ou  appelle  le  pape  da  nom  de  pere,  patevy  parce  au  il  est  le  vi- 
raire  de  Dieu  memey  qui  est  le  Pere  et  le  Createur  ae  tous.  De  h\ 
vient  aussi  que  le  pape  appelle  tous  les  chretieus  ses  enfants»  et  que 
ceux-ci  Fappdlent  leur  pere  :  Videte^  dit  saint  Jean,  qualem  chari'- 
tatem  deckt  nobis  pater^  utfilii  nominemur  et  sumus.  [Cap.  Quam 
jravi,  de  Crim.  fals. ;  cap.  uit.  de  Pact.  in  6*.) 

On  doit  ^tre  soumis  aux  souverains  temporels.  {Voyez puissance.) 

SPBCTACLES. 

On  entend  sous  ce  nom  toutes  les  assemblees  profanes,  mais  par^ 
ticulierement  les  lieux  destines  k  des  representations  de  pieces  de 
Ibeaire* 

iXous  rapportons  sous  le  mot  coukbiB  ce  que  les  conciles  de  Sois* 
soDset  de  Rennes,  tenus  en  1849^  dismt  du  danger  des  spectaclesy 
loujours  nuisibles  ji  rinnocenc«  et  aux  moeurs. 

Les  spectacles  sont  defendus  aux  cl^cs  dans  les  eglises  et  les  jours 
dc  feies  et  de  dimanches,  pendant  le  service  divin.  ( Voyes  clerc, 

COMEDIE)  F^TES.) 

Letroi^eme  concile  de  Carthage,  de  Tan  307,  canon  11 ,  paiie 
aiusi  des  spectacles  :  cc  Que  les  ecclesiastiques  ne  donnent  point  de 
si^eciacles  mondains,  c[u'ils  n  y  assistent  mdme  pas,  car  on  ne  le 
[leiiuetinut  pas  ii  de  simples  laiques,  parce  qu'il  u'a  jamais  ete  per- 
mis  a  des  chretiens  de  se  treuver  datis  des  lieux  ou  le  nom  de  Dieu 
cbi  dei»honore.  » 

SPIRITUEL. 

[V07/CZ   IND^PENDANCE.) 

SPOLIATION. 

L'E!glise  de  France  possedait,  k  Tepoquedela  revoiution  de  178i>y 
(rimmenaes  richesses  qu  elle  avait  accpiises  de  la  mBniere  la  plus 
iegiiime.  [Voyez  ACQUismoN,BUSNSD'£6LiS£.)  Mais,  par  laplus  inique 
'le  touies  les  sjx)liationSy  TEtat,  de  sa  propre  autorite  et  par  le  seul 
ilroit  de  la  force,  s'appropria  tous  les  biens  de  rEglise,  dont  la  va- 
l^  8  elevait  a  plus  de  trois  miUiards,  et  les  revenus  h  plus  de  cent 
<'inc[Qante  millions.  Elle  consomma  cette  spoliation  sacrilege  par  le 
ilecret  du2  noverohre  1789,  ainsiconcu  : 

«  L' Assemhlee  nationale  decrete :  1''  que  tous  les  biens  des  cc- 
desiastiques  sont  k  la  disposition  de  la  nation,  {^  la  charge  de  pour- 
voir  d  une  maniere  convenable  aux  frais  du  culte,  k  Tentretien  de 
"^  ministres  et  au  soulagement  des  pauvres,  sous  la  surveillance  et 
dapres les  instructions des  administrateurs  de  provinces. 

<t  2''  Que  dans  les  dispositions  k  faire  pour  subvenir  a  Fentretien 
Jes  ministres  de  la  rehgion,  il  ne  pourra  etre  assure  a  la  dotatiou 
traucune  cure  moins  de  1,200  livres  par  aunee,  uon  compris  lc  lo- 
f?ement  etlesjardins  en  dependaul.  )> 
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Par  ce  decret,  r£tat  spolia  non-seulement  toutes  les  id^bayes  avec 
leurs  immenses  dependances,  mads  encore  des  milliers  d^e^ces  de 
toutes  sortes :  communautes ,  colleges ,  h6tels-Dieu  y  cathedrales , 
presbytereS)  seminaires,  etc.,  ediiices^  pour  la  plupart,  vastes,  so- 
lides^  imposants,  dont  FEglise  avait  orne  la  France,  et  dont  TEtat 
s  est  empare  pour  en  faire  des  casemes  et  des  prisons,  ou  pour  y 
etablir  aes  institutions  anti-catholiques.  Un  decret  du  28  octobre  et 
H  novembre  1790  statua  sur  ceux  de  ces  edifices  qui  devaient  etre 
conserves,  et  ordonna  la  vente  de*  tous  les  autres  au  profit  de  la  na- 
tion,  ainsi  que  celle  de  tous  les  biens  fonds  dont  rf^lise  retirait  son 
revenu  pour  Tentretien  de  ses  ministres,  la  nourriture  des  pauvre^, 
la  conservation  et  rornement  de  ses  temples. 

De  ce  que  TEtat  avait  la  force  matenelle  en  main,  il  ne  6'ensuit 
pas  qu  il  ait  agi  selon  la  justice ;  car  s*i]  en  etalt  ainsi,  il  n'y  aurait 
aucune  difference  entre  la  force  et  le  droit,  et  alors  il  faudrait  efia- 
cer  le  mot  de  morale  du  code  des  nations.  «  (Juand  un  peuple  est 
souleve  par  la  revolteet  desorganise  par  ranarchie,  dit  monsei- 
gneur  Parisis,  eveque  de  Langres  (l),il  se  livre  a  des  actes  violents, 
qu'il  faut  bien  subir  en  fait,  comme  on  subit  un  orage,  mais  qu'il  se- 
rait  souverainement  imprudent  et  faux  de  reconnaltre  ensuite  en 
droit  comme  des  actes  reguliers. »  La  confiscation  des  biens  ecclesias- 
tiques  eut  absolument  le  meme  principe  que  le  pillage  des  ^lises , 
Tanarchie :  or,  aui  oserait  dire  qne  de  nos  jours  la  dovastation  de 
8aint>-Germain-I  Auxerrois  et  la  d^molition  derarcheveche  de  Paris 
aient  ete  des  operations  regulieres  et  legitimes?  Un  gouvemement 
qui  consacrerait  un  pareil  principe  inviterait  le  peuple  a  venir,  au 

Eremier  accfes  de  colere,  devaster  et  demolir  le  chateau  des  Tuileries. 
lire  que  cette  confiscanon  est  un  acte  malheureusement  consomme 
et  d*une  reparation  dilficile^  cela  peut  se  soutenir  ;  mais  dire  ipie 
Ton  a  fait  une  action  I^gitime  en  mettant  la  main  sur  le  bien  d*au- 
trui  et  en  disant  tout  seul,  ce  bien  estt\  moi,  cestabmrer  toute  jas- 
tice  et  toute  raison.  Aussi  M.  Dupin  lui-meme  dedare  (JVlH  nap- 
pwiveen  auciine  facon  remparemeni  total  effectue  en  1791  <fc  la 
dotation  immobiliere  du  cletye  (2) . 

LoLspoliation  des  biensecclesiastiques  n'ciktdonc  jamaispu  deve- 
nir  pour  TEtat  un  titre  suffisant  de  propriete.  La  societe  eut  efMxmve 
d^enormes  et  iuterminables  decliirements,si  la  honte  et  le  diacredit, 
(pii  touiours  s*attachent  h  une  spoliationj  fussent  restes  empretuis 
sur  ces  biens  usurpes  a  Tlilglise.  Aucmie  puissance  humaine,  aucune 
combinaison  legislative  n  eAt  pu,  a  moins  d'une  reparation  entiere, 
i^medier  au  malaise  social  qui  en  fiVt  resulte.  Cette  double  tache  de 
rapine  et  de  sacrilege  eiit  apparu  sans  cesse  aux  consciences  chre- 
tiennes  comme  un  reproche  importun  jetant  Tinquietude  dans  ]«*s 
contrats  ,  Tamertume  dans  les  alliances,  le  trouble  au  sein  des  fa- 
milies. 

1;  Dm  empirlcmcnts,  f»;uilo  ii.  r'li.  4. 

;2   Monucl  dailr^ffl  ccclvsiusUquc,  pau.  'i3. 


STOLiATION.  !0a 

Le  prviAier  C4>iisuly  qui  voulait  faire  cesser  rauarckie  i|ui  desolait 
l*Etat,et  yretablirlapaixiuterieurc,  le  coiupritparfaitemeui.  Aussi 
tieiDauda-t-il  au  clief  de  TEglise,  daus  le  coucordat  (iu'il  stipuia  avec 
lui,  I*sibaudon  de  tous  les  biens  ecclesiastiques  aliefies.  Le  Souve- 
rain  Pontife  y  consentit,  et  rarticle  1 3  du  concordat  portc»  :  «  Sa 
Suntete...  declare  que  ni  elie,  ni  ses  successeurs  ne  troubleront  en 
iiucuiie  mauiere  les  acquereurs  des  biens  ecclesiastiques  alieues.  » 
11  est  a  i*emarquer  que  la  necessite  sociale  n  avait  lieu  que  pour  ceux 


quaucune  ues  raisons 
qui  reclamaieut  l'abandon  desimsne  demandaitlacession  desautres. 
i  hi  counalt  ce  principe  de  droit :  Qui  de  uno  affirniat ,  tiefjat  de  altero . 
Parmi  les  biens  ecclesiastiques,  les  uns  etaient  ali^es,  les  autres  ite 
1  etaient  pas:  TEglise  dit :  Je  fais  abandon  des  premiers ;  puisqu'elle 
iie  dit  rien  des  seconds  il  est  clair  qu*elle  se  les  conserve.  (]!ette  dis-* 
linction  si  frappante,  si  incontestable,  si  textuellement  exprimee,  a 
toujours  ete  maintenue  par  le  Saint-Siege.  D'un  cdte,  jamais  il  ne 
permit  qu*on  inouietat  les  acquereurs  des  oiend  alienes,  quelque  mo* 
(lique,  quelque  aerisoire  meme  que  filt  la  somme  pour  laquelle  avaient 
ete  faites  ces  alienations  revolutionnaires  ;  mais  aussi  jamais  il  ne 
re<x)nnut  a  TEtat  le  droit  de  posseder  les  biens  ecclesiastiques  nou 
alienes.  Et  le  gouvemement  parait  Tavoir  reconnu  lui-*m^me,  puis- 
({ue  par  arrete  du  26  jiiillet  1 803  (7  tbermidor  an  XI],  il  deoreta,  ar- 
ticle  1''' :  <i  Les  biens  des  &briques  non  alienes ,  les  rentes  dont 
«  elles  jouissaient,  et  dont  le  transfert  n*a  pasete  taiiy  sont  rendas 
«  a  leur  destination. » 

Maintenant  comment  se  fait-il  qne  TEtat  se  soit  neanmoins  attri- 
l)ue  et  les  rentes  et  la  propriete  des  biens  ecclesiastiques  non  com- 
pris  dans  la  concession  du  Souverain  Pontife,  puisqu'ils  n  etaient 
pas  aliefih  ?  Pour  ecbapper  a  ce  redoutable  reproche,  nos  juriscon- 
soltes  gallicans  n'ont  pas  rougi  d'avancer  cpie  la  loi  toute  seule,  en 
Jeclarant  les  biens  ecdesiastiques  propriete  de  TElat,  les  avait  aiie-- 
nes.  ?i'e8t-ce  pas  dire  que  toutes  les  fois  qu'on  peut  s'amproprier 
impunement  le  bien  d'autrui,  il  est  permis  de  le  faire?  Heureuse- 
uient  que  cette  interpretation  inouie,  sanctionnee  pourtant  par  le 
(-oiiseil  d'Etat  [avis  du  \ljuin  1829)^est  formellement  dementie  par 
lc  concordat,  puisqu  il  n  entend  faire  d  abandon  qu'a  des  acquereurs . 

Mais  voila  que  FEtat,  s^appuyant  sur  les  parotes  m^mes  qui  Tex- 
duent  de  cette  concession,  1  Etat,  detenteiur  (l'une  enorme.portion  dv 
l>iens eGclesiasti({ues  7uyn  ali4n4s[\)y  TEtat,  (pii  n  en  est&aucun  titre 
yacquireurj  ose  se  les  attribuer  cependant  de  sa  seule  autorite,  et 
en  dispose  absolument  comme  si  ses  droits  de  propriete  n'etaient 

;l)  Lcs  blens  cccltisiastiiiucs  non  alienos  (|uc  l'Elat  possedo  cncoro  injuslenient 
Aujounniui,proclnisenl  un  nnenuannuclde  plus do  quaranlc  inillionsde  IVancs, 
01 1  eu  osc  appclcr  Irailcnicnl,  salairc  meinc,  la  faibic  in(!einnil(5  \\\\m  dontic 
rhiniuc  annec  au  clcrje. 
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pas  contestahles!  N'estH»  pas  une  excessive  mod^iion  de  langage 
que  de  qualifier  de  simple  empi^tement  une  telle  facon  d*agir? 

Gependant  on  ne  se  contenta  pas  de  consommer  cette  spoliation^ 
ajoute  Mgr  de  Langres,  on  en  fit  un  principe  d'aprte  lequel  tout  se 
r%la  dans  lasuite.  Ainsi  le  conseil  d'Etat^  sans  prendreaucunement 
Tavis  de  r^lifie,  sans  s'occuper  des  conventions  sacrees  et  tout  in- 
violables  prises  avec  elle,  d^ide  tant6t  que,  <c  si  les  cures  de  cer- 
«  taines  communes  ont  et^  autorises  k  rester  en  possession  des  ob- 
u  jets  qui  fiedsaient  autrefois  partie  des  cives,  c'est  o^r  exception  » 
{avis  du  %5ja»vmer  1807) ;  tant6tque  les  ^glises  metropolitames  ou 
diooesaines  sont  restdes  la  propiiete  de  TEtat ;  tant6t  que  les  ^lises 
parbissiales  et  les  presbytferes  ont  6t6  remis  par  TEtaty  non  au  dio- 
cese  ou  aux  paroisses^  non  pas  meme  aux  iabriq[ues  qui  sont  des 
etablissements- mixtes,  maisaux  communes,  dontilssont,  disentles 
jurisconsultes  de  TEtat,  devenu  la  propriete  d^finitive  ;  ils  ensei- 

Snent  que  les  fabriques  sont  chargees  en  premier  lieu  de  rentreiien, 
e  la  construction  de  ces  edifices,  mais  que  neamnoins  la  propriete 
en  appartient  toujours  exclusivement  ^  la  connnune,  teUementque 
la  &brique  est  sans  qualite  pour  r^gler  en  cas  de  contestation  rm- 
lerpr^tation  de  la  vente  d'une  eglise  ou  d'un  presbytfere.  Cest  ce 
qui  resulte  de  nombreux  avis  du  conseil  d^Etat,  et  surtout  de  celui 
qui  fut  doun^  par  les  comit^  r^unisde  I6gisIation  et  de  rinterieur 
le  10  octobre  1836.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  divers  avis  du  conseil 
d'Etaty  les  eglises  et  les  anciens  presbyt^res  non  alienes  n*en  res- 
tent  pas  moins  propriit^  vferitable  de  rEglise,  et  par  cons6quent  des 
fftbriijues.  Voyea  k  oel  ^gard  notre  Cours  de  l^gislation  civtle  eecle- 
siasttoue. 

Aujourd'hui  c'est  jmr  les  pr^fectures  seules  que  se  thgle  tout  ce 
qui  a  rapport  k  ces  bAtiments  si  essentiellement  ecclesiastiques.  Ainsi 
chaque  annee  des  fonds  sont  affectes  Mr  le  gouvemement  k  titre  de 
seoours  pour  aider  k  la  reparation  des  eguses  et  prcsbyteres  dans 
chaque  diocese.  Eh  bien,  ces  fonds  sont  envoyfe  directement  aux  pre- 
fets  qui  en  font  rapplication  comme  ils  rentendent,  sans  que  rev«iue 
soit  oblig^  k  donner  son  avis,  sans  mSme  qu'il  recolve  communica- 
tion  ni  de  Tenvoi  de  la  somme  ni  de  sa  quotit^. 

Mais  au  moins  quand  il  s'agit  de  construire  ou  de  modifier  noia- 
bl^ent  ces  edifices  exclusivement  deslin&s  au  culte  catholique,  le 
clerge,  qui  doit  plus  que  tous  en  avoir  Fusage,  est-il  admis&diri^r 
les  plans,  k  surveiller  Texecution,  y  a-t-il  un  droit  de  participation 
qudconque?  Non,  TEtat  ne  lui  en  attribue  aucun,  II  est  bien  sAr  ce- 

Fendant  qu'on  ne  voudrait  pas  faire  construire  un  tribunal  sans  avoir 
avis  de  la  magistrature,  pas  une  caserne  sans  celui  des  chefs  mili- 
taires,  pas  une  halle  mdme  sans  celui  de  quelques  personnes  livrees 
au  commerce :  cependant  tous  les  jours  on  construit  des  presbyleres, 
des  t^lises,  des  antels,  des  tabernacles^  sur  le  seul  avis  aun  conseil 
municip|al,  sans  c[ue  ni  le  premier  pasteur,  ni  le  pasteur  immediat 
soient  ni  consultes  ui  meme  ecoutes. 


STAB1LIT£.  2H 

Nous  ne  dii^ons  pa8  tout  ce  que  ce  systeme  produit  d^euoriuite!;  rl 
(te  kusfles  depenses  dans  des  constiiictions  que  ne  peuvent  diriger 
precisement  ceux  qui  doivent  le  plus  s'en  servir ;  mais  nous  deman- 
doQ8  s'il  etait  posswle  de  pousser  plus  loin  et  la  spoliatton  de  rEglise 
ei  son  humiliation,  et  pour  ainsi  dire  son  expulsion  de  son  propre 
(lomaine.  Elle  proteste  et  ne  cessera  de  protester  contre  une  aussi 
odieuse  spoliatwn. 

STABOJTE. 

Les  clercs  etsdent  autrefois  soumis  h.  la  siabilite  dans  les  egilseb 
oiion  les  attachait  a  leur  ordination.  Nous  rapportons  aiUeui^s  les 
canonsqui  etablissent  cette  loi  de  stabilitL  [Voyez  exeat,  liNA^iovi- 

STATIOTsmmE. 

On  donuait  le  noni  de  slationnmres  aux  acolyles  qui  HUli^efoiji  ser- 
vaient  dans  les  eglises.  (  Voyez  acolyte.) 

STATUE. 

( Voyez  oiAGE.) 

STATUTS. 

Les  statuts  sont  des  reglements  de  discipline  ecclesiastique.On  en 
distingue  de  trois  sortes :  les  statiits  des  ordres  religieux,  ceux  des 
eveqnes  et  les  statuts  des  chapitres. 

I.  Toucbant  les  statuts  et  constitutions  des  ordres  religieux,  nous 
iravons  rien  a  dire  de  plus  que  ce  qui  se  vcnt  sous  les  mots  REULb, 

litNtRAL,  OB^ISSANCE,  fflONASTtlRE. 

n.  Les  statuts  et  mandements  des  eveques  doivent  eti*e  execules 
lUus  toute  Tetendue  du  diocese ;  ceux  qui  ne  sont  que  de  police  ex- 
ieriem^  ecclesiastique  doivent  etre  observes  par  tous  les  corps  secu- 
lierset  reguliers.  (Voyez  s\yohEy  mande.M£nt.) 

ni.  Pour  les  statuts  et  reglements  qui  regardentles  chapitres  car 
Ibedraux,  nous  examinerons  1*"  si  ces  chapitres  peuveut  en  faire; 
^'  s'il  est  necessaire  quc  ces  statuts  soieut  autorises  et  confirmes  par 
Teveque ;  3*  si,  sans  cette  autorisation,  ces  statuts  obligent  les  suc- 
''esseurs  de  ceux  qui  les  ont  faits. 

I*  D'apres  la  glose  Ni  verbum  constituendum  {distinct.  18),  cha- 
<Iiie  communaute,  cha^e  eglise  peut  se  donner  quelque  droit,  s'im- 
lH)ser  queique  obligation :  Potest  aliquod  Jus  statuere;  et  d*apres 
saint  Augustin  (1) :  Unaguceque  ecclesia  pnvatis  conventiondbus,  et 
propriis  informationibus^pro  locorum  varietate,prout  cuique  visum 
ev^  et  subsistity  et  regitur,  Tel  est  le  droit  commun,  tousles  cano- 
nistes  en  conviennent.  Ainsi  les  chapitres  ont  le  droit  de  faire  des 
^[nttus  obligatoires  tant  pour  les  membres  du  chapitre  q^ie  pour  le» 
litnlaires  du  bas  choeur. 

\\  In  Hb.  de  Fide  Chrisii. 
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Or,  sur  quclles  iuatieres  le  chapitre  peut-il  faii*e  de  seniblabUs 
statuts  sans  rapprobation  de  Tevecjue?  Le  ^lossateur  du  chapilrr 
Comtitutio7i€77iy  §  StattUtmiy  de  Ve^^boi^um  signifkatiaiiey  ifi  6",  eu 
fait  le  detail.  Ces  matieres  se  reduisent  k  ce  qui  conceme  riut^ret 
seiil  et  Futilite  particuliere  du  corps.  Par  exeinple,  le  chapiire  peut 
reglei*  ce  qui  couceme  rbeure  et  le  jour  ou  les  capitulants  doiveni 
s*assembler  pour  traiter  les  affaires  qui  les  concement,  et  statuer  sur 
loutes  ces  affaires  dans  lesquelles  I  eveque  n  a  nul  interSt.  Barbosci 
remafque  (1)  que,  pour  que  ces  5/flrf wf5  soient  legitimes,  l*ils  doi- 
vent  etre  faits  dans  le  lieu  destine  aux  assemblees  capitulaires ;  T  la 
moitie  des  capitulants  au  moins  doivent  y  assister ;  3*^  tous  ont  du  y 
«Hre  appeles  en  la  maniere  accoutumee ;  4°  le  statut  a  dA  6tre  con- 
forme  a  Tavis  de  la  plus  grande  et  plus  saine  partie.  En  outre,  il  ne 
faut  pas  que  ces  statuts  soient  contraii*es  aux  canons,  ni  aux  an- 
ciennes  coutumes  de  ces  ^glises.  Ainsi  Innocent  III  {Cap.  6,  de  Con- 
stitutionibus),  etHonorius  Y5i{Cap,  Cum  consu€tudinis\  annulent 
des  statuts  des  chanoines  de  Troyes  et  de  Paris  qui  changeaient 
d*anciens  et  honorables  usages  sans  le  consentement  de  Teveque. 

2''  L'on  voit  j^  ce  qui  precede  que  des  qu'il  s*agit  de  choses  im- 
portantes  ou  qui  peuvent  concemer  rautonte  de  I  ^veque,  les  cha- 
pitres  ne  peuvent  rien  ordonner  sans  rautorisation  de  leur  prelai. 
(lelaest  fonde  sur  la  discipline  generale :  Ut  presbyteri  si7ie  con- 
sciefUid  episcoporum  7uhil  faciant.  {Co7iciL  aArles^  ca7i,  19.)  Dc 
la  vient  cpe,  dans  tout  ce  qui  conoeme  le  servic^  divin,  la  reduc- 
tion  ou  raugmentalion  de  certains  titulaires  du  choeur ,  dont  Tin- 
stitutioB  cependant  dej^nd  du  chapitre,  ledit  cliapitre  ne  peut  rieu 
statuer  sans  rapprobation  de  Teveque,  parce  que  ces  matieres  tien- 
nent  a  Fetat  de  FEgUse,  dont  les  interets  sont  coniies  a  revSque  de 
droit  divin. 

lics  nouvelles  bulles  de  circonscripiion  pour  la  Baviere,  la  Prusse 
et  les  provinces  du  Haut-Rhin  exigent  aussi  la  sanction  episcopale 
conune  condition  de  la  validite  oe  ces  statuts.  {  Voyez  bavikre  , 

PRIISSE.) 

L'eveque  a  le  droit  de  juger  de  roniwrtunite  des  statuts  et,  iiar 
suite,  seion  les  cuToustances^  priiicipaienieut  en  cas  de  reclamatioii 
de  la  minoriie  du  chapitre,  celui  de  les  abroger  completement  et 
sans  recours.  {Cap.  Ciem  07n7ies.) 

3*  Ceux  qui  ont  fait  des  statuts  nV  sont  obliges  qu^auiant  qu'ils 
s'y  sont  I(%itimement  assujettis,  et  ii  est  constant  cmlls  peuvent, 
quand  ils  le  jugeront  convenable,  prendre  une  deliberation  difTc- 
rente  ou  contraire.  A  plus  forie  raison  ,  ces  statuts  n  obligenl-ils 
leurs  successeurs  qu'autant  qu'ils  s*y  soumettent,  soit  par  un  con- 
sentement  tacite,  soit  par  une  nouvelle  adhesion,  suivanl  cettc 
maxime  de  droit :  Par  m  j^arem  71071  habet  i^npeinufn,  Ceci  s  en- 
tend  du  chapitre  en  corps  ,  car  chaque  chanoine  en  particulier  duil 

(l^  V€Cmommci{UgnUaUUu$,i%Xi.  nMim,^  u.  IG. 
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somnission  cl  obeissance  ^  rautorite  ct  aux  decisions  du  corps.  Ainsi 
donc^  si  Ton  veat  que  ces  statuts  soient  invariables  et  obugatoires 
a  perpetuite  ^ur  les  chapitres,  il  est  necessaire  qu'ils  soient  reye- 
tus  de  rautorisation  de  rev^que. 

Dans  le  decret  de  ratification  du  concordat,  le  cardinal  Gaprara 
(lit  que  :  a  Dans  retablissement  des  statuts  des  chapitres,  comme 
«  aussi  daus  les  changements  qu  on  y  voudra  faire,  on  se  cmfof- 
«  mera  reliffieusement  d  ce  queprescrivent  les  saints  canons^  et  on 
f(  aura  egard  aux  usages  et  aux  louables  coutumes  autrefois  en  vi- 
H  p:ueur,  en  les  accommodant  k  ce  c[u'exigeront  les  circonstances. 
H  (^a  faculte  sera  neanmoins  laissee  k  leurs  successeurs  de  changer 
K  («s  siatutSy  si  les  circonstances  le  leur  font  juger  utile  et  conve* 
« iwbie,  apres  avoir  pris  Favis  de  leurs  chapitres  respectifs.  »  i  Voyez 

nfAPITHE.) 

Cest  mie  maxime  en  matiere  de  statuts  que,  nm  fit  extensio  €til 
mnHiay  omissum  in  statutis  habendum  mo  omisso.  Les  canonistes 
t-tablissent  encore :  1*'  que  le  serment  ae  garder  les  statuts  dun 
t-orps  quel  qu  il  soit,  ne  regarde  que  ceux  qui  sont  dej4  faits,  et 
non  ceux  qui  pourront  se  faire  dans  la  suite,  k  moins  que  cehii  qui 
a prete  ce  serment  n'ait  eu  intention  de  letendre  aux  statuts  pre- 
^nts  et  futurs,  ou  que  la  formule  du  serment  ue  renferme  les  uns 
H  les  autres  ;  2**  le  serment  de  garder  les  statuts  n'oblige  que  quand 
\i^statuts  eux-mdmes  obUgenty  c^estna-dire,  quand  ils  n'ont  rien 
•linjuste :  Jurammtnm  7ion  est  vinciUum  iniquitatis, 

STfiRILITlE. 

La  sterilite  n'est  pas  un  emp^hement  dirimant  de  mariage,  dans 
Iks  personnes  qui  peuvent  user  du  droit  qu*il  donne.  Elle  peut  .ser- 
vir  de  pr^texte,  selon  quelques  jurisconsultes  ,  aux  princes  et  aux 
souverains,  de  faire  casser  leur  mariage,  msds  il  est  constant  que  ce 
n'est  pas  par  ce  defaut  qu*ils  en  obtiennent  la  cassation  :  c'est  snr 
la  raison  a'impuissance  exposee  au  pape,  qu'ils  sont  casses  lorsque 
I<^papes  accordent  cette  demande.  La  raison  de  cette  i*egle  est  qu«* 
la  sterilite  peut  cesser  avec  le  temps.  {Voyez  impuissance.) 

STYLE. 

On  appelle  style  de  la  cour  de  RomCy  les  r^lements  fails  dans  les 
«lifferents  tribunaux  de  cette  o>our,  pour  fixer  la  forme  et  les  diffr- 
r»*ntes  manieres  de  dresser  les  suppliques  qui  peuvent  y  elre  [>re- 
sentees  et  les  rescrits  qiii  en  emanent.  [Yoyez  supplique,  rrscrit.; 

f^  style  de  la  cour  de  Rome a  force  de  loi.  On  distingue  rt^pen- 
dant  dans  ces  matieres  les  clauses  essentielles  et  que  le  tribunal 
prpscrit  comnie  des  formalites  necessaires,  et  les  claus<»s  indiflp- 
rentes  que  Tusage  a  introduites,  <*t  quon  ne  conserve  ({ik»  poiir  s'y 
«'(►nforiner. 

Siiivanl  l-i  it/^finition  de  Raldi^  \v  iityle,  en  maliiTe  dc  droil,  iv.t 
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L^opinion  de  Balde  a  paru  plus  juste  aux  auteurs  qui  ont  ecrit  sur 
le  style  de  la  chancellerie  de  Rome  ;  Consideratur  styhiSy  dit  Amy- 
denius,  pvimo  modo,  pro  ordine  scribendiy  verbi  gratid^  in  litteris 
apostoltcis.  ii  Innocefititis  episcotmsy  servus  servorum  Deiy  etc.  » 
Alio  modo  acciditur  stylus  pro  ohservantid  consuetd  in  aliquo  loco 
et  pro  jure  non  scripto;  et  proptered  stylus  consuetudomos  et  ob- 
servantia  ut  plurimum  confunauntur  licet  reverd  inter  se  diffeTont, 
Cet  auteur  dit  querle  stylcy  pris  dans  ce  sens,  tient  lieu  de  loi  dans 
tous  les  tribunaux  de  la  cour  romaine,  ainsi  cpe  Tattesteiit  uno 
foule  de  canonistes :  stylus  hoc  modo  definitusy  stve  sit  palatUy  sive 
dataricBy  sive  cancellancBy  sivesignaturcej  sive  deniqne  totius  curitp^ 
servandus  est  pro  lege  (1). 

Re^^erement,  en  matiere  de  gr&ce,  les  defauts  contre  le  styh, 
rendent  le  rescrit  suspect  de  faussete. 

C*est  une  regle,  en  fait  de  stylcy  que,  comme  il  est  susceptible  do 
variation,  on  doit  suivre  le  plus  r6cent.  Stylus  curm  [moao  allms, 
modo  niger)y  est  sui  naturd  mutabiHsy  et  proptered  probandus  esi 
posterior.  Amydeniusobserve  que  cette  re^e  nepeut  s^appliquer  au 
style  de  la  daterie,  que  par  rapport  k  la  dmerente  nature  des  graoes 
qui  s'accordent  dajis  un  temps,  et  sontrefusees  dans  un  autre  :  Et 
styius  f/iioque  tempore  conformatur  concessioni  grqtiamm. 

SUB  EODEM  TECTO. 

On  ne  peut  posseder  sans  dispense  deux  ben^fices  dont  le  titre  est 
(lans  la  m£me  eglise,  sub  eodem  tecto  ;  mais  on  fait  a  cet  ^gard  cer* 
taines  distinctions  qui  partagent  les  auteurs  sur  la  neeessii^  de  cette 
dispensp. 

SUBREPTION. 

[VoyeZ  OBRKPTION.) 

SUBSIDE  CARITATIF. 

On  appeiait  &xAvei(m  siibsides  caritatifsy  certainsdroits  percus  par 
des  ev^ques  qui  allaient  k  des  conciles,  ou  qui  faisaient  d*autro.s 
voyages  poiu»  l'utilit6  de  leurs  ^glises  ;  on  lenr  donnait  le  nom  d<» 
caritatifSy  parce  que  le  paiement  en  etait  fait  h  titre  de  chariti?.  Co 
«Iroit  a  ^te  abroge  dans  TEglise  de  France. 

Barbosa  (2)  et  plusieurs  autres  canonistes  etablissent  sur  les  difle' 
rentes  autontes  du  droit :  1®  que  TevSque  et  les  prflats  sup^rieurs, 
avec  Tavis  de  leiu?  chapitre,  sont  fond^s  h  exiger  dans  leurs  n^es- 
siti^s  le  subside  caritatif  de  la  part  de  ceux  qui  lenr  sont  souinis  : 

1)  Mendosa,  Rojjwl.  8,  qu.  ^i,  n.  13  ;  Uogul.  34,  qu.  56,  n.  1. 
.2]  OfJHre  ecctesiastico,  lil).  nf,cap.  21,  n.  4'i. 
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Quia  in  his  qtuB  ad  charitatem  spectant  prout  est  /iujtmnodiy  illis 
tenmur  obnoxii  ^ibus  benefida  recipimus.  [C.  Conquerentey  in 
fm.y  de  Offic*  ordtn,;  c.  Cum  apQstoluSj  vero  sustinemus^  de  Cen- 
*/i. ;  c.  Cum  in  oMciiSy  de  Testam.) ; 

2"  Qae  ce  subside  neA  point  taxe,  mais  qu'il  depend  deg  cip^ 
constances  (1) : 

3*  Que  le  pape  peut  exiger  ce  subside  de  tous  les  eod^iastiques 
etdetoutes  les  eglises.  [Cap,  1,  de  Prmb.  in  6^ ;  Clem.  1.  Ut  lite 
imd.) ; 

4"  Que les cardiuaux ont le m&rae  droit  dans  letendue  de  leui*» 
litn^,  et  les  l^ts  dans  leurs  provinces,  ctmi  habent  plencs  lega^ 
iionis  ofiieium  ; 

'  5'  Qiie  les  patriareheSy  les  primats  et  les  archev^ies  n'ont  point 
(t privilege  dans  Tetendue  dc  leur  ressort,  parce  qu^ils  ny  ont 
i|u  une  mani^e  de  jiuidiction  extraordinaire  et  limit^  p^ar  le  drolt  : 

6"  Que  la  cause  de  ce  subside  doit  etre  d'une  necessite  ^vidente  et 
pressante,  telle  que  pour  les  frais  des  bulles,  ou  de  la  eons^cration, 
pour  les  dettes  gue  rev&que  a  contractees  legitimement  pour  la  de- 
iense  de  son  eguse,  ou  pour  la  cause  commune  du  diocese  ;  ou  par 
•ies  voyages  aupres  du  pape,  etc. ; 

7°  Que  ee  suoside  ne  doit  elre  paye  (jue  par  les  ecclesiastiques 
|>ossedant  des  Wnefices,  A  personts  clenconm  ratione  suorum  be- 
iiefidorumf  et  propter  eorum  redditus  peti  posse.  [Dict.  cap.  Con^ 
'inertnte;  cap.  Ctim  apostohis.) 

SUBURBICAIRE. 

On  donnait  autrefois  ce  nom  aux  provinces  dltalie  qui  conipo* 
saient  le  dioc^se  de  Rome,  suburbicarim  regiones.  On  en  comptait 
f^rdinairement  dix,  dont  six  ^taient  nommees  wbicaires^  et  quatre 
^'iiburbicaire^  ;  suburbicarioi  regiones  ac  provineia^  sic  dictce  in  Ita- 
liiquodurbis  tncarii  jurisdictioni  subditoj  essenty  ut  nrbicaria^ 
'/'w  Aprcefecto  urhis  administrabantur  (2\ 

SUCCESSEUR. 

On  appelle  successeur  celui  qui  succede  k  un  autre  dans  une  clwf^e 
^♦u  dans  ses  biens.  [Voyez  ci-apres  succession.) 

Les  canonistes  distinguent  le  successeur  a  un  l)enefice  par  resi- 
f.'nalion  du  successeur  par  mort,  per  obitum, 

SUCCESSION. 

Pour  la  succession  des  ecclesiastiques,  le  droit  canon  distinpue 
'^  pecule  patrimonial  d'avec  celui  de  TEglise,  c'estrJ^-dirft  les  biens 
•|Q'ils  tiennent  de  leur  famille,  d'avec  conx  qirils  ont  acf|uis  de« 

n  Navarrp,  Cons.  5,  de  Cennihus. 
■i'  Ducanffo,  Gh$.  roncif,  \trrp«. 
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fnuls  de  leurs  iMUieficcs.  L*Eglise  doit  siicciMlor  Jt  res  clerniers  oi  \k^ 
parents  aux  autres.  Et  afin  que  les  ecclesiasliqiies  n*eludeut  jius 
cette  loi  par  des  dispositions  testamentaires  et  meme  enlre  vi&y  oii 
a  etabli  qu  ils  ne  pourraient  pas  disposer  par  testament  des  biens 
acquis  des  deniers  de  TEglise,  et  qulls  ne  pourraient  en  disposer 
entre  vifs  que  jusqu'4  la  concurrence  d'une  somme  modique  eu  fa- 
veur  des  pauvres.  (C.  Cum  in  oMciis;  c.  Ad  hcec  prasmtibm,  (k 
Testam. ;  cap.  penuL  etult.  de  PecuL  cler. ;  cmu  Episcopi  12,  qu. 
1 .)  n  ne  parait  pas  que  les  clercs  soient  declares  incapabies  de  siu*- 
reder  a  leurs  parents  par  aucun  canon  ;  et  en  eifet  ils  ne  font  au- 
cun  YOBu  particulier  de  pauvrete  pour  dtre  exclus  des  successions. 

En  France  les  ecclesiastiques  succedent  k  leurs  parents,  et  ceux- 
n  leur  succedent,  sans  faire  aucune  distinction  des  biens  acquis  de s 
biens  de  TEglise,  ou  non.  (Voyez  traitemext,  in  fm.) 

Le  Gode  eivil  parle  des  successiom  depuis  Tarticle  718  jwsqua 
1  m-ticle  892, 

Pour  la  sffcressiwi  des  religieux  voyez  novice,  fbofkssion,  PKi.rj  r. 

SUCCURSALE. 

Une  succursale  est  une  eglise  dans  laquelle  on  fndt  le  service  pn- 
roissial,  ou  j)arce  que  les  habitants  sont  trop  eloignes  de  laparoisse, 
ou  parre  que  les  paroissiens  sont  en  trop  grand  nombre.  On  a  eni- 
ploy6  le  mot  de  succnrsale,  parce  que  c>ette  nouvelle  %lise  est  d'uii 
graiid  secours  pour  la  paroisse,  ou  plutot  pour  les  habitants.  On  ela- 
hlit  ordinairement  une  succursale  lorsqu'on  n*est  pas  precisement  aii 
oas  de  Terection  d'une  nouvelle  paroisse.  Les  mftmes  canons  qiii 
permettent  aux  ev^ques  d'eriger  ^s  cures,  leur  laissent  le  droit  de 
juger  s'il nest  besoin que de simple.s  succursales. La succursale nVsl 
point  un  titre  de  benehce ;  elle  est  regie  par  un  vicaire  amovibie  (1  . 
llest  donc  bien a  tort  qu on  appelle  aujourd*hui  succursales les  pa- 
roisses  rurales,  dont  plusieurs  ont  des  annexes  ou  succursales,  c'est- 
i^-dire  des  eglises  de  secourd,  car  le  mot  succursalCy  qu*on  le  remarquc 
bieii,  derive  du  mot  secours,  tellement  que  quelques  canonistes  ai>- 
))elleiit  indifferemment  secours  ou  succttrsalpSy  les  eglises  dont  nous 
paiions .  ( I  'oyez  paroisse.  j 

Pour  retablissement  d'une  succursnle^  reveque  n'est  point  obligt^ 
irobserver  les  formaUtes  qu'on  bbserve  pour  l*erection  des  cure^, 
parce  qu'en  etfet  ce  n*est  point  une  nouvelle  paroisse.  Le  vicaire  qiii 
dessert  la  succursale,  n'est  pas  different  du  vicaire  qui  travaille  dans 
la  paroisse  meme.  II  est  amovible.  La  cire,  les  oblations  et  le  rest<' 
du  casuel  dans  la  succursale  appartiennent  de  droit  au  cur^,  comnit^ 
celles  de  la  paroisse  meme.  Le  saint  sacrement  et  rhuile  des  infiroies 
V  S4>nt  gardes,  parce  que  c'est  principalement  par  rapport  aux  en- 
jants  nouvellement  nes  et  aux  malades,  que  c«t  eloignement  est  pn^- 
judiciable.  11  n'est  pas  ordinaire  qn'on  y  inarie  et  4ju'on  y  entmv, 

(l!  Laoonilu*,  Jurisfn^xtdenre  cannnitfut',  au  mol  i.nwinoX;  arl.  1«. 
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Farcfi  qiin  cela  ne  peul  faire  a  la  paroisse,  saas  inconvenieni.  A 
Kgard  (les  oifices  divins,  ia  grand'iuesse  de  paroisse,  le  pr6ne,  les 
instructions  de  paroisse,  tout  cela  se  fait  dans  la  succursale  ies  di* 
manches  et  fi^tes ;  on  doit  en  excepter  les  quatre  grandes  fdtes  de 
rannee,  et  celle  du  patron  ou  tout  ie  peuple  doit  aller  k  la  paroisse ; 
k  communion  pascAle  doit  aussi  s'y  faire. 

Pour  ce  fpii  regarde  les  siiccursaleSj  telles  qu  on  les  entend  au « 
jonrd'hui  sous  le  rapport  legal,  voyez  notre  Cmn*s  de  leffklntifm  ci- 
rile  ecclesi(fstiqve. 

SUCCURSAUSTE. 

[VoyeZ  DESSKRVANT.) 

SUFFRAGANT, 

C*esl  le  nom  quon  donne ii  un  ev^^iue  ou a  son  evfeche,  resper- 
tivpment  k  l'archev^que  dans  la  province  duquel  il  st»  Irouve :  Sitf- 
fraganem  dicitur  episcopm  vno  archiepiscopo  suhditfts.  (Cap.  Pas- 
ioralisy  inprincip,^  de  Offic.  ordin.;  cap.  1,  deForo  compet.  in  n*.) 

Ce  nom  vient,  ou  de  ce  que  les  ev^qnes  de  la  province  elisaient 
I  ai^eliev^ue  ou  confirmaient  autrefois  son  election,  ou  de  ce  qu'ils 
portaient  lenr  suflFrage  dans  le  concile  provincial.  On  appelle  donc 
un  ev^ue,  diocisain  relativement  k  son  propre  diocese ;  ordinaire 
par  rapport  i  sa  juridiction ;  et  su/fraganty  dans  le  sens  qu'on  vient 
(le  voir.  On  appelle  aussi  quelquefois  de  ce  dernier  nom,  le  simple 
i?rand  vicaire  a'un  eveque.  [Voyez  f!?ftQVE  in  jxirtibus.) 

On  donne  en  Allemagne  le  nom  de  suffraqants  aux  ev^ques  coad- 
juteurs  sans  future  snccession,  parce  que  les  dioceses^tant  fort  eten- 
Jus,  les  evftques  ont  besoin  d'aiaes  pour  les  administrer. 

L  on  voit,  sous  le  mot  archev^uk,  les  droits  qu'ont  les  arche- 
veques  sur  leurs  snffragants.  Voyez  aussi  province. 

On  donne  souvent  le  nom  de  suffragant  a  c>elui  qui  a  droit  de 
porter  son  snflFrage  dans  une  assemolee.  [VoyezX^  mot  suivant.) 

SUFFRAGE. 

Le  suffrage  est  la  voix  ou  l^avis  que  Ton  donne  dans  une  a.ssem- 
lilee  ou  ron  d^libere  de  quelque  chose,  ou  Tou  elit  quelqu'un  pour 
ime  charge,  un  benefic^,  etc.  Ce  mot  de  suffrage  vient  du  latin  suf" 
fragium,  qui  signifiait  de  Targent,  comme  il  parait  par  la  huitieme 
novelle  de  Jnstinien,  ut  Juaices  sine  suffragio  Rant ;  et  par  la 
sixieme  novelle  qui  emertt  prcesulatum  per  suffragium^  episco- 
jmtu  ei  ardine  ecclesiastico  excidat. 

L  on  voit  sous  le  mot  £lection,  les  trois  difierehtes  manieres  de 
|x)rler  son  suffrage  dans  une  election,  suivant  le  chapitre  Quiaprop- 
/^,  parscrutm,  par  compromis,  par  inspiration.  La  voie  dii  scrutin 
f^t  celle  dont  on  use  le  plus  communement.  Le  chapitre  Quia  prop^ 
in  dit  que  celui  qui  aura  en  sa  faveur  la  plus  grande  et  la  plus  saine 
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partie  des  suffpHiges  sera  canommiement  elu ;  ot  les  cononbles  eta-- 
blisseut  sur  ce  chapitre  que  le  ptus  graad  nocnbre  des  suffrages  se 
compte  par  rapport  h  ceux  qui  ont  droit  k  relectioUi  et  non  par  rap- 
port  h  oeux  qui  y  assistent. 

Quant  k  oette  partie  que  Ton  appelle  la  plus  saine,  qui  peut  Tem- 
porter  sur  celle  qui  n*est  superieure  que  par  le  nombre,  on  en  juge 
par  le  merite  et  le  z^le  des  su£Pra^ants.  Mais  comme  on  a  reconnu 
que  ce  jugement,  sur  la  plus  saine  partie  des  su/frageSf  ^t^it  une 
source  de  proces  et  de  comparaisons  odieuses,  dans  presque  toutes 
les  communautes  on  se  sert  de  scrutins  secrets,  et  Ton  ne  cnoisit  les 
scrutateurs  que  pour  emp^ber  les  abus.  C*est  la  forme  prescrite  par 
le  cx)ncile  de  Trente  pour  les  reguliers.  ( Pbye:?  feLEcnoN!) 

Voici  Tordre  que  1  on  doit  garder  dans  les  elections  par  une  brieve 
exposition  du  proces-verbal  que  Ton  y  doit  faire. 

Le  proces-verbal  doit  contenir  la  date  du  jour »  et  m£me  de  Theurp 
de  rassembleej^  et  du  lieu  ou  on  la  tient.  {Can,  2,  dist,  79.) 

On  y  doit  faire  mention  de  la  convocation  et  de  tous  ceux  qui  sont 
presentSy  ainsi  que  des  absents,  et  de  leur  appel  ou  opposilion.  (C  3, 
28,  36,  de  Elect,)  (Voyez  absent.) 

Si  parmi  les  electeurs  il  n'y  en  a  aucmi  qui  de  droit  preside  a 
Tassemblee,  il  faut  la  commencer  par  relection  d*uu  president.  On 
abhorre  dans  TEglise  les  corps  ac6pbales ,  c*est*4-dire  sans  clief . 
( Voye:^  Ac£;?HALE.) 

II  est  n^cessaire  de  faire  mention  des  ceremonies,  prieres  et  au- 
tres  formalit^s  qui  ont  pr6cede  Telection,  sll  y  en  a  de  prescrites 
soit  par  le  droit,  soit  par  Tusaee :  In  electionibuSj  non  tantum  quod 
de  jure^  sed  quid  de  consuetuaine  obtineaty  inspiciendum, 

La  pragmatique  ayait  regle  pour  Telection  des  prelats ,  que  les 
electeurs  s'assembleraient  h  reglise  pour  y  entendre  la  messe  (lu 
Saint-Esprit ;  que,  s^etant  confesses,  iisycommunieraient;etc[u*en' 
suite,  assembl^s  dans  le  chapitre,  ils  feraient  tous  entre  les  mains  du 
president,  et  le  president  entre  les  mains  de  celui  qui  le  suit,  le  scr- 
ment  dont  voici  la  formule.  [Voyez  pragmatique.) 

Ego  N.  juro  etpromitto  omnipotenti  Deo  et  sancto  N.  vel  sancfrp 
N.  sub  cujus  vocabulo  dedicata  est  ecclesia^  eum  eligere  guem  cre- 
dam  futurum  esse  in  spiritualibus  et  temporaKbus  utiHoremy  nec 
illi  vocem  dare^  quem  vertsimiliter  scivero  promissione  aut  datione 
alicujus  rei  temporaliSy  seu  prece  per  se  aut  per  alium  interpositiU 
rrut  alias  qualitercumque  dtrectS,  aut  indirecte  per  se  electionem 
procurarc. 

Les  electeurs  qui  donnaient  leur  stiffrage  par  procureurs,  et  les 
oompromissaires  etaient  aussi  tenus  de  se  confesser,  de  commimier 
et  de  preter  le  m^me  serment. 

On  distingue  dans  les  elections  la  voix  active  et  la  voix  passive, 
la  premiere  est  le  suffrage  mSme  de  chaque  ^lecteur,  consiaer^  par 
rapport  i  celui  qui  le  donne,  et  en  tant  qu'il  a  le  droit  de  le  donner : 
la  voix  passive  est  ce  m^me  sfiffrage  consid^r^  par  rapport  Jk  Hiii 


SUFFRAOE.  819 

en  fiaveur  dnquel  il  est  doiine.  U  y  a  des  capiiulants  ani  ont  Yoix 
active  et  passive,  c^est-jt-dire  qoi  peavent  ^lire  et  dtre  ^Ius ;  d'autres 
(pii  ont  voix  active  seulement ,  sans  pouvoir  Stre  elus ,  tels  que 
ceux  qui  ont  passe  par  certaines  places  auxquelles  ils  ne  peuvent 
Stre  promus  de  nouveau^  ou  du  moins  seulement  apres  un  certain 
temps;  enfin,  ceux  qui  sont  de  la  maison,  sans  etre  capitulants, 
ii'ont  point  voix  active  ni  passive:  ceux  qui  sont  suspens  ne 
peuvent  pareillement  elire  ni  etre  elus. 

Ceux  cpii  ont  voix  active  doivent  tous  donner  leurs  suffraffes  en 
ineme  temps  et  dans  le  mSme  lieu. 

Les  suffrages  doivent  fetre  purs  et  simples ;  on  ne  recoit  point  ceux 
qiii  seraient  donnes  sous  condition,  ou  avec  quelque  alternative  ou 
autre  clause  qui  les  rendraient  incertains. 

L*election  doit  ^tre  publiee  cn  la  forme  ordinaire,  aussitdt  quc 
tous  les  capitulants  ont  donne  leiu^s  suffraqeSy  afin  d'eviter  toutes  les 
l)rigues  et  les  fraudes,  et  ce  serait  nne  nullite  de  differer  la  publi- 
cation  pour  oblenir  prealablemeut  le  consentement  de  oolui  qui  est 
elu. 

Reste  k  traiter  ici  la  question  de  savoir  s*il  est  nlus  utile  de  don- 
ner  les  suffrages  en  secret  (ju'en  public  dans  les  aeliberations  com- 
munes. 

C 
soit  ^ 

(lire  que  le  chapitre  Ouiaprapier  suppose  qiie  le  tout  se  passe 
(Tet,  par  la  voix  du  scrutm  qu*il  propose  comme  la  premiere  et  prin- 
cipale  voie  d'election,  Mais  le  concue  de  Trente  s  en  est  expliqu^ 
formellement  par  rapport  aux  elections  parmi  les  religieux,  et  cela 
pour  eviter  les  suites  f&cheuses  du  resscntiment  m^me  entre  des 
f;ens  obliges  de  vivre  en  commun.  Pour  cette  mSme  raison,  le  decret 
(lu  concile  de  Trente,  qui  est  a  cetegard  suivi  par  touslesreguliers, 
ne  s*applique  point  auxelections  dans  les  corps  s^culiers  dont  les 
membres  ne  menent  point  une  vie  eommune.  Les  titres  et  les  usages 
font  regle  pour  ces  demiers ;  mais  le  secret  n'y  serait^il  pas  piiis 
utile  en  certains  cas,  et  doit^il  Stre  egalement  observ^  par  les  reli- 
ideux  en  toute  sorte  d'6Iection?  Yoici  les  distinctions  cpie  nous  avons 
•Tu  devoir  faire  i  cet  egard. 

Dans  les  Slections  aux  charges  des  corps  mdme  seculiers,  aii  Ton 
ue  peut  guere  d^cemment  louer  les  membres  que  Ton  veut  61ire  en 
presence  des  autres  eligibles,  encore  moins  alleguer  des  motifs  par- 
tieuliers  pour  rexdusion  de  ceux-ci,  le  secret  nous  parait  non-seu- 
k^ment  utile,  mais  n^ssaire. 

Mais  la  ou  il  ne  &'agit  que  de  r^ciion  k  quelque  office  du  b^n^ 
li(%  vacanty  dont  le  titulaire  n^existe  point  mcorey  il  n'y  a  aucun  de 
♦*es  inconvenientSy  et  c  est  souvent  un  bien  qu'un  6Iecteur  pose  los 
raLsons  afm  le  determinent  k  son  choix  devant  ceux  qui  n'en  ont  pas 
(lc  si  avantageuses  k  TEglise  pour  faire  le  leur.  Cela  peut  et  <ioit 
mftme  procwei'  une  reunion  de  volontes  en  faveur  du  plus  digne. 
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Noiis  Cii  disons  autant  dos  deliberations  <{ui  oni  pour  objot  quel- 
c|iie  changement  ou  quelque  reforme  dans  le^  statuts,  usage  ou  dis- 
cipline  du  corps.  Dans  celles-ci,  oii  il  n*enire  aucune  personnaiite, 
les  deliberants  ne  saiu*aient  trop  bien  se  communiquer  reciproque- 
ment  leurs  idees  pour  le  mieux,  outre  que  de  pareilles  resolulions  on( 
liesoin  d  etre  autorisees  par  les  superieurs  a  qui  par  consequent  il  est 
necessaire  de  demontrer  la  saji^esse  et  la  legitimite  de  leurs  causes. 
Voijez  sTAxrTS.) 

Au  surplusy  toutes  ces  raisons  sont  ou  doivent  etre  inutiles  pour 
les  delil)erationSy  dont  lunanimite  est  si  evidemment  libre  et  agrealilr 
ii  tous,  qu'on  |)eut  les  reparder,  avec  quelque  fondement,  eommt' 
Touvrage  de  Dien. 

SUICIDE. 

[Voyez  iiOMicinE.) 

SIIISSE. 

La  Sidssey  excepte  les  deux  cantons  fronti^res  du  Tessin  et  du 
VallaLs,  est  divisee  par  la  hierarchie  catholique  romaine  en  qiialri' 
dioceses : 

!•  L'eveque  catholique  romain,  qui  administre  les  cantons  de  S«v 
leure,  de  Lucerne,  de  BAle,  d*Argovie,  de  Ziuich,  etc, ;  il  a  sa  resi- 
deiice  a  Soleure,  mais  il  ne  porte  pas  le  titre  de  cette  viUe  catholique; 
le  pape  Leon  XII,  dans  la  circonscription  du  diocese  faite  en  1 828, 
liii  a  confere  le  titre  d  ev^ue  de  B^e,  ville  aujourd'hui  entierement 
protestante,  mais  qui  etaii,  avant  la  Reforme,  une  residence  episco- 
pale,  rendue  cel^bre  par  leconcile  de  1431. 

2""  L*eveque  cathohque  qui  administre  les  cantons  de  Fribourg, 
de  V^aud,  de  Geneve,  etc.,  a  sa  residence  a  Fribourg  ;  cependant  il 
ne  porte  pas  le  titre  de  Friboiu*g ,  mais  celui  de  Lausanne  et  (le- 
neve,  c'estr^-dire  de  deux  villes  protestanies.  Ce  n'est  qu'en  1819 

3ue  Tevdque  de  Lausanne  f ut  charge  de  radministration  du  canton 
e  Geneve.  C'est  k  cette  occasion  que  le  pape  Pie  YII  liu  confera  le 
tiire  d*evdquede  Geneve.  Le  gouvernement  genevois,  quoique  k  oette 
epoque  calviniste  par  excellence,  ne  s*y  opposa  nullement :  au  con- 
traire,  il  eu  remercia  le  Saint-Siege  ; 

L*ev^ue  catholique  administrant  les  cantons  des  Grisons,  d'Urv, 
de  Schw^,  d'Unterwald,  etc.,  porte  depuis  un  temps  immemorial 
le  titre  d  ev^ue  de  Cou*e,  quoique  cette  ville,  depuis  trois  sieclcs, 
.soit  protestante  ; 

4''  Enfin  Tev^che  de  Saint-Gall,  dans  sa  circmiseription  actuelle, 
ne  date  quede  1846.  Le  pape  Pie  IX,  en  rorganisant,  lui  a  doimt^, 
du  consentement  du  gouvemement^  le  titre  d'ev^he  de  Saint-Gail, 
quoique  cette  ville  soit  protestante. 

NoiLs  croyons  devoir  placer  sous  oe  mot  le  cx>ncordat  passe  enlre 
le  gonvernement  dit  canlon  de  Saint-Gall  et  le  Soiivenun  Pontife, 
pour  l  erection  d'un  i'»veche.  On  y  verraqn'il  osl  queslinn,  dans  cel 


(iij|H)rUuit  docuiiieiil,  de  plusieui*s  clioses  qui  etaieiit  uutrefois  eii 
usage  en  Fraiice.  et  qui  ne  sont plus  uctucUeinent  en  vigueui',  coinme 
TalliTimtivi»,  les  prebendes,  les  elections. 

I/abbaye  de  Saint-Gall  etait  la  plus  celebre,  la  plus  riche  et  la 
[Jusbelle  de  la  Suisse.  Fondee  au  lieu  qu'avait  habite  le  saint  soli- 
lairfi  Gallus,  Tun  des  preiniers  apdtres  de  rHelvetic,  elle  vit  bieutot 
sf*  former  autour  d*elie  une  ville  importante.  L*abb^  etait  seigneur 
(ie  la  ville  et  des  envirous,  et  prince  du  Saintr-Empii*e.  U  comptait 
(Miviron  cent  iniUe  sujets.  Cet  etat  de  choses  dura  juqu*a  la  desas- 
treu^  epoque  ou,  appelee  et  favorisee  par  la  trahisou,  uiie  iuTasioii 
fraiicalse  vint  bouleverser  Tetiit  politique  et  toutes  les  institutious  • 
nionastiques  de  la  Suisse.  L'abbaye  fut  supprimee  et  a  la  place  oii 
mgea  un  chapitre. 

CoNvmioN  relaiive  d  fereclion  dua  mucel  evec/ie  d  Saint^Gall, 

en  suissE. 

AiT.  1'^  Par  suilc  de  la  dissoUuion  lUi  licn  qui  ractjoignail  u  rdv(ich<5  cle 
(•«nrr.  lc  (Uoccsc  dc  Saint-GaU  scra  n^r^anise  cn  ih'ech<3  ind(3i>cndant  cl  rcnfcrmc 
'lans  Jcs  Hmitcs  poUtiqucs  du  canlon. 

*  An.  2.  L'cW^uc  aurasa  n5sidcncc'a  l'<^Use  catlioUquc  principalc  actucUc  du 
•  dnlon,  laqueUc,  cn  conscr\ant  sa  quaUtc  d'<*gUsc  paroissialc,  prendra  lc  nom  dc 
Qilicdrdlc  dc  Saint-Gall. 

•  AiT.  3.  Lc  nouveau  chapitrc  dc  la  caUuklralc  dc  Saint-GaU  sera  compos45  dc 
nnqciianoines  capilulaires  r<%idanls  (1),  savoir:  d'uu  doyen,uniquc  di;,mitairc, 
''(•lcqualre  chanoincs  (2),  puisdc  huit  rurauxou  Utulaircsct  dc  troiscoadjuteurs 
ouvicaires  (3). 

*  Art.  4.  La  chargc  d'&mcs  ct  la  juridicUon  habitueUc  sur  lcs  paroissiens  de  la 
pnncipalc  c^Usc  appartiendront  au  chapilre  r<?sidant  qui  rcxcrccra  dc  la  manidrc 
iiabitucllc  avec  le  concours  des  Irois  coadjuteurs.  Les  trois  vicaires  capitulaircs 
'^Tont  cniploy<hs  aux  <M^n$monics  du  cultc,  ainsi  <iu'aux  fonctions  spirituclles  de 
w  paroissc. 

-  Atr.  3.  Lcs  chanoines  r<^idants  formeront  lc  conscil  ccclesiastique  ordinairc 
'1'*  Incque :  ils  i^assistcront  dans  l'administration  du  diocdseaussi  bien  iiuc  daub 
i^  «iircclion  ct  survciUancc  du  s<3niinairc  <^piscopal,  el  ils  exerccront  ies  foncUons 
sicrws  dans  la  cath<*dralo.  Gonform<?nicnt  aux  prescriptions  canoniques,  run 
'icux  sera  d<5sigu<5  par  r<5v6quc  jwur  lcs  fonctions  dc  penitencier,  ct  un  autrc 
I-our  <x»llcs  dc  theoiogai,  charp<^  a  jours  fixcs  dc  VinstnicUon  reUgieusc. 

•  AiT.  6.  Pour  le  premier  choix  dc  lYvOciuc.  lc  coU<5gc  calholique  du  grand-con- 
^Ml  i»n5sentcra  au  Saint-Sii^c  une  liste  dc  cinq  eccli^siasliques  cUgiWes,  sur  les- 
'Ptcls  lc  Saint  Pcre  choisira  un  sujet  an<(uel  Sa  Saintet<5  accordera  rinsUtuUon  ca- 
"oniquc. 

«  A«t.  7.  A clia<(uc  future vacaiicc du siege  <5piscopal,  ic  droit  dcleclion  <le  r<5- 
'»«l»c  apparticndni  au  chapitre  dc  la  cath<Hlrale:  il  sera  cxcwm;  en  commun  iwr 
>(^  chanoincs  residants  ct  Ics  cliauoincs  non  r<5sidants,  dans  lcs  premiers  trois 

'^  r.'.«ria«|  eiiaaotn«k  rvitidants  »eroiil:  Icg>'aii<l  «irairc,  1«-»  IdI^  iirtirca  dojk  ch«rgc«  do  t'«diiiiiii»tratIoii 
^finifirilc  (U  U  parutMV,  «t  1«  ri*g«nt  Mipurictir  dti  nviniimin;. 

1-1  U  dioruee  d«  t^idnt-iJaU  eUntdlri«u«n  hnlt  oluipitrcii  ruraus.  lon  a  air«cto  h  ehacttn  d'«ttx  vn  rcpniscntaat 
«■  fh*p\trt  calhcdral,  aHu  d'y  aMurer  uue  liillucnr.o  prtf|>oodcrante  «n  flcrpO  de  la  caiopagn«. 

.-»  Vti  irole  co«ajulorf.Tlci»  »lttal«nt  d»*j^ ;  aluvl  ctltc  «nstiiuiion  u'«  rku  dc  uottvcau. 


ili  SUISSE. 

moiS)  k  coinplcr  du  jour  de  la  vacance.  Toatefois,  ii  nc  fmndra  pas  que  la  \wc' 
i>onnc  de  l'dlu  soii  d^ragrcablc  au  eolle^e  calhoiique  du  grand  conscil. 

«  AiT.  8.  L\WiHiuc  nomme  reccvra  du  Saint-P6re  llnstitution  canonique,  anssi- 
idt  que  son  <3lcction  aura  c^tc  reconnue  conforme  aux  prescripiions  canoniqucf. 
cl  d(is  quc  lcs  qualilds  de  Velu  auroni  6\6  <5galcment  rcconnues  conformes  aiix 
prcscrlptions  canoniqucs,  cn  sulvant  la  pralique  usitec  eu  imrcils  cas  dans  lcs 
aulrcs  dglises  dc  la  Suisse, 

«  Aw.  9. 11  est  cx!g<5  pour  r6Ugibilit<^  d'un  sujcl,  outrc  lcs  qualiti^  spdciti<5cs  par 
lcs  canons,  qu'il  soitprdtre  s<k;ulier,  ct  qullsoii  res&ortissant  du  canion  de  Saiul- 
Gall ;  ou  qu'au  moins  ii  y  aii  cxercd)  pendant  un  certain  lemps,  des  fondionb 
cccl<^iasiiques ;  ci,  dans  les  dcux  cas,  qu'il  se  soii,  pendani  quclques  ann<^,  oc- 
cuimS  avoc  m(^rile  ct  disiinction  du  mini^dre  pastoral,  de  renseigncmcni  pnblic 
ou  dc  radministration  du  dioc6sc. 

«  Art.  10.  L  cvCquc  dc  Saint-Gall  prclcra,  auxmaius  dcs  d<U<3gu(3s  du  gouvernc- 
mont  cantonnal,  lc  scrmcnt  suivant :  «  Jc  jure  et  promcts  sur  lc  saini  Evangilo, 
«  rul<$lit<5  ct  obeissancc  au  gouvcrnement  du  canton.  Jc  promets,  en  oulrc,  dr 
«  n^cntretcnir,  ni  en  Saissf ,  ni au dehors,  dcs  rclations  suspcclcs,  ni  dcntrrr  rn 
»<  participation  dc  projetsou  dc  liaisons  qui  pourraicnl  mcllre  cn  p<5ril  lc  rcpo^ 
«  public.  » 

«  Abt.  11.  La  premierc  composiiion  du  chapiirc  caih<Mral,  sc  fcradc  lamanicrr 
suivantc :  L'<5veque  <$tant  instiUid  par  raalorit^  du  Saint-Si^e,  il  rcccvra  du  Sainl 
Pcrc  rautorisation  dc  nommcr,  au  nom  de  Sa  SainUti,  le  doyen  ct  Ics  chanoincs 
rosidants  ei  non  nSsidants,  ainsi  quo  les  vicaires,  cn  lcs  choisissant  parmi  lcs  cc- 
ck^iastiques  non  d<5sagr<5ables  au  conscil  d^administraiion  caiholique,  ot  dc  lcnr 
conf<5rcr  rinslilution  canoniquc. 

«  AiT*  IS.  Dans  lc  cas  dc  vacances  fuUircs,  le  <loycn  dn  chapiirc  sera  tonjonr- 
nommd  par  r<5v6quc.  Avani  de  prcndrc  possession  de  sa  prdbcnde  et  d*en  louchcr 
Ic  rcvenu,  il  faudra  qu'il  aii  rc^u  son  insiitution  canonique  du  Saint*Si<!gc. 

«  Art.  18.  Quant  au  d(5canat,  ct k  tous  lcs  aulres  canonicats,  chaque  fois  quiN 
victtdroni  a  vaqucr,  il  sera  remis  au  conscil  d'administrfttion  cathoUquc,  dans  1c 
tcnne  dc  six  scmaincs,  Si  datcr  du  jour  dc  la  vacancc,  unc  listc  dc  scpt  candidats 
dou<3s  dcs  qualit<5s  rcquiscs,  du  nombrc  desquels  il  pourra,  s'il  lc  \Tut,  cffiiccr 
dans  lc  m6mc  tcrmc  dc  six  semaines  ccux  dcscandidatsqui,  pour  octtc  fois,  liii 
soraiont  moins  agn$ablcs ;  mais  en  tout  cas,  il  faudra  toujours  quc,  sur  lcs  autrcs 
candidats  propos<$s,  troisrcsicni  mainlcnussur  la  listcdes^ligiblcs  pour  un  clK)i\ 
librc,  ct  dc  ce  nombrc  le  nouvcau  chanoinc  dcvra  (;irc  6\n,  danslc  terme  dnn 
niois,  dc  la  manicro  suivantc : 

«  Pour  lcs  cauonicats  qui  vicndroniii  vaquer  dans  tosmoisdc  janvier,  mars. 
mai,  jutUci,  scptembrc,  le  chapiirc  int^ral,  c'cs(r^-d1rc  les  chanoincs  rcsidani 
cl  non  r<}sidants  r<5uni8,  prc^scntcront  au  conscil  d'administraiion  lcs  proposilion^ 
ci-dcssus  d<5sign<5cs ;  ei  sur  les  candidats  maintcnus  sur  ia  listc  capitnlairc,  V(- 
vc4{uc  choisira  lc  nouveau  chanoine,  auqucl  il  confdrcra  cn  m^me  tcmps  Tinsti- 
lution  canoniquc.  Pour  lcs  canonicats,  au  contrairc,  qui  iomberoni  cn  vacanc^ 
<lans  lcs  autrcs  mois  dc  rannec,  r<5v(>quc  fonncra  ot  romcltra  aux  mains  du  con- 
scil  d^administration  catholiquc,  la  listc  <51cc(oralc,  et  sur  lessujets  qui  y  seront 
demcun^sau  librcchoix  du  chapitrc,  celui-ci,  dans  sa  rdunion  compl6lo,  conff-- 
rcra  Ic  canonicai  vacani.  Lcs  chanoincs,  ainsi  nomm(5s  par  le  chapitre  recevront 
rinstitution  canoniquc  du  Saint-Si<5gc.  Lcs  trois  vicaircscapitulaircs  soni  toujour> 
Hbrcmcntnomm<5s  ci  canoniqucment  instituds  par  r<3v6quc,  qui  lcschoisira  i>armi 
lous  I(*s  ccck%ia8li(iues  (51igiblcs  du  canton. 

«  Aar.  14.  Nc  sont  <51igibles  au  chapitre  quc  dosprtlrcsijecnlicrs,  rcunissanl  Ic>> 
qualiltV  canoniqucs  cn  g<*n<}ral,  cl  (lui,  sp(;cialcmcnl,  apparlicnncut  au  diociJH* 


suissE.  ^rs 

dc  Saiul-Gali,  ou  rjui  y  auront  oxercci  un  temps  as&cz  lon^,  avcc  z&lc  et  prudcncc, 
ic  minist^rc  pasloral,  ou  quclques  autrcs  fonctions  cccl^siastiqucs,  ou  qui  sc  sc- 
ront  particuli^rement  distinguds  et  rcndus  rccommandabics  dans  l'adminislmlion 
Iiaroissiale,  dans  la  dircction  du  sdminairc  ou  dans  i'instruction  pubiiquc. 

<  Art.  15.  Le  s^minaire  du  dioc^  dc  Saint-Gali,  institue  pour  l'^ucation  dos 
randidalsdu  saccrdocc,  scra  placd,  suivant  les  prescriptions  ccclc^iastiqucs,  sous 
la  direction  dc  l*dv6quc.  Le  conseil  d'administration  catholiquc  lui  assignera  lcs 
iocalites  et  lcs  fonds  n(!>cessair9s  k  sa  situation  acluellc. 

«  AtT.  16.  Le  revenu  ^piscopal  cst  fix(5  &  4,000  fiorins  [W ;  cclui  du  doycn  a 
1.200  florins ;  ccux  des  chanoincs  capitulaires  k  i,000  florins ;  et  ceux  dos  vicaircs 
capituiaircs  ^350  florins  chacun  (2).  Lcschanoines  non  r^idants,  toutcs  les  fois 
•luils  scront  convo<|uc3s  au  cbapitre,  auront  droil  k  une  indemnit(3  de  voyage  ou 
(l''vacation.Les^molumcnts  de  cclui  dcschanoines  qui  scra  charg^  du  rectorat 
(!('  la  paroissc  de  Saint-tiall,  scront  port(?s  ti  1,200  florins. 

«  AiT.  17.  Outre  les  dmolumonts  ci-dcssus  flx(5s,  il  scra  assignd  k  r(5vC»quc,  au 
(ioyen  ct  ^  chacun  des  chanolncs  r<^sidanls,  dos  dcmeures  ddcentcs  ct  gratuitcs: 
ies  localit(^  jug^  n^cessaircs  scront  convenablcment  entretenues  par  lcs  soins 
(lu  conscii  d^administrfttioi»  catholique.  11  scra  de  mtoio  aBBigni^  k  rcSvcquo  ct  li  sa 
cour,  par  radministration  des  aflTaircs  dioc(3saines,  pour  sa  chanocUcrie  et  pour 
^('sarchivcs,  ainsi  quc  pour  le  s^minaire,  des  localii^s  couvcnablcs. 

'  Akt.  18.  L'^veque  aura  i\  sTUtcndre  avcc  le  conscil  d^administi^ation  catho- 
litiuc,  pour  la  fixation  des  taxcs  do  chanceUeric,  par  exemple :  pour  afiaires  ma- 
irimoniales,  pour  s(3anccs  du  conseil  cccl(^'siastiquc,cttout  autrctitre  auquel  ellcs 
{lourront  etre  exig^s. 

«  Abt.  10*  Sur  lcs  revcuus  do  la  mensc  (Spiscopale,  pendant  la  vacancc  du  siegc, 
uuc  moili(}scraallou(k;  a  r(3v(>quo  nouvellemcnt  (3lu,  pour  Taider  h  formcr  son 
iHjuvcl  (5tablisscmcnt :  Tautrc  moiti(5  rcstcra  a  la  disposition  dc  Tadministration 
•lu  fUocdso. 

•  AiT.  to.  Pour  fonder  cl  assurcr  a  tout  jamais  rcntrctien  dc  la  cath(5dralc  cl  du 
H-niinairc  dpiscopal,  ainsi  que  lcs  rcvcnus  fix(5s  a  r(5vO(iuc  ct  i\  son  chapitrc,  sonl 
iiUou^s,  cn  formc  dc  dotalion  perp(5tueUc,  lcs  capitaux  suivants :  pour  r^^lisc  ca- 
ituVlrale  et  les  pr^bc^ndes  qui  y  sont  annex6cs,  200,000  florins ;  pour  le  s(;minairc 
( t  lcs  pr^ndcs  y  annex^^es,  75,ooo  ;  pour  la  mense  (ipiscopale  et  lcs  pn^^bcndc» 
*lu  ehapitre.,  160,000  florins.  Ocs  sommcs  seronl  distraites  da  rcste  des  fonds  g(;a(!- 
raux  de  la  corporation  catholiquc,  pour  elre,  au  momcnt  de  r^^rection  dc  V6\C' 
<'Ik.\  aflcct(jes  auxdits  iui^Uluts,  cn  Utrcs  d'obligalions.dumcnt  hypoUi(Squ(5es ;  cllch 
^«'roDt  assur(^  et  d(?clar(^es  {;ieTi<  d0 /bndatton  inalicnables,  ct  s(?par(^mcnt  a(hnl< 
nJNir^cs,  pour  garanlir  la  rccctte  librecl  rt^^ulicrc  dcs  rcntes,  cl  pour  assurcr  Tina- 
JKjnablc  possession,  ainsl  cfuc  le  scrvice  dcs  rcvenus,  lcs  litrcs  dc  la  dcrni(^rc  par- 
ii(»  (lcla  dotation  g(5n(3ralc  dc  r(5v6ch(5  scront  d(5pos(5s  aux  archivesdu  dioc6sc,  ou 
cn  lout  autrc  licu  siir,  d^8ign(5  par  r(5vcqucct  par  lc  conscil  dadministralion. 

-  AiT.  «1. 11  est  expres«5ment  sp(3cifi(5  ct  garanU,  quc  r(5gUsc  cath^rale  ct  le  8(3- 
niiDairc  (5i)iscopal  seront  k  jamais  ct  dans  tous  lcs  cas,  maintcnua  dans  ieurs  do- 
taUons  respectivcs. 

«  AiT.  22.  Pour  faciUler  radmiuistratiott  dc  r(5vcch(j  dc  Sainl-Gall,  lous  les  do- 
' umcnls  rclalifsau  diocesc, dc  (luclque  csp6cc  quils  puisscnt  Ctrc,  scront retires 
•ics  aocienncs  afchi\ts  tfpiscopales,  et  remis  h  la  nouvelle  chanceUerie  <5piscopalc 
dc  Sainl-^all. 


'ij  Le  florln  raui  un  pcu  yloi  •<{:  tlvux  franc*  U«  Knutre. 

\i\  11  faat  o'.»crvcr  qua  Bur  nou  mcnu  r«Tc«ino  etl  diarifv  'lc  rcntretUu  Uc  *wu  cliuuciHiT  wu  sutivlairc.  «ii    1 
,4r  4e  9ca  vitU«9  ra**oralc». 


Zii  SUJliT/SULPlCK  >A1NT,,  SUMPTlMf  SUPtRlEUU. 

<*  Art.  ii,  Pour  lc  cRs  ou  d'autres  canlons,  avec  leurs  populations  calborique^. 
voudraienla  l'avcuir  sagrc^criiu  diocX^sc  dc  Saint-Gall,  lcs  arrangcincnls  rela- 
tifs  i\  ccllc  accession  sont  rdscrvcs  ii  dcs  n(5gocialions  ulldricurcs. » 

SUJET. 

Les  ciuioiis  emploieni  le  noin  do  sujet  |x>ur  signifier  une  per- 
soniie,  ou  ineuie  uiie  egliso  souuiise  a  raulorite  d^utte  autre  :  Sub- 
jecti  archiepiscopo  dicuniur  episcopi  ipsius  suffrafpuiei.  (C  Qmd 
sedeSf  de  Officio  orditu) 

SULPICE  (SALNT-). 

Cest  le  noni  d'une  celebre  societe  de  pretres  seculiers,  dout  1  ela- 
blissenient,  a  Paris,  a  pour  obiet  riustruction  et  Teducation  d&s 
jeunes  ecelesiastiques  daiis  les  seminaii*es.  L  etat  de  ces  ureires  esl 
tout  libre.  Hs  ue  font  aucun  yoeu,  ni  simple^  ni  solennel.  tls  ne  sonl 
iies  entre  eux  que  par  un  noble  zele  qu  us  accompagnent  de  touie 
la  scieuce  necessaire  pour  remplir  rEgUse  de  bons  et  saints  minis- 
Ires  des  autels.  [Voyez  communaut*:  EccLftsusTiouE.) 

SUMPTUM. 

Kn  termes  de  chancellerie  romaine,  sumptum  signiiie  l*extrait  ou 
copie  de  ia  signature,  pris  dans  le  registre  ou  elle  a  ete  transcritc. 
Ce  sumptwn  a  lieu  principalement  en  deux  cas,  quand  rexpedition 
levee  s*est  egaree  ou  qu*elle  est  impugnee  de  faussete.  Reguliere- 
ment  dans  ces  cas  on  a  recours  a  la  signature  qui  fait  plus  de  foi  que 
rexpedition  j  quand  elles  sont  contraires.  {Voyez  bulle.)  Le  maitre  du 
registre  en  tii*e  une  copie  dument  collationn^e,  au  bas  de  la^uelle 
il  met  de  sa  main  ces  mots :  Sumptum  ex  registro  supplicatumwn 
apostolicarum  collationatum  per  me  ejusdem  registn  magistrufn. 
Apres  quoi  cet  officier  plie  le  bas  de  la  feuille  de  cette  copie,  pour 
y  appliquer  le  sceau  du  i*egistre  en  cire  rouge.  Gette  copie  ainsi 
dressee  s'appelle  sumptum,  Elle  est  intitulee  du  nom  du  pape  soub 
lequel  la  signature  a  ete  expediee  ;  elle  ne  contient  point  en  haut 
le  diocese,  ni  la  natui^.de  la  grace  ii  la  mai^ge ;  elle  est  ecrite  cn 
lai*^e,  au  lieu  que  les  signatui*es  sont  ecrites  du  long  de  la  denii- 
feuiUe. 

I^s  canonistes  qui  ont  traite  des  usages  de  la  clianceUerie  ue 
sout  pas  d'accord  entre  eux  sur  rautorite  des  sumptum  (1). 

SUP^RIEUR. 


J;  Aniydciiius,  Dc  Shjh  dalariw,  lib.  i,  cap.  :»7  ;  Gonic/,  Ad  rrj^wf.,  dc  nwi  jtmftf., 
•lu.  1  ;  Ucbuftc,  Praxis  ad  tcrliam  jHirlcm  siuiuU. 
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superiews  de  religieux.  Nous  parlons  de  ces  deriiiers,  el  par  i*ap- 
port  a  leur  election,  et  par  rapport  a  lemr  autorite,  sout>  les  inot^ 

AB^tf  GiNtfkXLy  SUFFRAGE,  OBEISSANCE. 

SUPERSTITION. 

Saint  Mdore,  qu  son  t^aite  des  etvmolo^es,  d^nit  ainsi  la  au- 
perstiiian  :  Supentitio  dtcta  eo  qiioi  sit  superfhiu  aui  superstatula 
obsermtio,  Alii  dkunt  d  senibus;  quia  multis  annis  suf)ei*stites  pie- 
lateni  delirant  et  errant  superstitione  quAdam;  fiescietUe  qtue  vete9*a 
colantf  aut  quod  veterum  tgnari  assuescunt.  La  superstition  est  prL>c 
^lans  un  plus  mauvais  sens  dans  les  canons  Quia  cestimat,  23,  ^. 
hU,;  Illud26y  au.  2  ;  Quisquisy  dist.  50.  [Voyez  schisme.) 

Les  eveques  aoivent  veiller  a  ce  qu'il  ne  slntrodpise  aucune  pra- 
tique  superstitieuse  daus  leurs  dioceses. 

SUPPUQUE. 

Une  supplique  est  une  requSte  que  Ton  presente  aux  su^ierieurs 
ccclep»tique8,  et  surtout  au  pape,  pour  en  obtenir  quelque  gr&ce. 
On  distingue  deins  les  suppliques  ce  qui  est  essentiel  et  de  la  sub- 
stance  de  la  demande,  de  ce  qui  n'est  que  de  style  ou  purement  ac- 
cidentel.  C*e8t  une  re^le  generale  pour  toutes  suppUqueSy  que  tous 
ied  faits  essentieis  qm  y  sont  enonc^s  seront  verit£d>Ies,  sinon  la 
jfi^ce  est  nuUe. 

La  suppliaue  est  ainsi  appelee  du  mot  supplicaty  employe  {mr 
1  mipetrant  aans  le  memoire  qu'il  fait  presenter  au  pape  pour  ob- 
tenir  ce  qu'il  desire. 

Cest  une  regle  generale  pour  toute  suppliquej  que  tous  les  faits 
essentiels  qui  y  sont  enonces  soient  veritables,  sinon  la  gracc  est 
uuUe.  {Cap.  Olimy  25,  extr.  de  Rescript.) 

^miQCE  paur  demander  d  Rome  di$pense  dun  voeu  dc  c/iustete  ou 
dentrie  en  rcligiony  apn  ae  pouvoir  se  mafier. 

Kminentissime  et  Reverendissime  Domine^ 

Puella  queedam  amws  quindecim  (vel...)  circiter  nutay  scientcr 
H  libere  votum  emisit  perjyetwe  castitatis  servandce  (vel  amplec^ 
fetidistatum  reliqiosum) ;  nunc  vero  confessarii  judicio  in  certum 
discrimen  salntis  veniret,  nisi  nuberet.  Quaproptei\  htmiliter  et 
f^e  supplicat  votum  sibi  commutan  ad  effectum  contrahendi 
mtrimonium.  Dignetur  Eminentia  vestra  responsum  dirigere  ad 
rne^infrd  scriptum.  (Ilfautmettreici  lelieu,  le  oiocese  et  leroyaume 
m  denieure  celui  qui  ecrit,  et  ses  qualites.) 

Oii  adresse  lalettrc,  par  la  voic  dc  rev^hr,  a  S.  Eui.  Mgr  le 
<iruiid-Peniteiicier,  a  Rome. 


T.  TI. 
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HvwLiQOEpour  demander  d  Rome  dispeiise  de  rempSchemefU  de  dis* 
parite  de  culte  qui  existe  entre  catholique  et  heritiqm. 

Eminentissimey  etc.| 

N.  e  parochid  mlgd  N.  dioicesis  JV.  in  Gallidy  suppliciter  ex- 
petit  dispensationem  di^pariiati  culttis  ut,  matrimonium  liciti  inire 
posset  cum  N.  reliaioms  pseudo  reformattSy  quo  scripto  eon$mti( 
ut  futura  sponsa  tiberi  religionem  catholicam  profueatUTy  et  in 
ejus  sinu  prolesfutura  instituatur,  Causw  sunt:  V  amor  muiuus 
qui  virtutem  et  famam  N.  exponit;  2**  astas  ;  i*pauperta$;  4*  an- 
gustia  loci;  S^  multitudo  ha^eticorum  loci  illius.  Dignetur,  etc. 

SUPPBESSION. 

On  peut  appliqucr  ce  mot  a  la  suppression  d*un  monastere.  ( Voyei 

>RDR£S  RELlGIEUXy  TRANSLATION.) 

SURPLIS. 

Le  surpliSy  dans  le  principe,  n'^tait  rien  autre  chose  que  i'aube| 
mais  plus  ample  avec  des  manches  plus  larges.  La  coutume  8*6tant 
introauite  parmi  les  eccl^iastiques^  surtout  dans  le  Nord,  de  por- 
ter  des  robes  fourrtes  de  peau,  afin  de  se  garantir  du  firoid,  il  fallut 
donner  au  corps  de  Taube  plus  d'amplenr|  et  pius  de  larg^ir  aux 
manches,  et  on  Tappela  des  lors  superpelliceumy  tunica  superpelli" 
cialis  (1) ;  en  francais,  surpelissey  habit  que  Ton  met  sur  la  murrure, 
d'oi!i  est  venu  le  mot  surpiis.  Etienne  de  Toumayy  qui  vivaii  daus 
ledouziemesiecleyd^finitainsile  wp/e^  danssalettrel23aucardiDal 
Albinus :  «  Un  haJnt  blanc  qui  deseend  msqu'aux  talons.  n  Super- 
pelliceum  novufriy  candidum  talare  (2).  fl  ne  diff^rait  guere  dc 
Taube  s'il  couvrait  les  talons ;  le  concile  de  Montpdlier  de  Tau  1 21 5, 
canon  1*%  appelle  le  surplis  camisia  linea  ^3);  or,  si  a  cette  epoquc 
c'^tait  nne  chemise  de  hn,  elle  n'avait  ni  ailes,  ni  mandies  d'uiie 
ampleur  demesuree.  Dans  la  suite,  ces  longues  robes  ajrant  ete  trou- 
vees  incommodeSy  on  les  fit  plus  courtes,  et  bient^t  on  poussa  ies 
choses  si  loin  k  cet  egard,  que  pluaieurs  oonciles  y  comme  nous  le 
disons  sous  le  mot  habit,  §  11,  eleverent  la  voix  et  ordonnerent  que 
le  surplis  descendlt  au  moins  juflqu'au  milieu  de  la  jambe :  Clerici 
habeani  superpellicea  ultrd  midias  tHnas  longa,  Ges  loii;  sant  de- 

Sois  tombees  en  d^suetude.  De  plus,  les  fourrures  ayant  cesse 
'dtre  en  usagey  les  larges  manclieSy  dont  nous  avooB  pary,  de- 
venues  gtoantes,  furent  rejetees  en  arrike,  et  il  y  a  axviron  un 
si&cle  et  demi^  on  eut  la  singulitee  et  bizarre  idee  4e  iMplisser  pour 
bur  donner  une  forme  qu'on  a  cru  pluB  el^gante  et  qui  n'est  que 

(1)  Krazcr,  Ik  ApQstolieis  eecUs.  occid,  /tlur(/{t«,  pag.  367. 

(8)  Idem,  pag.  368. 

(3)  Thomasbin,  Discipline  ecdcs.^  parl.  iv,  lib.  r,  ch.  37,  n.  j. 
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ndicule.  TeUe  est  rorigine  du  sumlis  a  ailes.  Dej^,  dans  plusieurK 
(liocesesy  on  a  eu  le  bon  esprit  d  y  renoncer,  pour  adopter  le  sur- 
fftis  k  lar^  manchesy  qui  est  le  vMtable  surpiis.  Mais,  comme  au- 
jonrd^hai  les  la^fes  manches  aont  sans  objet,  on  ferait  tr^s-eage  - 
luent  d*adopter  partout  le  surplis  conim  sous  le  nom  de  rochet. 

[Voi/eZ  ROCHET,) 

^oua  avons  hi  avec  une  eztr&me  surprise,  dans  certaines  ordon- 
nances  diocesaines,  que  le  surplis  k  ailea  6tait  le  seul  canonique^  et 
comme  tel  rigoureusement  prescrit  a  rexdusion  du  rochet.  Nous 
croyons,  au  contraire,  nous,  (merien  n*estphis  anticanoniquey  plus 
inconunode  et  surtout  plus  rioicule.  Cependant,  dans  les  rares  dio* 
cjses  ou  il  est  encore  en  usage,  comme  dans  celui  de  Paris,  mii 
devrait  au  moins  donner  en  cela  Texemple  du  bon  goftt,  les  eccle  - 
siastiques  doivent  le  porter  par  ^gard  pour  rautorit^  de  Tev^que  qui 
le  prescrit)  toutefois  en  protestant  aveo  respect  et  d6f6rence  contre 
unetelle  anomalie. 

Tous  lea  conciies  et  tous  les  auteurs  anciens  qui  parlent  du 
swrplis  en  font  une  aube  plus  courte  pour  radmmistraiion  des 
sacrements.  Le  surptis  qui  a  succ^d^  k  raubei  dit  ThomassiUy  n'est 
autre  ehose  qu'une  aube  raccourcie.  Le  concile  de  Rouen,  en  1072, 
cnjoignit  aux  doycns  ruraux  et  aux  cures  de  prendre  leurs  aubes 

Gur  faire  avec  decence  la  distribution  des  saintes  huiles  et  pour 
ptiser.  «( On  voit  bien  par  la,  ajoute  Thomassin  que  le  surplis  a 
succed^  k  Faube  dans  les  occasions  semblables.  II  en  est  de  mSme 
des  offices  du  choeur,  oiji  Fon  assistait  avec  des  aubes ;  en  effet,  si  les 
mrpHs  etaient  encore  aussi  longs  qu*ils  ont  ^te,  k  peine  les  distin- 
guerait-on  des  aubes. »  Or  qu*on  s'imagine  une  aube  sans  manches  ou 
avec  des  aUes  et  Ton  comprendra  tout  de  suite  rinconvenance  d'af- 
fubler  des  ailes  ace  v^tement  sacre,  et,  Ton  verra  tout  ce  qu'il  y  a 
d'anticanomque  et  de  contraire  aux  sedntes  regles  de  TEghse  dans 
iiotre  surpHs  francais.  Le  rochet  tel  que  le  portent  les  chanoines  est 
ilonc  le  senl  surpHs  vMtable  et  canonique,  nul  prdtre  ne  devrait  ja- 
iuaisen  porter  aautres,etles  ev^ques  devraient  severement  interdire 
lcs  rochets  sans  manches  et  plus  encore  les  surplis  k  ailes,  qui  dispa- 
raitront  hientdt,  il  faut  resperer,  comme  ont  disparu  nagu^e  les 
bonnets  carres,  dont  on  rit  aujourd*hui,  qui  avaient  la  meme  ori- 
,^'ine  et  qm  ont  partout  fait  place  k  labarrette. 

Mais,  dit-on^  le  rochet  est  Tinsigne  de  V^v^que  et  du  chanoine. 
Nous  n^avons  effectivemmit  pas  ete  peu  surpris  en  lisant  encore  ceci 
(lans  une  ordonnance  dioc^eaine  :  «  Les  chanoines  et  les  chantres 
sont  seuls  autorises  a  porter  le  rodiet^  il  est  interdit  k  tout  autre.  » 
Non,  le  rochet,  c*es1>^-dire  Taube  courte,  car  il  ne  faut  pas  oubUer 
rongine  et  la  destination  du  surplisy  n*est  pas  plus  Tinsigne  du  cha- 
noine  ou  meme  de  Tev^qne  que  Taube  longue  destinee  au  saint  sa- 
crifice.  Autrefois,  comme  le  demontre  tr^srbien  le  savant  Thomas* 
»iu,  tous  les  clercs,  sans  aucune  exception,  portaient  Taube  longue 
d  u  plus  forte  raison  Taube  courte  (pie  nous  appelons  aujourd^hui 
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rocliet  ou  ;$ui*pli$  k  mauches.  L^insigue  du  chauoine  esi  sa  moselW 
ou  sou  mauteau  qui  le  disiingue  des  autres  prStres.  ( Vayes  mosettk.) 
On  a  dit  aussi  qu*ou  avaii  consulte  Rome  pour  savou*  si  Ton  de* 
vait  permeitre  aux  pretres  de  porter  le  rochet  et  que  la  reponse  avait 
ete  uegative.  Nous  n  en  sommes  pas  etonne,  P^^  V^  ^  aaesUon 
a  eie  mal  posee  et  que  le  rochei  de  Rome,  special  aux  pretatSy  ne 
ressemble  en  rien  k  nos  rochets  ou  surplis  k  manches  ;  mais,  quc 
Ton  pose  la  questiou  telle  qu'elle  doit  retre,  c*est-^-dire  qa^on  de- 
mande  s  il  est  permis  aux  pretres  ou  a  tont  autre  derc  de  porler  le 
rochety  c'est^iHlire  le  surplis  a  manches  ou  aube  courte,  et  la  re* 

Sonse  sera  tresF-certainement  aifirmative.  Que  d'un  antre  cAt6  Ton 
emande  s*il  est  permis  aux  prr^tres  de  porter  un  rochet  sans  man* 
ches  ou  un  surplis  k  eSLes,  qui  ne  sont  m  Tun  ni  Tautre  uu  vdtement 
sacre  ei  que  Ton  ne  voit  que  dans  notre  France,  et  la  reponse,  nous 
eu  avons  la  certitudey  sera  iudubitablement  ne^ative. 

Le  concile  de  Bourges,  celebre  en  1850,  decide  que  les  chantres 
seulement  et  les  lalques  porteront  le  surplis  sans  manehes ,  mais 
uullement  les  prStreSy  ji  moins  que  ce  ne  soii  pour  enlendre  les  con- 
fessions  ou  porter  les  sacrements  au  loin  k  la  campagne.  [Deere- 
tumy  de  Haoitu  chorali  clericorum.) 
Sans  bl4mer  la  decision  du  concile,  il  nous  semble  qu*il  scrait 

Iilus  convenable  aue  les  chantres  ou  autres  lalques,  qui  remplissent 
es  fonctions  de  clercs,  portassent  le  surplis  k  manches  comme  les 
autres,  ou  plutdt^  ce  qui  serait  plus  conforme  a  la  regle,  qu'ils  nc 
portassent  aucun  vdtement  clerical.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  concile 
d'Aix,deran  1583,  defend  absolument  les  sufplissms  manches. 
Superpellicea  etiam  manicas  habeant.  Illa  autem  qtuB  manicis  ca- 
rcnty  et  qucs  nan  superpelliciorum ,  sed  mantilium  potius  fwmme 
digna  sunty  prohibemus. 

Les  dercs  minores  out  le  droit  de  porter  le  surplis  ;  le  ionsun'! 
le  recoit  aussi  des  mains  de  Tev^ue.  Ge  vfttement  represente,  par 
sa  blancheur,  rinnocence  et  la  pnrete  de  coBur  avec  laquelle  on  doit 
approcher  des  saints  mysteres,  et  il  est  le  symbole  du  nouvel  homnie 
qui fut  cree  dans  Imnocence et la saintete  (1). 

Nous  ne  devons  pas  dissimuler  cependant  que  les  auteurs  litur- 
gistes  et  quelques  conciles  distinguent  le  surplis  du  rochet.  Le  con- 
cilc  de  Narbonne,  tenu  eu  15S1 ,  semble  mettre  une  differmce  entre 
Fun  et  rautre.  Presbvteri  omnes  supparoy  aut  linea  non  tnanicaM 
veste  sive  roqueto  ifiautiassistant.  Le  premier  concile  de  Milan,  teiiu 
par  saint  Charles,  veut  que  les  manches  du  surplis  soient  plus  lai^f^ 
et  celles  du  rochet  plus  etroites.  Superpellieia  fatis  sint  manicisy  nofi 
angustis  instar  rocheti. 

Ces  liturgistes  ajouteni  que  Tusage  du  rochet  est  preciaement  re- 
serve  aux  eveques  et  aux  prelats,  et  que  les  chanoines  m^me  ne 
peuvent  le  porter  sans  indult  special  du  Souverain  Ponlifo  ;  quo  le 

;l)CorbeUi,  Praxi$  sacmrum  riiuwn  9t  c(9rmonianm,  ]Hig.  kl9. 
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rochet  ne  peiit  remplacer  le  surplis  pour  radminisiration  de  la  sainie 
Eucharistie ;  qu'eR  ce  caS|  ceux  qui  portent  le  rochet  doivent  mettre 
le  surplis  par  dessus.  Nous  n'admettons  pas  ces  distinctions  qui  ne 
nous  semblent  pas  suffisammeot  appuyees  en  droit. 

Qaoi  qu'il  en  soit,  le  concile  de  Mexique  defend  Tusage  des  surplis 
enricliis  de  broderies,  et  si  courts  qu  ils  ne  descendent  pas  jusqu  aux 
genoux.  Superpellicia  recte,  aliove  eleganti  artifvdo  elaboraia^  aut 
(ideo  cmtracta,  vt  infra  genu  non  dimittantur,  nec  indnant, 

SUSPENS, 

On  appelle  ainsi  celui  qui  a  encoimi  la  suspense,  ou  qui  est  dans 
les  liens  de  cetle  censure. 

SUSPENSE. 

La  suspense  est  une  censure  ecclesiastiquey  par  laquelle  on  d^fend 
u  un  clerc  d  exercer  le  pouvoir  qui  lui  a  ete  confie  par  rEglise  h 
caiise  de  son  ordre  ou  de  son  office  ou  b^nefice  ecdesiastique :  Shs- 
jiensio  est  inhabilitas  qtuedam  ordinum  vel  officiorum  executionem 
impediens  (1). 

Quoique  le  nom  de  suspenscy  dit  Gibert,  ne  paraisse  pas  dans  les 
canons  avant  la  fin  du  quairieme  siecle,  la  chose  ([u'il  signifie  se  voit 
dans  ceux  qui  contiennent  la  discipline  des  prenuers  siecles. 

La  suspense  est  une  censure  tres-anciennement  usitee  dans  FEglise . 
On  en  trouve  des  vestiges,  dit  le  cardinal  de  la  Luzeme^  dans  des 
conciles  du  luxieme  siede.  EUe  suppose,  comme  toutes  les  censures, 
une  faute  grave.  Nous  voyons  cependanty  dans  le  droit,  des  exemples 
de  suspenses  infligtes  pour  la  faute  d'autrui :  entre  autres,  le  pape 
Honore  ni  ordonna  qu'un  jeune  homme  qui  avait  6te  &it  diacre 
a  Tage  de  treize  ans,  resterait  k  la  honte  d!e  F^vdque  qui  l^avait  or« 
donnei  suspens  de  son  ordre  jusqu'ji  ce  qu^il  eiit  atteint  T&ge  porte 
par  les  canons.  [Cap.  Vel  non  est  compos.  de  Tempor.  ordin.)  Le  su- 
jet  ordonn^  ne  ^issait  pas  ^  proprement  parler  une  pane,  puis- 
qu en  le  supposant  innocent,  il  naurait  pas  Aii exeroer  avantT^ge 
canonique,  si  r^ge  pour  la  reception  des  ordres  eiLt  ete  exig^. 

On  mstingue  trois  sortes  de  suspenses^  la  premi^re  ab  ordiney  des 
saints  ordres,  c'est-&-dire  que  Fecclesiastique  n  en  peut  pas  faire 
les  fonctions.  La  seconde,  ab  oMciOy  c*estrardire  qu^elle  suq>end 
des  fonctions  qui  appartiennent  a  un  clerc,  k  cause  aim  ben^fice  ou 
d*Qne  charge  qu*il  occupe  dans  FEglise.  La  troisieme  d  beneficiOj 
cest-a-dire,  de Toffice  et  de  la  jurimction  eccl^iasUque  qui  appar*» 
tiennent  k  un  beneficier,  k  raison  d«  son  benefice. 

Celui  qui  est  suspens  conserve  n^anmoins  son  ordre,  son  b^4- 
fiee,  son  rang ;  en  quoi  la  suspeme  est  differente  de  la  degradation 
i\\u  fait  perdre  tous  les  droits  aux  ordres  et  aux  benefices.  fl  est  ais*'; 

ti.Vnton.  Jn  trari,  df  Smpenfi, 
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de  oHifoiidre  la  suspeme  avec  la  d^positiofiy  et  mkne  avec  rirr%a- 
larite.  Cela  arriye  dans  tous  les  cas  ou  la  deposition  est  prononcee 
par  les  canons,  pour  en  Stre  releve  apres  la  p^nitence  par  r^v&que 
seul.  Cela  arrive  encore  quand  on  met  parmi  les  cas  de  suspense 
ceia  oii  le  droit  exclut  de  la  promotion  aux  ordres  non  re^s,  en 
m4me  temps  qu*il  prive  de  Fexercice  des  ordres  recus ;  ce  qui  est 
proprement  rirr^gularit^.  On  confond  aussi  la  suspense  avec  rin- 
teroit,  quand  on  m^le  parmi  les  cas  de  suspense  ceux  oix  Tentree  de 
r^Use  est  defendue  pour  quelque  temps. 

La  suspense  est  ou  totale,  ou  partielle,  et  elle  peut  ^tre  consideree 
comme  telle  en  deux  sens.  Elle  est  totale,  quand  elle  comprend  tous 
les  ordres  et  tous  les  btoefices  de  celui  contre  qui  elle  est  prononree: 
elle  est  aussi  totale  quodd  totum  in  parie,  quand  elle  comprend  ou 
tous  les  ordres  ou  tous  les  benefices.  Elle  peut  Stre  aussi  appeleo 
dans  ce  cas,  partielle,  qmdd  in  toto.  Mais  elle  est  proprement  telle, 
quand  elle  ne  comprend  que  certains  ordi*es,  ou  loffice  s^pare- 
ment  du  b^n^fice.  Or,  c^est  une  regle  que  la  suspense  des  ordres 
sup^rieurs  ne  renferme  pas  celle  des  ordres  inferieurs ;  et  que  la 
suspense  des  ordres  ne  comprend  pas  celle  des  b6n^ficesy  et  vice 
versd.  Mais  toute  faute  qui  suspend  des  ordres  recus,  suspend  aussi 
de  la  r^ception  des  autres ;  quoique,  quand  le  canon  suspend  d'uno 
fonction  inferieure  pour  une  faute  commise  touchant  cette  fonction, 
il  ne  suspende  pas  pour  celle  des  fonctions  superieures.  La  suspenscy 
eomme  i  on  dit,  sans  queue  ou  addition,  s  entend  de  la  suspense 
totale ;  et  quiconque  est  suspens  des  fonctions  des  ordres  dans  ime 
eglise,  Test  aussi  dans  toutes  les  autres  (1). 

Or^  dans  cette  acception,  la  suspense  est  ou  prononcte  par  le 
droit,  ou  de  sentence  k  prononcer  par  le  juge :  Aiia  canonisy  alia 
judidsj  sicui  excommunicaiio  et  interdictum  (2).  Les  cas  oii  la  sttS' 
pense  est  prononc^  par  le  droit  sont  presque  infinis.  Gibert  les  a 
reunis  en  grande  partie  dans  Fouvrage  cit^  en  note;  nous  ne  le  sui- 
vrons  pas  dans  ses  d^tails,  mais  nous  remarquerons  k  ce  sujet, 
1''  que  la  suspense  ne  regarde  que  les  fautes  qu  on  peut  expier  par 
une  p^nitence  de  quelque  temps  ;  car  si  elles  mentent  une  peni- 
tence  plus  longue,  c*est  le  cas  de  la  deposition  [voyez  i)£iK)srnoN) ; 
2°  qu'il  n'y  a  point  de  mepris  ou  d*abus  des  fonctions  ecclesiasy- 
tiques^  tant  soit  peu  considerable,  qui  ne  soit  puni  de  quelque  sm- 
pense  convenable  k  la  qualite  de  la  faute ;  3®  que  tout  homme  qui  a 
eu  les  ordres,  ou  quelque  charge  eccl^astique,  ou  b^n^fice,  peut 
t^tre  frapp^  de  suspense;  it"  que  tout  homme  k  qui  le  bruit  public  at- 
tribue  un  crime  de  d^position,  doit  dtre  suspendu  jusqu^ii  ce  qu'il  sp 
soit  justifie,  et  que  sa  justification  soit  connue :  il  n  en  est  pas  de 
mftme  s'il  est  seulement  accus^,  et  qu'il  ne  soit  pas  contumaee  k  pa- 
raltre. 


(I)  Gibcrl,  Trait^  des  nsages  de  VEglise  gaUkane. 
(2}  Lancolot,  InsUl.  can.,  lib.  iv,  llt.  15. 
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A  regard  de  la  stispetm  ab  homine,  tous  ceux  qui  ont  le  pouvoir 
d^ezGommunier  peuvent  suspendre. 

Par  rapport  k  la  forme  de  la  mspeneey  elle  doit  dtare  preeedee  de 
monitionsy  non-seulement  quand  le  droit  Tordonne  express^ment, 
mais  encore  toutes  les  fois  qne  la  faute,  saparee  de  la  contumacey 
ne  merite  pas  la  suspense  ;  que  si  c'est  une  suspense  prononcee.  par 
sentence,  les  preoyes  de  la  faute  doivent  ^tre  certaineSy  et  Ton  aoit 
faire  mentbn  de  cette  certitude  dans  la  sentenee  qui  rordonne : 

Qida  eonstat  te  commisisse Ided  ab  officio  et  executione  ordi^ 

mm  tuorum  suspendimus  ^l).  A  F^gard  de  la suspense  par  le  seul 
fait,  la  monition  n*est  jamais  requise  si  elle  n*est  expressement  or« 
donnee  par  le  droit. 

Le  mepris  de  la  suspensey  maroue  par  la  continuation  k  faire»  peu* 
(iant  la  suspensey  les  fonctions  aont  elle  excluty  doit  ^tre  pum  de 
rexcommunication  majeure,  et  Fest  quelquefois  ipso  jtare;  mais  il 
produit  toujours  r  irregulorite  oontre  le  coupable .  ( (7/«in  •  3  y  <ie /^o^ 
e.  2,  dist.  55  ;c.2,de  Cler.  excom.;c.  9,  eod.;  c.  1>  de  Sent.  excom^ 
in  6*.j  Mais  on  dispute  si  cette  irregularite  est  encourue  par  le  deic 
oui  viole  la  suspense  dans  les  ordres  mineurs.  Le  plus  gnmd  nomlxre 
des  auteors  est  pour  la  ne^tive. 

A  ces  peines  on  peut  ajouter  la  nulKte  des  actes  de  jiiridiction 
faits  pendant  la  suspense :  tels  sont  Tapprobation  pour  radmuustra-* 
tion  des  sacrements,  les  dispenses,  les  statuts,  rabsolution,  queloue- 
fois  la  privation  du  benefice,  si  la  suspense  porte  sur  le  ben^nce, 
etc.  Mais  pour  que  les  actes  faits  pendant  la  stispense  de  roffice  soient 
nuls  dans  le  for  exterieur,  il  faut  que  la  suspense  ait  ete  dAment  de- 
noncee  et  publiee. 

On  demande  si  les  actes  faits  et  les  fonctions  exercees  contre  la 
suspense  par  les  ecclesiastiques  qui  l'ont  eucourue  sont  valides  ?  II 
laut  distinguer,  k  cet  %ard,  ceux  qui  sont  nommement  denonces  de 
ceux  qui  ne  le  sont  pas ;  il  faut  distinguer  aussi  les  actes  qui  exi- 
gent  la  juridiction  de  ceux  qui  ne  la  supposent  pas.  Les  fonctious 
«rii  exerce  un  suspens  aui  n'est  pas  denonce  sont  yalides  quoique 
illicites :  ainsi  le  decide  la  bulle  de  Martin  V,  Ad  evitanda  scandala. 
fie  suspens  denonce  exerce  aussi  validement  les  fonctions  qui  n'exi- 
^ent  pas  de  juridiction.  Le  baptSme,  reueharistie  conferes  par  lui, 
sont  valides,  quoiqu'il  se  charge  d'un  peche ;  niais  si  reccl^siastique 
est  suspens  et  denonc^  nommemeut,  les  fonctions  qui  supposent  ju- 
ridiction  sont  radicalement  nulles :  Telle  serait  rabsolution  donneo 
par  un  prMre  qui  aurait  subi  une  sentence  de  suspense  dilmeiii 
publiee. 

La  suspense  flnit  par  Tabsolution  qui  s'accorde  sur  la  salis&ction 
de  la  part  du  suspens,  par  le  laps  du  temps  pour  lequel  la  suspense 
a  et^  portee^  par  la  cassation  et  par  la  revocation,  mAme  par  la  dis- 
pense. 
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Tout^^s  l(>s  fois  que  la  durce  de  la  suspeme^  qui  s  encouri  ^  \it 
seul  fait ,  est  laissee  a  la  volonte  du  superieur  y  la  suspense  finit 
quand  il  permet  les  fonctions  dtfendues  par  la  stespense.  [C.  2y  de 
Non  ord.) 

n  y  a  plusieurs  sn^mises  reservees  au  pape,  telies  sont  cdles  con- 
tenues  dans  les  textes  suivants :  C  33,  /i^  testib.  et  attest.;  c.  8,  de 
Tempor.  ord.;  c.  13,  eod.;  c.  1  et  2,  de  Ordm.  ab  episcop.;  c.  de 
Tempor.  ordin.  in  6*;  c.  45,  de  Simon.;  c.  ijde  Cter.prom.  'per 
saltum;  Concil.  Trident.^  sess.  XXIIIy  cap^  \i\  c.  32,  ae  Excom.y 
c.  1,  2,  iydeEoqui  furtivey^.\Extravag.  umc.deVot.;Extrav.  3, 
dePrivil.;  Extravag.  1,  de  Elect.;  Extravag.  l,<fc  Sim.;  ConcU. 
Trident.y  sess.  XXI Vj  de  Ref.  14 ;  c.  10,  <fe  Apostatisy  c.  2,  de  Cler., 
rel  monach. 

Les  cas  ordinaires  qui  font  encourir  la  susnense  sont :  l""  de  rece- 
voir  les  ordres  avant  FAge  comp^tent ;  2"*  de  les  recevoir  d*un  autre 
^6(pie  que  du  sien  propre,  sans  dimissoire  et  lettres  testimoniales 
de  vie  et  moeurs  [voyez  dimissoire);  3''  de  recevoir  un  ordre  sup^rieur 
sans  avoir  recu  l*inferieur ;  i""  de  recevoir  les  ordres  hors  des  temps 
destin^s  k  Tordination;  S""  de  recevoir  plusieiurs  ordres  en  un  m^me 

)'our ;  6"^  de  les  recevoir  pour  de  Targent ;  7*"  d*etre  concubinaire  pu- 
>iic ;  8"*  d*avoir  viole  les  ordonnances  du  diocese  auxquelles  la  cen- 
sure  est  attach^. 

SYNCELLE. 

Autrefois  les  evftques,  pour  prevenir  toui  mauvais  soupcon  sur 
\em  conduite,  s'6taient  irapose  la  loi  d'avoir  toujours  aupres  d'eux, 
la  nuii  comme  le  jour,  un  ecclesiasiique  d'une  vertii  reconnue.  On 
appelait  cet  ecclesiastique  syncellcy  a  raison  de  ce  qu*il  coueliait  dans 
la  chamhre  du  prelat.  Woyez  acolytk.) 

LVmploi  des  synceiles  devint,  dans  la  suite,  si  considerablo  en 
Orient  que,  suivant  la  remarque  du  pere  Thomassin,  les  freres  et 
les  enfants  des  empereursle  recherchereni;  et  a  leur  exemple  les 
eveques,  meme  les  metropolitains,  se  firent  un  honneur  de  la  qiui- 
lite  de  syncelles.  Cest  de  Ml  que  les  synceUes  prirent  occasion  de 
faire  entendre  que  leur  dignite  les  elevaii  au-dessus  des  evSques  et 
des  metropolitains. 

Dans  le  synode  tenu  a  Constantinople  en  1624,  contre  le  patriar- 
clie  Cyrille  Lucar,  qui  voulait  r^pandre  dans  rOrient  les  erreurs  do 
Calvin,  le  protosyncelle  parait  comme  la  seconde  di^ite  de  T^Use 
de  Constantinople. 

SYNDIC. 

Qn  appelait  autrefois  syfutics  ceux  que  nous  appelons  inaintenaiit 
adminisiraieurs  ou  ^nomes. 

On  distinguait  trois  sortes  de  syndtcs  eociesiastiques :  1''  lea  sjftuUcs 
perticuliers  de  chaque  corps  et  communaute ;  2''  les  syndics  generanx 
du  clerge ;  3''  les  syndics  aes  diocese^« 

Les  syndics  [larticuliers  de  chaque  communnute  ne  sont  rien  autre 
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chosc  qoe  les  adminisiratcurs  ou  economes.  ( Vnyez  ^conome.)  A 
regard  des  syruUcs  generaux  du  clerge,  voyez  AOENTy  car  les  agents 
du  clerge  avaient  succMe  aux  svndics  generaux. 

Les  syndics  des  dioceses  oAt  fte  etaBlis  pour  soUiciter  et  pour- 
suivre  les  a£EBdres  qui  interessaient  le  diocese  dans  tous  les  tribu- 
naux  ou  elles  etaient  portees.  Leur  etablissement  etait  plus  ancien 
que  n'etait  celui  des  d^putes  aux  bureaux  diocesains,  qu'on  appelait 
aussi  syndics  du  clerge  des  dioceses. 

SYNOBAL. 

Synodal  se  dit  de  ce  qui  est  relatif  au  synode,  comme  un  stalut 
synodalj  une  ordonnance  synodahj  c^est-a-dire  qui  est  emanee  du 
syoode.  [Voyez  synode.) 

On  appelfe  lettrc  synodale  celle  que  les  peres  d'un  coneile  adres- 
senl  au  clerge  et  aux  tideles.  [Voyez  synodioue.) 

SYNODATIQIIE. 

[VoyeZ  CATHfeDRATlQUE.i 

SYNODE. 

Le  terme  de  synode  s'applique  k  toute  sorte  de  conciles.  [Vo7jez 
coNciLR.)Maisnousneleprenonsiciquepom*  Tassemblee  diocesaine, 
ou  se  rendent  tous  les  cures  du  diocjse,  sur  la  convocation  de  leui 

sur 

cile 

le  synode  est  Fasseinblee  des  pr^treis  du  dioc^se,  sous  la  pr&^idence 

et  la  direction  de  Teveque ;  il  est  reuni  pour  traiter  des  interets  re- 

iigieux  du  diocese. 

Anciennement  les  synodes  ou  conciles  diocesains  se  tenaient  fre- 
quemment  et  k  peu  pres  comme  les  conciles  provinciaux,  lorsquc 
les  affiures  le  reaueraieat.  [Dist.  IS.^^er  totum.)  II  n'y  avait  pom* 
(%la  aucnn  temps  a^termine ;  on  les  convoqua  dans  la  suite  deux  fois 
lan,  jns^'au  temps  du  concile  de  Latran  sous  Innocent  111,  qui  or- 
douna,  vi  c.  Sicut  olimy  de  Accus*y  de  convoquer  tous  les  ans  les 
^ymdes  diocesains,  de  m^me  que  les  synodes  provinciaux.  Le  concile 
de  BMe^  session  XXY,  ordonna  de  les  tenir  deux  fois  Tan.  Sur  quoi 
leconcile  de  Trente,  session  XXFV  [de  Reformij  c,  2),  a  faitle  re- 
glement  suivant : 

u  Les  synodes  de  i^haque  dioc^se  se  tiendront  aussi  tous  les  ans ; 
("l  seront  oblig^s  de  s'y  rendre,  mSme  tous  les  exempts  qui,  sans 
leura  exemptions,  y  devraient  assister ;  et  qui  ne  sont  pas  soumis  k 
dps  ohapilres  g^neraux,  bien  entendu^  toutefois,  que  c  est  k  raison 
des  eghses  paroissiales,  ou  autres  seculi^res,  mSmes  annexes,  que 
tous  ceux  qui  ont  le  soin  quels  qu'ils  soient,  sont  oblig^s  de  se  trou- 
v^r  an  synode,  Que  si  les  mMropolitains  ou  les  iveques,  ou  quelques- 
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uns  des  atttres  susmeniionnes,  se  rendent  negligenlis  en  ce  qui  est 
ici  prescrit,  ils  encourront  les  peines  port^s  par  les  saints  oih 
nons. » 

n  n'y  a  donc  (jue  les  curte  qui  soient  tenus  d'aller  au  synode;  a 
moins,  comme  dit  Panorme  in  c.  Quod  super^  de  Major.  et  obed,j 
que  Tev^que  ne  vouliit  y  proceder  k  la  reformation  gen^rale  des 
moeursy  ou  sur  d'autres  objets  qui  interessent  tout  le  clerge  en  general . 
Tunc  omnes  venire  tenentur  itd  tamen  qudd  ecclesus  non  smtrahere 
divinum  officium  [fin.  dist.  18 );  omnes  etiam  tenentur  servare  sta- 
tuta  synoaalia.  (C.  1,  c.  fin.y  de  Constit.  in  6*.) 

Benolt  XIV  a  fait  un  traite  fort  detaille  et  tres-^vant^  oii  rien 
n*est  omis  de  tout  ce  qui  regarde  les  maii^res  des  synodes  dioc^sains, 
et  la  maniere  de  les  tenir.  On  peut  aussi  oonsulter  Gavantus. 

Les  ^v^ues  font  quelquefois  approuver  dans  leurs  synodes ,  les 
regles  de  conduite  et  de  discipline  ecclesiastique  qu*ils  veulent  pro- 
poser  k  eeux  dont  TEs^lise  leur  a  confi^  la  conduite.  Cette  approbation 
generale  du  clerg^,  oit  d'Hericx>urt  (1),  leur  donne  plus  de  force  et 
plus  d*autorite^  nous  ajoutons^  et  plus  de  stabiliti^y  car  eUes  ne  sont 
ordinairement  en  vigueur  que  durant  le  rfegne  de  T^vSque  qui  les  a 
faites,  et  nous  avons  vu  dans  un  diocese,  en  moins  de  vingt  ans, 
quatre  ordonnances  diocesaines  difif^rentes.  C*est  Ik  un  inconve- 
nient  qui  porte  quelquefois  les  prStres  k  ne  plus  attacher  ancone 
importance  k  ces  sortes  d^ordonnances,  bien  que  cependant  elles  obli- 
gent  en  conscience,  car  les  ev^ues  ont  droit  de  faire  des  ordon- 
nances  pour  la  police  ecd^iasticpie  de  leur  diocese  hors  des  assem- 
bl^s  synodales  et  sans  le  concours  de  leur  clerg^ ;  elles  doivent 
dtre  smvies  comme  des  lois,  mdme  apres  la  mort  de  1  eveque  qui  les 
a  faites,  4  moins  qu'eUes  n'aient  ete  revoquees  par  quelqu'un  de  ses 
successeurs  (2). 

((  n  est  certain  que  les  synodes  ne  sont  pas  absolument  neoessair- 
res,  dit  le  cardinal  de  la  Luzerne  (3),  qu*ils  ne  sont  pas  neoessaires 
en  ce  sens  que,  d'apres  Tinstitution  de  Jesus-Ghrist,  les  dioceses  ne 
puissent  ^tre  r^guli^rement  et  l^itimement  gouvernte  ^ue  ]^  la 
r^union  des  evSques  et  des  pr&tres.  Mais  les  synodes  sont  mfimment 
utiles  pour  le  bon  ^ouvemement  des  dioc^s,  pour  le  maintien  et 
raccroissement  du  bien,  pour  la  reforme  du  mal.  A  raison  des  grands 
objets  d*utilit6  que  pr^sente  le  synode,  TEglise  a  impos6  aux  ev^ques 
robligation  de  le  tenir  :  et  c'est  en  oe  sens  seulement  qu*on  peut 
dire  qu'il  est  necessaire.  Mais  en  ordonnant  aux  ^v^ques  de  tenir 
leurs  synodesy  TEglise  ne  leur  a  pas  enjoint  de  r6gler  toutes  lea  af- 
f aires  de  leurs  dio&ses  dans  le  synode ;  elle  ne  ieur  a  pas  def endu  de 
faire  hors  du  synode  des  r^glements  et  des  ordonnances  memegene- 
rales.  Ces  ordonnances  faites  par  Tev^qne  solitairement  ne  sont  pas 
moins  obligatoires  dans  leur  principe,  que  les  statuts  qu*il  fait  en 

|1)  Lois  ecd^siastiques,  part.  1. 

{%  Thomassin,  Discipline  de  rEgliSB,  part.  iy,  Hv.  i,  ch.  84  o\  85. 
i  (3)  DroiU  et  devoir»  des  Mqwn  el  de»  prftm^  pag.  4i4S.' 
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smode.  Mais  les  siatuls  synodatix  se  cmciliant  plus  de  confiance  et 
de  respecty  mt  tm  effet  jhus  certainy  ime  obMssance  plus  prompte 
etplus  facile.  » 

Benoit  XIV,'  dans  son  grand  ouvrage  De  Synodo  dicecesand^  re- 
garde  les  synodes  dioc^ins  comme  infiniment  utiles ;  il  en  recora- 
mande  fortement  la  tenue  ;  mais  cependant  il  dit  qu'ils  ne  sont  pas 
entikement  et  absolument  n^ssaires :  que  les  evdques^  qui,  par 
qnelcnies  emp^hements,  se  trouvent  dans  Timpuissance  de  convo- 
quer  leur  synode^  ne  doivent  pas  se  d^urager,  mais  qu'ils  doivent 
savoir  que  d*autres  moyens  leur  sont  donnes  de  subvenir  aux  be- 
soins  de  leur  troupeau,  et  de  procurer  son  bien  spirituel,  et  cniih 
doivent  apprendre  par  Texemple  des  autres ,  k  suppleer  le  defant 
des  synoaes,  Queniadmodum  enim  concilia  (feneralia^  quamvi^sum- 
moper^  utilia,  non  sunt  tamen  ahsohite  et  simpliciter  necessaria  pro 
Rccksioi  universalis  regimine  ;  itd  episcopales  synodi  et  si  maxim^ 
frtictuostBy  nm  tamen  absolute  necessance  dicenda»  sunt  pro  rectd 
(tiofcesum  administratione  :  cum  alii  suppetant  modi  asseqtiendi 
etmdem  finem  ad  quem  synodi  tendunt  (1 ) . 

Noiis  croyons  la  tenue  des  synodes  infiniment  utile,  et  c'est  pour 
celte  raison  que  TEglise,  surtout  dans  ces  denuers  temps,  fa  si 
fretiuemment  ordonnee.  Nous  pensons  que,  soit  h  raison  de  cett« 

"'Eglise,  les  6v6ques  ne 
trfes-graves  et  trfes-fortes 
raisoDs. 

Maisil  est  bien  important  de  remarquer  ici  cpie  les  pretres,  quel- 
que  soit  leur  dignite  ou  leur  rang  dans  le  diocese,  ne  peuvent  que 
donner  des  avis  dans  un  ^ynodf^  diocesain,  et  qu  il  n'appartient  qu'i 
Tevecpie  seul  de  juger,  de  prendre  des  decisions  quelconques,  et  de 
publier  des  ordonnances.  La  doctrine  contraire ,  c'est-4-dire  celle 
qui  pr^tend  que  les  pretres  sont,  comme  les  ^vfeques,  juges  de  la 
loi.  a  ^  justement  fletrie  en  179i  par  Pie  YI,  dans  la  bulle  dograa- 
ticpe  Auetorem  fideiy  qui  condanme  entre  autres  erreurs  les  propo- 
fltions  9, 1 0  et  1 1  du  synode  de  Pistoie,  dans  lesquelles  il  est  dit  que  : 
<<  La  reforme  des  abus  en  fait  de  discipline  ecclesiastique  dans  les 
^  synodes  dioc6sains  doit  ^galement  aependre  de  revSque  et  des 
'<  cur6s,  et  que  sans  la  liberte  de  decision,  on  ne  doit  pas  la  soumis* 
'<  Mon  aux  ordres  des  ^vAques ;  que  les  cures  et  les  autres  prMres 
"  sont  juges  de  la  foi  avec  1  eveque  dans  le  synode  ;  que  les  decisions 
"  des  autres  sieges,  m6me  majeiws,  ne  s'acceplent  que  par  le  synodp 
^  diocesain.  » 

I^  concile  deRennes,  c61^bre  en  1849,  dit  h.  cet  egard  :  «Si 
ievSque,  dans  le  synode  demande  Tavis  du  clerg6  sur  des  statuts 
•i  promulguer,  que  tous  sachent  bien  que  r^vfeque  n'est  tenu  i  cela 
par  ancune  loi,  et  que  nul  prfetre  n'a  le  droit  de  vote  d^cisif .  Si  quel- 
'juun,  entralne par  de  fausses  doctrines,  soutient  le  contraire,  et  osc 

'1  Ub.  I,  fap.  8,  n.  5. 
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doivent  point  s'en  abstenir ,  a  moins  de  ivl 
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atliiunor  que  la  rHformation  des  abus  louchant  la  discipUno  m^livsla!^- 
tique  depend  egalement  de  1  evfique  et  des  cures  dans  les  syttodes^ 
et  doit  ^tre  sanctionnee  par  eux  et  reveque,  ou  que  sans  la  liberte 
de  la  decisioUy  Tobeissance  n*est  p«s  due  aux  mandements  et  aux 
ordonnances  des  eveques,  que  cdui-la  sache  qu*il  avance  une  doc- 
trine  condamnee  parTEglise  comme  fausse,  temeraire,  attentatouv 
u  rautorite  episcopale»  subversive  du  gouvernement  hierarchique, 
favorisant  Ineresie  d^Aerius,  renouvelee par  (ialvin.  »  (Const.  tU- 
Pie  VI,  Auctoreni  fklei y  propos.  9.) 

Dans  le  synode,  les  prMres  apportent  k  reveque  le  tribut  de  lenrs 
lumieres  et  de  leur  exp^rience;  mais,  selon  le  droit,  ils  nc  jouissent 
pas  du  privilege  du  suffrage  dicisif.  Lorsque  les  canoniste^  parlent 
des  d^linerations  qui  ont  lieu  dans  les  reunions  synodales,  cela  s*en- 
tend  des  discussions  cmi  ont  pour  but  d'eclaircir  les  matieres,  de 
mettre  les  pr^tres  k  meme  de  se  former  leur  opinion  et  d'exprimer 
ensuite  des  avis  motives ,  lesquels  exeroent  necessairement  uiio 
grande  influence  sur  lesd^cisions  deFev^que.  Comme  TevAque,  daas 
ie  jugement  des  affaires  ordinaires,  se  fait  assister  d*un  conseil  com- 
pose  de  ses  vicdres  generaux,  de  son  chapitre  et  souvent  de  plusieurs 
autres  personnes  ecclesiastique^,  sans  ebre  astreint  a  suivre  les  avis 
de  c>e  conseil,  ain^  dans  les  a^mres  d'une  grande  importance  ou 
ui  touchent  aux.  interSts  g^neraux  du  diocese ,  il  couvoque  autour 
e  lui  le  syiiode,  quii  est  un  conseil  plus  noml>reux  et  plus  impo- 
sant,  puisqu^il  repr^nte.tout  le  clei^e  du  diocese;  il  consulte  ceitt* 
assembl6e,  il  recueille  soigneusement  ses  observations ,  il  consent 
mSme  a  les  discuter,  mais  il  ne  renonce  pas  au  pouvoir  qui  lui  a]>- 
partient  de  dmder  souverainement. 

Sans  doute  Tev^que  pourrait,  s*il  le  Jugeaii  k  propos,  accorder 
voix  delibirative  aux  divers  membres  du  synode.  On  trouve  dans 
rbistoire  des  exemples  de  cette  concession.  Cependant  ces  exemples 
sont  peu  nombreux,  et  Fon  con^it  tr^s-bien  a  o«t  ^gard  la  prudenle 
reserve  des  evSques.  S*ils  se  laissaient  aller  k  la  pente  naturelle  du 
cceur,  ils  accord!eraient  toujours  une  faveiir  qui  renienne  un  temoi- 
gnage  d'affection  et  de  confiance  envers  leur  clerg^ ;  mais  ils  sont 
obliges  de  respecter  les  re^les,  et  ils  doivent  prendre  garde  &  ne  pas 
porter  atteinte  h  des  droits  qui  ne  sont  pas  une  prerogative  per- 
sonnelle,  qui  forment,  pour  amsi  dire,  le  domaine  successif  de  tout 
Tepiscopat,  et  qui,  pour  cela  mdme,  ne  peuvent  jamais  etre  alienes. 
Car  il  arrive  que  les  faits,  quand  Us  se  renouvellent  souvent,  et  a 

1>lus  forte  raison  quand  ils  sont  constamment  repetes,  tendent  par 
a  nature  des  choses  k  se  transformer  en  droit.  Amsi,  dans  la  coii' 
troverse  soulevee  dans  le  siecle  demier  sur  les  droits  du  clergi  du  se- 
cond  ordre,  rargument  le  plus  specieux  apport^  par  le^  partisans 
d*une  doctrine  erronee  etait  tiree  precis6ment  du  fait  du  suffrage 
decisif  accorde  dans  quelques  synoaes  aux  simples  pr^&tres.  II  fallut, 
ce  qui  a  la  verite  nViait  pas  difficile,  que  les  d^fenseurs  de  la  vraie 
dootrine  prouvassent,  par  les  actes  mAmes  de  ces  assemWees  rjiie  l^ 
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suffrage  aioBi  exerce  dans  oes  rares  circonstanees  u  etait  que  Teffet 
dune  libre  et  bienveillante  concession  des  prelats  qui  pr^idaient 


(les  sentiments  d^estime  et  de  confiance  dont  il  est  penetre  pour 
m  clerge,  et  qa'il  y  a  des  linutes  sacrees  devant  lesquelles  ifdoit 
s'arreter. 

Le  concile  de  Tours  de  Tan  1583  indique  tres-bien  lebut  du  sy- 
node  diocesaiu :  «  Comme  il  est  du  devoir  d*un  evdque  de  connaitre 
les  sienSy  surtout  ceux  qui  sont  charges  de  fonctions  ecdesiastiques 
(laDs  son  diocese,  et  plus  particulierement  encore  ceux  auxquels  le 
soin  d^  ftmes  est  contie  ;  comme  il  est  aussi  de  la  sollieitude  pas- 
(orale,  pour  Tutilite  de  la  religion  chretienne^  d^exiger  d'eux  qu*ils 
rendent  compte  de  radministration  des  choses  spirituelles  et  tempo- 
i^elles ,  le  coucile  a  decrete  que  les  chapitres. . . ,  les  recteurs  des 
eglises  paroissiales...,  et  les  autres  qui,  nar  le  droit  ou  la  coutnme, 
(loivent  etre  convoques,  ou  ont  coutume  aassister  aux  synodes  epis- 
copaux,  seront  tenus  de  comparaltre  chaque  annee,  aux  jours  nxes 
(lans  chaque  diocese,  pour  rendre  compte  de  leur  administration  en 
presence  des  eveques  eux-m6mes.  » 

En  consequence  nos  demiers  conciles  provinciaux,  notamment 
telui  de  Rennes^  ont  decide  ce  qui  suit : 

1''  Chaque  annee,  si  les  circonstances  le  permettent,  le  clerge 
liiucesain  sera  reuni  dans  chaque  diocese. 

2*  Quand  Teveque  jugera  a  propos  de  celebrer  le  synodey  la  con- 
vocation  sera  faite  canoniquement ;  or  les  sacres  canons  ne  tendent 
)as  taiil  a  attribuer  a  quelqu  un  le  droit  d'assister  au  synode  qu'4 
raposer  Fobligation  de  s'y  prisenter  k  tous  ceux  tpie  Teveque  y 
fonvoque  suivant  le  droit  ou  la  coutume.  Gomme  en  outre,  dans 
nos  dioceses,  le  grand  nombre  de  ceux  qui  ont  charge  d'Ames,  nc 
Krniet  pas  quc  tous  soient  appeles,  seront  oonvoques  les  chanoines 
tle  reglise  cathedrale,  et  parmi  ceux  cpii  ont  charge  dWmes,  tous 
^mx  qui  jouissent  d'un  titre  inamovible,  auxquels  seront  adjoints 
uuuu  deux  pretres  dc  chaque  canton.  »  [Decret.  VII.) 

Oa  y  convoque  aussi  le  superieur  et  les  professeurs  du  grand 
^miuaire  et  le  superieur  du  petit  seminaire. 

liCs  statuts  d'un  synodc  ne  sont  point  adoptes  par  les  pretres.  \a\ 
^l/fiode  n  adopte  ni  ne  rejette,  il  se  eontente  de  donner  des  avis  et 
J  eclairer  reveque  sur  ce  qu'il  convient  de  faire.  L'evftque  seul  est 
legislateur  dans  son  diocese  et  dans  son  synode;  avancer  ie  contraire 
<  ("  serait  tomber  dans  le  richerisme  et  dans  les  erreurs  du  synode  de 
Pistoie. 

Dans  les  premiers  siecles  de  TEglise,  on  voit  beaucou^  de  con- 
'iles.  mais  il n'est  nulle  part  question  des  synodes  diocesauis.  On  a 
fail  de  grandes  recherches  pour  savoir  a  quellc  epo(j[ue  ils  ont  com- 
iu<»uc<'3 ;  upres  I>eaucoup  de  varietes  dopniious  qui  durent  encore 
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actuelleiuent,  11  purait  certaiu,  dit  Nardi  (1),  qu'ils  nWt  commence 
qu*au  sixieme  ou  septieme  si^e.  Les  syfwaes  dioc^sains ,  ditr-il, 
commencerent  a  la  fin  du  sixieme  siede,  quand  les  conciles  provin- 
ciaux  devinrent  moins  frequents.  Hs  naquirent  de  la  volonte  des 
ev^oee  qui  raasemblaient  leur  clerg^  ponr  publier  les  lois  des  con- 
oiles  preoedeutSy  pour  «'assurer  de  la  science,  des  mosurs,  de  Texac- 
titude  des  pr^tres.  DecemimuSy  ut  dum  in  qudlibet  provincid  con- 
cilium  agituvy  unusquisque  episcoporum  aamonitionibus  stds  intra 
sex  mensium  spatia  omnes  abbates ,  presbyterosy  diaconos  atquc 
clerosy  seu  etiam  omnem  conventum  civitatis  ipsiuSy  ubiprasesse 
dignoscitury  necnon  et  cunctam  dioscesis  sme  plebem  agqregare  ne- 
quaqudm  moretur:  quatentis  cordm  eis  plentssimd  omnia  reseret^ 
qwB  eodetn  omnia  in  concilio  acta  vel  de/tnita  esse  nosctmtur.  [Cap. 
DeceiinmusVlydist.  18.) 

Le  cardinal  de  la  LusEerne  pense^  comme  Nardi,  que  Toriffine  des 
sijnodes  dioc^sains  ne  remonte  pas  au  del^  du  sixieme  siede.  «  La 
«  plus  andenne  loi  eccl^uastique  que  je  connaisse  qui  prescrive  la 
«  tenue  des  assembl^  diocesainesy  dit-il  (2),  est  le  concilede 
«  Iluesca  en  lilspagne,  de  Tan  597 .  Les  ^vdques  de  ce  con<ule  or- 
«  donnent  que  tous  les  anscbacun  d'eux  formera  une  assemblee  Av 
«  tous  les  abbes,  de  tous  les  pr^tres  et  diacres  de  son  diocese.  >i  Tel 
est  aussiy  a  notre  avis,  rorigine  des  synodes  diocesains. 

U  y  avaut  auti*efois  des  temoins  synodaux.  On  peut  voir  90us  It' 
mot  TfiMotiN  cpielles  etaient  leurs  attributions. 

SYNODIQUE. 

Synodique  se  dit  de  ce  ([ui  est  emane  du  synode,  conuue  uuc 
lettre  synodiquey  ou  lettre  circulaire  qu'un  concile  ecrit  aux  prelaU 
absents^  aux  ^glises,  ou  en  gen^ral  aux  fideles,  pour  les  instruia' 
dc  ce  ciui  s^est  passe  daus  le  concile,  et  le  leur  notifier.  On  trouv»» 
dc  ces  lettres  synodiques  dans  la  coUection  des  conciies.  La  pluparl 
de  nos  deniiers conciles  provinciaux  ont  ecrit  de ces  lettrcs  quon 
cippelle  plus  communement  synodales  (3)  pour  publier  et  promul- 
guer  les  decrcls  du  concile  apres  la  sanctiou  du  oaiut-Siege. 

T 

TABAC. 


^l)  I\ei  curis  et  de  leurs droHs  dans  lE^flise. 
{%)  Droils  rt  devoirs  des  Mques  et  des  prHres,  pag.  1455. 
(8)  Lc  dcrnicr  concile  d'iVvignon  se  bcrl  du  niol  synodiquc.  ceux  de  Sciih.  cJ 
dc  Bourgcbj  d'Alx  et  de  Rcnues  emploient,  au  coutralre,  celui  dc  synodeiie. 
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fumifico.quodapudtws  oirum  eeclmasticum  mn  decetyabstineant. 
[Concil.  Burdigal.y  ann.  1850,  tituJ.  /K,  cap^  12.)  Gependant  le 
coucile  de  Bourges,  eel6bre  en  1850,  en  toiere  rusaffe,  si,  par 
hasard  le  tabae  est  n^cessaire  k  la  sante^  pourvu  qu'on  mme  en  se- 
rret  et  jamais  en  public  ni  en  pr^sence  d  autres  personnes.  Tabaci 
{mxtm  haufienm  marem  d  clerieis  frequentatum  impvbamus;  st 
ctdtamen  idsanitatis  causd  necessarium  fuerity  privatim  eo  utatWy 
)mqudm  autem  publicdy  vei  aliis  contentibus  aut  spectantibus. 
[Decret.  de  Vitd  et  honest.  cleric.) 

TABERNACLE. 

U  tabetTiacle  place  sur  Tautel  pour  conserver  la  saiute  eucharistie 
(luit  etre,  suivant  les  rc^les  de  i*£fflise,  en  bois,  en  marbre  ou  eu 
luouzc.  Tabemaculum  tt^neumy  cuiave  matena  constans^  dit  le 
(juatrieme  concile  provincial  de  Milan. 

Bapres  une  deciaion  de  la congregatioa des  eveques  du  26  oclo- 
bre  1575,  le  tabemacle  doit  6tre  dore  h  rexterieur,  et  rint^rieur 
doit  etre  gami  d'etoffe  de  soie  blanche.  Tabemaculum  regulariter 
(lebet  esse  ligneum,  extrd  deauratumy  intiis  vero  aliquo  panno  «e- 
rico  decenter  contectum. 

In  decret  de  la  congr^ation  des  rites,  du  22  janvier  1701,  de- 


image  et  de  la  ven^rer ;  mais  on  peut  placei* 
un  vase  de  lleurs  k  cdt^  du  tabemacle  ou  plus  bas.  U  est  egalement 
defendu,par  un  decret  de  la  m&me  cpngregation^  en  date  du  31  mars 
1821,  de  placer  sur  le  tabemacle  des  reliques  ou  des  images  de^ 
saints.  II  est  dans  Tordre,  en  effet,  et  de  toute  convenance,  selou  la 
remarcpie  de  Gavantus  [V/y  que  notre  Seigneur  soit  plus  elew  que  ses 
saints.  Decet  enim  sedere  Dominum  suprd  servos  suos.  Enfin  elle  a 
encore  decr^t^  le  5  septembre  1845,  qu'il  n'6tait  pas  permis  de  di- 
poser  siu*  Fautel,  devant  la  porte  du  tabernacley  les  reliques  d'un 
^t,  le  jpur  ou  Ton  c61^re  sa  fdte ,  quand  bien  mSme  il  existe- 
i^t  a  cet*eg^u*d  une  coutume  imm^moriaiie. 

Plusieurs  conciles  et  le  cer^monial  des  eveques  ne  v«ulent  pa» 
^|ue,  dans  les  cathedrales^  le  tabemacle  soit  plade  au  maltre-autel 
^coyez  aotel),  mais  dans  unechapelle  particunfere  richementornee. 
I^a  raison  de  cette  defense  est  que,  parmi  les  fonctions  pontiflcales, 
il  en  est  un  grand  nombre  qui  demandent  que  T^v^que  ait  le  dos 
ioume  k  Tautel,  ce  qui  ne  convient  pas  lorsqu  on  y  conserve  le  saint 
sacrement  (2). 

Quoique  le  corps  de  notre  Seigneur  ue  touche  pas  immediatement 
au  tabefTUicley  puisqu'il  est  ordinairement  renferme  dans  le  ciboire, 
on  benit  cependant  le  tabemacley  parce  qu'il  est  reellcment  la  de- 

i,  In  Hubricis  MissaliSj  lil.  22. 

.-:  Calalani,  CmittmL  m  Rit.  rom.j  lom.  i,  pag.  S51. 
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ineure  de  l'hoiume  Diea.  La  farmule  de  la  b^nedictioii  eat  la  vatm 
dit  CavaUeri  (1 ) ,  que  pour  ro^nsoir .  Gette  beuedictiou  est  reserv^ 
a  leveque ;  maisj  comme  elle  ue  se  fait  pas avec ronctiou  du  saint* 
ehi*emey  il  peut  eii  donner  la  commissiou  a  un  simple  pretre. 

Les  concues  ont  souvent  ordoun^  aux  jwetres  et  aux  cures  de 
tenir  cousiamment  les  tabemades  fermes  pour  empecher  des  sacri- 
leges. 

TABLEAU. 

[Voijez  mkGE.) 

TALION. 

Cest  le  nom  de  la  peinc  qu'on  infligeait  autrefois  aux  caloumia- 
leurs.  KUe  est  ^tablie  dans  FAncien  Testament  et  par  les  lois  des 
douze  tables.  [Exode^  ck.  XXI:  Deut.y  ch.  XIX,)  De  paena  syncth 
phante  et  calnmnite :  nan  misereberis  ejtis,  sed  animam  pro  mi- 
mdy  oculum  pro  oculoy  dentetn  pro  dente  exiges.  Cest-aAfire  que 
le  calomniateur  doit  fttre  puni  de  la  mdme  peine  que  meritait  le 
crime  €[u'il  avait  malicieusement  impute  k  rmnocenty  ou  du  meme 
dommage  qu'il  lui  avait  cause :  Damnum  illatum  simili  damnojmh- 
sabatnr,  Veluti  si  oculus  eruatur  ci,  qui  oculum  excuserit  atteri; 
undi  retaliare  dicimus  cinn  jxirpari  refertur. 

Jesus^hrist  a  aboli  le  tahon  par  son  Evan^e.  Les  Romains  1(* 
mOdifierent  par  le  droit  pretorien,  en  sorte  que  pai*  le  droit  ci^il  et 
canonique,  on  ne  punit  plus  les  calomniateurs  que  selon  les  ciroon- 
stances  plus  ou  moins  ag^avantes  de  leur  calomuie.  Les  juriscoii' 
sultes  observent  que  la  peme  du  talion  occasionnait  rimpunite  des 
crimes. 

TALMUD. 

> 

Quoique  rEglise  ^iA  tirer  dn  Taltmtd  la  ox)nfirmation  de  la  verile 
catholique,  elle  s'est  neanmoins  constamment  efforeee,  et  uon  saiis 
raisou,  de  d^truire  ce  livre.  Cest  ce  qui  eut  lieu,  notamment  eii 
FrancCy  au  treizieme  siede,  ou,  selon  les  antiques  usages  romains, 
il  fut  briile  publiquement.  Malgre  les  essais  tentes  a  diverses  epo- 
ques  de  purger  le  Talmud  dc  ses  passages  les  plus  scandaleuXy  Ju- 
les  UI  se  vit  obUge,  apres  un  examen  iteratii  et  approfondi,  de  le 
hvrer  aussi  aux  biichers  du  saint  office,  en  1 551,  et  d!^ordonner,  Tan- 
nee  suivante,  a  tous  les  eveques  de  suivre  sou  exemple.  Plos  tard, 
le  |)ape  Clement  YIII,  dans  la  constitution  Cum  Hebrceoru$ny  a  iiiter- 
dit  absolumeut  le  Talmud  aux  chretiens  et  aux  juifs. 

TAXE. 

Les  differentes  expeditions  de  la  cour  dc  Rome  sont  taxees  d'apn.»s 
la  nature  des  dispenses  ou  grftccs  accordees. 

;i;  Tom.  IV,  iHig.  146. 


Le  produii  dc  ces  laxes  esl  employe  a  pa)  er  les  ile)»eii^es  de  la 
chatieellerie  romaiue,  Tageut  des  aftaires  ecclesiasiiques,  qui  resle 
a  Ronaey  et  les  frais  de  correspondance;  le  re&te  est  employe  eu  u3u- 
vres  pies. 

Amydenius  (1)  defend  la  cour  de  Rome  de  toutes  les  imputalions 
d  avaricequ  ont  allegiiees  ses  ennemis  en  differents  temps.  11  nousap* 
preud  que  le  pape  InnocentX  ordoiuia,  par  un  reglement  du  1"  uo* 
veuibre  1643,  que  tout  le  produit  des  componend^  sur  les  di^nses 
malrimoniales  serait  depose  au  M(mt-de-Piete^  pour  y  eii*e  em{doye 
en  des  aumdnes  et  autres  bonnes  ceuvres. 

Par  la  soixante-septieme  regle  de  la  chancelleriey  il  est  defendu 
aux  officiers  de  ladite  chancellerie  de  rien  exiger  au  d^  de  leors 
dnHts :  Itenif  idetn  D.  N.  exactimibus  guas  Samtitas  Sua^  fum  sine 
displicentii  plerumque  fieri  inteliexit  per  officiales  9wnance  curicBf 
qut  constitutis  sibi  emolumentis  pro  exercitio  ofliciorum  qute  ob^ 
tifient  non  contentiy  ultrdy  d  proscquentibusnegotiorwn  fuorumdam 
ejcpeditimiem  in  eddemj  extgere  non  verentur^  obviare  volens^  di-^ 
stricte  prcscipiendo  in/tibuity  omnibus  et  sin^ulis  qtidevis  officia  in 
eddem  curid  obtinetitibuSy  ne  de  ccetero  qmcmam  prcetextu  ofi^r- 
ciortwi  gtUB  obtinenty  quovis  colore^  etiafn  celcrioris  expeditionisy 
uUrd  emolumenta  hujusmodi  exigerey  seu  ad  liunc  effectmi  expedi-- 
tionem  eorufn  qtm  eis  incumbunty  tnalitiose  differrcy  sub  excom^ 
fHUfiicatiofns  et  prwter  illam  suspensionis  d  peiT.eftione  emolu" 
mentof*um  hujusfnodi  pro  primd  ad  semestrCy  et  pro  seamdd  ad 
imfmmy  et  pro  tertid  vicibus  quibus  sic  excessetifUy  privatiofiis  offi- 
ciorum  per  eos  obtentof*umy  in  qtubus  sic  extcsserint  pcefiis.  Ac 
voluity  quod  sanctce  Rofname  Ecclesite  vice^anceiiarius  et  canie- 
rariuSy  excedentes  ipsos  respective  prouf  eis  subsimt  per  sub^ 
tractionem  emolumentofwn  eorumdeniy  dc  aliaSy  ut  prcemittitury 
coffipellafU  ab  htijusfnodi  iHicitis  exactionibtis  abstifiere^  et  cofitrd 
cos  per  prcedictas  pcenaSy  et  alias  prfUt  melius  expedire  vidcfifiiy 
procedant, 

TOWfNS. 

Le  droit  eanon  eiablit  differrtites  choses  fori  uliles  sur  les  qua- 
liles,  le  nombre  et  Texamen  /es  temoifis. 

1"  On  n'admet  pas  comnce  temoifis  les  impuberes^  les  furieux, 
les  ali^es,  les  infames ;  ciiix-ci  cependant  sont  admis  ({uelquefois^ 
en  certaines  causes  grave^^  comme  de  simonie :  ou  n'admet  pas  non 
)dus  les  parents,  les  aUes,  les  domestiques,  les  complices ;  mais 
dans  les  mariages,  oi  il  s'agit  surtout  de  parentey  ou  admet  de 
preference  les  pai^enjl^  qui  la  connaissent  mieux  que  toui  autre: 
Qui  melius  rectpi  dsbetit  qudm  illi  qui  melius  sctunty  et  qtm*tmi 
est  ifiteresse.  [Vajf*  Videtury  3  ,  Qui  matmn.  accus.  possufit.) 
{Voyez  uAmAGE.) 

On  ne  peut  pis  etre  temoin  Assm  sa  propre  cause  et  dans  toutes 
lcs  choses  oiirtti  peut  avoir  quelquo  interet.  Aiasi  ledeuoncialeur, 

;l)  TraHcdHS^^9t%de\Qi\fMmc,\\y.  i,  ch.  33. 
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^42  TEMOINS. 

Faccusateur,  le  juge,  ue  peuv^nt  etre  temoiHs :  NuUus  umqwmi 
prcesumatessesimulaccusatory  etjudexyvel  testis.{Cap.  Nullus,  1, 
caus.  iy  qu.  1.) 

2''  Relativement  au  nombre  des  tetnoinsy  on  admet  generalfiment 
qu*il  doit  y  en  avoir  au  moins  deux:  lAcet  queBdam  camce  sint  qm 
plures  qudm  duos  exigant  testesj  nulla  est  tamen  causa,  qm 
unius  testimoniOy  quamms  legitimOy  terminetw\  (Cap.  Lioety  23, 
de  Testibus.)  Gependant,  k  cause  de  la  quaUte  de  lapersonneetrdans 
certaines  ehoses,  un  seul  temoin  sufBt ;  aindi,  par  ezaBple,  impr&tK 
peut  attester  qu'il  a  baptise  un  enfani ;  quand  il  s*agit  d'un  mariage 
moestueux  qui  d^t  ^tre  oontracte  entre  parents^  le  temoignage  seul 
de  fai  mke  suffit.  {Cap.  Super  eo^  22,  de  Testibus,)  11  en  est  de  menie 
dans  les  ehoses  qui  n'apportent  de  pr^judice  k  personne,  oomme 
quand  il  «'agit  de  la  conseeraticm  d'une^lise,  de  la  volonte  d'un 
mourant  qui  demande  les  sacrements,  etc.  .. 

U  y  a  neanmoins  des  causes  ou,  d'un  autre  cote,  deux  temoins  ne 
peuvent  suifire.  Le  droit  canonen  demande  trois  pour  les  testaments. 
{Voyez  TESTAMsyi.)  Dans  la  cause  des  ev^ues,  le  cbapitre  Nullam 
porte  ce  qui  ^iit :  Nullofn  unqudm  damnationem  episcoporum  esse 
censemus,  nisiautanti  legitimnm  numerum  episcoportim,  qui /U 
jyer  duodecim  episcopoSy  aut  certS  probata  sententia  per  7  i  testes, 
qiii et  accusare possint.{Cap:  Nidlam UyCaus. l^qu.  5 .)Apre8*avoir 
rapporte  ce  canon,  Gratien  fait  la  reflexion  suivante,  qui  est  remar- 
qumle :  Quorum  vita  aded  laudabilis  ut  otnnibus  imitanda  appccreatj 
de  quomm  assertione  nulla  dubitatio  nasci  poterity  eorum  testi- 
monio  duorumaut  iriumy  quilibetjure  convinci  et  damnari  poterit . 

Les  tiinoins  doiveat  4tre  interrog^s  personnellement,  a  moins 
(iu'ils  ne  soieut  malade&  ou  autrement  empeclies.  Si  qui  testium  va- 
tetudinarii  sunt  et  sene^^  aut  paupertate  depressiy  itd  quod  nm 
jmsint  ad  vestram  prwseruiam  adduciy  ad  ijysos  recipiendoSy  mit" 
tatis pcf^sonas  idoneas  et  distretas,  [Cap.  Si  mdy  8,  ae  Testibus.) 

Les  temoins  doivent  preter  sti^ment  de  dire  la  verite.  NuUius  tesd- 
monioy  quantumcumtjiic  reliaiosHs  existat,  nisijuratus  deposueriiy 
in  altenus  pra^udicium  debet  creii.  [Cap.  Nuper,iiyde  Testibus.] 
Le  serment  prete,  les  temoins  doivenV  etre  examines  s^paremeut,  et 
iuterroges  sur  tout  ce  q[ui  peut  faire  couiaitre  la  verite :  leurs  depo- 
sitions  doiveiit  etre  ecrites:  Ciim  causan  quce  ititer  archiepiscopwn 
Ravenhatensem  ac  commune  Favent,  ditersis  judicibus  auxennuds 
committendam...  MandapiuSyquatenus  retipias  testesyouos uiraque 
jHirs  duxcrit  p^^oducendos ;  de  singulis  circimstantiis  cUIigenter  in- 
quirenSy  de  causis  vidclicety  personisy  locOy  iempQrCy  visUy  atiditu, 
scientidy  credulitatey  famd  et  certitudi?iej  cm^ta  plene  conscribas. 
( Cap,  Causamy  37,  cie  Testibm.)  Les  temoins  ne  doivent  dire  que 
ce  qu'ils  savent  d'eux-memes,  et  non  ce  qu'ils  ort  apprisdes  auti^. 
On  doit  leur  lire  la  deposiliou  quils  out  faite,  a&i  de  savoir  s ils 
y  perseverent  oii  s*ils  ont  quekjue  cbose  a  ajouler  qu  a  retrancher. 

On  doit  publier  les  deposilions^  aliu  que  les  p^^es  inter^seed 
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puisseut,  s*il  y  a  Ueu,  opposer  des  exceptiouB  coutre  les  persuuues 
uu  les  choses  aepQsees.  Super  dictis  testiumj  cum  fuemit  fnibiicata^ 
Ijublice potest  aisputan.  (Cap.IncausiSy  15,  cfc  Testibus.) 

Le  Code  de  procedure  clvile  statue  a  cet  egard  ce  qui  suit: 

a  Art.  260.  Les  temoins  sont  assignes  a  personne  ou  a  domicile. 

((  Abt.  202.  Les  temoins  ^eront  entendus  separementy  tant  eu 
presence  qu'en  Tabsence  des  parties. 

a  Chaque  temoinj  avant  d  etre  entendu,decIareraaesnoa),profei»* 
sioQ)  %e  et  demeure,  s'il  est  parent  ou  allie  de  l'une  des  parties,  a 
quel  degre,  s'il  est  serviteur  ou  domestique  de  Tune  d*elles ;  il  fera 
serment  de  dire  la  yerite  :  le  tout  a  peine  de  nullite. 

«  Art.  268.  Nul  ne  pourra  etre  assigne  comme  temoinj  s'ii  est 
parent  ou  allie  en  ligne  directe  de  Tune  des  parties,  ou  son  conjoint, 
meme  divorce. 

((  Art.  271 .  Le  temoin  deposera,  sans  qu'il  lui  soit  permisde  lire 
aucoutprojet  ecrit.  Sa  deposition  sera  cousignee  sur  le  proces-ver* 
IniI;  elfe  lui  sera  lue,  et  ii  lui  sera  demande  s*il  y  persiste ;  le  tout  a 
peine  de  nullite ;  il  lui  sera  demande  aussi  d'il  requier t  taxe. 

((  Art.  272.  Lors  de  la  lecture  de  sa  deposition,  le  temoin  pourra 
faire  tels  changements  et  additions  que  bou  lui  sembL>.ra ;  ils  seronl 
ecrits  a  la  suite  ou  a  la  marge  de  sa  deposition ;  il  lui  en  sera  douue 
leclure,  ainsi  que  de  la  deposition,  et  mention  en  sera  faite,  le  tout 
a  peine  de  nmlite. 

«  Art.  273.  Le  juge  commissaire  poturra,  soit  d^oilice,  soit  sur  la 
requisition  des  parties  ou  de  Fune  d'elles,  faii'e  au  temoin  les  inter- 
peDations  qu'il  croira  convenables  pour  eclaircir  sa  deposition ;  les 
reponses  du  temoin  seront  signees  de  lui,  apres  lui  avoir  ete  lues, 
ou  mention  sera  faite  s'il  ne  veut  ou  ne  peut  signer ;  elles  serout 
egalement  signees  du  Ju^e  et  du  greffier,  le  tout  a  peine  de  nullite. 

«  Art.  274.  La  deposition  du  temoiuy  ainsi  que  les  ehangemeuls 
d  additious  qu'il  pourra  y  faire,  seroiit  signes  par  lui,  le  juge  et  le 
5rcffier ;  et  si  le  temoin  ne  veut  ou  ne  peut  signer,  il  eu  sera  fail 
mention,  le  tout  k  peine  de  nullite.  II  sera  fait  meiitiou  de  la  taxe, 
^  il  la  requiert,  oudeson  refus.  » 

Les  femmes  ne  peuvent  etre  temoins  des  actes  civUs.  II  n'eu  est 
pas  de  meme  des  actes  ecclesiastiques.  Les  parrain  et  niarraine  sout 
Tun  et  Tautre  temoins  du  sacrement  du  bapleme.  Quant  au  mariage, 
le  concile  de  Trente  n  ayant  detennini^  ni  le  sexe,  ni  rage,  ni  la 
([ualite des  temoinSjlesiemmes pourraient aussibienque  les hommes 
elre  t^moins  de  la  c61ebration  du  sacrement  de  mariage.  Cependaut 
il  parait  decent  que  les  femmes  soieut  exclues,  toutes  les  fois  qu'ou 
[Knit  avoir  des  hommes.  S'iln'cst  pas  necessaire  qu*un  temoin  soit 
Dfiajeur,  il  faut  dans  tous  les  cas  qu'il  soit  en  etat  de  connaitre  I*acte 
i  la  validite  duquel  il  cst  appele  a  concourir  par  sa  presence .  ( Voyez 
i  cet  egard  le  mot  clandestinite.) 

Autrefois  les  conciles  nommaient  des  especes  de  ceuseurs  ecele- 
^iastiqued  qu'on  uommait  temoins  syuodaux.  Us  etaieut  charges  de 
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decouvrir  ies  ahus  ct  les  ilesordres,  et  de  les  faii'c  coimailre  h  cc- 
assemblees  qui  cherchaieut  les  moyens  d'y  remedier.  Le  qualriem^ 
concilc  de  Latran,  canon  6,  ordonna  retablissement  dc  ces  temoim 
ou  censeurs  pour  cliaque  provincc ;  4  cet  exemple,  on  en  nomiud 
daus  les  synodes  pour  chaque  diocesc. 

Le  t^ncile  de  Narbonne,  en  1227^  canon  1  iy  enjoigQit  h  tous  les 
eveques  de  nommer  des  temohis  svnodaux  dans  chaque  paroissc, 
{K>ur  faire  des  perquisitions  exactes  de  rheresie  et  de  tous  les  autre^ 
crimes  publics,  et  leur  en  faire  ensuite  leur  rappoi*t. 

L*etabli8sement  des  timoins  synodaux  a  dure  autant  que  Tusage 
des  conciles  provinciau:t  et  dioeesains.  Ils  ont  par  consequent  ete  re- 
tabUs  dans  ces  demiers  temps^  par  suite  de  la  tenue  de  nouveaux 
conciles.  Oii  trouve  dans  le  quatrieme  concile  de  Milan,  tenu  en  1 376, 
chapitre  6^  une  enumeration  exacte  de  lous  les  devoirs  des  tenioins 
synodaux  et  de  toutes  les  choses  dont  ils  doivent  informer  Tevequc. 
On  y  voit  aussi  leurs  qualites  et  la  forme  du  serment  qu*ils  doiveiil 
pr^ler,  ce  que  Benoit  XIY  a  rappele  et  expUque  en  sou  Traitc  du 
synodediocesain  (i).  On  peut  aussi  consuiter  h  cetegard  le  pere 
Thomassin  (2). 

TEMPOREL. 

II  est  tres-important,  en  plusieurs  occasions,  de  distinguer  le  ienir 
porcl du  spirituel  eu  matieres  ecclesiastiques.  {Vof/ez  BiAxiiJu:.) 

TEMPS  PROfflBH;. 

On  entend  par  tempsprohibe^nvh  mariaffc,  letemps  (lui  s  ecoule 
dcpuis  le  premier  dimanche  de  l' Avent  jusqu  au  jour  de  1  Epiphanie 
iuclusivement,  et  depuis  le  mercredi  desCendi^es  jusqu  au  dimanche 
dc  Quasimodoy  aussi  inclusivement.  [Voyez  EMi»fecHEiME>'T,  §  m,) 

A  s'cn  tenir  stricteraenta  la  lettre  du  droit  canon,  ou  pomTail, 
dans  le  tefftps  pro/nbey  l)enir  sans  dispensc  un  mariagc  qui  se  feraii 
sans  aucunc  solcnnite,  c'est-3i-dirc  ou  il  n'y  aurait  iii  festin,  ui  re- 
joui^sancc  ;  mais  la  dispense  de  revequc  est  necessaire  (3). 

TERRIER. 

Tcl  esl  lc  iiuui  qu  on  donuc  u  un  livrc  qui  contient  relat  dc  cer- 
laius  bicns  fonds  ct  hcritages  dc  k  campague.  {l^of/cz  arciuves.) 

TERRITOIRE. 

On  appellc  territoire  reteudue  ou  la  circonscription  d'uiie  paroissc 
ou  d'uu  diocesc.  Un  eveque  ne  peut  oxcrcer  sa  juridiction  hors  du 
territoire  du  diocese  qui  lui  a  ete  assigne  par  le  Somerain  Ponlifi^ 
et  un  cure  hors  du  territoire  de  sa  paroissc,  a  moins  que  revcque, 
par  Uu  privilcge  spt^cial,  ne  lui  dounc  uue  juridiction  plus  etenuuc. 
( Voyez  fev^QtE,  cuRt^) 

iD  Lib.  IV,  cap.  n. 

*2:  DiscipUneiielEtjlkc.  p;u*l.  iv,  liv.  n,  ili.Su,  n.  8, 

( '.   Uciftiiiblurl.  Jnti  aviQnicum,  lom.  iv.  jm/.  1^1. 
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L<i  <livisii>n  cle  temioirp  ponr  los  evScbos  lioit  t^ive  fnile  par  le  pape 
r;l  non  par  rauiorite  oivile,  comme  Ta  preiondu  ^  tort  la  funeste 
constitution  oivile  du  clerge.  [Voyez  aRcoNscBipnoN,  gonstitution.) 
L  eveque  fait  la  division  de  territoire  pour  les  paroisses.  En  France, 
il  est  oblige  pour  cek  de  s*entendre  avec  rautorite  secuUere.  Voyez 
H  cet  egard  notre  Cotm  de  lefjislatlon  civi/e  eec/psiastique, 

TESTAMENT. 

I^  testanieiit  est  un  acte  par  lequel  un  bomme  deolare  sa  derniere 
volonte  pour  la  di^K^sition  de  ses  biens.  Le  teMoinent  est  ainsi  ap- 
pelo,  pour  marquer  que  c*est  une  declaration  de  notre  volonte  faite 
ilevant  des  temoins.  U  oontiout  uno  disposition  de  derniore  volonte, 
(|tti  ne  commence  par  consequent  a  avoir  son  effet  qu*apres  la  mort 
(lu  testateur  y  et  qui  peut  toujours  etre  par  lui  revo^uee  jusqu*au  der^- 
nier  moment  de  sa  vie.  Le  Code  civil  definit  ainsi  le  testament : 

((  Art.  H95.  Le  testatnent  est  un  acte  par  lequel  le  testateur  dis- 
pose,  pour  le  temps  ou  il  n'existera  plus,  de  tout  ou  en  partie  de  ses 
biens,  et  qu  il  peut  revoquer. » 

Le  pape  Alexandi^  IIl  decide  {Cap.  Cum  esses^  et  cap.  Rctatum^ 
de  Testam,)  que  les  cures  peuvent  recevoir  les  testaments  de  lenrs 
paroissiens,  en  presenee  de  deux  ou  trois  temoins ;  et  que  les  dispo- 
sitions  de  demiere  volonte  en  faveur  de  Tlilglise  ou  des  pauvros, 
hUidtu  EcclesicRy  sont  valables  pourvu  qu'elles  aient  ete  prononceos 
en  presence  de  deux  ou  trcHs  tenioins.  La  glose  de  ces  deux  decre- 
toles  lient  qu'elles  ne  doivent  s'entendre  que  pour  les  legs  pieux  en 
ce  qu'elles  ordonneht,  toucliant  le  nond>re  de  deux  ou  trois  temoins, 
et  qne  lorsque  le  testament  oontiendra  d  autres  dispositions,  il  fau- 
(Ira  V  observer  Ics  formalites  du  droit  ci vil.  Quoi  qu  il  en  soit,  il  faut 
cn  France)  pour  la  validite  des  testamentSj  se  oonformer  exaoteinent 
aux  prescriptions  du  Code  civil.  Cependant  il  faut  bien  remarquer 
(|tte  les  canons  exigent  queron  se  conforme  a  Tintention  du  defunt, 
lors  ra^me  que  le  testament  ue  serait  pas  selon  les  formes  prescrites 
par  les  lois  civiles.  Sans  parler  des  decrets  d'Alexandre  III  et  de 
Kregoire  IX^  cites  pai*  tous  les  canonisteSy  nous  ferons  remarquer 
que  le  second  concue  de  Lyon^  de  Tan  567 ,  et  le  cinquieme  conoilo 
ite  Paris,  de  Tan  614,  defendent,  sous  peine  d'exconununication,  de 
faire  casser  les  donations  ou  testaments  faits  par  des  olercs  ou  des 
religieux  en  faveur  des  eglises  ou  de  qui  que  ce  soit.  ILs  ordonneut 
pxpressement  qu*on  execute  la  volonte  du  defunt,  quoique,  soit  par 
neoessite^  soit  par  ignorance,  il  ait  omis  dans  son  testament  quol- 
i{ues-unes  des  lormalites  requises  [)ar  la  loi :  Qma  multce  tergtvei*^ 
mtiones  infidelium  EcclesiamDei  qucerunt  co/latis  primre  denariisy 
secimdiim  constitutionem  prcecedentium  pontificum^  idconvenit  in- 
miabi/iter  observarij  ut  testamento  quce  eptscopij  presbyterij  seu 
inferioris  oi^dinis  c/ericiy  ve/  donatioMSy  aut  gucecumque  instru- 
ifimta  prnpriA  vo/untate  conftcerinty  qitihus  a/iquid  Ecr/esicPy  aut 
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quibumimque  personiSj  conferre  videantuVy  omni  stabilitate  Siibsis- 
tant.  Speeialiter  statuenteSj  ut  etiam  siquorumcumquereligiosonmi 
voluntasy  aut  necessitatCy  aut  simplicitatefacientey  aiiguia  d  legrm 
scecidarium  ordine  visa  fuerit  discreparCy  voluntas  tamen  defum' 
torum  debeat  inconvulsa  manerey  et  in  omnibuSy  Ddo  auspice^  cus- 
todiri,  De  quibus  rebus  si  quis  animce  suce  contemptor  altquid  alie- 
nare  prcesumpserit  usque  ad  emendationis  suce  vel  restitutionis  rei 
ablatcp  tempus,  d  consm^tio  ecclesiasticOy  vel  a  christianorum  con- 
vivio  habeatur  alienus  (1). 

Autrefois  les  cures  pouvaient  l^galement  recevoir  les  testaments; 
leurs  droiis  k  oet  ^ra  reinontaient  aux  terops  les  plus  recules,  car 
les  lois  romaines  lenr  attribaaient  une  grande  autorit^  tonehant  Ips 
dispositions  testamentaires  ;  il  n'en  est  plus  de  m&me  aujourd'hui. 
Mais  au  moins  ils  peuvent,  dans  roccasion^  donner  des  conseik 
utiles  k  cet  egard. 

Voici  quelqu6s-unes  des  dispositions  du  Code  civil  relatives  aux 
testaments,  II  en  distingue  de  trois  sortes :  1  *  le  testament  olopraph^* ; 

2*  le  iestament  par  acte  puWic ;  3*  le  iestament  mystique. 

» 

§  I.  Testament  olographe, 

i<  Art.  967,  Toute  personne  pourra  disposer  par  testameniy  soit 
sous  le  titre  d'institution  d'h6ritier,  soit  sous  le  titre  de  legs,  mi 
sous  toute  autre  d^itomination  propre  u  manifesler  sa  volonte. 

a  Art.  968.  Un  testament  ne  pourra  6tre  faitdans  le  meme  acU* 
par  deux  ou  plusieurs  personnes,  soit  au  profit  d'un  tiers,  soil  a 
titre  de  disposition  reciproque  et  mutuelle. 

«  Art.  969.  Un  /es^am^/f  jjourra^treolographe,  ou  fait  parapfi* 
pnblic,  ou  dans  la  forme  mystique. 

j  Art.  970.Le^M/flfmc?Uolographene  sera  point  valable,  s*il 
n'est  ecril  en  entier,  date  et  signe  ae  la  main  du  testateur:  il  n'cst 
assujetti  i  aucune  autre  forrae.  » 

Le  testament  olographe  est  le  phis  commode  et  le  plus  siir.  !•  II 
doit  elre  ecrit  en  entier  de  la  mani  du  testateur,  Un  seul  mot  ecril 
d'une  main  etrangere  dans  le  corps  du  testament  le  rendrait  nul ; 
mais  il  peut  fetre  ecrit  sur  papier  non  marqUe  :  il  n'est  pas  neces- 
saire  pour  la  vaUdite  de  cet  acte  qull  soit  ecrit  sur  papier  timbrt^. 
2*  Le  testament  olographe  doit  fttre  date  sous  peine  de  nuUite.  La 
date  consiste  dans  1  enonciation  de  Fan,  du  mois  et  dujour  ouractf 
a  et^  passe :  elle  peut  se  mettre  en  chitfres,  sa  place  n  est  point  de- 
terminee ;  il  suffit  qu'elle  soit  avant  la  signature.  L'obligation  de 
dater  un  testament  olographe  n*emporte  pas  celle  d*indiquer  le  lieii 
ou  il  a  6te  fait,  puisqu'il  peut  fetre  fait  dans  ime  province  comme  dans 
une  autre.  3°  Le  testament  doit  fitre  signe ;  sans  signalure,  la  disp»- 
sition  ne  peul  etrc  regardee  que  comme  le  proiGt  d'uri  tesiament: 
mais  la  loi  nVxige  pas  qu'il  ^oit  fait  mention  ne  la  sighalnre  dans 
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le  texte  de  racte,  comme  elle  Texige  pour  le  ieslament  solennel.  La 
place  de  la  signature  n'est  pas  incufferente  comme  celle  de  la  date ; 
eUe  doit  £tre  placee  k  la  fin  de  Facte:  toat  ce  qui  est  apres  la  si- 
gnatnre  n^est  pos  cense  dtre  dans  Tacte,  et  doit  Mre  regardc  comioe 
non  avenu.  Gependant  la  cour  royale  de  Renneii  a  juge  valable  un 
ttstament  ainsi  congu :  aFait  et  ecrit  en  entaer^  apresmures  reQexionSy 
par  moi  Pauline  d^EspinoBse»  veuve  Guyot,  qui  ai  signe  apres  lec- 
ture  et  meditation,  fait  au  (>oisiCy  le  20  janvier  1 806 .  »  L'arret  a 
ete  confirme  par  la  cour  de  cassation,  le  20  avril  1813. 

La  signatnine  doit  etre  celle  du  nom  de  famille^  et  non  pas  eelle 
(rune  terreou  d*un  sobriquet.  Cependant  elle  serait  valaUe^  si  elle 
iHait  conforme  4  la  maniere  de  signer  dont  le  testateur  se  aart  hohi- 
tuellement :  la  foi  publique  Texige  ainsi.  Les  evdqiies  ayant  Tusage 
dans  les  ^rits  de  leurs  fonctkms  pastorales^  de  signer  seulement 

Er  une  croix,  par  les  initiales  de  leurs  prenoms,  et  cn  indiquaut 
ir  diocese,  Tout  quelquefois  suivi  dans  leurs  testaments.  Selc^n  la 
jurispnidence,  ce  mode  de  signer  n'annule  point  les  dispositions. 
Mais  il  faut  remarquer,  dit  M.  TabbA  Corbiere  (1),  que  si  la  cour 
sopreme  a  maintenu  le  testament  de  M.  Loison,  eveque  deBayonne, 
signe  t  J.-J.,  c'est  parce  que  ce  prelat,  depuis  sa  promotion,  avait 
anopte  cette  maniere  de  signer ;  que  c'etait  par  cetl^  signature  qu'il 
elait  reconnu,et  qu'il  certiliait  haDituellement  les  actes  civils  et  ceux 
<le  son  ministere.  II  serait  donc  h  craindre  que  le  testament  d'un 
eveque  mort  peu  de  temps  apres  son  elevation  h  Tepiscopat,  ne  fut 
annule,  s'il  n'avait  qu*une  telle  souscriplion. 

Si  un  testament  contenait  plusieurs  dispositions  dont  les  unes  fus- 
sent  dattes  et  les  autres  non  datees  ou  non  signees,  oelles-ci  seraient 
nullos  et  les  autres  valables.  On  peut  les  regarder  oomme  autant  de 
tpsiaments  diflFerents,  la  nullite  des  uns  nVhtratnant  pas  la  nullile 
^i^s  autres.  Utile  per  imuile  7ion  vitiaiw\ 

FORMITF   PK   Tr.STAME>7?   Or.OGRAPTIES. 

I. 

Ceci  est  mon  testament, 

Je  donne  tous  mes  biens,  meubles  et  immeubles,  et  generalement 
lout  ce  que  le  laisserai  a  ma  mort  a  (jioniy  prenoms  et  profession 
dn  Ugatmre). 

Je  casse  et  revoque  tous  les  testaments  que  le  pourrais  avoir  fait« 
precedemment^  voulant  qrte  celui-oi  soit  le  seui  ex^ute,  oomme  oon- 
ienant  setil  ma  demi^  volont^. 

Fait  a  [nom  du  lieu)^  par  moi  {noniy  premniSjprofession  et  domi- 
cila  du  testateur)j  le  (dale  dujoiiVydu  mois  ei  de  lannee)^  etalsigne. 

[La  signature  du  testatenr  en  tovtes  lettres,) 

r  [)roi/  firM.  tom.  ti.  pnc'.  '»09. 


Je  donne  et  legue  a  Jeao-Baptiste  N.,  prdtre^  domicilie a N.,  toiis 
les  biens,  meubles  et  immeubles  qiii  se  trouvent  k  mon  deces  daiis 
la  maison  que  j*liabite  u  N.,  sans  en  rien  excepter  ni  reserver.  Je 
nomme  poiu^  l^ataire  universel  Pierre  N.,  horloger  u  N.,  pour  en 
recueillir  tous  mes  biens,  meubles  ou  imoieubles,  excepte  ceux  dont 
]e  viens  de  disposer. 

Je  le  cbarge  de  mes  honneurs  funfebres*,  selon  sa  discretion  et  $si 
volonte.  Je  le  chai^  de  donner  cent  francs  aux  pauvres  de  la  pa- 
roisse  h  laquelle  j'appartiens  actueUement,  et  de  recompens^  m^ 
domestiqttes et les autres personnesqui  m^aiuront rendu des fler^ices 
dans  ma  derniere  maladie. 

Fmt  a  N.  le  quatre  mai  mil  huit  eent  cinquante  trois.  iSigymhire 
(hi  testatmir.) 

Je  soussigne,  Theophile-Augusie  N.,  proprietaire  a  N.,  dedarc 
que  le  present  ecrit  est  mon  testanient^  que  je  veux  etre  fidelement 
et  ponctuellement  execute  apres  ma  mort.  Je  charge  pour  cet  effet 
Louis  N.,  demeurant  a  N.,  d'y  veiller  exaclement,  et  d'cn  prendre 
soin  comnie  pom*  lui-raeme. 

Je  donne  et  legue  a  [mettre  ies  disjwsilions  quon  veut  faire). 

Je  veux  que  mon  corps  soit  enterre  i  N.,  et  qu'on  fasse  celebtx?r 
cent  mcsses  pour  le  repos  de  mon  arae. 

Fait  h  N.  le,  etc.  [Signature  du  testateur,) 

Au  reste,  le  testatem*  peut  adopter  telle  formule  qu'il  vouilra. 
Nous  avous  eu  moins  en  vue  de  donner  des  modeles  i\  suivre,  qne 
de  faire  connaitre  la  maniere  douL  on  peut  rediger  son  testameiu, 
II  faut  avoir  soin  surlout  dc  faire  comiaitre  elaironient  ses  vo- 
lontes. 

On  peut  garder  son  testament  olographe  sans  en  donner  connais- 
sance  k  pei*sonue,  ou  le  deposer  caehete,  soit  chez  im  ami,  soit  chez 
un  notaire.  Ce  depdt  ne  demande  aucune  solennitc  :  il  suffit  que  le 
testament  se  trouve  u  la  morl  <lu  testaleur. 

§  H.  Tkstamkvt  par  acte  pub/ic. 

Le  Code  civil  a  statue  ce  qui  suit  relativement  au  testament  par 
acte  public  : 

a  Art.  97 1 .  Le  testatnent  par  acte  public  est  celni  qui  est  reeu 
par  deux  notaires,  en  presence  de  deux  temoins,  ou  par  un  notaiiv, 
en  presence  de  quatre  temoins. 

«  Art.  972.  Si  le  testament  ost  recu  par  deux  notaires,  il  lenr  pst 
dicte  par  le  testateur,  et  il  doit  fetre  ecnt  par  Tun  de  ces  notaires  tei 
qu'il  est  dicle. 

«  S'il  n  y  a  qu*un  notaire,  il  doif  egjilemenl  elre  dicte  par  le  tps- 
tateur,  el  errit  par  ee  notaire. 
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(i  Dqos  l'iiD  ol  rantre  cas,  il  doit  cn  olrc  «lomit^  leolure  au  (osln^ 
lotir  en  presence  des  tenioins. 

u  11  es4  faii  du  tout  mention  expresse. 

((  Art.  973.  Ce  testament  doit  etre  signe  par  le  tesiateiir  :  s'il 
(ledare  qa'il  ne  sait  ou  ne  peut  signer,  il  sera  fait  dans  racte  meu^ 
lioQ  expresse  de  sa  declaration,  ainsi  que  de  la  cause  qiu  Temp^he 
(le  signer. 

K  Art.  974.  Le  tesiament  devra  ^tre  sigue  par  les  temoins:  el 
iieamnoinSy  dans  les  campagnes.  il  suifira  qu'un  des  deux  temoins 
sigae,  si  le  testament  est  recu  par  deux  notaires,  et  que  deux  des 
i|uatre  temoiss  signent  s'il  est  recu  par  un  notaire. 

((  Art.  975.  Ke  pourront  ^tre^^pns  pour  temoins  du  lesiament 
m  acte  publicy  ni  les  legataires,  h  quelque  titre  qu'ils  soient^  ni 
leurs  parents  ou  allies  jusqu*au  quatneme  degre  inclusivementi  ni 
b  elercs  de  notaires  parlesquds  les  actes  seront  recus.  » 

Unecdesiastique  peutetre  temoin  dans  le  testament  quicontienl 
un  legs  en  faveur  de  la  paroisse  a  laquelle  il  esl  attaehe,  meme  lors- 
que  le  testameni  ordonne  la  celebratiou  des  messes  dans  reglise  de 
(f Ue  paroisse.  Get  ecclesiastique  ne  peul  etre  regarde  comme  lega- 
taire.  Ainsi  juge  par  im  arret  de  la  cour  de  cassation,  du  11  sep- 
Imbre  1869.  De  m^me  le  mari  peut  etre  temoin  au  lestament  de 
^  femme,  ear  ce  n*est  pas  lui  qui  est  legataire. 

Si  Tun  des  temoins  n  avait  pas  les  qualites  requises,  le  teslament 
serait  nnl.  Mais  s*il  y  avait  ptus  de  temoins  cjne.  la  loi  n*en  exige, 
rinrapacite  de  ceux  dont  la  presence  n  est  point  necessaire  ne 
i"^n(lrait  pas  le  testament  nul :  Ulile  /?«•  inutile  non  vitiatur. 

§  lU.  TnsTAMENT  7m/stifjue. 

Le  testament  mysiique  est  un  acte  de  derniere  volonte  que  le  ies- 
taleur  ecrit  lui-mdme  ou  qull  fait  ecrire  parune  autre  personne,  ei 
qui  est  ensiiite  presente  clos  et  scelle  h  un  notaire ;  on  Tappelle 
iiiystiq^tey  parce  qu'il  est  destine  u  demeurer  secrei,  Le  Code  civil  en 
[Kirle  comme  il  suil: 

«  Art.  976.  Lorsquele  iestaieur  voudra  faire  un /^5/«m«n/ mys- 
lique  ou  secret,  il  sera  tenu  de  signer  ses  disposiiions,  soit  qu'il  les 
ait  ecriies  lui-m^me,  ou  qu'il  les  ait  fait  ecrire  par  uu  autre.  Sera 
te  papier  qui  contiendra  ses  dispositionsy  ou  le  papier  qui  servira 
d^oivek^ppe,  s'il  y  en  a  une,  clos  et  scelle.  Le  testateur  le  presen- 
tera  ainsi  clos  et  scelle  au  notaire  et  &  six  temoins  au  moins,  on  il 
l^  fera  clore  et  soeUer  en  leur  presence,  et  il  declarera  4][ne  le  con- 
l^nu  en  ce  papier  est  son  testament  ecrit  et  signe  de  lui,  ou  eerit 
par  un  autre  ei  signe  de  lui :  le  notaire  en  dressera  racte  de  sus* 
("ripiion,  qui  sera  ecrit  sur  ce  papier  ou  sur  k  feuille  qui  servira 
(V<^nvelo[^ ;  cet  acte  sera  signe  tant  par  le  testateur  que  par  le 
Qotaire,  enaemble  par  les  temoins.  Tout  ce  que  dessus  sera  lait  de 
"^uite,  et  sans  divertir  k  autres  actes,  et  en  eas  cpie  le  teAlateury  par 
nnemperbement  survenn  d<*pnisla  sismature  du  testamenty  n<^  puis^e 
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^gner  Tacte  de  suseriptiony  il  sera  fait  mention  de  la  deckiraiion 
qu'il  en  aura  faite,  sans  qu^il  soit  besoin^  en  ce  cas,  d^augnienter  le 
nombre  des  temoins.  » 

Tous  les  temoins  doiv»t  signer ;  mais  ici  il  importe  peu  qu'iis 
soient  legataires  et  parents  du  testateur  ou  des  l^taires.  Les  dis- 

f»ositions  du  testament  mysttque  etant  inconnues,  le  motif  qui  a  dicte 
'article  975  n'est  point  appucable  k  rarticle  976. 

((  Art.  977.  Si  le  testateur  ne  sait  signer,  ou  s'il  n*a  pu  le  faire 
lorsqu'il  a  fait  ecrire  ses  dispositions,  il  sera  sq»pele  a  racte  de  sus- 
cription  un  temoin^  outre  le  nombre  porte  par  rarticle  precedent, 
lequel  signera  Tacte  avec lesautres  tmoins;  et  il  y  sera foit  rnen* 
tion  de  la  cause  pour  laquelle  ce  {^oin  aura  et^  appel^. 

<(  Art.  978.  Ceuxquine  saventoune  peuveht  bre  nepourront 
faire'  de  dispositions  dans  la  forme  du  testament  mystique. 

((  Art.  979.  En  cas  que  le  testateur  ne  puisse  parler;  maisquil 
puisse  ^erire,  il  pourra  faire  un  testament  mystique,  k  la  charge  que 
Je  testammt  sera  entiferement  ecrit,  dateet  signe  de  sa  main,  qu'il 
ler  presentera  au  notaire  et  aux  t^moins,  et  qu'au  haut  de  Tacte  de 
suscription  il  acrira  en  leur  presence,  que  le  papier  qn*il  presente 
ost  son  testament;  apres  quoi  le  notaire  ecrira  Tacte-de  suscription, 
dans  lequel  il  sera  f ait  mention  que  le  testateur  a  ecrit  ces  mots  en 
presence  du  notaire  et  des  temoins ;  et  sera^  au  surplns,  observe  toui 
ce  qui  est  prescrit  par  Tarticle  975. 

(c  Art.  980.  Les  temoins  appeles  pour  ^tre  presents  aux  testa* 
ments  devront  etre  males^  majeurs,  sujets  de  rempereur,  jouisflant  d^ 
droits  civils. » 

Les  theologiens  examinent  la  question  de  savoir  si  les  testaments 
qui  ne  sont  pas  revetus  des  formaJites  legales  obligent  en  conscience. 
Nous  Tavons  etabli  ci-^essus. 

TIlfiOLOGAL. 

Theologal  est  le  nom  (Vune  dignite  dans  les  eglises  cathMral**s, 
dont  nous  allons  exposer  retablissement,  ainsiqneles  qualites,  le> 
droits  cl  los  (levoirs  dc  celui  qui  rcxerce. 

§  I.  Tn^LOGAi.,  origin€y  etablissem^t. 

En  distinguant  roffice  de  precepteur  de  celui  de  tMoloffolj  on 
croit  trouver  les  plus  anciens  vestiges  de  ce  dernier  dans  le  com- 
mentaire  deBalsamon;  cpi  observe,  in  c.  19,  condLTndLy  qu'entre 
les  dignitaires  de  T^glise  de  Gonstantinople,  il  y  en  avait  un  qu*on 
appelait  le  docteurj  qui  avadt  sa  place  aupres  du  pabiarche ;  mkis 
cet  auteur  n'a  pas  marqu^  le  temps  deretabhBsement  de  ce  docteur. 

D'autres  chcrchent  Torigine  des  theologaux  dans  les  anciennes 
eooles  d*Alexandrie. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  la  discipline  qui  oonsiste  k  affec- 
ter  une  prebende  dans  les  chapitres,  pour  la  subsistance  du  theolo- 
gnlj  a  commence  dnns  TEs^lise  de  Franc^.  On  cite  divers  Capitn- 
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laires  eonfinnes  par  le  second  concile  do  Ghalons-6ui^Sa6ne,  en  813^ 
etpar  les  conciles  deMeaux  et  de  Langres  en  845.  Le  troisieme 
concile  de  Latran,  sous  Alexsndre  HI,  et  le  qoatri^mesous  Inno- 
eent  111,  adoptfermt cette discipline,  «t en firent unreglement  gene- 
ral,  qae  le  pape  Honore  IU  renouyela.  [Tot.  tit.  de  Magistris.) 

Le  quatrieme  concile  de  Latran,  in  c.  Nonmdli,  eod.^  ordonne 
letablissement  d'un  maltre  dans  chaque  eglise  cathedrale^  et  bome 
aux  metropoles  retablissement  d'un  tMologaly  polir  enseigner  aux 
pretres  rEcriture  sainte,  et  principalement  ce  qui  concerne  le  gou* 
vemement  des  kok&Sj  avec  assisnation  du  revenu  d'une  prebende, 
sans  que  pour  cela  ce  /A^o/o^a/ devienne  chanoine. 

Le  concile  de  Bale,  session  Y,  etendit  cet  etablissement  dans  les 
eathedrales,  et  ordonna  que  le  theologatmml  un  chanoine,  pr^tre, 
liceneie,  ou  bachelier  forme  en  theologie. 

Enfin,  le  cancile  de  Trente,  session  XXV,  chapitre  1*'  du  decret 
de  reformation,  apres  avoir  declare  s'en  tenir  a  toutes  les  prece- 
dentes  constitutions  des  SouverainsPontifes,  et  des  concilesapprou- 
ves,  s  y  attachant  avec  affection,  ety  ajoutant  m£me  quelque  chose 
(lenouveau,  dit:  «  Dans  les  eglises  metropoles  oucathedrales,.si  la 
ville  est  grande  et  peuplee ,«..  le  saint  concile  ordonne  que  la  ][ffe- 
miere  pr^>ende  qm  yiendra  u  vaquer ,  de  quelque  maniero  que  ce 
^it,  excepte  par  resignation,  soit  et  demeurereellement,  et  de  fait, 
des  ce  momentrlli,  et  k  perpetuite,  destinee  et  affectee  a  cet  emploi, 
pourvu  neanmoins  que  cette  prebende  ne  soit  chargee  d'aucune 
auti'e  fonction  incompatible  avec  celle-ci.Et  en  cas  que  dans  lesdites 
eglises,  il  n'y  eut  pomt  de  prebende,  ou  aucune  au  moins  qui  f ut 
Mitfisante,  le  metropolitain  lui-meme,  ou  reveque,  avec  Tavis  du 
chapitre,  y  pourvoira,  de  sorte  qu'il  y  soit  fait  des  lecons  de  tlieo- 
logie ;  soit  par  Tassi^ation  du  revenu  de  quelmie  benefice  simple, 
apres  neanmoins  avoir  donne  ordre  h  Tacquit  des  charges,  soit  par 
la  contribution  des  Wneficiers  de  sa  ville  ou  de  sou  diocese^  soit  de 
quelque  autre  maniere  qu'il  sera  juge  le  plus  commode,  sans  qne 
pom*  cela,  neanmoins,  on  omette  en  aucune  facon  les  autres  lecons 
qui  se  Irouveront  deji  etablies,  ou  par  la  coutume  ou  autrement.  )> 

Le  quatrieme  concile  de  Latran,  in  dict.  cap.  Nonnulliy  attribue 
au  metropolitain  le  droit  de  choisir  l6  theologal;  mais  cet  office  n  etait 
point  alors  en  titre.  Le  concile  de  Trente  n'a  rien  determine  preci- 
sement  sur  cette  question ;  on  rapporte  seulement  une  reponse  de  la 
congregation  du  concile,  qui  a  declare  que  la  cDlIation  de  la  pre- 
bende  theologale  appartient  i  ceux  a  qui  elle  appartenait;  dou 
Ton  conclut  que  le  cfioix  du  thMogal  appartient  a  Teveque  (1). 

La  bulle  donnie  pOur  la  nouvelJe  circonscription  des  dioceses, 
elablis  en  1817,  brdonne  qu'ily  ait  un  tMologat  en  chaquecha- 
pitre:  Curent  prceteredy  dit-elle,  nt  in  uno  qtwqne  cnpitith  duo  ad- 

• 
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sint  canoniciy  quormn  alter  jmmtentiariiy  aiier  iheologi  offi/cio  fnu- 
fjatm. 

Toutes  les  buUes  tMirticulieres  d^ereelion  d  evSehes  etablisfleiii  ega- 
lement  un  thedogal  dans  chaque  chapitre,  suivant  la  presGriptioa 
des  anciens  canons.  Yoyez  entre  autreSy  sous  le  mot  eoLomF.,  In 
bttlle  d  erection  de  revAche  de  Fort-de-France. 

§  U.  QtiaiiteSy  devoirs  et  droits  des  THtoLOGAUx. 

Les  conciles  de  Latran  ct  de  Trente  n'ont  rien  d^termine  d*unp 
maniere  precise  sur  los  qualites  du  thMogal\  On  en  eonclut  sen- 
lement  que  les  Peres  du  ooncile  de  Trente  ont  souhaite  que  les  foQf  - 
tions  de  cet office  fussent  exercees  oar  un  graduei  oupar  une per- 
sonne  autrement  capable.  U  n'y  a  plus  de  gradu^  en  France. 

C*est  une  opinion  commune  que  les  termes  de  theologus  et  magis- 
ierj  qui  semblent  signifier  un  docteur  en  thiologie,  ont  ete  emploYe< 
par  Innocent  111,  in  dict,  cap.  Nonnuili^  moins  dans  le  sens  ws  A^ 
gres  que  des  fonciions. 

Les  m^mes  conciles  bornent  les  fonctions  du  th^Iogal  A  Texpli- 
cation  et  aux  lecons  de  la  theologie ;  mais  le  concile  de  B41e  les  son- 
met  a  Fobligation  de  resider,  de  pr^her  et  de  faire  des  lecons  deux 
fois  par  semaine.  Barbosa  dit  que,  pour  le  temps,  rheure  etla  nia- 
niere  de  lecons  de  theok^ie,  le  regiement  en  appartient  a  r^veque ; 
que  le  thioiogal  a  trois  mois  de  vacance,  juillet,  aoiit,  septembrp, 
et  ^ue  pendant  les  lecons  il  est  cense  present  au  chceur  pour  1«^ 
fruiLs  et  distributions. 

Le  thMogai  doit  ^tre  prMre,  par  la  natnre  ro^me  de  ses  fonc- 
tions. 

THl?X)rX)GlE. 

La  theoiogic  est  la  science  qui  traite  de  Dieu,  sermo  de  Deo.  Dans 
un  sens  plus  etendu,  la  theotogie  s*entend  de  cette  science  par  h- 

Suelle  on  arrive  h  la  connaissance  des  choses  divines,  par  le  moyea 
e  cellesqui  noussont  revelees.  (Fbycv  sciexce.) 

TIARE. 

La  tiare  est  la  triple  couronne  du  pape,  qu*on  appelle  autrement 
le  regne,  regnum.  La  tiare  et  les  clefs  sont  les  marques  de  la  di- 
gnite  papale.  La  tiare  est  la  marque  de  son  ranget  les  clefs  celle  de 
sa  jundiction.  Des  que  le  pape  est  mort,  .on  represente  ses  armcs 
avec  la  tiare  seul^ent. 

L^ancienne  tiare  etait  un  bonnet  rond,  eleve  et  entoure  d*une 
couronne.  Boniface  YIH  y  en  ajouta  une  autre,  et  Benoit  XII  une 
troisieme.C*est  donc  seulement  au  quatorzieme  siede  que  la  tiare 
recut  la  forme  quVIIe  a  aujoiurd^hm^  et  qui  n'a  plus  varie.  Quelqiies 
auteurs  disent  que  le  premier  pape  aui  porta  la  tiare  a  trois  cou- 
ronnesfnl  rrbain  V,  qui  reffuaaansie  mAme  siWe.  'Voyez^kYt^ 

§  viio 
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Ce  teruie  i^ignifie  ioul  acle  qui  eUihlit  quelque  druity  quekfue  qua- 
Itte,  et  il  se  firmd  aussi  pour  la  cause  eu  vertu  de  laqueile  ou  pos- 
bcdeou  on  redame  luie  cnoec. 

§  I.  TiTRE»  iles  eglises. 

Les  ai*cheveches,  eveches,  ehapitres,  faibriques  et  lous  autres  ela- 
hli.ssements  religieux  doiveut  conserver  tous  les  titres  qui  les  cou- 
cernent.  [Vayez hB£myi&.) 

A{Mm  le  conoordaty  qui  a  supprime  tous  ies  anciens  dioceses  et  qui 
f^n  a  &iit  une  nouvelle  circonscription,  des  titres  emanes  dn  Saint- 
Sie^e  ont  etabli  de  nouveaux  dioceses^  avec  la  delimitation  de  leur 
temloire,  leurs  droits^  leurs  pr6rogatives,  etc,  Nous  allons  donncr 
ici,  comme  modele,  un  de  ces  titresy  generalement  peu  connus,  parce 
({ue,  renfermes  dans  les  archives  desevtehes,  peude  personnes  sont 
a  meme  d  en  prendre  connaissance.  Voici  le  texte  niSme  du  titrc 
(1  erection  de  rarchev^he  de  Paris,  dont  roriginal,  signe  de  ia  pro- 
pre  inain  du  cardinal  Caprara,  est  sous  nos  yeux  et  en  notre  pos- 
session. 

SosJommes  Baptista,  titiUi  sancti  Homtphni^  S.  B.  E.presbi/ter^ 
cardimlis  Capraha,  archiepiscopus^  episcopus  JEsinns  SS.  DD. 
nostri  Pu  paptB  VII,  et  Sanctce  Sedis  apostolica;  adprimwn  Gal- 
liarum  reipablicce  consulcm  unive^^samque  gallicanam  natio- 
mm  d  latere  legatus. 

«  Luivcrais  prffisenles  liileras  inspccluris  salulem  in  Domino. 

'  liilor  caeleras  archiepiscopalcs  ccclcsias  quas  Suuclissimus  dominuj>  noslrr 
l*iubPI>.  VJl  iu  adimplcmenlum  convcnlionis  i\  plcnipolenliariis  S.  S.  ol  gubernii 
;:allican,r  rcipublicH)  Parisiis  inilac,  el  pcr  aposlolicas  sub  plumbo  liUeras  inci- 
i"nl';s  Ecclesia  Christi,  sub  datum  Romai  apud  Sanctam  Mariam  Majorcm,  anno 
lacanialionis  dominicic  1801,  18«  calendas  scptcmbris,  anno  ponlilicalus  ejus  sc- 
'-mdo,  confiniialie  dc  polcstatib  apostolicsc  pleniludinc  erexil  per  suas  pariler  sub 
Huinbo  litleras,  quarum  initium  0"»  Chrisli  Domini,  sub  dalum  Romse  apud  Sanc- 
i:'ni  Mariam  Majorcm  codem  anno,  terlio  calendas  decembris,  locum  habct  Pari- 
^ioMsis  Ecclcsia,  quam  pro  uno  archiepiscopo  sic  in  archiepiscopalem  consli- 
'ulam  ct  ercctam  ei  octo  cpiscopalcs  Ecclcsias  Ycrsallicnsem,  Mcldcnscm,  Am- 
^Jianenscm,  Alrebatenscm ,  Cameracenscm ,  Suessionensem,  Aurelianenscm  el 
Trpcenscm  in  suffraganeas  assignavit  [l).  iliim  vero  Sanctilas  Sua  iisdeni  apos- 
Hicis  litlcris  mandarit  nobis  qui  apud  inclylum  Naupoleonem  Bonaparle  primum 
^•illianim  rcipublicai  consulem,  gallicanamquc  nationem  cjusdem  Sanctitatis  Sujn 
'1  Sancla;  Sedis  apostoliae  dc  latcre  lcgati  muncre  fungimnr,  ut  juxtji  hanc  cjus 
l'r"»»dicl;e  archiepiscopalis  ccclcsise  erectionem  ad  eam  conslitucndam  proce- 
flnitcscamcongrn&ejusdem  archiepiscopoprjcstanda  assignationc  decernercmus, 
lum  sanctum  titularcm  patronum  sub  cujtis  invocalionc  in  ea  mctropolitana  cc- 

'   (  ueii.-e«nKri|,tl«ii  m*iroi»o»UaincA£t:cl.««gcc  1«:  J»coiiwrJald«J;i7,  cl  i«r  Icrgcllga  «u   u;ctror«U 
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clcsi&  lempluiu  majus  siL  appcllaudum,  lum  diguilatcs  el  canonicos  ejus  capiluli 
juxU  prsscriplum  sancli  conciUi  Tridenlinl  efTormandi,  tum  cjusdem  diceccsib 
circuilum,  novosquc  fines,  quse  quidem  omnia  per  peculiarc  decretum  k  nobb 
cmiliendum  ileri  proceperiL  Hinc  nos  mandatis  sanctissimt  domini  obtempe- 
rantes,  ejusque  facultatibus  nobis  clementissim6  elai^tis  utentes,  ad  omnipo- 
tcnlls  Dei  laudem,  ct  beatse  Maris  Virginis  in  coelum  assumptCB  bonorem,  eivi- 
lalcm  pnedictam  ad  archiepiscopalis  civitalis  gradum  rcdintegramus,  ct,  quatenus 
opus  sit,  dc  novo  crigimus,  ct  ecclesiam  sub  invocatione  beatse  Hariffi  Virginis 
in  coelum  assumptse  in  mclropolitanam  crigimus  pariKir  et  instituimus  eum  om- 
nibus  et  singulis  juribus,  prserogativis,  exemptionibus  ct  privilcgiis,  quibusalise 
metropolitanse  de  jure  vd  consuetudine  gaudere  solent,  in  eftque  capitulum  ex 
dignilatibus  et  canonicis  secundum  numerum,  ut  infHi,  postmodum  pnelinien- 
dum,  erigimuft  et  instituimus ;  it^  utdignitates  et  canonicatus  in  numero,  ut  infrii, 
prsfiniendo  metropolitan»  EcoLesise  Parisiensis  capitulum  existaat  et  consti- 
tuant,  atque  in  e4  dignitates  et  canonicatus  pro  tempore  obtincntea  cbori  scrvi- 
tium,  divina  oilicia  sacrasquc  functioncs  persolverc,  ct  poenilentiarii  ac  Uieoiogi 
adimplcre  muncra  insigniis  quoque  convcnicnlibus  dccorali,  eo  modo  et  forma 
dc  quibus  rclat^  ad  haec  omnia  pcculiaritcr  inferiilis  disponcmus  omnimodo  ic- 
ncaniur. 

«  Elquoniam  duabusEccIcsiis,  Rhemensi  scilicet  et  Scnoncnsi,  lcmporum  difii* 
cultatcs  ct  circumstantiB  locorum  minim^  passse  sunt,  ut  sanctissimus  domiDu^ 
nostcr  vehemenlcr  optarat,  arohiepiscopalis  cathedrae  honorem  consenrari,  ut  u- 
mcn  l^im  iliustrium  ecclesiarum,  quae  in  novo  hoc  rcrum  ordine  suppresss  sont 
atquc  cxlinctse,  mcmoria  ct  nomcn  aliquo  pacto  retineatur,  de  prsefatA.  aposlo]ic& 
aucloritatc  tumgenerationem  in  apostolicis  sub  plumbo  littcris  Qui  CkhsU  Domm, 
luui  iu  spccialibus  sub  aunulo  piscatoris  dic  29  novcmbris  anni  1801  k  Sancll' 
lalc  Sua  nobis  Iribulis,  liluIumetdenominaUoncm  earumdcm  Ecclcsiarum  Rhc- 
mensis  ct  Scnonensis  quarum,  ut  praefcrtur,  saltem  pars  diosccsisaliqua  intra  I*a- 
risionsis  mctropolis  flncs  continetur,  Parisicnsi  Ecclesiae  adjungimus  ct  applica- 
mus,  \[k  ut  primo  futurus,  ct  pro  tcmpore  existens  Parisiensis  antistes,  appcllari 
scu)i)er  debeat  archicpiscopus  Parisiensis,  Rhemcnsis  et  Scnonensis ;  non  inlen- 
dentcs  tamcn  pcr  hanc  nostram  Parisiensi  Ecclesiae  factam  titulorum  adjunctii>- 
ncm  et  applicationcm  ullam,  aliam  Parisicnsi  antistiti,  prseter  cam  quam  bujub 
decreli  noslri  tcnorc  cidcm  exprcss^  Iribuimus,  jurisdiclioncm  adscriberc. 

«  Parisiensi  vcr6  ccclcsia;  sic  ul  praefcrtur  crectse  cl  conslilulae  oclo  episcoivi- 
Ics  ccclcsias,  ncmpe  Vcrsallicnscm,  Mcldcnsem,  Ambianensem,  A.lrebalensoni, 
Camcracenscm,  Sucssioncnscm,  Aurcliancnscm  ct  Trecenscm  tanqukni  suffraga- 
noas  de  supn^  d\c\A  apostolica  aucloritate  pcrpctu6  subjicimus  et  supponimii^, 
ila  ut  Ikm  primo  futurus  qukm  pro  lcmpore  cxislcns  archiepiscopus  Parisicnsi^ 
plcno  nictropolitico  jurc  in  casdcm  oclo  Ecclcsias  poliri  debeat  et  possil,  codeu. 
prorsus  modo  quo  cajlcri  mctropolilani  in  suffraganeas  ecclesias  corumquc  cpi.- 
copos  uluntur,  potiuulur  cl  gaudent. 

«  Pro  dioeccsi  vcro  Parisicusis  ecclcsiai  assignamus  civitatem  ipsam  Parision- 
scm,  nec  non  intcgrum  torrilorium  unius  provincise,  seu  regionis,  nimirum  Se- 
quanae  cum  omnibus  ct  singuiis  civitalibus,  oppidis^  pagis  el  vicis  juxtk  cnuDic- 
rationem,  ut  infra  diccmu?,  facicndam  in  ips&  provinci^  seu  regionc  cxistcnli- 
bus,  it&  ut  civilas  Parisicnsis  ct  tcrritprium  provinci'de  scu  r<^ionis  hujusmotii 
novo  et  pro  tempore  cxisicnti  archiepiscopp  Parisiensi  subjecta  sint ;  in  ips&  au- 
lcm  civitatc  Parisicnsi  ct  diccccsi,  ut  prseferlur  praescripta  novus  et  pro  temitorc 
cxislcns  Parisiensis  archicpiscopus  omnem  jurisdiclionem  sive  ordinariam,  si\c 
(lclegatam  in  personas  t^m  saeculares  qu&m  ecclesiastidRs  ct  loca  pia  quaecun)- 
queprout  aliis  archiepiscopis  compctitlibcri  ot  absolut^  cxerccrcvaieat  accxer- 
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icaiad  formam  taincn  dccrclorum  coucilii  Tridcutiui,  ci  aiiosiolicarum  consti- 
uiUonum. 

«  Cum  ver6  juxt^reecptam  cteonslantissim^  servatam  ab  aposloHca  Sodc  praxim 
ct  consuetudinem  illud  hoc  loco  praestandum  esset,  ut  singulorum/ocorumefpa- 
roBciarmei  quibus  Parisiensisdioeoesis  coalcscere  debebit,  diligens  hoc  locoenu- 
ineratio  perficeretur,  ne  ullo  unqudim  tcmpore  de  ipsis  limiiibus,  ct  super  excr- 
ciiio  spirilualis  jurisdictionis  k  Parisiensi  anlistite  exerccnd»  oriri  dubium  pos- 
sit,  utque  omnis  inter  eumdemantistitcm.  conterminosque  episcopos  controver- 
siurum  prscidatar  occasio,  quod  ad  loca  quidem,  ncmpc  civitates,  pagos  et  vicos 
i\md  di«ecesim  Pari^ensem  constitucrc  debebunt,  corumdem  distinct^.numeran- 
donim  loco  tabulam  topographicam  authentica  forma  exaratam  huic  sostro  de* 
ereta  adjangimus  in  qu&  circuitus  et  fmes  ejusdem  Parisiensis  dioecesis  diligcn- 
ussim^  deseripii  sunl ;  quodverd  ad  paroeciaspertinet,  cum  earum  ereclio  ct  di- 
visio.ut  mfrk  disponemus,  peragi  debeat  k  primo  in  e&dcm  ecclesi&  archiepis- 
copo  constituendo,  de  apostolic^  potestate  pnecijm^musei  mandamus,  utposlqukm 
Qovam  paroeciarum  in  U)t&  dioeccsi  Parisiensi  circumscriptionem  et  ercctionem 
lierfecerit,  bujusmodi  erectionis  ct  circumscriptionis  decretum  (descriptis  iii  co 
<^ujusque  paro^^ias  titulo,  invocationc,  qualilatc,  cxtcnsiouc,  tcrminationc,  limi- 
libuscongrua,  adnolatisquc  nominibus  civitatum,  pagorum  ct  locorum  in  quibus 
Mogulas  panxicias  erexerit)  authentica  forma  ac  duplici  cxcmplo  curct  (luam  ci- 
lissimc  cxarandum  quorum  quidcm  cxcmplarium  altcrura  una  cum  hoc  authcn- 
lico  pariter  decreto  nostro,  ct  ei  adjuucta  tabula  topographica  in  ccclcsia:  Pari- 
siensis  archivo  ad  perpctuam  rei  mcmoriam  caut6  asservandum  crit,  csetcrum 
voro  dcmplar  nobis  matur^  reddcndum  crit,  ut  dccreto  nostro  gencrali  novse  om- 
Hium  galiicanarum  ecdcsiarum  circumscriptionis  ad  pcrpctuam  quoquc  mcmo- 
nam  in  Apostolics  Sedisarchivo  custodiendo  adjungcrc  valcamus. 

<  Ad  ejus  porrd  a,rchiepiscopalis  ccclcsisc  dolalioiicm  scu  congruos  rcdditus  pro 
fttluro  et  pro  temporc  cxistcutc  cjusdcm  archiepiscopo  constituendos  aninmm 
uostrum  adjicientes,  cumeam  ipsam  dolationem  gallicanum  gubcrnium,  memo- 
r<iUe  conventionis  vigorc  in  sc  susccpcrit,  camquccjus  slatui  rcspondcntein,  ul 
iQdc  archiepiscopalcm  dignitatcm  dcccnter  tenere,  ct  oncra  eidcm  imposita  sus- 
iinere  valeat,  cos  proindc  rcdditus,  obvcnlioncs(iuc  pcrpetuas  Parisicnsi  ccclc- 
-)<Bejusque  archiepiscopo  primo  futuro  ct  pro  tcmporc  cxislcnli  adscribimus  cl  ^ 
•^iguamus,  qui  ad  prsefaUe  convcntionis  adimplcmcntum  quampriinum  dcccr-« ' 
>u'Ddi  ctconstiluendi  crunt. 

«  Eidcm  prffilerei  archiepiscopo  suisquc  succcssoribus  pro  tomporc  exibtcnii- 
l^uaaadcm  scu  archiepiscopium  pro  dcccnli  et  commoda  cjus  habilationc  sufil- 
'icns  cfTcctivd  assignandam,  in([uo  idcm  rcsidcntiam  suain  faccrc  dcbcbil  pcr- 
l<ciu6  concedimus  ct  addicimus. 

<  Hibceomnibus  constitutis,  ad  ca^lcragradum  facientcs  quai  pertinculad  cani- 
'iem  Paribicnscm  ccclesiam  ordinandam,  poslulat  reruin  ordo  ul  ab  cjusdem  cc- 
'•bi(C  capitulo  ducamus  cxordium,  intcr  ca;tcra  cnim  quae  nobisa  Sancllssiino 
teino  nostro  in  saepc  laudatis  aposloiicis  littcris  man(iata  sunt,  aitcrum  cst  ut 
'Upprcssis  jkm.&  S.  S.  antiquis  omnibus  gallicani  tcrritorii  capituiis,  novos  in 
""iugulis  metropolitanis,  ct  cathedralibus  ccclcsiis  conslitueremus ;  quod  quidem 
J^m  superiiis  peregimus,  ccelesiam  bcala^  Mariie  Virginis  in  coelum  assumptse  in 
•iietropolitanam  instituentes,  dum  in  ea  capitulum  quoquc  cum  dignitalibus  ct 
<^nonicis  unoeodemque  temporc  creximus.  Sed  cum  c6  loci  dignitatum  ipsarum 
'icanonicatuum  numcrum  minim6  dcsignavcrimus  cam  ob  causam  quo(i  nobis 
^xploratum  non  sit  quot  potissimum  in  e^  constitucrc  cxpcdicns  sit^  idque  primo 
uiurus  cjusdem  ecciesise  archiepiscopus  tutius  ct  faciiiilts  judicare  possit,  idco, 
^^iemi  facuitatc  sttbdeleganUi  &  S<  S.  pcr  memoratas  aposlolicas  liltcras  nobis 
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coucebSii,  eidcm  priino  luluro  arciiieptscopo,  de  piiclala  a|>o^lolicd  aucloriUl<*. 
comiiiitliums.  facultateinquc  conccdimus  ul,  postcaqukm  cauonicc  insliluUis  eju^- 
dem  ccclcsiie  rcgimen  actu  consccutuscrit,  cum  digaitatum  ct  canoniGatuum  nu- 
mcruni  quciu  ad  cjusdcm  necessitatcm,  utilitatcm  atquc  decorem  niagisexiie- 
dirc  judicabit,  ad  Tridentini  concilii  prj»scripUim  pneiiniat  pro  totideni  ecci^ 
biasticis  viris  futuris  dicta)  metropolitans  occlesise  dignitatibusct  canonicis,  qui 
illius  capitulum  a  nobis.ut  suprk  crectum  constituant,  et  apudcam  |K*rsonaliici 
rcsidcant,  cerlisqucab  eodcmfuturo  archiepiscopo,  in  statutis  ut  infravclcon- 
deiidis  vel  moderandis,  pneiinicndis  dicbus  ct  teniporibus  boras  canonicab  Uiii 
dturuas  quam  noclurnas,  ctetcraquc  divina  oflicia,  servat^  ecclcsise  discipliua  a^l 
instar  aUarum  metropoiitanarum  ecclesiarum  recitarc,  decantare  et  psalierc. 
cidcm  ccclesise  laudabilitcr  descrvire  debeaut,  et  tcncantur  archiepiacopo  in  pou- 
titicalibusperagendis  juxtit  rcccptas  consuetudinesministrent  ct  inserviant,  eum- 
dcmque  in  dioeccsis,  prout  in  jure  constitulum  cst,  adjuvent  administraliODC. 

«  Potissinium  vero  duos  ex  caiionicatibus  constituat,  qnibus  JHxtk  cjttsdcmTn< 
dcntini  coucilii  lcgesadnexum  sit  theologi  ac  poenitentiarii  munus,  k  canonicib 
qni  ad  eos  promoti  fuerint  secundiim  canonicassanctiones  fideliteradimpienduRi. 

«  Prsefatis  vcro  dignilatibus  ct  canonicis  ut  primo  idem  futunis  arcUiepisco|)Ub 
ca  iusignia,  ct  choralia  indumcnta  concedcre  valeat  quai  antiqu»  ecctesisc  l^ari- 
sicnsis  usui  magis  rcspondeant,  dc  spccialissim&  gratia,  pari  aposlolicu  auclori- 
tatc  facuUatcm  indulgemus. 

<  Volumus  tamen  ut  praefalus  primofuturus  archiopiscopus  ParisiensiSt  [Mbt- 
quam  hiec  omnia.quoud  capitulum  metropolilanae  suse  peregit,  acluum  a  sepcr- 
fcclorum  excmplaria  duo,  aulhentic^  formik  exarata  nobis  rcddcnda  caret,  ut  ulri- 
quc  nostram  approbalioncm  adjungamus,  perpetuum  a{)OstoIicffi  sauelionis  de)«> 
gatac  auctoritatis  uostrcC  vi  facticargumcntum  futurum;  quorum  excmf^riuHi  ai- 
tcrum,  ctdcm  apposita  contirinationc  iiostn\  rcmittemus  in  Purisicnsis  ccclcsii»' 
archivo  custodiendum,alterum  verd  und  cum  gcncrali  dccreto  nostro  littcr»ruii! 
apostolicarum  cxccutoriali  in  apostolicae  Scdis  archiviis  ad  perpcluam  niemoriani 
asservabitur. 

«  Ut  vcro  l^arisicnsis  mclropoVitana  ecclcsia,  capituli  ercctionc  peraci&,  tim  sii- 

lutaris  institutionis  utilitatem  et  ornamcntum  celerius  valeat  pcrciperc,  prinro 

.  futuro  itidcm  archiepiscopo,  dc  speciaUssim&  gratii\  efidem,  auctoritate  apostolici 

^indulgcmus,  utdignitatcs  omncs  etiiim  principalcs  ct  canonicatus  a  prln)se\ii*a' 

ruin  crectiouc  vacantcs  pro  primil  h&c  vicc  idoucis  eeclcsiasticis  viris  libcrc  ci 

licitft  confcrrc  possil. 

«  Gsolcrum,  ut  in  Cildcmmclropolilanu  ccclesi&,in  iis  qu9e  illius  capiluluni  con- 
cornunt,  ecclesiastica  discipliua  sorvctur,  eidcm  primo  futuro  ejus  archicpis- 
co{H>  curse  eril  ut  antiqua  ejus  ccclesise  Jam  aposlolicd  auctoritatc  supprcsse  ar 
dc  novo  nunc  ercctje  statula,  ordinationes,  capitula,  decreta,  in  quibus  opporluiu' 
ca  omnia  saucila  sunt  qua;  pcrtinent  ad  cjus  prosperum  el  felicem  slalum,  rc^i- 
ineii,  gubcrnium,  ct  directioncm  ad  divinorum  ofticiorum.  aliarumque  eoclosiu'^- 
licarum  funclionum.  annivcrsarium  ct  suffragiorura  celcbrat-.oncm,  «;rviliuni 
chori  pncstandum,  caercmonias  ac  rilus  iu  pi-aidictil  ccclesisi,  ejusquc  cboro.  ca- 
]>itulo,  functionilms  el  aliis  actibuscapitularibushujusraodi  sen^andos,  ofliciaiin; 
cl  minislros  diclje  ecclcsia?  nccessarios  deputandos  ct  amovcndos,  ac  minislcria 
])er  ipsos  obeunda,  ac  quascumquc  alias  rcs  in  pncmissis  ct  circa  pncmissa  quo- 
inodolibct  noccssanas  ct  opportunas :  ca  omnia,uti  diccbamus,  anliqua  statnta. 
ordinationos,  capitula,  dccrcla,  quantum  cjusdcm  mclropolilanaeecctesise  «unc«lc 
novu  crcctic,  et  capituli  in  cuconstituli  vcl  constiluendi  rationespalientur.  cti:i 
iisinquibus  locum  haborc  polcrunt,  pro  suo  arbilrio  et  firudcntiu,  coliati;>t|U' 
cuui  coilcm  capilulo  consiliis  rcslituat.  sc<iualur  cl  rovoccl  iu  Obsorvauiiani :  »Ja 


TITRE.  •ot 

iri  eidem  arehiepiscopo,  pnevio  capiiuri  sufTragio,  non  solom  liceat  cadcm  statula, 
orflinationcs,  capitula  decreta  reformarc,  interprctari,  in  meliorem  formam  re- 
dtgere,  scd  etiam  alia  de  doto  ct  cx  integro,  lictta  tamen  et  tioncsta,  ac  sacris 
canoBibus  minim^  adversaiHia  per  cos  ad  quos  perlinet  ct  pro  temporc  speetabit 
oteen-anda  sub  poenis  in  coftlravenientes  iDfligendis,  condere,  et  praeecribere, 
qiieinadmoddm  nos  de  pnefati  apostoUc&  auctoritatc  plenam  eidem,  Ubcram  ct 
onmimodam  facultatem,  potestatem  et  auctoritatem  concedimus  et  impertimur. 

•  Iteinde  parocbtalttms  ccolesiis  omnibus  universi  gallloani  tcrritorii  a  nobis 
in  ^upra  mcmorato  gencraii  decrcto  nostro  iitterarum  apostolicanini  executo- 
riali,  aposlolicft  aucloritate  suppressis,  dc  cftdem  auctoritate  primo  futuro  archic- 
piscopo  Parlsiensi  tenore  prfesentis  decreti  injungimus  et  mandamus,  ut  secun* 
dum  ea  quK  in  supradictse  convcntionis  approbaiionem  k  SancUssimo  Domino 
nosiro  sancita  sunt  apostolicls  liiteris  £cde«fo  €kri9l4t  tot  in  Parisiensi  dlce- 
<*csiDOVO  circnitu  linibusqne,  ut  supr^  &  nobis  cireumscriptas  ecclesias  eligat, 
Piisqne  in  lArochialcs  qukm  citissim^  crigai,  quot  necessari»  ifisi  vide- 
bimiiir,  diligent]sstm&  raiionc  habita  ttim  copise,  tiim  neGeseitatls  fldelium  cune 
sne  salifeetoram,  ne  iUis  doctrin»  pabula,  sacramentorum  sulisidta,  atque  ad 
HHernam  salutem  assequendam  adjumcnta  uUo  iwcto  deesM!  iiossint.  fios  ver6  rod- 
ditns  qui,  ut  in  supradictft  convenUone  statuinm  csl,  assigiiaiidi  cruni  singulis 
parochiaUbtts  ccclesiis  sic  crigendis  pro  congm&reetonimsustcntationc,  idem  ar- 
riiiepiseopus  praidiciis  paroehialibus  ecelesiis  earumquc  recioribus  i)ro  tempore 
futiiris  pc*r|tetn6  attribnat  ntqnc  coostituat. 

« lisdcm  ccclcsiis  ita  in  parochiales  ercctis  archicfiiscopus  ipsc  reclores  dabit 
iis  dotibus  ct  prerogaiivis  instructos..  quas  sancti  Ecclcsiae  canoncs  requinml, 
aiqno.ut  tranquiUitas  e6  magis  in  tutosit,  gubemio  acccplos,  qui  in  slato  tcrri* 
lorio  ab  codcm  archiepiscopo  ccrtis  iimiiibus  prsefiniendo  curani  aulmarum 
(Acrccaut,  omRinmquc  hanc  in  rem  ab  sc  peractorum  acta  eo  modo  ei  formd 
•pm  supri^  cxposiium  cst  duplici  cxcniplo  conilciat,  quurum  altcrum  iii  ccclcsin; 
i^irJMciisis  archivo  custodtcndum  crit,  alterum  vero  nobis  quamprimiitn  redden- 
dmn. 

'  Futuris  ctiam  ct  pro  temiiorc  existentibus  archiepiscopis  Parisicnsibus  ad  su- 
i>radtclas  i«rochiales  ccclcsias^  dum  illas  in  postcrum  vacarc  conligerit,  idoneas 
paritcr  personas  ecclesiasticas  juxtli  ca  de  quibus  in  S8ep6  laudata  convcntionc  bta«> 
iiHuin  esl  promovendi  elinsUtuendi  dc  praefatu  apostoHeik  auctoritatc  faculuitcfii 
nidQlgcmos. 

«  Seminarium  pnetefeii,  ut  in  eftdcm  conventionc  statntum  csl,  ad  crudicndam 
tn  pictate,  littcris,  omnlquc  ccclesiastica  disciplinil,  juventutcm  qua;  clcricalis 
iHiiitiw!  cst  viain  ingressura  quibus  iK)lcrit  modis  ac  lcmporalibus  adJumenUH 
H  sicroruni  cauonum,  et  TridenUni  concUit  biinctiones  priiiio  futurus  Paribien- 
^^iN  archiepiseopus  in  civitate  pr8edict&  Partsiensi  curet  instituondum ,  eiquc  sic 
'*n.'clo  ct  conslituto  cas  leges  pn»scribal  tum  quoad  scienliarum  studia,  lum 
'liioad  onuiotn  pictatis  ot  discipllnic  rationom  (|u;c  magis  aceomniodal»  ejusclein 
ccelcsia;  utilitalt,  trmiiorumquc  circuinstantiis  ci  in  Domiito  vidobuntur. 

Ulud  ctiam  pro  viribus  sibi  curandum  proiionat,  ut  mons  pictatis,  si  non- 
diiin  oxistiit,  pro  paupcrum,  quonim  $|)ccialis  ol  dUigcntissima  dobot  ossc  cura 
IKisioruin,  lcvaminc  cl  subsidio,  quo  cilius  fieri  possit,  crigalur.  ( Yoycs  iio5T-i>i:- 
niri] 

« In  id  defiium  scdul6  incumbat  ut  Parisiensis  mctropolilana  ccclesia,  si  repara- 
tiono  aliqua  indigeat,  vcl  sacrissup|>ollccUbus  pro  dcconti  itontiliciUium  usu,divi- 
niquc  cultils  cxcrcUio  vcl  oinnino  vcl  nun  salis  inslrucla  sit,  ad  utramque  rcni  ci 
ni^rohsaria  sitbsidia  comparentur. 

'  Huc  ilaquc  Parisiensi  inctropoUtanaecclcbiii.  utsupraercclii.  tinibusojiisdom 

T.  VI.  t? 
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dc&igualis,  ctelcritiquc  sialulis  qua;  capiluU  {mroBciarum,  &ominariique  infitiluUo* 
ncm,  tolamquc  cjus  ordinaUoacm  rcspiciunl,  nos  de  speciali  et exprcss^  apostoltci 
auQloriialc»  civitaiem  Parisiensem  in  arcbiepiscopalem,  ut  praeferlur  crectam. 
ItQmque  memoralam  atque  attribuiam  provinciam  seu  regioncm,  et  in  tt  eontcn- 
toi) ulriosquc  scxiis Iwbitatores et  incolas titm latcos quim clericoset  pres^yterM 
nova3  prsedioue  Parisicnai  ccclesia  eiusque  fuiuris  omnik^us  pro  tempoi«ipr«saii- 
bus  pro  suis  civitate,  tcrritoriov  dicccesi,*  dero^ct  populo  pcrpetud  assigaamtis  cl 
rcsi)cctiv6  supponimus  atquc  sulijicirous,  it&  ut  lieeat  pei^sone  metropoliiaiiae  Pa« 
risicAsi  prsafaUB  eeclesisc  Mc  erectae  et  institutse  in  arcbiepiscopum  t^m  pro  prim4 
h&c  vice  qukm  aliis  futuris  temporibus  apostolic4  auctoritate  pnefiniendtt  (que- 
madmodum  cidem  dc  simili  auctorilate  preecipimus  et  mandamus).  per  seipsum 
vel  per  alios  cjus  nomine  veram,  realcm.actaalem  ct  corporalem  possessioncm 
SQU  quasi  resiminis,  administrationis,  et  omnimodi  jurls  dicecesani  in  praedicta 
civitatc  et  ejus  ecclesi^  et  dioscesi  ac  mens&  arohicpiseopali  assignat&  vel  «Mgnan- 
d4,  vigore  litterarum  apostolicarum  provisionis  dc  8u&  per8Qn&  libcr6  apprehen- 
4ere,  apppebensamque-perpetud  retinercvoidomquc  futuro  ac  pro  ieinpore  ezistenti 
archiepiscopo  Parisionsi,  ut  pneter  coHationem  paroeeiarumeo  modo  qui  in  sHprk 
reemorat&  conventione  ac  in  prsesenti  deereto  statutus  e»t,  qufleciunqiio  alia  eum 
cur&  ct  sinecur&eoclesiasticabcnefioiaquomodolibet  nuncupalajuxiJt  formaa  relat^ 
ad  Gitliias  autorcgiminis  immutationem  statutas,  ac  salvis  reservationibus«liimi- 
tationibus  tunc  temporis  vigentibus,  personis  idonois  pleno  jure  conferendi  etde 
iilis  providcndi  dc  eMem  spcciali  apostQlie&  auctoritatc  potcstatem  omncm  eon- 
c^imus  el^  impertimur. 

«  TaU  paeto  provisum  nobis  fuisscvidclur  iis  rcbus  omniinisquec  ad  Farisiensis 
eoclesie  stalutum  in  omue  reliquum  tempus  firmandum  eicomponendumcewlv- 
eant,  ut  cuicumque  dulMO  quseslioftibtisquc  adilus  sit  «eelusus. 

•  QuM  fii  fortd  aliquae  exciteniur  eontrovcrsia;,  aut  super  intoHigentiA,  senMi, 
cxoculione  hujus  decreli  jaostri  dubium  aliquod  cxoriatiir,  quoniam  Sanetissimo 
Domino  m^tro  visum  est  iisdcm  in  littcrisaU  controversias  hujusmodi  dijndteanda^ 
ot  ad  ca  gcncratim  perficienda  omnia  qusc  per  se  ipsa  SanctilasSua  ctticerc  posscl. 
amplissimis  facuUatilms  nos  instrucrc,  deelanimus  ea  dubia  quflBstioncsque,  nuUis 
exeitatisoontenlionibusquseecclesiee  nonmim^qu&m  Reipublicae  traaquiilitatem 
perturbare  pessent,  confeslim  ad  nos  deferri  dcberc,  nteasexplicarc,  diasolvcre, 
eomponerc  et  respeetivd  inienirctari,  dc  prasfalA  apostolicft  auctoritate,  possimus. 

«  Hjcc  aiilcm  omnia  iii  pricscnli  decrclo  contcnla  ab  iis  ad  quos  spcetat  inviola- 
bUiter  observari  volumus,  non  obstantibusqulbuscumqae  in  contrarinm  facicnti- 
i>us,  etiam  speciali  et  individu^  meutionc  dignis,  coBterisque  quee  Sanctitas  Sua  in 
litleris  voluit  non  obstare. 

«  In  fldem  quoram  pnesentcs  manu  nostr&  signatas^secrelarli  nostree  apostolicar 
legalionis  subscriptiono,  noslro  f^fgillo  munlri  mandavimus. 

«  Datum  Paribiis,  cx  a^dlbus  nostrse  residemlr,  hAc  die  !•  aprilis  1808. 

J.  B.  (Jard.  Lc^al. 
Place  du  ''c  rjrand  sccml 

Place  du  t  pelit  sceau. 
«  Gratlseiiam  scriplura. 

«  Reg.  01 

•  J.  A.  Sala  aposlolicte  Icgalionis  sccrelarius.  > 

§  n.  TiTu£  clMcal  ou  sacerdotal, 

On  appelle  ainsi  le  titre  que  les  eccleaiastiquea  soat  oUiges  de  se 
coiMitituer  quand  ils  recoivent  les  premitrs  ordres  sacres,  aiin  que, 


TiTRE.  r.n 

sils ne  (m^vieuueut  pas  a poss^der des  benefices ,  ils  aient  de quoi 
subiiister. 

On  n-a  pas  toujours  entendu,  commc  on  le  fait  aujourd^hui,  par 
le  mot  titrey  les  moyeus  d^existenee  d*un  ecdesiastique.  D^cpres  ies 
aaciennes  lois  de  rEglise,  tout  ordinand  devait,  en  recevant  les  or^ 
dres,  reeevoir  en  mSnie  temps  uue  affectation  sp^ciale  et  iixe  dans 
une ^lise  determinee  :  Ut  stne  titulo  facta  ordtnatio...y  et  in  mtd.^ 
libetecclesid  quUibet  tittdatus  est^  in  edperpetn&jyerseveret.  [tap. 
Postulastiy  de  Jurepatron,)  L*emploi  ultericur  du  mot  titrcj  pour 
designer  une  chai^e  ecclesiastique,  est  la  cons^quence  immediate  dc 
cette  demi^e  sigmficalion ;  comme  h  cette  diarge  se  rattachait  sulv 
sequemmentuB  heaefice,  celui-ci  prit  lui-m^e  le  nom  de  titrcy  et 
du  benefioe  k  ravantageprincipal  qu'il  procure  la  transition  ^tant 
toute  natorelle ,  Tusage  a  prevaiu  d*en(endFe  par  le  mot  (itre  les 
moyens  d*existence  necessau^es  A  un  clerc. 

Les  articles  organiques,  voulant  faire  revivre  ces  anciens  titrcs 
clmcatiXy  avaient  statu^  (art.  26)  qu'aucun  eccl^siastique  nc  pour- 
rait  etre  ordonne  s'il  ne  justifiait  d'unc  propriete  produisant  au 
moins  300  franes  de  revenu  annuel.  Mais  le  cardinal  Caprara  dit, 
dans  ses  reclamations  contreles  articles  organicpies,  que  si  roncxl- 
i^eail,  jHiur  les  ordinands,  un  titre  clerical  de  300  francs  de  revenu, 
il  etait  indubitable  que  cette  clauae  ieTsii  d^serter  partont  les  ordi- 
nations  et  les  Mminaires.  Le  d^ret  du  28  fevrier  t810,  art.  2)  a 
rapporte  cette  disposition ;  eu  consequence,  TEtat  n'exige  plus  au- 
jourd^hui  Aeiitre  eiMeal.  [Voyez  articles  orgamqties.) 

CeftVrc,  cependant,  estprescritpar  leconcile  de  Trente.  (Sess.  XXI, 
^  2,  de  Reform,)  Ainsiun  6vdque,  pour  ne  pas  s  ecarter  de  resprit 
(le  rEglise,  ne  doit  admettre  aux  ordres  sftcres  que  les  suiets  neces- 
siiires  ou  utiles  h  son  diocese ;  il  ne  doit  pas  en  ordonner  a  autres,  a 
moins  qu*ils  n  aient  un  titre  cliricaL  Ge  titre  est  n^cessaire ; 
FEglise  Texige  imperieusement  pour  l-honneur  du  saeerdoce :  elle 
ne  yeut pas  qtt'un  pretre,  qu'an  diacre,  quun  sous^iacro,  sott 
i^eduit  a  une  mendicile  hoateuse  pour  leur  caract^re. 

No8  derniers  conciles  provineiaux  d^Avignon,  de  Bordeanx,  de 
Bourges,de  Sens,  de  Reims,'etc.,  ont,  en  consequence,  retabli,  au- 
twt  que  possible,  letitre^^lericaL  Comme,  euFrance,  les  biens  eccle- 
"^iastiques  avaient  ete  enti^ment  ali^s  ,  les  dercs  qui  jusqu'a 
pr^nt  n'avaient  pu  ^tre  promus  aux  OTdres  sacres  avec  un  titrc 
de  benefice,  n^ayant  pour  la  phipart  ni  pension  \  ni  patrimoine,  etaient 
^spenses  de  la  loi  du  eopcile  de  Trente  par  leurs  6vdques  aVcc  ras- 
seutimeDt  du  Saint^^i^e.  Mais  k  Favenir,  dit  le  concile  de  Bourges, 
nul  ae  aera  admis  au  sous«diaconat  sans  nn  titre  eox^Iesiastique,  con- 
formement  k  la  r^le  du  concile  de  Trente  :  In  posterum  nullus  ad 
officiumstibdiacomadmittaiury  nisimb  aiiquo  titulo  ecciesiasticoj 
ca  nomuxm  Tridentini. 

Le  droit  canon  dtstingue  trois  sortes  de  titi^es,  sans  Tun  desquels 
il  n'est  pas  permis  d*^lever  uu  derc  a  Tordre  du  sous-dlaconat  i 
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savoir  le  lilre  de  benelice,  le  iilre  de  pauvrete  reiigieusc,  ei  le  tiirc 
de  patrimoine.  Pour  qa'im  clerc  puisse  etre  ordonne  soiur^cre 
mr  un  tiire  de  benefice,  il  faut  <|u  il  soit  constant  qu  il  en  est  cano* 
niquement  pourvu,  qu^il  en  jouit  paifiiMement^  el  que  le  revenu 
en  est  suffisaiit  pour  un  hoimete  enti*etieny  quod  siln  ad  vidum 
hotiesti  sufficit.  A  defaut  d'un  benefiee,  on  peut  ^tre  promu  aux 
ordres  sacres  sous  le  iitre  de  profession  refigieuse ;  mais  il  faut  quo 
1  eveque  s  assure  que  ceux  (rai  se  presentent  pour  reoevoir  les  ordres 
sur  le  tiire  de  pauvrete  religieuse  en  ont  veritablement  fait  pro- 
fession ;  il  ne  peut  ordonner,  sous  ce  titre,  que  les  reguliers  ]HX)fes. 
Qttant  au  clarc  qui  n*a  nile  tiire  de  benefice^  ni  le  iiire  de  pauvrcte 
religieuse,  il  peut  etre  ordonne  avecun  titre  patrimonial.  Mais  ce 
titre  doit  ^tre  fonde  sur  un  inuneuble  ou  sur  une  rente  perpe- 
tuelle  ou  viag^e ;  Taj^nt  comptant,  les  biens  meubles,  le  revenu 
que  i*on  ne  possederait  que  pour  un  temps,  ne  pourraient  servir  de 
iiire.  II  faut,  de  plus,  cjue  le  derc  jomsse  actuellement  ei  paLsi- 
blenieut  du  revenu  patnmonial;  les  esperances  lesmieux  fondees 
ne  sutlisent  pas;  et  it  en  de  mSme  d*un  revenu  conteste.  Eiifin,  Iv 
rovenu  doit  ctre  sufiisant  pour  la  i^ubsistance  d*un  clerC|  ou  au 
moins  de  la  quotite  fixee  par  les  reglements  du  diocese. 

Le  droit,  ^Knir  ce  qui  r^aitle  le  titre  de  benefice,  n'a  phis^  il*cip' 
plication  parnii  nous,  puisqu*il  n*existe  plus  de  benefice.  Si  Fun 
n  ordoiuiait  que  ceux  des  ciercs  qui  peuveut  se  mx)curer  un  tilrt 
palriinonial,  u  faudrait  laisser  le  plus  grand  uomnre  des  paroisscs 
sans  pretre  et  sans  culte.  Nous  avons  neanraoins  rappele  ranciennf* 
discipliue,  afin  qu'ori  la  connaisse  et  qu'on  puisse  la  suivre  tjuaiKl 
il  n  existe  pus  de  raisous  d'en  disjtenser. 

§  III.  Tmii:  canoHujue, 

Le  titre  camnique  est  le  droit  d'exercer  une  juridiction  cc<*l<^- 
siasttque.  Ceux  qui  rempUssent  qudque  dignite  ou  quelque  emploi 
dans  r  E^lise  doivent  avoir  rec.u  leur  mission  des  superiem*»  eedle- 
siastiques ;  on  ne  peut  y  posseder  aucune  dignite  ou  offiee  sans  uii 
tiire  camniquey  de  sorte  que  la  possession  la  plus  ionguc  n  empeehc 
pas  que  rordinaii*c  ne  puisse  dis}K)ser  de  la  dignite  ou  de  Toffice, 
si  le  possesseur  u'a  })as  uii  titre  legitime.  [Reg.  1  Juris^  in  6"".) Celui 
qui  exercerait  sans  tiire  canonigue  serait  un  inti*us.  ( V^offez  intiu:s.') 

Le  titre  legitime  est  cdui  qui  a  toutes  les  couditions  requises : 
on  nomme  titre  colore,  au  contraire,  lc  titre  emane  de  celui  qui  est 
en  droit  de  nommet,  quoiqu*il  y  ait  queique  defaut  de  la  part  de 
celui-ciy  ou  bien  de  la  part  du  pourvu,  ou  enfin  dens  la  fonBe  dcs 
provisions ;  ainsi,  par  exemple,  quand  un  superieur  legitime  donne 
juridiction  a  un  excommunie,  cette  concession  est  invahde  a  cansc 
du  defaut  qui  est  en  celui  qui  la  recoit  y  mais  qui  n'est  pas  connu 
publiquement;  le  titre  de  cet  excommuiiie  est  un  tifre  colore.  1^«^ 
titre  leint  est  celui  qn  ou  suppose  fausseiueni  avoir  efe  coiimlv 
par  celui  qui  en  a  le  droit)  et  qui,  circctivemeni,  ue  Ta  jias  coiicedc. 
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On  appelle  iitulaire  le  possesseur  d'un  ben^fice  en  titre.  On  doone 
aussi  le  nom  de  iittdaire  a  un  ^v^que  in  jmriibus,  parce  qu*il  n*a 
que  le  litre  de  Fev^he  sans  diocese.  ( Vojfez  evAque,  §  VIIi. )  Pour 
la  m^meraisoUy  on  nomme  chanoines  tilulaireSj  en  certains  Etats, 
reux  qae  nous  appelons  en  Fr<ince  chanoines  honoraires. 

♦TOMBE. 

[Vot/ez  CIMETlfjlE,  SfePUI.TrRE.) 

TONSURE. 

La  tmsure  n*est  autrechose  qu*une  ceremonie  sainte  ctablie  par 
TEglise,  pour  faire  onlrer  dans  Tetat  ecclesiastique  ceux:  qui  la  re- 
coivent  et  les  disposer  aux  saints  ordres.  On  rappelle  tomure  parce 
<[ue  la  principale  action  de  cette  ceremonie  est  de  couper  les  cheveux ; 
ce  quisignifie  que  les  clercs,  en  entrant  dans  Tetat  (^>clesiastique,  no 
doivent  travailler  desormais  au  a  se  depouiller  du  vieil  homme 
pour  se  rcvelir  du  nouveau,  clont  le  surplis  qu'on  leur  met  est  le 
svmbole. 

Cest  une  opinion  commune,  que  la  couronne  des  clercs  doit  son 
origine  au  zele  des  anciens  moines,  qui  se  rasaient  la  t£te  pour  se 
rendre  plus  meprisables  aux  hommes. 

La  tonsure  u  est  point  un  ordre.  [Voyez  orbre,  mmissoire.)  EUe 
metseolement  aurang  des  clercs  ceux  qui  la  recoivent:  FiliichariS' 
simif  dit  Fev^ue,  en  finissant  Tordination  des  tonsures,  animad-' 
vertere  debeti^j  quodhodie  deforo  Ecclesice  facti  estis;  cavete  igitur 
nepropter  culpas  vestras  illa  perdatiSy  et  habitu  hofiestOy  bonisque 
nwribus  atque  operibus,  Deo  placere  studeatis,  quod  ipse  concedat 
per  Spiritwn  Sanctum  suum. 

Soit  que  la  tonsnre  ait  ete  en  nsage  des  les  premiers  siecles,  dit 
Tautenr  des  Co7iferences  dAngers,  soit  qu'elle  n'fittt  commence  &  y 
•Hre  <rae  vers  la  fin  du  cinquieme ,  soit  quautrefois  on  la  conferat 
separement,  soit  qu  elle  ne  mt  qu^une  partie  de  la  eeremonie  qu'on 
observait  dans  la  coUation  du  premier  des  ordres^  il  est  hors  de 
(loute  que  Tusi^e  en  est  si  generalement  etabli  depuis  plusieurs 
^iecles,  que  tous  cenx  qui  ont  ete  eleves  aux  ordres  ont  commenc^ 
par  la  tonsure  ;  il  &ut  donc  dire  qu'il  est  necessaire  de  la  recevoir 
avant  de  reeevoir  lesordres :  Ut  quijdm  clerieali  tonsurd  insigniti 
essenty  per  minares  ad  majores  ascendef*ent .  (Goncile  de  Trente , 
msion  XXII L  ch.  2yde  Reform.) 

I^  chapitre  suivant  du  meme  concile*dit  qu'on  ne  recevra  point 
a  la  premifere  tonsure  ceux  qui  n'auront  ^as  re<;u  le  sacrement  de 
«^onlirmation,  et  qui  n'auront  pas  ^te  instruits  des  premiers  princi{>es 
il('  la  foi,  ni  ceux  qui  ne  sauront  pas  lire  ou  ecrire,  et  de  qui  on 
n'aura  pas  une  conjecture  probablc  qn'ils  aient  choisi  cc  genre  de 
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vie  pour  rendrc  a  Dicu  un  service  lidMe,  et  non  pour  se  souslndre 
par  fraude  k  la  juridiction  seculiere. 

Quant  k  Ykge  requis  pour  recevoir  la  tansure^  voyez  aoe. 

Les  conciles,  notamuient  celui  de  Rennes,  c^ebre  en  1849,  vea* 
lept  que  les  clercsportent  la  tonsure  apparente:  Corona  semper  cons- 
picua  insignitus  nrocedat.  {Decf*et.  XII.]  Le  port  de  la  tomure  est 
pour  le  cleix  un  c^voir  sacre.  L'£glise  lui  cu  lait  une  obligation  ri- 
goureuse.  Elle  veut  touiours  voir  resplendir  sur  sa  t^te  cette  deco- 
ration  auguste  du  royal  sacerdoce.  Elle  ne  lui  permet  de  s  en  de- 
potuUf  r  que  dans  le  cas  d'un  danger  v^ritakle :  Honesti  tonsi  et  coro- 
nati  inciaentj  nisi  forte  justa  causa  exegerit  habitum  transformare. 
(Concil.  Oxford.y  ann.  1222.) 

T08CANE. 


Uq  coneordat  fut  condu  en  1 848  avec  la  Toscane  ;  il  eut  pour bui 
de  retal)Iir  Tautorite  des  ev&pies  et  de  leur  donner  la  liberie  de  cor- 
respondre  avec  Rome.  Ou  y  specifia  qu  en  tout  ce  ^  concerne  la 
juridiction  ecclesiastique^  on  observera  les  dispositions  des  saints 
canons,  et  sp^cialement  du  concile  de  Trente.  Nous  rapportons  en 
consequence  ce  concordat,  bien  qu*il  en  fut  conclu  un  nouveau  If 
25  avril  1851.  Mais,  comme  on  le  verra  dans  la  lettre  que le  Souve- 
rainPontife  adressay  au  mois  de  juin  de  la  miftme  annee,  aux  eveques 
de  la  Toscaney  ce  concordat  n^est  que  provisoirCy  et  le  Saiat-Pere  ne 
le  consid^re  que  comme  le  prelude  d'une  convention  plus  ample  par 
laquelle  seront  definitivement  regl^s,  dans  la  Toscane^  les  rapports 
entre  TEglise  et  TEtat  (1]. 

Apres  la  publication  dececoncordat^Ie  gouvemementtoscanprit 
diverses  mesures  destinees  k en  assurer  lexecution.  La  plupart de 
ces  actes  etaient  conformes  k  resprit  et  k  la  lettre  du  concordat ;  mais 
deux  circulaires  adressees  aux  eveques  semblaient  le  contredire  el 
le  violer  de  la  maniire  la  plus  formeUe .  PIus  tard,  la  pubbcite  donnee 
^  une  lettre  adress^  au  nom  de  Sa  Saintete  aux  evtoues  de  b 
Toscane  par  le  cardinal  Antonelliy  apprit  que  le  Saint-^i^,  tout 
en  maintenant  les  principes  poses  dans  le  concordat,  avait,  dans  sii 
sa^iessey  fait  au  gouvernement  de  Toscane  des  concesaions  tempo- 
nores  motivees  par  les  circonstances  exoeptionnelles  des  temps  et 
des  lieux. 

GoNcoRDAT  DE  1848  cntrc  le  Saini-Si^ge  et  lAopold  II j  grand-dvc 
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«  Art.  1".  Les  (jv^ques  jouiront  d'une  libcrl(5  compldte  pour  louies  les  pubii- 
calions  rolativcs  Jilcur  mlnisldre. 
•  Art.  5.  La  ccnsure  prcJvcnlive  dcs  ouvragcs  qui  s  occupcni  ex  professo  u^ 

(1)  l>«h*  <•«  mnmFDt  (rov«mlre  l?WOt  J»  Wfn&  Aneht  de  To$eant  eit  a«  poilvolf  d*oii«  Ikrtlon  tH^liitJ^o*^' 
n  Ir  irnintl  duc  f>n  i^ill.  <<.i  prut  eralndre  <)ur  le  conmrdat  t\t>  IVTil»  «h  11«h  (IVtr*  araiUorA  rt  auffinriit^.  d«  *->' 
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inati(r«8  religieuses  sera  exclusivement  r^crv^  aux  OrdiBaires.  Appariiennent 
k  cette  ciasse  toos  les  Hvrcs  ou  torits  dans  lesquels»  sous  quelque  pr^exte  que  ce 
soit,  on  sc  propose  de  traitcr  des  sujets  d'Ecriturc  saintc,  de  cat^hisme,  de  II- 
turgic,  dc  pidt^,  dc  th^ologic  dogmatique  et  moralc,  de  thcologic  nalurellc,  dc 
morale,  d'histoire  Sainte  et  eccl6siastique,  de  droit  canon. 

•  Akt.  3.  Lcs  dvdqnes  seront  libres  de  conficr  k  qui  bon  lour  semblera  lc  soin 
(le  la  prddication  dvangdliquc,  cn  faisant,  d'une  mani6rc  quelconquc,  connattre 
au  gouverneracnt  lcs  noms  des  prddicaicurs  quMls  voudraicnt  cnvoycr  hors  dcs 
Etats  du  grand-duc. 

•  Art.  4.  Toutes  Ics  communicalions  des  6v6ques  et  dcs  fidc^les  avcc  lc  Saint- 
Sl^ge  sont  librcs,  y  compris  cellcs  dcs  rdguliers  avec  leurs  sup(*rieurs  gdn^raux. 

«  Akt.  5.  Le  gouvemement  de  Son  Altesse  L  et  R.  se  pr(^lcra,  dans  la  mesure 
de  ses  moyens,  aux  rdclamations  des  C'vCqucs  pour  la  d(5fcnse  dc  la  rcligion  ct 
de  la  morale. 

«  Abt.  6.  Eu  dgard  aux  circonslances  des  tcmpa,  le  Saint-Sidge  ne  fera  pas 
diiSculle  de  ddfdrcr  aux  tribunaux  latiiucs  les  causcs  pcrsonncllcs  dcs  cccl6sias- 
tiques  en  mati&re  civilc,  ainsi  quc  lcs  causes  rcScIlcs  qui  conccrncnl  lcs  posscs- 
sioQs  et  les  autres  droits  temporels  des  Clercs,  des  Egliscs,  dcs  Bdndflccs  et  des 
aulres  fondations  eccldsiastitiucs. 

«  A«T.  7.  Toulcs  Ics  choses  spirituellcs  ou  eccldsiastiques  appartiennent  exclu* 
sivement  au  jugemcnt  de  Tautoritd  cccldsiastiquc ,  suivant  la  r6glc  des  .saints 
canons. 

<  AxT.  8.  N^anmoins,  quand  il  ^agira  du  droit  de  patronage  lalque,  11  sera 
permisaux  tribunaux  lalques  de  juger  les  questions  relatives  k  la  suocesaion  de 
oe  droit.  Dans  les  caoseB  matrimoniales,  aprds  les  sentences  dmandcs  de  Tauto- 
rit^  cccldsiastiquc,  suivant  Ics  r6gles  des  saints  canons,  les  tribunaux  civils  poui^ 
roDl  juger  des  effets.civil8  qui  en  ddrivcnt. 

«  AiT.  9.  Le  Saint-Sidge  ne  s*opposera  pas  k  cc  que  les  magi&lrats  lalques  jugent 
ies  cccldsiasti((ues  pour  tout  ddlit  etranger  k  la  reiigion,  tout  en  maintenant  k 
1'aQtoritd  eccl^iastique  lc  librc  cxercice  de  la  correction  disciplinaire. 

«  AtT.  10.  Pour  les  ddlits  qualifids  contravcntions,  tels  quc  la  violation  des  lois 
de  tiDanccs,  les  tribunaux  lalques  n'appliqueront  aux  eccIdsiasUques  que  la  pcine 
(Kjcuniaire. 

•  Abt.  11.  Quand  un  eccldsiastiquc  sera  rcconnu  coupablc  d'un  ddiit  qui  em« 
porle  unc  peine  infamante,  il  devra  6tre  cnfcrmd  ou  reldgud  dans  un  lieu  86pard 
ues  autres  condamnds,  saus  £tre  soumis  h  aucune  expositton. 

•  Art.  12.  Tant  dans  rarrcstation  que  dans  lad^tention  des  eccldsiastiques,  on 
ttsera  de  tous  lcs  ^ards  dus  a  leur  caract&rc ;  avis  sera  donnd  h.  Vautoritd  eccld- 
siaslique  dc  leurarrestation. 

•  AiiT.  is.  Dans  le  cas  de  condamnaiion  t  mort  prononcde  contre  un  eceldftias- 
liqae,  lea  actes  du  proetoet  la  sentence  seront  communiquds  k  Tdvdque  ponr  la 
degradation  du  condamnd,  au  terme  11x4  par  les  saints  canons.  Si  T^v^e  n'y 
irouve  aucnne  difflcultd,  il  prononce  la  ddgradation  dans  le  ddlai  d'un  imois.  Au 
cas  contraire,  Vdvdque  exposc  k  Son  Altesse  l.  et  R.  les  motif^  qui  lui  panir«<(em 
ravorables  au  condamnd  :  une  commlssion  composdc  dc  trois  ^vdqucs  d^  l'Elat, 
choisis  par  le  Saint-Sldge  sur  six  dvdques  proposds  par  le  grand-dUc ,  examine 
ces  motifs.  Si  elle  les  trouve  mal  fondds,  elle  en  avertit  Immddlatement  Vdvt^quo. 
pour  quUl  procdde  sans  autre  appel  ii  la  ddgradation.  Sk  ell^  les  juge  bons,  etlc 
fait  un  rapport motivd  ik  Son  Altesae,  en  recommandant le  coupahleft  sa  cMmeftce. 

«  AiT.  14.  L'adminiatration  des  biens  eccldsiastiques  et  de  tout  ce  qul  Ibrme  le 
patrimoine  de  rEglise  est  laissd  k  la  libre  disposilion  des  ^vd<|ties  et  dcs  antres 
auxqu<»!s  il  appartient,  conformdmcnt  au  droit  canon. 
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«  Air.  15.  Pour  loiuob  ios  aulrc5  choso&  qui  conceraont  la  religion  el  l'EgliscM 
le  (^ouveracment  des  dioceses,  on  obscn^cra  ics  dispositions  des  saints  caooQS, 
ct  sp^ciaicment  du  concilc  do  Trcnle.  » 

CoxoRDAT  passe  /c  25  avril  1831  mtre  Sa  Samtete  Pte  IX  et 
S.  A .  i?.  Leopold  II ^  grand-^uc  de  toscane. 

•t  Nous  Lcopold  Ll,  ctc,  uprcs  avoir  vu  ct  cxaminc  les  articlcsqui,  dans  le  bui 
de  mcUrc  les  lois  loscancs  en  harmonio  avcc  cellcs  dc  TEglisc,  ont  et(3  sUimliV 
et  passes  ;i  Rome  le  S5  avril  dc  la  pn5sente  annee,  entre  r^inenlissimc  cardiiui 
Jaciiues  Antonelli,  pro-secr(5tairc  dLlal  dc  Sa  SainlcK'*,  c!  le  conseillor  Jean  Baldav 
seroni,  s(?nalour  do  Toneane,  etc. 

«  Abt.  1".  L*aulorilo  ccolcisiastiquc  n'6prouvcra  aucun  obslaclo  dans  rexercice 
dc  son  saint  mlnistcre.  L'autorite  laique  devra  concourir  |)ar  tous  tc^  moyciif 
en  son  pouvoir^  proUSger  la  morale,  le  culte  ot  la  reIi<;ion,cn  emp6chant  les 
scandalcs  qui  les  blessent ;  ellc  prclcra  aussi  h  TEglisc  Tappui  ncccssalrc  ponr 
l*exercioc  dc  Vautoril(5  <5piscopale. 

«  Akt.  3.  Lcs  dvcques  sont  pleinement  libres  dans;  Ics  publications  relatives  5 
lcur  minist6re. 

«  An.  3.  Les  ordinaires  respectifs  conservent  exclusivement  la  censiire  pnSvon* 
tive  des  ocuvrcs  et  <k^rits  qui  trailcnt  ex  professo  de  mati^res  religieuses.  L^^s 
dvcqucs  conservcnt  toujours  lc  librc  usagc  dc  lcur  autoritc  pour  ddtoumor  los 
tidclcs  dc  la  looturc  dc  tout  ouvrai>c  contmirc  a  la  roligion  et  k  la  morale. 

*<  AtT.  4 .  Los  ^v^qties  scront  libros  de  confier  a  qui  bon  leur  semblera  le  soio 
de  la  predication  cvang^Iique. 

«  Akt.  3.  Les  ^v^ues  et  les  fid^les  seront  libros  de  communiquor  avec  le  Saint- 
Si^c. 

«  Abt.  6.  Le  Saint-Si^c  conseni  a  ce  que  les  causes  civiles  sc  raltaehanl  aux 
per^nneset  aux  biens  des  eccl<f*siasiiques,  dc  meme  que  cellos  qui  inKkessenl 
dircotement  le  patrimoinede  rEgliso,  soiont  d^fdrcVs  aux  lalques. 

"  Art.  7.  Les  eauses  qui  inlorossent  la  foi»  les  sacremenls,  les  sainlos  fooo' 
tions.  les  autros  obligations.  los  droils  relatifs  au  saon'*  ministdre,  et  en  ^fiM 
umles  lcsaulres  causes  spiritueUos  oii  oocl^^^siastiquos  do  leur  nalure.  appaiiion- 
nent  oxclusivcment  au  jugemcnt  de  rautoritc  eccl<!'siasti(|uc  oonfoi-m<?nient  aui 
sacr(*s  canona. 

M  Art.  8.  Lo  Saint-^i^e  conscnt,  quand  il  sagira  de  patronage  lalque,  quo  ir< 
iribunaux  laltqucs  jugenl,  lant  au  p^tiloire  qu'au  possessoirc,  lcs  quosUons  rola- 
tivcs  a  la  suc4;ession  de  cedroil. 

"  Akt.  9.  Lcs  Iribunaux  eceU'siastiqucs  jugcront  des  oauses  malrimoniales  sui- 
vant  le  canon  12  de  la  session  WiV  du  concite  de  Trenle.  Pour  lout  ce  qui  rc- 
garde  tes  mariages,  raulorit<:  ecclcsiastique,  suivant  le  mOmc  concilc  de  Troiii** 
et  la  buUe  Auciot^em  tkiei,  jugcra  de  lour  existence,  dc  leur  valeur,  de  ienrs  effow, 
du  lien  qui  on  d^rive,  ct  des  empcchenienis  qui  en  peuvent  nailre. 

"■  Quant  aux  efiets  p.uremcnt  clvils,  les  tribunaux  latques  connaitront  dans  ud 
iugcment  sp<!cial  les  causes  des  mariagos. 

«  A»T.  10.  Lo  Saint-Siege  ne  s'opposc  pas  ii  ce  que  les  causes  crimiDciles  do> 
ecel^*siasliques  pour  lousles  d<;lils  sp<k;ifi^  par  ies  lois  crimiBeiles,  dlrangers  k 
la  religion,  soient  d('{(*rC*^  au  jugement  des  tribunaux  laiques,  qui  appliqueroni 
les  peines  port<.'es  par  les  lois,  lesquelles  seroni  subios  <lans  dos  lieux  sdpartfs  oi 
a  oe  exelusivement  dcstin^,  dans  les  <5Uiblissements  de  correction. 

•^  Art.  1t.  Pour  los  d<5lils  qualifi^  conlraventions,  tels  que  la  vioUilion  des  lois 
de  flnunoos.  los  irtbiinaux  laM|ues  n'appliquoront  aux  ocoli^asiiques  qne  la  pftno 
Iiccuniuirc. 
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«  AiT.  ts.  Tuiil  lors  di>  larrc^lalion,  qiic  pcndanl  )a  iliStcnlion  iics  occlesias- 
liiiucs  poursuivis,  il  scra  usi!  ilc  lous  les  (3gards  convcnablcs  au  caractcrc  sac^ci, 
(n  leur  donnant,  autant  quc  possiblc,  un  local  s^parti.  Des  qu'ils  auront  6{6 
arr^tds,  11  en  scra  donniS  avis  h  Vautoriti^  ccclesiasliquc. 

<  Art.  13.  Lcs  biens  eccl^iastiqucs  scront  librcmcnt  administrijs  par  Ics  (^v6quo8 
ei  lcs  cur<5s  dos  paroisscs  ct  des  bdnOficcs  pcndant  la  posscssioii  conformc  aux 
ilispositions  canoniques. 

«  Adt.  14.  En  cas  dc  vacancc,  radminislration  dcsdils  biens,  sous  la  prolec- 
lion el rassislancc  du  gouvememcnt. cst lcnue  par  une  commission  mi.xtc  doc- 
cliisiastiques  et  de  lalques  presid^e  par  1  ('veque. 

»  Xw.  13.  Toulcs  lcs  fois  qu'il  s'agira  de  Icgs  pieux  el  de  d<^roger  aux  dispo- 
>iiiODs  particuli^res,  cn  cbang(^ant  la  destination  des  biens  cccK^siastiqucs,  t'au- 
lorile  (H^cl(!*siastiquc  ct  Tautoriti^  s^ulidrc  marchcront  d*accord  pour  obtcnir  au 
l>esoin,  el  selon  les  saints  canons,  Ic  consontcmcnt  du  Sainl-Si(?g(^,  sauf  tou- 
jours  aux  (^v^ucs  de  fairo  usagc  de  la  facull(5  qui  lour  csl  accord(?c,  principalo- 
mcnl  par  le  trds-saint  concile  de  Trenle. 

«  ftome,  le  25  avril  1851. 

«  J.  Card.  Antonblu.       C.  Baldasssioni.  » 

Lfitre  apostolique  mix  archeviqtiea  ei  iweqtm  du  (frand  dnche 

de  ToscANE. 

.  PiePP.  IX. 

«  V^n^rables  Frdres,  salui  et  benediction  apostoliquc. 
«  Nobx3  tr^cher  fds  en  JiJSiiSHChrist  L(k>pold  II,  arcbiduc  d'Autricho,  grand- 
»lncde  Tomme  cldnc  dc  Lucques,  di^iranl  vivemenl,  i\  causc  de  IY*minonco  do 
^  |)iet(;,  r^viser  en  corlains  points  les  lois  on  vigucur  dans  ses  £tals  ol  los  moltr*^ 
<'n  liarmonie  avcc  la  lcgislation  cco.l(*siaslique,  a  fail  «'•ccmmenl  de  j)ros- 
^^ntcs  instancos  aupr^  de  nous  pour  quc,  dans  co  but  ct  pondant  un  cortain 
'(^nips,  nous  usions  d  indulgonco  cn  oortainos  choses.  Co  prince,  anim(3  dossen- 
(inients  les  plus  reiigieux,  n'a  d'ailleurs  rion  plus  (i  ooeur  que  do  slipulcr  pour 
lavenir  avec  cc  Sidge  Apostolique  une  convcntion  cn  vortu  dc  laquclle  il  soil 
licureusement  pourvu  au  r^lemenl  ot  ii  lu  marche  des  afiaires  eccl(%iastiques 
dans  Ics  pays  soumis  i\  sa  domination. 

•  Nc  jiouvant  doutor,  Y(5n(5rables  Frorcs,  quo  cc  meme  inis-chcr  fils  en  ^('•sus- 
>'liri»i  nc  sc  hatc,  k  causc  dc  sa  sinc^i-e  pi(3t(j  ot  dc  son  amour  pour  lEglise  oa- 
iholiiiiie,  dc  fairc  uno  conveniion  pour  r(5glcr  dans  ses  Elals  Icsaflaires  cccli^- 
'^ia^itiques  selon  nos  di^irs,  nousavonscru  qu'il  y  avait  lieu  de  nous  rcndrc  ;\  sa 
(iomande.  Cest  pourquoi  notrc  trds-cher  fils  Antonolli,  cardinal  dc  f  Egliso  ro- 
inainc,  pro-pr^fet  de  nos  affaires  publiques,  agissant  on  notrc  nom,  ct  notrc  chcr 
tiisic  noble  Jean  Baldasseroni ,  consciller  intime  d'Etal  et  pr(^idcnt  du  conseil 
(ies  minisiFes  en  ro«c0ti«.  agissant  au  nom  dugrand-duc,  investis  fun  et  fautro 
(le  pleins  poavoirs,  ont  conunenc($  dcs  n(Sgociations,  ctont  provisoirement  ar- 
rete  quelquos  r^Ies  ratili(^  par  nous  et  par  notre  trC^s-cher  tlls  en  ^(^'Sus-Christ : 
nons  votts  les  avons  adrcssdcs,  afin  quc  vons  en  ayez  unc  connaissance  plus  par- 
}'4ilo.  et  que  vous  sachioz  bion  la  lignc  dc  conduito  i\  suivre  en  cons^quenco  de 
''^DKhnesr^lcs. 

•  Nous avons ^prouv(^  une  grande  joie de  cc  quentrc autrcs  choses  il  a 6i6  sia- 
Hi(%  comine  vous  le  verrez,  quc  fautorit^  eccl^iastique  aura  unccompldte  libertC* 
ponr  toutes  les  choses  qui  se  rapportent  au  saint  minist^re,  de  fa^n  quc  vous 
pourrez  exereer  librement  votrc  aulorit^  ^piscopalo,  tant  pour  la  promulgation 
»li'>  disposiiions  qui  sonl  du  rossort  dos  fonciions  pastoralos.  t\\\o  pour  ia  conpuro 
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dcs  ouvrages  ct  des  6crits  el  lc  choix  dcs  dispensatcurs  dc  la  divtne  parole.  Ce^i 
aussi  une  heurcuse  et  sagc  mesurc  quc  cclle  qui  assurc  Jilous  le  pouvoir  de  com- 
muniquer  Ubremcnl  avcc  ceilc  chaire  de  sainl  Pierre,  ccnli-c  de  runil(5  catholique , 
ct  qui  rcconnalt,  conform(5meiit  aux  sacr(5s  canons,  que  toutcs  lcs  causes  spiri- 
tucllcs  el  cccliisiasliques  doivent  apparlenir  exclusivemcnl  k  la  juridiction  dc  la 
puissancc  sacrc^. 

«  Notrc  consolation  fut  grandc  lorsquc  lc  m6me  tr6s-ch6r  fils  cn  J<5sus-Chri^t 
aniionca  ct  d^clara  positivcment  qu'il  voulait  faire  toumer  loute  sa  forcc  el  lout 
son  pouvoir  a  l'honneur  de  la  moralc  ci  du  cullc  divin,  k  la  d(!jfcnsc  dc  noiro 
trds-sainte  religion,  ct  vous  prfiter  l'appui  dc  sa  puissancc  pour  qac  vous  puis- 
siez  exerccr  votre  autorit(5  (^piscopalc. 

«  Nous  avons  donc  de  justes  raisons  d'osp(5rcr  quc,  non  seulemenl  \cs  disposi- 
lions  provisoirement  convcnucs  dans  les  articlcs  susdits,  ct  sp^cialcment  collcs 
qui  ont  pour  objet  la  d(5fense  dcs  droits  de  rEglisc,  auront  Icur  plcin  clfct,  maib 
cncorc  quc,  dans  la  pratique,  on  cn  (5cartcra  avcc  soin  tout  ce  qui  pourrail  l&er 
c^  m(5mes  droits.  £t  comme,  n^anmoins,  11  restera  encoro  ^  rcgler  bcaucoup  de 
'  choscs  qui  pourraicnt  cxcltcr  un  ccrtain  troublc  dans  les  ames,  votre  devoir  scra, 
0  V^n^rablcs  Fr^res,  <ic  nous  les  exposer,  en  nous  faisant  connaitre  les  besoin> 
particuliers  dc  chatiuc  dioc^se. 

«  Vous  n'ignore7.  pas,  V^n(5rabies  Frferes,  la  guerre  acharn^  que  l'on  fait  lie 
loutes  parls  k  TEglise  catholique,  c'est  pourquoi  nous  vous  cxhorlons  et  excitOD^ 
afin  que,  dans  Tardeur  dc  votre  pi^t^,  vous  vous  opposicz,  avec  un  z61c  toujoviT>» 
croissant,  commc  un  solide  rcmpart  pour  la  d^fcnsc  de  la  maison  d'IsraSL  Vou> 
savcz  parfaitemcnt,  dans  votrc  sagesse,  quc  lon  doit  apportcr  d^aalant  plus do 
longanimit(5  ct  de  force  k  la  d^fense  de  notre  tr^sainto  religion,  qu'elle  est  co- 
vironn(5c  de  plus  graves  p(5rils,  par  suite  des  ex<^crables  et  criniinelles  mac^hiDa- 
tions  dc  ses  ennemis.  II  est  (ivident  pour  vous  commc  pour  tous  que  c'est  h  Taide 
de  monstrueuses  doctrincs,  d'(5crit8  vraiment  pestilentiels  et  d'abominablps  arii- 
iiccs  que  \cs  ennemis  de  la  religion  cherchent,  jusquc  dans  ces  contr^cs,  k  co^- 
rompre  les  nKeurs,  k  d6praver  les  coeurs  et  les  &mes,  s^adressant  particuiicreinefli 
k  la  jeunesse,  &  causc  de  son  ignorance,  et  s^effor^nt  de  les  faire  toinl)cr  daos 
Tcrrcur  ct  de  lcs  amcncrii  m^priser,  k  foulcr  aux  pieds,  &ddlruire  les  di^rmes 
v(^n^rablcs  de  notre  sainte  religion.  Oui,  ils  ossaient  de  d^tomner  les  flddles  du 
culte  catholique  pour  lcs  pr(5cipitcr  dans  les  abimes  dc  la  perdition ;  lls  tachoni 
de  boulcvcrser  cl  de  confondrc  tous  lesdroits  divins  ct  humains.  ct  de  scmcr  i«r- 
tout  le  plus  terrible  venln  de  rincr(5dulil(*. 

«  r/est  pourquoi,  V(5n(5rables  Frdrcs,  vous  comprenez  avec  quel  soin,  avrr 
qucllc  vigilance,  avcc  quelle  soUicitiide  nouvcUe  vous  devez,  maintenanl  pln^ 
quc  jamais,  dans  rcxorcicc  de  votre  ministfrrc,  venger  la  verln  outrag^  et  manieT 
avec  formcl^  le  glaive  de  resprit,  cpii  est  la  parolc  dc  Dicu.  Gombien  vousdeve? 
(Hre  anim(5s  d'unc  vivc  ardcur  pour  soutenir  les  lultes  de  la  foi,  pour  d^endrc  It^ 
lois  de  rEglisc,  pour  (5mousser  le  fer  des  ennemis,  i)Our  andantir  les  doetrines  dt^ 
prav^cs.et  prot(5ger  letroupcau  confi^  k  votro  gardc  conire  les  ex(5crables  dcssoic^ 
ot  les  cfForts  d'hommes  romplis  dc  pcrversit<5,  pour  r(51oigncr  avec  vigilanre  de 
lour  d(5testablc  contact,  ctrabreuver  tonjours  dc  pluscn  plus  des  eaur  salutaire^ 
do  rEvangilc,  pour  Vavcrtir  ct  rcxhorier  k  pors(5vercr  fcrmement  danslapratiquc 
dos  v(5rit(5s  catholiques,  ct  a  ne  pas  se  laisser  Iromper  par  les  maltres  de  rerreur 
et  par  ceux  qni  enscignentaux  pcuples  la  d($pravation. 

«  Chacun  de  votfs  le  sait,  rien  ne  porte  micux  les  autres  &  la  vertu,  k  la  piA^ 
el  au  cultc  de  Dieu  quc  la  vio  ct  rexemple  de  ceux  qui  se  sont  vou^s  au  dlvin  mi* 
nisiftre;  no  ccssez  donc  pas,  V^n(5rables  Frfercs,  de  recommander  tnstammeaU 
vos cccl(5siastlques qu* ils  noublicni  jamais  leur  piX)pre  vocation  et  letir  di?niu- 
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qu  iis  ^vitenl  tottt  ce  qui  leur  est  d^fendu  et  qui  n'est  pas  dc  lcur  minisldre  ; 
quils soient  Vexemple  des  fid61es  par  leurs  paroles,  par leurs  conversations,  par 
leur  cbarit^,  par  leur  foi,  par  leur  chastet^;  qu'il3  s'abstiennent  desaffaircs  ct 
dcs  soins  du  sitele,  ainsi  que  des  vanitds  du  mondc;  qu*ils  s'afrennissent  dans  la 
pri6re  et  dans  la  m^itation  des  choses  divines,  ct  qu'ils  s'appliquent  b.  remplir, 
cn  toute  occasion,  leurs  devoirsavec  pi<^te  et  religion.  Lcs  I6vrcs  du  {)r6trc  doivcnt 
6irc  les ddpositaires  delascience,  atin  quil  puisse  rdpondre  aux  fidiilcsqui  d<isi- 
rcni  apprendre  de  leur  bouche  k  connaltrc  la  loi.  Nous  vous  cn  conjurons  donc, 
ncvous  lasscz  pasdc  stimulerassidilmenl  ceux  qui  sont,  ou  &6\k  initii^au  sacer- 
(loce,  ou  sur  le  point  d'y  filre  admis,  afin  qu'ils  ne  suspendenl  jamais  Vdtude  des 
docirines,  de  celles  surtout  qui  sont  du  domaine  du  minist6re  sacrd ;  qu'ils  liscnt 
plus  souvent  les  divines  Ecriturcs,  ou  pIutAt  qu^elles  soient  toujours  dans  leurs 
mains;  qulls  aicnt  entre  eux  de  frdquentes  conf^^rences,  spdclalement  sur  la 
tbdologie  morale  et  la  sciencedes  sacrc^  riies,  afin  que,  vers^  danslessalutaires 
doctrines^  ils  puisscnt,  sous  votre  direction,  combattre  lescombats  duSeigneur, 
aider  au  salut  dcs  ames,  ct  instruire  ccux  qui  sont  dans  rignorancc  ou  rcrreur. 
.>'c  ccsssz  pas  d'cxcitcr  ct  d'enflammer  continuellement  Ic  zOle  des  curds,  alin 
quils rcmplisftcnt avec toute  Tardeur,  la science et la sollicitude possibles, Ics fonc- 
lions  dont  ils  sont  chargds ;  qu'ils  nc  se  lasscnt  jamais  d'administrcr  au  peuple 
rhr^ticp  la  parole  divinc,  les  sacrcmcntsde  rEgliscet  la  dispensation  des  gr&ces 
innnics  de  Dieu ;  quMls  n'aicnt  ricn  plus  k  coeur  que  dc  ramencr  danslcssentiers  ' 
Je  la  veriu  ccux  qui  s'cn  sontecartes,  d'exhor!cr  lcur  jiroupeau  4  la  connaissance 
de  la  saine  doctrine,  d'inslruirc  lcs  jeunes  gcns  avrc  uno  ardcur  persdvdrante 
dans  les  enseignements  de  la  foi,  et  dc  lcs  initicrautaut  quc  possiblc  k  la  pratiquc 
de  la  verlu  ct  des  bonncs  moeurs.  Pcrsonnc  dc  vous,  Vendrablcs  Fr6res,  n'ignore 
combien   il  esl  utile  et  ndcessairc  k  la  socidtd  chrelicnnc,  ct  aussi  k  la  socidtC 
civile,  partictilidrcmcnt  cn  ccs  (emps  si  difllciles,  que  les  ministres  dc  rEJtlisc 
soient  capables ;  or,  ils  ne  pcttvcnt  r6lre  si  lcs  jeuncs  clercs  nc  sont  ins- 
iruits  avec   soin.  Veillez  donc   Irte-activemcnt ,   avoc    la  plus  grande  vigi- 
lance  el  d'unc  manierc  toulc  spdcialc,  h  cc  qu'ils  soient  form<5s,  des  les  pre- 
mieres  anndcs  de  leur  scminaire,  k  la  pidtc  el  a  resprit  religieux,  sous  des 
raaitres distingu<3s  el  pleins  d'cxpdriencc,  a  labri  dcs  pcrils  dc  lcrreur  quelle 
iiu'ellc  soit  ct  de  toutcs  profanes  nouveautes;  qu'ilssoicnl  iiislriiils  dans  lcs  lel- 
ires  humaines,  dans  lcs  scicnccs  plus  sdrlcuscs^  cl  spdcialcnicnl  dans  la  scicncc 
profonde  des  choses  sacr(5es  et  divines ;  dc  sortc  qu*ainsi  ornds  dc  savoir  ct  do 
vertu,  ils  puissent  travailler,  dans  lcur  temps,  k  la  plus  grande  gloire  de  Dieu, 
conoourir  au  salut  ^temel  des  ames  et  corabattre  ceux  qui  8'y  opposent.  Ne  soyez 
jamais  avares  de  pr^enanccs,  ni  de  conscils,  afln  que,  dans  vos  diocdses,  VMxk" 
caiion  chr<5ticnne  du  peuple,  et  particuli6remcnt  de  la  jewnesse,  soit  encouragde 
<"!  developpf^c ;  que  rcnseignement  cathoUque  soit  cn  honneur  dans  lcs  ^les,  ct 
«|u'on  cn  bannissc  les  influences  dcs  livrcs  empoisonnds,  dcs  Ubclles  et  des  jour- 
naiix  qui  cnseigncnt  cl  propagent  lc  mal.  Votre  pit5te  cxemplaire  nous  est  un  sfir 
?arant,  6  Vdndrables  Friircs,  quc,  vous  omprcssanl  dc  rt^pondrc  k  nos  d(5sirs,  vous 
appliiiuerez  avec  le  plus  grand  zMc  votrc  soIUcitude  dpiscopalo  ct  votrc  conslance 
^laddfensc  intr^pide  dcla  cause  de  rEglisc.  Vous  ne  ndgligorcz  ricn  afin  quc, 
panni  lcs  pcuples  contids  k  votre  soin,  vous  puissiez  reconforlcr  Ics  faiblcs,  ral- 
lier  coux  qui  se  sont  dgar^,  ramener  dans  le  droit  chemin  ceux  qui  8'en  soni  tfcar- 
u'»,  ct  r<ihabiIiU!r  ceux  qui  ont  vecu  jusqWici  dans  Vabjection.  Soycz  bien  por • 
^iudC^s  que  rien  nc  nous  sera  plus  agrc^able  et  nc  nous  causcra  plus  dp  joiciiuo 
\oire  ardeur  k  faire  tout  ccqui  pcut  conlribuer  k  assurcr  la  prosp^'rile,dc  vos 
EgU*MM>.  Nous  supplions  tres-hambicmcnl  el  tres-ardommont  lo  P^re  dos  misc^ri- 
cordes,  lo  Diou  do  touto  consolalion.  do  b<?nir  vos  offovls  cl  vos  fatigucs,  dc  rt'- 
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landre  i^ur  voii^  cn  louio  (ureonslanct^  ci  sur  lc  iroupcau  Gonfie  u  votre  vi^tlnneo. 
lcs^r&ccs  les  plus  abondanlcs,  Commc  gagc  dc  celto  protection  divine  ct  dc  noin* 
affcction  toute  parliculicrc  pour  vous,  nous  vous  accordons,  du  plus  profond  de 
notrc  coeur,  k  vous,  Vdndrablcs  Fr^rcs,  ct  k  tous  lcs  fid61es,  clercs  ct  lalques  de 
Yos  dtoccses,  notrc  Ix^nediction  apostoliquc. 

•  Donn<$  i  Rome,  pr6s  Sainl-Picrre,  le  21  juin  1851,  la  6«  ann<!e  de  notre  pomi- 
ficat.  » 

TRADITEUR. 

Autrefois,  dans  le  temps  des  persecutions.  on  donnait  ce  nom  a 
eeux  qui^pour  eviler  lemartyre^  livraient  aux  persecuteurs  les  saintes 
Ecritures.  Le  eoncile  dWrlesde  Tan  314  oraonna  que  ceux  qui  se- 
raient  eoupables  d*avoir  livre  les  fieritures  ou  les  vases  sacr^,  ou 
defer^  leurs  freres,  seraient  deposes  de  Tordre  du  elerge. 

TRADITION. 

On  eniend  par  tradition  laparole  de  Dieu  emanee  ou  de  labouche 
de  Jesus-Ghrist  m^me,  ou  recueillie  par  les  apdtres  inspires  dn 
Saint-Esprit,  ou  transmise  de  vive  voix  par  les  premiers  fideles  a 
leurs  snccesseurs  ;  elle  est  c<omme  consignee  dans  les  conciles,  daiv^ 
les  ecrits  des  Peres,  e!  dans  runiformite  de  eroyance  de  toutes  ks 
Eglises. 

La  traditim  divine  esl  ce  que  Dieu  nous  a  revele,  ou  par  Je^us- 
Christ,  ou  par  ses  ai>otres  inspires  du  Saint*Esprit.  On  ne  met  au 
nombre  des  traditiom  apostoliques,  suivant  la  regle  de  saint  Au- 
gustin  (1 ),  que  ce  qui  est  generalement  enseigne  et  pratique  par  t/)nl^ 
riilglise,  sans  qu'on  en  sache  le  commencement.  [C.  Ecclesiastlcn- 
nmiy  can.  7,  8  et  9,  dist.  11.) 

Le  concile  de  Trente,  session  IV,  dit  touchant  les  traditiom  «1«' 
lT2glise :  <v  Le  saint  coucUe,  suivant  Fexemple  des  Peres  orlliodoxes, 
recoit  tous  les  livi*es ,  tant  de  rAncien  que  du  Nouveau  Testamenl, 

(misque  le  mSme  Dieu  est  autem*  de  Tun  et  de  rautrc,  aussi  bien  que 
es  traditiom,  soit  qu  elles  r^rdeut  la  foi  ou  les  moBurs  comm'' 
dictees  de  la  bouche  meme  de  Jesus-Christ,  ou  par  le  Saint-Esprit, 
et  conservees  dans  rEglise  catholicpie  par  une  succession  contimie. 
ct  les  embrasse  avec  un  pareil  respect  et  une  ^ale  pirti.  » 

La  tradition  a  pour  objet  les  dogmes  de  foi  et  les  r^gles  des  ma*ur>. 
Car  les  regles  des  motjurs  font  partie  de  la  foi,  aussi  bien  que  \^ 
dogmes;  ainsi cest  un artide  de  foi  que  les  fornicateurs,  les  impu- 
diques,  les  avares,  les  parjures,  etc^  naurout  point  de  part  daas If 
royaume  de  Dieu,  et  amsi  des  autres  verites  de  TEvangde.  La  tm' 
dition  humaine  tire  sa  f<n*ce  de  rautorite  de  TEglise :  elle  regarde 
la  discipline,  le  culte  exterieur  ou  les  pratiques  dereligion. 

II  y  a  des  regles  pour  discerner  la  tradition  divine  de  la  traditm 
humaine:  1  *"  la  ^mmVton  n*est  pas  divine,  lorsqu'on  trouve  son  asm- 
raencement  dans  les  cx)nciles,  oudans  quelquesreglementshumainN, 

V  Ue  Bnptifim.  rontr.  Dnimt.,  lib.  v  c.  21. 
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ou  bien  lor&qiie  c/esl  uuc  croyaiicc  pariicuUpre  a  unc  Eglise ;  cettc 
traditioH  s  appelle  au8si  ecclesiastique ;  au  lieu  qu  uii  dogine  eni- 
brasse  par  toute  l*EgIise  doit  etre  rG^^arde  comme  etant  de  tradition 
divine.  Ainsi  le  conseutement  imanime  des  Peres  sur  un  dogme  est 
un  temoignage  sia  que  le  dogme  est  de  tradition  divine.  Le  coucile 
Je  Trente  d&Lend  meme  qu*on  donne  k  rEcriture  une  interpi*etation 
coDtraire  au  senliment  unanime  des  Peres. 

On  ne  met  au  nombre  des  traditiofis  apostoliques  que  ce  qui  cst 
generalement  enseigne  et  pratique  par  toute  rEglise,  sans  qu  on  en 
sache  le  commencement.  Cest  la  regle  que  donne  saint  Aiigustin  ( 1 1 
d  Vincent  de  Lerins  ^2). 

ii  y  a  une  grande  differencc,  sans  doute,  entre  la  itmUtimi  divine 
d  la  traditian  apostolicpiey  puisc|[ue  celle-d  tire  son  origine  imme- 
diate  des  hommes ;  mais  cette  ongine  n*est  humaine  qu'en  ce  que  lc 
ctmal  aete  creuse  de  main  d'homme;  quant  a  Veau  qu^elle  trans- 
mct,  elle  jaillit  de  la  source  divine.  En  effet,  « les  apdtres,  dit  Ter- 
» iulien  (3),  nous  sont  garants  que,  dans  les  institutions  qu'ils  ont 
« creees,  U  n*ont  point  puise  dans  leur  propi*e  volonte,  mais  trans- 
('  mb  fidelement  aux  peuples  reconomie  etablie  par  Jesus«l«hrist.  » 

nclle  differencc  ne  pouvait  ecliapper  aux  Peres  de  rEglise,  rc- 
marqnc  le  docteur  Phillips  ( t) ;  cepeudant  ils  presentent  quelquefois 
k  Iraditioii  apostohque  comme  divine,  et  latradition  divme  comino 
apostolique.  Le  pape  saint  Leon  P*^  s*exprime  dans  ce  sens  sur  lo 
f  une  (lu  cai^^me,  et  saint  Augustin  fait  deriver  la  vaiidite  du  Iwip- 
tfiiuc  dcs  hereticpies  de  la  traaition  apostolicnie.  Et  son  opinion  o.st 
fondee;  car  les  deux  traditimis  se  sont  intimement  melees  l'une  a 
lautrc ;  tnuismise  par  Torgane  des  apdtres,  la  tradition  divine  est 
(henue  apostoUque,  et  la  tradition  apostolique  a  pris  un  caractere 
<livin,  a  raison  et  de  la  source  ou  elle  fut  puisee  ct  dc  rinspiration 
ila  Saint-Esprit  qui  dirigea  les  apdtres  dans  toutes  leurs  institutious ; 
^*l  csl  le  ivBud  au  moyen  duquel  ceux-ci  relierent  le  drcHt  divin  au 
(Iroit  humain,  le  dogme  a  la  mscipKne. 

< ''est  dans  cette  rdation  intime  des  traditions  apostoliques  avec  k 
n-viHation  divine  qu'il  faut  chercher  la  raison  de  la  veneration  spe- 
nak*  ile  TEglise  pour  tout  ce  qui  remontc  aux  temps  primitifs.  Ces 
fmlilions,  sur  les^elles  rqposent,  outre  le  jeune  du  carSmci  uuv. 
foulc  d^auti^es  institutions  et  usa^  ecclesiastiques ,  teltes  4]ue  la 
ci*lebralion  du  dimanche,  la  fixation  de  la  fete  de  Paques,  Tusage 
(le  s^abstenir  de  la  celebration  des  saints  mysteres  les  deux  der*- 
oiers  joui's  de  la  semaine  sainte  ican.  SabbatOy  13,  dist.  3,  ck  Con- 
^r. ,  TEglise  les  a  toujours  observees  avec  le  plus  grand  i^spect, 
^i sest constamment  montree  peu  disposee k  introduire  des  change- 
menis.'Cff«.  Hoc  vestrfje^  10,  dist.  11.)  V<Hla  pou^rquoi,  dfes  les  pre- 

1  IkBaptUm.  contr.  Donat.^  lib.  v.  c.  3. 

-  ComrHomtoriufn,  c.  3. 

^  Ife  PrtescniU.,  c.  6. 

,i  bii  Oroit  axlesnfitiqm.  loni   mi.  p.  330. 
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miers  ages  du  christlanismey  m  recoftnaissait  la  ^roifilianapostoiMjae 
a  son  univerBelle  diffusion  sur  toute  la  terre,  et  Ton  peut  admeUre 
avec  saint  AuRustiUy  comme  une  regle  oertaine,  oue  toute  institu- 
lion  generalement  en  vigueur.&  oette  epoqoe,  doatrhistoizenenion- 
tre  pas  Torigine  dans  lacreation  d'u&  eonciley  tire  necmiiimmtmt  si 
source  d'une  traditim  apostolique*  {Can.  Caikolk&j  %,  disi.  11; 
Can.  Illaj  11,  dist.  12.)  «  Yous  demandez,  dit  saint  Jer6me  (1),  oii 
cela  est  ecrit.  DanslesActes  des  apdtres :  mais,  alors  mftme  que  Ton 
n*aurait  uoiut  ici  Tautorite  d*un  document  ecrity  IWsord  unanijiie 
de  toute  la  terre  tiendrait  lieu  -de  prescription.  »  Tradiiian  aposto- 
lique  et  diffusion  universelle :  ces  deux  faits  marchent  foujours  run 
k  c6te  de  Tautre  et  impriment  a  une  nrescripticMi  le  seeau  de  rim- 
mutabiUt^.  La  tradition  apostolique  aomie  a  tont  ce  qui  ^mane 
d'elle  un  caractere  au^ste  qui  commande  le  respect  et  repoosse 
toute  pensee  modificatrioe ,  et  Uaccord  unanime  de  rE^lise  exehit 
toute  raison  de  rien  changer  a  ce  qui  en  est  robjet,  bien  que  la  chose 
en  clle-meme  soit  muable  de  sa  nature.  Au  contraire,  les  divers 


'Eglise  a-t-elle  conserve  jusqu'&  ce  jour  le  depdt 
des  traditiQns  apostoliques.  Ge  que  nos  peres  avaient  trouve  dims 
rEglise,  ils  nouB  Tont  conserve ;  ce  qu*ils  avaient  apprisy  ik  doils 
ront  enseigne ;  ce  qu'ils  avaient  recu  de  leurs  peres,  Qs  Tont  trans- 
mis  a  leurs  enfants.  [Can.  Quorumy  6,  dist.  68.)  A  riinitation  dc 
sulnt  Paul,  qvd  crut  devoir <se  concerter  avec  ses  collegues  dans  IV 
postolat  {Galat,  //,  2),  (juoiqu^il  fut,  ainsiqu^euXy  inspire  du  S^i* 
Esprity  r£glise  a  constamment  consulte  renseignement  et  les  insti- 
tutions  du  passe^  donnant  ainsi  a  tous  un  grand  exemple. 

Gest  ainsi  que  les  successeurs  des  ap6tres  ont  transniisileur  tour 
aux  gen^rations  post^rieures  les  preceptes  qu*ils  avaient  recueilli*; 
de  la  bouche  ou  dans  les  ecrits  des  disciples  de  Jesus-4Chri8t,  mai'^ 
tout  en  etablissant,  selon  le  besoiuy  sur  la  base  des  traditions  apos- 
toliquesy  de  nouvelles  regles  et  de  nouvelles  institutions.  Par  la  sr 
sont  formees  les  traditiom  ecdesiastiques  {can.  llludy  dist.  12),  les 
traditions  dBS  peres^  les  reglesdes  ancieBS,  treuiitiones  patenup. 
traditiones patmm^  veterumregtdm  [cm.  Quiay  6,  dist.  44),  ^uiDe 
sout  que  la  suite  et  le  developpement  des  traditims  apostolimtfs, 
et  uuxqueUoaon  a  donne  ces  noms  pour  les  distingu^  de  criles-ci  (2 . 
Ge  ipie  nous  avous  dit  ^es  unes  peut  ^galement  sane  doute  se  diiv 
des  autres  :  creation  humaine  ^  elles  sont  BOfettes  k  changement 
comme  tout  ce  qui  emane  de  rhomme ;  mais  elles  ont  6te  puiseeF. 
eUes  aussi,  a  k^mdme  souroe  divine,  «t  graod  nombre  d'elles  se  sont 
pareill^ent  r^HUidue&  dsms  toiite  rEgnse ;  car  la  mteie  foi,  trans- 
mise par  la meme  traditioUj  devait  naturellement  engendrer luni- 

(1)  IHaiog,  cont.  Lucifer,  n.  7,  lom.  ii,  col.  1637. 

(3)  Ferraris,  Prompta  hibliotheca  conantca,  V9rb.  mpmo. 
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formitti  de  disciplixie.  Aussi  TEglisc  a-t-elle  toujours  eutoure  les 
Iraditions  de  venei^ation  et  de  respect^  de  telle  sorte  que  le  pape 
Nicolas  l"  repoussnit  coxanie  ridicule  la  seule  pensee  de  youloir  s'en 
ticarter  (can.  Ridiculum^  5 ,  (U$t,  12),  et  que  le  pape  Sirice  allait 
meme  jusffli'^  dedarer  que  Teveque  qui  s'eloignait  des  traditiom 
autiquesy  s  il  n*etait  pas  tout  k  fait  dans  rheresie^,  etait  dumoinsi  sur 
une  (les  Yoies  ^i  y  conduisent. 

Et  Fon  ne  doit  pas  s'et<mner  de  la  grande  importance  que  les  papes 
ontattribuee  aux  tracUtions;  entre  toutes  les  E^Hses,  celle  ou  Pierre. 
le  prince  des  ap6tres,  anrait  ^tabli  sa  chairey  devait  naturellement  se 
montrer  la  plus  fidele  gardienne  de  la  tradition  apostolique,  et,  par 
suite,  de  toutes  celles  qui  s'j  rattachaient :  Apuanos  enim  in  con-- 
vnlsis  radicibus  vivitantiamtas^eui  tkcretaPatrum  sanxere  reveren- 
tiam.  (Can.  Apudy  7,  c.  25,  qu.  1 ;  can.  Quis  nesciatj  Wydist.  It.) 
Aussi  Libere  et  Sixte  111  invoquent-ils  la  tradition  qu'ils  ont  recue 
<lu  premier  pontife  chretieli,  et  Leon,  dans  une  lettre  aux  6v6ques 
Je  Sicile,  leur  declate  en  propres  termes  qu'une  transgression  des 
prescriptions  de  TEglise  romame  ne  peut  6tre  accueillie  indiffereui- 
iiient  par  le  chef  de  la  chretiente,  par  la  raison  que,  mere  de  la 
♦ligiiite  sacerdotale,  c^tte  Eglise  est  en  meme  temps  rinstitutricc 
chargee  d^enseigner  aux  autres  Tordre  qui  doit  regner  dans  lc 
loyaume  de  Dieu.  [Can.  Prcec^tisy  2,  dist.  12«)  G^lase  s^exprime 
(lans  le  meme  sens,  dans  une  lettreaux  iveques  de  Lucanie  (1). 

Jamais  droit  eerit  ne  jouit  d  une  autorite  pareille  k  celle  dont  fu- 
i^nt  environntes  les  tradiiions  dans  les  premiers  siecles  de  YE- 
^^ise.  Les  chretiens,  eneore  pleinement  impregn^s  de  Tesprit  du 
divin  le^igtateur;  se  guidaient  dans  ioute  leur  conduite  a  la  lumiere 
<le  la  foi  de  TEglise.  Aussi,  dans  ce  temps-la,  la  tradition  di- 
Woe,  orale  et  ^srite,  et  la  tradition  apostolique  et  ecclesiaslsque 
Mui  ^Y  mttacfaait,  suffisai^  amplement  au  mainiieB  de  la  foi  et 
<le  la  diaeipUne,  el  il  n'etait  pas  besoin  d'eriger  en  formules  de  lois 
Hcrites  les  r^les  q[n'dles-pF6sentai«it  jl  robeissance  des  fideles.  Mais 
alors  que,  1'Lglifle  ^tendant  de  plus  en  plus  ses  eonqu^tes,  la  vivn- 
cite  de  erojance'  qui  distinguait  les  prenriers  chretiens  se  fut  gra- 
^uellement  affalblie-,  TEglise  sentit  la  n^cessite,  en  usimt  de  ses  pleins 
pouvoirB  et  pirtnant  conseil  de  sa  mission,  de  particulariser  tlavan- 
t^e  les  r^les  ^angffiques,  d'en  etablir  de  nouvelles,  et,  nour  leur 
^ssurer  un  plus  grand  respect,  de  les  revAtir  de  la  forme  ae  TEcri- 
ture.  Ntenmoins,  ces  lois  ecrites  eUesnn^mes,  qui  poirteRt  plus  spe- 
<*ialement  le  nom  de  eanemy  Fl^lise  et  les  papes  en  partieiilier  ne 
les  ont  pas  puisdes  jk  une  antre  source  que  celle  de  la  parole  divine. 
[Cap.  Quaiiter  et  quaindd,  24,  10,  de  Accus.)  Tous  les  eanons  ne 
^nl  que desdeductions  du  dogme^  ik emanent  tousde  la  doetriBe 
et  n*ont  d*«aatre  objet  que  da  h  r^duire  en  pratique.  D'apres  c#la, 
il  est  fiuale  de  se  Tandre  compte  de  la  ffrande  y(hi6r«ition  de'  Tanti- 


^mpte  de  la  grani 

i;  Hardouin,  Concil.,  lom.  iii,  col.  900,  Epist.  5,  c.  0. 
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quite  clu^elienne  pour  le  droitecclesiastiquey  formede  cetfe  manierf, 
ct  l'on  comprend  sans  peine  que  Ton  ait  mis  presmie  sur  le  m^mc 
ranp;  (jue  les  decrets  et  les  decisions  dogmatiques  les  prescriptions 
discipkriaires  de  TEglise.  (Con.  fffitWy  S^e.  25,  ^u.  2.)D(elaGesdc- 
nomma^ous  de  sanctiy  sacriy  sacmtissimi  et  vefierandi  camm. 
[Cmu  Sanctonmiy  2,  dist.  70 ;  can.  SanctiSy  1 10,  c.  1 1 ,  qu.  1 ;  can. 
Postqtidmy  11 ;  can.  De  /liSy  31,  dist.  50;  can.  Ex  sacrortim^  II, 
1 5,  r.  1 2, 7«^  2 ;  can.  Pervemtj  9,  dist.  50 ;  can.  Obitum,  10,  dht,  61 . 

TILVDUCTION  DK  LA  BIBLE. 

[Voyez  iJVRE,  §L) 

TRAFIC. 

Les  canons  interdisent  aux  dercs  tout  tra/k^  tout  negoce,  toui 
commerce,  tout  gwi  sordide  ou  indigne  de  leur  etal.  (Conciieb  dv 
Carthage,  en  390;  de  Chalcedoine,  en  451 ;  d'Aquilee,  en  791  ;de 
Paris,  en  829  ;  de  Londres,  en  1102;  de  Latran,  en  1179;  d^Avi- 
gnuu,  eu  1368 :  de  Reims,  en  1583 ;  de  Bordeaux,  de  la  meiii<>  an> 
nee;  de  Bourges,  en  1584;  constitution  de  Benoit  XTV,  Apostolktr 
servituti.)  [Yoyez  nkgoce.) 

TRMniMEiNTS  ECCLESIASTIQLES. 

On  api^elie  traitement  Temolument  accorde  par  rEtat  aiux  fonc- 
Itonuatres  publics.  De  la  on  a  donue  le  nom  de  traitenm^  a  rifldeyi- 
nitc  due  au  clerge  pom*  la  spoliation  de  ses  biens ;  c*e»t  a  tort  8aii> 
doute,  loais  ce  mot  est  consacve  par  la  section  III  du  ttlre  IV  (li*> 
articles  organiques ;  nous  devons  donc  reo^loyer  ici  dans  oe  aen^. 

IjC  traitemeni  est  la  recompense  d'un  servioe  rendu.  De  la  il  stat : 
1''  qu'il  est  dii  du  jour  de  la  prise  de  posseasioa  regulieraneDt  coii* 
t^tatee :  or,  la  prise  de  possession  est  constatee,  pour  les  vicair&  g^ 
neraux  et  pour  les  cbauoines,  par  le  chapitre ;  pow  les  eores  i^ 
servants  et  vicaires,  par  le  bureau  des  marguiUiers.  Les  ffmds  vi- 
caires  capilulaires  sont  retribues  k  daler  de  leur  electiQH^  mais  seu- 
lemeut  apres  que  leur  nomination  a  ele  agreee  par  le  roi ;  2*  iiue  k' 
traitement  n  est  pas  di]i  s  il  u  y  a  pas  eu  de  service  fait.  Yoyez  a  a*l 
egard  uotrc  Cours  de  legislation  civile  ecclesiastique. 

Pour  la  quotUe  des  traitemetitSy  voyez  B^NtoiCK,  §  lY. 

I.  Les  trattements  ecclesiastiques  represe&teat>ils  et  reraplaoent-ik 
les  benefices  alienes  par  TEtat?  Cette  qoestiou  (1)  depena  evideDi- 
ment  des  conditions  que  FEtat  s'est  ifla^osees  en  alieBAut  ces  beBe- 
fices  et  en  fondant  les  traitements  ecclesiastiqaes,  et  de  ceUes  ^  1<* 
pouvoir  ecclesiafiticpie  a  exigees  ou  acceptees  en  sanctioDoaot  la 
vente  des  biens  du  derge,  et  en  instttuaat  de  nouveaux  titres  a  U 
place  des  ancieDs  benefices.  La  reponse  a  oette  questioa  doit  se  trou- 

(1)  Nous  cmprunlons  unc  pailic  dc  ccttc  qucstion  a  unc  dis&erlaMon  qn^ 
M.  i'ablN5  Malliicu  a  inscn*c  dan^  ses  Ucvoirs  du- SuKcnhce. 
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ver  tout  eatMre  dana  les  lois  d'ap|mpriatioii  et  de  vente  par  TEtat 
des  bieos  du  dei^e ;  dans  les  buUeSy  or^Sy  elc.,  du  pa^  sciielioiir 
uant  oette  alienation ;  dans  les  lois  et  decrets  sur  rereetion  de  nou- 
veaiix  titres  ecclesiastiqueS)  et  dans  la  foadation  de  ees  titres  par  le 
pouvoir  ecelesiastique. 

1'  Ea  saisissant  et  en  alienant  les  biens  du  derge»  TEtat  s^eat  ioi*- 
pose  b  oondition  et  rob£Rationdepoiirveir  «utreMmtaux  fins  aux- 
({uellesik etaient employes par rS^lise.  Mous aUons citer  mpre«rv€ 
de  ceUe  assertioQ  qattiques-unes  des  principdes  lois  sor  la  matiere. 

Laleidu  2  noveaibre  1789  porte: 

K  Art.  l^.  Tous  les  biens  eccfaiastkpies  sooi  k  la  disponlion  de 
la  nation^  a  la  charge  de  pourvoir^  d'une  maniere  convenable,  au: 
Irais  du  culte,  h  rentretien  de  ses  Buniitres  et  an  soidagenent  des 
pauvres,  aous  la  surveillanoe  et  d*apres  les  instmctions  des  admi- 
aistrateurs  des  provinces. 

«  Art.  2.  Dans  les  disjpositions  a  faire  pour  subvenir  h  Tenli^en 
des  Bmiistres  de  la  religiotty  il  ne  pourra  ^tre  assure  a  la  dotation 
d  aucune  cure  nnnBS  de  1  ^200  kvres  par  mmee,  non  eompiis  le  Ioh 
gement  et  les  jardins  en  <^penda]!tf .  » 

L'Etat  s^impose.les  m^es  obligations  en  aboUssaat  les  dlmes»  la 
loi  du  21  septen^re  1789  porte: 

«(  Art.  5.Les  dUmes  de  toute  nature  et  les  redevances  qui  en  tieiH 
nent  fieu....  sont  abolies^  sauf  k  aviser  aux  moyens  de  sid>vmir 
dune  autre  maniere  a  la  depense  du  culte  divin,  k  i'entretien  des 
oiinistres  des  autels,  au  soulagement  des  pauvres,  aux  reparations 
et  reoQDstruetions  des  eglises  et  presbyteres,  ete. 

«  Art.  13.  Les  d^ts,  droits  de  c6te-mortey  denonilleSy  vacat^ 
dnMlscens6auXy  ^mers  desaint  Pierre  et  autres  du  m^mc  ^enre 
^lisen  £iveur  <tes  ev^es,  archidiacresy  archiurdtres,  chapitrf^s, 
cures  primitils  et  tous  antres....  sont  ai)oliS)  sauf  k  ponrvoir,  ainsi 
qull  appartiendia,  k  la  dotaticm  4ies  archidiacres  et  des  ardiipretres 
'|ui  ne  iieraient  pos  suffisamment  dot^s.  » 

U  s^impose  eguement  les  m&nes  conditions  et  obhgations  en  do- 
«'fetant  la  saisie  et  vente  des  immeuiiles  affecfees  a  l'acquit  des  fonda- 
iioBs;  laloi  du  10  fevrier  1791  iK»*te: 

«  Art.  1".  Les  imnieubies  reeis  affeei^  k  racomt  des  fondations, 
desmenses  etantresservices.....  seront  vendas  4es  a  present  daiis 
!itmeiae  fonae  etaux  miftmes  conditions  cpie  lesbiens  nationaux. 

«  Art.  2.  Pour  tenir  lieu  aux  cures  et  antres,  attaches  anxdiles 
''glises...  de  la  jouissance  qui  kur  avait  ete  laissee  provisoiremeiit 
pour  l-acqmt  desdites  fonetums,  il  leiir  sera  wy^y  jusqu'&  ce  qu'i) 
^  soit  antrement  ordonncy  snr  ie  tr^sor  pubiicy  par  les  receveurs 
des  &tricts^  rinter&t  k  qaaire  pMr  eent,  sans  retenue,  du  produit 
net  de  la  vente  desdits  biens. 

«  Aat.  3 .  Toute  vente  d'immeniiles  r^eb  desdites  fondntionf»  fettos 
i"!^'a  preseiit  dans  les  fbnnes. . .  sont  validees. . .  k  la  diai^  de  riii'* 
t^ret  a  quatee  pom*  cent,  pnyable  sor  lc  tresor  pubKc...  n 
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La  loi  4lti  19  jiiiUet  1792  osdaaae  k  vente  d«  paltiiii  «piMmnLs, 
«n  mittant  igalfliiimt  le  logem»t  des  evecpies  a  k  charge  defEUt 

(Art.  1,  2  el  3.) 

L'Etat  8'iiiipoMi  la  mAae  oUigatioa,  eu  deGrttaiit  la  vmte  deeim- 
meubles  affect^  aux  fabriques  des  eglises ;  la  loi  dtt  19  aoftt  1792 
portes 

«t  Aat.  l*^LesimmBaUesrte]flaftctc»attx{d»iiqraie9dea6giisesc^ 
ihMrakB)  paroiMiake  et  succursales . .  • .  seront  veadtis  d^  k  pr^seat. 
.  <i  Pour  femr  lieu  aux  tabiiques. . . .  de  la  jouiieaiice  tftti  lem*  avAt 
ete  laissee  provisoirement...^  u  leur  seta  payd sur le tfesmr  poUie... 
rinle^  4  quatre  pour  cent|.  aane  retemte,  du  produit  net  de  la  veDtc 
d'iceux.  y» 

Nous  pourrions  citer  beaiieoup  d^autres  dlsposiUous  de  notre  ie> 
gislaAion  (j[ui  imposent  a  TElat  les  mdmes  oUi^AionSy  meis  eeUes<i 
suffiront  bien,  ce  nous  semblc,  pour  prouver,  avec  la  demitoe  ^ 
deitee^  qu^en  s'a{^iro][Nriaat  et  en  ali6naat  les  biens  du  clerg6^  TEtal 
s  est  impose  la  conditiony  ou  s'eet  recomm  robligation  de  pourvoir 
m%  fins  auxquelles  ces  Ueiie  de  toute  nature  etaieat  conaacres,  o*est- 
a-dire,  aux  &ais  du  culte,  k  rentretten  de  ses  ministres,  au  sevla- 
gement  des  pauvres^  aux  r^^entions  et  reebnstructiona  des  ^lis») 
et  des  presbyteres,  etc.,  amsi  qu'il  eet  formellenieftt  speoifi^daas  les 
lois  me  nous  avons  eitees. 

V  Mais  rautmrite  eceleuaslique  eompetente  a-4-eUe  ratifii  ees  aii^ 
natione  et  anee  les  conditioas  attxquelles  elles  furait  fttles  par 
FEtat?  oui.  En  effet,  cee  ali4natioos  sont  ratiites  par  FartiGie  13  du 
concordat  {coyez  co**«a>aDAT  de  1801);  elles  sont,  ea  otttre,  epecia- 
lement  ratifites  parla  buUedene  VH,  du  18  des  oalendes  de  sep- 
tembre  1801,  portte  poiir  la  raUficatiou  du  ooncordai*  {Voy§s  c<>ite 
bulle  soos  le  mot  ooiigor]>at.)  Eilies  conditions  que  TEtat  eMaitiin- 
posees,  les  obligatioos  qu*il  WHmH  recommes  de  potirvoir  aatrement 
ttu^  lius  auxquelles  les  Mens  du  derge  ^taient  coasaoresi  mm  seil- 
lement  ont  ete  acceptees  par  rEglise,  tnais  ellee  ont  ^te  exio^  et 
plus  ou  moins  fbrmellemeat  stipukM.  11  est  dity  daos  la  boUe  sn^- 
mentioiuite  i  a  Quoique  nous  euaiioos  vivement  disire  que  toos  ies 
«  temples  fussent  rcndus  aux  calholiquto  poor  la  o61din«tioa  dencK 
a  diviiumysttees^jieaamoins^oommeiionsvoy<msdaaremeiilqa*un^ 
«  tello  conmtion  ne  peut  s'axeoatery  nous  avoas  cra  qu*il  eollssit 
«  d  obtenir  du  gouvemement  que  toutes  les-^liees  mraropolitaines, 
i<  catliedralesi  paroisstales,  et  autres,  non  shknkeBf  tiecessaires  au 
u  ciiUe,  filsseatretiiise8aladispositi0ndesev^ues...MaiSles 
c<  de  Fraiice  etant  par  la  m4me  d^pooiltees  de  leurs  bi^e,  U 
«  tnmver  uo  moyen  de  pourvoir  a  rhonnMe  mtretiea  dee  eVteoB 
«  et  des  cOrte»  Aussi  le  gouvemement  a^il  dtelai4  qu*il  {OMdieit 
«  des  mesures  pour  que  les  evScpies et  les  ourte  de la  nouvellecir- 
K  coosQrlptioa  eusaent  une  subsistaaQe  coavenabto  k  leur  tet.  II  a 
i<  egalement  promis  de  prendre  des  mesores  oonveoables  aoor  qu  il 
i<  fiiiperuus  aus  eatboliquos  fiaocais  defiiirey  s^Ua  le  vooudeni^  des 
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« foAiklaoii»  eu  fAveur  des  eglisett. ..  »  ( Voyez  vomdai^iunb.)  Les  ar«* 
Ii£le8l2y  U  dt  15  du  coBcordat  formulent  ces  diyers  engagement» 
de  r£tat  envers  FEglbe. 

Da  restey  il  ne  peut  veiur  en  peneee  a  personne^  qti>*en  ratifiut 
ralienation  de  ses  biens  par  TEtat,  TEglise  n*eut  pas  voulu  ratifier 
li>$  conditions  que  rEtat  s  etiut  imposees,  les  ddigations  ^'il  B*c!lait 
Temmn,  de  subvebir  autrement  aux  bescdm»  que  ces  biensetaient 
destines  a  satis&uire.  Douc,  et  par  les  iois  qui  ont  decIaTe  Mens  na- 
lionaiix  les  biens  du  clei^e,  et  par  celles  qui  les  ont  ali^n^s,  et  par 
lcconcordaty  etc.^  TEtat  est  reite  avec  lobligation  de  satisfaire, 
par  des  moyens  qudconquesy  par  lesquels  TEtat  poorvoit  aux  iFais 
du  culte,  H  i  entretien  de  ses  mmistres,  au  soulagement  des  pauvres, 
aux  reparatimis  et.  reconstructioils  ites  ^glises,  etc. ,  repr^ntunt 
iion  les  benefices  ecclesiastiques^  mais  les  revenus  de  ces  b6netices. 

CeUe  demiete  conclusion  nous  semble  pieinement  evidente ;  mais 
il  n  est  pas  imitile  de  renvironner  de  nouvelles  lumi6res.  L*assem* 
Uee  nationale^  en  dtelarant  dans  son  decret  du  2'novembre  1789, 
n^porte  nlus  haut|  que  tam  les  biens  ecclesiastiques  sont  d  la  dispo* 
sitm  de  la  natumyd  la  charge  dHrepourvupar  elle^  iFune  niantere 
convenableyoux  frais  du  culte,d  fentretien  de  ses  ministres^et  au 
^oulagement  des  pauvres^  montre  Tintention  bien  positive  de  rester 
deteiitrice  du  fondsy  et  de  ne  fournir  que  ce  qui  sera  necessaire  pour 
repreflenter  les  revenus  de  ce  fonds.  Gela  est  tellement  dair^  qu'ell« 
decrete  qu't7  nepourra  itre  assure  moins  de  1200  livrespar  an,  non 
rompris  ie  logement  et  les  jardins^  d  la  dotation  daucune  cure. 
l^es  conditioDS  que  Ffitat  s'impose  ])ar  le  decret  d'abolition  des 
dimes  porteut  ^videmment  le  meme  caractere  ;  mais  cet  esprit  se 
montre  surtout  dans  les  decrets  des  1 0  fevrier  1791  et  1 9  aoiit  1 792^ 
tpi  assurent  aux  fabriques  et  aux  prdtres  attaches  au  service  des 
^lises  rtn/tfWl  d  quatrepour  cent  du  produit  net  de  la  vente  desin^ 
meubles  reels  qui  etaietit  affecth  aux  fabriques  et  d  des  fondatiofis. 

Saus  doute  le  legudateur  n*a  pas  dit  formeUement.  toutes  les  fois 
<|uil  a  pourvU;  par  des  moyens  queloonques,  aux  frais  du  culte,  a 
1  eutretien  de  ses  ministresy  au  soukgement  des  pauvres,  aux  ro- 
parations  et  reconstractions  des  eglises  et  des  presbyteres,  etc., 
quil voulmt  par  la  satisfaire  a robligation qu*il s etait  reconnue  ea 
aliaiant  les  fonds  du  clerge^  et  que,  detenteur  de  ces  fonds,  il  en 
representerait  ainsi  les  reveuus ;  mais  aussi  cela  n*etait  nu]]ement 
uecessaire;  et  puisqu'il  s'6tait  si  souvent  et  si  formellement  im- 
pose  ces  conditioni^  et  reconnu  ees  obligations,  il  est  bien  evident 
que  par  iout  ca  qu'il  decrete  et  statuepour  y  pourvoir,  il  satisfait  a 
^s  obligations  anterieures :  or,  il  s'est  declore  detenteur  des  fondS| 
^t  ne  vouloir  representer  que  les  revenus« 

L^exoeption  confirme  la  regle ;  or,  il  y  a  toute  une  legislati6n  ex- 
ceptionnelle  pour  restituer,  soit  aux  bdpitaux^  soit  aux  fabriques, 
tons  les  anciens  biens,  dits  nationaux,  qui,  a  une  certaiue  epoque, 
u  oQl  pas  ete  aUenes,  ou  pour  le  recouvremeut  desquek  il  n  uurait 
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ete  fait  auciiue  demarche  joridique.  Les  Ims,  decreis  el  arretes  des 
I  ventose,  7  uiessidor^  an  VII^  et  27  firimairey  an  XI,  eUu,  cedenl 
toutes  les  rentes  de  cette  nature  aux  hospifes,  et  par  la  TEtat  ba- 
tisiut  h  runedes  obUgations  qu'il  sV st  reconnues,  celle  du  soulage- 
ment  des  pauvres. 

L'arr6t  du  7  thermidor  porie  : 

«Art.  1*^  Les  biens  des  mbriques  non  alienes,  oinsi  que  les  ren- 
tes  dont  dUes  jomssent,  et  dont  le  transfert  u  a  pas  ete  fait,  soiit 
rendus  ji  leur  destination. 

(i  Art.  2.  Les  biens  des  fabriques  des  egiises  supprimees  seront 
reunis  a  ceux  des  eglises  conservees,  et  dans  rarrondiss^nent  des- 
quelles  ils  se  trouvenMit.  » 

Les  decrets  du  15  ventdse  aii  XIU,  du  31  juillet  18A6,  etc.,  etc, 
sont  dans  le  mkae  esprit,  et  satisfont  de  meme  a  oertains  besoim 
materiels  des  eglises.  Cette  intention  se  montre  surtout  d'une  ma- 
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auxquelles  il  a  satisfait  par  de  nouveUes  fondations,  acoeptees  m 
«^xigees  par  ie  pouvoir  ecclesiastique,  soit  en  restituant  les  bieiis  non 
(lienes,  soit  en  dotant  les  h6pitaux,  en  fcmdant  des  buraux  de  fha- 
itcy  soit  en  imposant  eertaines  charges  aux  communesy  pour  Ten- 
rretieny  reparations  et  reconstructions  des  ^lises,  desprewyteres  et 
tes  frais  du  culte,  etc.  Toutefois.  ces  foiidations  ne  tbnt  plus  mie 
masse  identique  dont  les  revenus  doivent  ^tre  divises  en  quatre  par- 
ties ;  chacune  a  sa  destination  propre.  Par  consequent,  il  n'est  pcMul 
satisfait  pai*  la  aux  besoins  personnels  du  clerge,  et  il  n  a  rien  h  \m^ 
tendrc  sur  ces  fondations. 

I)'ailleurs,  aucune  fondatioit  n  a  ete  faite  pour  reiitrelieit  clo 
miitisti*es  du  culte :  TEtat  a  pourvu  u  ses  besoins  par  uii  tfmtent^nf 
annuel,  qui^  comme  nous  Tavons  deja  vu,  i^epresente  le  revenu,  et 
uon  le  capital  des  anciens  beiietices.  II  suit  de  ced,  que  le  traUement 
Hon-seulement  ne  representequelcrevenu,maisencorequ'ilne  repre- 
sciitc  que  la  itart  du  revenu  qui  etait  destinee  a  rentretien  dcs  mi- 
nisires  du  (*ulte. 

o*  Eu  erigeanl  ilc  iiouveaux  tiires,  l'Eglise  a  accepie  iioii  seule- 
iiieiii  les  foiiilations  susdites,  mais  aussi  le  traitement  faii  au  ciergr, 
coiiiuic  representant  la  pail;  des  revenus  des  anciens  beneliees  qiu 
etaient  destines  a  rentretien  des  ministres  du  culte. 

Nous  avons  cite  plus  haut  la  bulle  de  Ke  VII ;  voici  maintenanl 
cuinment  sV.xprime  le  cardinai  legat  d  latere^  daas  le  decret  d  erec- 
tion  des  nouveaux  dioceses,  eto.  :  «  Apres  avoir  erige  les  eglises 
«  meiropolitaines  ei  cathedrales,  il  nous  resteraii  encore  u  r^ler  cf 
«  qui  regarde  leur  dotation  et  lem^  revenus,  suivant  la  pratiquc 
«  obsei^vec  par  le  Saint-Siege ;  mais,  uitendu  que  le  gouvejnenient 
«  IVuitcuis,  en  veriu  de  lu  cx>uvention  nientioniiet;,  a  pris  sur  lui  lc 
«  soiu  dr  ccitc  dotutiou,  pour  iious  conibruicr  neanntuiiiSy  uulunt 
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a  qn  il  e^  iH)ssibley  h  cette  oouUinie  ilont  nou»  venons  de  parier, 
((  nous  (Mdarons  que  la  dotation  de  oes  in^aies  eglises  sera  lorm^ 
«  des  revenus  qui  vont  dtre  assignes  par  le  gouvenMment  k  tous  les 
((  arcbevtques  et  evk[ues,  et  qu^  conune  nous  resperons,  seront 
K  suffisants  pour  leur  donner  les  moyens  de  soutenir  oeoemaient  ]es 
(( ohai^es  attadiees  u  leur  dignite,  et  d'en  remplir  dignement  ]es 
•(  foiictions...  Les  memes  ardievecjues  et  eveques'  declarerottt  que 
« les  menus  qui  devront  ^tre  assignes  a  chaque  eglise  paroissiue, 
« eonfQTmement  a  ee  qui  a  ete  regle  pai*  la  oonvention  ci-dessus 
'<  mentionnee,  tiendront  lieu  a  ces  eelises  de  dotation.  »  Yoillt  le 
ooinmentaire  bien  clair  et  bien  f ormel  de  cette  stipulation  du  ccmcor- 
(tat:  ((  Art.  14.  Le  gouvemement  assurera  un  traitemmt  ecNive- 
nable  aux  eveques  et  aux  cures,  dont  les  dioe^s  et  les  cures  seront 
compris  dons  la  drconscription  nouvelle.  »  x^insi,  aux  vrax  de  !*£*> 
glise,  et  elle  l*a  fcH*mellement  et  solenneUement  dedare  daos  ie 
d^ret  d'erection  des  nouvelles  eglises  et  des  nouveaux  titres,  les 
traitemenis  eoclesiastiques  non«-seulment  repr^sentaat  et  rempla^ 
cent  la  partie  des  revenus  des  anci^is  benefices  qui  etaient  destmes 
au  clei^e,  mais  ils  sont  la  dotation  en  revenus  des  nouvelles  eglises 
mHmpolitaimSy  cathedrales  et  paraissialeSy  dotation  destinee  an 
mtien  des  charges  episcopales  et  curiales^  ou  a  rentretien  des  mi^ 
nistres  du  culte. 

0  nous  semble  donc  que  la  nature  des  traitements  ecclesiastiques 
ite  peut  etre  nlus  claire :  ils  sont  une  indemnite  due  par  le  gouvei^ 
i|ement,  stipiuee  par  r£^;lise,  et  qui  r^r^sente  une  dles  quatre  par-* 
ties  des  revenus  des  anciens  benefices.  ( Vayez  ^tSEFKes.) 

n.  La  nature  des  traitements  ecclesiiastiques  n*a-t-elle  pas  clumge? 
iRtat n'en a-t-il  pas  fait un  simple  salaire? 

Xous  savons  que  divers  arrets  des  Cours  royales  et  de  la  Cour 
de  ca.s8ation  ont  juge  en  ce  sens,.  et  que  le  budget  ecclesiastiqne 
^i  anauellement  vote  en  ce  m^me  sens  par  les  chambi^es.  Nous 
elioBs  dans  Tintention  dexaminer  ceci  avec  quelque  detail,  mais 
i^  simples  questions  prejudicielles  que  nous  alKms jposer  nous  ont 
iait  jug^  cet  examen  con^etement  inutile.  En  meij  une  loi,  et  u 
plus  forte  raison  toute  une  legisktion  comme  celle  par  laquelle 
lEtat  sVst  reconnu  robligati<Mi,  en  cons^quence  de  rabenation  des 
biens  du  clei^i  de  subvenir  aux  firais  du  culte,  a  raotretien  de  ses 
ministresy  ete.^  ne  peut  etre  r^voquee  que  par  une  loi  posterieure 
401  ait  une  egale  autorite,  et  qui  formule  expressement  la  revo- 
latioQ  ;  or,  nous  ne  omnaissons,  et  Ton  ne  cite  aucune  loi  de  cette 
naliire.  Aussi  k  l^islation  susdite»  sauf  des  particolarites  modifiees 
par  des  lois  posterieures,  et  toujours  dans  le  mdme  sens^  est  en 
pleine  vigueur. 

IMais  TEtat  peut-il  dianger  la  nature  des  obligations  qu'il  s'cst 
^nnues  envers  le  dergi?  Non  ;  car  la  nature  de  ee«  obUgations 
i^nlte  d'actes  irrevocablement  accomplis,  et  non  d'une  charge  que 
TKlal  sp  soitlibrement  imposee. 
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En  outre,  rEtet  peiit-il  changer  la  nature  d'obligatioti3  formeUo- 
ment  et  BoienneUement  stiptd^s  par  un  tiers,  et  sans  le  concom 
de  ce  tiers?...  Poser  eette  question,  e^est la  rAsoudre. 

Sans  doute,  TBtat  peut  tout  c^la  mateHaUement  et  noaQinalive- 
ment/  puisquHl  est  d^positaire  de  la  force ;  mak  nous  parlons  pour 
d^autres  que  pour  ceuic  qui  ne  voient  que  la  lettnf  cftA  tue ;  nous 
pavlons  pour  oeux  aux  yeux  de  qui  il  n'y  a  que  Tespnt  qui  vivifie. 

Pourmons-noua,  d'aiUeurs,  acoepter  le  irkitemmt  eoel^iastiqiie 
eomme  un  salaire  de  TEtat,  et  ne  plus  y  roir  une  indemidli  b^De- 
ficiale?  Qu*on  y  prenne  garde  ;  demander  eela,  c'est  demander  si 
nous  pouvons  noua  regardel*  comme  ministres  d'une  religion  na- 
tionaie^  dont  le  pouvoir  pohtique  serait  le  cbef  supr^me...  Tout 
cela  nons  semble  trop  dair  pour  qu'il  ne  soit  pas  superflu  4*^trpr 
dans  I'examen  dont  nous  parlions. 

in.  Les  tmitements  eccl^iastiques  imposentrils  les  obligatiom 
qu'impotaii  la  partie  des  revenus  qu'ils  repr^sentent,  en  sorte  qiie 
les  loia  canoniques  sur  la  mati^re  leur  soient  applicablea  ? 

Ouiy  et  d*abord  par  conclusion.  En  effet,  pmsqu*en  ali^nant  les 
biens  du  clerge,  TEtat  s*est  reconnu  fobliganon  d^indimuiiser 
VEglise,  en  repr^sentant  les  revenus  des  ben^ces  pour  subveDir 
aux  frais  du  culte,  h  rentretien  de  ses  ministres,  au  soulagemeDt 
des  pauvres,  aux  reparations  et  reconstructions  des  Mifioes,  et^. ; 
puisqne  rEglise  a  ratifi^  cette  ali^nation.  accept6  et  stipul6  ces  trai- 
iements  qui  repr^sentent  les  revenus  des  b^n^fices  ali^n^s,  puis- 
qu'elle  a  aolennellement  d^dare  que  ces  traitemmts  fonoient  la  do- 
tation  des  nouvelles  ^lises  ;  il  sembk  de  toute  evidence  que  ces 
traitements  imposent  les  m^es  obligations  que  les  revenus  des 
benefices  qu'ils  representent,  en  sorte  cpie  les  lois  canoniques  sur  la 
mati^re  leur  sont  tout  a  fait  applicables. 

Mais  entrons  dans  les  d^tails  de  quelques  preuves  directes.  La 
bulle  de  ratification  porte :  «  Comme  il  faut  dans  TEglise  veiiler  a 
«  rinstruction  des  ecclesiastiques,  et  donner  h  TdvAque  un  conseil 
«  qui  lui  aide  a  supporter  le  nrdeau  de  radministratioii  spiriiuelle, 
c(  nous  n'avons  pas  omis  de  stipuler  qo'il  existerait  dani  chaqne 
c(  eath&lrale  conserv^e  un  chapitrey  et  dans  chaque  diocese  un  s^ 
ii  minaire.  »  Le  decret  d*6rection  du  eardinal  Uigat  porte  k  cet 
egard  oe  qui  sait :  <c  Parmi  les  autres  ehoses  que  notre  tpis-saint 
c(  pere  nous  a  ordonn^s  dans  les  lettres  apostoliques...,  il  nous  n 
«  recommand^  en  particuIieF  de  prendre  les  moyens  que  les  cir- 
K  coustances  pourront  permettre,  pour  qu'i]  soit  ^tabli  de  nouveaux 
((  ohapitres...,  et  nous  avons  recu  k  eet  effet...  la  facull6  de  subd^ 
tt  leguer  pour  tout  ce  (lui  conoeme  cet  obj«t.  Usant  donc  de  eetle 
cc  faculte  qui  nous  a  ete  donnee,  nous  accordons  aux  arAev^cps 
«  et  evdques  qui  vont  6tre  nomm^s,  le  pouvoir  d'6r!ger  un  chapitre 
c(  dans  lenrs  metropoles  et  cathedrales  respectives,  d^s  (|u*ils  anront 
cc  n^.urinstiiutioncanoni({ue  et pris  enmamlegouvern^ent  deleor 
w  tliooesp,  y  etaWis«:nnf  lo  nomhro  cle  digniti^s  el  d'otfici»s  qu'ils  juff»'- 
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(c  roitf  emveMfalmdam  1m  circoiuitaiioes,  poiur  rboiiBetir  ei  l*alilit^ 
«  de  Ituri  iQ^tropole»  et  catli^drales,  en  $e  eonformant  d  tmt  ce  pii 
d  est  pre$ent  par  l$g  eoneiies  et  Ui  sainiM  canonSj  et  4  ee  qui  a  etB 
a  f^nataimnfflit  obierve  dans  rEgliae.  Nous  exhortons  ]e$  msh^ 
a  Y^ises  et  mkfjam  d^iuter  le  pras  fcAt  ipi-il  leiir  sera  po8f»ble  de 
({ cette  foeuhe  pour  le  bien  de  leur  dioc^,  rhoniuiur  de  ]euM 
ii  eglises...  pour  la  gloire  de  la  rel^on,  et  pour  se  proeurer  k  euX'* 
u  miium  un  eecour^  dans  lee  soios  de  leur  admimsmtion ;  se  sou- 
«  venaDt  de  ce  que  rEfl^ise  presorit  touehant  rereeiion  et  rutilit^ 
tt  des  ehapitres...  Or,  afin  que  la  disdpUne  eeclMaivtiijue,  sur  ee 
((  qm  Goncenie  lee  ebuvitres,  soit  pbservte  dans  ees  mtesee  ^gtiset 
tt  metropolitaines  et  GaihddraleSy  les  archevAques  et  ^k[iies  uui  vont 
(k  etre  nomm^s  auront  soin  d'etablir  et  d'ordonner  ee  c|u'ils  jugie* 
'( ront  dans  leur  sagesse  Mre  utile  au  bien  de  leur  chapitre,  k  leur 
«  administrationy  gouvamement  et  direotiDny  a  la  celebration  des 
tt  offices,  a  robservance  des  rites  et  des  ceremonies,  soit  dons 
'(  TEglise,  Soit  au  choeur,  et  a  rexercice  de  toutes  les  fonctionR  cnii 
«  devront  ^tre  rempKes  par  ceux  qui  en  pos8edei*ont  les  offices  et  les 
«  dignii^s.  La  facult^  sera  nesinmoins  Isdss^e  h  leurs  successeura  de 
^  changer  ces  statuts,  si  les  cireonstances  le  font  juger  utile  et  con- 
«  venabley  apr^s  avoir  pris  Favis  de  leurs  chapitres  respectifs,  Dans 
<(  1  etablissement  de  ces  statuts,  comme  aussi  dans  les  changements 
«  qu^on  y  voudra  faire,  on  se  conformem  religieusement  d  ce  que 
<(  irescnvent  les  saints  canons,  et  on  aura  ^gard  aux  usages  et  aux 
<(  looables  coutumes  autrefois  en  vigueur,  en  les  accommodant  k  ce 
^  qu  exigeront  les  circonstances.  » 

II  nous  semble  qu'on  ne  peut  rien  d^sirer  de  plus  clalr  sur  rarticle 
dos  chapitres,  pour  lesquels,  cepeudant,  il  n'a^'ait  pas  ete  stipule  de 
tmitementy  et  dont  le  Souverain  Pontif e  confiait  rentretien  aux  ev* 


^'t^ 


«  Art.  9.  Les  eveques  feront  une  nouvelle  circonscription  des  pa- 
roisses  de  leur  diocese. . ,  art.  1 0 ,  les  eveques  nommeront aux  cures. . , 
art.  1 4,  le  gouvernement  assurera  un  traitement  aux  curfe. .»  u  Aprf^s 
"  avoir  ^tabli  les  nouveaux  dioceses ,  dit  la  buUe  de  ratification, 
«<  comme  ilest  n^cessaire  queled  limites  desparoisses  le  soient  ega- 
« lement,  nous  voulons  que  les  ev^ques  en  fassent  luie  nouvelle  ilis- 
« Iribution.  liC  droit  de  nommer  lesciu*6s  appartiendra  aux  eveques, 
•<  qui  ne  pourront  choisir  que  des  personnes  douees  dos  qualiles 
((  requises  par  les  saints  canons.  » 

Enfin^  dans  le  d^cret  d'erection,  le  cardinal  legat  etablit  pliisietirs 
f^hoses  qui  nous  semblentfort  claires:  1*  que  les  cures  orit  remplaco 
toiis  les  anciens  titulaires  de  Ix^n^fices  k  chai*ge  d'Ames,  quel  que 
fut  leur  nom  ou  leur  titre ;  2*  qn'ils  ont  tous  les  mfimes  ofiices,  les 
mSmes  obligations ,  les  memes  droits  et  devoirs  qu'avaient  l<»s  an- 
finis  litulaires  de  ben^fices  a  chnrge  d  ames;  V  qu'ils  sont  soumis 


m  TRAlTBItENTS  ECCLaSfASTIQUSS. 

attx  loi.^  iwles«a8liqiies  qiu  rngleat  la  mati^re,  ooBiHie  retueiit  Ips 
andeos  titulaires.  Or,  il  nous  semble  qu'il  n'en  {aot  pas  davantagc 
{K)ur  decider  k  question  que  nous  avons  poeee.  Si  oependant  on  de- 
sire  (pelque  chose  de  plus  explicite  et  de  plus  formei  ^  voiei  deox 
d^isioQs  auUientiques  de  la  sacree  p^niteneerie,  qui  en  mmtionne 
ime  {>recedente  du  Swit-Siege^  et  qui  de^Tont  satisfaire  a  touti^s 
les  exigences. 

i(  Ch^  a  demande  souyenty  dit  xMgr  Devie  (1),  si  Je  trMiement  quc 
les  ecelesdastiques  re^ivent  du  gouvemement  devcdt  etre  regarde 
oomme  ua  reveau  de  b^nefice,  et  etre  greve  des  mSmes  <^ligations 
de  coBscieftoe.  Nous  repcmdoas  affirmativement,  et  noiis  appujDos 
cette  r^ttse  sur  une  aecision  de  la  penitencerie,  adressee  au  su- 
p^rieur  du  senunaire  deNamur,  et  a  d*autres  pr^tres^  dont  la  teofHr 
suit ; 

I>ECRimj3f  SACR.E  PCENTrENTIABLE. 

An  salaria  qucR  in  Belgio  solvuntur  d  gubetmio  pastoribus  et  ca- 
nonicis  iiidiiant  naturam  beneficiomm  seu  bonorum  ecclesiasth 
eorum^  et  annexam  ttabeaht  obligationem  inhcet^entem  kis  banis^ 
scilicet  strictam  et  canonicam  obligationem  expendendi  superflua 
panperibtts  seu  causis  et  residentide^  sub  pcend  non  facienai  fm- 
tus  suos  ? 

Sacrapamitentia7ia,pe7pe7isis  expositts^  re^ponditjdm  d  SaticlH 
SedCy  de  concilio  secreto  congregationisy  responsum  fuisse  affirmativi'. 

Datum  Romoiydie  19  januarii  1819. 

Sacra  p(pnitentiariay  consultaan  illa  respoymo  appiicari  debeat 
salariis  qtice  pastoribus  et  canonicis  regni  Galliarum  d  gubernio 
solvimtury  respofidendupi  censtdt  affirraative. 

Datum  RomoSy  in  sacrdposnitentiaridy  die  19  auausti  1821. 

Monseigneur  de  Belley ,  qui  rapporle  ces  deux  decisioaS|  ajoule 
ce  qui  suit : 

c(  Tous  les  ecclesiasiiques  qui  tirent  un  traitement  du  gouverne- 
ment  et  qui  remplissent  des  emplois  equivalents  a  ceux  qui  etaient 
wgai^des  cooime  benefices,  lels  cpie  les  eveques,  les  chanoines,  le.^ 
ciires,  les  succursaux^  sont  donc  obliges,  par  justioe,  ala  residenoe 
H  ^  raccomplissement  des  devoirs  attaches  k  la  place  qu'ils  oocupeul ; 
ils  sont  encpre  obliges  a  verser  leur  supeiilu  dans  le  sein  des  pauvre>, 
ou  k  fwre  d*autres  bonnes  oBuvres,  comme  1  elaie^t  les  ancieD.s  bt- 
neficiers.  Qu'on  lise  attentivement  les  theologiens  et  les  casuisle^ 
sur  cet  important  article,  et  on  se  tracera  une  conduiie  differente  de 
oelle  qu'on  suit  malheureusement  trop  souvent  pendant  la  vie,  et  a 
rarticle  de  la  mort.  » 

Cette  conclusion  du  tres-digne  eveque  de  Belley ,  nous  semble  con- 
cue  en  termes  trop  generaux,  trop  peu  explicites,  et  par  conseqiieni 
capables  d'inquieter  cerlaines  consciences.  Apres  avoir  pose  les  prin- 
cipos  incx>ntestables  sur  la  mati^re,  nous  croyons  tresHmportinl 

(1  ■  nihifl  (ie  BpHfy,  toni.  i.  part  iv   til.  ?,  S  7,  (?dit.  de  1884. 
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(rmtMT  Hans  quelques  d^iails  pratiques.  Cest  ftotGUt  ici  qu*il  faut 
Hiie  reaerve,  ne  tirer  des  principefi  que  ce  qui  y  est  reellement  con- 
tena»  et  ne  pasimposer  certains  devoirs  que  aes  conditions  de  po* 
sitioB  nonveik  rendent  ou  impossibles  ou  ouereux,  au  dela  de  ce 
(fue  peut  rhomme.  H  faut  reeonnaiti^e  les  consequences  des  principes, 
mais  ne  pas  imposer  des  ferdeaux  qu*on  ne  voudrait  pas  touciier  dn 
bout  du  doigt ! 

lY.  Qudle  est  la  mesnre  exacte  des  devoirs  que  le  hmtement  eo- 
clesiastiqtte  impose  au  clei^e? 

Nous  ayons  d^montre  preoedemment  que  le  traitement  ecclesias- 
tique  est  une  indemnit^  beneficiale  qui  represente  la  partie  des  re- 
veous  des  ben^ces^  laquelle  etait  destinee  a  l^honnSte  entretien  des 
heueficiers ;  d*ou  il  suit  que  les  traitements  ecclesiastiques  impo«- 
^i  auz  titulaires  les  mSmes  obligations  que  les  revei^us  des  b^n^- 
fices  imposaient  aux  b^n6ficiers,  pourvu  d*ailleurs  que  la  position 
et  la  conduite  des  titulatres  actuels  soit  ce  qu^etaiant  celles  des  be- 
Q^ficiers.  II  serait  donc  important  de  savoir  quelles  obligations  les 
reveaus  beneficiaux  imposaient  aux  beneficiers ;  mais,  comme  Ten- 
s^ement  commun  sur  la  matiere  se  trouve  dans  toutes  les  theo- 
logies,  notts  nous  contentons  d'y  renvoyer.  Tout  le  monde  sait  que 
les  beneficiers  etaient  obliges  sub  ffravi,  et  niSme  ex  justitiiiy  d'em- 
plojrer  le  superflu  des  revenus  en  iBuvres  pies  (1) ;  donc  la  mSme 
obligatioii  incombe  aux  titulaires  actoels.  Mais  il  est  necessaire  de 
savoir  en  quoi  consistent  ies  traitements  ecclesiastiquesy  pai*ce  qu'ou 
ponrra  nous  dire  qu*il  est  impossible  qu^aucun  titulaire  ait  du  su-< 
pertla  de  son  traitement. 

Iah  traiiement  du  derge  se  compose :  l""  de  la  somme  votee  an- 
nttellement  au  budget  de  TEtat;^  et  payee  trimestriellement  aux  ti- 
lulaires,  conform^ment  aux  articles  organiques  et  les  lois  subse- 
tfuentes ;  2''  du  loeement  des  eveques  et  des  cures,  et  des  jai:dins 
qui  en  d^pendent  [art.  71  et  72) ;  3''  des  supplements  de  traitement 
utits  aux  Mulaires  par  les  departements  ou  par  les  coromunes  {at^t. 
orff,  67  ;  atrSte  du  18  germinal  an  XI) ;  4"  des  fondations  qui  ont 
jjoiur  objet rentretien  des  ministres  du  culte  {art.  org.  73) ;  i>°  enfin 
c^  iraiiement  se  compose  de  toute  espeee  de  casuef  connu  sous  le 
nom  d'<Alations.  [Art.  org.  68  et  69.) 

Ainsi,  et  pour  nous  resumery  le  traitemmt  ecclesiastique  se  coni- 
posc  de  tottt  ce  dont  jouissent,  de  tout  ce  que  touchent  et  de  tout 
<^  a  quoi  ont  droit  les  ecclesiastiques,  legalement,  en  leur  qualite 
«i  eveque,  de  chanoiney  de  vicaire-general,  de  cure  ou  de  vicaire. 
<«Vst  ainsi  qae  le  gouvem^ent  a  satisfait  a  Tobligation  qu*il  s*etait 
ivvonnue  et  k  Tengagement  qu'il  avait  pris  dans  le  concordat,  de 
faire  anx  membres  du  clerg^  un  traitement  snifisant  et  conve- 
luible ;  tout  le  monde  voit  bien  que  le  gouvernement  n'aurait  pas 
^aiisfait  a  ce  devoir  en  aasurant  un  traitement  qui,  pour  le  clergo 

t  S  Li^iori.  Thfol6fjia  mnraHs,  lib.  ni,  n.  496. 
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du  second  ordre,  est  de  300,  850, 1,200  et  1,500  fr.  L*autorit6  wt- 
d^siagtic^e,  qai  stipulait  pour  le  elerg^  de  Fra&ce,  ayant  UiM^  au 
^ouvemement  le  som  de  r&^l&r  ce  traitemmi  eomHie  U  renteandfut, 
il  lui  etait  parfaitement  loisible  de  rasgurer  de  tdle  manitee  ou  de 
telle  autre.  La  constitation  civile  du  clergi  et  le  deeret  du  24  juillet 
1790  interdisaient  toute  espece  de  casuel,  de  qu^  ou  pasaion ;  n^ais 
aussi  ils  portaient  le  traitement  en  argent,  pour  le  clerge  du  aecond 
ordre,  depuis  le  premier  vicaire  ^pisccpal  et  lea  premisrs  cufifo,  jus- 
qu'au  dernier  vicaire  de  campa^e,  je  700  livrea  i  6,000  Uvm, 
somme  qui  vaudredt  bien  aujourahui  de  1,200  fr.  k  10,000  fr. 

Nous  pouvons  dofic  dire  en  g^n^ral  que  le  traiimnmU  ecelMa»* 
tique  tel  qu'il  est  nudntenant  est  suffisant ,  sauf  quelques  exeep- 
tions,  et  que  plusieurs  litulairea  ont  du  superflu. 

Mais  le  superflu  des  titulaires  actuels  peut-il  ^fre  le  m£me  qne 
celui  des  aUciens  b^n^ficiers? 

Non,  car  les  positions  et  les  oonditions  ne  aont  plua  lea  m£mes. 
Tous  les  b^n^ciers  etaient  inamovibles,  et  ne  pouvaient  Atre  d^pos- 
sed^  que  par  un  jugement  canonique  dont  les  fonnalitte  rendaient 
les  cas  extrdmement  rares.  [Voyez  iNA3foviBD.iT]fe.)  Par  cona^qiKmt, 
les  b^n^ficiers  avaient  leur  avenir  assur^,  et  un  cas  de  maladie,  d*in- 
firmite  et  de  vieillesse  ne  les  d^poss^dait  pas.  Leur  superflu  par 
cons^quent  etait  facile  k  compter,  comme  il  peut  l'6tre  encoie  poor 
les  cur^s  de  canton,  et  pour  tous  ceux  qui,  JtVarticlede  la  mort,  out 
a  faire  des  dispositions  testamentaires  pour  des  fonds  d^origine  ec- 
cl^siastique. 

Mais  n  n'en  va  pas  ainsi  pour  le  pauvre  cur6  ou  reoteor  de  snr- 
cursale.  Outre  qu*ii  est  tr^s-rare  qu  il  ait  du  supjerflu  d'une  ann^  a 
rautre,  rien  ne  Jui  est  moins  assure  que  son  titre,  et  U  ne  peut 
compter  sur  aucun  avenir.  S'il  parvenait  k  se  cr^er  du  auperfln  an* 
nuel  de  son  traitementj  une  rente  qui  pilt  reprisenter  rinamovibiliie 
des  anciens  benftfieiers,  et  lui  assurw  son  existenoe,  noqa  dirions 
qne  ce  qui  est  au  delk  est  du  superflu,  jusqu^Ia  nous  n^oserions  pas 
m^me  dire  qu*il  a  le  suflisant. 

Cela  pos6,  il  est  facile  de  voir  ce  que  peut  6tre  le  superAa  d*an 
chanoine,  d*un  cur^  de  canton  ou  doyen,  et  enfin  d'un  mr6  de  suo- 
cursale  ou  recteur.  Or,  nous  disons  que  pour  tous,  dte  qu*il  y  a  sn* 
perflu,  soit  pendant  la  vie,  soit  k  rartiele  de  la  mort,  renseignement 
thtologique.  le  droit  canon  et  les  decisions  de  la  sacree  pteitenoerie 
sont  appucanles  aux  ecol^iastiques  a  traitement  comme  ih  retaient 
aux  beneficiers. 

TRANSACTION. 

l!ln  matieres  podesiastique*;,  les  tramactions  peuvent  avoir  lim 
mdme  sur  les  choses  spirituelles.  Les  canons  ne  riprouvent  que  les 
actes  simoniaques,  oi\  ie  spirituel  est  donn^  en  consid^ration  dn  tem  • 
porel ;  iis  permettcnt  Ic  transporl  ou  la  cession  mutuelle  de  deux 
droits  ou  aoux  choses  spirituolies ,  et  c*e»t  par  lo  moyen  de  cette 
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ilislincflon  qu«  la  glose  sur  le  chapitra  StaiuimuSy  de  Transact. ,  con- 
cUie  ces  autoritAs  opposees  en  apparenee  sur  ia  cpiestion,  si  indis- 
tincteiiisnt  on  qe  mut  transiger  0ur  les  choses  spuitueHes.  Les  ca- 
nons  GmemliSj  aUt.  54  ;  for  antiquisj  10  ^  qu.  2  ;  Caseilas  ;  ^i 

ci6yqu.il  . 

dve ;  eena:  ep 

,  Cimpridem^  ,  , 

Decimas  quaSy  13  ;  yw.  2  ;  /n  Ecdesiastieo  1,  ^.  1  ;  Super  eOy  de 
Transact. 

TRANSLATION. 

Cest  Tacte  par  lequel  on  transf^re  une  chose  ou  une  personne 
il'un  lieu  a  un  autre.  Ce  mot  recoit  ici  trois  applicatioQs  particu* 
lieres,  c'eet-d-dire  qu'il  doit  y  6tre  parl^  de  la  tran^latiotiy  V  tles 
Wnefices,  %^  des  btoeficiers,  3*  des  religieux. 

§  L  TrANSIATION,  Bfe«AflCE. 

On  distin^e  deux  sortes  de  translations  de  benefices :  lcs  trans-' 
latiofis  perp^tuelles,  et  celles  qui  ne  sont  qvik  temps. 

Les  translations  h  temps  n'apportent  ordinairement  aucun  chan- 
gemeut  au  litre  dea  beneuoes ;  ce  n  est  plut^t  qu'une  tramlatian  de 
ladesserte  du  benefice  que  du  benefice  mSme,  comme  siune  ^gUae 
paroissiale  etait.  soit  k  cause  de  la  ruine  de  Tedifice^  soit  k  cause 
(le  la  disette  d'nahitaiits^  transf^ree  h  une  eglise  voisine  ou  h  una 
succursale  de  la  m^me  paroisse.  (Voyez  succursai^e.)  Gette  transia'' 
tiony  qui  se  fait  par  rautorite  de  ri^vdque,  n^erigerait  point  en  cure 
leglis^  voisine  ou  la  suceursale,  et  ne  changerait  rien  par  conse- 
(juentau  titre  da  la  paroisse  qui  serait  abandonnte. 

n  n*en  est  pas  de  mSme  dea  translations  perpetuelles»  Comme 
elles  se  fout  por  la  supnression  du  titre  de  1  egUse  que  Ton  veut 
quitter,  et  par  la  nouveUe  creaticm  de  ce  m^e  titre  dans  TegUse 
que  Ton  veut  occuper,  elles  changeut  Fetat  du  benefice  transFer^, 
et  iui  font  perdre  ses  privile^es :  Translata  ecclesiay  omnia  jvra  ad 
eam  pertinentia  transeunt  tn  ecciesiam  ad  quam  facta  est  tram- 
ktio  (1|,  Mais  ces  formaUtes  ne  peuvent  se  faire  sans  grande  eanse 
^t  sans  les  formaUt^s  necessaires. 

Les  causes  pour  les  translations  d'eveches  sont :  la  petitesse  du 
liai,  son^tat  ruine,le  petitnombre  du  clerge  seonlier  et  regulier,  le 
peu^le  population.  les  habitants  avec  lesquelsrev^que  ue  sauraii  vivre, 

Pour  les  translations  des  abbayes  et  autres  ben^fice^,  le  voisinage 
dcs  kereticrues  qui  empScheraient  le  service  divin^  le  mauvais  air  du 
lien,  la  diniculte  des  chemins  pom*  y  arriver,  les  voleurs  repandus, 
lorsqu  on  ne  peut  les  expulser,  le  plus  grand  bieu  du  ben^fice,  ct 
mfin  la  commune  iitilite  de  FEglise ;  c'est  sur  toutes  ces  choses 
qiton  doit  dresscr  Iq  proces-verbal  d^  commodo  et  incommodo. 

I^s  transiations  des  e v^ches  ne  se  fout  que  par  rautorit^  dn  pape : 

1    Fnj^nan   In  c.  Extirpamln ,  i  Qui  vrrd.  de  Prnfbentt  .  n.  6. 
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o^Jles  des  amrrs  bem^fices  peuvent  etrc  faites  par  les  ordinairos, 
avec  les  memes  formalites  que  pour  les  erections.  [Vayez  ^bection.i 

Le  concile  de  Mayence  et  quelques  capitulaires  de  nos  rois  or- 
dennent  aux  eveques  de  visiter  les  monast^res,  et  de  voir  slls  sont 
dans  un  lieu  et  dans  un  etat  convenable,  et  s*ik  doivent  etre  trans- 
feres  dans  un  autre  Ueu.  Un  decret  du  pape  BoniCaoe,  rapporte  par 
Yves de  Charti*es,  defend  quun  mon&stere  soit  transfere,  si  ce  n est 
de  i*avis  et  du  consentement  de  Teveque. 

A  Tegard  de  la  translafmi  des  monasteres  des  religieuses,  voyez 

RRJ.IGIEUSES. 

Sur  le  fonderaent  de  cette  regle  de  droit^  semel  Deo  dicatum,  dt 
Regtdis  jurisy  in  6*,  on  ne  peut  mettre,  dans  un  decret  de  transla- 
^'^  1"^-    j  abandonnee  devienneuulieuseculieret  p'''" 

i  IVxigence  des  cas,  des  prfitras  pour  y  fain 
;glise  d*oi\  Ton  transffere  le  siege  ^piscopal 
gee  ordinairement  en  cure.  II  ne  s'agit  point  ici  des  succursales  ou 
annexes  demembrees  des  paroisses  matrices.  [Voyez  paroissi:,  sn- 

CIRSALE.) 

§  II.  TuANSLATiON  des  ev^ues. 

Dans  les  premiers  siecles  de  rEglise,  les  translations  d'ev^que> 
eiaient  gen^ralement  reg}U*dees  comme  une  espeee  d'adultere  spiri- 
tuel,  pemicieux  a  rEglise,  seandaleux  au  peuple,  et  ne  procedaiil 

3ne  d  avarice  et  d'ambition.r/est  ce  qui  explique  pourquoi  lesPeres 
ans  tous  les  temps  se  sont  si  fortement  eleves  contre  ces  sortes  de 
trmslatiom^  faites  sans  ulilite  de  TEglise  et  sans  necessite. 

Le  eoncile  de  Nic^,  carion  15,  defend  aux  evecmes,  aux  prelre> 
et  aux  diacres  de  passer,  contre  la  regle,  d'uno  eglise  a  une  autre. 
Le  concile  de  Sardique  va  encore  plus  loin.  Voyant  que  les  ariens 
meprisaient  ce  eanon  du  eoncile  de  Nicee  et  passaient  volontieis 
d'une  egUse  moindre  k  une  plus  riche,  par  consequent  par  avariee 
ou  par  ambition,  sous  pretexte  qu'ils  y  ^taient  appeles  par  le  peuple, 
les  canous  1  et  2  de  ee  eoncile  privent  de  la  communion  laiquis 
mSme  a  la  mort,  les  ev^ques  qui  passaient  d*un  si6ge  a  un  auti^. 

Mais  TEglise  a  toujours  distmgue  les  translations  &ites  par  ava- 
rice  ou  amt)ition,  des  translations  fattes  canoniquement  par  neees- 
site  et  pour  rutilite,  en  condamnant  les  unes  et  en  approuvant  les 
autres.  [Can,  14,  Apostolonim ;  can.  MutilationeSy  34,  caus.  7,  qff, 
1 .}  Socrate  en  rapporte  jusqu'A  quatorze  exemples  (1).  Ces  transln- 
tionSy  quoi  qu'en  disent  e^^rtains  canonistes,  se  sont  toujours  faites 
par  rautoritedu  Saint-Siige:  Non  tamen  sine  sacrosanetw  Roman^ 
Sedis  amtoritate  et  licentir) . 

Les  canons  n'oot]amais  permis  les  translaiions  des  iv^ues  qiie 
lorsque  la  neceasite  ou  rutilite  des  eglises  Tout  demande  ^  la  nece?^ 
site,  qnand  le  siege  episeopal  a  t^t^  dettuit  ou  qu'il  a  pass^  entre  les 

,i;  HlMoria  ^Me»  A\\\   vii.  cap   36. 
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luaiusdes  iufideles,  ou  que  queloue  semblable  ruisou  a  luis  reveque 
daiis  rimpuissance  de  taite  ses  ibnctions  dans  son  eglise ;  rutihte^ 
lorsque  1  eveque,  qui  a  des  talents  extraordinaires  ,  se  trouve  dans 
un  petit  evecbe,  ou  il  n'y  a  rien  a  faire  par  rapport  a  ses  talents^  et 
qu  OD  a  lieu  de  croire  qu'il  fera  de  graMs  biens  dans  un  siege  plus 
eleve,  L'utilite  des  Eglises  peut  encore  requerir  la  translatiouy  lors- 
qiie lev^e  a  le  malneur de deplaire  au  peuple qu'il gouveme,  par 
k  fante  du  neuple,  et  qu*il  est  desire  par  un  autre  peuple  qui  pro- 
iiiet  de  pronter  de  ses  peines.  (C  13,  de  Ap.)  Cest  encore  a  causc 
(lc  la  m^me  obligation  de  demeurer  dans  le  titre  de  son  ordination, 
que  les  canons  ont  ordonne  des  peines  tres-s^eres  contre  ceux  qui 
se  font  transferer,  {C.  2,  de  Elect.)  n  y  en  a  qui  ont  voulu  qu^oo 
leur  refus&t  la  communion  meme  lalque  a  la  mort ;  les  autres  ont 
voula  qu  ils  fussent  prives  de  reveche  qu^ils  avaient,  en  punition  de 
':e  quiis  ravaient  meprise,  et  de  celm  qu'ils  avaient  voulu  avoir, 
poiir  les  punir  de  leur  ambition.  [C.  3^  de  Translat.)  Ces  r^les, 
ctant  jugees  tres-justes  et  tre^importantes,  ont  ete  inserees  dans  le 
''om  du  droit. 

La  rigueur  des  eanons  eoutrc  les  tramlatiotis  des  eveques,  fondee 
"^ur  leur  etroite  obUgation  de  demeurer  dans  le  titre  de  leur  ordina- 
tiou,  relevation  de  la  dignite  episcopale,  et  Timportance  de  juger 
"^nement  des  justes  causes  des  tratisiaiiomy  et  d'etre  ferme  a  refu- 
^r  la dispense^  lorsque  la  necessite  et  rutilite  des  Eglises  ne  k  de- 
luaudent  pas ;  toutes  ces  raisons  ont  fait  reserver  au  Saint-Siege 
raulorite  de  Iransferer  lesev^^es.  [C.  2,  de  Tramiat.)  Innocent  111 
''»  uarlc  ainsi :  Cimi  fortiiis  sit  spintuale  vinculumy  qudm  camalcy 
dimiari  nmi  debety  qidn  omnipotens  Deus  spirituale  conjugiuni^ 
t/vod  inter  episcopum  et  Ecclesiam^  suo  tantum  judicio  reservave- 
lif  (lissolvendum.  Nan  humandy  sed  potim  divind  potestate  cmiju" 
'{ium  spirituale  dissolvitury  cmn  per  tramlationetny  depositionemy 
mt  cessionem,  auctoritate  romani  Ponti/icis  episcopus  ab  Ecclesid 
mmetur;  et  ideo  tria  heeCy  qute  prcemisimusy  non  tdm  comstitur 
fione  canonicd,  qiudm  imtitutiofie  divindy  soli  sunt  Romano  Pofi- 
fifiri  reservata.  Du  reste,  il  est  evident  que  le  pape  seui  ayant, 
'le  druit  divin,  le  pouvoir  d'instituer  Iss  eveques,  a  seul  aussi,  df 
Jroit  divin,  le  pouvoir  de  les  transfer«r.  Aiusi  les  tramtatimis 
'leveques  ne  peuvent  pas  meme  appartenir  aux  legats d latercy  saus 
nuindultspicialduSaintr-Siege.  (C.  3,  rfe  0/fic.  ley.) 

Le  droit  qu  avaient  les  Souverains  Pontites  de  trausferer  uu  evr- 
que  d'im  siege  a  Tautre^  semblait  contestable  a  pliuiieurs  oanonistes, 
fians  les  demiers  siecles ;  craignant  de  decider  cett^  grave  question, 
ilii  en  e^pelaiesit,  pour  son  eclairciscement^  a  Fexperience  des  si&cles 
a  venir.  Le  temps  a  marche,  et  les  evenements  ont  montre  que  le 
papepouvait  non  seulement  transferer  des  eveques,  mais  c[u*il  avait 
^>n  lui  la  puissance  de  changer  la  circonscription  des  dioceses  dc 
*out  un  i^uyamne,  de  priver  los  evetpies  de  leur  uncieu  siege,  et  dc 
pluiMT  de  iiouvi»aux  c^eipirs  ^wv  les  sir^^s  ancieus  et  nouveaux. 


m  TRAiNSLATION. 

Cestla  ce  qui  eullieueD  France,  eii  1S01|  lors  du  r^tdBiuMuient 
piidilio  du  culte.  Le  couoordat  de  1801,  et  les  bulks  die  ratificatioD 
et  de  circonscription  publiees  a  oette  occasion»  constatent  uti  pou- 
voir  qui  existaity  sans  avoir  ete  exerce  depuis  <Ux-huit  u^es.  Kous 
y  ajouterons  les  documents^  suivants,  <pii  n^ont  pts  besoin  de  cooh 
mentairc. 

Lettre  de  quatorze  evSques  exiles  d  Lotidres. 

«  Tr6s  saint  p^rc, 

«  Nous  nd  dissimuloiis  pas  k  votrc  bi^aliludc  ia  gravc  doulcur  qui  aftccta  d05 
Anics,  aussitM  (|uc  nous  rccxlmcs  lcs  lcttrcs  dc  Volrc  Saintctd,  cn  datc  du  IS  aoAi 
iftoi,  l*an  second  dc  son  pontiflcttt.  Cettc  doulcur  est  si  profondd  que.  btcn  qu  n 
n'y  ait  pouf  notts  aucun  dcvoir  plus  clier  et  plus  flevd  quc  d^dcoutet*  sttatit  qu  ii 
cst  ch  notre  puissancc,  avec  une  def^rence  enti^rc,  lcs  eoAseils  de  Votrc  patcr- 
nitiS,  cepelidant  cette  mdme  doulonr.  nous  laisae  fion-seulement  inccrtaliis  ci 
flotiant8,mais  encore  nous  contraint,  malgr4  nous,  k  temp^rcr  aotre  obdissanco. 

«  Lk  force  dc  ccs  letires  csi  tclle,  quc  si  ollea  obtienneut  jamais  ce  queliGk 
prcscrivent ,  cn  un  seul  instant  toutcs  lcs  cgliscs  episcopales  qui  cii«.lcnt  (-n 
Franrc  dcvicndront  vcuves.  Volrc  SaintctiS  nc  nous  apprend  pas,  ct  pour  avouc*r 
librcment  la  V(5ril(5,  nous-mtocs  nous  nc  conccvons  pas  commcnt  la  Vnhuii 
subtlc  dc  toutes  lcs  (5pfliscs  do  cc  vaste  cmpirc  produira^rcffet  saluiairc  dc  la 
conservation  de  l^unlic^  ot  du  rdtabVisscment  cn  France  de  la  rcli$rion  catholiquc. 

«  Certaincroent  rexp<^ricncc  de  toutes  lescalamit<^  qui  depais  beaucottp  dan- 
nto  d^chirent  la  palric,  motitrc  assez  tout  cc  quO  nous  devons  cralndre  des  maui 
ct  dcs  malhenrs  qui  rdsuiteront  pour  la  chose  cathollquc.  de  oette  viduil6  simul- 
lam^Q  et  universcllc :  la  voie  &  suivrc  poar  dviter  ccs  maux  ne  peut  6trc  ou* 
vcrto  a  Votrc  Saiutet^  (^uc  par  une  aasemblige  de  tous  les  dv^^uea  de  lEglisc 
gallicanc. 

«  ^ous  nc  voulons  pas  parlcr  ainsi  pour  fairc  entcndrc  qu  il  nous  ost  p<^nibl^ 
et  ddsagn^ablc  dc  fairc  un  pas  cn  arri6rc,  k  travcrs  ces  temps  de  doulcursel  dr 
douit ;  au  contrairc,  dans  notre  faiblessc,  nous  ^prouvcrions  unc  consolation  pour 
chacun  dcnous,  ot  un  bonheur  ineffablc  pour  totis,  cn  nous  voyant  d^chaiigi^ 
d'un  si  grand  fardeau,  ai  toutefOis  H  6tait  permis  dc  pcnscr  k  quelquo  cmuokOm 
ct  &  qnolque  bmUimir,  apr#8  quo  nos  csprits  oat  4ttii  brisds  aous  te  poids  de  tani 
dc  niaux, 

«  Hais  lc  droit  de  uolrc  minist6re  aemble  noiis  demandev  de  ne  paa  sonffrir  qo^ 
Ton  rom|)C  janwis  facilcment  cc  lien  qui  nous  a  unis  aux  dgliscs  imiiMkllatenient 
contl(3cs  t  noirc  sollicitudc,  )mr  la  Providouce  dc  Bicu  trd^^bon  et  tr6»-bam. 

«  T^ous  conjurons  ardcmment  Votrc  $aintcU3  dc  conscntir  k  cc  quc,  danb  un 
(^crit  qui  scra  transmis  inces&amment,  il  nous  soit  pcrmis  d^cxpliqucr  ct  d'* 
d(3velopper  plus  au  long  Ics  argumcnts  sur  losqucls  nous  appuyons  notro  scd- 
tinient.  Ccpondant,  remplis  de  conAatice  dans  1'affcction  v(5fitabloVnent  paiemcllc 
do  Votre  Saltitetd  tt  notre  <5$^rd,  nous  ospdrotis  qu^elie  ne  d^erfininefa  rien  dt^ 
pius  sur  cette  affiiire,  Jusqti^ft  e&  qu^elle  alt  pes6  ftvoo  toute  r^^tiSt^  ct  tonic  la 
prttdcflce  dont  ellc  est  capable,  les  ffKitirs  que  des  fllt  Ml^er(iftt  devaM  un  p<^ 
si  piemx. 

«  Pr08tern<^  aua  genoux  de  votfc  b^l^alitudc,  fioua  implorona  de  toitto  to  force^ic 
notrc  ^mc  la  b<Sn<kliction  apostolique ;  nous  somoaes  les  tr^-^^vots  el  tits^lxfi^ 
sants  flls  dc  Votrc  Saintcl<!. 

«  Londrcb,  37  bcptembrc  1891.  • 
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LtrrnE  de  M.  Bemier  au  ministrB  des  relaiiejis  exUriewes  sur  les 

dimissions, 

<  A  pcine  Id  aaeienfi  dv^ques  r^idant  cn  Fraocc  ont-ils  conntt  lcs  distiOiiitionb 
du  bref  dc  Sa  Saintetc  lc  papc  Pic  Vll,  dii  15  aoul  dernicr,  qu'ils  sc  sont  cnii- 
prcBsfo  d'y  oMir;  rlcn  n*e8t  plua  exprMif  et  plns  conformc  h.  resprit  de  paix 
4ai  dott  oaractdriaer  les  miniatr^  dc  la  roligiont  quc  lcs  dispositions  qu^ils  ont 
manifostdes* 

« leor  doymi  d'&ge,  r^v^ne  de  MarselUc^  vieiilard  de  quatre-^vingt-doujcc  ans, 
fait  pottr  donner  l^exemple  it  ate  coll^ea,  a  to^it  a  Mgr  Bpina :  «  ic  re^oitt 
avec  respect  et  soumisslon  filiale  ie  bref  que  vous  m^adressez  dc  la  part  dc  Kolrc 
Saiat  Pdre  le  Papc ;  plein  4e  v^ndratlon  etd'obdissanoe  pour  ses  d^crels^  et  vou* 
iant  tottjour^  lui  dtre  uni  de  coBur  et  d'esprit,  je  n^hiSsitc  paa  &  remettro  entrc 
les  mains  de  Sa  Aaintat^  ma  ddmlssion  de  r^chd  dc  Marseilie.  il  sUffit  qu  elle 
rcsilmc  n^cessairc  k  la  conservation  de  la  reiigion  en  France,  pour  que  Je  m  y 

iftigne.  > 

«  Par  afiachement  pour  la  raligion,  <§erivait  ie  m6me  iour  I6v6que  de  Seniis, 
ci-dcvantpremieraumOnierdc  Louis  XYI,  ponr  eonserver  1'unitd  oathoiique, 
pour  procurer  l'avantage  el  le  bicn  des  fid^lcs  el  scconder  les  paterncllcs  in- 
viiations  de  Sa  ftaintetd,  j^abandonue  volontairement  ct  de  pleiis  gr<§  le  si<Sgc 
epiSGopal  de  SeUiis ,  et  j'en  fais  ia  iibre  ddnnssion  cntrc  lcs  mains  do  Sa 
Saintct^.  » 

•  L^^v^que  de  Saint^aude  l'avait  pr4c(Sd^.  11  tfcrivail  dds  Ic  IB  du  mcmo  niois : 
Jc  rcspecus  trop  lcs  ordres  de  8a  Saintot^  pour  ne  pas  m'y  conformcn  Aucun 
sacfitlce  nc  me  coUtera»  lorsquil  sagira  du  rtftobiissomcntdo  ia  rcligion  ctdo 
la  gloire  dc  son  divin  aulour.  * 

'  EvChiUc  pour  lo  bien  dcs  poupics,  a  dil  r^vfique  dc  Saini-Papoul,  je  ccsserai 
dc  rctre  pour  que  rien  nc  s'oppofle  k  leur  union  futurc,  trop  lieuroux  dc  |>ou- 
voir,  &  ee  prix,  cOniribuer  &  la  tranquilliui  de  l^Eglise  et  &  la  proap^ritd  des 

Francais.  » 

« Jc  me  rogardc  odmme heutwu,  a  dit,  dans  le  memo  csprit  ravdque  dAiais, 
dc  pottVOir  concourlr  par  ma  ddmlssion,  aulant  qtt'il  cst  en  moi,  aux  \-ue8de 
sagesse,  de  f^iix  et  de  conclliaUon  quc  Sa  Saintctc  scst  propo8<3os.  Jo  pric 
Dicu  dc  b^nir  ses  pieuses  intenlions  cl  dc  lui  <5pai-gner  les  contradiclions  qui 
|H)ufraieiit  afHiger  son  coeur  pau^mel.  • 

•  L«?»  d^mlsaions  des  ^^ues  de  Saint-Malo  ct  d'Angcrs  rcsplrcnt  les  mCmes 
s^iuimf^nls,  le  mfimecspfltde  paix,  de  ddf<5rencc  ot  dc  soumiseion.  • 

KxTRAii  dune  Imre  du  tardmal  Consalvi  en  reponse  d  une  note 

du  gouvemetnent  francais. 

'  Lc  soussign<5  cardinal  sccr^Jtairc  d'Etal,  charg<5  dc  fairc  connailre  Ics  intcn- 
ti<m6dc  9a  Sainujt^  relaiiveiftent  h  unc  leitrc  h  iui  communiqu^Se,  cl  contcnant 
dcB dcmandes dtt  COnseiller  d^Euit  Portaiis,  a  Ihonneur  do  vous  exposer  ce  qui 
suit.  afln  que  vOub  voullw  bien  le  irfiflsmettre  t  ceite  petsonne  rcspeclablc. 

•  Lc  Sainl  P6re  n'a  ricn  de  plus  ^  coeur  quc  la  prompto  ct  coiiere  ex^cuiion 
dc  la  oofttcntito  sign<Se  &  Paris,  ie  is  juillet  iSSi 

<  Sa  iaifiiou!  a  re^U  jusquici  les  r^ponsto de  vingt--sept  ^veques.  £Ues  sont 
ronformes  h  ses  d<teirs.  Ils  oitt  rfeignfi  libroment  lcurs  dloodses<  Sa  Sainteui  est 
pr<fv(*rioe  qtt'clic  en  reeetra  d'autres  cnooni.  Les  «v^uea  r^sidant  a  Loadres  sc 
:ont  tous  rcfusfe,  cxccpl<5  cinq.  Les  r<3ponscs  dcs  autrcs  nc  sonl  pas  arriv^s,  el 
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on  ne  sait  4)as  si,  dans  lcur  dispcrsion  acluellc,  lous  onl  re^u  lc  brcf,  «luoiquon 
saehc  quc  la  transmission  a  eu  lieu.  On  ii*a  pas  la  rdpoiisc  des  autrps  dvAiiQcs 
auxquels,  par  un  bref  transmis  en  miimc  temps  quc  celui  qui  est  relatif  aux  de- 
missions,  on  a  d6  dcmander  ic  consentcmcnl  |)Our  1c  ddmembrcment  de  leur 
dglisc  ct  dc  leur  diocdsc,  qui  sont  incorponSs  dans  la  nouveUe  circonscription 
dcs  diociscs  de  France. 

«  Les  r^gles  de  rEglisc  et  1'usage  constant  du  Saint-Si^  aposloHqoe  dansce^ 
ciirconstances  exigeaient  que  Sa  Saintet(S  attendlt  les  rdponses  aux  brefs  transmis. 
Ccl  ^ard  est  cxtg6  encore  dans  rinUir^t  du  corps  nombreux  et  respectable  des 
titulaires  franc&is-  Gela  6le  d  ailleurs  toutprtoxte  de  plainte  k  un  grand  noaibn» 
d*entre  eux,  frappds  du  coup  inattendu  de  la  demande  de  ieur  d^mission. 

<  IL  serait  utile ,  pour  l'union  paclfique  du  concordat,  qu'ils  ne  vinssent  pai> 
se  plaindre  de  n^aveir  pas  m^me  6l6  entendus ,  puisquMls  s*offensent  lant  dr 
n*avoir  pas  dt^  enUmdus  auparavant  et  ri^clament  contre  la  bri^vcid  du  temps  8>- 
sign^  de  dix  jours,  qu^ils  appellenC  indiscret  et  exoemf.  Mais,  dans  uno  affatrc  cle 
ccttc  importance,  et  dans  r<^tat  actuel  et  extraordinaire  des  choses,  dans  des  cir* 
constances  si  impdricuscs,  Sa  Saintet^  nc  vcut  voir  quc  la  religion  elle-nlfnir 
ct  s*appr6te  k  passcr  sur  loutcs  les  rigles  canoniques,  saiuf  le  dogme,  fti  Satninr' 
veut  faire,  en  ccttc  eirconstance  extraordinaire,  tmt  ce  qui  ne  lui  est  pa$  impos- 
sible. 

«  £n  cons^uence,  quoiquc  proc^er  k  la  destituUon  de  toule  juridiction  de^ 
litulaires  (ce  qui  est  n^cssairemcnt  une  suile  d'une  suppression  d'anciens  siegc^ 
et  d*unc  cr^tion  dc  nouveaux) ;  quoique  proc^er  au  ddmembreroent  de  dio- 
cescsqui,  appartenant  h  d^autres  (5v^ues,  seront  oomprisdans  la  nouvelle  cir- 
conecription,  quoique  cetle  acUon  soil  un  pas  si  fort^  wrtout  fait  smu  le  coH$eni0- 
meni  ou  IHnterpellaiion  des  Mques;  quoiquil  fi'i/  enait  aucun  exempiedans  iesdix- 
huil  iiecles  de  VEglise,  Sa  Sainlcl<^  scst  d6torminde,  pour  obtenir  le  nStabli&x'- 
ment  dc  lu  religion  cn  Francc  et  t<5moigncr  au  premicr  consul  sa  coDdcscei}- 
dance  en  toui  ce  qui  ne  lui  est  pas  impossibh,  k  cnvoycr,  corome  elle  lc  faii.  ^k 
bulle  concemant  1a  nouvellc  circonscription  dcs  dloe6scs  fran^ais,  teile  quellc 
lui  est  dcniand63. 

'^  Inddpendainment  de  cette  dcmandc,  lc  gouvemement  en  adresse  une  &e- 
condc,  coromc  rannoncc  la  note  dc  M.  ic  conseiUer  Portalis,  ct  la  letlre  du  car- 
diual  Idgat  qui  marque  lcs  iutcntions  qu*on  lui  a  manifest^  dans  une  audicncc 
du  prcmier  consul. 

«  En  nommant  aux  nouvcaux  dioccscs,  ai^res  l'arriv£e  dc  la  bulle  de  circon- 
scription,  il  veut  quc  lcs  sujets  nommdssoient  imm<^diatement  institu<fs  au  noin 
<lu  Saint-Si<3gc,  ct  pnmnent  lc  gouvernemcnt  dc  lcurs  ^llscs. 

•«  A  cct  cfTot,  on  a  dcniandi^  a  Son  Eniinoncc,  dans  lc  quatri6nic  article  du  iih'- 
nioire  pr(^nt<5,  confornuSmcnt  aux  ordres  du  premier  consul,  par  M,  Tabbe 
Bernicr,  si  Son  Emiuencc  <^tait  autoris<3c  &  cottf<lrcr  dans  lc  moment  la  juridiction 
aux  nouveaux  <^v<^ques  nommes,  de  manidre  qu'on  pul  la  consacrer  lc  pius  lot 
possiblc,  apr^s  ieur  nomination. 

"  Le  paf)e  scul,  suivant  la  disciplinc  6tabiic  depuis  tant  de  si^cies,  doit  donntT 
aux  (^veques  Vinstitution  canoniquc ;  il  nest  pas d^u^age  que  le  papc  oomoieue  a 
d  autres  rexcrcice  d'un  droit  si  cottsid(^rable.  Cela  s^est  toujours  fait  ainai,  et  di- 
rcctcmcnt  par  le  Saint-Si<5gc. 

«  On  a  constammcnt  siiivi  lo^  formes  accoutumees  et  ndcesaaires  pour  ci»»- 
imitrc  Vaptitude  du  sujet.  On  faisaitdresser  par  Idsl^^ts-et  par  les  nonoes  lepro- 
<:^K  d'ittfomiation  ordinaii^e;  ils  les  adrcssaient  ii  Sa  Saintet^ ;  on  prooiSdail  a  Vin- 
siruction  des  sujets  nommes,  cn  plein  consisloirc :  su^eessivement  on  expiklta!! 
los  bulles. 
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«  Larliclc  4  de  la  couveulion  a  exprcss^ment  cunflniie  cc  ciroit,  irdit:  «  Sa 
'  Sainletd  conf(5rera  L'institutiou  canoniquc,  selou  les  formes  ctablicb  par  rap- 
«  pori  k  laFrancc  avant  lc  changement  de  gouverncment.  <> 

"  Ces  formes  ^taient  celles  qui  sont  pr^cit6es,  on  lcs  lildans  le  concordat  euirc 
LcoD  X  ct  FrauQois  l".  [Voyez  concokdat  de  L(k)n  X.) 

«  Nouobsiant  tout  ccci,  Sa  Saintcte,  fcrmc  dans  lc  projet  dc  fairc,  eu  cc  cas 
cxtraordinairc,  pour  assurcr  ravantage  dc  la  rcligion  ct  pour  etre  agrdablc  au 
prcniicr  consul,  tout  ee  qui  ne  lui  est  pae  tmpoMi6ie,  s'esi  ddiermiQ^e  k  tniusgresser 
dcb  regles  si  universcllcment  prescritcs,  ainsi  quc  Tusagc  constant  dc  TEglisc  et 
la  conveniion  elle-m^me  qui  a  6\j&  sigude  avcc  le  gouvcrnemeni  fran^^is. 

<  Sa  Saitttei4§  envoie  un  bref  au  cardinal  Idgat,  et  l*autorise,  lorsquc  la  nomi- 
nation  du  premier  consul  aura  <:te  terminik^,  et  lorsquHl  aura  faU  dresser  lcb 
aclos  accoutum^s  daus  unc  fornie  sommairc  pour  plus  dc  cclcrite,  enlin,  lorsqu'iI 
^o  hcra  assurc  lui-mcmc  de  l'apliludc  des  sujcts,  k  les  institucr  sur-lc-cliamp  au 
nom  dc  Sa  Sainlete,  ct  a  lcur  confcror,  par  lc  moyen  de  letlres  patentcs,  la  juri- 
(liciion  canoniquc  d'autorite  Oc  Sa  Saintcte.  lls  pourront  donc  sur-Ie-champ 
(*!rc  consacr(!s,  cl  aller  vaquer  k  la  directlon  de  lcurs  <^1ises.  Ensuitc,  dans  un 
t^rniedesix  mois,  ils  recevront  lcs  bulles  du  Saint-Si^c.  Sa  Saintot<^  anuonccra 
icur  nomination  dans  un  consistoirc  sclon  le  stylc,  et  fera  part  dc  rinsiiiuUon 
lui  leur  aura  dtc  conf^r^,  en  cas  exlraordiuairc,  imr  lo  cardinal  Icgat,  au  aoiu 
dcSaSaintcl^ » 

Xous  iie  rappor tons  pas  le  reste  de  cetie  letire  aui  a  rapport  auK 
t*\eques  constitutioanels.  On  la  trouvera  en  entier  oaus  Y nistoirc  du 
pape  Pie  VII,  par  M.  ^\rtaud,  tom.  I",  pag.  18i,  edit.  in-12. 

§  ni.  Translation  des  beneficiers. 

• 

Vncienuement,  lorscjue  ehaque  clerc  etait  attaciie  pour  toujours 
H  Teglise  ou  reveque  Favait  place,  a  son  ordinataon,  il  etait  defeudu 
aux  ecclesiastiques  en  gin^l  de  pass^r  d'ime  eglise  a  une  autre 
( Voyez  EXEAT,  iNAHOvmu.rr£) ;  mais  celte  defense  n'empechait  pas, 
^  doote,  que  revSque  ne  piit,  pour  le  besoin  deson  ^lise  et  pour 
dautres  causes,  ordonner  des  tramlaiionsj  et  faire passer  les clercs 
a  de  uouvelles  eglises,  ou  lem*  ministere  etait  plus  ueoessaire ;  rien 
neprouve  mieux cet  usage <me Torigine  despermutations,  devenues 
iMtr  la  soite  de  vraies  translatiotis. 

Cc  n'est  donc  poiut  principalement  contre  les  trafislatiom  des 
clercs  inferieurs  que  tous  les  reres  se  sont  eleves ;  c  est  contre  les 
t'v^ues  qui,  ayant  ete  une  fois  donnes  et  consacres  a  une  certaiuc 
eglise,  en  sont  les  pasteurs  perpetuels  et  les  epoux.  De  sorte  que, 
mvaut  le  langage  de  ces  memes  Peres,  un  eveque  qui  quitte  raci- 
lement  son  eglise  et  en  epouse  une  autre,  commet  une  espece  d'adul- 
iore  spirituel,  comme  nous  le  disons  ci-dessus.  Cest  la  Tidee  quc 
Jonn^rent  de  ces  trofislatiotis  les  ariens,  a  qui  le  canon  1 5  du  concilc 
de  Nicee,  rapporte  sous  ie  mot  ekeat,  ne  faisait  aucune  impression* 
V  quoi  I  on  voulut  obvier,  dans  le  concile  de  Sardique,  par  les  deux 
premiers  canons,  ou,  sur  la  proposition  d'Osius,  on  regla  quc  les 
♦^vAcjues  qm  passeraient  de  cette  nianierc  d'unc  eglise  a  une  autro, 
Hraicnt  prives dc  Ui  commuuion  laiqiie  meme  a  ia  morl ;  Itd  tU  ncc 
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latcam  infine  communianem  talis  accipiaty  si  vero  omnibus  placcl , 
staiuit,  synodus  respondiiyptacet. 
La  rigiieui*  de  ces  canons  ne  iombait  que  sur  les  translatiam  irre- 


rutilite  de  TEglise.  Gette  derniere  raison  ua  jamais  connu  de  regle, 
ou  elle  en  atoiqours  fait  rexception.  (Ca$i.  Apostolo9*wn;  c.  Muta- 
tionesy  ccm.  19  et  seq,j  caus.  7,  qu.  1.) 

H  paralt)  par  ces  cancnis  et  plusieurs  autres  monuments  anciens, 
que  c  etait  au  concile  provincial,  qu'on appeladt  perfeetum  synodupny 
k  d^terminer  la  n^cessit^  et  Tutiiite  de  la  tratistatton,  II  n'est  point 
permis  Jiun  ^vfiquey  dit  le  premier  des  canons  attribues  aux  apAtres, 
de  quitter  son  diocese  pour  passer  a  un  autre  evMie,  h  moins  qu*il 
n'y  ait  quelque  cause  iuste,  raisonnable,  et  pour  le  plus  grandbien 
de  TEglise ;  c'est  aux  eveques  de  la  province,  assembles  dans  le  con* 
aky  a examinersi les raisons quon propose suffisent  pour  autoriser 
la  h^opislation.  G  est  ainsi  qu'Alexandre  fut  transfere  de  reglise  de 
Gappadoce  a  celle  de  Jerusalem. 

i)ans  la  suite,  les  translations  des  eveques  ont  ete  mises  au  noni- 
bre  des  causes  majeures  reservtes  au  pape.  {Tit.  de  Translat^  episc.) 
[Voyez  £:vfeQUE,  causes majeures.) 

Dans  le  concile  de  Pise,  tenu  en  1499,  Alexandre  V  promit  qu*il 
ne  transfererait  point  d  eveques  malgre  eux,  sans  de  justes  causes,  et 
qu'avec  le  consentement  de  la  plus  grande  partie  des  cardinaux.  Le 
concile  de  Gonstance  r enouvela  ce  decret ,  et  le  concile  de  Bale  le 
coniirma.  G'est  sur  ces  antorites,  dit  le  pere  Tliomassiny  que  Fa^o 
se  fonde  pour  soutenir,  contre  le  sentiment  de  plusieurs  canoiustes, 
que  le  pape  peut  transierer  un  ^v^ue,  mdme  malgre  lui  (1). 

En  lirance,  en  vertu  du  concordat  de  1 801 ,  les  translattofis  ne  se 
peuvent  faire  que  du  consentement  du  roi  ou  de  rempereur  et  sor 
sa  nominatiou. 

§  IV.  Translation,  i^ligieux. 

On  distingue,  u  Te^d  des  religieux,  deuxsortesde/ra/»/a/fo/u; 
les  uuessont  simplesaeorcifine  06?  or«?m>^,  lesautressontoc/i^ec/tfiTi 
ieneficii. 

I.  Les  translations  simples  d'unordre  h  un  autre^  appelees  trans- 
lations  adpcrpetuum  et  infratremy  se  ioniadstrictioremy  adjsequa* 
lem  ou  aa  laxioretn  ordinem. 

Par  translation  ad  strictiorem,  on  entend  le  passage  d'un  rdigieux 
u  un  ordre  plus  6troit,  ou  u  une  discipline  plus  austere  ;ad  mqualemy 


(1)  Fagnan,  lu  c.  Ciim  ex  iUo,  n.  8,  de  TranslcU.  episc. ;  Thomaasin,  DisciidiMde 
VKi}li&€,  parl.  iv,  liv.  ii,  cli.  56:  parl  in,  liv.  ii,  ch,  <0:  parl.  u,  liv.  ii,  ch  44. 
pa^l.  I,  liv.  ir,  ch.  24  cl  25. 
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urdr^  ulus  iiu^ge^  a  uuc  dis(;ipiiae  plus  douce  el  a  une  observance 
de  la  regle  moiiiB  elroite.  (C.  Citm  singulaj  de  Prmb.  in  6*.) 

1*  Ccsl  une  regle  generale  fondee  sur  le  chapitre  Licet^  de  Regu^ 
larihus  €t  transeuntib.y  oue  tout  religieux  qui  se  sent  porte  par  un 
moavement  de  pur  zele  a  Fobservance  d'une  regle  plus  austere  pouf 
parvenir  h  une  pius  grande  perfection^  pent  passer  de  son  ordre  a 
naauitre,  apr^avoir  demande  la  pennission  de  son  supteieur ;  mais 
sans  etre  (uilige  de  robtenir. 

Sur  quoi  les  canonistes  etahlissent  que,  pour  qu  une  pareille  trans^ 
latim  se  fasse  regulierement  dans  1  espnt  de  cette  decretale  et  des 
buUes  smvies,  il  faut :  l"*  que  la  r^gle  du  second  ordre  soit  r^lle- 
ment  plus  austere  que  cdle  du  premier,  ce  qui  se  decide,  non  par  ce 
({ueces  regles  prescrivent  desleur  premifere  institution,  mais  par  cc 
([oi  se  pratique  au  temps  de  la  translation, 

Les  uns  j^tendent  que  la  regle  plus  austere  est  celle  ou  il  y  a 
pins  de  priereSy  de  meditations,  ou  Ton  travaille  plus  au  salnt  des 
anies ;  les  autres,  celles  ou  la  vie  est  plus  dure  et  plus  austere. 

2'  II  faut  que  Tordre  d  ou  le  religienx  veut  sortir  n'ait  pas  oktenu 
uu privilege derogatoire  au  chapitrc Licety c^est-jnlire  quaucun re- 
lij:ieux  ne  puisse  sortir  pour  passer  ad  strictioreniy  sans  la  permis- 
mn  de  ses  superieurs.  Les  jesuites  ont  obtenu  des  papes  Pie  IV  et 
Pie  V  le  mSme  privilegey  avec  Texception  de  Tordre  oes  chartreux, 
uu  les  membres  de  la  soci6te  peuvent  se  rendre,  iicentid  petitd,  etsi 
nm  obtentdj  ce  que  le  pape  Pie  lY  a  etendu  k  tous  les  mBndimiis  per 
^mmmicationerny  apres  Textravagante  de  Martin  lY  Viam  ambi-- 
fiosfSy  de  RegularibuSj  que  Fagnan  (1),  auteur  d\me  grande  expe- 
rience,  dit  ^tre  recue  dans  Fusage. 

3"*  n  ne  faut  pas  que  cette  translation  tourne  a  la  perte  ou  au 
(leshoQueur  dela  premiere  religion.  Quis  non  debet  esse  iapis  offefi' 
sionisj  velcausa  scandali.  (C.  2,  de  Prcesaipt. ;  c.  Nisi  ciim  pridemy 
§  Pro  graviy  de  Renunc.) 

i*  II  faut  que  lereligieux  soit  veritablement  anime  de  Tesprit  de 
pieu,  et  non  moveaiur  ex  temeritate  seu  levitate;  on  pr^sume  tou- 
juurs  les  meilleures  intentionsjusqu*^  ce  cpie  le  contraire  soit  prouve. 

9"  Le  religieux  doit  demanaer  la  permission  pour  cette  tramiation 
usjon  sup^rieur  immediat ;  c'est  Topinion  de  Fagnan,  qui  dit  que  ce 
^perieur  n*e8t  ni  le  general,  ni  le  provincial,  mais  le  superieur  du 
luonastire. 

6'  Le  religieux  doit  ^tre  profte ;  s*il  n^etait  que  novice,  il  pourrait 
K)rtir  librement,  sans  observer  ces  formalites. 

1"  II  doit  aussi  ^tre  sujet  k  un  superieur ;  car  s'il  etait  exempt,  et 
qu  il  ne  dependlt  que  du  pape,  comme  un  ^vdque,  un  abb^^  un  ge-^ 
iiei^al,  il  faudrait  non-semement  qu*il  demandftt,  mais  qu  il  obtlut 
permission  du  pape.  (C.  DiiectuSy  de  Remmc.) 

i""  Cette  permission  doit  £tre  deraandee  par  le  religieux  avant  de 

1  Inc.  D//<fc((,  dciienune.t  n.  80. 
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^sortir  du  moDastere)  avec  humilite,  et  en  expnaiant  la  cause  de  la 
translaHon^  qui  ne  peut  etre  que  le  desir  bien  ordonne  d'une  vie 
plus  penitente. 

9°  Apres  aue  lc  reiigieux  a  demande  cette  permission,  quoimill 
ne  soit  pas  onlige  de  robtenir,  il  £aut  qu  il  donne  a  son  supeneur 
un  temps  convenabie  pour  repondre. 

lO""  Le  superieur  n*est  tenu  de  donner  cette  permission,  qu^etaiit 
assure  de  la  reception  b^nevole  du  religieux  qui  la  demande,  c*est- 
a*dire  que  le  monastere  du  second  ordre  ou  le  religieux  veut  passer 
est  pr^t  k  le  recevoir. 

11*^  Ge  demier  monast^re  ue  dcdt  recevoir  le  i^ligieux  que  muiii 
des  lettres  dimissoires  de  son  superieur,  ou  des  actes  juridiqur» 
qui  constatent  son  refiis  injuste,  ne  detur  religioso  occasio  vagandi 
seu  apostatandi.  (Innoc.  in  c,  fin.y  n.  2,  de  Renunc.)  On  doute  cepen- 
dant  si  un  religieux  qui  a  ete  directement  au  monastere  de  Tordrc 
plus  etroity  sans  observer  ces  foroialiteSy  peut  etre  revendique  par 
ses  superieurs  ;  certains  text^  du  droit  canon  paraissent  autonser 
ia  negative  sur  ce  principe  divin ,  Qui  Spiritu  Dei  aguntur^  non 
smt  sub  lege.  MaiSy  par  rapport  aux  inconvenients,  il  vaut  miea.\ 
tenir  le  contraire. 

12°  Le  religieux  qui  a  observe  toutes  les  formalites  requises  nV>sJ 
cense  veritabiement  transfere  et  decliarge  des  obligations  de  sa  pre- 
miere  regle  c|ue  cniand  il  a  fini  son  noviciat  d'une  annee  et  fait  nou- 
velle  profession  dans  le  second  ordre  ou  ii  a  passe  (1). 

Les  religieuses  peuvent  etre  egalement  transferees  adsfriction^w. 
Yirginis  sacrae,  sipro  lucro  animai  sum  propter  districtioreni  vitom 
ad  aliud  motiasterium  jiergere  disposuerinty  ibique  comniorarc  dr- 
creverunty  symdus  conceait.  [Can.  1,  cam.  2,  qtmst.  i.)  Les  C4i- 
nonisies disent quc,  depuis  la decreUde  Periculoso^  et  particulien- 
ment  depuis  la  DuUe  de  saint  Pie  V,  il  faut,  pour  cette  tramlti- 
tiofiy  le  consentement  du  pape  (2). 

2°  Les  translations  ad  (equalem  ne  peuvent  avoir  lieu  par  le  nieiuc 
motif  qui  juslifie  les  transtations  ad  austeriorem;  les  causes  ordi- 
naires  sont  les  mauvais  traitements  faiis  au  suppliant,  daus  sou  mo- 
naslere,  pour  avoir  voulu  y  vivre  regulierement  et  y  etablir  la  n  - 
forme ;  lacalomnie  ou  la  perte  de  sa  reputation  dans  Vordre  ou  dan> 
lc  monastere  ;  la  mauvaise  situation  du  lieu,  la  pauvretc  des  ]ka- 
rcnts.  Cette  dernifere  cause  ne  donne  lieu  qu*a  la  secularisatioii  /'<' 
tempusy  c'esl>-a-dire  qu'apres  la  mort  des  parents  le  religieux  csl 
oblige  de  retourner  dans  son  doltre.  [Voyez  oBfeissANCE.)  Fagnaii 
etablit  que,  pour  la  tramlation  ad  oiqualem,  et  fondee  sur  nne  dc 
ces  causes,  il  faut,  non-seulement  demander  le  consentement  de  i^n 
supf*riem*,  mais  robtenir  avec  celui  de  la  ccnnmunaute.  (Glos.  i/t  r, 
Citm  singuluy  cerb.  Camnice,  in  6**.)  Et  si  le  uionastere  n'est  ps 

(I;  ragnaii,  In  c.  Lhei^  do  tlegidaribu^i. 

[■2   IbkL,  cil ,  n.  1)1  el  02,  \niydcniu>.  dc  Slfjlu  rfiUareic,  cap.  15,  (|.  JG,  u.  1 !:-. 
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nxcmpt,  il  faut,  do  pliiSy  le  consentement  cle  revHquOy  h  moins  que 
la  iranslatim  ne  se  fit  dans  un  monastere  du  meme  dioc^,  ^gale* 
ment  soumis  a  la  juridiction  de  revequey  dans  lequel  eas  la  transJa-^ 
iioriy  se  fiBusant  sans  prejudice  des  droits  de  rev^que,  son  consente^ 
ment  n'est  point  necessaire. 

A  r^rd  de  pareilles  translationSy  qui  ne  sont  fondees  sur  au^ 
eune  des  causes  ci-dessus  ou  equivalentes^  le  pape  seul  peut  les  pei*^ 
mettre  et  les  autoriser  puisqu'el1es  sont  contraires  au  droit.  {Cap. 
Proposuityde  Concess.  J.  G.) 

y^  Les  translatiom  ad  laxiorem  sont  sans  doute  moins  favorables 
(jue  les  translatiom  in  oequalem  ;  le  concile  de  Trente  les  a  defen- 
aues  dans  le  decret  rapporte  sous  le  mot  RftcL^nuTiON.  (Session  XXV, 
ch,  19,  de  ReguL)  Cependant  on  les  autoiise  nar  les  m&mes  causes, 
quoique  Fagnan  soutienne  qu'on  ne  peut  absolument  admettre,  pour 
oause  de  celles-la,  que  les  mfirmites  des  religieux  ;  il  dit  que  les 
causes  rapportees  dans  le  nombre  pr^cedent  ne  peuvent  servir  que 
[iour  les  translations  ad  asqiialem^  et  que  ce  n*est  que  par  le  relu- 
chement  des  autem\s  modemes  qu*on  s'en  est  servi  pour  les  autres. 
11  ajoute  que,  dans  les  translations  ad  laxioreniy  il  faut  obtenir  ie 
4'onsentement  du  superieur  el  de  la  communaute,  mais  que  plusieurs 
(^timent  que  c*est  au  pape  seul  k  accorder  les  tramlations  ad  majo-- 
remordinem  vel  etiam  €ulparem  ex  causdy  sed  non  ad  minore?7i. 
Glos.  in  c.  Non  est  voMs^  verb.  Permittatisy  de  Regtd.) 

Fagnan,  sur  le  chapitre  Dilectiy  de  Renunc,,  dit  qu'un  religieux 
ne  peut  point  passer  a  un  (^dre  austere  k  un  doux  et  relache  sans 
avonr  une  raison  legitime,  et  que,  quand  il  se  ferait  dispenser  par 
lepape,  cette  dispense  ne  le  mettrait  pas  en  surete  de  consciencey  si 
("lle  n'etait  pas  fondee  sur  de  fortes  raisons.  II  ajoute  que  lors  m^me 
qu  on  aurait  une  cause  legitime  d'dtre  transfere  k  un  ordre  plus  re* 
liurhe,  il  n'y  a  point  d'autre  superieur  que  le  pape  qui  puisse  ao- 
fiorder  cette  dispense.  La  raison  qu  il  en  donne,  c'est  qu'il  n'appar- 
tient  qu'a  lui  seul  de  dispenser  du  droit  commun.  Or^  ces  sortes  de 
iransuitiom  aont  s^verement  defeudues  par  le  droit,  commo  il  pa- 
i^t  dans  diverses  decretales  du  titre  de  RegidaribuSy  par  Textrava- 
j(ante  de  Martin  IV  du  mSme  titre  dans  laquelle  il  est  defendu  aux 
inendiants,  sous  peine  d'excommunication  encourue  par  le  seul  fait, 
<le  nasser  en  d*autres  ordres  a  la  reserve  de  celui  des  Cbartreux. 

Ouelques  auteurs,  dit  Ducasse  (i),  pr^tendent  que  cette  extrava- 
l^nte  est  abrogee  par  un  usage  contraure.  Mais  Fagnau,  qui  a  ete  si 
longtemps  dans  la  pratique  de  la  cour  romaine,  et  qui  par  conse- 
quent  doit  en  ^tre  mieux  instruit  que  ces  auteurs  qui  n  ont  pas  la 
meme experience,  atteste  que,  dans les tramlatiomo!^ cette nature, 
^  generaux  ou  les  procureurs  generaux  des  ordres  se  sont  toujours 
adresses  au  pape  pour  obtenir  a  cet  egard  les  dispenses  n^ssaires. 
De  plus,  ajoute  Ducasse,  le  concile  de  Trenle  dans  le  chapilre  1 9 
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de  la  session  XX V^  de  Regtdaribus^  dit  en  termes  formels  (jue  nul 
regulier  ne  pourra,  en  vertu  de  guelque  pouvoir  et  facult6  que  ce 
soity  etre  traiisfere  dans  une  reli^on  moins  etroite.  Ainsi,  cette  de» 
ference  est  non-seulement  autonsee  par  des  constitutions  des  papes, 
mais  encore  par  un  concile  general. 

Navarre  objecte  contre  ce  decret  quo  le  concile  n  a  eu  d*autre  iu- 
tention  que  d  6ter  aux  superieurs  des  r^guliers  la  liberte  de  dispen- 
ser  sur.ce  point  leurs  inferieurs,  sans  connaissance  de  cause.  Mais 
si  Ton  examine  avec  attention  les  termes  de  ce  d^ret,  on  irouvera 
sans  doute  qu'etant  si  generaux,  ils  ne  souffrent  pas  la  restriction 

au  on  pretend  leur  donner.  Car  l""  ces  mots  nul  riguliery  qui  sont 
es  termes  gen^raux  et  negatife  renferment  toutes  sortes  de  regu- 
liers,  et  ceux  qui  sont  dispenses  avec  cause  par  leurs  superieurs  et 
ceux  qui  le  sont  sans  aucun  motif  legitime  ;  2''  quand  le  concile  se 
sert  de  ces  termes  ;  en  vertu  de  guelque  pouvoir  et  famlti  qfie  ce 
soitj  il  est  evident  qu'il  exclut  et  lesfacultes  juridiques,  et  celles  que 
Ton  donne  sans  connaissance  de  cause,  parce  que  s'il  n'avait  eu  in- 
tention  que  d^exdure  celles-ciy  il  n^aurait  pas  employe  ces  termes : 
en  vertu  de  quelque pmvoir  et  faculte  que  ce  soity  il  est  evident  qu'il 
exdut  et  les  facultes  juridiques,  et  celles  que  Ton  donne  sans  con- 
naissance  de  cause,  parce  que  s'ii  n'avait  eu  intention  que  d'exclure 
ceUe-ci^  il  n*aurait  pas  employe  ces  termes  ;  mais  il  eiit  dit,  conune 
il  fait  en  de  semblables  sujets,  sous  buelque  pretexte  que  ce  soii.  H 
faut  pourtant  remarquer  qu'ii  y  a  aes  ordres  religieux  dont  les  ge- 
neraux  ont  sur  cette  matiere  des  privile^es  particuUers. 

Les  auteurs  sont  partages  sur  la  question  de  savoir  si  le  rdigieux 
transfere  ad  cequalem  ou  ad  loMorem  est  obUge  de  faire  une  nou- 
veUe  profession  apres  un  novidat.  Rebuffe  (1]  tient  que,  dans  le  cas 
de  tramlationj  le  religieux  transfere  n'est  point  obUge  de  faire  une 
nouveUe profession^  parce quil en a dej& Idxi une nouveUe dans For- 
dre  q\\'\\  quitte,  et  que  toutes  les  reUgions  etant  semblables  dans  cp 
qu  elles  ont  d'essentiel»  c'est-a-dire  dans  les  trois  vceux,  celui  qui 
en  a  professe  une  les  a  professe  toutes ;  mais  cette  opinion  n*est  pa< 
la  plus  commune ;  eUe  est  contraire  h,  la  pratique  de  la  daterie,  oii 
Ton  ne  dispense  du  second  noviciat  et  de  la  nouveUe  profession  que 
quand  la  translation  se  fait  d'un  monastere  k  un  autre,  dans  la 
meme  congregation  ou  dans  le  mSme  ordre,  et  que  Tobservance  y 
est  egale  ou  plus  etroite,  par  aut  arctior  (2). 

On  ne  reconnidt  guere  en  France  les  translatiom  ad  cequaleni 
parce  qu'eUes  paraissent  ne  pouvoir  etre  fondees  sur  aucune  cause 
legitime,  mais  on  y  admet  les  translations  ad  strictiorem,  comme 
aussi  ad  laxiorem^  pour  les  mSmes  causes  que  Fagnan  dit  eti«  de 
nouvcUe  invention. 

H.  Rt'^ulierement  par  le  cliapitre  Cimi  Sinqula^  de  Prcebemt.  in 

'V;  Pnixin  (U  TranaUUione  monarhorum. 
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6^  le  religieux  d*un  monastere  ne  peut  possedor  un  beneHce  dans 
un  autre  monastere  sans  y  avoir  et6  transfer^  par  permission  du 
pape,  et  c'est  ce  qu'on  appeile  iranslation  ad  effectum  oenefieiiy  parce 
quelle se  fait  dans  la  vue  de  posseder un  benefice. 

Voici  une  regle  de  chancellerie  que  Rebuffe^  en  ses  additions,  a 
expliquee  par  le  sens  et  Fexemple  a'une  formule.  EUe  est  la  cin* 
quante-neuvieme,  et  la  soixante--neuvi^me  suivant  cet  auteur :  De 
elausulis  ponendis  in  litteris  religiosorum. 

Item  voluity  quod  si  petatur  atiquem  in  reti^iosum  recipi,  et  sibi 
dequovis  beneficio  ecclesiastico  provideri ^  per  simplicem  signaturam 
fiat :  receptio  hujusmodi  duntaxat  detur^  adjectOy  sipotens  ido^ums 
sitj  aut  aliud  canonicum  non  obsistat :  et  expnmatw*  si  certus  nn* 
merus  regularium  sit  ibidem,  cui  etiam  non  derogeretury  nisi  ex-* 
pressi  comedatury  et  si  numerus  iste  non  existat,  ponatur  dum- 
modu  receptionis  locus  hujusmodi  nitnium  propte7*ea  non  gt^avetur. 
Possititque  executores  provisionis^  huiusmodiy  ad  receptionem  emis'- 
smisprovisionisj  non  expectato  probationis  annOyprocedere. 

Lorsqu'un  religieux  d'un  ordre  oii  Ton  peut  tenir  des  benefices 
se  fait  transferer  dans  un  autre  ou  Fon  poss^de  des  b^nefices,  s*il  se 
fait  pourvoir  en  m^me  temps  d'un  benence  de  Fordre  oii  il  passe,  les 
provisions  peuvent  porter  la  tramlation  in  ipso  actu  provisionis 
(le  consensu  stiperiomm  utnusque  ordinis. 

TRAPPISTES. 

Nous  avons  rapnorte  sous  le  mot  abb^,  8 II,  un  decret  de  la  con- 
^[regation  des  regiuiers  qui  conceme  ces  reiigieux,  et  qui  constitue 
leur  congregation  et  celle  des  religieusestrappistines.Nouscroyons 
devoir  y  ajouter  les  decrets  suivants  : 

Decretum  S.  Congregatiofiis  hiqufsitionis,  anni  1837  (l). 

«  Rcverendissime  Pater. 

«  DeTrappensis  familise  monasieriis  islhic  fclicilcr  roslitulis,  nonnulla  idenli- 
(lcm  dubii  ad  sanclam  Sedem  Apostolicam  dclala  suni.  F^a  proind6  Sanclissimus 
iK)minus  noster  discutienda  commisit  £mincntissimis  palribus  Cardinalibus  3. 
Congregationis  Sancii  Ofllcii,  atque  universa  rei  ratione  perpensa,  cuuctisque  pro 
i^us  instituti  ac  temporum  locorumque  conditione  momentis  causanim  animad- 
versis,  Sanctitas  Sua,  dicprima  hujusmensis,  ex  Patrum  conimdcm  consilio,  de- 
<'ivvil  vota  Trappensium,  quae  ab  eft  die  in  postcrum  inLra  finos  Galliarum  rc{jni 
^itterentur,  tanquiim  simplicia  habenda  osse ;  idque,  donec  alitcr  a  Sodc  Apos- 
tolica  statuatur.  Ad  vota  verd  ante  emissa  quod  attinet  Sanctissimus  Dominus, 
r^ravissimis  rationibosabsiinendum  censuit  hquocumque  judicio  circii  cadem  pro* 
femndo.  Haec  idem,  Sanctissimus  Pater,  libi,  reverendiflsime  Pator,  significata  vo> 
tuil.ut  per  tccseteris  quae  tibi  subjcctasuntmonasieriis,  denuntiarentur.  Ego  au- 
t^^m  Sanctilalis  Snse  mandalis  obseculus,  precor  ut  diu  valeas  in  Domino. 

'  Romie,  cx  Sacrft  Congrcgatione  Episcoporum  ct  r0gulariuni,dic  24  marlii  1837. 
«  Tui  studiosus,  J.  A.  Card.  SALA,  pnBfeclus, 

«  J.  Patriarcha,  C.  R.  Sorrelarlus.  » 
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Dfxretl^m  sacrcc  Congregationis  Episcoporum  et  rc^tdarium 

anni  1839. 

«  Palcr  abbas  procurator  generalis  congrcgalionis  monachorum  Clstcrcicn- 
sium  B.  M.  V.  dc  Trap]i&  in  Galliu,  ut  omnis  dubitandi  causa  in  intcrpretaiioni' 
decrcti  incipientis  Kalendis  oclobns  {[),  editi  die  3  octobris  1834,  iiS.  Conjn^gatio- 
ne  negotiis  ct  consuitationibus  Episcoporum  ct  regularium  prsposita,  ^  medlo 
lollerctur,  dubia,  quse  scquuntur  cidcm  S.  Congregalioni  resolvcnda  pro)K>suii: 

«  1°  Cum  in  articulo  X  deccrnatur,  quamvis  monasteriaTrappensium  a  juri>- 
dictionc  Episcoporum  cxcmpta  sin(,  ea  tamcn  ob  pcculiarcs  rationes,  et  doncr 
aliter  statuatur,  jurisdiclioni  corumdcm  Episcoponim  subesse,  qui  procedant  lan- 
quim  SedisAposlolicge  delcgali,qu8r>ritur,  in  quo  ca  jurisdiclio  consistat.  et  qiiar- 
nam  jam  Episcopi  circa  monastcria  cxcrccrc  valcanl?  2«Qua^nam  sit  abbaiuTii 
Jurisdiclio?  a-»  Utrum  abbates  poteslalem  habeanl  excipiendi  confessioncs,  cam- 
que  aliis  sacerdolibus  monachis  suorum  monasteriorum  delegarc  valcanl,  ahsqr»^ 
approbalione  Episcoporum? 

«  S.  Congregatio,  audilo  voio  P.  pracuratoris  gcncralis  ordinis  CistcrcicnNiiini 
respondendum  ccnsuit,  nempc  ad  prmtm ;  donoc  alitcr  h  SanctA  Sedc  Apostolicj 
deccmatur,  monasteria  etmonachos  subjcctos  essc  visitatiohi  ct  correciioni  Epi^- 
eop<mim,  salvis  rx)nstitutionibus  ordinis. 

«  Ad  secwulim:  In  adminislrationc  ct  regiminc  interiori  monastcrii  abbau^ 
eam  {>otcstatcm  Iwbere,  quam  habcnt  abbalcs  Cistercicnses,  salvi\  subjccltonc  wh 
lCpiscopis,  ul  in  primo  dubio,  sor\'alis(iuc  aliis  quae  in  dcorcto  saciic  Congrcifr^- 
lionis  pnescribuntur. 

•  Ad  lerlium:  Afttrmativd  in  omnibus  quoad  monachos ;  negativd  qnoad  moniri- 
lcs  pro  quibus  serveiur  articulus  XI  cilati  decrcli  cjusdem  S.  Congregnlionis. 

«  Et  facta  de  praemissis  rclationc  ad  sanctissimum  h.y.  Grogorium  Papam  XVI. 
in  audicntiu'habil&dic3  marlii  1S39,  Sanctitas  Sua  sacra)  Congrcgationis  rcsolu- 
tionem  in  omnibus  approbavil  ci  confirmavit. 

«  A.  Itiparii,subscx5rclarius.  • 

DECRETtJM  sacrra  Congregationis  Episcoporton  et  regtdarinm  omi 

1836,  Trappistas  Belgii  respiciens. 

•  Sacra  Congrcgatio  ncgotiis  ct  consulialionibus  Episeoporum  ct  rcgulartuin 
prseposita.  acceptis  postulationibus  Patris  prioris  ci  monachorun)  monasterii 
WoslmaUcnsis  ordinis  Cislercicnsis,  congrcgationis  Bealaj  Maria^  dc  TrapfKi,  in 
diceccsi  Mccblinicnsi.  et  cognito  corumdcm  monachorum  studio  in  curanda  ptti'>- 
))eritalc  ipsius  ordinis  ct  disciplina  rogulari  tucndii  at^iuc  omnibus  scdulo  <lili- 
i^cnterque  pcrpcnsis  in  gcncrali  auditorio  diei  II  marlii  1836,  slatuit  et  doorovis 
prout  scquilur : 

«(  i.  Archicpiscopus  •Mechliniensis  monaslcrium  Westmallcnsc  ordinis  Cisler- 
cicnsis  strictioris  obscrvantise,  sublata  qualitate  ct  preerogativa  prioraiits,  in  li- 
tnlum  (Maliw,  vel  pcr  sc  vel  per  aliam  pcrsonam  in  eccle^astica  dijirnilate  cob!^ 
lilutam,  elcvetcum  omnibus  juribus,  privilcgiis,  honoribus,  juri^dicttontbus,  ot 
omnibus  quff',  ct  apostolicis  constitutionibus  ct  regula  ordinis,  ad  ccclcsia^  alh 
batialos  ct  abbalcs  speclant. 

<^  S.  Uoc  monasterium,  ct  reliqua  ih  Bclgio  crccta  vcl  crigcnda,  i>ccitliarem 
congrogatloncm  cum  tolo  ordine  conjunctam  conslituent,  cui  prse«*runl  abbai*  ^ 
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monasierii  WcslmallenRis  canonicd  olocli,  uli  vicarii  ponoralcs  Palris  pnesidis 
goncralis  ordinis  Cislercicnsiiim,  qui  in  urbe  commoralur. 

•  3.  Ipse  abbas  Wcstmallensis,  el  cselcri  abbatrs  ct  priorcs  monaslerionim  quje 
in  Belgio  fundata  sunt,  vel  in  postcrum  fundabuntur,  juxtk  canonicas  regulas  ct 
constilutionos  ordinis.  eliganlur,  et  abbatum  elcclio  u  Pneside  generali  ordinis 
Cisterciensis  confirmanda  erit. 

X  4.  Haec  congregatio,  ad  servandam  uniformttatem  in  ordine,  regulam  S.  Be- 
ncdicliet  conslitutiones  abbatis  de  Rance,  a  Summis  Pontificibus  Innocenlio  M, 
Bfinedicto  XIV,  Pio  VI  et  Pio  VII  laudatas,  obsonavil. 

-  3.  In  usu  Ritualis,  Missalis,  Breviarii  etMarlyrologii,  servelur  dccivtum  S;i- 
iw  Congregalionis  rituum,  laium  die  20  aprilisl822. 

«  6.  Pnesides  monasteriorum  jejunia,  procationcs,  canlum  chori  aliasquc  aus- 
leritatcs  moderari  et  mitigere  potenintpro  cis  monachis  quos,  ob  aetalcm,  valo- 
tndincm,  aut  aliam  justam  causam,  aliqua  indulgcntia  dignos  existimaverint. 

<  7.  InQrmorum  cura  ante  omnia  et  super  omnia  adhibenda  est,  ut  monct  S. 
Bencdictus,  eisque  omnia  prsestanda  crunt,  qua;  circ^  cibum,  potunif  eorumque 
nnm  medicus  prsscripserit. 

« S.  Praesides  monasteriorum  diligenler  curabunt  ne  quis,  nisi  post  sufflcien- 
i^ni  probationem,  ad  sumendum  habitum  religiosum  recipiatur,  neciue  deincep.'^ 
a«l  vola  nuncupanda  admittaiur,  nisi  io!o  tyronnii  lempore  praecipua  diviua  vo- 
caiionis  signa  dcdcrit. 

«  Et  facla  de  prsemissis  rehUionc  sanclissimo  Domino  nostro  Grc2;orio  XVI  ab 
infri  scripto  secrctario  Sacrae  Congrogalionis,  ncgoliis  ct  consullationibus  Epis- 
loporum  et  regularium  pneposilje,  in  audientiit  habitadie  18  martii  1836,  Sancti- 
tiisSuahoccjusdemSacr»  Congrogalionisdecretum  ralum  in  omnibus  habuil  ot 
confirmavil,  atquo  littoras  Apostolicas  in  formft  brcvis  expediri  mandavit. 

c  Jl.  A.  Cardinalis  Sala,  prsefcclus. 

« J.  Patriarcha  Constantinopolilanus,  secrclarius.  « 

TRAVAIL  DES  MALNS, 

[Voj/eZ  AKT.) 

TRENTE. 

Cette  ville,  capilale  du  Trenlin  en  Italie,est  celebre  par  lc  dernier 
conoile  general  dont  nons  allons  pai*ler  assez  succinciemenl. 

liCs  progres  de  rheresic  de  Luther,  de  Zuingle  et  de  (lalvin,  in- 
ilependamment  du  reldchement  de  la  discipline,  firent  sentir  u  toiit 
le  monde  la  necessite  pressante  d'un  concile  poiu:  remedier  k  tous 
b  maux  qui  affligeaient  TEglise.  L'empereur  Charles-Quint  le  sol« 
licita  lui-mSme  pendant  longtemps,  et  le  pape  Paul  m  donna  une 
bulle  pour  la  convocation  aun  concile  general  a  Mantoue,  le  23 
niai  1537. 11  y  exposa  qu*ayant  toujours  dcsire  de  purger  riiglise 
<les  nouvelles  h^resies,  et  d'y  retablir  Fancienne  discipline,  il  n'avait 
jjas Irottve  d'autre  moyen  qiie  dassembler  im  concile general,  et  il 
iit  en  m£'me  temps  notifier  sa  buUe  u  tous  les  princes.  La  r^nse 
tles  princes  protestants  fut,  en  substance,  qu  us  ne  voulaient  pas 
trun  concile  ou  le  pape  et  les  eveques  assisteraient  comme  juges. 
liUther  s^emporta  meme,  en  cette  occasion,  avec  une  audace  extr^rae, 
''«ntre  rautorite  du  pape.  D'un  anlre  oAle,  1p  duc  «le  Manloue, 
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et  designa  la  viUe  de  Vicence.  II  nomma  quelques  cardinaux  et  quel* 
ques  prelats  pour  travaillcr  a  la  reforme :  en  consequence,  ils  fiient 
un  long  m^moire  ou  ils  exposaient  les  abus  k  r^former :  l""  ceux  qui 
regardaient  TEglise  en  general ;  2*"  ceux  oui  etaient  particuliers  a 
r^lise  de  Rome.  Le  pape  Paul  III  proposa  lui-mSme  la  reforme  en 
plem  consistoire,  mais  les  sentiments  etant  partages,  on  les  renvoya 
au  iugement  du  concile. 

Aucun  ev^ue  ne  s'etant  rendu  a  Vicence ,  le  pape  prorogea  le 
concile  jusqu  a  Paques  1539 ;  et  sur  un  nouveau  partage  d'avis  en 
consistoire,  le  pape  suspendit  le  concile  convoque  jusqu  au  temps 
qu'il  lui  plairait  de  le  tenir. 

Enfin,  au  bout  de  trois  ans,  et  en  1542,  apres  bien  des  eontesta- 
tions  entre  le  pape,  l'empereur  et  les  princes  catholiques  sur  le  lie» 
du  concile  (car  ceux-ci  voulaient  qu'il  se  tint  en  AUemagne,  comme 
a  Ratisbonne  ou  k  Cologne,  et  le  pape  Paul  III  exigeait  qu'il  se  tint 
en  Italie),  la  viUe  de  Trmtej  proposee  par  le  pape,  fut  accept^  par 
les  princes  cathoUques. 

En  consequence,  le  pape  indiqua  par  une  buUe  le  concUe  de  Trenie 

f)our  le  16  mars  de  Tannee  suivante  1 543,  et  nomma  pour  ses  legaLs 
es  carduiaux  del  Monte,  evSque  de  Palestrine,  Marcel  Cervin,  pre- 
tre,  et  Pohis,  diacre.  Mjus  les  contestations  qui  survenaient  toiis 
les  jours  firent  differer  encore  de  deux  ans  Touverture  du  concile, 
qui  ne  se  fit  quau  13  decembre  1545. 

En  1 547,  la  vUle  de  TrerUe  ayant  ^te  menacee  d'une  maladie  con- 
tagieAse,  on  lut,  dans  la  huitieme  session,  le  11  mars  1547,  le  de- 
cret  de  la  translation  du  concile  a  Bologne,  contre  Topposition  des 
Espagnols  et  autres  sujets  de  TEmpereur,  ce  qui  excita  de  grandes 
contestations  et  donna  Ueu  a  ce  formulaire  de  loi  que  TEmpereur  lil 
dresser  par  trois  th^ologiens,  en  vingt-six  articies,  sous  le  noni 
AHnterim, 

Sur  ces  entrefaites,  le  pape  Paul  III  mourut,  Tan  1549,  et  le  car- 
dinal  del  Monte  lui  succeda  sous  le  nom  de  Jules  IH.  Le  nouveau 
pape  retabUt  bientdt  le  concile  de  Trente^  par  une  buUe  du  4  mars 
1550.  Le  cardinal  Marcel  Crescentio,  president  du  concUe,  fit  Ure 
dans  la  onzieme  session,  le  l^'  mai  1551 ,  un  decret  portant  que  lo 
concUe  ^tait  commence  de  nouveau  et  qull  indiquait  la  session  sui- 
vante  au  1*"^  septembre. 

De  nouveUes  disputes  survenues  entre  les  ambassadeurs  de  rEm- 
pereur  et  les  legats  du  pape,  produisirent,  apr^s  la  qninzi^me  ses- 
sion,  le  25  janvier  1552,  une  nouveUe  inaction  dansleconcile;  1a 
phipart  des  evSques  se  retirerent,  mSme  de  Trente^  au  bruit  de  la 
Suerre  entre  rEmpereur  et  Maurice,  ^lecteiu*  de  Saxe. 

Cette  retraite  donna  lieua  la  seizieme  session,  le  28  mai  1552. 
On  y  lut  un  decret  qui  siispendait  le  concile  jusqu'i  ce  que  la  paix 
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ol  ]a  si^rct6  eussent  ^te  retabiie» ;  cn  sorte  qu'ii  dcmeura  sus- 
penda  pres  de  dix  ans,  c'e8t-A-dire  jusqu'a  l'an  1562,  qu'il  fut  con- 
voque  de  nouyeau  par  le  pape  Pie  I V ,  successeur  de  Jules  III,  mort 
en  1555. 

Ce  pape  nomma  pour  son  premier  legat  au  concile,  Gonzague^  car- 
dinal  de  Mantoue.  II  se  trouva,  en  cons^quence,  dans  la  dix-^sep- 
(ieme  session,  le  18  janvier  1562,  cent  douze  pr^lats  et  plusieurs 
theologiens ;  on  y  lut  la  bulle  de  convocation  et  un  decret  pour  la 
eontinuation  du  concile,  avec  la  clause  proponentibus  legatis ,  qui 
passa  malgre  Topposition  de  quatre  eveques  espagnols,  qui  repre- 
senterent  que  cette  clause,  elant  nouvelle,  ne  devait  point  fttre  ad- 
mise,  et  quc,  d'ailleurs,  elle  elait  injurieuse  aux  conciles  cecume- 
niaues. 

On  avait  Ai^k  arr6t6 ,  dans  les  premieres  congregations ,  qu'on 
deeiderait  k  la  pluratit^  des  suffrages  particuliers,  comme  on  avait 
fait  au  dernier  concile  de  Latran,  et  non  par  le  suffrage  des  nationSf 
romme  on  avait  fait  au  concile  de  Gonstance ;  et  que  ceux  qui  etaient 
charges  de  procuration  n*auraient  point  voix  deliberative  dans  le 
eoncile. 

Durant  la  premi^e  periode  du  concile,  la  France  aida  gen^reu- 
sement  et  de  toute  sa  Torce  aux  saintes  intentions  du  Saint  Pere ; 
sous  le  pontificat  de  Pie  FV,  elle  prit  le  rdle  que  Charles-Quint  avait 
tenu  des  les  premiers  temps  du  concile  et  que  son  successeur  n'avait 
pas  abandonne.  Elle  adressa  au  concile  et  au  Saint  Pere  des  ambas* 
sadeurs  charges  de  messages  injurieux,  et  s'appliqua  surtout  k  re- 
tarder  rouverture  des  travaux.  Le  gouvemement  de  Catherine  de 
MMicis  ^tait  aussi  pique  du  desir  d'accommoder  les  protestants,  de 
les  menager  et  de  leur  sacrifier  quelque  chose  de  la  foi  catholicpie. 
A  la  t^te  des  conseils  de  la  regente  etait  Michel  de  L'Hospital , 
dont  on  Cedt  un  grand  homme  et  qui  n*etaitqu'un  homme  sans  foi. 
Sur  toutes  ces  choses  il  voulait  gouvemer  rEglise.  II  refusa  d'a- 
bord  de  reconnaitre  le  concile  et  retarda  le  depart  des  ev^ues 
pour  Trenie,  Comme  les  protestants ,  il  reclama  un  concile  libre , 
c'est-a-dire  un  concile  ok  1  autorit^  du  pape  fi^t  meconnue  et  dont  le 
premier  article  fi!lt  la  rupture  avec  Rome  et  la  remise  des  inter^ts 
de  TEglise  entre  les  mains  du  pouvoir  temporel.  II  trouvait  que  les 
peres  de  Trente  ne  devaient  pas  s'occuper  de  questions  dogmati- 
^pies :  elles  lui  paraissaient  peu  necessaires  aux  catholiques  et  inu- 
tiles  aux  h^retiques ;  il  desirait  qu'on  s'apphqu&t  a  la  reformation 
de  rEglise,  sur  laquelle  il  exposait  ses  vues,  dont  le  premier  article 
('*tait  1  abolition  de  la  papaut^.  De  son  c6t6  rempereur  demandait 
qup  le  concile  accord&t  le  mariage  aux  pr^tres,  abandonn&t  les  biens 
ecelesiastiques  k  leurs  spoliateurs  et  flt  participer  les  h^retiques  aux 
sacrements. 

Nous  citons  ces  extravagances  pour  montrer  quelle  sorte  de  con- 
cours  les  pouvoirs  temporels  pretent  a  l'Eglise  et  quels  services  ils 
Ini  demandent.  Wanmoins,  on  pn*sence  do  oos  foli«*s,  TEgUse  ne 
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brlsait  poR  lout  rapport  avec  ees  pnissancos.  MMee  aux  chosas  dii 
monde,  elle  doit  y  vivre  et  y  travailler  au  salut  des  ames  avec  les 
seuls  elements  qm  sont  sous  sa  main.  Sans  acquiescer  a  lairs  pre- 
tentions,  elle  mettait  toute  sorte  de  condescendance  envers  les  puis- 
sances  de  la  terre ;  elle  respectait  le  caractere  d*autorite  dont  etaient 
revetus  leurs  representants.  Sans  ceder  a  la  violence  et  sans  s'irri- 
ier,  le  concUe  ne  re[>ondait  rien  auK  bravades  de  Lansac,  aux  dis- 
eours  des  huguenols,  de  Guy  du  Faure  et  d*Amaud  du  Ferrier. 
II  leur  laissait  mSme  la  faculte  de  faire  a  Tassembl^  des  pro}M^ 
sitions  y  bien  que  souvent  elles  fussent  inutiles  ou  dangereujses,  et 
que  leur  moindre  inconvenient  filt  le  retard  qu  elies  appoi*taient  aux 
travaux  des  peres. 

On  lut  dans  la  dix-neuvieme  session,  le  14  mai  1562,  les  lettres 
de  creance  contenant  les  jpouvoirs  des  ambassadeurs  de  France. 
Cetaient  les  sieurs  Saint-Gelais  de  Lansac,  Amaud  du  Ferrier  el 
du  Faure,  seigneur  de  Pibrac,  president  au  parlement  de  Toulouse, 
et  depuis,  avocat  general  au  parlement  de  Paris.  Ces  demiers  arri- 
verent  a  Trente  quelques  jours  apres  de  Lansac  et  f urent  recus  aveo 
lui  dans  une  congregation  tenue  a  cet  effet  le  26  mai.  Cest  la  que 
le  sieur  de  Pibrac  fit,  au  nom  du  roi^  ce  eelebre  discours,  ou  Ton  iv- 
marque  plus  que  de  la  franchise.  Le  promoteur  du  concite  repondil 
au  discours  du  sieur  de  Pibrae  en  disant,  que  ies  artifices  de  satan, 
si  ingenieusement  decouverts  dans  ce  discours ,  ne  p^*evaudraient 
jamais  contre  le  saint  concile,  paive  que  Jesus^Christ,  qui  y  presidait 
et  en  qui  ils  mettaient  leur  confiance,  saurait  bien  renvei^r  loas 
les  efforts  du  demon. 

Dans  rintenalle  de  la  vingt-deuxieme  session  a  la  vingt-troisienie, 
les  ambassadeurs  de  France  presenterent  aux  legats  les  artides  dt* 
reformation  qu*ils  avaient  dresses;  ils  etaient  au  nonil)re  de  trentf^ 
deux  :  voici  principalement  ce  qu  on  y  demandait : 

Que  Ton  ne  fit  point  d^evSques  qui  ne  fussent  vertueux  et  capa- 
bles  d'instraire ; 

Qu'on  abollt  la  plm^ite  des  benefices  sans  s'arreler  u  la  distinc- 
tion  des  compatiliies  et  incompatibles ; 

Qu'on  fit  en  sorte  que  chaque  cure  eut  assez  de  revenu  pour  en- 
tretenir  deux  clercs  et  exercer  l'hospitalite ; 

Qu'on  expliqu&t,  a  la  messe,  TEvangile  au  peuple  et  la  vertu  des 
sacrements,  avant  de  les  administi*er ; 

Que  les  benefices  ne  fussent  donnes,  ni  u  des  etrangers,  ni  a  des 
indignes ; 

Qu'on  abolit,  comme  contraires  aux  canons,  les  expectatives;  ie< 
regres,  les  resignations  et  les  commendes ; 

Qu'on  reunit  les  prieures  simples  aux  ben^fices  h  charge  d  ames 
dout  ils  auraient  ^le  demembres ; 

Que  les  eveques  ne  fissent  rien  d'important  sans  Tavis  de  leur 
ehapitre ; 

Que  lt\s  chanoines  residassent  oontlnuellement  dans  leurs  e^lises. 


Qu  on  ii'excoiuiuuuial  qu  apres  trois  luuuiUouS)  el  seulouieut  pour 
Je  grands  peches ; 

Qu'il  fut  ordonne  aux  eveques  de  donner  les  benefices  a  ceux  qui 
les  fuyaieut  et  non  a  ceux  qui  les  demandaient,  et  qui,  pur  cettt; 
raison^  s  en  declaraient  indi^es; 

Que  les  s}iiodes  diocesams  s'assemblassent  au  moins  unc  fois 
tous  les  ans,  les  provinciaux  tous  les  trois  aus  et  les  generaux  tous 
les  dix  ans. 

Qn  peut  recomiaiti^e  dans  le  cours  de  eet  ouvrage^  \m*  les  difle- 
i^euts  decrets  du  concile,  qui  y  sont  rapportes,  que  loutes  ces  de- 
luandes  n^eurent  pas  leur  effet. 

Le  concile  de  Trefite  fut  souscrit  par  quatre  l^ats,  deux  cardi- 
iiaux,  trois  patriarches,  vingt-cinq  archev^ques,  cent  soixante-huit 
i*veques ,  trente-neuf  procureurs  pour  les  absents ,  sept  abbes  et 
sept  generaux  d'ordre.  Le  pape  Pie  IV  le  confirma  par  1a  bulle  sui- 
vaute,  du  26  janvier  1564. 

Les  decrets  du  concile  de  Trcnte^  dil  le  docteur  Phillips  (1),  ren- 
feruient  des  tresors  de  sagesse  qui  ne  laissent  qu'un  voeu  a  former : 
cest  (lue  les  salutaires  reforaies  qu'ils  edictaient  eussent  ete  uni- 
vci-selleuient  adoptees  et  constamment  pratiquees.  Le  but  que  s^etail 
proposc  cette  samte  assemblee  etait  de  restaurer,  autaiit  que  pos- 
siblc,  la  discipline  plus  rigide  des  premiers  siecles ;  c  est  dans  cette 
vTie  qu  elle  a  remis  formellement  en  vigueur  trente  canons  et  deciVv 
laies  deraiicien  droit,  par  exemple,  sur  rinvocdtion  et  la  ven6ratiou 
'les  reliques  et  des  saintes  images,  sur  les  reguliers  et  les  religieuses. 
Alais  on  se  meprendrait  completement  sur  les  intentions  ducoucile, 
>i lon conduait  de  ce foit  au plus  le^er  amoindrissemeiit  de  raut^»- 
rile  des  auires  parties  du  Corpu^  juris  canonici ;  tout  ce  qui  n'a 
pas ete  robjet dune  abrogation expiicite  reste intact  et  dans toute  sa 
force. 

L^etude  du  eoiicile  de  Trenic  est  d'un  grand  interSt,  mais  elle  est 
twironnee  de  difiicult^s  qui  viennent  de  ce  que  le  concile  ne  se  reffle 
poiut  sur  le  systeme  du  Corpus  juris  canonicij  mais  traite  des  di- 
vcrs  sujets  sans  s'assujettir  a  d'autre  ordre  que  celui  dans  lequel  lcs 
nrconstances  les  avaient  presenles  a  sa  deliberation.  A  cette  cause, 
il  faut  cn  ajouter  uue  autre  :  la  defense  faite  par  Pie  IV,  dans  sh 
l>u)le  de  confinnation  Benedicltis  DonnmiSy  que  nous  rapportons  ci- 
a|)res,  a  tout  clerc  et  a  tout  laique  de  publier,  sans  rautorisation 
«xxpresse  du  Siege  apostolique,  aucune  glose  ou  commentaire  sur  le 
concile  de  Trente^  avec  iujonction  d'avoir,  dans  tous  les  cas  dou- 
teux,  a  s'adresser  a  Rome  pour  en  avoir  des  eclaircissements.  C*est 
ilans  ce  but,  que,  peu  apres,  Pie  lY  institua  par  la  bulle  Alias  non- 
mllaSy  la  congregation  des  cardinaux.  On  mit  en  doute  dans  le  l|rin- 
(*ipe  si  cette  congregation  etait  investie  du  droit  d*interpretation  , 
Paul  V  la  lui  confera  explicitement,  et,  a  partir  dc  la,  ellc  porta  lc 
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iitxe  de  CoiigregaUon  inlerprete  du  concik  de  TmUe.  La  balle  ////- 
mensa  de  Sixte-Quuity  du  22  janvier  1587,  vint  enoore  elargir  no* 
tablement  le  cercie  de  ses  attnbulioDft  et  lui  d<nina  le  droit  de  rendre, 
en  matiere  de  discijilme^  apres  on  rapport  prealal^'  aa  p&pe,  des 
declarations  authentiques  (1}. 

II  a  toujours  et^  maintenu  en  principe,  a  Romey  qu*au  fiape  seul, 
ou  h  ceux  qu'il  mandatait  pour  cela,  il  pouvait  appartenir  de  donner 
une  interpretation  du  concile  de  Trente.  Yoila  pourquoi  les  gloses 
publiees  par  des  membres  de  la  congr^ation,  telles  que  celles  du 
cardinal  Antoine  Caraffa  et  de  Mirancola,  ^veque  de  Teane,  sont 
restees  u  Tabri  de  toute  attaque^  tandis  que  les  nemissiones  ad  uni' 
versa  decreta  condlii  Tridentiniy  de  BarDOsa,  ainsi  ^e  r6dition  du 
concile  avec  gloses,  par  Gallemart  ont  ehk  mises  jt  Vtndex,  et  qu'un 
auteur  espagnol  s'est  vu  frapp^  d'excommunication  pour  un  com- 
mentaire  dans  la  langue  de  son  pays.  Cest  ainsi  qu^en  reservant 
toute  decisiou  a  I'autorite  la  plus  competente  et  la  plus  siira,  il  a  ete 
coupe  court  a  une  foule  de  controverses  qui  n'auraient  pas  manque 
dc  se  produire  sur  le  sens  des  decrets  du  concile  de  Trenie.  Du 
reste,  le  concile  lui-m&me  n'avait  rien  neglige  pour  sauvegarder  k 
cet  egard  Tautorite  du  pape,  ut  in  /Us  saiva  semper  Sedis  apostolica^ 
auctoritas  et  sit  et  esse  intelligatur.  II  r^sulte  nettement  de  eette  de- 
claration  que  non-seulement  le  pape  peut,  dans  les  prescriptions 
(|u'il  croit  devoir  emettre,  s  ecarter  de  celles  du  concile^  mais  qne  sa 
simple  signature  apposee  k  une  prescription  d^rogatoire  ^uivaut  a 
une  abrogation  formelle  (2) . 

Enfin,  en  ce  qui  conceme  I  epoque  ou  le  concile  commen^  ji  avoir 
force  de  loi»  cette  epoque  se  fixe  naturellement  au  26  janvier  1564, 
date  de  la  confirmation  du  pape.  Toutefois»  cette  date  ne  pouvaii 
etre  rigoureuse  que  pour  Rome ;  il  etait  juste  de  fixer  un  terme  plus 
eloigne  pom*  les  autres  pays.  Le  1*"'  mai  suivcmt  fut  designe  par 
Pie  IV  comme  le  jour  k  dater  duquel  les  decrets  de  ref ormation  dc- 
vaient  sortir  leur  etfet.  Cette  disposition,  emise  par  la  bulle  Sicut 
sacrorum  du  15  des  calendes  d^aout  1564,  ne  pouvait  evidemnmt 
se  rapporter  aux  d6crets  dogmatiques  qui  ne  eonnaissenty  pour  la 
date  de  leur  force  obligatoire,  que  celle  de  Tinstant  m^me  ou  ils 
sont  connus ;  mais  elle  etait  d'une  grande  importance;  jpour  la  dis- 
cipliney  notamment  k  Tegard  de  la  resignation  des  ben&ces  que  le 
concile  ne  permettait  pas  de  conservar. 

La  confirmation  du  concile  de  Trente  par  ie  pape  fut  suivie  peu 
apres  de  la  promulgation  expresse  et  obbgte  dans  ies  differents  oio- 
ceses,  Parmi  les  gouvemements  qui  provoquk^ent  cette  formalite, 
cdui  de  Yenise  fut  le  premier  qui  donna  Texemple.  Sigismondi  roi 


(1)  Voir  lc  recueil  de  ces  d(5claralions,  di  datcr  dc  BenoU  XIY,  dans  lc  Thmurus 
resolulionum  sacrw  congrcgationis  concilii,  Rom.  1745-1826,  84  vol.  in-4°. 

['i)  BcnoilXlY,  dcSynodo  diosmandj  lib.  zm,c.  24,  n.  38 :  Giraldt,  ExposiLjur. 
Poniif.,  lom.  II,  col.  1072. 
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Je  Pologne^  et  Pliilippe  II,  roi  d^Espagae,  iie  se  iiioulrereut  pas 
moins  empresses.  11  n'y  eut  que  les  possessions  neerlandaises  de  ce 
deruier  ou  la  publication  reucontra  quelques  difficultes  sans  nean- 
moins  remp^her  d  avoir  lieu.  II  n  est  pas  possible  d'emettre  le 
moindre  doute  k  cet  egard  (1).  Ce  furent  les  rois  de  France,  ce  qui 
lait  peu  d'honneur  a  notre  natioUy  qui  oppos^rent  les  plus  grands  ob- 
stacies  li  radmission  du  concile  de  Trente  dans  leurs  Etats.  Se  recla- 
manty  dans  cette  drconstance,  avec  une  nouvelie  ardeur,  des  pre- 
tendues  libertes  de  TEglise  gallicaney  dont  on  voyait  la  sentence  de 
mort  dans  les  decrets  de  reforme  du  concile  de  Trentej  on  ne  taris* 
sait  pas  en  raisons  pour  les  repousser  et  en  expedients  pour  leur 
interdire  Tentree  du  territoire.  A  douze  reprises  diff^ntes,  repis- 
Gopat  fran^ais  sollicita  des  rois  la  promulgation  sans  pouvoir  1  ob- 
tenir.  En  presenoe  d^une  telle  obstinMion,  que  restait^il  jl  faire  aux 
eveques?  m  plus  prendre  conseil  que  des  inspirations  de  leur 
conscience,  et^  usant  d'une  initiative  qui  est  dans  Tessence  mSmc 
(le  leurs  rapports  de  subordination  vis-a-vis  du  chef  de  FEglise  et 
daus  leur  mission  aupres  des  peuples,  de  faire  solennellement  eux- 
memes  la  promulgation  refusee  par  le  pouvoir  temporel.  Ge  devoir, 
ils  Ic  reconnufent  dans  la  declaration  du  clerge  de l'annee  161  o,  el 
ils  raooomplir^t  sans  conditions  ni  reserve^  et  sans  tenir  autre- 
meat  oompte  d'une  opposition  qu*ils  regardaient  avec  raison  comme 
uon  avenue.  Yoici  en  qnels  termes  ils  s*expriment : 

«  Les  cardinaux,  archevAqueSy  eveques,  prelats  et  autres  eccle- 
siastiques  sonssign^s,  repr^sentant  le  clerge  general  de  France,  as- 
a^mbles  au  couvent  des  Augustins  k  Paris,  apres  avoir  mjlrement 
delibere  sur  la  publication  au  concile  de  Trente^  ont  unanimemeut 
reconnu  et  declaj*e  qu'ils  sont  obliges  par  leur  devoir  et  conscience 
a  recevoir»  oomme  ae  fait  ils  recoivent,  ledit  concile,  et  promettant 
de  robeerver  autant  qu^ils  peuvent  par  leur  fonction  et  autorite  spi- 
ritueUe  et  past(H*aIe  ;  et,  pour  en  faire  une  plus  amnle»  plus  solen- 
nelle  et  plus  particuliere  reception,  sont  d'avis  que  les  conciles  pro- 
vinciaux  de  loutes  les  provinces  m^tropolitaines  de  ce  royaume 
doivent  Stre  convoques  en  chaque  province  en  six  semaines  au  plus 
tan},  et  que  les  seigneurs,  archeveques  et  6v^ues  absents  en  doi- 
vent  etre  supplies  par  lettre  de  la  presente  assemblee,  jointe  a  la 
copie  de  Facte  pr&sent,  parce  que  et  alin  que^  dans  le  cas  que  (}uel- 
que  emp^hement  ret£urde  Tassemblee  desdits  concUes  provinciaux^ 
ie  concue  aera  n^nmoins  recu  des  synodes  diocesains  premiere* 
ment  suivants  et  observes  dans  les  diooeses ;  ce  que  tous  les  prelats 
^t  ecdesiastiques  soussignes  ont  promis  et  jur^  de  procurer  ^et  faire 
eifectuer  autant  qu'il  leur  est  possible.  » 

Voici  en  quels  termes  le  Souverain  Pontife  confirma  tous  les 
l6$  decrets  du  concile  de  Trente : 


1  BcnoU  MV,  De  Synodo  dintmand,  lib.  vi.  c,  6.  n.  i. 
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BtLLE  de  PiE  IV  pour  la  confirmaiion  du  comilc  ascufnetuyue  ct  ge- 

neral  de  Trente. 

«  Pic,  cvequc,  servileur  des  servitcursdc  Dieu. 

«  Pour  en  cwiserver  le  souvmUr, 

«  Bcni  soii  Dieu,  p^rc  de  notre  Seigncur  Jdsus-Christ,  lc  p^rc  des  mibericordes 
et  Ic  Dieu  dc  toutc  conbolation,  qui  a  daign<3  jcter  les  ycux  sur  sa  saintc  Eglise.bat- 
lue  ct  agil<k;  dc  tant  d'oragcs  ct  dc  tanl  de  temp^tes,  ct  qui  a  donn(3,  euiin,  aux 
uiaux  qui  la  travaillaicni  tous  les  jours  dc  plus  en  plus,  lc  remdde  dont  cUe  avait 
besoin  et  qu'elle  attendait  dcpuis  si  longtemps.  Paul  III,  de  pieuse  m^moirc,  nolrr 
prdd(3cesseur,  dans  Ic  desir  d'extirper  plusieurs  lidresies  pemicieuscs,  de  corriger 
les  mo&urs,  dc  r^ablir  la  discipUne  eccl^iasUquc  et  de  procurer  la  paix  ct  la  coii- 
cordcentre  les  chr^tiens,  aurait,  il  y  a  longtemps,  conYO^d,  dans  )a  viUe  d<.' 
Trente,  le  concilc  oecum^nique  etg^i^ral,  qui  dds  lors,  aurait  6V&  ourert,  et  oti  il 
sc  scraittenu  quclqucs  sessions.  Le  mSmeconcilc  depuis,  ayant  6\6  convoquo  Ut' 
nouveau  dans  la  memc  ville  par  Jules,  son  successeur,  apr6s  quelques  autrcs  scs- 
sions  qui  s  y  seraient  tcnucs,  n'aurait  pu  cncorc  etrc  pour  lors  achcv(5  a  cause  dc 
divcrs  obstaclcsei  embarras  qui  scraienl  survcnus :  de  sortc  quau  grand  d<$plai>ir 
dc  tous  Ics  gens  dc  bicn ,  il  aurait  6{6  disconUnui^,  pendant  que  tous  Ics  jours  dc 
plus  cn  plus  rEglise  implorait  ce  remMe.  Mais  aussitdtque  nous  serions  entre  au 
gouvernemont  du  Sif^gc  a)>ostolique ,  nous  aurions  incontinent  commenc<5,  >ur 
Tassurancc  en  la  misericorde  de  Dieu,  ct  par  )e  zele  pastoral  quc  notrc  devoir  noo^ 
ittspirait,  do  travaiUcr  u  la  conclusion  de  cet  ouvrage  si  saint  ct  si  n6cessaire,  .1 
favorisd  des  pieuses  incUnations  de  notrc  clier  tUs  en  J^us-Christ,  Fcrdinand 
cmpcrcur  elu  dcs  Romaius  ,  cl  dc  lous  ies  autres  rois,  republiques  ct  princ^ 
dc  la  chr(3ticnt^ ;  nous  uurions  cnfm  oblenu  ce  que  nous  avions  Utche  sau> 
ccssc  dc  procurcr  par  nos  soins  ct  par  nos  veilles  continuclles,  et  ce  que  nou> 
avions  tantdcmand(5  par  nos  pri^rcsjour  ci  nuii  au  Perc  dcs  Iumier(*s.  Dc  ma- 
nicrc  quc  plusieurs  <5vequcs  et  aulres  prdlats  consid(!rables,  sur  nos  lettres  do 
convocation  ct  par  lcur  propre  zdle,  s'6iant  rendus,  de  toutes  les  iiatioDs  dc  b 
chnSUentiS,  dans  laditc  villc,  en  un  nombre  tr6s-grand  et  digne  d'un  coDCile  cecu- 
menique,  oulrc  plusieurs  autres  grands  personnages  recommandables  par  leur 
pi^te,  par  leur  scicnce  dans  les  saintes  Ictircs  et  par  lcur  connaissancc  des  lois  di- 
vincs  ct  humaines ;  les  I(5gats  du  Si(*gc  aposioUquc  pr(5sidant  audit  concilc ,  ei 
nous,  dc  nolrc  pari,  favorisant  cncore  la  Ubcrt^S  de  rassembl(3e ,  jusque-I^  quc 
par  nos  lcllrcs  dcritcs  h  nos  legats,  nous  lui  aurions  laiss(5  volonticrs  renti<*iY 
libert(5  dc  scs  senUmcnls  dans  les  choscs  m^nics  qui  sont  propremcnt  rdserYt^"*» 
au  Si(3ge  apostoliquc,  tout  ce  qui  restaii  a  iraiter,  (j[(*tiuir  ciordonncr  touchant  U> 
sacrcmcnis  cl  aulrcs  choses  qui  avaicnt  paru  n(5cessaircs  pour  ddtruirc  lcs  h6rt- 
sios,  otcr  les  abus  et  corrigcr  les  m(Burs,  aurait  6\6  discut^  avec  tout  lesoin  po?- 
sible  ot  dans  unc  enU6re  Ubcrie  par  le  saint  concilc,  et  d(5fi&i,  explique  et  or- 
fionn(j  avce  toute  la  circonspcction  qui  s'y  pouvaient  apporier.  Toutes  ces  chosi-^ 
(;(ant  ainsi  achevees,  le  concile  aurait  616  clos  et  termind  dans  imc  si  grand^^ 
concordo^oi  union  dc  tous  ceux  qui  y  assistaieni,  qu'il  aurait  paru  visiblemen; 
(|u'un  conscntomont  si  unanime  6lx\i  louvrage  d\x  Seigncur  doni  nos  propn*^ 
yeux  et  ccux  de  tout  Ic  mondo  (^taioni  avcc  nous  clans  I'admiraiion.  Aussiini. 
nous  aurions  ordonn<5  dcs  processions  publiqucs  dans  ceile  ville  oii  )e  clerg<5  ei  io 
peuplc  auraiont  assist(5  soIcnneUemeni  avcc  beaucoup  de  d(3votion ;  et  nous  noo^ 
serions  appliqu(3  ^  fairc  rcndre  grfiiccs  d  Dicu  ct  k  lui  t(5moigner  nos  justcs  rc- 
conDuissances  par  uuc  favcur  si  singuUdrc  ct  pour  un  si  grand  bicnfait  dc  sa  <U- 
viuc  mujoblLS  pui5<|u'en  effct  lc  succcs  si  favorablc  du  concilc  nous  donnc  uui: 
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cspdTAacc  Ircs  grauUc  et  pres(|ue  curlainc  i\n^  dc  jour  oii  jour  rKgli»c  tircra 
f Qcorc  dc  plus  grands  avanlagcs  dc  scs  dl^crets  ct  de  scs  ordonuauccs. 

'  Ccpendant,  ledit  concile,  par  \e  respeet  qu'il  a  cu  pour  lc  Si^  apostoHquc. 
ci  suivanl  lcs  iraces  dcs  ancicns  conciles,  nous  a\iint  dcmand^,  par  uu  dccrct 
rcndu  fi  ce  sujct  dans  unc  sessiou  publique,  la  eontirniation  dc  lous  ses  d^crcts, 
qui  ont  el6  rcndus  sous  notrc  pontificat  ct  du  temps  dc  uos  pr<3d^ceaseurs;  nous. 
ayant  6\6  informc  dc  la  dcmandc  dudit  concilc,  premi^rement  par  lettrcs  de  uos 
k^ts.  clcnsuite  dcpuis  leur  rctour  par  ce  quilsnous  ont  fid6lcmcnt  rapporlc 
'le  !a  parl  dudit  concilc :  aprfe»  unc  mftrc  d<5litN5nition  k  ce  sujct  avcc  nos  v<$n<- 
rablcs  frtres,  lcs  cardinaux  dc  la  salutc  Eglisc  romainc,  Cl  aprcs  avoir,  avant 
louies  choscs  invoqutS  rassistancc  du  Saint-Esprit ;  ayant  reconnu  lous  lcsdils  de- 
crets  (Mrc  catholiqncs,  utilcs  cl  salutaircs  au  peuplc  chreticn ;  &  la  gloire  de  Meu 
loul-puissant,  de  Tavis  ct  du  conscntcment  dc  nosdits  frires  anrionsdc  Tautoritd 
ipostoliquc  coniirme  aujourd'1iui,  dans  nolre  consistoirc  secrct,  tbus  ct  chacun 
l^^sdits  d^crcts,  et  ordonnd  qu'ils  scraicnt  rcctis  et  gard^  par  tous  les  fid^les, 
roiinnc  par  la  tcncur  des  prdsentcs.  ct  pour  un  plus  araple  ^claircissemenl,  nens 
Ips  conHrmons  el  ordonnons  qu1ls  soicnt  rcrus  ct  obscrv<5s. 

*  Mandons  en  vcrlu  de  la  sainte  obcMssancc  et  sous  lcs  pcines  «Siablies  par  ics 
^inls  canons  ct  autrcs  plus  $;ri^vcs,  m^inc  dc  privation,  ct  tcllc  qu'tl  uous  piaira 
de  les  duccrnor,  a  tous  ct  k  chacun  dc  nos  v<$ncrab1cs  frcrcs,  les  palrtarches,  ar- 
chCY^ques,  cv6ques  ct  quelqucs  autres  pr<ilats  de  r£glisc  que  ce  soit,  de  quelque 
(Hat,  ran^r  ct  dtgnitc  quMls  soicnl ,  quand  ils  scratent  honords  dc  la  qnalit<5  dc 
rardinal :  <{u'ils  aicnt  a  obscrver  cxaclcincnt  lcsdits  d<5crcls  ct  statuls  daiis  lcur^ 
^i?Iis<>s,villesctdiocc8Cs,  sott  cn  jiigcinent  ou  hors  dc  jugcmcnl;  ctquils  aicnt 
win  dc  lcs  fairc  obscn-er  inviolablemcnt,  chacun  par  ccux  qui  lcur  sont  soumis, 
^n  cc  qui  lcs  pourra  rcjvardcr,  y  contraignant  lcs  rcbclles,  cl  tous  ccux  qui  y 
contrcvicndronl,  parscntenccs,  censurcsct  autres  peiBcsccci<^iastiqucs,  suivant 
ni^mc  (iu'eilcs  sont  port<5es  dans  lcsdils  d<5crcts;  sans  <3gard  k  appcllation,  ct  im- 
l^iorant  in^nic  pour  cela,  sil  cn  cst  bcsoin,  rassistancc  du  bras  s<$culicr. 

*  Avcrlissonsparcillcmcnt.  ct  eonjurons  par  les  cntrailles  dc  la  miscriconle  dc 
notrc  Seigncur  J(h>us-Christ,  nolrc  trOs-cherttls  rcmpcrcur  elu.  ct  lous  lcs  autres 
™i!>,  a'publiqucs  ct  i>rinces  dc  la  chrt$ticnt<5,  (iu'avcc  la  mcme  picHd  avec  laqucllc 
il>  out  favoris(5  lc  concilc,  parla  pr(5scncc  dc  lcurs  ainbassadcurs,  cl  avcc  la  mdmr 
affcclion  {lour  la  gloirc  dc  Dicu  et  iiour  lc  salut  dc  lcurs  pcuplcs,  par  le  respcct 
aufeiqui  csldfl  au  Si^capostoliquc  ct  au  saint  concilc,  ils  vcuillcnt  appujcr  dc 
lenr  sccours  ct  assistancc  lcs  pr<^la1s  qui  en  auront  besoin  pour  cx<Seutcr  ct  fairc 
uliser^cr  l(*s  d(5crcts  dudil  concile,  sans  pcrmcttre  quc  les  opinionscoiitraires  k  la 
'i'xirine  saine  ct  salulairc  du  concilc  alcnt  cnir(5c  parini  lcs  |>cuples  de  lcurs  \)W' 
'>iH">,  uiais  lcsd(3fcndanl  ct  intcrdisant  absolumcnt. 

«  Au  rcstc,  pour  tfviler  lc  d^rdrc  ct  la  confusion  qui  pourraicnt  naHrc,  s'il 
^'lait  permis  k  chacun  de  raeUre  au  jour  dcs  commentaircs  ct  dos  intcn^cllatious 
'••lleb quil  Itti  iilairait sur  lcs decrcts dii  concile ;  faij^ons cxprossc d(*fousc  dc Tau-. 
!orit(^  apostoliiiue,  iUoutes  personncs,  lanl  occl<''siastiques,  dc  (^uohiue  rang,  di- 
'-:nik'(»tconditionqudlcs  soicnt,  quc  s<*culicrc3,  dc  (iucU|uc  puissabcc  ct  aulo- 
'iio  qucllcs  puisscnt C*trc ;  aux  pr^lals,  sous  pofnc  dc  rintordit  dc  roiilr<5c  dc  VC- 
nliso,  cl  a  loiis  Ics  aulres  quc^ls^iiiils  soionl,  sous  pcinc  d>xcommuui«ition  en- 
touruo  dcs la m<5mo,  denlrc^prondrc sans  nof ro  aulorit<5,  dc mcttrc  on  lumi6rc  dc 
<l«clquc  maniere  que  cc  soit,  aucun  commonlairc,  glose-annolalion,  remarquc, 
ni  g(^u<^ralcmentaucunc  sorlc  d*inton>r<^t;ition  snr  lcsd^crcts  dndil  concilc,  ni  dc 
non  avanccr  i  ce  sujet,  ii  (tuot^fuc  titrc  quc  cc  soit  quand  ccscrait  sotw  prdlcxfe 
'lc  donner  plus  dc  forcc  anxdTl^  dccrcls.  dc  fuvyriser  lcur  cx(5cutiou,  uu  &ous  qucl- 
'lucauirc  CMtlcur  quc  cc  ^oil. 

T.  Tl.  * 
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«  Quc  & il  y  a  quclquc  chose  qui  iwiraissc  obscur  k  iiuclquun,  tioil  dans  ics 
tcrmcs,  boU  dans  le  sens  dcs  ordonnanccs ;  et  qui  lui  semble  pour  ccla  a\oir  bcsotu 
de  quclque  iutcrpr^tation  ou  d<5cision  ;  qu'il  ait  recours  au  lieu  quc  lc  Scigncur 
a  choisi,c*e8t-^HlireauSi^eaposloliquc,  d'o(i  tous lcs  fiddles  doivcnt  tirerlcur 
instrucliott,  otdont  lc  saint  eoncilc  mdmc  a  rcoonnuavec  tant  de  respcct  Fau- 
toritd.  Si  donc,  au  sujet  desdite  ddcrets  ii  s'^ldvc  quelqucs  difficulUSa  ct  quelque) 
questions,  nous  nous  en  r<3servons  rdclairclssement  etla  d45cision»ainsi  quc  ic 
saiut concile  la lui-m^mc ordonn<S ;  et nous sommcs  prel,  comnie  il sc  Test  pro* 
mis  dc  nousavcc  justico,  k  \iO\ir\o\v  au  bosoin  dc  toulcs  lcs  provinccs,  en  la  ma« 
nidrc  qui  nous  paraitra  la  plus  commodc,  ddclarant  nul  et  dc  nul  efict  lout  ce  qui 
pourraitdtrcfait  ctcntrcpris  contrc  la  teneur  dcs  prdsentcSi  par  qui  que  cc  soit 
el  par  queiquc  autoritd  que  cc  puisse  dtrc,  avec  connaissancc  ou  par  ignorancc. 
Et  afln  qu'elle8  puisBcnt  venir  k  laconnaissancc  dc  loui  ie  monde,  et  quc  pcrsomic 
nepuisse  alldguer  pour  excuso  qu*illes  aignonk»,  voulonsct  ordonnons,  quc 
dans  rdglisc  du  prince  des  apdtrcs,  au  YatiGan,  et  dans  celle  dc  Saint-^can  dc 
Lairan,  au  temps  quc  le  pcuple  a  coutumc  dc  s  y  asscmblcr  pour  y  asftister  h  ia 
grand'mcsse,  les  prdsentes  soient  lucs  publiquement  et  it  haute  voix,  par  iea  huis- 
siers  de  notre  cour.  £t  qu  apr^  que  iecture  en  aura  eU3  faitc,  cllcs  soieni  affitiiecd 
auxportes  dcsditcs  dgliscs,  k  cellesdc  ia  chancellcric  aposloliquc,  et  au  lieuor- 
dinaire  du  Champ-dc^Flore ;  et  que  ik  cilcs  soicnt  laissdes  quelquc  peu  de  temiis. 
afm  qu^cUcs  puissent^trc  luesctconnues  dun  cliacun ;  ct  lorsqu'cilcs  cn  scrooi 
6tdes,  y  laissant  des  copics  selon  lacoutumc,  qu'cUcs  soient  donniScs  k  iniprimcr 
dans  ceite  haintc  ville  de  Romc,  aiin  qu'ellcs  puisscnt  clrc  plus  commoddmcnt 
portik»  par  toutes  les  provinccs  cl  royaumcs  dc  ia  chrcticntd.  Enjoignons  et  or- 
donnons  qu'aux  copies  deritcs  ou  signdcs  dc  ia  main  dc  quciquc  notairc  pnblic  ci 
aulorisdes  du  sceau  et  dc  la  signature  dc  queiquc  personno  oocidsiasttquc  eons- 
litudc  cn  dignitd,  il  soit  ajontd  foi  sans  aucunc  difiiculld.  Uuc  nui  donc  ne  soii 
asscx  hardi,  pour  cnfeindrc  aucuncmcnt  ccs  prdsenlcs  dc.confirmation,  d'aver» 
lisscmeut,  dc  ddfensc,  dc  rdaervc  ct  dc  ddclaration  dc  notre  volonKS  tonchani 
les  susditcs  ordonnances  et  ddcrcls ;  ou  pour  y  contrcvenir  par  uae  enlrcprisr 
Idmerairc.  £t  si  quelqu'un  osc  commcllre  qudquc  attcntat,  qu'il  aaehe  qaii 
cncourra  Hndignation  dc  Dicu  tout  puissanl  et  dc  ses  bicnheureux  apotrcs  saiui 
PierreclsaintPaul. 

«  Donn<5  &  Romo,  dans  Sainl-Picrrc,  lc  16*  dc  janvier,  1  au  de  l'Incarnation  dr 
Nolrc-Scignctir  mil  cinq  ccnl  soixantc  quatrc,  lc  cinquidme  dc  notrc  pontiricat. 

«  PiE,  cvequc  dc  lEglisc  universellc. 
<  F.  cardiuuiPisAKj,  ^v6quo dOstic,  doycn»etc.  - 

tl  ne  bera  peuUetre  pas  hors  de  propos  de  faire  coanaitre  ici  le^ 

raisons  et  les  pretextes  aue  le  ^ouvernement  francais  a  eus  de  ue 

«))oint  admettre,  comme  lont  fait  les  autresEtats  cathcdiques,  leN 

decrels  du  concilc  de  Trente.  Nous  emprunterons  ces  raisons  aiu 

uutcurs  gallicans  cux-mfimes. 

1*  La^session  IV  donne  aux  eveaues  le  pouvoir  de  punir  les  au- 
tcurs  ctimpriraeurs  des  lihelles  oiffamatoires,  ce  qui,  d'apres  les 
gallicansy  est  reserve  en  France  aux  juges  seculiersy  commc  si,  ai 
cette  circonstance,  les  ^veques  ne  pouvaient  pas  pimir  les  coupables 
de  peines  canoniques  et  les  tiibunaux  de  peines  temporelles. 

2**  Session  Yf ,  chapitre  10,  le  concile  doime  au  {>ape  le  ^uvoir  de 
liommer  des  eveques  en  remplacement  de  ceux  qui  ue  re^eut  pa^, 
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ce  qui  esl  coulrairc  au  privilege  accorde  au  clief  der£tat<le  noniuier 
aux  evechesy  comme  si  les  concessions  que  le  pape  fait  dans  un  con- 
cordat  ne  prouvaient  pas,  au  contraire,  son  droit  supreme  dans 
rEglise,  rendivement  a  la  nomination  des  eveques.  ( Voyez  nohina- 
noN.) 

y  Sesaon  Vn,  chajdtres  15  el  22 ,  session  IX,  chapitre  i,  ses- 
sion  Xyniy  chapitre  8,  le  concile  donne  la  disposition  des  hdpitaux, 
des  coUe^eSi  des  fabriqnes  et  des  confreries  des  lalques  aux  ev^ues, 
avec  la  disposition  des  fruits  et  la  reddition  des  comptes,  et  les  fait 
executeurs  de  la  derniere  volonte  des  testateurs^  toutes  choses,  di- 
sent  encore  nos  autemrs  gallicans,  qui  appariiennent  en  France  aux 
juges  seculiersy  comme  si^  en  France,  k  magistrature  et  le  gouver^ 
Dement  n  avaient  pas  usurp^  sur  toutes  ces  choses  les  droits  inalie- 
nables  et  imprescriptibles  de  rfiglise,  qui  a  re^  de  J^us-Ghrist 
meme  la  mission  d'instruire  et  d'exercer  les  oeuvres  de  mis^corde. 

4°  Sessicm  XXIV,  chapitre  10.  On  aocorde  aux  ^v^ques  la  puni- 
iion  de  ceux  qui  contractent  des  mariages  clandestins  et  des  temoins 
qui  y  ont  assist^,  ce  ouiy  au  sentiment  de  nos  auteursy  est  reserve 
aux  jQ^  seculiers  en  FrancCy  les  ev^ques  n  ayant  le  pouvoir  que  de 
joger  de  la  validite  ou  de  Tinvalidite  des  mariages,  corome  si  ce  n V 
tait  pas  a  la  puissance  de  FEglise  qu'il  appartieut  exclu$ivement  de 
re^er  les  choses  qui  touchent  au  mariage  en  quelque  facon  que  ce 
soit.  [Yayez  maruge.) 

3°  Session  XXI^  cnapitre  8.  On  donne  aux  eveques  la  connais- 
sauce  des  reparations  des  eglises,  avec  pouvoir  de  secniestrer  lcs 
firuits  des  b^n^fices,  ce  qui  en  France  est  reserve  aux  juges  secu- 
lierSyComme  si  en  France  on  avait  le  privil^e  exclusif  de  fouler  aux 
pieds  tous  les  saints  canons  faits  a  cet  egard  dans  un  grand  nombre 
ue  conciles  tenus  dans  ce  royaume  meme  comme  ailleurs. 

6*"  Session  XXI Y.  On  donne  aux  ^v^ques  la  connaissance  des 
concuI>inages  et  des  adulteres,  ce  qui  a  toujours  ete  i^sei*ve  en 
France  aux  juges  seculiers,  comme  si  TEgBse  devait  rester  etraii- 
g^Te  et  indiuereute  ^  la  punition  des  crimes  les  plus  fortement  coii- 
^mm  dans  TEvaBgile. 

7'  Sesaion  XXY^  chapitro  5.  Le  concile  excommunie  les  rois  cl 
les  prinees  qui  auront  permis  le  duely  ce  oui  est  contre  Fautorite  du 

i,  eonmie  si  rC^lise  n  avait  pas  le  droit  cfexcommunier  les  rois  et 


roi 


les  prinees  aussi  bien  que  leurs  sujets  quand,  par  Ieui*s  crimes,  ils 
meritentcette  terrible  punition.  [Voyez  excommunication.) 

8'  Session  XXY,  cnapitre  20.  Le  concile  de  Trente  veiit  quc 
loules  les  constitutions  des  papes,  en  faveur  dcs  ecclesiastiques, 
soient  executees ;  ce  qui  est  trop  g^neral,  au  jugement  des  gallicans, 
pme  qu'il  y  a  plusieurs  decretales  extravaganles  que  la  France  n'a 
jamais  re^ues,  comme  si  la  France  pouvait,  sans  se  rendre  coupable 
de  schisme,  recevoir  ou  rejeter  des  lois  et  constitutions  qui  regardent 
«l  obligent  rEglise  entiere. 

9"  Meme  sest^oa  ct  meme  cbapilye.  Le  coQcile  Veul  qu  eu  tous  les 
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«{ecrets  on  compreuue  loujours  l*autorite  du  Siege  apostolique,  sdH' 
pet'  inteUigaiur  Sedis  apostolicce  auctontas,  C*e8t,  de  1  aveu  dt&j 
gallicaus,  luettre  le  pape  au-dessus  du  concile.  Par  consequeiit»  le 
coucile  de  Trente,  cecumenique  et  in&ullil)le,  decide  coutre  eux  eetle 
question,  conune  si  d'ailleurs  il  etait  possible  qu'il  y  ei^t  un  eoiicile 
oecuDienique  sans  pape,  c'est-ardire  sans  la  sanctiou,  la  promulgution 
et  rapprobation  du  pape. 

10*"  Sesaion  XXIlIy  chapitre  18  et  aiUem*s,  il  est  ordonne  quc 
toutes  les  causes  des  ev^ues  soient  renvoyees  ou  rappoi-tees  au  pape, 
pour  Stre  par  lui  tenninees;  ce  qui  est  contre  Tautorite  des  concile:^ 
provinciauxy  et  les  libertes  de  ll^lise  gaUicane,  article  SSyConim^ 
si  les  causes  maieures  des  ev^ues  n'itaient  pas  r^servees  an  Soave- 
rain  PcHitifey  meme  par  un  grand  nombre  de  couciles  {ffovindaux 
du  royaume.  [Vouez  cause.) 

1 1°  Session  XaIV)  chapitre  20.  Le  concile  pei*met  au  pape  d  evu- 
quer  a  lui  les  causes  des  eodesiastiques  peiidaates  devaut  les  ordi- 
naires,  ce  qui  est  contraire  aux  libertes  de  TEgUse  gallicane ,  ar- 
ticle  4!),  comme  sile  pape  netait  pas  rordiuaire  des  ordinaires  ei 
que  sa  juridiction  ue  s  etendit  pas  siu*  tuns  les  dioceses  du  moude 
catliolique. 

12°  Session  XV,  cliapitre  o  el  aiUeurs,  le  concile  ordonne  qut*, 
sans  avoir  egard  aux  oppositious,  les  ordonoauces  des  eveques  ^«^- 
rout  executees,  cc  qui  est  trop  geueral,  et  contraire  aux  cippel» 
comme  d'abusy  eic.  Les  appek  comme  d'abus  sont  ^ectivement  ^i 
precieux!  [Voijez  appei^  co5im£  d'abi  s.) 

Les  cauonistes  galUcans  citent  encoi*e  plusieurs  aulres  decrels  du 
coucUe  de  Trente  qui  porteut  atteinte  a  uos  andennes  maxinies.  Mai> 
ce  que  nous  venons  d  en  rapporter  suifit  pour  pronver  qiie  le  cou- 
cile  de  Trente,  comme  nous  ]e  disons  ci-dessus,  apres  le  docleur 
PhilUps,  Dronoucait  une  sentence  de  mort  conti*e  les  prelendue.s  U- 
berles  de  rEglise  gaUicane,  ce  qui  doit  les  reudre  plus  que  susiHMrtc^* 
a  quiconque  tient  a  rintegrite  de  k  foi  cathoUque.  II  n'en  faui  pu? 
duvantage  pour  les  lui  rendre  fort  odieuses. 

Pour  bien  counaitre  le  concile  de  TrentCj  il  faot  en  Ure  Thitiloire 
IHir  Pallaviciui,  dout  M.  rahbe  Migne  a  doanc  une  ii-aduetion,  {m*c« 
cedee  dc  colle  iiiSiiie  du  concile  cl  accompagnec  de  pludenrs  di^- 
sertatious  et  autres  documents  plus  ou  moius  iiuportants  sur  ce  ir- 
lebre  coucjle.  Voyez  aussi'-notre  Histoire  des  VoncileSy  ion.  M, 
pag.  190  et  suivantes. 

TRESORIER. 

C*est  ie  nom  d*un  office  dans  lcs  eglises  catliedrales,  et  dout  lo> 
fonctions  sont  h  peu  pris  les  m^mes  que  celles  dn  sacrisiain  ou  ciis- 
iode.  La  difference  la  plus  essentielie  qu'il  seroble  y  avoir  enire  le 
tresorier  et  le  sacristain,  c  est  que,  suivant  le  di*oit  canon,  le  sacris- 
tuiii  esl  une  fonctiou  et  iion  une  digiiite,an  lieu  que,suivani  ruKigt' 
dc  plusieurs  chapiUes,  lc  chauoine  iresvrier  est  regardc  coiumc  uii 
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dignitaire.  11  a  la  garde  du  tresor,  des  reliques,  des  vases  sacnfs, 
des  ornements  et  habiis  ecclesiastiques. 

Auirefoisy  dans  plusieurs  eglises  de  France,  le  trhorier  etait  une 
digniie  ou  personnat  qni  avait  ordinairement  sous  lui  un  ou  plu- 
sieurs  officiers,  ce  qui  le  distinguait  du  sacristain. 

lians  les  saintes  ehapelles  de  Paris,  de  Vincennes^  de  Bourges,  le 
tmorier  etait  la  premiere  dignite  du  chapitre. 

Pour  le  iresorter  des  fabriques,  voyez  notre  Cotirs  de  legislation 
civi/e  eccl4sia$tiqt(e 

TREVE  DE  DIEU. 

11  est  l)eauooup  parle  dans  riiistoire  eoclesiasliqne  el  dans  les 
mnciles,  notamment  dans  ceux  du  onzieme  siecle,  dn  la  paix  que 
lt*s  eveques  voulaient  etablir,  autrefois,  pour  emp^cher  les  desor- 
rlres  que  commettaient  les  seigneurs  dans  lem^s  guerres  particulieres. 
Cette  paix  n'ayanl  pu  fetre  etablie  en  France,  dit  Fleury  (1),  on  se 
reduisil  h,  une  irh^e  pour  certains  jours,  c'est-il-dire,  que  depuis  le 
mercredi  au  soir  jusqu'au  Itmdi  matin,  personne  ne  prendrait  rien 
par  force,  ne  tirerait  vengeance  d'aucune  injure,  et  n*exigerait  point 
ae  gage  d'une  caution.  Quiconque  y  contreviendrait,  paierait  la 
composition  des  lois,  comme  ayant  merite  la  mort,  on  serait  excom- 
mimie  ou  banni  du  pays.  On  nomma  cette  convention  la  treve  de 
Dimi,  et  ron  orut  qu  il  Tavait  approuvee,  par  un  grand  uombre  de 
pimiiions  exemplaires  sm*  ceux  qui  Tavaient  violee.  On  y  consacra 
les  demiers  jours  de  la  semaine  plutdt  que  les  autres,  en  vue  des 
mysteres  qui  y  furent  accomplis^  la  oene  de  notre  Seigneur,  sa  pas- 
sion,  sa  sepmture  et  sa  r^surreciion.  Cet  etablissement  fut  con- 
firm^  dans  divers  conciles,  et  notamment  dans  le  troisieme  oonoile 
de  Lalrau,  d'ou  ont  ete  tir6s  les  deux  chapitres  du  titre  IX  des  de- 
crelales,  de  Treuqd  et  pace,  Extravag.  comm. 

L'epoque  la  plus  ancienne  a  laquelle  on  puisse  rapporter  cette 
institution,  est  lan  1032  ou  1034.  Peu  4peu  elle  fut  adopt^e  en 
France  et  en  Angleterre,  mais  non  sans  resistano^  surtout  de  la 
part  des  Normanas.  Elle  fut  confirmee  par  le  pape  Urbain  II,  au 
ooncile  tenu  h  Clermont,  Fan  1095.  Voyez  h  oet  %ard  notre  ffis^ 
toivedes  concileSj  tome  IV^page  303. 

TRIBITNAUX  ECCLfelASTIQUES. 

[Vogez  oFFicuLiTts.) 

TROXE. 

Par  rjspect  pour  la  dignite  episox)paIe,  on  doit  elever  \m  trone  h 
revoque  .dans  sa  oathedrale  et  dans  tonies  les  eglises  de  son  dio- 
fvse  quand  il  les  vistfe.  [Voyez  chaibk  ftpiscoPALE.) 

1    IliitoireecclmaRUqueAiw  ux.  n.  44. 
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Le  Souverain  Pontife  donne  a  quel^es  ^v^ques  qu*il  veul  honorer 
cl'une  manih^e  sp6ciale  le  titre  aassistants  au  TRdNEPormncAL. 

TUTELLE,  TUTEUR; 

Par  le  canon  Generaliter  16^  qu.  1 ,  les  ecdesiastiquds  seculiers  et 
reguliers  sont  declares  exempts  de  tutelle^  comme  d*une  charge  dont 
les  fonctions  les  divertiraient  de  celles  de  leur  ^tat :  Generaliter 
sandmus,  omnes  viros  reverendissimos  episcopos,  nec  non  presby- 
teroSy  sive  diaconos  et  subdiaconos^  etprincipue  monachos^  licet  non 
sint  clerici,  immunitatem  ipso  jure  omnes  habere  tutelce,  sive  tes- 
tamentariasy  sive  dativoi^  sive  legitimcs :  et  non  soliini  tutelce  esse 
eos  experteSj  sed  eiiam  curce :  non  solum  pupillorum  et  adultorumj 
sed  et  furiosij  et  surdi  et  multi^  et  aliarumpersonarumj  qtubus  tu- 
tores  vel  curatores  d  veteribus  legibus  dantur,  eos  tamen  clericos 
et  monachos  hujusmodi  habere  bemficium  sancimuSj  qui  apud  sa- 
crosanctas  ecclesias  vel  monasteria  ])ermanent,  non  divagantes,  ue- 
que  circd  divina  ministeria  desides :  cum  propter  hoc  ipsum  bene- 
ficium  eis  indulgemuSj  nt,  aliis  omnibus  derelictiSy  Dei  otmu- 
potentis  ministerii  inhcereant.  Le  chapitre  Pef^enit  y  dist,  80, 
tire  du  concile  de  Chalcedoine,leur  defend  nieme  de  se  charger  de 
quelque  gestion  (jue  ce  soit,  dans  des  vues  dlnteret ;  il  leur  permet 
seulement  d^administrer,  par  un  principe  de  charit^.,  les  biens  des 
pupilles  et  des  orphelins,  quand  ils  jugeront  que  d'autres  s*en  ac- 
qmtleraient  a  leur  pr^judice :  Nisi  forte  qui  legibus  mimrum  ceia- 
tiim  tutelaSj  sive  curationes  inexcusabiles  attrahantur  aut  qui  ct- 
vitatis  ipsius  episcopus  ecclesiasticarum  ro^m  commiser  et  gtiber- 
nacu/a  vel  oiphanommj  ac  viduarum  quoe  indefensce  sunt,'et 
earum  j^ersonarum  quce  maxime  ecclesiastico  indigent  admmicvloy 
propter  timorem  Dei.  Si  quis  verd  transgressus  fuerit  hcec  prw^ 
ceptay  correctioni  ecclesiasticce  subjaceat. 

Msi&y  dans  le  cas  meme  ou  les  clercs  acceptent  une  ttUelie  pour 
des  personnes  pauvres  et  dans  des  vues  de  chariti^,  ils  doivent  nean- 
moins  obtenir  la  permission  de  Teveque.  Leur  entr^  en  fonction, 
comme  tuteurs,  sans  s  etre  soumis  a  cette  formalite,  sercut  coupable 
et  pourrait  etre s^verement  punie  par  leveque. 

Quaut  h  la  tutelle  l^gale,  bien  que  les  ecclesiastiques  ne  soient 
pas.oblig^s  de  raccept^,  Us  peuvent  cependant  l^timement  se 
charger  ae  celle  de  leurs  parents  jusqu*au  quatrieme  degr^.  Pos- 
sunty  dit  Pirhing,  si  velinty  susdpere  tutelam  legitimam  proxi- 
morum  consanauineorum ;  non  autem  dativam  y  vel  testametUa" 
riam  (1).  Toutefois,  avant  de  prendre  radministration  des  biens  de 
leurs  parents  orphelinsy  ajoute  Ferrari8(2)|  ila  doivent  s*y  faire  au- 
toriser  par  leur  superieur.  Non  debent  tamen  administi^atiofiem 
susciperCy  nisi  acceaente  supaioris  licentid.  PiguateUi,  qui  a  oou- 

(1)  Juscanonkum,  lib.  iii,  tit.  xlix,  n.  83. 

(2)  BiWotheca  canonicafVerh.  CLCRicuf,  art.  in,  n.  85. 
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mve  une  diss^tation  ik  rexamen  de  ceite  quesiion,  requiert  aussi 
rautorisaiion  de  Tordinaire :  Debent  tatnm  habere  Ikentiam  mi 
mHnarii  in  scriptis  (1). 

Observons  que  le  pouvoir  des  tivdques  do  dispenser  ou  d*auto* 
riser  leurs  pretres  sur  ce  point  se  bomait  k  deux  cas:  1*  au  eas 
de  la  tutelle  l^ale,  et  2**  au  cas  de  la  ttUelle  testamentaire  ou  da» 
tive  en  faveur  des  personnes  misteables .  Dans  les  autres  ciroon* 
stances,  Fev^ue  est  sans  pouvoir :  Clerici  ab  epiecopo  non  dispen^ 
santWy  dit  Monacelli  (2). 

La  revue  tMologique  (3)  demande  si  Ton  peut,  de  nos  iours,re- 
connaltre  aux  ^vS^es  le  droit  d'autoriser  racceptation  de  ia  tutelle 
legale  et  de  la  tutelle  testanientiure  ou  dative,  lorsque  les  ecclesias- 
tiques  k  qui  cetle  tuielle  est  deferee  ne  sont  pas  dans  le  cas  d'excuse 
legale,  ou,  en  d'autr^s  termes^  lorsqu'ils  sont  lenus  par  la  loi  de 
laceepter.  Eile repond  qu il  Im  semble  juste  d'attribuer  encore  aux 
n  eques  le  droit  d  accoraer  cette  autorisation,  parce  que  ce  qui  avait 
\\m  antrcfois  du  temps  du  coneile  de  Chaleeaoine  qui  avait  deroge 
au  principe  general^  pour  la  /w/e/felegale,  a  souvent  lieuen  France 
ot  eu  Belgique  pour  la  tutelle  testamentaire  et  dative;  c'est-ii-dire 
qu on  esl  oblige  de Taccepter,  a  moins quon ne  se  trouve  dans  les 
^as  de  dispense  specifies  par  le  16gislateur.  [Code  civilj  art.  401  tt 
(27-441.)  L'exception  etablie  par  le  droit  ancien  en  faveur  des 
eoclesiastiques  n'est  pas  formellenient  reconnue  par  la  l^islation 
tivile  de  c-es  deux  pays  ;  de  sorte  que,  d'apres  les  lois  en  vigueur 
dans  ces  Ktats,  les  eccl^iastiques  sont  tenus  d'accepter  ces  tuteftes, 
romroe  ils  etaient  obliges,  au  temps  du  concile  de  Gnalcedoine,  d*ac-^ 
eepter  la  tutelle  ligale.  Or,  puisque  la  n^cessite  impos^e  par  la  loi 
etait  le  seul  mobile  du  conciie  de  Cbalcedoine,  cetie  necessiie  exis-^ 
tant  au]ourd'hui  dans  d'autrescas,  on  doit  etendre  k  ees  cas  la  regle 
fix6e  par  le  concile, 

Larticle  427  du  Gode  civil dispense de  la  tutelle». : 

((  Les  pr^sidents  et  conseillers  de  la  cour  de  cassation,  le  proca« 
reur  genersd  et  les  avocats  geueraux  en  la  mdme  cour ; 

«  Les  pr^fets ; 

((  Tous  citoyens  exercant  une  fonciion  publique  dans  un  d^parte* 
ment  Qutre  aue  celui  ou  la  tutelle  s*etablit.  » 

Un  avis  au  conseil  d'Etat,  du  20  novembre  1806,  rend  cet  arti- 
ole  anplicable  aux  cures,  vicaires,  et  k  toutes  personnes  qui  exer^ 
cput  ies  fonctions  religieuses.  Get  avis  du  conseil  d*Elat  est  ainsi 
concu : 

«  Le  conseil  d'Etat  qm,  d'apres  le  renvoi  ordonn^  par  Sa  Ma- 
JHst^,  a  entendn  le  rapport  de  la  section  de  l^slation  sur  celui  dn 
ininistredes  cultes,  tendant  4  savoir  si  les  ecclesiastiques  desservant 

(t)  ConsulUitiones  canonicce,  tom.  v,  comuU.  x,  n.  S, 

.2;  Formulartum  lefiale 'praclicum ^  parl.  i.  lil.  vi,  FormHln  4,  n.  9. 

iV  Deuxi^me  annJ^e,  novprabro  1857.  papr.  373. 
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iles  cures  on  des  saccursales  peuveut  reclamer  rq>[ilication  de  rar- 
tiele  427  du  Gode  Napoleon. 

«  Est  d*avis  que  la  dispense  aeoordee  par  cet  artide  k  tout  dtoyen 
ex^^t  uae  foiiction  puUtqiie  dans  un  d^partenient  autre  que  ce- 
Itti  ou  la  ttUelle  s'6tablity  est  apf^caUe,  non-seulement  aux  eecle- 
siastiques  desservant  des  cui*es  ou  des  succursales,  mais  a  toules 

Sersounes  exercant  pour  les  cultes  des  fonctions  qiii  exigent  rea- 
ence,  dans  lesquelles  ils  sont  agrees  par  Sa  Majeste,  pour  les^ 
quelles  ils  pretent  serment.  » 

TYRAN. 

Le  concile  de  Constance  a  fait  un  decrct  contre  ceux  qui  ens^i- 
gnent  cpi*il  est  permis  d*dter  la  vie  k  un  tyran,  Le  conoile  condamna 
cette  doctrine  comme  h^r^tique^  scandaleuse,  et  introduclive  de  tra- 
hison,  sedition  et  perfidie,  et  tous  ceux  nuiy  opiniutrement  la  son- 
tiennenty  heretiques^  et  eomme  tels,  pumssables  suivant  les  sainls 
decrets.  {Voyez  piissance.) 


u 


VNION. 

On  enli^nd  par  tmio7i  la  jonclion  d'un  bt^nefice  ou  d*une  eglisp, 
failp  por  rautorite  de  reveque  ou  du  sup^rienr  ecclesiastiaue. 

II  s  est  passe  plusieurs  siecles  avant  qu'il  fiit  question  aunir  de<^ 
eglises  ou  des  oUkces  ecclesiastiques.  En  eflfet,  tant  que  les  ^lises  n^* 
furent  point  entierement  formees,  etque  le  nombre  des  fideie.s  sac- 
cruty  loin  de  diminuer  le  nombre  des  ministres  de  rautel,  il  fallul 
au  contraire  le  multiplier,  et  il  parait  que  ce  sont  les  mallieurs  a^xi^ 
prouvi^rent  les  Eglises  vers  le  septieme  sik^le,  qui  ont  donne  liru 
aux  premiferes  ^mmis  de  ben^fices. 

Les  inondations  successives  des  barl>ares  qui  desolerent  alierna- 
iivement  les  Gaule8,  TEspagne»  Tltalie  et  TAfri^ey  avaient  detruit 
plusieurs  villes  autrefois  tres-considerables.  Les  eglises  eiaient  aKit- 
tuesy  les  biens  du  clerg^  dissipes,  le  peuple  disperse.  II  deviht  scmi- 
vent  necessaire  de  reunir  deux  evdches  voisins,  afin  que  Teveqiie 
e4t  un  peuple  suffisant  pour  former  une  eglise,  et  assez  de  bieu«^ 
pour  suosister  lui  et  son  clei^ . 

Les  umons  d*eveches  sont  plus  fr^quentes  en  Italie  vers  ce  femr»s 
que  partout  ailleurs.  De  toutes  les  provinces  de  Fempire,  c*etait  cIIp 

Si  avait  le  plus  soufiert.  Les  ravages  successifs  des  Huns,  Ae> 
ulesy  des  \  andales,  des  Goths  et  des  Lombards,  pendani  pres  tl^' 
deux  cents  aus,  en  avaient  entierement  change  la  face;  Rome,  cett^ 
capitale  du  monde,  et  Milan,  si  florissante  depuis  que  les  demiers 
emnereurs  v  avaieni  tixe  leur  residence,  etaienl  decliues  de  leur  an 
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rienne  sfdei^ileiir.  Ungrand  nombredevUIes  Ao  moindre  importance 
etaient  eniieremeut  ruinees^  de  sort^  qu  elles  n  etaient  pliis  qu'une 
soUtudey  et  que  leurs  evec^ues  se  trouvaient  sans  peuple.  Saint  Gre* 
goire  fut  oblige  d'unir  plusieurs  ev^clies.  La  ville  ae  Miniumes  avait 
ete  detruile,  et  Tevdque  voisin  de  Formie  demandait  que  cet  evecLe 
fut  uni  au  sien.  Le  saint  pape  consentit  a  une  demande  si  juste.  U 
unit  les  deux  eveches  de  Cumes  et  de  IMisenes  pour  les  raisons  du 
voisinage  de  ces  deux  viUes,  de  la  solltude  ou  elles  etaient  reduites, 
ei  de  la  pauvrete  de  leurs  eglises . 

Dans  la  suite,  il  a  toujours  ete  necessaire  de  faire  des  unions  de 
benerice^.  Les  guerres  qui  deiruisent  les  villes  et  les  campagnesy  les 
vioLssitudes  du  commerGe,  qui  prend  un  aulre  cours  et  porte  ailleurs 
la  population  et  1'abondance,  les  autres  changements  qui  sont  une 
suite  ordinaire  des  choses,  et  qui  anivent  ioujours  dans  Fetat  des 
villes  et  des  paroisses,  ont  oblig^  d'unir  des  eveches  et  des  cures. 

§  1,  Differentes  esjyeces  rfvNioNs. 

Les  cauonistes  ont  coutumede  distinguer  deux  especes  A^unions: 
rune,  qu  ils  appellent  reelle,  ei  celle  qu'ils  nomment  personnelle. 
Vmion  reelle  eiii  celle  pai*  laquelle  deux  benefices  sont  unis  pour 
loujours.  Les  tinions  personnelles  ou  ad  vitam  eiaient  c^Ues  par 
Ipsmielles  on  unissait  a  un  benefice  dont  un  ectJesiastique  etait 
revetn  tous  les  auires  ben^fices  dont  il  se  Irouvait,  ou  dont  il  pouvait 
Atro  revStu  dans  la  suite,  de  quelque  qualite  qu'ils  fnssent.  Les  unions 
personnelles  ou  temporelles  soni  faites  pour  un  iemps  seulemeni,  ou 
enfaveur  dune  certaine  personne  (1)  :  TemjToraiis  uniOy  q^iandoad 
Impusfitj  utjMteadvitam  cjus  cui  conceditur,  et  sicfitj  contempla- 
tione  personce  et  per  ejus  mortem  expirat,  [Cap.  Novit. ,  vers.  Neplus 
canfisset,  Ne  seae  vacante;  cap,  Quoniam  aobaSy  de  Ofiic,  deleg,) 

Fleury  (2)  rapporte  une  letire  du  pape  Innocentlll,  ecrivant,  Fan 
1206,  au  patriarche  de  Constantinople,  ou  il  est  dit  :  «  Yous  nous 
(leniandez  encore  la  permission  de  oiminuer  le  nombre  des  eveches 
trop  grand  en  vos  qnartiers.  Nous  donnerons  ponvoir  au  legat  de  le 
faire,  qiiand  la  necessite  ou  rutilit^  le  demandera ,  mais  avec  votre 
("onsentement^  sans  toutefois  unir  les  eveches;mais  en  en  conferanl 
plnsieurs  k  une  m^me  personne,  afin  que  s*il  fauten  user  autremeni 
(lans  un  autre  temps,  on  puisse  changer  plus  ais^ment  ce  que  Fon 
aura  fait.  »  Voili,  dit  rhistorien,  le  commencement  des  tmions 
personnelles  de  benefices  pour  la  vie  du  titulaire,  dont  on  a  bean- 
eoup  abus6  depuis.  Car,  ajouterons-nous,  les  imions  personnelles 
furent  un  moyen  invente par  la  cupidiiepour  ^luder  les  canons et 
faii^e  rentrer  sous  un  nouveau  nom,  dans  ri^lise,  la  pluralile  dfsben^ 
tices  qui  en  avait  ete  bannie  par  les  conciles.  ( Vbycs  mcoMPATiBUjT^:.) 

Vunion  reelle,  selon  tous  les  eanonistes,  peut  se  faire  de  Irois 

(l!  R^ufrc,  PrrtiPia,  ch  Union.  benepe..  n.  9. 
,1  Hisioire  frrl^!hn$liqiie,  liv.  LiiTi.n.  93. 
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maniires  diff^rentes.  La  nremiere  conslste  &  untr  tellemtnt  les  deoz 
b^nefices,  qu'il  nV  cdt  plus  qu*un  titre  ;  ce  qui  peut  se  fairei  on  en 
eteignant  le  titre  du  ben^fice  que  Ton  veut  unir,  et  en  unissant  ses 
biensy  droits  et  revenus  k  celui  auquei  on  veut  faire  Ytmionj  ou  eu 
incorporant  les  deux  titres,  de  sorte  qu'ils  n'en  forment  plus  qu*uQ. 

La  seconde  est  de  laisser  subsister  le  b^n^fice  uni,  mais  de  sorte 
qu  il  devienne  un  accessoire  et  une  d^pendance  de  celui  auquel  il  est 
uni.  Cest  pourquoi  les  canonistes  Tappellent  unio  accessaria^  sey 
adjectiva,  ou  minus  principalis.  Dans  les  cas  d'une  tmian  de  cette 
esp^,  le  titulaire  percoit  les  fruits  des  deux  benefices ;  il  doit 
desservir  le  principal  en  personne^  et  oommettre  un  vicaire  pour 
rautre^  s'il  ne  peut  le  desservir  lui-m^me,  et  s^il  est  char^  de 
quelque  service  personne)  pour  la  conduite  des  simes.  (C.  Reco- 
tenteSy  in  fin,  de  Stat,  monach.) 

Ennn,  on  unit  deux  b6n6fices  de  la  troisieme  mani^re,  en  los 
laissant  dans  Tetat  ou  ils  ^taient  auparavant^  sans  aucune  dependanee 
run  de  Tautre,  quoiqu  ils  ne  doivent  avoir  qu'un  titulaire,  el  que  ch 
lilulaire  doive  en  percevoir  les  reveuus.  Cest  eette  espece  d^tmiofi 
que  les  canonistes  appellent  unir  (Bqiie  principalitcr .  C  est  ainsi  que 
saint  Gregoire,  comme  nous  le  disons  ci-dessus,  uuit  les  deux  e^e- 
ches  de  Cumes  et  de  MiseneSy  ceux  de  Yelletri  et  des  trois  Tavernes. 
Vunion  de  Tarchev^he  de  Vienne  et  de  Teveche  de  Romans,  a^^nt 
la  revolutiony  etait  de  cette  espece,  ainsi  que  ceUe  de  Sisteron  el 
de  Forcalquier,  de  Vence  et  de  Grasse,  elc.  (C.  Quia  imnasteriwnj 
de  Relig.  domib,) 

Aujourd*hui,  depuis  h,  nouvelle  circonsoription  des  dioceses  faite 
en  vertu  des  concordats  de  1801  et  de  1817,  plusteurs  eveches  et 
archevdches  se  trouvent  unis  ensemble,  ainsi  rarcheveque  de  Lyon 
est  en  meme  temps  archevSque  de  Vienne,  celui  de  Sens  est  aus.<i 
^vdc^ue  d'Aux^rre,  celui  d'Aix  est  archevftque  d*ArIes  et  d*£mbrun, 
celui  de  La  Rochdle  est  evSque  de  Saintes,  etc.  ( Voyez  circonsciup- 

TION,  CONCORnAT.) 

Les  uniofis  de  ben^ces  faites  par  le  pape  s*executent  en  vertu  de 
bulles  donn^s  ou  en  forme  gracieuse,  ou  en  forme  commissoire.  Une 
bulle  en  forme  gracieuse  est  ceile  ou  le  pape  fsdt  Vwuoti  de  son 

Sropre  mouvement,  et  suppose  qu*elle  sera  executee  sans  les  proce- 
ures  n^ssaires  pour  venfier  son  utiht^  ou  sa  ndcessite.  Une  bulle 
en  forme  commissoire  est  celle  par  laquelle  le  pape  nonune  im  com- 
missaire  in  partibus.  pour  la  fulminer  selon  la  forme  prescrite  par 
les  canons  et  les  ordonnances,  c'est-4-dire  Iorsqu'il  se  aera  assure^ 
paf  la  procMure  ordinaire,  qu'il  y  a  utilit^  ou  necessite  de  £aire  Xu- 
nion. 

Les  cures  peuvent  etre  unies  entre  elles  comme  les  ev^hes ;  c'e$t 
un  des  moyens  que  foumit  le  concile  de  Trente  pour  pourvoir  k  la 
pauvrete  des  cures :  Posstmt  episcopi  facere  uniones  perpetuas  qtta- 
mmaimque  ecclesiarum  parochialitmij  et  aliot*um  oeneficiortnu 
ctiratonmy  vel  non  curatonmi  awi  curatis,  propter  eonmt  pau- 
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pertatmj  et  in  ca^teris  cmbus  d  jurepermissis.  (Sess,  XXI,  ch.  5, 
de  Beform.) 

Les  mions  des  cures  k  d'autres  benefices  peavent  se  faire  de  deux 
manieres  diff6rentes :  les  unes  qui  sont  k  1  avantage  de  la  cure,  et 
par  lesquelles  le  cur^  gagne  de  la  consideration  ct  de  raisance ;  les 
autres  qui  se  font  aux  d^pens  de  la  cure,  pour  subvenir  aux  besoins 
d  un  etablissement  ou  d*un  benefice.  Les  uniam  de  cares  de  la  pre- 
mi^re  esp^  sont  certainement  tr^s-favorables  :  ainsi,  rien  n*empe- 

che  qu*on  n*unisse  une  cure  a  un  canonicat  de  cathedrale,  si  la  cure 
et  la  pr^bende  sont  dans  la  meme  ville^  et  surtout  dans  la  m^me 
eglise.  Aussi  la  plupart  des  cures  des  cathedrales  sont  unies  aux 
chapilresfl). 

Les  mions  de  cures  de  la  seconde  espece  sont,  au  conli-aire,  tr^- 
defavorables.  Les  cures  sont  des  b^nefices  si  n^cessaires  h  TEgliso, 
U  esl  si  int^ressant  pour  une  paroisse  que  son  pasteiu*  jouisse  de 
lousles  revenus  qui  forment  sa  dotation,  au*il  est  etonnant  qu*on 
se  soit  jamais  determine  h  prendre  les  biens  a'une  cure  pour  les  unh* 
i  d  autres  benefices,  ou  a  aautres  etablissements  souvent  moins  im- 
porlanLs  et  moins  necessaires.  L^tglise  a  toujours  reprouve  ces 
wmm.  Avant  le  concile  de  Latran,  les  ev^ques  imissaient  des  cures 
aux  pr^bendes  de  leur  cathedrale  pour  suppl^er  a  leiir  pauvret^ ;  oe 
concile  defendit  k  ravenir  de  pareilles  unions,  Le  concue  de  Trente 
proscrivit  absohiinent  toute  u7iion  de  cures  a  d'autres  benefices  en 
ces  iermes  :  «  Dans  toutes  les  unions  qui  se  feront,  soit  pour  les 
oauses  qne  nous  venons  de  dire,  ou  aubres,  les  eglises  paroissiales 
ne  seront  jamais  unies  a  aucuns  monasteres,  ni  k  aucunes  abba}  es, 
dignites  ou  prebendes  d'6glises  cathedrales,  ou  collegiales,  ni  k  au- 
ciins  uulresfenefices  simples...;  et,  celles  qui  s'y  trouveront  nnies, 
seront  revues  par  les  orainaires,  suivant  le  decret  dejJi  rendu  dans 
ce  m^me  concile  sous  Paul  III,  d*heureuse  mimoire,  qui  s'observera 
aussi  pareiUement  dans  les  unions  qui  auront  6te  faites  depuis  qu'il 
a  iik  rendu  jusqu*a  present,  nonobstant  quelques  termes  que  ce  soit 
sous  lesquels  elles  puissent  avoir  ^t^  concues,  qui  seront  tenus  pour 
?lre  sumsamment  exprim^s.  »  (Session  XXIV,  ch.  13,  efc  Reform.) 

§  n.  Des  DfeuNioNS  de  hinifices. 

Les  disunions  de  b^n^ces  ne  sont  autre  chose  que  le  retablisse- 
ment  des  benefices  unis  dans  leur  premier  ^tat,  lorsgue  le  bien  de 
TEgUse  le  demande.  Autant  les  unions  sont  defavoraUes,  autant  les 
dismions  doivent  dtre  favorables.  L*£gli8e  est  ennemie  de  la  des- 
truction ;  elle  ne  se  porte  que  difficilemoit  k  supprimer  des  etablis* 
sements  qui  n'ont  ete  formis'  que  pour  son  service.  Glle  doit  donc 
voir  volontiers  cesser  les  caoses  qui  les  avaient  fait  detniire,  et  se 
preter  ais^ment  k  les  retabiir  d^s  lair  premier  etat.  L^LglLse  per* 

\  Voyez  ci-apr^s  iin  arrr*!  du  conseil  d'Eial  k  re!  <*«rard. 
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DiPt  setilomenl  ei  lolero  les  vniom;  c'o8t  un«  conseqnenoe  necessaire 
qu*elle  approuve  cl  desire  les  dmmions. 

Le  pouvoir  de  desonir  les  b^nefices  d^partient  k  celui  qui  a  h 
droit  de  les  unir  :  Qui  umre  potesiy  poiest  et  dissolvere  [i].  Cesl 
donc  le  pape  seul  qui  peut  desunir  les  benefices  consistonaux,  les 
evdches,  les  monasta^»  puisque  c'est  a  lui  qu*appartient  le  pou- 
voir  exclusif  de  les  unir. 

Gomme  TevSque  a  le  pouvoir  d'unir  tous  les  benefices  ou  ofilces 
de  son  diocese,  excepte  dans  quelques  cas  parficuliers  oii  le  droit  e\ 
TiLsage  Tont  reserve  au  pape,  ae  meme,  hors  de  ces  cas  particuliers. 
le  pouvoir  d'unir  ou  de  desunir  les  cure^  ou  aulres  oltices  de  son 
diocese  doit  hii  appartenir.  En  Franoe,  Teveque  unit  ou  desunit  los 
paroisseSi  mals  il  ne  peut  le  faire  sans  le  conoours  du  gouvernement, 
k  caase  du  traitement  que  celui*-ci  se  chai*ge  de  faire  pour  le  titu- 
laire  de  la  paroisse  desunie.   {Voyez  articles  organiques,  traite- 

MKNT.) 

Les  causes  des  desunions  sont  comme  calles  des  wmns,  la  neces- 
site  ou  Futilite  de  r£glise.  En  general,  dit  Rebuffe,  les  memes  caii- 
scs  qui  suifisent  pour  operer  Yunion  sutfiseut  pom*  la  desunion, 

Une  desunion  est  necessaire,  lorsque  Vu7iion  est  devenue  nuisilJe 
et  prejudiciable  i  TLglise.  La  paroisse  d'une  ville  detruite  et  ro- 
duite  en  solitude  a  ete  unie  a  celle  d'un  villa^e  voLsin.  La  viUe  s*ost 
repeuplee  dans  la  suite  et  est  devenue  oonsiderable.  C*est  un  mal 
qu  une  ville  oonsiderable  n*ait  pas  son  eglise  et  son  pasteur  au  de- 
dans  de  ses  murs ;  la  d^sunion  doit  Stre  regardee  comme  necessauv. 

Une  desunion  est  utile,  quand  les  oauses  de  Vunion  oessent^  ou 
lorsqnune  uniony  utile  dans son  origine,  est  devenue inutile par In 
suite.  Dans  Tun  et  Fautre  deces  cas,  il  est  avantageux  pour  TE^liso 
que  le  ben^fice  soit  retabli  dans  son  ancien  etat,  ou  qiie  ses  biens 
soient  reunis  h  quelque  autre  etablissement  plus  utile  que  celui  au- 
quel  ils  etaient  unis  precedemment. 

Les  causes  de  Yunion  cessent  quand  elle  n^a  ete  faite  que  pour 
procurer  h  rEglLse  un  nouvel  etablissement,  si  cet  etablissement 
parvient  dans  la  suite  k  etre  sufiisamment  dote :  il  en  est  de  menio 
cpiand  o>et  ^tablissement  a  ele  supprim^.  Une  vnion  devient  inutilo 
a  TEglise  lorsque  la  fin  pour  laquelle  elle  a  ete  faite  ne  peut  phn 
etre  remplie. 

Si  Yunion  n'est  qu'une  unioH  de  fait,  et  qu'il  n*y  ait  eu  ni  for- 
malit^s  prealablement  observees,  ni  dicret  rendu,  il  esl  evideiii 
qu'eUe  n  existe  point. 

Sous  la  legisiation  actnelle,  un  eveque  peut,  sans  abus,  operer 
Ymnon  d'une  cure  au  ohapitre  de  squ  diocese.  Cette  tinimi  peiU 
avoir  lien  du  vivant  du  tituiaire  de  sa  cure  et  sans  son  consentemenf , 
et  levdque i>ettt  ordonner  que les  fonctions  curiales  seront  exeroV^es 
nar  un  vicaire  amovible.  uest  ce  qui  r^sulte  de  TarrM  du  oonseil 
aEtat  suivant : 

'V  Rfhiifto,  Prnrin  hcr\*>f ,  th»  nihn.  r«'ror.,  n.  13. 
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\mt:[  (lu  cofiseil  (tEiai  du  H  Juillei  1824,  lequel^  en  siainani 
sur  Pappel  comme  cfabus  diriye  par  un  cure  conire  tin  eviqney 
dccide  que  lc  principe  d^inamovihiliie  des  pasieurs  du  second 
ordrc  nesi  pas  appucable  aux  cures  des  eglises  caihcdrales^  ci 
que  le  pouvoir  disciplinaire  des  cveques  peui  sexercer  sur  lcs 
preires  discreiionmiremeuij  hors  les  cas  prevuspar  les  canons, 
sans  avoir  eniendu  finculpe. 

«  Lou»,  ctc. 

-  Sur  lc  mp|)orldc  nolre  niinislixjdc  rinlcricur ; 

f  Vu  lc  nicnioirc  adrcssc  ii  nolrc  ministrc  par  lc  sicur  Picrrc-  Claudc  Cliaislco, 
prolre  chanoinc  du  chapilrc  calhcdral  dc  la  niOuic  villc  :  ledil  niomoirc  lendanl 
a  fairc  dcclarcr  abusivcmenl  rcnducs  Irois  ordonnu.nccs  dc  51.  ruvcquc  de  Char- 
Ireb,  cn  dalc  dcs  8  novcmbrc  1821, 19  janvicr  cl  3  dcccmbrc  1823. 

-  Savoir,  la  premicre,  i>arcc  quc  dans  cellc  ordonnauco,  M.  rcvciiuc  de  Char- 
!rcs  aurail  agi  eu  verlu  dc  pouvoirs  Ji  lui  conWrcs  par  unc  bullc  du  pape,  uon  rccuc 
thus  le  royaunie,  cl  cc,  au  m(?pris  dcs  disposilions  dcs  articlcs  i  ( l  3  dc  la  loi  du 
6  avril  180i,  cl  aulrcs  lois  du  royaumc:  la  deuxi(^mc  et  la  iroisicmc,  cn«tant  quc 
l»ar  ces  dcux  ortlonnances,M.  r^vCqucdc  Chnrtrcsaurait  privo  lc  rcclamanl  dcb 
fonctions  du  titrc  dc  curc  iuamovlble,  en  coutravcnlion  aux  disposilions  dc  la- 
'lile  loi  dc  1802,  dcs  reglcs  dc  droil  canoniquc  reyucs  cn  Frducc,  rlcs  dispositioub 
( xiTC^scs dc  V6d\{  du  29  janvler  1686,  de  I'arl!cle2'i  dc celui  du mois  davril  1693, 
cl  dc  la  declaralion  donn<5c  a  Marly,  lc  15  janvier  1731 :  la  IroisicnM?,  seulemcnl 
cn  ec  quc  1a  senlencc  d'inlerdit  quVlle  conlicnl  aurait  <5lc  l'ulmin(5e  conlrc  ics 
fonnes  ct  les  re';j?es  canonifiues : 

.  Vu  les  ordonnanccs  renducs  par  M.  rev6quc  dc  Charlrcs,  les  8  novembrc 
1821  el  7  jauvier  1822,  portanl  orcclion  ct  conlcnant  lesslatuls  du  chapitre  dc  j^a 
cath^dralc  :  cnsemblc  notre  ordonnancc  du  30  du  nicmc  mois  dc  janvier  1822, 
|K)rtant  appmballon  de  la  derni^re  dc  ces  ordonnances  episcojjak^s ; 

-  Vu  la  leltrc  adrcssdc  lc  Gdccembrc  1822,  par  nolre  ministrc  dc  rinldricur  a 
M.  rcvequc  dc  Chartrcs,  dans  rintcntion  dc  lui  facilitcr  les  moyens  de  nicttrc  ks 
ctablisscments  ccclesijisliques  de  son  dioc6sc  eu  harmonie  avcc  ceux  des  aulrcs 
5ii-^e;»auroyaumect,  nolamment,  dc  lui  fairc  connallrc  que  rexp<Jricnec  avaii 
d('inoulrc  les  inconv:'nients  insdparables  de  rcxistcnc«  en  unc  memc  t^glisc  C4i- 
lhr«lRile,d'nnccui-e  dislinctc  el  inddpendantc  du  corps  du  cluipitrc  ;  quc,  iwur 
^  reniMier  et  pour  faire  ccsser  les  divisions  inlenninables  entre  lc  corps  capitu- 
iiiirc  ct  le  curc,  soit  a  roccasion  dc  la  c<5Wbralion  dcs  otllccs,  dc  radmiuistralion 
«jes  dciix  fabri<|ues,  dc  lexercicc  dcs  divoi-ses  fonclions  religicuses ,  soil  iiour 
lordre  des preVances,  feu  M.  ie  cardinal  du  Belloy  avaitpropobt',  des  1807.  la rc- 
tinwu  de  la  curc  dc  Notrc-Damc  dc  l*aris  au  chapilrc  melropolilain  ct  la  dclei:a- 
iion  ilcs  fonclions  curiales,  en  racquil  du  chapilrc,  ii  un  archiprctrc  chanoinc, 
choisi  par  rarchcvcquc  et  rcvocablcpar  lui,  el  quc,  celtc  mesure  cousacrt-c  dans 
ce  tcnips  par  un  dccret  du  dernier  j?ouvernement,  avait  dcpuis  («tc  adoptt-e  par 
11  u  grand  nombrc  d'L^'(*qu(.s.  et  consacr('e  de  nouveau  par  phisienrs  de  nos  or- 

donnances  ; 

«  Vu  rordonnancc  rcnduc  parM.  levequedo  Chartivs,  lc  iOjanvicr  1823,  por- 
lanl  rewiwn  a  i)erp(Huit*i  du  litrc  curialdcson  (5«4isc  cath^jdralc  au  chapitTC  dc 
rc  dioc^se,  el  slatuant  que  lc  chapitrc  cu  corps  sera  char^(3  des  ofMccs  divius  cl 
qui!  le>  aulrcs  fonclions  curlal(*s  seront  cordi(:-es  iv  uu  ccclt-siastiquc  choisi  par 
Irxiquc  cnlrc  lcschauoincs.  qui  porlcra  lc  tilrc  dc  cwri} dc  .Nolrc-Uamc,  bcra  r(i- 
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vocablc a  la  volonlc  dudil  dvcquc  cl  uaurA dc coinplc a rendrc  dc  rcxcrckc  dc 
ses.foncUons  qu'k  lui  cl  h  scs  vicaircs  gdn<5raux ;  cnscinblc  notrc  (N^onnaiicc  da 
9  iuillel  suivant,  portant  approbation  dc  laditc  ordonnancc  d^imioii ; 

«  Vu  rordonnancc  rcnduc  par  M.  rdvcque  dcCharlrcs,  le  8  d<5ccmbrc  18«3,  i»or- 
tant  que  M.  Chaslcs  ccssera  de  jouir  du  litrc  ct  dcs  dmolumcnts  dc  curd  dc  1a  pa- 
roisse  dcNotrc-Dame  de  Charlres,  qu'il  s'abstlendra  d'cn  faire  les  fonclions,  qu  il 
lui  retirc  tout  pouvoir  d'enlendre  les  confessions  et  d'anuonccr  la  parole  dc  Bicu : 

«  Vu  les  divcrees  consuilations  k  lappui  du  recours  du sicur Cbaslcs,  lcslctlres 
en  r<5ponse  de  M.  I'cv6que  de  Chartrqs  et  loutes  les  pi^ces  prodnit^s ; 

«  Vulaloi  du9  avrill802; 

c  Sur  le  moycn  d'abus  proposd  conlrc  rordonnance  dpiscopalc  du  S  novcmbre 
1821; 

a  Gonsiddranl  quc  lc  recours  cn  cas  dabus,  conlrc  les  aclcs  emanc^s  dcs  supe- 
ricurs  cccldsiasliqucs,  nc  comptc,  aux  tcrmes  de  l'arlic1e  8  dc  la  loi  du  8  avril 
1802,  qu'aux  pcrsonnes  intcressdcs  ; 

«  Que  rordonnance  renduc  lc  8  novcmbre  1821,  par  M.  rdvcquc  dc  Gharlres, 
porlail  sculempnt  quc  lc  curc  dc  la  caihddrale  prendrait  rang  et  sdancc  aa  cha- 
pilre  diocdsain  ct  qu'il  aurail  le  litre  dc  chanoine. 

«  Que  d6s  lors  le  rdclamant  dtail  sans  inldrct  et,  par  consdquenl,  non  rccc- 
vable  b,  cn  poursuivre  la  rdformalion ; 

>  Considdrant  en  oulrc  quc cctlc  ordonnancc  a  d^aillcui^s  dld annuldc  par  ior- 
dounancc  posldrieurc  du  7  janvicr  1822,  rcvdluc  de  nolrc  a])probation  ix>yalc  du 
80  du  mdmc  mois  ct  dans  laqucUc  il  n*cst  fail  mention  daucuu  aclc  du  Saiui- 
Sidgc  qui  n'aurait  pas  dld  rcyu  et  publid  dans  le  royaumc  ;  d'ou  il  suil  quc,  dau: 
toutcs  lcs  suppositious,  le  recours  comme  d'abusscrail  Faus  fondcnicnt ; 

«  Sur  lc  moyen  d'abus  proposd  contrc  les  ordonnanccs  dpiscopalcs  dcs  19  jau- 
vicr  ct  3  ddccmbrc  1823,  en  tant  qu'ellcs  auraicnt  ddpouilld  lc  rdelamant  des  rouc- 
tions  ct  du  tilre  dc  curd  inamoviblc  ; 

«  Considdrant  quc,  5'il  cst  hors  de  doulc  quun  curd  nc  pcut  dlrcprivd  dc hf> 
fouclions  ct  dc  son  titre  que  par  une  senlcncc  dc  ddiM)silion  renducsclon  lcdfor- 
nics,  communiqudc  etconfirmdc  par  nous,  rinamovibilitd  du  tilulaira  n^cmporic 
pas  la  (>crpdluitd  dc  rofiice :  qu*il  cstdgalcment  hors  dc  doulc  qu'uuc  curc  [kui 
dlrc  supprimdc  par  sou  wiion  t\  une  autrc  curc  ou  (\  luul  autrc  dlablissemciU  ec- 
cldhiasliquc,  dans  les  formcs  prcscrilcs  par  les  lois,  loi-siiuo  rulilitd  dcs  fidcio, 
ou  Ics  ndccssildsdu  scrvicc  rclij^ieux  Ic  commandcnl ; 

«  Considcranl quc,  dans  Tcspticc,  la  curc  dc  Kolrc-Damc  a  dld  unie  \\ai  lot- 
quc  dc  ce  diocdsc,  avcc  uolrcapprobalion,  au  chapiirc  cathddral : 

«  Uu'unc  union  semblablc,  qui  n'a  janiais  dtd  considdrdc  commc  abusivc,  lors- 
qucllc  dtuit  justilidc  ]mr  lcs  circonstanccs,  aiusi  quil  rdsulle  dc  lanciennc  ju- 
risprudcncc  dc  nos  cours,  est  dcvcnue  indisponsablc  k  causc  de  ia  dcstructiou 
d'un  grand  nombrc  ddglises  qui  andccssitd  danspresque  touslcs  dioc^es,  It- 
lublisscmcnt  simultand.  dans  une  mdmc  dgUse,  d'un  chapitre  catliddral  ct  d  nuc 
parois.sc,  ainsi  quc  lc  prouvent  pUisicurs  ddcrcls  rendus  succcssivcmcul,  a  daloi 
dc  raunde  1807,  ct  plusicurs  ordonnances  par  nous  renducs;  Icsdits  ddcrots  d 
ordonnanccs  porianl  approbalion  dc  trenle-lrois  unions  de  ccttc  nature,  opdaHs 
par  ircntc*trois  archevc(iues  ou  dvdqucs  dc  notre  royaume,  dans  lours  dioaV^ 
rcspoclifs  ; 

«  Considdrant  que,  si  lcs  canons  dc  r£glise  ont  prcscrit  aux  chapitres-eurdi  I 
fairc  excrcer  lcs  fonctions  curiales  en  lcur  acquit,  par  dcs  vicaircs  periKtucl^. 
c'est  toutcfois,  sous  la  condilion  que  les  dv^ques  nc  jugcront  pas,  sans  quclquo 
rai»ou  parliculicre,  tirdcdc  l'iutdr6tde  la  bonne  administrdtioQ  dc  lcur  dioce^f. 
bono  ecdcsiarum  rcyimine,  quc  lc  conlraire  doit  ctrc  plus  avaatageuxi 
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«  Cou&ideraul  «luc  bi  lcs  aucienue^  lois  du  royaumc  pre;>criveul  parcillcmcnt 
retablissemcnt  dcs  Yicaii*cs  pcrpctucls,  ccs  lois  claienl  rclatives  a  un  (:tal  dc  choscs 
r|i]i  Dcxisle  plus ; 

«^  Qu'alors,  d'une  part,  les  wiiom  de  Tcspccc  dc  ccllc  donl  il  s^agil,  avaicnl  lc 
ptus  souvcnt  pour  but  uniquc  d'augmcnlcr  la  dotation  du  chapilre ; 

c  El  quc  lcs  vicaircs  cn  chapitrcs  ^laient  destituablcs  ct  amoviblcs  k  leur  vo« 
lontd; 

<  (2u'aujourd'hui,  au  contrairc,  lcs  vicaires  char((<Ss dune  partie  des  fdncttoo» 
curiales,  en  racquii  da  ch^pitre.  nc  sont  norom^s  et  r<§vo€abics  quc  par  IdvC- 
ijuc ;  quo  lcs  wMons  des  eures  aux  ohapilres  onl  cxclusivcmeut  pour  objct,  ou  dc 
maintcBir  lc  bon  ordre  dans  les  ^lises  ou  m<Slropolcs,  oudc  prOvcnir  lcsdissen- 
mos  du  clcrgc  et  Ic  scandalc  dcs  fid^lcs,  d'ou  il  suil  quc  Ics  dispositious  dcs  lois 
ancicnnes  sonl  sans  application  dans  rcsp6cc  ; 

a  Consid^rant  enfin  que  Ymion  dc  la  curcde  Notre-Danjc  dc  Chartres,  a  culicu 
a  r^poque  du  nouvel  dvfichd  dc  Chartrcs,  en  exdcution  de  la  nouvelle  circons- 
criplion  du  royaumc  ; 

>  Que,  par  suite  de  l*dtablisscmcnt  dc  cel  (SvOcb^,  r^liso  de  Notre-Dame  a  dtd 
<^n^6Q  en  cath^rale  et  quecette  dreotion  a  readtt  iumion  nccessaire  ^ 

«  Que  ia  causo  mCme  dc  Vunion  nc  permcttait  aucun  d^lai  dans  son  cxdcution ; 

'  Ki  quc,  d<ys  lors,  i'ancien  curd  dout  le  titre  dlait  <5teint  par  l'union,  ct  qui  nc 
pouvait  plus  en  exerccr  lcs  fonctions.  ne  pouvait,  dans  lc  cas  d*cxceplion  ou  il 
sc  Irouvait  plac<5,  se  pr<5valoir  dcs  ancicuues  rcglcs  qui  prcscrivcnt  (luc  le  li- 
lulairc  d*un  bi^ndficc  continuc  k  cu  rccuciUir  lcs  fruils  jusqu^iSi  sa  mort,  mOme 
apres  Vunion  de  ce  b<?n^fice  k  un  autrc ; 

«  Sur  le  moyen  d*abus  proposd  conlre  lascntcncc  dMnterdiclion  contcnucdaus 
l  ordonnancc  <3piseopalc  du  8  d<!ccmbrc  i9%9 ; 

*  Consid^rant  qu'^  rdfKKitie  oti  cettc  interdiction  a  6{6  pronone^,  l'tntfon  dc  la 
cure  au  ehapitrc  6tan(  eoosomm<k^,  lc  riklamant  n'^iait  plus  que  chanoiuc  ctquc, 
(ics lors, son  <5v^iie  a  pu en  tout  ^tat  de  causc,  ainsi  quil  Ta  fait,  lui  retircr» 
sius  jQgement  pr<$alable,  dcs  pouvoirs  qu'un  simplc  prOlrc  nc  pcul  couservcr 
•lu  aussi  longtcmps  quc  sou  (^vi^quc  le  jugc  couvcuablc. 

'  Sur  Ic  rapporl  du  comit(3du  coulculieux,  uolrc  couscil  d'Elal  cnlcudu,  nous 
'i\onsordonu(5ct  ordounous  cc  qui  suil  : 

-  AxT.  i^.  Le  rccoxirs  conimc  d'abus  dirij^i!  par  \c  sicur  Chaslcs  coulrc  trois 
•'nlonnanccs  rcnduos  par  Mgr  rdvcquc  dc  Cliartres,  Ics  8  novembrc  «i1,  10  jau- 
\kv ci 3 drfcembrc  18«8,  csl  rejcU?.  • 

UNIVERSITE. 

Ou  ilouue  ce  uoui  en  Europe,  depuis  le  douzieme  siecle,  h  (luel" 
<|ues  ecolea  c^lebres  et  privilegiees. 

Lluoudation  des  Baroares,  qui  s'eiablireut  sur  les  ruiues  de  Teui- 
piro  romaio  en  Occideuiy  avait  fait  tomber  lcs  <3ludes  ;  et  s'il  y  resUi 
quelque  eiincelle  de  lumiere  dans  lc  sixieme  et  seplieme  siecle,  uos 
|>eres  eu  ont  eu  Tobligation  aux  mouast^res  et  aux  maisons  episco- 
paies.  On  y  enseignait  la  grammairCy  la  dialectique  et  recriturey  ct 
tons  lea  hommes  qui  se  distinguerent  jusqu*au  builieme  siecle  sor- 
lirent  de  ces  eeoles. 

Charlemagney  appele  ^  juste  titi*e  le  restauraieur  des  lettres ,  mit 
tout  en  ceuvre  pour  les  r^iablir  :  il  ordonna,  par  im  capitulaire 
fdit  a  Aix 'Ia-*C4i^>eUe|  en  789,  quoo  etabUl  ues  ecoles  datis  les 
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DUiisous  (les  eveques  et  dans  les  monasleres ,  pour  enseigner  les 
psaunieSy  le  plaiu-chaui,  h  comput,  la  grammaire,  et  qu  on  pourviil 
ces  ecoles  de  livres  catholiuues  tres-corrects.  11  en  etanlit  uiie  daii> 
son  palaisy  qui  fut  treiHi^el^ro  iusqu  au  regue  de  Charles  le  Chauve. 
II  lionora  les  savants,  les  combla  de  bieiis,  les  aitira  chez  lui ;  e( 
c*est  a  ses  bienfaiis  que  la  France  est  redevable  du  Eaiueux  Al- 
cuin,  l'honneur  de  son  sieeie.  (  Vof/ez  &kms\m£.. ) 

La  plupart  des  ecrivains  ont  voulu  faire.  remonter  a  ces  ecdes 
retablissenient  de  YUniversite  de  Paris,  et  attribiier  a  Chorlemagiie 
)a  gloire  dc  sa  fondaiion  :  mais  ce  seniiment  n'est  pas  fonde :  les 
ecjoles  de  Paris  ne  prirent  le  nom  S!imiversite  que  vers  la  fin  du  dou- 
zienie  siecle^  ou  au  commencement  du  treizieme. 

Sous  les  rois  de*Ia  troisieme  race,  Paris  etait  deveuu  la  capilale 
du  royaume ;  les  grands  ei  les  gens  d'afiau*es ,  qui  accompagneat 
toujoors  la  cour  des  princes,  y  etablirent  leor  rteideuce  et  y  attiie- 
rent  apres  eux  les  arii6aRs  du  luxe  et  les  mardiaiids.  Les^^maitres 
s'y  rendaient  de  ioutes  parts,  parce  qne  ceMe  viile  etait  la  pliis  richc 
du  ixjyaunie ,  et  qu'ils  y  trouvaient  rfus  de  gens  en  etat  dc  coii- 
uaiire  leur  meriie  ;  le  nombre  et  la  celebrite  des  mattres  y  aUirerent 
uu  grand  nombre  d'ecolicrs  de  rAngleieiTe,  de  rAIIemagne  ,  do 
lout  le  ?iord,  de  Tltalie  el  de  TEspagne. 
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de  Saint-Yictor.  Cest  alors  qne  cos  ecoles  prirent  la' denoiiiuiatioii 

A\mlversiie  ditudes  ,  universitas  studiorttfH ,  parcc  qn'on  y  enwi- 

gnaii  toutes  les  sciences  (Tu'il  fallait  aller  smprendre  en  divers  lieui. 

Les  maitres  de  ces  ecoles  n*avaient  pas  form6  de  corps  jusqiie-Ia, 
et  n*etaient  pas  soumis  a  des  reglemenis  particuliers.  Its  couvmreDt 
d  en  former  un,  ei  ils  dresserent  entre  eux  des  statuis  qu  ils  fureut 
tenus  de  suivre.  Ou  ignore  quels  ils  etaieut ;  niais  on  les  troave  cou-  J 
fu*mes  pai'  uue  buUe  aluuoceui  III,  donnec  eii  1209.  Quekpies  ao-  i 
nees  apres,  Philippe  Augusie  leur  donna  des  reglements  i[u*on  oe  ' 
connait  pas  nou  ptus,  mais  qui  se  trouvent  referes  dans  quelque^ 
cdiis,  derWations  ei  slaiuts  parliculiers  posterieurs. 

1j'universitf?de  Bolos^ne  daie  i\peupi*es  dum^nie  temps.  En  1220, 
lc  pape  Honorius  teinoifi^nait,  par  une  huUe,  que  rMude  des  boiuie^ 
lettres  avait  rendu  la  ville  de  Bologne  cel^bre  par  tout  le  raonde. 
Successivem^t  il  cn  a  ete  6tabli,  sur  leur  nHxI^le,  dans  tous  les? 
differcnis  1'^tats  qui  composent  FEuropt^ 

On  compiait,  en  France,  u  1  epoqne  de  Ya  revolution,  vingi  w#wW- 
sitSsy  cn  y  comprenani  celles  d  Oiinge  et  d^Aviguon,  savoir  :  celfc^ 
de  Paris,  Orlenns,  Toulouse,  lk»*deaux^  Bourges,  Gaen,  Angei^, 
Poitiers,  Nanles,  Reims,  Yalence,  Aix,  Montpellier,  Besanroo, 
Douai,  Stnisbourg,  Uijon  et  Nancy. 

Toutcs  hs  miiversites  avaieiit  ele  etablies  per  rautorite  reunie  d«s 
pa)K3S  ct  dcs  souverains  ;  aussi  presquc  toute^  4iVi^eRt-eUe«  uii  coii^ 
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^vateur  cies  privil^es  ruyapx,  ei  ua  autre  des  privileges  aposto- 
lic(ues.  Les  priviieges  dont.Jes  umvemtes  de  Frauce  jouissaieat  leur . 
avciient  ete  accordes  a  riustar  de  ceux  de  YuniversUe  de  Paris ;  elles 
etaient  composees  du  meiue  nonibre  de  faGultes»  et  ell^s  enseignaieul 
les  memes  sciences. 

Un  des  principaux  privileges  de  Vuniversite  de  Paris  etait  autre* 
lois  l'exercice  des  fonraons  du  conservateur  apostolique.  U  connals- 
sait  de  toutes  les  difficultes  qui  s^ekvaient  sur  les  piivileges  de 
Yuniversiti  et  sur  leur  execution.  Les  conservateurs  apostoUques 
s*etaienterige  un  tribunal;  ils  tenaient  leur  audience  au  (uiapitre  des 
Mathurins.  Ce  tribunal  etait  compose  du  conservateur,  comme  nre-- 
sideuty  de  son  vice-preaident,  d'un  greffier,  d'un  promoteury  de  cteux 
uotaires  et  d*uu  greffier  paiiiculier  des  appeliaiions  interjetees  du 
coBservateur. 

Les  appels  des  sentences  de  la  conservation  etaient  releves  en 
cour  de  Uomey  ou  au  coucile  general.  Pour  les  rdever,  il  faUait 


prealalilement 

Le  juge  conservateuv  des  privileges  aposloliquesetait  au  clioix  de 
Vtnucersitej  quia  toujours  pris  un  des  eveques  de  Seulis,  de  Beauvais 
ou  de  Meaux.  U  conuaissait  de  toutes  les  uiatieres  dout  la  coiuiais- 
ijimcje.  apparteuait  de  droit  commun  a  Teveque  de  Paris  ou  a  sou  offi- 
(iul.  Toutes  sorles  de  personnes,  sans  excepter  ies  evec{ues,  luemc 
ivlui  dePaiis^  etaietit  oI)lig&s  d'ot>eir  a  ses  citatious. 

L' uuicersite  jouissait  de  l*exemption  des  taiiles,  du  logeuieut  des 
^eus  de  guen^e,  des  tutelies,  curatelles  et  autres  ciiarges  publiqpes. 
I  Jie  avait  eucore  d  auti*es  privileges ;  elle  avait  aussi  plusieui^s  droits : 
k«  pios  importauts  etaieut  dc  douner  des  dogrcs  et  d^accorder  des 
lottres  de  nttmiuatiou  sur  certaiiis  collateurs  a  ceux  qui  avaieirv 
obteuu  uu  degre,  soit  ceiui  de  lualtre  es-arts,  soit  ceiui  de  iiaclieiicr 
en  tiieoio;^e,  en  droit  ou  en  medecine. 

\je6  persoiiues  chargees  de  renseigiienient  daiis  lt*s  wuversittfs 
>«Mit  pai*tagees  en  quatre  facuites,  savoir:  de  tlieologic,  de  dnnt, 
tli!  luedecine  et  des  arls.  Ou  coiuptait  daiis  uueiques-uucs  ciuq  fa- 
ruites,  parce  qu'on  divisait  celie  ae  droit  eu  deux  :  ruiie  appelee  ia 
fttculii  de  droit  civil^  l'autre  la  faculte  de  decret  ou  de  droit  canon, 

La  premiere  faculte  etait  celle  de  thec»logie.  Uaus  rorigiiie  de 
Vanicersitc  de  Paiis,  tous  ies  docteurs  de  la  fciculte  de  theologie  e!i- 
M'igiiaient.  Ou  leur  avait  accorde  le  droit  d'enseigner  publiquemeiit, 
«*iL  ieor  conferant  la  qualite  de  docteur.  Ils  ouvraient  douc,  quaml 
iis  le  jugeaient  a  propos,  une  t«olo,  et  reccvaienl  tous  ies  iToIiers 
i|iic  leur  reputation  ieur  attirait.  II  }'  avait  presque  autaut  d^ecolos 
4|ue  de  docteurs  particuliers. 

II  se  forma  daiis  ki  facitlte  de  tiieologic  dc  I^aris,  v«»rs  lc  treizieiuc 
♦  l  lu  4|uaiorzicnic  sicclc,  diUcrenlcs  suciclcs  particuiicivs,  doul  Ics 
[»!us  fuiiieii^c^  tHaicnt  rrllcs  do  STbunui*  cl  ilc  NMvnnv.  I,is  finul  i- 
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ieurd  de  ces  societes  y  instituereat  des  cluLLres  de  theologie  perma- 
nentes  qui  devaient  etre  remplies  par  ceux  de  leurs  membres  quelles 
jugeraient  plus  en  6tat  d'enseigner. 

Ces  professeurs  etant  choisis  dans  un  plus  grand  nombre  de  doc- 
teursy  et  ayant  necessairement  pour  auditeurs  tous  les  jeunes  geiu» 
qui  composaiwt  leiir  maisou,  devinrent  bientdt  plus  celebres,  el  eu- 
rent  uu  plus  grand  nombre  d'ecoIiei*s  que  les  docteurs  qui  ensei* 
gnaient  dans  les  diflferents  endroits  de  la«  ville.  InsensibleDieni 
Tusage  des  ecoles  particuliferes  se  perdit,  et  il  ne  resta  plus  de  chai- 
res  destin^es  k  renseignement  de  la  th^ologie  que  dans  les  maisons 
de  Sorbonne  et  de  Navarre.  La  maisoh  de  Sorbonne  avait  six  pro- 
fesseurs,  dont  deux  ^taient  de  fondation  royale,  et  oelle  de  Navaii-e 
en  avait  quatre^  qui  ^taient  tous  de  fondation  royale. 

La  seconde  facult^  des  universitis  est  celle  de  droit  civil  et  canoni- 
que.  On  voit  rorigine  de  cette  faculte  dfes  le  commencement  de  Vtou- 
versite  de  Paris.  On  y  a  longtemps  profess6  le  droit  civil  et  canotii- 
que^  comme  dans  toutes  les  autres  tmiversites  du  royaume»  avec 
moins  de  reputation  cependant  que  dans  quelques  autre^  villes,  oii 
le  merite  extraordinaire  de  quelques  professeui^s  avait  attir^  un  cou- 
cours  prodigieux  d  etudiants  de  toutes  les  provinces  de  France  et 
des  pays  etrangers* 

Nous  ne  dimns  rien  des  deux  autres  facultes  de  medccine  et  de^ 
arts  qui  ont  moins  de  rapport  au  plan  de  notre  ouvrage. 

Le  recteur  de  Yuniversit^  de  Paris  convoquait  les  assemblees  ge- 
nerales  de  Viiniversit^  et  y  prfeidait.  II  avait  juridiction  sur  tous  les 
membres  de  ladite  universitey  en  premiere  instance,  et  pour  les  cho- 
ses  qui  regardaient  la  police  et  la  discipline  du  corps.  II  avait  dioit 
de  visiter  tous  les  colleges  de  Yuniversite'y  etc. 

On  ne  sera  peut  etre  pas  £9Lche  de  trouver  ici  ie  nom  de  toutes  le^ 
anciennes  universites  catholiques  de  rEurope,  avec  Tannee  de  leur 
fondation.  Nous  allons  en  consequence  en  donner  la  liste  par  ordre 
alphobetique. 


Annees  de  la  fundation  des  universites  de  rEurope, 


Aberde,  en 

Abo 

Aix 

Alc«da 

Altorf 

Angers 

Avignon 

Avila 

Bacca 

B&le 

Besaucou 

Bologue 


1494       Bordeaux 

1740  i   Bourges 
141)9       Breslaw 
lol7       Caen 
1579       Cahors 
1398       Cambrige 
1303       Cervera 
1445       Coimbre 
1533       Cologne 
1459       Compostelle 

1594  '   Copenhague 
1388       Cracovie 


1473 
140: 

17o:i 
H52 
1332 
1140 
1717 
1441 
115.S 
1532 
1497 

mi 


»  ■• « I 


Derpt 

Dijoii 

Dilliugeu 

Dole 

Douai 

Du^sbourg 

Elbin^ 

Erfora 

Evora 

Florence 

Francfort  sur  l'Oder 

Francker 

Fribourg  eu  Brisguw 

Gandie 

Geneve 

Giessen 

Giroue 

Glascow 

Goettingue 

Gratz 

Grenade 

Gripswalde 

Groningue 

Guatimala 

UaUe 

Ilarderswick 

Ileidelherg 

Helmstad 

ilerda 

Ingolstad 

luspruch 

Jene 

Kiel 

Konisberg 

Leipsick 

Leiae 

Lima 

Louvain 

Lunden 

Macerata 

Marpourg 

ACaycnce 

Messine 

Mcxico 

Muutpellier 

Moscou 

Naules 


UNlVEaSlTE. 

3*3 

1632 

Oiial^ 

.1313 

1722 

'    Oranyc 

1365 

1319 

Origuelu 

1535 

1126 

'   Orleans 

1302 

1563 

Ossune 

1519 

1656 

Oviedo 

1333 

1512 

Oxford 

895 

1392 

Paderborn 

1592 

1379 

Palencia 

1179 

1321 

Padoue 

1190 

1506 

Pampelune 

1608 

1585 

Paris,  vers  Tun 

900 

1160 

Panue 

1509 

1519 

Pau 

1722 

1365 

,   Pavie 

1361 

1607 

Perouse 

1307 

1710 

Perpiguan 

1319 

1111 

Pise 

1560 

1731 

1   Poitiers 

1131 

1585 

Pont-a-Moussou 

1573 

1537 

Prague 

1318 

1156 

;   Quito 

1586 

1611 

Reggio 

1752 

1628 

Reims 

1518 

1691 

■  Rome,  armee  htcertaute, 

—  col- 

1618 

Urje  de  ta  Sapience 

1303 

1316 

Rostock 

1119 

1576 

Saint^Andre 

1111 

1519 

SaiutrDomingue 

1558 

1110 

Saint-Petersnourg 

1717 

1677 

Salamauque 

1200 

1519 

Saltzbourg 

1629 

1669 

Saragosse 
Sevifle 

1171 

1511 

1531 

1108 

Sienne 

1387 

1575 

Sigen 

1589 

1611 

Stnisbourg 

1588 

1125 

Tarragone 

1570 

1606 

Tolode 

1175 

1510 

fortose 

1510 

1526 

Toulouse 

1228 

1182 

Trevea 

1173 

1518 

Tubingue 

1177 

1551 

Turin 

1105 

1289 

Upsal 

1177 

1754 

UU-echt 

1636 

U60 

Valeucu  en  Dauulilue 

1132 

3n  LSAcjt;. 

Valeuce  eii  Es|>agQe  li70       Viliia  157? 

Valladolid  Wirtsbour-  1103 

Vieune  en  Aulriche  ISfto    i    Witteiuberg  1502 

Viuucersite  actuelle  de  Paris  n'a  que  le  noui  de  commuu  avec 
Ics  wucersites  dont  nous  venons  de  uarler  el  qui  florissaieot  daih 
Tancienne  France.  Celles-ci  avaieut  disparUi  comme  tant  d*auti>^ 
etablissements  utiles,  daus  la  tempete  revolutionnairey  lorsque  IVapiH 
leon  profitant  des  circonstances  aui  lui  parurent  favorables,  fonda 
Vimivef*site  actuelle,  d'abord  par  les  lois  du  1 1  iloreal  an  X  et  du  10 
mai  1806,  puis  par  le  decret  du  17  mars  1808  en  Hi  articles  qui 

inn 


Sa  Saiutete  Gregoire  aVI^  sous  la  directiou  des  eveques  de  la  bel- 
giuue.  Elle  fut  iuauguree  d*abord  a  Malines,  le  i  novembre  183i, 
puis  transferee  a  Louvain,  le  premier  decembre  de  rannee  suivanle. 

LSAGE. 

t'/est  uuc  grande  regle  eu  matiere  ecclesiaslique,  iiue  les  anciiib 
iisa^fcs  pailiculiers  des  eglises  doivent  etre  conserves  Iorsqu*iIs  110111 
rien  de  coutraire  aux  muiui*s  ni  aux  lois  generalesde  rEglise.  [Con, 
GaUiamm  23,  qu,  2.) 

f/eveque  ne  peut  que  corrif^er  ks  usayes  abusifs  ou  supc»i*s*  ilicui 
daiis  le  ser\ice  divin. 

II  en  est  des  usayes  comuie  des  coutumes,  les  uns  sont  le^itirix^^ 
t't  revetus  de  toutes  les  conditious  qui  leur  donnent  force  de  Kms 
niuis  d'autres,  aucoutraii*e,  ne  soiit  que  des  abusqu  il  faut  repriiner. 
iNous  disons,  sous  le  mot  cotTi:^u:s,  tout  ce  qui  peut  les  legitinier. 
Le  concile  d'Amiens  de  raunee  1853  s*exprime  ainsi  sur  les  ustffjrs 
ou  coutumes  qu'ou  peut  suivre. 

<(  L^obligatiun  d'oliserver  les  lois  de  rEglise  et  les  coiuititu(j<uh 
apostuliques  qui  oiit  rappoii;  a  la  discipline  generale  est  uuiverseilt : 
luais  il  est  cei>eudaut  juste  et  salutaire,  conuue  renteiid  le  Saiut- 
Siege  lui-meuie.  dc  garder  ces  routuiiies  Wales,  qui,  tout  en  s'c(uir- 
lant  de  cerUiiiies  pre.scriptioiis  particiiliei^es  du  di*oit  couimun,  sali^- 
font  aux  coiiditions  voulues  pur  ce  droit,  de  telle  sorte  qu'elles  !ic 
depasseut  point  les  limites  qu  il  Irace.  Pour  remplir  ces  conditions, 
il  est  ueces.saire  que  ccs  coutumes,  fondees  sur  des  inotifs  i-aisouiial>le^ 
ou  sur  de  veritablos  necessites,  ne  tendent  ni  a  troubler  Toixlrt' 
liierarchicpic,  ni  a  rt»lacher  le  iierf  de  la  disciprme  ecclesiastiqac, 
ni  a  mellre  en  relief  aucun  principe  abusif.  ni  a  restreindre  ou  .1 
eiitraver  Texercice  de  la  supreme  puissance,  attribiit  exclusif  du 
Pontife  rotnain,  a  ({ui,  dans  tousles  cas  particuliers.  il  a{^[MU*tieii! 
de  jugcr  «:e  quc  daiis  cliaipie  eoutume  le  pliis  gmiid  bieii  et  ruliiii'- 
dc  ITlj^li^»  p<Tiuettcut  d"u}q3roUMr. Saus oa^s coiiditious,  les  coutuiD'..- 
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ne  peiivenf  etri»  rendiies  l/»pitimps  par  nwnnp  prwriplion,  si  an- 
cienne  qoelle  soil.  [Voyez  couitme.) 

«  Parmi  nousy  cela  est  constant,  sont  en  vigueur  certaines  cou- 
tnmes  qui  remplissent  les  conditions  exigdes.  Nous  les  divisons  en 
trois  categoriesy  celles  de  la  preniiere  sont  nombreuses  et  ont  leur 
cause  dans  la  situation,  sous  divers  rapports,  extraordinaire  que  le 
renversenient  et  ensuite  le  retablissement  des  choses  ecclesiastiques 
ont  fait  en  France  a  la  religion,  la  situation  ou  elle  se  trouve  encore. 
L'Eg]ise  a  ete  depouillee  de  ses.biens,  il  n'y  a  plusdeb^neJBcespro- 
prement  dits.  La  Joi  canonique  n'a  pas  foree  de  loi  aux  yeux  de  la 
puLssanc^  civile,  c^tte  puissance  ne  reconnail  pas  les  immunites  ec 
Hesi.isti(pies,  de  lu  une  foule  d'exceptions  au  droit  commun  qu  il  a 
eie  aKsolument  impossible  d'eviter.  Les  coutumes  de  la  seconde  ca- 
tegorie  ne  sont  pas  aussi  directement  produites  par  cette  inexorable 
neoessite,  mais  elles  ont  ce]^endant  leurs  racines  dans  Tetat  de  cho- 
^^s  qiii  en  est  la  suite,  ou  bien  elles  sont  imposees  par  d*autres  be- 
^ins  que  le  temps  a  crees  au  sein  de  nos  Eguses.  Dans  la  troisi^me 
oategorie  peuvent  Mre  comprises  o^rtaines  coutumes  qui  procurent 
redification  des  fideles,  bien  loin  de  lui  etre  contraires,  et  qui,  pro- 
fondement  entrees  dans  les  moBurs,  dans  les  habitudes,  sont  deve- 
mies  robjet  d'un  tel  attachement,  qu*on  ne  pourrait  les  abolir  sans 
froisser  et  irriter  au  plus  haut  degre  les  popmations  catholioues. 

t(  Quant  k  ces  coutumes,  nous  avons  la  confiance  que  ie  Si^ge 
Apostolique  en  jugera  comme  il  ajuge  eu  une  autre  occasion  de  letat 
^^«'neral  du  elerg^.  francais.  En  France,  la  plus  grande  partie  des 
mres  prepos^s  au  gouvemement  des  paroisses  sont  amovibles,  et 
^'^t  la  assur^ment  une  grave  derogation  au  droit  commun ;  nean- 
moins  le  Souverain  Pontife  a  juge  que  oet  etat  de  choses,  que  des  rai- 
s<ms  legitimes  ont  fait  etablir,  ne  devait  pas  ^tre  aboli  et  qu'il  fal- 
lait  le  maintenir  (1).  Or,  les  contumes  dont  nous  parlons  sont  aussi 
fondees  en  raison,  elles  ne  se  trouvent  affectees  d'aucun  des  vio^s 
qui  rendent  toute  coutume  radicalement  nnlle,  et,  nous  Tattestons, 
bir  maintien  ne  dirive  d*aucune  pr^tention  oontraire  aux  preroga- 
lives  et  aux  enseignements  du  Saint-Siege.  I^  situatipn  de  nos 
Gglises  demande  donc  qu'apres  s  etre  assure  de  la  realit^  de  nos  })e- 
^ins,  le  Saint-Si^e  Apostolique  veuille  bien  ne  pas  desapproiivei* 
^^  coutumes  pour  nos  dioceses,  et  permettre  qu'elles  soient  main- 
tmies,  coihme  il  Fa  dej^  faitpour  certains  points  derogeantau  droit 
^ommun,  formules  dans  les  decrets  de  notre  concile  de  Soissons.  » 
\Vap.  6.) 

'•})  Uamovtbitittl  des  curus  pn^poft^-s  au  gouvernemcnt  dcs  paroissos,  (Siani  une 
flrwe  dirofiation  oh  droit  commim,  nc  peut  elre  unc  coulume  l^?jitime,  ello  nc 
\if\\{  ftlre  niainlenue  par  const^qiicnl  quc  provisoirement,  commc  l'a  dccid^  lc  Soh- 
vorain  Pontrfc.  La Franco  doit  rcvcnir,  cn  cela.  uu  drOil  conimun  d6s  qucllc  Ife 
pourra  sans  inconv(^iiienl,  clcVsl  cc  (|uc  plusieurs  concilcs  provinciaux  ont  di^jit 
posecnprincipc,  car  ramovibiliu'  csl  ir^s-fnnoslc  au  bicn  dc  In  n^ligion.  {Voyez 

l^AMftVIBItlTt^:. 
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Do  nos  jours,  on  a  ch^^wh^  h  defendre  et  k  faire  reviVre  en  Franw» 
d'anciens  usages  et  coutumes  contraires  au  droit  commun ;  on  a  voulu 
r^veiller  des  usdges  que  le  malheur  des  temps  et  Tesprit  de  achisme 
avaient  implantes  parmi  nous,  et  cpii  ont  pour  but  de  mettre  des  b(H> 
nes  a  la  puissance  du  Souverain  Pontife.  Un  MSmaire  anonjnoie  a 
m^me  ete  compos^  dans  cette  intention  et  envoy^  clandestinemeat 
k  tous  les  ev^ues  de  France  et  aux  superieurs  des  s^minaires.  Les 
usages  et  les  mauvaises  coutumes  qu'on  voulait  y  faire  prevaloir 
ont  appel6  rattention  du  Souverain  Pontife,  qni  a  condanme  oe 
Memoire  dans  rencyclique  du  21  mars  1853,  rapportee  sous  le  mot 
s^anNAmEy  et  celle  du  concile  d'Amiens  qui  en  a  proscrit  la  doctrine 
en  ces  termes : 

«  II  est  toujours  n^cessaire  de  repousser  les  erreurs  f\a\  ebran- 
lent  ou  qui  diminuent  Fob^issance  due  au  Souverain  Pontife ;  mais, 
dans  le  temps  pr^nt  et  dans  notre  pays,  des  raisons  toutes  parti- 
culieres  imposent  robligation  de  mettre  cette  ob^lssance  catholimie 
teUement  k  rabri,  qu'au  milieu  de  toutes  les  attaques,  de  toates  Ifs 
embAcheSy  elle  soit  preserv^e  et  demeure  enti^e  et  intacte. 

«  Parmi  ces  raisons  particulieres,  nous  comprenons  sp^cialement 
un  ^crit  imprim^  sans  nom  d'auteur  et  intitm^ :  Sur  ta  sihtafion 
prisente  de  fEglise  gallicane  relativement  au  droit  coututmer;  m 
Va  envoy^  non-seulement  aux  ev&ques,  mais  encore  aux  superieurs 
des  s^mmaires,  et  grand  nombre  aeccl^siastiques  Tont  dejjtiu.  Quoi 
qu'il  en  soit  des  illusions  au  moyen  desquelles  la  conscience  de  Tau- 
teur  a  pu  se  deguiser  k  elle  mdme  le  veritable  caractere  de  son  cbu- 
vre,  ce  livre  a  manifestement  nour  but  de  restrdndre,  d'entraver 
rexercice  de  la  puissance  pontincale.  II  enseigne,  en  effet,  ou  il  in- 
sinue  ce  qui  suit : 

« I.  Ce  n'e8t  point  par  le  Ju^ement  du  pape  seul  que  doit  Stre  re- 
solue  la  question  lorsqu'il  s  a^t  de  conciher  le  droit  des  r^senres  qoi 
appartieht  au  Souvrain  Pontife  avec  le  droit  propre  de  r^v^oe  au 
gouvernement  ordinaire  de  son  dioc^.  H  faut  alors  faire  interve- 
nir  le  droit  coutumier  comme  une  r^gle  d*aprtelaqudle  le  differend 
doit  £tre  d^id^. 

«  II.  Soutenir  que,  lorsque  le  pape  presse,  dans  certains  diooeses, 
Gk  elle  est  enoore  en  vigueur,  1  abolinon  d*une  coutume  contnure 
au  droit  commun,  les  ^vSques  peuvent  I^itimement  s*opposer  k  ce 
changement,  aussi  longtemps  du  moins  que  n*a  pas  et£  reconnue  la 
necessite  qui  le  motive,  est  une  opinion  qui  ne  manque  point  de  pro- 
babilite. 

«  in.  Dans  les  contrees  ou  un  lien  avait  et6  forme  entre  rEghse 
et  TEtat,  ce  fnt  une  coutume  raisonnaUe  de  ne  considerer  eomme 
obligatoires  les  constitutions  apostoliques  relatives  &  la  diaeipline  de 
rEglise  que  Iorsqu'eIIes  avaient  ete  prealablement  promulguees  dans 
chaqiie  diocese  en  vertu  dxiplacet  du  pouvoir  civu. 

« iV.  Aujourd'hui  les  eveques  francats  peuvent  legitimement,  en 
vertu  (le  la  rontume,  et  sauf  les  cas  oxtraordinaires,  ne  pas  recon- 
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naitre  comme  obligatoires  pour  oux  les  constitution»  apostoliaueft 
relatives  k  la  discipline  qui  n'ont  pas  encore  6t6  promulguees  aans 
les  dioceses  de  France. 

fi  Y.  Ghez  nonSj  dans  Tetat  actuel  de  la  ciuefttiony  «m  ev&que  peut 
legitimement,  en  vertu  des  principes  du  oroit  coutumier,  exclure 
de  son  diocese ,  non  pas  seuiement  d'une  mani^  provisoirei  mais 
absolument,  la  liturgie  romaine, 

«  YI.  Dans  un  assez  grand  nombre  de  leurs  decisions  ricentes, 
les  congregations  romaines,  instituees  par  les  Souverains  Pontifes 
pour  radministration  gen^rale  de  TEglisey  suivent  une  voie  nuisible 
au  bien  des  Eglises  de  France. 

a  YII.  La  necessite  de  recourir  k  Romei  conformement  k  la  d^i* 
»on  de  la  Gongr6gation  du  Concile,  dans  le  cas  ou  un  prdtre  est 
ftappe  de  suspense,  ex  informatd  canscientidj  paratt  blesser  Tauto* 
rite  metropolitaine. 

« YUI,  On  ne  voil  aucune  raison  u  la  pretention  en  verlu  de  la- 
qiielle  la  con^regation  romaine  du  Concile,  sous  pretexte  de  gup* 
pieer  des  omissionSy  s^est  arroge  le  droit  dHutroduire  des  additionft 
aans  les  actes  des  conciles  provinciaux* 

« lY.  Le  mouvement  qui  porte  h  embrasser  la  liturgie  romaine 
ne  doit  nullement  ^tre  approuve.  )> 

«  A  ces  assertions  se  rattachent  divers  autres  points  enseignes  on 
insinues  dans  le  livre  en  question. 

«  Nous  tenons  pour  souverainement  dignes  de  reprobation  les 
affirmations  et  opinions  susdites ,  et  nous  les  condamnons ,  soit 
comme  contraires  k  la  saine  doctrmey  soit  du  moins  comme  oppo- 
sees  ii  regprit  de  rEglise,  comme  injurieuses  pour  le  Saiut-Siege 
apostolique,  et,  sous  certains  rapports.  pour  les  eveques. 

«  De  pluSy  tout  en  donnant  k  entenare  qu*il  desire  la  continuation 
de  concuea  provinciaux,  Tauteur  dii  Mimoire  a  soin  de  sug»erer  que 
les  eveques  ont  une  autre  voie  &  suivre,  et  il  represente  la  coUec- 
tion  des  eglises  de  France  qui  n  ont  aucun  centre  particulier  d*an- 
torite  et  de  juridiction,  comme  uu  corps  qui  peut  d^iberer,  agir, 
reudre  des  decisions.  Par  l^  il  introduit  un  principe  subversif  du 
goavemement  ecdesiastique  et  plein  de  perils ;  car,  Fexperience  des 
temps  passes  ratteste,  des  circonstances  peuvent  venir  ou  un  tel 

fi^incipe  favoriserait  singulierement  des  tientatives  schisnmtiqueft. 
est  a  ailleurs  evident  que  cette  pretention  ^^e  et  jette  en  dehors 
dudroit  chemin.  Cest  bienTu^^z^^  de  rEghse,  c*est  mSine  Fune 
de  ses  prescriptions ,  que ,  sur  un  grand  nombre  de  noints ,  les 
ev^es  d^liberent  par  conseils  et  par  actes  communs,  lorsqiie  le 
bien  de  leurs  dioceses  le  demande;  mais  TEglise,  qui  est  une  armee 
dont  rien  ne  trouble  la  bonne  ordonnance  et  ou  tout  se  fait  avec 
ordre,  n'a  pas  voulu  que  ces  r^Iutions  communes  f ussent  piises  en 
verlu  d*ttn  concert  arbitraire,  en  debors  de  toutes  r^gles  et  sans 
I'intervention  du  Souverain  Pontife.  Cest,  en  eflFet,  Tordre  etabli 
avec  une  grandp  sagesse  :  (l'abord  qiie  les  eyAques  de  chaquo  pro- 
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vinr<*,  <!onVoqiu's;  par  \o  m^lropolitaln ,  S(»  rpiimssent  ponr  tonir  nn 
concile  en  forme  ;  ensuite  que  les  d^creis  de  tous  les  condles  |>rO" 
vinciauxsoient,  avantleur  publication,soumisau  jugement  duSaint- 
Siege,  afin  que  raction  des  eveques,  ramenee  k  Tunite  dans  le  cfaef 
de  rEglise,  devienne  veritablement  commune.  Lors  donc  que  les 
ev^ues  se  trouvent  obliges  de  declai*er  ou  d^^tablir,  en  les  rev^tanl 
d'une  sanction  commune^des  regles  touchant  la  dpctrine,  les  mof^urs 
et  les  choses  ecdesiastiques,  leS  conciles  provinciaux  sont  la  bonnf 
voie,  la  voie  cx)nforrae  h.  la  pratique  del  EgUse,  la  yoie  que  tracf^nl 
les  c^nons  et  qu'approuve  le  Saint-Siege  apostoliqne.  A  moia^ 
d'obstacles  et  de  n^cessitA;  extraordinaires  et  pressantes,  dans  ks- 
quelles  mdme  on  ne  doitagir  qu'avec  rinteniion  de  soumetire  le  plu«i 
tot  possible  au  Souverain  Pontife  tout  ce  mii  aura  ^te  fait,  nons  nv 
connaiisons  hautement  que  cette  voie  est  la  seule  que  nous  devions 
suivre. 

((  Nous  avons  indique  sommairemeni  ce  que  contient  le  livre  en 
question.  Mais  si  Fon  cherche  d'oii  emane  resprit  gue  nous  avons 
r^prouve  dans  oei  ecrit  et  dont  il  est  pour  ainsi  dire  tout  infecte, 
un  examen  approfondi  et  scrupuleux  nous  fait  remonter  k  deiix  opi- 
nions  d'oiji  il  sort  comme  Teau  de  la  source.  La  premi^re  de  cesopi- 
nions  nie  que  rautoriie  du  Souverain  Pontif e  soit  pour  ie  gouvenie- 
ment  de  Tliiglise  la  puissance  supr^ine  ei  proclame  rexistence  d*nno 
autre  puissance  cpii  serait  sup^rieure  a  cette  auioriie.  La  seconile 
afiirme  que  les  jugements  solennels  du  Souverain  Pontife  rendii> 
fix  cathedrAy  enmatiere  de  foi,  ne  sont  pas  irreformables  par  eux- 
m^mes  et  qu'ils  iie  devienneni  teJs  qu*en  veriu  de  certaine  sanetion 
qui  leor  est  extrins^ue.  11  est  en  eflfet  aise  de  comprendre  ciHnmenl 
on  peui  pecher  d*nne  infiniie  dc  manieres  contre  rautorite  du  Vicaiiv 
dtt ( jhrist des qu on  cesse  de reconnaltre cet te auiorite pour ce quel^ 
esi  r^^llement.  C*est  pourquoi  nous  d^fendons  absohmaent  d  ensei- 
gner  les  deux  opinions  siuFidites  dans  les  ^glises,  les  seminaires  ei 
les  ecoles  de  nos  dioci»ses.  »  [Cap.  5.) 

ISURE. 

Vmm*e  esi  un  gain  ou  un  profii,  quel  qu'il  soit ,  qii*on  pretenJ 
iirer  dn  pr6t  que  Ton  fait  de  quelqne  chpse  qui  se  consume  par  Tn- 
sage  :  Vmra  est  avidquid  nltrd  soriem  mntmtam  percipitftr^  ditla 
ab  usuj  (piia  sdticetjwo  usupeamice  recipitur  (1).  Le  droit  eanon 
s^exprime  dans  le  mSme  sens.  (  C.  Usura;  c.  Plerique  H,  qu.  3 : 
c.  Si  quis  clericm^  edd.  cam.y  qu.  *. ) 

Snivani  le  droii  canonique,  le  mot  us^ire  n'est  pas  diatingue  iln 
mot  fcenm^  dont  perlent  les  jurisconsultes.  I^  droii  canon  n*entenil 

Imrler  de  Vusfire  ou  interei  qu'4  Tegard  du  prAt  appele  iww/f  mm  seu- 
enieni,  et  dans  ce  sens  il  la  reprouve  comme  contraire  i  la  chari!»' 

r  Lancolol,  hnt  ,lil.  vii. 
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f  t  aiix  textes  s£u*r^<;  dA  rEcrituro.  Nons  iie  oilPronR  quo  relni-ci : 
Muiuum  date^  ni/nl  vidd  sperantes.  (Lue.  ca/>.  V7. )  Si  fameraveris 
Imimif  id  est^  mutuampecuniam  tuam  dederis^  d  guo  aliquid  plus 
qudm  dedistiy  sive  illuatnticum  sity  sivc  vinum,  sive  oleumy  sive 
quodlibet  aliudj  si  plus  qudm  dedisti  expectas  acciperCy  fcenerator 
es,  et  in  hoc  imp^oomduSy  non  laudandus,  ( C\  i,  caus.  14,  gu.  5. ) 

Ou  distingue  plasieurs  especes  A'usureSy  Vusure  reelle  et  Vusure 
nit^atale,  Vusure  expresse  et  Vusure  palliee^  Vusure  du  sort  priuci* 
]a1,  etcelle  du  gain  usurairey  Vusure  suivant  le  taux  de  la  loi  ^t  celle 
i|iu  le  surpasse,  Vusure  active  et  Vustire  passive. 

Lusure  reelle  est  lorsqu'il  y  a  quelquc  pacte  expres  ou  tacite  de 
!^c  faire  donner  quelque  chose  auHles.sus  du  CApital  qu  on  prete. 
Vusure  mentale  est  lorsque  celui  qui  prete  a  pour  intention  princi- 
pale  de  tirer  de  remprunteur  quelque  profit  ou  quelquo  service : 
Spesfacii  hominem  usurarium  sicut  simoniacum.  (  Gtos.  in  sum. 
Qimautem.  ]  Mais  ii  £ELUt  remarquer,  avec  la  glose  du  chapitre 
Consuiuity  de  Vsur.y  qull  n*est  pas  defendu  k  celui  cpii  prete  dVs- 
perer  du  debiteur  quelquc  reconnaissancey  si  sa  nrincipale  intention 
est  de  fiEiire  plaisir  a  son  ami  et  de  lui  donner  aes  marques  de  son 
affection.  Ce  qui  se  comprend ,  suivant  robservation  de  saiut  Anto- 
nin,  lorsque  le  preteur  pr^terait  egalement  son  ai^ent  quand  meme 
il  natiendrait  aucune  reconnaissance  de  celui  qui  le  recoit. 

Vidsure  expresse  et  explicite  consiste  en  ce  qu*on  tire  quelque 
profit  du  pret  en  vertu  du  prftt.  Vusure  palli^e  est  celle  qui  se  ren- 
rontre  dans  les  autres  contrats  ou  Ton  sVfforc^  de  cacher  le  vice  de 
Yusure. 

Vusure  dusort principal  est  lorsqu'on  tire  des  inter^ts  de  Targent 
pnMe,  u  cause  de  ja  somme  pretee.  h'usure  du  pain  wuraire  est  ce 
qn  on  appelle  anatocLsme,  c'est-a-dire  rinteret  de  rinteret. 

Vusure  suivant  le  taux  de  la  loi  est,  en  France,  le  cinq  pour  cent. 
Celle  qui  est  plus  forte  est  au  Aelk  du  taux.  (  Voyez  ci-apres. ) 

Vustire  active  est  celle  du  creancier  qui  prete  k  usure  et  qui  exige 
nuelque  chose  au  dela  de  ce  qu'il  a  pret^.  L'usure  passive  est  celle 
tln  debiteur  qui  paie  Vusfire  k  son  creancier. 

Autrefois  Vusure  fut  defendue  par  les  ordonnances  de  nos  rois 
comme  une  chose  condamnee  par  1  Ecriture  sainte,  et  par  les  de- 
nrets  des  conciles  et  des  napes.  On  cite  k  ce  suiet  divers  capitulaires, 
fi  SQccessivement  roroonnance  de  saint  Louis ,  faite  a  Melun 
ran  1211^  et  renouvelee  en  1354  ;  Tordonnance  de  Philippe  le  Bel, 
donnee  a  Poissy  le  8  decembre  1312 ,  et  qui  porte  :  n  Nous  deda- 
'(  rons  que  nous  avons  reprime  et  defendu ,  et  encore  reprimons 
«  et  defendoDS  toutes  manieres  A^usurCy  de  quelque  quantite  quVlIos 
«  soient  caus^,  comme  etant  de  Dieu  et  des  saiiits  Pi^res  defen- 
H  dues  ;  mais  la  peine  de  coirps  nous  ne  mettons  mie  ,  fors  contre 
«  ceox  qni  les  plus  grosses  usures  de  m^me  quanlite  ;  ains  vou- 
«  lons  Mre  dcmnee  sunplement  et  de  pleine  barre  defense  ^  tous 
«  oeux  h  qui  seront  demandees,  aGn  qu'ils  ne  les  soieul  tenus  de 
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u  payer,  el  repetition  de  ceux  qul  les  auront  pay^  ,  de  quelque 
c(  mam^re  ou  quantite  soient  icelles  usures.  » 

On  trouve  la  mSme  d^fense  dans  rordonnance  de  Louis  XI ,  dit 
1442,  de  Louis  XII  en  1510^  de  Henri  III  en  rordonnance  de  BIcus. 
L*article  202  de  cette  demiere  ordonnance  est  ainsi  conga :  a  Fai- 
((  sons  defense  k  toutes  personneSy  de  quelque  sexe  ou  condition 
(c  tpi^elles  soienty  d*exercer  aueune  tmirey  pret  de  deniers  a  profit  on 
((  interets..,,  encore que  ce filt  sous  pretexte  de  commerce  public. » 

Ges  ordonnances  ont  ete  abrogees  ;  rassembiee  constituante  per- 
mit  d*abord  TinterSt  du  prSty  en  reglant  qu  on  ne  pourrait  exceder 
le  taux  iix^  par  la  loi.  La  convention  alla  pUis  bm  ;  laissant  aux 
parties  la  liberte  de  fixer  la  (luotite  des  int^r<&ts,  elle  dedaia,  jMr 
son  d^et  du  6  flor^al  an  III,  1  argent  purement  marchandiae.  mis 
la  cupidite  se  porta  tout  de  suite  a  de  si  grands  exces,  et  Vtisure  prit 
un  tel  accroissement  cpie  la  convention  fut  obligee  de  rapporter  ce 
d^ret  par  un  autre  du  2  prairial  suivant. 

Tel  etait  Tetat  des  choses,  lorsque  le  Code  civil  apparut.  11  eonlinua 
de  permettre  Tint^r^t  du  prdt  et  permit  de  pAus  aux  parties  d*ex- 
c^der  rint&r&t  legal,  c*est-k-dire  rmt^rdt  fix^  par  la  loi,  toules  les 
fois  cpie  la  loi  ne  le  probibait  pas.  Voici  les  dispositions  du  Code 
civil  sur  cette  mati^.re  : 

((  Art.  1905.  n  est  permis  de  stipuler  des  int^r^ts  p(>ur  simplf' 
pr&t,  soit  d*argent,  soit  de  denr^es  ou  autres  choses  mobilieres. 

((  Art.  1906.  L'emprunteur  qm  a  paye  des  interftts  cpu  n*etaient 
pas  stipules  ne  peut  ni  les  rep^ter,  ni  les  imputer  sur  le  capital. 

((  Art.  1907.  L'interSt  est  legal  ou  conventionneL  L'inter&t  legal 
est  fix^  par  la  loi.  L'int6r6t  conventionnel  peut  exceder  celui  de  la 
loi  toutes  les  fois  que  la  loi  ne  le  prohibe  pas. 

((  Le  taux  de  rint^rSt  conventionnel  doit  dtre  fixe  par  torit.  » 

Mais  la  loi  du  3  septembre  1807,  c[ui  est  en  vigueur,  d^oge  h  cet 
article  1907.  Cette  loi  porte : 

(c  Art.  1^^  L'int^r6t  conventionnei  nepourraexceder,  enmatiere 
civile,  cinq  pour  cent,  ni,  en  matiere  de  commerce^  six  pour  centy 
le  tout  sans  retenue. 

a  Art.  2.  L'int6r6t  l^gal  sera,  en  mati^re  dvile,  de  cinq  pour 
centy  ety  en  mati^re  de  commerce,  six  pour  cent  aussi  sans  retenue. 

a  Art.  3.  Lors(iu'il  sera  prouv^  que  le  prftt  conventionnd  a  ete 
fait  k  un  taux  excddant  celm  qui  'est  fix^  par  Tartide  premiery  le 
prdteur  sera  condamn^  par  le  tribunal^  saisi  de  la  contestation  k  res- 
tituer  cet  excedant^  s'il  Ta  recu,  ou  k  souflErir  la  r^duction  sur  le 
prindpal  de  la  creance,  et  pourra  mdme  dtre  renvoy^^  8'il  y  a  lieu, 
devant  le  tribunal  correctionnel  pour  y  6tre  jug^  conform&nent  a 
Tarticle  suivant. 

c(  Art.  4.  Tout  individu  qui  sera  pr^venu  de  se  livrer  habiiuel- 
lement  k  Vtistire  sera  traduit  devant  un  tribunal  correctionnel,  et, 
en  cas  de  convictionycondamn^  k  uneamende,  qni  ne  pourra  rare- 
der  la  moitif^  des  capitaux  qu'il  aura  prfit^s  k  usure. 
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« .S*il  resnlle  de  la  procMure  qu'il  y  a  eii  eftcroqQerie  de  la  part 
dupreteur,  il  sera  condamney  onire  la  peine  ci-dessus^  a  un  empri- 
sonnement  qm  ne  pourra  exc^der  deux  ans. 

a  Abt.  5.  ll  n'est  rien  innove  aux  stipulations  d'mtirAts  par  con* 
trat  ou  autres  actes  faits  jusqu*au  jour  dc  la  publication  de  la  pr^ 
sente  loi.  » 

Les  theologiens  ont  applique  les  conditions  qu  on  exi^  pour  les 
differents  titros  en  vertu  desquels  il  est  permis  oe  percevoir  quelque 
int^t  du  pr^t.  Graignant  de  nous  trop  ecarter  du  but  que  nous 
nous  sonunes  propos6  dans  cet  ouvrage,  nous  nous  contenterons  de 
consigner  ici  diverses  decisions  eman^  de  Rome  sur  cette  ma- 
tiere. 

Benoit  XTV  dit  que  (1) :  «  Q*a  tonjours  ete,  et  que  c*est  encore  la 
((  doctrine  de  l^Egiise  catholiquey  etablie  sur  Tacxord  unanime  de 
«  tous  les  conciles^  des  Peres  et  des  theologiens.  qne  tout  profit  tir^ 
«  du  prSty  c*est*&-^re,  suivant  le  langage  de  l^^cole,  sans  que  le 
«  prfttenr  ait  le  titre  du  lucre  cessant  on  du  dommage  naissant,  on 
a  un  autre  titre  extrinseque  au  prSt,  est  usuraire  et  d^fendu  par  le 
«  droit  naturely  divin  ou  ecclesiastique.  » 

Ce  grand  pape  enseigne  la  mSme  aoctrine  dans  rencydique  Vis 
perveniiy  adresste  aux  patriarches,  archevdques  et  ev^ques  d*Italie. 
n  y  approuve  et  confirme  les  principes  suivants : 

fiV  L*esp^  de  p^he  qui  se  nomme  mure,  et  qui  a  son  si^ge 
propre  dans  le  contrat  de  pr^t)  consiste  en  ce  que  celui  qui  pr&te 
veut  quen  vertu  du  pr^t  mdme,  qui,  de  sa  nature,  demande  qu*on 
rende  seulement  autant  qu'on  a  recuy  on  lui  rende  plus  qu*il  n'a 
pr^te,  et  pr^tend,  en  consequence,  qu*outre  son  capital,  il  lui  est 
iii  un  profit  k  raison  du  pr^t.  Cest  pourquoi  tout  profit  de  cette  na- 
ture  est  illicite  et  usuraire :  Omne  proptered  hujusmodi  lucrtm  quod 
sortem  superat,  illicitum  et  usurarium  est. 

«  2"  Pour  excuser  cette  tache  d!u$urey  on  all^erait  en  vain  que 
ce  profitn^est  j)as  excessif,  mais  mod^r^;  qu'il  n  est  pas  grand,  mnis 
petit ;  (jue  celui  de  qui  on  Texige  h  raison  du  pr6t  n'est  pas  pauvre, 
mais  nche ;  qu*il  ne  laissera  pas  la  somme  pret^e  oisive,  mais  qu*il 
remploiera  trfes^utilement,  soit  il  amSliorer  sa  fortune,  soit  h  Tac* 
quisition  de  noilveaux  domaines^  soit  k  un  commeree  lucratif ;  puis- 
que  Tessence  du  prM  consistant  n^cessairement  dans  Tegalit^  entre 
ce  qui  est  fourni  et  ce  qui  est  rendu,  cette  egaUte  une  fois  r^tablie 
par  la  restitution  du  capital,  celui  qui  pr^tend  exiger  de  qui  que  ce 
soit  quelque  chose  au  plus,  k  raison  du  pr^t,  s*oppose  k  la  nature 
meme  de  ce  conf rat,  qui  est  dd^k  pleinement  acquitte  jm  le  rem- 
boursement  d'une  somme  6quivalente.  Par  cons6quent,  si  le  pr^teur 


1)  De  !^ynodo  fUcrremnA,  lib.  vn.  c.  M. 
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proprp  a  rhacnn,  ef  i\o  h  ri^parftr  exactemftnt,  si  elli»  a  c*li*  vioW. 

((  3"  MaiSy  en  ciablissant  ces  principes,  on  ne  pretend  {las  nier 
que  certains  titres  qui  ne  sont  pas  intrinseques  au  pret,  ni  intim(y 
ment  nnis  h  sa  nature,  ne  pnissent  (jaelcmefois  concourir  fortuite- 
ment  avec  lui,  et  (lonner  un  droit  juste  et  legitime  d*exiger  ({ueliiue 
ehose  en  susdu  capital.  On  ne  nic  pas  non  plus  ^*il  n*y  ait  piu< 
sieurs  autres  contruts  d*une  nature  entierement  dmerente  de  cellc 
du  pnH,  par  lescpieLs  on  {^^ut  placer  et  employerson  ai^nt,  :^Vil 
pour  se  procurer  des  r* wniis  annuels,  soit  pour  faire  un  commen^o, 
nn  trafic  licite,  et  en  retirer  un  profit  honnete. 

((  4**  Or,  comme  dans  cetle  multitude  de  divers  geni*es  de  con- 
trat.s,  si  Tegalite  nV  est  pas  observoe,  tout  ce  que  Tun  des  contrao- 
t^mts  recoit  de  irop,  proauit,  non  Yustire  fn V  ayant  pas  de  pret  ni 
expr{«,  ni  pallii*),  mais  tme  autre  espece  d'injustice  cpii  n'est  pas 
moins  reelle  et  qni  emporte  egalcment  Tobligation  de  restihior.  Au 
con^raire,  si  tout  y  est  regle  selon  Texacte  justice,  il  n'ost  pas  dou> 
teux  que  ces  divers  genres  de  contra^  ne  foumissent  plusieurs 
moyens  licites  d  entretenir  et  d^^iendre  le  commerce  pour  le  bicu 

Eublic.  Mais  uDieu  ne  plaise  que  des  cln*eiieas  pensent  (jue  ce  soieni 
»  umreSy  ou  de  sembiables  mjustices,  cpii  pmssentfaire  fleurir  le> 
commerces  utiles.  puisque  Ics  oracles  sacres  nous  appreunent  qiip 
&esi  la  histice  qni  eteve  les  nationSj  et  que  lepechi  rend  les  peti/)if> 
miseraoles  \i\ 

«  i)*^  >Liis  il  faut  observer  avec  soin  que  (^.e  serait  faussement  et 
temerairemeni  (pi*on  se  persuaderait  qu*il  se  trouve  toujoiurs,  on 
avec  le  pivJ,  d'auires  titres  legitimes,  ou  m^me s(3parement  du  ppet, 
d'autres  contrats  justes,  par  le  moyen  desquels  titrc^s  ou  conlrats, 
toutes  fois  (pi'on  pnUe  u  nn  autre,  quel  qu  il  soit,  de  Targent,  «lu 
ble,  on  quelque  autre  chose  du  meme  genre,  il  soit  tonjoui*s  perinis 
de  recevoir  quelque  profit  modere,  au  dela  du  sort  principal  assurv 
en  entier.  Si  quelqu  un  pensait  ainsi,  son  opinion  serait  ceriaine- 
ment  coniraire,  non  seidement  aux  divines  Ecriiures  et  au  jugement 
de  TEglise  catholique  sur  Yusure^  mais  au  sens  commun  et  k  la  r.ii- 
son  naiuroUe.  Personne  ne  peut  ignorex  qu'on  soittenu,  en  plu- 
sienrs  cas,  de  secourir  son  prochain  par  le  pr6t  pm*  et  simple.  con- 
formement  u  ces  paroles  de  Ji^sas-ChrLst :  Ne  rejettzpas  celui  qm 
vmt  emprnntQr  de  vous  (2) ;  et  qu'il  y  ait  bien  des  eirconstances  ou 
ron  ne  peui  faire  dautre  contrai  juste  et  licite  qae le  prfet.  Ainsi, 
quicx)nque  veut  veiller  h  la  siireie  de  sa  ci)nscience,  doit,  avant  toutcs 
clioses,  oxaminer  avec  soin  s'il  a  veritablement,  avec  le  pret  lui 
titre  legitime  ou  un  contrat  different  dn  pr^t,  qui  pmsse  justifior  ot 
rcndre  exempi  de  touie  tache  A'usure  I  infcferet  qu'il  cherche  a  s*» 
procm^r.  » 

Benolt  XIV^  t^^rmine  la  meme  encyclicnie  par  Tavis  aa\  suit : 
((  Que  ceux  <pi  se  croient  assez  do  lumieres  oi  de  prndence  poiu" 

(1)  Proverbffs,  ch.  iiv,  v.  34. 
r  Matth..  rh.  v.  v.  4i. 
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oser  decider  sur  ces  nialieres  qul  deniaudeut  uue  graude  counais- 
bance  de  la  theologie  et  des  sacres  canons,  evitent  les  deux  extr^mes, 
qui  sont  toujoui*s  vicieux ;  car  quelques-uns  jugent  des  choses  avcc 
laiit  de  severite,  qu'ils  condamnent  tout  proHt  qu'on  tire  de  son 
urgent,  comme  illicite  et  usurdire  :  quelques  autres,  au  contrairc, 
sont  si  indulgents  et  si  reMcbes,  qu*ils  se  persuadent  que  tout  proiit 
e!»t  exempt  A'usure;  qu'ils  ne  s'attachent  pas  trop  a  leurs  opinions 
pailiculieres ;  qu^avant  de  donner  des  decisions,  ils  consultent  plu- 
^ieui^s  auteurs  renommes ;  et  qu'ils  suivent  les  seutimenls  les  plus 
lonfonnes  a  la  rsdson  et  a  Tautorite.  S'il  s'eleve  des  contestations 
sur  la  legilimite  de  quelques  contrats  particuliers,  on  doit  s*abstenir 
de  toute  censure  et  de  toute  qualification  iujuiieuse  a  Tegard  des 
opiuions  conlraires^  surtout  si  ces  opinions  sonl  appuyees  sur  la 
ruison  et  les  sufFrages  de  celebres  auteurs ;  car  les  injures  et  les 
mvectives  blessent  la  charite,  et  sont  un  sujet  de  scandale  poui*  les 
peuples.  » 

Iia  pru  depuis  quelque  temps  un  grand  nombre  dc  decisious  de 
lu  sacree  penitencerie  et  du  saint  office,  sur  le  pret  de  commerce  et 
riuteret  legid.  II  suffira  d'en  rapporter  ici  (luelques-unes,  pour  fairc 
connaitre  a  cet  egard  Tesprit  du  Saiut-Siege. 

CoxsuLTATiON  fk  Mffv  feveque  de  Refincs, 

-  EiuhCO|ms  Khodoncnsis,  in  Gaiiiili,  exponil  siicrie  eongrCpMtioni  inquisitioni^. 
non  canultMn  esse  confessarioniin  suae  dioecesis  senlenliani  de  lucro  perccpfo 
f\  ficcuni'A  ne,jolialoribus  nmtuo  datii  ut  cil  dilesc^inu  Descnsu  cpistolaj  encycliccf? 
V/jp  percenil  acrilcr  disputalur.  Ex  ulraque  partc  ino»K*nlii  uflerunlur  ad  luon- 
<iani  cani  iiuuni  quisque  amplexus  csl  senteutiam,  lali  lucro  favenlem  aui  con- 
trjriuni.  Inde  qurrelie,  dissentionos,  denegatio  sacramentorum  plerisquo  ncgolia- 
toiibus  ibti  ditescendi  modo  iuliaircntibus,  ct  innumera  damna  animarum. 

l't  animurum  damnis  occurranl  nonnulii  confessarii  mediam  iuter  ulrdmquc 
^rnicntiam  viam  se  i)0sse  teuere  urbitrantur.  Si  quis  ipsos  consulat  dc  istius- 
"•o(ii  lucro,  illuniab  eo  dcterrere  couantur.  Si  pccnilens  perse\eret  in  cousUio 
iHCuuium  mutuo  dandi  negotiatoribus,  el  objicial  sentenliam  tali  mutuo  faven- 
i''in  iiiuUos  liabere  patronos,  et  insuper  non  fuisse  damnalum  a  Sancla  Sede  non 
^"»101  ci  de  ni  coiisulla  ;  lunc  isli  coufessarii  exiifuul  ul  i»u3uileus  promilial  sc 
''liali  obedienlia  obtemperalnnim  judicio  Sumiui  Pontificis,  si  intcrcedul.  qtialc- 
n:iJU|uesil;  nec,  tiAc  promissionc  obtenlii,  absolutiouem  denofjunt,  quumvis  pro- 
kOiiliorem  ci^daut  opinionein  conlrariam  tali  mutuo.  Si  poeuitcns  non  contitea- 
iJi  Uelucro  expocuniasic  nmtuodala,  ct  videalnr  in  boni  Udti,  isti  confes.sirii. 
'  liauibi  nunc  percipiut  istiusmodi  lucrum,  eum  al>solvunt,  nulla  eu  de  rc  inUr- 
rv,.'aUoue  facta,  (luaudo  limcnt  ne  poenitens  admonitUb  restituere  uul  u  Juii  lucro 
j)'>liuiTe  rocuset. 

Inquirilergo  dictus  episcopus  Rbedouensis  : 

1"  Utrum  possit  borutn  ])OsU»riorum  confessiu'iorum  ayendi  rationoni  probarc? 

*'  tliTim  aliosconfessurios  rigidioresipsun):uIounles  coTisuUMidi  caus^  f»ossil 
iioriari.  ui  istorum  ageudi  rdtioneni  ^oquanlur,  donec  Siinclu  Scdos  oxprohsum  oh 
•i''  "iU;oMiono  jndioinm  fonil  ? 

i  C.  L.  opiHM>pu>  lilic -onoii^is. 


334  USUUE. 

Rei'onsb  du  pape  Pie  Yllly  du  16  aodt  1830. 

u  SancUssimus  dominus  nofilcr  Pius»  divio&  providcnliil  \\Sl^  VIU,  iu  solita  au~ 
dicnli'^  K.  P.  D.  asscssori  sancU  oflicii  impertiU,  audit^  rclationc  supcrioruui 
dubiorumuua  cum  voto  cmincntissimorum  DD.  cardioalium  ioquisitorum  gcoc- 
raliuni  rcspondit : 

«  Ad  prlmuni :  non  csse  inquiclandos  ; 

«  Ad  sccundum :  provisum  in  primo.  » 

CoNsuLTATiON  de  M.  Gotissety  professeur  de  Iheologie  au  sinwwin 

de  Besancon. 

a  l9  An  confcssarius  illc  possil  absoivi,  qui  licclBcncdicli  XIV  ct  aliorum  Sum- 

morum  PouUflcum  dc  usurd  deflniUoncsnovorit,  docelGx  muluo  divitibusaulnc- 

goUatoribus  praisUto  porcipi  possc,  praetcr  sortem,  iucrum  quinque  pro  centuin, 

ctiam  ab  iis  qui  nullum  omnin6  aUum  quam  Icgcm  civilcm  Utulum  luiboni, 

'  niutuo  extrinsecum  ? 

'  «  2'>  An  pcccct  confcssarius,  qui  dimitUt  in  bonA,  tidc  pucuitentcm  quicx  muuio 
cxi$;it  lucrum  Icgc  civili  slalutum  absquc  cxtrtnscco  iucri  cessantis,  aut  daom: 
cuiergontis,  aut  pcricuU  cxlraordinarii  litulo  ?  » 

RliPONSE  dela  sacree  penitenceric^  rfw  16  septembre  1830. 

«  Sacra  poenitcnUaria,  diligcntcr  maturcquc  pcrpcnsls  i»ropositis  dubii^.  av 
poudondum  ccnsuit. 

«  Ad  primum  :  Confcssarium  dc  quo  in  dubio  non  essc  inquictandum.  quous- 
((uc  Saucla  Scdcs  dcliniUvam  dccisioncm  cmiserit  cui  paratus  sit  sc  subjiccn. 
ideoquc  uihU  obstarc  ejusabsolutioui  in  sacramenlo  pGBuitenUs. 

«  Ad  sccundum:  Provisum  in  praeccdenU,  dummodo  poenitcnlcs  parati  bint 
starc  mandalisSancta^Scdis.  » 

Les  decisions  cjue  nous  venons  de  rapporter  ont  ele  renouvdees 
et  envoyees  oiEciellement  a  diverses  epoques,  savoir  :  par  la  sacrce 
peuitencerie,  a  MgrTEv^que  de  Y^rone,  le  31  aoiit  1831;  par  le 
(ttiint  office,  avec  Tapprobation  du  pape  Gregoire  XYI,  &  Mgr  Te- 
v^ue  de  Yiviers^  le  31  aout  1831 ;  par  la  sacree  penitencerie,  au 


en  conclure  quon  ne  doit  point  iuquieter  au  tribunal  de  la  peui- 
tence  le  pretre  qui  euseigne  que  la  loi  civile  suifit  pour  l^itinier  le 
prSt  a  inlerSt. 


f 


CoNsuLTATiON  dc  M,  Dcnavit ,  profcsseur  de  theologie  aii  seminair 

ae  Lyon. 

«  Quandd  sacrrc  pcBnitcnUaria;  dubia  circ{i  matcriam  usurse  proponunlur.sf  m- 
pcr  rcmiltit  ad  doctrinam  S.  P.  Bcncdicli  XIV,  quaj  rcvcr^  sat  clara  ci  pcrspiau 
cst  pro  iis  qui  bona  tidc  cam  pcrscrulari  volunl.  Atlamcn  sunt  quidam  prcsbylcri 
qui  contcndunt  licitum  essc  pcrcipcrc  auclarium  quinquc  pro  ccntum  soliu»  ^i 
ICi,nsprincipisubsqucaIioUtuio  vcl  damui  cmci^goutia  vcl  lucri  cc&sauUs ;  quia. 
inquiunt,  lcx  pridcipis  csl  titulus  Ici,niimu£>, cum  tranbilrat  dominium  io  pnLvn- 
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lilione,  cl  &iG  proreub  annihilat  legcm  divinam  cl  lc(;cm  cccle>ia»ticam  qu«iu  ubu* 
m  prohibcnt. 

«  €am  hasc  i\k  sc  habeanl,  oralor  infrii  scriplus»  cxisUmans  nulio  pado  esbc 
licitum  Fccedcrc  t  doetrin4  Bcncdicti  XIV,  dcncgat  ahsolutionem  sacramenlalcm 
prcsbylcris  qui  contendunt  legem  principis  esse  titulum  suflicicntem  percipicndi 
aliquid  uitrd  sortem  alssque  titulo  vcl  lucri  ccssantis  vd  damni  emergentis. 

<  Quare  inM  scripUis  orator  humiiiter  supplicat  ut  sequentia  dubia  solvanlur : 

<  !•  Uirum  possit  in  conscienlia  dcnegarc  absolutionem  presbyteris  prRfatis  ? 
«  *»  Utrixm  debeat  ?  » 

R^NSE  de  ta  sacree  PSnkenceriey  du  i6  septembre  1834. 

0  SacraPosuitentiaria  diligenterac  maturd  perpensis  dubiis  proposilis,  rcb|K>u< 
dcudum  esse  censuit :  Prcsbyieros  de  quibus  agitur  non  essc  inquietandos,  quou^- 
que  Sancla  Sedes  de/lmlfvani  decisionem  emiserit,  cui  parati  sint  se  suk^icere, 
ide6que  nihii  olMtare  eonim  absolutioni  in  aacramenU)  poenitcntias.  » 

Autre  consultation  de  M.  Denavit. 

« lux  respoDso  sacrac  Po&nitcnliariae  ad  oratorcm  infr^  scripium  dircclo  dic  16 
Hptcmbris  1830,  absolvcndi  sunt  prcsbytcrii  qui  contendunt  iegcm  principis  cssc 
tjluluin  suflicientcm  et  iegitimum  aliquid  i»ercipicudi  ultriisorlcm  iu  muluo,  abb- 
quc  alio  lituio  sl  thcologis  communiter  admisso,  donec  Sancla  Scdcs  delinilivam 
decisioucm  emiscrit  cui  parati  sintsc  subjicere  :  et  hulc  responso  humiliier  ct  li- 
bfuter  aa|uiC6C0. 

"  Attamen,  salvo  sacrae  Poenilcntiarise  responso  preefato,  consullis  aucloribus 
probatis,  et  attent&  doctrimL  omnium  ferd  seminariorum  Gallia;  ac  pnescrlim  cc- 
mmquac^  presbytcris  congregationis  sancii  Sulpicii  dirigunlur,  scnlenlia  qme 
rejicit  tilulumlc^is  civilis  tanqu&m  insufticicntem,  vidctur  longc  probabilior,  sc- 
curior,  et  sola  in  praxi  tencnda,donec  Sancta  Scdes  dctinierit :  quapropter  fide- 
Hi)Ui>,  qui  k  mc  consilium  pelunt  ulrum  possint  auctarium  pcrciperc  cx  muluo,  cl 
(laiauUum  babent  titulum  k  theoiogis  communiter  admissum  prxtcr  lilulumlegis 
^\\\\hi,  rcsiiondco  eos  nou  posse  pnjefatum  auctai'ium  cxigcrc,  ct  dcucgo  absolu- 
lioiicm  sacramcntalcm,  si  cxigant.  Parilcr  dpnego  absolulioucm  iis  qui,  pcrCc{i- 
tib  liujusccmodi  usuris,  id  cst  vi  solius  liluli  lcgis,  nolunt  rcstitucrc. 

"  Qua:ritur  :  i"  niTixm  durius  ct  sevcrius  mc  habeam  ergit  hujusccmodi  tideics  ? 

'  i"  Quic  agcndi  ratio  in  praxi  tencnda  ei*ga  iidcics,  doncc  Sancta  Scdcs  dctini* 
tivam  sententiam  emiscrit  ?  » 

Reponbe  de  la  sacree  Penitenceney  du  11  moembre  1831. 

Sacra  Poenilcntiaria,  pcrpcnsis  dubiis  quiiu  ab  oralorc  itroponuulur,  rcspondcl : 
"  Ad  prinunn  :  afiirmativd  ;  quando  quidaui  cx  daio  a  sacn\  PoDuiteutiaria  reb-- 

l>ou^  liquct  iidcles  imjusmodi,  qui  bona  fidc  ita  sc  gerunt,  non  csso  inquiclando^. 
'  .\d  sccundum :  provisum  in  primo  ;  und6  oraior  priori  sacr«5  Pajnilenliariije 

re>,nonso  sub  dic  IG  sci)lcmbris  1830,  sosc  in  praxi  conformarc  studcal.  » 

CoNStXTATioN  du  chapitre  de  Locarno. 

Tl  ros  saint  P6rc , 

'  Lc  ciiapilrc  de  la  coUcgialc  de  Locarno,dioccsc  dc  Comc,  lerriioirc  suissc, 
'  Ubbidc  ia  plus  graudc  parlic  dc  ses  prcbeudes  cn  uum<3rairc,  provcuaut  princi> 
liilmcutdc  taboliiion des dimcs  operec  par  un  dccrci du  gouvcrhcmenl.  Lcsrc- 
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venus  de  cel  argeiU  doivonl  6lrc  cinploy6»  a  fouruir  a  la  bub&ibtancc  dcs  cha- 
noincs,  ct  a  tairc  facc  aux  char,^es  des  bduefjciers. 

«  l)'apr^  lcs  circonslanccs  dcs  tcmpsci  des  licux  on  nc  trouvc  pos  k  plaoerso» 
argenten  immeubles  productifs  ;  d'abord  ilurrive  tr^rareinent  quc  dcs  biciiH- 
fonds  soicnl  mis  dans  lc  commerce,  et,  d'autre  parl,  la  concurrcncc,  a  raison  dc 
la  population,  les  rendtellemcni  chers,  qu1ls  nc  rapponeniannuelleroent  quclc 
dcux  ctdemi  pour  cent,  ce  qui  diminuerait  exeessivemcni  les  prebetidct»  d^a  \aT 
cllcs-incmcs  bicn  miuccs. 

«  Les  htM  ^  cens  oua  rentc  pcrpclu6lle  sonl  ddfendus  par  les  lois  du  pays,  il 
n^ofTrent  poinl  dc  si\retd,  |)arcc  qu'il  n'y  a  pas  de  bureaux  d*hy|K>th^ttes  qui  av 
surent  quc  lcs  fonds  ne  sont  pas  ^ev^  et  qu*ils  presentimi  uue  garautie  suffi- 
sauto.  D  aillcui^s,  ccux  qui  dcmandcnt  a  cmpruntor  (Kiur  subvcnir  a  lcursalTaire^, 
refuseni  ordinairemenl  de(;rcver  leurs  biens  de  ccns,  aimani  mienx  paycrau- 
nuellement  des  int<3rels  a  raison  du  quatrc  ou  du  dnq  pour  ceni. 

«  Ccla  |H)sc,  011  dcinandc  :  i«  si  la  subsistaucc  honn^te  ei  ntossairc  des  beot- 
iicicrs,  qni  nc  pcut  provonir  que  du  produit  des  capitaux  de  oes  pr^bendes,  esi. 
dans  unc  tcllo  circonstaiicc,  uu  titre  sufflsani  ct  equivalent  aux  autres  titrc^  ap- 
prouv(3s  par  rEglisc.  pour  qu*il  leur  soit  perinis  dc  pr^ter  rar;;;cnt  qui  foruic  h 
dotalion  dcsdiles  probcndcs,  moyeiinanl  rinl<*ret  dc  quatrc  ou  cinq  pour  crui. 
avcc  hypothof|uc  sur  dcs  inuneublcs,  cl  caution  de  personnes  notoiremcnt  bol- 
vables,  alln  d'assurcr  hi  pcrp<$tuil(5  dcs  pr^bendes. 

n  f  Si,  daiis  rhypothosc  quc  ce  titre  soii  rcconnu  admissiblc,  on  poul  IVl**!- 
drc  on  favcur  dcs  oglisos,  monaslcros,  «^tablisscineuts  i*elijrieux  et  ineiiic  di^>  jUi- 
)>illcs  cl  aulrcs  pcrsouiios  (|ui  sc  Irouvcnt  dans  les  mfimcs  circonstanccs,  ol  or' 
bosoin  do  fairc  fructinor  lcurs  proprcs  dotiicrs,  atln  dc  sc  iirocuivr  un  liouoci'. 
ontrction. 

'  3*^81  los  lois  ct  procoduros  civilcs,  cpii  maintonant  approuvciil  g<3ii(^ralcuieut  (}< 
seinlilabli^s  contrals  ol  los  font  cx(»cul(*r,  d?  mOmc  que  lc  coitiniun  et  lacilo  coii 
Ncnloiiioiit  dos  pouplcs  qui.  i»ar  rusairc  (5tabli  dcpuis  dos  siciclcs,  stMiiblo,  k  niiM.i! 
dc  la  plus  grandc  facilito  (|u'ils  oflfront,  los  avoir  substitu<5s  aux  aulres  contrj* 
plus  coint»liqu('S  ct  plus  dilllcilos,  snDlsont  a  les  justiticr. 

.'  V'  Si ,  Jl  cct  (^i^^ard  ,  on  peut  s'on  rapporter  t,  rautorit(5  dc  rordinairc  ot  dr 
plusioui^s  occl<!*siasti<tuos  pioux  ct  priidents,  iiui,  k  raison  dcs  susdiies  circoa^- 
lanocs,  oi>incnt  cn  farour  do  somblublos  <^ontrats  cl  les  approuvenl. 

>*  u"  f^iol  poids  pou\(ait  avoir,  duns  Ic  casprcsent,  lcs  raisons  quc  donnc  Scipio*' 
Maffoi,danssos  trois  livros  mr  rempioi  dc  Varfjenl,  dt^ditS  a  Bouoit  XIV,  ct  a|'- 
prouvcH*  i>ar  riii(|uisitour  de  IHidrjuo,  on  4744. 

'-  6"  Si  Ui  bullo  de  IJHiirU,  doiinor  parBciioit  \IV,  d'heurouso  inoinoirc,  ori  ITio 
probabloniont  a  Ui  suilc  dc  rouvraj^o  dcMaffoi,  |ieui  au  u'  3  dc  rarticlo  dc  tv^' 
Iracla  aulem,  s'interpi-(.Hor  ou  favour  do  pareils  oontrats. 

>  En  supposant  oos  coiilrals  iUiciU?s,  quol  parli  faut-il  proudrc  a  r<5trapl''f 
ccux  qui  bonl  d(5ja  pass^s  ct  dob  Inlt^n^^ts  qa'on  u  di^ja  iiercus  ? 

.  8'  Si  dani  lous  los  cas,  on  no  pourr.iil  pas  roiidrc  cessorlos  do  coiiirablit:*'" 
pur  la  eossiou  quon  so  forait  fuiro  do  riniinoublc affocl(5  ii  la  yarantio du capitj! 
u  Irt  oharj,'o  par  lo  0(»dant  u  qui  on  on  laissi^rail  la  jouissanco,  dc  sonir  la  \*r- 
bciido,  sauf  aux  bon(3Iicior<  a  oourir  lo.-i  chancosd'uiiosCTnblabloconvontion.  dii- 
laqucllo  on  insijrorait  los  clausos  usil(3os  daiis  los  baux  a  rente. 

'  Los  suppliants  osonl  deniandcr  tros-huniblomeut  a  VoIihj  Saintcld*  unede<:i^i'  c 
priHriso  sur  los  doutcs  ci-dotsus  oxpos(.S,  Ia(|uollo  lour  .scniiail  do  rcglo  |tour  . 
Iranquillilo  do  lour  conscicnco  ol  ccUo  do  iour^  froros  on  J(*sus-l'.hrist,  ^'(.niorai" 
ijion!  U'Oublt*o  ii  00  sujol. 
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Reponse  du  saint  ofjke^  du%\  mai  1831. 

«  ProiK)sUis  su))erioribus  capiluli  coliegiatse  Locarni  prccibus,  quai  jam  per 
nunusuuacum  DD.  consuUorum  suffragiis  distributie  fuerant,  £m.  ct  Rcv.  DD. 
(lixerunt. 

•  Ad  i,  t»  3,  4,  noB  esse  inquietandos,  et  acqttiescant  dummodo  parali  sini  slarc 
Qiandatis  Sanctie  Sedis. 

•*  .\d  3,  6,  7,8,  consulant  cncyclicam  Bcnedicti  XIV,  Vix  pervenHkt  ox  probatos 
auclores.  » 

Le  7  septembre  1831,  N.  S.  P.  le  pape  Gregoire  XVI,  a  ap- 
prouve  la  repoDse  des  cardinaux. 

"  Saucli^ibimusD.  N.  Gregorius  XYl,  in  sol^  audienlia  R.  P.  D.  asscssori  S.  Of- 
iicio  imi)crlit£i^  eminentisstmorum  rcsoiutiones  approbavit.  » 

CoNsuLTATiON  dc  Mfjv  Cev^ue  de  Viviers. 

Beatissime  Patcr . 

•  Quidam  sacerdotes  dicecesis  nostrse  Vivariensis,  in  Galli&,  in  suis  ad  plcbeui 
concionibus  publie^  pnedicant  licitum  esse  percipere  awitarium  legis  cx  pecuni<\ 
muluo  dala,  nulid  facta  prcviit  monitione  circ^  clausulum  ia  variis  a*s|H)usis  cu- 
ria»  Romame  apitositam  :  modo  aint  paro/t  stare  mandatis  SanctcB  Sedis,  Quam 
prccdicationcm  asgrc  fercntes  plcri(|ue  pastorcs. 

*•  1"  Utrum  clausula,  modo  sint  parati  elare  mandatis  Snnctce  Scdis,  sit  expri- 
mcnda  in  publicis  concionibus  ? 
«  2^  An  sacerdotes  qni  coutra  faciunt  sint  improbandi  ? 

Reponse  de  la  sacree  Peniteficerie  du  7  mars  1833. 

<  Sic  igitur  Pocnitcntiaria  qufcslionem  ii  theologts  agitatam  de  titulo  ex  lcge 
priucipis  desunipto ,  haud  quaquam  voiuit  definirc ;  scd  solummodo  norniatn 
ITojwncre,  quam  confessarii  tulo  scqucrcnlur  crga  iKBnilenlcs  qui  moderaluui 
lucruni  iegeprincipis  slatutum  accipereut  bondfide,  paralique  esaent  etare  tnandatie 
S^jncliB  Sedis. 

Qui  itaque  absoluti^  doccnt  in  sacris  concionibus  licitum  Ossc  ex  mutuo  irt  • 
1'ipcix;  titulo  lcgis  civilis,  rcticitis  enunciatis  conditionibus,  christiauo  populo 
Itoliiis  propria,  qukm  SancUc  Sedis  placita  proponunt,  ct  parlis  judicis  sibi  tc- 
uicri:  assunicntcs,  iirivata  auctoritate  dcliniunt  qua^btioncni^  quaui  Saucta  Scdes 
nondum  voluit  dclinirc.  Quaecfim  ila  siul,  profccto  vidcshorum  agendi  ratioucm 
probari  minime  possc.  » 

CoNSULTATioN  dc  Mf/r  receque  de  Nice, 

•  )n  fasciculis quonim  tilulus,  AnnaUdelicscienzereUgioee,  vol.  l.n.  1,  pa^r.lSSf 
ci  iAmi  de  In  Migion,  %  avril  1835,  le0tttr  responsum,  quod  cmincnlissimuscar- 
dinalis  po^nitentiarius  major  dcdit  die  7  martii  1835,  iUustrissimo  ac  rcvcrcn- 
di.ssimo  cpisco|M)  Vivariensi  in  qusestiono  ab  ipsocird^  usuram  propositd.  Expo- 
aicrat  cnim  prsesul  nonnuUos  vcrbi  Dci  prsccones  doc<3re,  in  publicis  concio- 
tiibus,  licitumesse  lucrum  ex  muluo  pcrcipcrc  litulo  Icgis  civiiis,  quin  uUuiu 
vrrbuni  facercl  de  ilI4  condilionc  rcsponsib  a  S.  Pu3nitcntiariil  nupcr  siilis  apiKj- 
"i^aii.  quiim  caulum  cst  ul  poinilcnlcs  iucruin  cx  mutuo  Icgis  civilis  tilulo  porci- 

T.  \l.  2i 
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piciitcs  parati  esse  McatU  stare  mandatie  Sancfof  SetUs,  ac  poblulaverat  an  illi  ta- 
cerdotc^s  essenl  improt>andi. 

«  Gujus  prccibus  bcnignd  annuens  cniincntissimus  po&uiLenliarius  major  rcs- 
pondit,  S.  Peenitentiariani  haud  quaqu&m  voluisse  responsis  ilUs  qusstioncm  k 
theologis  de  titulo  ex  iege  principis  desumpU)  dcfinirc,  sed  soIummod6  normam 
proposuissc,  quam  confcssarii  tut5  sequerentur  erg^  poenitentes  qui  moderatum 
iucrum  lege  principis  staium  acciperent  iMmA  fide,  paratique  eesmU  stan  mandatis 
Sanctoi  SediSy  ac  proindc  minima  probare  posse  illorum  concionatorum  agendi  ra- 
tiouem,  qui  absoiuti^  docent  in  sacris  concionibus  iicilum  csse  lucrum  ex  mutuo 
pcrcipere  litulo  legis  civilis  reticitis  enuntiatis  conditionibus. 

«  Quidam  attcndeules  ad  illa  verba  in  responso  apposita,  bond  fide^  contCQduot 
\\xx\k  normam  &  S.  Pocnitcntian&  confcssariis  pluries  propositam,  illos  tantuin 
sacramentaliter  absolvi  possc,  nullo  impositorestitutaonis  oncrc,qui  lucrum  cnuo- 
tiatum  bon&  fidc  pcrcepissent ;  alii  6  contrii  asserunt  etiam  illos,  qui  diibi&  vd 
malft  fide  dictum  lucrum  percepissent  absolvi  posse,  nulio  imposito  rcstitutionib 
oncre,  dummodd  parali  sint  stare  mandatis  Sanctse  Scdis ;  ct  aiunt  hanc  dausu- 
lam,  bona  fide^  non  respicere  onus  rcstitutionis,  sed  potiiis  honestatem  agentisei 
absolutionem  quam  confessarii  impertiri  ncqueunt  poeniteiktibus  in  maii  Gdo 
constilutis,  nisi  prius  de  patrato  in  mai&  tide  poenileant :  et  hoc  dcducunt  e.\ 
ips&  postulationc  cpiscopi  Vivariensis.  Non  pcticrat  episcopus ,  aiunt  utrum 
po&uitentcs  dubi&  vel  maU  fidc  constituti  obligandi  cssent  ad  rcstitutioncni , 
scd  tanttiim  uti*ilim  improbaadi  csscnt  concionatorcs  illi  qui  uulk\  enuntiaUi 
conditione,  licitum  usum  mutui  pnedicti  praedicabant :  cumquc  Sancta  Sedcb 
nondum  qweslionem  dcfinierit,  et  patratum  in  malA  iidc,  licci  pcr  ac  non  in- 
ducal  onus  rcstilutionis,  scmpcr  tamcn  inducit  culpse  rcatum,  hinc  cmiBcii- 
lissimum  improbasse  aiuut  istorum  agcndi  rationcm,  qui  rcticitis  conditionihu:» 
bond  fide  et  standi  mandatis  Sanctm  Sedis,  liciluni  usum  dicti  mutui  al)solnlr 
prsedicabant :  quin  lo<]ueretur  emincntissimus  dc  obligationc  reslitutionis,  dc 
qud.  non  postulabat  prsesul.  Dcducuntquoquc  cx  conditionck  SacrA  Pocnitcntiaha 
rcquisit&  in  poenitcntibus  standi  mandatis  Sanctse  Scdis,  qiue  dispositlo  dubium 
ncccssarid  aut  supponit  aut  cxcitat  dc  honcstatc  mutui  prsedicti. 

«  Ciimquc  hinc  ct  indd  sint  viri  summe  pietatis,  ct  non  spcrncndsc  auctoritall^. 
ut  animarum  quieti  in  rc  \km  frcqucnti  ct  seria  providcatur ,  perhunitiitor 
pctitur : 

e  An  poeniientcs  qui  modcratum  lucrum,  solo  lcgis  titulo  ex  mutuo,  dubii  vcl 
mali^tlde  pcrccperunt,  absolvi  sacramenialiter  posscnt  nulloimposito  restiiutioni^ 
onerc,  dummodo  dc  patrato  obdubiam  vcl  malam  (Idcm  peccatum  sincerfe  do- 
lcant,  et  flliali  obcdienii&  parati  sint  starc  mtfndatis  Sanctie  Scdis.  » 

R^NSE  du  saint  office^  du  17  janvier  1838. 

•'  In  congrcgalione  gcncrali  baucta;  romanffi  cl  uuivcrsalis  inquisitionis  liabit^ 
in  convcntu  sanctte  Marise  suprk  Minervam,  coram  cminentissimis  ct  rcvcrcudi^- 
bimis  DD.  S.  £.  R,  cardinalibus  contrk  haercticam  pravitatcm  generalibus  inquibi- 
loribus  proposito  supr^  dicto  dubio,  iidcm  Emincntissimi  cl  Rcvcrcndissimi  DD. 
dixcruut. 

«  AfldrmatiYi^,  dummodO  imrati  sint  starc  mandatis  Sancl®  Sedis.  » 

USURIER. 

Vusurief*  est  celui  qtd  se  rcnd  ou  s'est  rendu  coupable  du  crime 
d'u3ure. 

On  pcul  juger  du  mal  quc  fonl  lcs  usuriers  Jaiis  la  twcicic  civilc, 
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ifldepeDdamment  de  celui  qu'ils  se  iotA  k  eilx-memei»,  par  tout  ce 
que  les  iois  de  tontes  les  nftiions  ont  etabli  oontre  ^ux.  Les  palens 
memes  ont  regarde  Tusure  comme  un  vice  contraire  k  la  ioi  natu- 
relle  :  on  trouve  dans  les  ouvrages  de  Plutanjue  un  petit  traite 
de  Vitando  (sre  alienoy  composeexprespour  faire  connaitre  rinjus- 
tice  delusure.  Ildit  que  les  ravages  qu'eile  £ait  dans  ia  societe  doivent 
detoumer  les  hommes  d'emprunter  k  interet,  jparce  ([ue  rusure  est 
comme  la  rouille  qui  ronge  et  consume  tout»  Quid  dicam  de  mum; 
s'ecrie  saint  Au^stin  [aa  Maced.  epist.  54],  ^ftias  etiam  ipscB  legcs 
etjudices  reddt  jubent  ?  An  crudetior  est  qm  subtrahit  pauperem 
fwnore?h(ec  atque hujusmodi  male  utjque possidentur.  et  vetlemut 
restituerentur  ,  sed  non  est  quo  judice  repetantur.  jdm  vero  ,  st 
prudenter  intueamur  quod  scriptum  est  :  fidelis  hominis  totus 
mutidus  divitia:  simt;  itifidelis  autem^  nec  obolus.  Nonne  om?ieSj 
qui  sibi  videntur  gaudet^e  licite  conquisitiSy  eisque  uti  nesciunt^ 
aliena  possidei*e  convbicimusl  Hoc  cnim  certe  alienum  non  est^ 
(juod  jure  possidetur.  Hoc  autem  jure  yuod  juste  ;  et  hoc  justi 
quod  oene.  Omne  ioitury  guod  malepossidetury  alienum  est  tnale: 
male  autem  possiaety  qui  male  utitur.  [C.  1,  Causa  14,  y.  3.) 

Le  droit  canon  pimil  les  usuriers  del'infamie,  de  rexcomraunica- 
tiou,  de  la  privation  des  ollices  et  benefices,  et  meme  de  la  sepulture 
ecclesiasli(iue.  II  defend  aussi  de  leur  an*enter  ou  louer  des  mai- 
sons:  Multiplicibus  autem  pmnis  sacri  canones  ustirariosinsequun- 
lur;  nam  proiter  inustam  infainiam^  nec  ad  ecciesianiy  nec  ad 
tommunionem  admittimtur  altansy  nec  quisquam  de  manu  eorum 
oblationes  accipiet.  Et  si  clerici  fuerinty  tam  officii  ecclesiastici 
periculum  patientur. 

Nullus  quoque  sub  poenis  in  Greaoriand  constitutione  compre-' 
liensis  manifestis  usuraiiis^aut  locaoit  donws  aut  conductas  habere 
imnittet,  Sed  et  in  hoc  scelere  decesserinty  ecclesiasticd  carebunt 
sepidturd.  (Lancelot,  Instit.j  lib.  XXXI\\  ttt,  7;  c.  Quia  ex  omnibus 
cum  tit.  de  TJsur  . ;  c.  Pia^  de  Excom.  in  e**.) 

Voici  quelques  dispositions  des  auciens  canous  relatives  aux  usu- 
rim  :  t(  Les  clercs  usuriersy  dit  le  coucile  d'Arles,  de  Tan  31i, 
canon  12,  doivent  etre  excommunies,  suivant  la  loi  de  Dieu.  » 

«  Parce  que  plusieurs  ecclesiastiques,  s^adonnant  a  Tavaiice  et  k 
rinteret  sordide,  oublient  rEcriture  divine  qui  dit  :  //  n'a  point 
donne  son  argent  d  usure^  et  prStent  ^  douze  pour  cent,  le  samt  et 
grand  concile  a  ordonne,  que  si,  apres  ce  reglement,  il  se  trouve 
({uelqu'un  qui  prenne  des  usures  d'un  pr&t,  qui  fasse  quelque  trafic 
^mblable,  qui  exige  une  moitie  au  delA  du  principal,  ou  qui  use  de 
^pieiqne  autre  invention  pour  faire  un  gain  sordide,  il  sera  d^pose  et 
mis hors  du clerge. » (1"  concile gSneral de  Nic6e,  an  325,  can.  17*) 

((  n  est  defendu  aux  deres  de  prSter  k  ustare,  comme  etant  un 
peche  condamnable,  m^me  dans  les  lalques,  et  contraire  aux  pro-^ 
phetes  el  a  rEvangile.  »  (1"  comiL  de  Carthagey  an  3 i8^  caiu  13;) 

«  Si  roii  decouvrc  que  quelqu'uu  dcs  clcrcs  ait  pris  des»  usurcs, 
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ilseradegraile  et  excotnmunie.  Si  un  laique  enest  convaincUyetqu  il 
se  corrigey  on  lui  pardonnera;  s^il  persevere  dans  cette  iniquite, 
onle  chassera  de  i'bglise. »(  Concile  dElvirey  quatrieme  siede,  can. 
20.)  ( Koye;:  ci-dessus,  usure.) 

USURPATEURS,  USURPATION. 

L^EgUse  a  souvent  redame  cont)*e  les  uswyateurs  de  ses  bieus,  et 
elle  a  considere  comme  tels  les  beneficiers  memes  qui  ali^nent  saus 
juste  cause.  [Caus.  12,  qu,  2.)  [Voyez  ALifeNAxioN.) 

A  Tegard  de  ceux  qui  s*en  emparent,  les  canons  les  punissent  de 
rexcommunication.  [Caus.  12,</t/.  2AVoici  le  decret  qu*a  fait  a  ce 
sujet  le  eoncile  de  Trente,  session  XXII^  chapitre  W^  de  Refomia- 
tione : 

ii  Si  quelque  ecdesiastique  ou  lalque,  de  quelque  dignite  qu*il 
soit,  fiit-il  meme  empereur  ou  roi,  a  le  coeur  assez  rempli  d'avance, 
qui  est  la  racine  de  tous  les  maux,  poiu*  oser  convertir  a  son  propre 
usage,  et  usurper  soi-mSme  ou  par  autrui,  par  force  ou  par  menac^, 
mSme  par  le  moyen  de  personnes  interposees,  soit  ecclesiastiques, 
soit  lalques,  par  (][uelque  artifice  que  ce  puisse  ^tre,  les  juridictions, 
biens,  cens  et  droits^  mSme  feodaux  et  emphyteotiques,  les  fi-uits, 
emoluments,  et  queiques  revenus  que  ce  soit,  dc  quelque  eglise  uu 
benefice  secutier  ou  reguUer,  mont-de-piete,  et  de  qudqiies  autre^ 
lieux  de  devotion  que  ce  puisse  etre,  qui  doivent  etre  employcs  aux 
necessites  des  pauvres  et  de  ceux  qui  dessei^vent,  ou  pour  empe- 
cher  par  les  memes  voies  que  lesdits  mens  ne  soient  percus  par  ceux 
auxquels  de  droit  ils  appartiennent ;  qu'il  soit  soumis  a  ranathenie, 
juscju  a  ce  qu'il  ait  entierement  rendu  et  restitue  a  Teglise  et  a  jroii 
administrateur  ou  au  benefider,  lesdites  juridictions,  biens,  efiel^, 
droits,  fruits  et  revenus  dont  il  se  sera  empai^e,  ou  qui  lui  seronl 
avenus  de  quelque  mani^re  que  ce  soit,  roeme  par  donation  de  per- 
soiine  supposee ;  et  qu'il  en  ait  ensuite  obtenu  V absolution  du  Sou- 
verain  Pontife.  Que  s'il  est  patron  de  ladite  eglise,  outre  les  sus- 
dites  peines,  il  sera  prive  des  la  meme  du  droit  de  patronage.  Kt 
tout  ecclesiastique  qui  aura  consenti  ou  adhere  a  telles  sortes  d'*^- 
surpations  et  entreprises  execrables,  serasoumis  aux  memes  peines, 
pri\e  de  tous  benelices  et  rendu  iuhabile  a  quelques  autres  que  tc 
soit,  et  meme  apres  rentiere  satisfaction  et  absolutiou,  sera  sus- 
|)eudu  de  la  fonction  de  ses  ordres,  tant  qu'il  plaira  ii  son  oixJLnaire.^ 
[Voyez  spoiJATioN.) 

UTRECTIT. 

La  ville  XUirecht^  on  Ilollande,  a  ete  erigee  en  metropolejpar  la 
lettre  apostolique  de  Pie  IX^  en  date  du  i  mars  1 853,  qui  retablit  en 
Uollande  la  hierarchie  catholioue.  Cette  ville  avait  deja  ete  ele\^ 
u  la  dignite  de  metropole  par  Paul  lY  en  1559.  Eile  a  att]oiird*hui 
({uati^  si%es  sufiragants,  llailcm,  Bois-lc-Duc,  Hreda  et  Rurc- 
niondo.  [Voyez nQhLKShz.) 


YACANCH.  U\ 
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va(:am:i:. 

La  vacance  est  Tetat  d*une  chose  qui  n'est  pas  remplie  ou  oocu- 
pee.  Cette  (rualification  s'applique  pariiculierement  anx  oiBces, 
benefices  et  oignites.  Ainsi,  la  vaeance  du  siege  d  un  prelat^  de  la 
paroisse  d'un  cure,  est  lorsque  personne  n^est  pourvu  de  la  pr61a- 
ture  ou  dela  paroisse. 

Nous  avons  parle,  sous  le  mot  si£g£,  de  ce  qui  se  fait  pendant  la 
vacance  du  Siege  apostolique  et  du  siege  episcopal.  Nous  allons  par- 
ler  ici  des  vacances  de  plem  droit  et  des  vacances  aprfes  jugement ; 
mais  auparavant,  nous  etablirons  des  principes  generaux  sur  la  na-^ 
lure  des  vacances. 

§  I.  Principes  gineraux  sur  la  natttre  des  vacances. 

Les  benefic^s  vaquent,  en  g^neral,  de  trois  inanieres :  de  fait  et 
de  droit ;  de  droit  et  non  de  fait ;  de  fait  et  non  de  droit.  Nous  en- 
lendons  ici  par  benefices  les  sieges  episcopaux,  les  canonicats  et  lea 
j»aroisses.  ^  ^ 

Un  ben^fice  vaque  de  fait  et  po^  de  droit,  lorsque  personne  n'a         I  U 
droit  au  benefic^,  et  que  personne  ne  le  possede,  tel  est  le  cas  de  la  j 

vacance  par  mort,  et  de  la  demission.  (C.  Smceptumy  de  Rescript. 
in  G'*;  c,  Quamvis  tibi^  dePrceb.y  eod.;  c.  fin.  de  Vcrb,  signif.  in  6®.) 

Un  benefice  vaque  de  droit  et  non  de  fait,  lorsque  le  beneficier, 
prive  du  droit  qu'il  a  sur  son  benefice,  le  detient  et  le  possede;  tel 
pst  le  cas  d'un  intrus,  oud'un  ecclesiastique  qui,  nonobstant  la  va^ 
rance  de  droit  encourue,  possederait  toujours  son  benefice.  (C  Cimi 
iio.^frisj  de  Concess,  prcsb,  J,  G.;  c.  Licet  episcopuSy  de  Proib.  in  6°.) 

Un  benefice  vaque  de  fait,  non  de  droit,  lorsqu  un  titulaire  legi- 
time  ne  possede  pas  son  benefice,  comme  au  cas  d'une  longue  ab- 
^ence,  qu'on  peut  prendre  pour  uue  desertion  ou  un  abandounement 
taeite.  [C.  1.  de  Cleric.  non  resid.) 

Le  benefice  est  toujours  cense  appartenir  a  celui  qui  y  a  droit, 
preferablement  a  celui  qui  ne  le  possede  que  de  fait,  et  ce  droit  est 
acquis  par  la  seule  collation,  quoiquele  coUataire  oule  pourvu  n'ait 

Sas  pris  possession,  quoique  m^me  la  collation  u'ait  pas  ete  expe- 
ive  :  Per  solam  coliationem  acquiritur  jus  plenum  et  perfectum 
in  beneficio.  [C.  Si  tibi  absentij  dePrceb.  in  6°,  J.  G.,  vcrb.  Ha" 
bueris;  c.  Ciim  inter  canonicosy  vers.  Discretionij  de  Elect.;  fm. 
de  Concess.  prceb.  in  6'*.) 

Un  benefice  n'est  pas  cense  vaquer  par  la  mort  ou  par  la  resigna- 
liou  de  celui  qui  ne  le  posst^^dnit  qne  de  fait :  Ejufi  qm  non  habebat 
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jtis,  [CSi  gralioscy  de  RescHpt.  in  6*;  c.  vnic.  J.  G.  de  Eoqui 
mitt,  inposs.) 

Regulierement,  par  le  simple  mot  de  vacance,  on  peut  compren> 
dre  toutes  les  differentes  sortes  de  vacances  [c.  Cum  nostrisy  de  Con- 
cess.  proib,);  maisles  canonistes  ctablissent  qu'on  doit  entendre  celle 
de  fait  et  celle  de  droit. 

§  n.  VACATiCE  de  plein  droit, 

Un  benefice  est  dit  vaquer  de  plein  droit  dans  les  cas  dotermines 
par  la  loi ;  Beneficium  amittitur  imojure^  quandd  jus  siaiuit  ob 
aiiquam  causam  criminisj  forti  vet  altam  justam  henefkium  amii* 
tendum{\). 

Dans  les  iM-emiers  nedes,  lorsqu'un  ecclesiastique  avait  et^  eW 
h  un  degr^  sup^>rieur,  ou  applique  a  un  emploi  diff&rent  de  celui 
qu'il  remplissait  auparavant,  il  n'etait  pas  necessaire  qu!il  donnat 
une  demission  de  celui  au  il  quittaity  revdque  en  disposait  deplano, 
sans  autre  formalite.  t!ette  r^le  paralt  avou*  6te  suivie  jusqu'^ 
Fabus  de  la  pluralite  des  benences,  dont  on  voit  rhistoire  ailleurs 
(voyez  iNCOMPAHBnirrf:))  et  qni  donna  lieu  aux  premiers  d^crets  du 
troisieme  concile  de  Latran,  auquel  le  quatrieme,  tenu  sous  Inno- 
cent  Illy  ajouta  que  quiconque  ayant  un  ben^fice  a  chai^  d^Ames, 
en  recevrait  un  second  de  meme  especey  serait  priv6  du  premier  de 
plein  droity  et  mdme  serait  d^uille  du  second,  s'il  s'efforcait  de  les 
retenir  tous  deux.  [C.  28  De  multdj  de  Prcebendis.) 

Le  second  concile  de  Lyon,  tenu  sous  le  nontificat  de  Gr^ire  X, 
confirmant  le  decret  du  troisieme  concile  ae  Latran,  qui  enjoignait 
aux  pourvus  des  benefices-cures  de  prendre  les  ordres  convensmles, 
ne  se  contenta  pas  de  decerner  la  peine  de  privation  ipso  jure  du 
benefice,  il  ajouta  la  clause  nidld  etiam  prtemissd  momtioney  c'est- 
a-dire  que  le  collateur  ordinaire  pouvait  conferer  librement  le  bene- 
fice  vacant  ob  defectum  promisstoniSy  sans  £tre  assujetti  k  faire  au 
possesseur  aucune  monition  canonique. 

Ce  sont  14  les  premiers  exemples dune  vacance  ipso  jure  ou 
ipso  factOy  expressement  marguee  dans  le  droit.  A  leur  imitation, 
on  en  etablit  dans  la  suite  plusieurs  autres. 

Le  premier  genre  de  vacance  sur  lequel  on  peut,  de  droit,  conK^ 
rer  le  bin^fice,  est  celui  qu'opere  la  mort  naturelle  du  poumi. 
[C.  Susceptumy  de  Rescriptts  in  6".) 

Les  benefices  vaquent  de  droit  par  la  d^mission.  (  Tot.  tit.  de 
Renunc.) 

Les  benefices  deviennent  vacants  de  plein  droit  pour  cause  d'in- 
compatibilite.  [C.  Referente  7  ;  c.  Prcetered  li\  c.  De  multd  28,  rfe 
Prceb.;  c.  Quia  nonnuUiy  de  Cierc.  non  resid.;  extrav.  Execrabiits. 
§  Qui  verdy  de  Pra^h.;concil.  Trid.;  sess.  Vily  c.  i.)  [Voyez  incompa- 

TIBIUTIw) 

'i  Rfbnflfp,  ff '  Morl.  amitt.  benef. 
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La  trftnslaUon  d'im  prelat  k  une  autre  eglise  donne  lieu  k  la  va- 
cancedelapremiteey  laquelle  8'ouvre  quand  Tautre  cesse,  suivant 
les  canonistes.  (C  In  apibusy  §  Translatus  lyqu.\\c.  QuantOy  de 
Translat.  episc;  c.  Cim  singula,  §  ProhibemuSy  de  Prceb.  in  6\) 

( VoyeZ  TRANSLATION.) 

Ledroitprive  un  elu  de  tous  ses  droits,  lorsqu'ii  s'ingere,  par  lui 
ou  par  d  autresy  dans  radministration  du  benefice  auquel  il  a  ^te 
elu.  (C.  Avaritia  5,  de ElectionCy  in  6\) Le  b6n6fice  vaque  par  la  cas- 
sation  de  T^lection,  ou  par  le  refus  de  la  postulation.  {C.  Conside- 
ravimus;  c.  Super  eo;  c.  Cum  similibus,  ae  Elect.;  extrav.  Exde^ 
bito,  §  Hujusmodiy  de  Elect.  inter  commun.)  H  n'y  a  &  la  verite  au- 
cune  vacance  dans  ces  cas,  puisque  Telection  sert  plut6t  k  la  faire 
cesser ;  mais  c'est  toujours,  dans  le  fond,  une  privation  de  droit, 
que  Ton  peut  considerer  en  quelque  sorte  comme  une  nouvelle 
vacance. 

La  promotion  a  Tepiscopat  fait  vaquer  de  plein  droit  les  benefices 
du  nouvel  6veque  :  Post  aaeptione^n  possessionis  et  consecratio?iem 
secutam.  (C.  Cum  in  cunctis^  §  Cum  verdy  de  Elect.;  concil.  Trid.^ 
sess.  VII .  c.  9 ;  sess.  XXVI,  de  Ref.  c.  2.){Voyez  iNcoMPATiBiuTfe.) 

La  profession  des  armes  fait  vaquer  les  benefices.  {C.  ult.  de  Cle- 
ric.  non  resid.)  II  n'en  est  pas  de  m&me  du  simple  port  d^habits  se- 
culiers  et  laiques^  lequel  ne  fait  encourir  que  la  suspense  suivant  le 
droit.  {Clem.  2,  de  Vitd  et  honest.  cleric.;  concil.  Trid.y  sess.  XI Vy 
deReform.jC.  6.)  {Voyez  armes,  habit.) 

L  neresie,  Tapostasie  et  le  schisme  font  vaquer  les  benefices  de 


plein  droit  des  heretiques  et  de  leurs  complices.  (C.  Ad  abolendam 
/.  G.  de  Hceret.)  II en  est  de mSme  de  la  simonie.  {Voyez  simonie. 
Le  crime  de  taux  fait  vaquer  le  benefice  de  plein  droit.  ( Voyez 
I  ALx.)  L^assassinat  ^tgalement  {c.X^de  Homidd.y  in  6''),  mais  ncm  le 
siuiple homicide.  {Voyez  homicide.) 


f ait  vaqu< 
que  Finceste.  {Voyez  inceste,  sodomie.) 

Le  crime  de  confidenoe  fait  aussi  vaquer  les  benefiees  de  plein 
droit.  (Foyc^coNnDENCE.) 

Un  b^n^ce  vaque  par  la  deposition  ou  privation  pronoucee  de 
plein  droit,  ou  par  jugement.  {C.  Ex  littens;  c.  Grave,  de  Excess. 
prcelat.)  {Voyez  dAposition.)  Les  b^n^fices  vaquent  de  plein  droit 
dans  tous  les  cas  exprim6s  par  les  titres  de  fondation,  ou  par  des 
Matuts. 

11  est  k  remarquer  que  la  vacanre  de  plein  droit  n'a  lieu  que  dans 
les  cas  expressement  marques  par  le  droit :  en  soiie  que  dans  tous 
les  autres  cas,  et  poiu:  les  autres  crimes,  quelques  graves  qu'ils 
soienl,  il  faut  un  jugement  qui  floolare  le  boneficp  vaoanl  (t). 

'.l   Ri^buflTo,  (It^Mori.  amitt.  hfupf. 
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On  dii  qu*un  l)eneiice  vaque  m  curidy  c^estru-dire  en  coiir  ile 
Rome,  quand  celui  dont  la  mort  donne  lieu  k  la  vacatice  est  decede 
ou  le  pape  tient  sa  cour,  ou  k  deux  dietes,  ultrd  duas  dietas^  e*est- 
a-dire  deux  joumees  ou  k  vingt  lieues  autour  du  lieu  ou  le  pape  re- 
side  actuellement. 

VAGABOND. 

On  a  fait  de  sages  r^lements,  1*  contre  les  ecclesiastiques  et 

SrStres  errants  et  vagabonds  [voycz  exeat,  messe)  ;  2*  sur  le  mariage 
es  vagabonds  [voyez  domicile)  ;  3"*  conlre  les  pauvres  errants  d'ttn 
lieu  k  un  autre.  [Voyez  pauvres.) 

Les  vagabonds  et  gens  sans  aveu  sont  en  general  ceux  gui  n'ont 
ni  domicile,  ni  profession,  ni  m6tier,  ni  biens,  ni  cerlificat  de  bonnes 
vie  et  moeurs,  aelivre  par  des  personnes  di^es  de  foi. 

Les  vagabonds  sont  obliges  d'observer  les  lois  des  iieux  par  ou 
ils  passent,  telles  que  les  lois  des  jei!lnes,  des  abstinences,  des 
fetes,  etc.,  sans  cela  ils  ne  seraient  soumis  i!i  aucunes  lois,  n^etant 
pas  sujets  k  celles  de  leur  patrie. 

VAmATION. 

En  g^neral,  le  collateur  ne  peut  conferer  successivement  le  mAm? 
b^n^fice  a  deiix  personnes.  Omnis  variatio  inmre  reprohatur. 

Cependant  ce  n'est  point  varier  dans  la  coIJation  d*un  benefice 
que  de  oonferer  au  mAme  ou  i\  deux  personnes,  par  differents  titres, 
ou  ji  un  autre  apres  le  refus  d*un  premier  c>ollataire  absent.  Va- 
rietas  eollationum  quce  pX  diversojure  admittitur  in  eddempfrso- 
n(}.  Quand  il  orrive  que  la  coUation  e^t  faite  a  plusieurs,  le  premier 
cn  dateTemporte. 

Dans  une  election  solennelle  et  proprement  dite,  oii  Ton  obsen*^' 
les  formalites  du  chapitre  Quia  propter^  les  electeurs  ne  penvent 

Slus  varier  dte  qu'elle  a  6t6  rendue  publique.  [Voyez  feLEcnos.) 
[ais dans les autres  elections  communes oii  lon  n'observe pointles 
formalites  du  chapitre  Quia  propter^  les  votants  peuvent  varier  tont 
le  temps  de  1  eleclion,  soit  qu*ils  donnent  leur  voix  cn  public  ou  pn 
secret,  de  bouche  ou  par  6ciit.  II  ne  faut  souvent  que  le  raisonnement 
du  demier  61ecteur,  pour  eclairer  et  faire  revemr  tous  les  autre?. 

VASES  SACRES. 
Les  vases  sacres  sont  les  vaLsseaiix  desdnes  u  la  celebration  des 


besoin  de  consecration,  on  .se  contente  de  les  benir,  et  ils  peuveDt 
r^tre  par  des  pretres  avec  Tautorisation  de  Feveque. 


Nous  remarquerons  ici  que  les  vases  sacres  peuvent  faire  matiere 
de  simonie^  et  qii'on  ne  peut  les  aliener  pour  etre  employes  a  des 


VASES  SACRtS.  :\',:\ 

usagfcs  profanos,  qu apri^s  leur  avoir  fait  changor  pnlieromont  dp 
nalure  ;  Qma  ob  ecclesice  necessitatem  possunt  hujtismodi  r^endi 
guantum  ad  temporaliay  modd  non  carius  vendantur  ob  consecra- 
timem  vel  benedictioneni ;  nan  debent  tamen  vendiy  nisi  alteri  ec- 
clesicB  ad  usum  sacrum.  Quando  autem  calix  aut  alia  omamenta 
vmdmda  forent  ob  instantem  necessitatem  iaicoj  tummius  essent 
confringenday  et  in  aliam  formam  mutanda;  si  tamen  iaicus  sacra 
vasa  emeret  ad  usum  sacrumy  non  essent  confringenda y  sed  in  sud 
iniegritate  relinquenda  (1). 

Parmi  les  vases  que  nous  pouvons  nommer  simplement  ecclesias^ 
tigueSy  trouvent  leur  place :  les  bureltes,  le  benitier  portatif ,  Ten- 
censoir,  la  navette,  le  bassin  du  lavaboy  la  lampe,  etc.  Plusieurs  au* 
teurs  placent  dans  ce  dernier  rang  les  vases  des  saintes  huiles  qui, 
en  effet,  ne  sont  point  Fobjet  d'une  benediction  particuliere,  comme 
le  ciboire  et  le  croissant  de  Tostensoir.  Le  pontifical  romain  n'a 
meme  aucune  formule  speciale  de  b^nediction  pour  ces  vases.  On 
designe  ordinairement  ces  derniers  vases  sous  le  nom  dargenterie 
de  Teglise  en  y  ajoutant  les  chandeUers,  les  croix,  etc. 

Les  seuls  mmislres  de  reucharistie,  c'est-a-dire  Tevfique,  le  pretre 
el  le  diacre  pouvaient  anciennement  toucher  les  vases  sacreSy  qui  se 
mlnisaient  au  calice  et  h  la  patene.  Uu  decret  du  concile  de  Laodi- 
ce^^jtenu  sous  le  pape  saint  Sylvestre,defendait  meme  aux  sous-dia- 
rres  de  les  toucher.  C*est  le  concile  de  Brague,  sous  Jean  III,  qni 
leor  en  accorda  la  permission*  U  est  prouve  par  les  ordres  romams 
4ue  les  acolytes  avaient  cette  prerogative.  Chez  les  Grecs,  il  existait 
im  gardien  special  des  vases  sacres  auquel  on  donnait  le  nom  de  sa* 
rophilax  ou  de  cemiliarque.  A  Rome,  le  diacre  saint  Laurent  rem- 
pliRsait  cette  charge. 

Les  vases  sacr^s^  c'est-a-dire  le  calice ,  la  patene  et  tous  les  au- 
tres  omejnents  qui  touchent  immediatement  le  corps  et  le  sang  de 
noire  Seigneur,  comme  les  corporaux  etles  palles  ne  peuvent  fifre 
lonches  par  les  lalqnes  et  encore  moins  par  les  femmes.  (  Cap.  Sa-' 
cm,  25,  dist.  23. )  II  n'y  a  que  les  sous-diacres  f[ui  aient  le  privi- 
%e  de  toucher  les  vases  sacres^  quand  ils  ne  contiennent  pas  ac- 
luellement  le  corps  et  le  sang  de  Jesus-Christ.  Les  clercs  minores 
n'ont  pas  ce  droit.  ( Cap.  Non  oportety  30  ;  cap,  Non  liceat^  31, 
dist.  23. )  Mais  quand  ils  contiennent  dctu  le  corps  et  le  sang  de 
Jesus-Christ,  ils  ne  peuvent  Mre  louches  que  par  les  prMres  et  les 
diacres ,  k  Fexclusion  mSme  des  sous-diacres.  (  Cap.  Non  oportet^ 
25.  dist,  23. ) 

Pour  les  vases  aux  saintes  huiles,  voyez  nuiijjs. 

II  est  de  loute  convenance  que  les  vases  sacres  qni  touchent  im- 
mediatement  le  e^rps  et  le  sang  de  notre  Seigneur  soient  en  argent 
dore,  et  la  plupart  des  conciles  provinciaux  et  des  statuts  synodaux 
prescrivent  qu*au  moins  la  coupe  du  caUce  et  la  patene  soient  en 

V  Sainl  Thoma?.  h\  !v,  tlisl.  5*5 ;  Sylvius,  vvvh,  siiiom,  qu.  X%, 
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ar^ent  dore  a  rinterieury  le  pied  peat  Stre  en  ciiivre  argenie.  U 
doit  en  dtre  de  mdme  du  ciboire  et  de  la  custode  de  rofitensosr. 
(  Voyez  CAUCE,  qboibe,  ostensoir.) 

n  est  certaiu,  dit  M.  rabbd  Pascal  (l),  et  nous  sommes  complete* 
ment  de  son  avis,  qu  avec  un  peu  de  bonne  volonte,  dans  les  cam- 
nagnes  m^e  les  pms  pauvres,  on  pourrait  avoir  des  vases  d^argent, 
du  moins  en  ce  qui  regarde  le  caace  tout  entier  avec  sa  patine,  k 
ciboire,  et  les  boites  ou  vases  auz  saintes  huiles.  Un  pr&tre  zHi 
vient  facilement  k  bout  de  ces  d^penses  quand  il  en  a  la  ferme  vo- 
lonte.  N*arrive-t"il  pas  assez  souvent  qu'on  a,  dans  ces  ^lises,  plu- 
sieurs  objets  secondaires  qui  semblent  depasser  les  moyens  ordi« 
naires  tandis  que  ie  calice  et  la  patene  sont  du  plus  vil  prix  ?  S*il 
peut  y  avoir,  dans  une  igiise,  quelque  ma^nificence  superieure  i 
ses  ressources  babituelles  et  connuesy  ne  doit-on  pas  surtout  Tem- 
ployer  a  T^gard  de  ces  deux  vases  sacr4s  ? 

Les  vases  sacris  ne  doivent  Slre  employ^s  qu'a  la  cel^bration  des 
divins  myst^res ,  et  de  saints  papes  ont  ordomie  uux  prStres  de  ne 
s'en  servu*  que  dans  Te^lise.  Hic  consiituii  sacerdoies  et  leviias  in 
lisu  quotidiano  non  uti  ei  in  ecclesid  tanium  (2).  Plusieurs  conciles 

Sen^raux  et  particuliers  ont  fait  des  d^fenses  expresses  de  se  servir 
e  vases  sacris  pour  des  usages  profanes ;  entre  autres  le  concile 
de  Brague,  tenu  en  Portugal  dans  ie  septieme  sitele,  qui  punit  de 
peines  sev^s  les  pr^tres  qui  abusaient  des  vases  sacr4s.  11  en  fatit 
une  description  aSreuse,  et  dit  que  ceux  aui  tomberont  il  Vavenir 
dans  ce  desordre  seront  priv^s  de  leurs  aignites  ^  les  lalques  ex- 
communies  et  les  religieux  d^poses. 

V15N1^RABLE. 

Le  titre  de  vinirable  se  deceme  par  un  decret  de  la  congregatioii 
des  rits.  C*est  le  premier  que  le  Saint*Siege  donne  k  une  personne 
decedee  en  odeur  de  saintete ;  on  procede  ensuite  a  la  b^tifica* 
tion,  et  c*est  par  la  canonisation  que  Rome  decerne  le  titre  de  saint 
k  la  personne  qui  a  pratique  les  vertus  au  sublime  degre.  (  Voyez 

BJ&ATinCATlON,   CANOMlSATIONy  SAl^.  ) 

On  donue  le  nom  de  vdnemble  k  celui  dont  la  reputation  de  sain- 
lete  est  approuv^  judiciairement.  Ainsi^  selonla  coutume  de  la  con- 
gregation  des  rits,  tous  ceux  en  faveur  desquels  on  a  signe  la  eom- 
mission  de  l*introduction,  dans  les  causes  de  beatification,  sont  de- 
sign^s  sous  le  nom  de  vinirable,  Cependant ,  dans  un  sens  plus 
etendu,  comme  on  le  voit  dans  rtiistoire ,  principalement  k  R<Hnpy 
plusieurs  personnages,  surtout  les  ev^ques  et  les  prdtres,  morts  ew 
odeur  de  saintete,  furent  quelcjuefois  decores  du  titre  de  vimirable^ 
suivant  la  remarque  du  Cardmal  Baronius  (3)  sur  ce  titre  attribue 

(t)  Origiues  liturgiqM». 

(2)  Conril..  tom,  i.  pajT.  72'.  !n  cild  Slephani  I. 

iZ'  Annnl.  nd.  ann.  731. 
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u  Bede,  tttre  qae  le  martyrologe  romain  lui  accorde ;  mais  le  m^me 
BaroniuB  pr6teiid9  d'apres  Uduin  et  Marianus  Scoto,  que  ie  uom  de 
saint  peut  Hw  ^alement  donn6  au  vinirable  Bjde. 

Qn  a  aussi  quelquefois  donn^  le  sumom  de  ven^ablesux  Sou- 
verains  Pontifes,  conune  on  le  voit  dans  lcs  synodes  romains  tenus 
sous  les  papes  Hilaire  et  Boniface  11 ;  parfois  aussi  aux  ev^ues, 
comme  on  le  voit  dans  la  premihre  conference  de  Garthage  entre  les 
catholiques  et  donatisteSy  aux  martvrs,^  aux  princes  meme  catho- 
liqnes,  etc.  Mais  le  titre  de  v4nirabte  n  est  donne  aujourd*hui,  sui- 
vant  la  eoutume  de  la  congregation  des  rits^  qu'aux  saints  person* 
nages  dont  la  cause  est  iniroduite,  comme  nous  le  disons  ci-dessus, 
pour  proc^er  k  leur  b^tification  (1) . 

VENTE. 

(Voyez  ACHAT.) 

VERTU  DES  CLERCS. 

[Voyez  CLERc.) 

VftTEMENTS  ECCLfiSlASTIQlTS. 
[VoyezvLsm,  aube,  surpus.) 

VfiTURE. 

On  appelle  ainsi  la  cer^monie  de  la  prise  d'habit  de  religion  par 
im  novice;  sur  quoi,  voyez  profession,  religieuse,  v(eU)  novice.  Les 
prieres  qqi  accompagnent  cette  ceremonie  sont  differentes  dans  les 
(livers  ordres  ou  congr^gations  religieuses,  mais  en  general  elles 
sont  instructives  et  edifiantes ;  elles  font  souvenir  ceux  qui  prennent 
rhabit  monastiaue  des  obli^ations  qu'il  leur  impose,  et  des  veilus 
par  lesquelles  ils  doivent  1  honorer. 

VIATIQUE. 
Voyez,  touchant  radministratiou  du  saint  viatiquey  les  mols  sa- 

OEMENT,  IIAIja)E,   PAROISSE,  COMMUNION. 

VICAIRE. 

Vicaire  est  unnom  generique  qui  signifie  une  personne  qui  n'exer  ce 
qu^en  second  les  fonctions  d'un  office  :  Vicarius  d  vice  vulgd  dicitury 
estqKe  isqui  vicern  altanus  obtinet^et  in  locum  ejus  succedit,  (C.  1, 
2,  de  Oflic.  vicarii,)  Nous  avons  a  parler  ici  des  differentes  sortes 
(le  vicairesy  que  Ton  remarquera  parles  articles  suivants. 

§  I.  ViCAiREs  generaux. 

/Le  grand  vicaire  ou  vicaire  geueral  represente  Tev^ue  dans  Tad- 
miuistration  de  la  jm*idiction  volontaire  et  gracieuse,  car  la  conten- 
tieuse  estexercee  par  rofficial.  Cependant  les  canonistes  ne  gardent 

»  A7p\7*do,  de  Bi^aHftratiohe,  etr.  llb.  i.  cap.  87. 
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pas  exaci«niftni  ci*tift  (listinrtion ;  car,  dans  1<*  droit  cannniqiu'',  \c 
tHcaire  general  de  Teveque  est  appele  tant6t  vicarivSy  iantAt  missus^ 
ou  missus  dominiaiSj  et  tantdt  offteialis.  (Cap.  Quimiam.ii  exir, 
Officiojud.  ordinar.;cap.  2  extrd  de  Regul.;  Clem.  9,  de  Resa^ij%t.: 
c.  Ab  isto  35,  qu.  6.) 

Nous  avons  parle  ailleurs  de  retablissemeni,  ou  au  moins  de  rort- 
gine  des  grands  vicaires.  [  Voyez  official.) 

Les  droits  des  grands  vicaires  sont  honorifiques  ou  utiles.  Les 
droits  honorifiques  consisient  dans  la  preseance  sur  toutes  les  autres 
dignites  eccl6siastiques,  dans  les  assemblees  publiques  oii  ils  ont 
droit  de  paraltre  en  qualite  de  grands  vicaireSj  parce  qu^ils  repre* 
sentent  Teveque  et  qu  ils  sont  revetus  de  son  autorite. 

Les  derniers  conciles  provinciaux  de  Soissons  et  de  Bordeani 
s^expriment  ainsi  k  cet  ^ard  :  Vicarii  geno^aleSy  qui  munus  exer- 
cent  archidiaconorumj  quorum  nomine  insigniti  sunty  apud  nas  ha- 
bentur  ut  pnmce  diffnitates  cathedralis  ecclesice.  Ipsi  in  choro  ei 
extrdy  posi  episcopum  immediate  veniunty  sicut  nos  apud  Gaf/ia- 
rum  ecclesias  d  concordato  anni  1 801 ,  universe  invaluit.  Non  stmi 
titulo  canonici,  nec  /ruuntur  canonicorum  juribus ;  ^ieqtie  ipsf< 
incumbunt  canonicorum  muniay  nisi  desumpti  fuerint  d  capiiuh^ 
suumque  canonicatum  servavennt. 

Un  grand  vicaire  a  une  juridiction  ordinaire  attachee  a  sa  dignit^, 
et  non  deleguee,  dans  laquelle  il  exerce  comme  Teveque.  {Cap.  2, 
de  Consuetudiney  in  6°;  cap.  Romanay  de  Appellat., in 6".)ll  ne  peut 
cependant  point  exercer  les  tbnctions  qui  concernent  rordre  epi&eo- 

f^al,  ni  conferer  les  benefices  sans  commission  expresse  et  p^urlicu- 
iere,  ni  subsiituer  nn  autre  vicaire  pour  lui  communiqner  dan.< 
tonte  son  etendue  le  m^me  pouvoir  qu  il  a  par  ses  lettres,  quoiqu'il 
puisse  conunetire,  en  cas  de  besoin,  certaines  fonctions  de  son  lui- 
nistfere  h  des  ecclesiastiques. (G/o5S.  in  cap.  2,  de  Offic.  vicar.  in  6'J 
Les  pouvoirs  du  grand  vicaire  se  reglent  d'un  c6te  sur  les  dispo- 
sitions  generales  du  droit,  et,  de  Fautre,  sm*  le  ex)ntenu  de  sa  com- 
mission, qui supplee h ce  que  le  droit nexprime point et  quelqaefois 
retranche  de  ce quil exprime ;  car Teveque  peat dans  sa commission 
limiier  le  pouvoir  de  grand  vicaircy  et  lui  defendre  deprendre  con- 


^  • 


naissance  de  ceriaines  affaires  qui  sont  d*ailleurs  censees  comprise^ 
dans  les  commissions  generales.  Yoici  la  liste  des  mati&res  sur  les- 
quelles  les  eveques  donnent  ordinairement  juridictiou  k  leors  t7- 
caires  generaux. 

l*"  De  r6gir,  administrer  et  gouverner  tout  le  diocese)  ses  eglise^ 
et  lienx  quelconques,  tant  au  spirituel  qu'au  temporel. 

2''  De  visiter  et  r^former  les  paroisses,  las  coI16giales  et  chapelles 
quelconques,  les  congregaiions,  confreries,  monastereSy  coliej»e<, 
nospices  et  autres  Keux  pies  quelconques ;  ainsi  aue  de  faire  toat 
ce  qui  tient  a  ce  droit  de  visite,  et  de  statuer  et  decider  tout  oe  cpu 
lui  paraltra  utile  ou  necessaire,  soit  dans  ses  visites,  soit  k  toute 
auire  occasion. 
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3^  De  douuer,  en  Tabsence  de  Teveque ,  des  lettres  dimistM^iees 

Siir  la  tonsore^  les  ordres  mineiu*s  et  sacres,  ainsi  que  d  examiuer 
>  ordinauds  et  leurs  titres,  etde  les  approuver. 
4*^  De  precher  et  faire  precher ;  d'exauiiner,  approuver,  deleguer 
et  revoquer  ies  pr^dicateurs. 

5"*  De  convocmer  le  synode  diocesain,  d\'  corriger  et  reformer  tout 
ce  qui  regarde  ia  discipline  ciericale^  et  d'executer  tout  ce  qui  est 
necessaire  a  cette  fin. 

6"*  D'entendre  les  confessions  sacramentelles  de  toutes  sortes  de 

!>enitents  et  de  les  absoudre  ;  d'examiner  et  approuver  tous  les  conr 
esseurs  ;  de  les  deleguer  pour  entendre  les  confessions^  comme  de 
revoquer  les  approbations  et  facultes  qui  leur  ont  ete  accord^es. 
7*"  De  reserver  des  cas  episcopaux;  d'iniliger  dcs  censures  et 

Feines  eccle^astiques  :  d'absoudre  des  cas  quelconques  reserves  u 
evSque,  de  quelcpe  mani^re  que  ce  soit,  ainsi  que  des  censures 
portees  par  lui  ou  par  quiconque  en  avait  le  droit  de  par  lui. 

8"*  D'administrer  tous  les  sacrements,  excepte  la  coufirmation  et 
Fordre ;  de  donner  toute  permission  et  tout  pouvoir  de  les  admiuis- 
trer,  et  de  faire  toutes  les  fonctions  episcopales  ou  pastondeSy  sauf 
celles  qui  dependent  du  caractfere  episcopai. 

T  De  dispenser  des  voeux  et  des  serments  lorsqu  il  y  a  cause  juste 
de  dispense ;  de  dispenser  des  jei!lnes,  des  fetes  et  autres  lois  ec- 
«Jesiastiques,  ainsi  que  de  toute  irregularite  provenant  d'un  defit  oc- 
culte,  ctde  tous  lescas  dans  lesquels  TevSque  peut  dispenser. 

10**  De  b^nir  les  ^glises,  les  cliapelies^  les  oratoires,  ies  cinie'- 
tieres  et  autres  lieux  dedies  au  culte,  ainsi  que  de  reconcilier  ceux 
qui  auraient  ete  pollues  ou  profanes  apres  hi  beuediciiou. 

1 1"*  De  benir  les  cloches,  les  ornements  et  lingcs  qui  doivent  ser- 
\ir  a  de  saints  usages  ou  au  saint  sacrifice  de  rautel.  (  Voyez 

LLOCIJES.) 

12**  De  substituer  u  sa  place  un  ou  plusieurs  vicaires  pour  cause 
<i'al>sence,  ou  tout  autre  empechement,  et  de  leur  deieguer  et  com- 
loettre  a  eux  ou  tout  auti*e  ies  facuit^s  susmentionnees,  ou  quei- 
<}u  une  d*eiies. 

1  li"  Enfin  de  d<3cidei*,  de  faire.  de  regir,  de  d<icerner  ei  d*ex<jcuier 
toutes  autres  choses  queicoiiques  qui  peuvent,  de  queique  maniere 
t^ue  ce  soitj  appartenir  a  i'ofiice  de  vicaire  gmivoly  quaud  meme  eUes 
seraient  de  teue  nature  qu'e]ies  auraient  besoin  aune  d^legation 
toute  speciaie. 

Si  ie  vicaire  v^meTdl  avait  le  caractere  <3piscopal,  i  eveque  poiirrait 
tlc  plus  lui  deiepuer  tout  ce  rjuinepeui<Hrefaitqueparieveque,i'ad- 
minislrfitioii  de  Iaconfirmation,iordinaiion,  iad<3dic(nce  dcseglises, 
la  consecration  des  autcls  et  des  caUccs  ,  ia  l)enediciioti  solennclie 
du  chreme  et  des  saintcs  huiles,  ia  concession  d'indulgences,  et 
toutes  autres  fonctions  propres  aux  ev<*ques. 

Les  (|ualites  requi^es  diuis  uu  vicaire  t^mcvvl  sont  :  1°  d  avoir 
au  moins  viiigt-cinq  ans,  couime  IVMiseigueut  couiiuuii<5iueut  its 
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canonistes.  2*  II  doit  eti*e  au  inoind  clerc.  (Cap.  m  nmui  id,  qu.  7.) 
De  plus,  il  a  passe  en  usage,  en  Franoe,  quun  ev^que  ne  puisse 
prendre  pour  vicaire  general  que  des  clercs  ayant  le  caraetere  sa- 
oerdotal.  3"*  II  doit  dtre  habile  dans  les  sciences  qui  lui  enseignent  a 
bien  remplir  ses  fonctions ;  autrement  comment  serait4i  un  aecoDrs 
a  L  eveque,  et  commrat  meriterait-il  la  confiance  du  clerge  ?  Gesi 
pourquoi  il  devait  autrefois  avoir  pris  des  degres  en  thfologie  m 
en  droit  canon ;  aujourd^hui  au  moins  doit-il  etre  verse  daas  rime 
et  Tautre  de  ces  sciences,  et  iHen  connaltre  ce  qui  concerne  les  fonc- 
tions  d^ricales,  sacerdotales  et  pastorales,  puisqu^il  doit  juger  daD.< 
ces  matieres,  suppleerlesdefauts^corri^r  les  exces  ;  en  ua  mot,il 
doit  avoir  les  qualites  de  Tev^ue^  puisc[u'il  doit  au  besoin  le  ran- 
[^cer*en  tout.  Cependant  nous  avons  connu  des  vicaires  generaai 
qui  avaient  tout  au  plus  la  science  necessaire  pour  ffouvemer  con- 
venablement  une  mediocre  paroisse  de  campagne.  Les  ^vdqaeB  ne 
doivent  appeler  h  ces  eminentes  fonctions  que  des  hommes  recom- 
mandables  par  la  science,  la  prudence  et  la  piet^.  4*  Le  vieaire  ge- 
ueral  doit  avoir  aussi  une  haute  probite  de  vie  et  de  m<Burs  ;  «  car, 
dit  saint  Pierre  Chrysologue  (i),  si  c*est  la  science  qui  fait  le  maitnr, 
c*est  la  bonne  vie  qui  soutient  Tautorite  du  magisb*at,  et  <|iiand  oii 

Sratique  ce  qu^on  enseigne,  on  dispose  les  sujets  a  la  soumiasion.  ^ 
doit  prendre  garde,  aans  son  administration,  de  n'etre  ni  trop 
indulgent,  ni  trop  relAch^,  ni  trop  regide,  ni  trop  severe .  «  Car, 
dit  saint  Gregoire  (2),  radministratem*  doit  savoir  si  bien  se  niode- 
rer  qu*il  soit  craint  et  respecte  dans  ses  caresses,  aime  et  revere  dan^ 
ses  r^primandes  ;  en  sorte  qu'il  ne  s  avilisse  jamais  par  de  l&cbeb 
complaisances,  quil  ne  se  rende  jamais  odieux  par  une  inconve- 
uante  durete.  » 

Certains  canonistes  admettent  comme  chose  indubitable  que  Te- 
veque  peut  creer  plusieurs  vicaires  generaux.  D'autres  pensent  le 
contraire.  L'eveque,  disent-ils^  peut  assurement  deleguer  sa  juri- 
dicUon  comme  il  lui  plait ;  mais  le  vicaire  general  n'est  pas  sim- 

f)lement  le  d^egue  de  reveque^puisqu^il  forme  un  seul  tribunal  aver 
ui.  Cest  un  attribut  du  souverain  de  pouvoir  communiquer  sa  ju* 
ridiction  k  d'autres  pour  Texercer  ordinairement.  Cest  par  con- 
ces^on  du  Pape  que  ie^  evSques  peuvent  avoir  un  vicaire  gefieral. 
U  faudrait  montrer  quelque  concession  papale  permettant  d'en  avoir 
plusieurs.  Or ,  la  pratique  commune  de  TEglise  et  les  textes  du 
droit  canonique  semblent  n*en  autoriser  qu'un  seul ;  en  sorte  qu*il 
ne  reste  que  le  titre  de  la  coutume  en  faveur  de  la  pluralit^. 

En  France,  les  eveques  nomment  deux  vicaires  g^neraux  litu- 
laires,  et  les  archeveques  trois.  Le  Souverain  Pontife  connalt  cette 
coutumeet  rapprouve  par  le  faitmSme<  Du  reste,  T^tendue  ei  Tim- 
portance  des  dioceqes  demandent  qu'il  en  soit  ainsi.  H  oi  est  de 

i;  Srm.307. 

J,  Lib.  XX,  MmiL,  C.  3. 


VICAIRE.  .151 

meme  pour  ies  vicaires  capitulaires.  Mais  nous  iie  crovons  pas  que 
les  chapitres  pnissent  nommer  plus  de  deux  vicaires  generaux  pour 
les  eveches  et  plus  de  trois  pour  les  archeveehes, 

Quelques  canonistes  pensent  aussi  que  les  vicaires  generaux  nc 
peuvent  etre  pris  dans  le  clerge  du  diocese  qu'ils  sont  appeles  a 
gouvemer ;  nous  croyons,  au  contraire,  qu'une  telle  mesure  serait 
preju^ciable  k  des  dioceses  aussi  vastes  que  le  sont  la  plupart  de 
ceux  de  France. 

L  article  38  de  la  loi  du  1 8  germinal  an  X,  qui  porlait  que  les  vi-- 
caires  generaux  des  dioceses  vacants  continueraient  lours  fonctions 
apres  la  mort  de  T^vSque,  ce  qui  etait  contraire  aux  canons,  a  ete 
rapporte  par  rarticle  8  du  decret  du  28  fevrier  1810.  (  Voyez  ar- 

TICLES  ORGANIQUES.) 

Decret  du  26  feorier  1810  relatif  aux  viCAUues  generaux. 

"  Art.  1*'.  Touteccl^iaslique  qui,ayanlpendanitroisanscons^cuUrsrcmpIiics 
fonctionsdc  ricatrd  gendral,  perdrail  cctlc  placc  soitpar  suttc  d'un  cliangcmcnl 
(ievdquc,  soit k  raison dc son  &ge ou  de  s(*s  inHrmiti^, aura  ic  prcmicr canoniciit 
vacant  dans  1c  chapitre  du  diocese. 

'  AiiT.  3.  En  atlendant  ccttc  vacancc,  il  conlinucni  dc  sicgcr  dans  cc  chapilrc 
a\ec  le  titrc  de  chanoine  honorairc. 

-  AiT.  8.  Son  tcmps  de  vicarial  g<5ndral  lui  scra  compl6  pour  son  rang  dans  Ic 
chapilrc. 

»  Xn.  4.  il  rcccvra,  jusqu'^  TiSpoque  dc  la  nomination  dc  chanoinc  titutairc, 
un  iraitcinent  annucldc  1,500  francs.  » 

Une  ordonnance  du  29  septembrc  182i  statue  la  meme  chose^ 
(ians  les  termes  suivants  : 

(Jrdonnance  du  29  septembre  1824  relative  aux  vicAmES  ffeneratu:. 

-  Lorsquunotcatrtfg^neraljouiasant,  en  ceitequaiitd,  d'un  trattementsurnotrc 
tnisor,  aura  perdu  sa  place,  aprds  trois  ans  cons^cutifs  d'cxercice,  soit  par  suitc 
4'nn  chaugemcnt  d'dv6quc,  soit  en  raison  dc  son  itgc  et  dc  ses  infirmiles,  nous 
iious  resciTons  d'accordcr  audit  vicaire  g^neral  liors  d'cxcrcice,  s'il  n'cst  pas 
rour\'u  d'ttn  canonicat,  un  sccours  dc  1,500  francs  par  an,  jus(iu'k  sa  nominatiou 
au  prcmicr  canonicat  vacant  dans  le  chapitrc  dioc<5sain,  soit  -d  un  aulre  titrc  ec- 
ciesiastique  susceptible  d'etrc  present(5  h  notreagi-emcnl,  ou  jusqu'k  cc  qu'il  nous 
piaise  dc  lui  confdrer,  dans  tout  autre  dioc6sc,  unc  chanoinie  ii  nous  duc,  ^caase 
du  serment  de  fiddlit^  (1),  dc  joyeux  avt^nnmcnt  ou  dc  droit  dc  rdgalc,  ct  qu'il  cn 
aitduSmis  en  posscssion.  » 

Ordonnanxe  du  29  juin  1816  relative  au  traitentent  des  vicaires 

g6n4raux  et  des  chanoines.         . 

«  Loms,  etc. 

«  Aw.  !•'.  Les©icatmgcnerauxclclmnoinesnommesparlcs«Sv6quesetagr6es 
par  nous  dcpuis  le  premier  avril  1814,  ou  qui  obliendront  cet  agrcmcnt  k  Ta- 
vcnir,  rcccvront  Icur  irailcment  a  compter  du  jour  de  lcur  uominalion.  » 

(I)  Cu  a»Ua  dc  Jovcai  aTiocuicot-  <le  BaOUtii-  ctv  ,  vViixeut  pla*. 
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§  II.  Comment  finissent  les  pouvoirs  des  grafids  vicaiaes. 

Les  pouvoirs  d'un  graud  vicaire  finissent  par  difiFerentes  voies.  U^ 
cessent,dit  Rebuffe  (l),d'une  maniere  expresse  ou  taeite;  expre&^e, 

Sar  la revocation ;  tacite,  par  la  mort,  par  la  demission,  par  Imter- 
iction  du  prelat  constituant. 

Cest  une  opinion  commune  que leveque  ayant  choisi  libremeuL, 
ses  grands  vicaires  pour  les  associer  a  ses  travaux  et  les  rendre  aiju^i 
cooperateurs  de  son  ministere,  il  peut,  avec  la  meme  lil^erie,  ne 
point  les  employer  quand  bon  lui  semble :  Et  sic  potest  episcopth 
pro  libito  revocare  vicariimij  seu  officialem  destituere,  [Clem.  Et 
si  pnncipaliSf  ubi  glos.  de  Resmpt.)  II  le  peut,  dit  Rebime,  quand 
meme  il  aurait  jure  de  ne  le  point  faire,  quoique  dans  ce  cas  il  aii 
besoin  d'absolution  pour  son  parjure.  De  quelqiie  maniere  que  k 
revocation  soit  par\'emie,il  doit  5'abstenir  de  toutc  fonction  relalivi! 
a  sa  commission  revoquee :  cependant  s'il  faisait  quelques  actes  avant 
la  signification  de  sa  revocation,  ces  actes  seraient  valables :  Ciw* 
circdfactum  enor  communis  facit  jus.  [Can.  Infamis  Z^qu.l  yJ.G. 

Les  pouvoirs  des  grands  vicaires  nnissent  d*une  maniere  tacite 
par  la  mort  des  prelats  qui  les  ont  etablis  et  avec  qui,  dans  le  droii, 
ils  ne  faisaient  qu*une  meme  personne  et  n'avaient  qu^one  meiut' 
juridiction  ;c'est  pour  cette  raison  que  les  vicaires  generaux  nc  peu- 
veut  alors  continuer  d^exercer  aucune  fonction,  pas  mSme  pour  ju^er 
une  affaire  dont  ils  auraient  pris  connfidssance,  leur  juridictiou 
nieurt  enlierement  avec  celui  qui  en  eiait  la  source;  a  la  diflfereua 
des  juges  del6gues  qui,  suivaut  la  decision  d'Urbain  III  [cap.  Gfa- 
tum,  de  Offic.  et  potesl.  jud.  deleg.),  peuvent  remplir  leur  coui- 
mission  meme  apres  la  mort  de  lem*  commettant.  Nous  devons  ul»- 
server  que  les  actes  faits  par  les  grands  vicaires  avant  la  signification 
de  leur  revocation  sont  dedares  valables,  ainsi  que  nous  veDons  de 
le  dire ;  de  meme,  si  les  prelat^  etaient  decedes  loin  de  leurs  dio- 
ceses,  les  actes  faits  ptu*  les  grands  vicaires  avant  la  nouvelle  de  leur 
mort  scraient  t;galement  valables,  par  un  effet  de  la  meme  erreur 
conmmne . 

Les  pouvoirs  des  grands  vicaires  sont  revoques  lacitement  par  la 
demission  des  prelats  qui  les  ont  coustitues ;  mais  on  demaude  ^i 
cette  revocation  s*opcre  aussi  tacitemeut  par  la  simple  demLssion  du 
prelat  enti*e  les  mains  du  roi,  ou  seulement  par  radmission  du  pa{ie: 
il  a  ete  d^ide  qu*il  etait  necessaire  que  la  demission  fut  admise  par 
le  pape  |X>ur  produiro  cxX  effet ;  ce  qui  est  fonde  sur  les  raisons  ex- 
primoes  dansle  chapitre  Intcr  coiporalia^  deTranslat.  episc.,  etqui 
sc  reduisent  toutes  a  celle-ci,  savoir :  que  lc  lien  ou  le  mariage  spi- 
rituel  de  Fev^que  ne  peut  ^tre  dissous  que  de  la  meme  maniere 
qu'il  a  ete  contracte  :  Eodem  fjenere  UHumquodque  dissolvUiir^  qm 
colliqatum  fecit. 

(1)  Vrtxxk  de  Form,  vnar.,  u.  10  ". 
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Ooand  il  arrive  que  le  prelat  constitaant  est  excouimunie,  suspens 
ou  interdit,  ies  pouvoirs  de  aes  gi'ands  vkaires  sont  suspendus 
(ouiaie  les  siens,  si  bien  qu'ils  ne  peuvent  les  exercer  sous  peinc 
d^irregularite.  On  nVxcepte  que  le  eas  ou^  tant  le  prelat  que  les 
gronds  vicaires  ignoreraient  lesdites  censures. 

L^usage  en  France  est  que  revSque  peut  constituer  plusieurs 
grauds  vicaires  qui  ont  tous  solidairement  le  droit  d*exercer  la  juri- 
(liction  volontaire ;  en  sorte  que  reveipe,  en  nommant  un  nouveau 
f^rand  vicairey  n'est  point  cense  avoir  voulu  re  voquer  ceux  qui  etaient 
liouores  de  cet  emploi|  quand  mSme  il  n'en  ferait  «aucune  mention 
dans  les  lettres.* 

L'eveque  ne  peut  etablir  de  ^rand  vicaire  qu*apres  avoir-  obtenu 
ses  bulles  et  avoir  pris  possession ;  mais  il  nVst  pas  uecessaire  qu'il 
soit  deju  sacn3. 

§  III.  VicAiRES  capitulaires. 

[Voyez  cuAPrrRE,  §  II.) 
§  IV.  ViCAUiE/orai/i. 

9 

Le  vicaire  forain,  appele  quelquefois  doyen  rural,  est  celui  que 
Tev^ue  etablit  sur  certaines  parues  du  diocese,  et  qui  exerce  hors 
(le  la  ville  oii  est  le  siege  episcopal,  la  juridiclion  qui  lui  est  dele- 
^uee.  Sa  juridictiony  au  reste,  est  telle  que  Ti^veque  veut  bien  la 
lui  douner,  d*ou  il  suit  que  dans  certaius  dioceses  ils  out  plus  d'au- 
lurite  que  dans  d'autres. 

Le  vtcairc  forain  est  specialemeut  charge  de  surveillor  les  cures 
ct  autrcs  pretres  de  son  district,  de  visiter  les  eglises  et  autres 
lieux  pies,  seion  Tordre  de  Tev^ique ;  de  notifier  aux  cures  et  rec- 
teurs  des  eglises  les  lettres  pastorales  et  autres  maudements  de 
1  eveque,  et  de  veiller  a  ce  qu  elles  soient  publiees  et  executees ;  de 
visiter  les  cures  maladesy  de  leur  administrer  les  sacrements,  de  faire 
lelf^brer  leurs  funerailles,  de  prendre  soin  des  pai*oisses  qui  seraient 
vacantes^  et  d*avoir  d'autres  soins  semblables  sclon  ({u*il  lui  est  pre- 
iscrit  par  sou  eveque.  Ce  sont  a  peu  pres  les  fonctious  dont  les  eve- 
i\acs  cliai^ent  aujourd^hui  les  archipretres  et  les  doycns  ruraux. 

[yOf/eZ   DOYENS.) 

Le  vicaire,  forain  differe  du  vicaire  geuei*al,  1*  en  ce  que  reveque 
iie  lui  soumet  qu*un  certain  district  du  diocese,  et  ne  lui  deleguc 
<|u'une  certaine  autorite,  restreinte  et  determinee,  tandiscpi^il  de- 
leinie  sa  juridiction  giinerale  sur  toutle  diocese  au  vicaire  general; 
2"  il  difiere,  en  ce  qu'on  cipp^^ll^*  du  vicdire  forain,  soit  au  ricalref^i^ 
iK*nil,  soit  a  IV^veque^parce  qu'ils  sont  cens(is  lc  m6me  tribunal ;  or, 
Tappel  doit  (Hre  porte  dc  rinferieur  au  superieur,  et  non  d'(?gal  a 
cgal :  3°  ils  diflerent  en  ce  quc  les  causes  graves,  telles  que  riwire- 
^ie,  etc.,  ne  se  commetteut  |K)int  au  vicaire  foi*aiu,  niius  bieu  au  cl- 
fatre  general;  i*  iLsdillerent  en  ce  (|uc  le  vicaire  forain  i^a  aucuii*! 
pnVcancc  sur  le  clergt;  et  ue  peut  prcdkkT  les  cures  ou  rccleurs 

r.  VI.  i'^ 
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plus  auciens  d'ordre  ou  dlusiitutioa,  sauf  dans  les  congregataons  m 
conferences  dont  Teveque  le  nomme  pr^sident ;.  tandis  que  Voffice 
de  vicaire  general  est  cense  conferer  la  dignit^,  et,  par  ci^te  raL»oo, 
donne  la  preseance. 

§  Y*  ViGAtRE  aposioUque. 

On  aj^pelle  vicaires  apostoliquesj  les  ^v^ues  que  le  pape  nomme 
aux  anciens  si6ges  situ6s  maintenant  dans  des  pays  inficteleSy  lels  que 
la  Turquie,  T Afrique,  et  k  qui  il  donne  autorite,  dans  un  pays  quel- 
conque,  k  titre  de  vicaires  imm^iats  duSaini*-Si6ge,dont  iis  relevent 
directement,  tandis  que  les  ^y^ues  locaux  dans  un  pays  hi^rarcfai- 
quement  organise  dependent  des  metropolitains.  11  y  a  des  vicaires 
apostoliques  dans  les  missions,  les  colonies,  les  Etats  heretiques, 
comme  autrefois  en  Angleterre.  [Voyez  angleterre.) 

Le  vicaire  apostolique  est  constitue  par  le  pape  pour  exercer  &i 
son  nom  certames  fonctions  dont  Sa  Saintete  peut  seule  commettre 
Texercice ;  les  exemples  des  vicariats  apostoliques  etaient  autrefoih 
plus  frequents.  Yoyez  &  ce  sujet  les  mots  province,  £vi6x2U£  in  par- 

iibuSj  BOSSION,  Li»AT. 

Sous  ces  differents  mots  il  est  parle  du  vicaire  apostoliqucy  dont 
les  fonctions  s'exercent  indefiniment  dans  une  certaine  partie  d*une 
province  ou  d'un  royaume.  Benolt  XIV  (1 )  nous  apprend  que  le  pape 
nomme  souvent  des  vicaires  apostoliques  pour  le  f^ouvernemeut  d'uii 
diocese  particulier,  soit  que  le  si6ge  episcopal  soit  vacant,  ou  qu'e- 
tant  rempli,  le  prelat  titulaire  ne  puisse  faire  ses  fonctions*  Gela  a 
ete  ainsi  regle  par  une  bulle  de  Sixte  V,  et  les  pouvoirs  de  ce  vicairt 
apostolique  sont  regles  ou  modifies  par  la  congregation  des  eveque^ 
et  des  reguliers ;  ils  sont  ordinairement  tres-amples,  etTon  doil  ti»u- 
jours  y  supposer  le  pouvoir  de  convoquer  le  synode  diocesain. 

Le  pape  donne le  titre de  vicaire  apostolique  aux  iveques  quil 
envoie  daus  les  missions  orientales,  tels  que  les  eveques  francais  qui 
sont  pr^sentement  dans  les  royaunies  de  Tonquin,  dc  la  Cochiu- 
diine,  Siam  et  aulres.  [Voyez  mission.)^ 

II  y  a  six  vicaires  apostoiiques  en  Afrique,  pour  le  cap  de  Bonne- 
Esperance,  TArabie,  TEgypte,  la  Ilaute  et  la  Basse-Guinee,  rUo- 
Maurice  et  Tunis. 

II  y  cn  a  neuf  en  Amerique :  les  Antilles  auglalses ,  rUe  dc  la 
Trinite,  les  baies  d'Hudson  et  de  James,  Curaoao,  k  Jama!quc,De- 
merary,  Surinam,  Nouveau-Mexiguc  et  les  Monls-Rocheux. 

Dans  rAmerique  meridionale,  les  ricanats  apostoliques  onl  ete 
eriges  enevech^spar  Pie  lX.{Voyez  coLONiES.)Les  vicariats  de  la 
Nouvelle-Ecosse  ont  ete  erig6s  par  Gregoire  X  V I  en  deux  ^vcche?, 
Halifax  ct  le  cap  Breton. 

En  Asie,  il  y  a  trente  vicaircs  apostoliques :  celui  d'Alep,  oelui 
de  rAsie-Mneure,  les  dix-hmt  de  la  Chine  et  royaumes  aajaceut^ 
et  les  dix  des  Indes  orientales. 

(1)  Dt^Synodo  diaccsandj  lib.  i,  ciip.  9,  n.  8. 
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'  Ea  £arope,  les  huit  vicariats  atmtoiiques  d'AngIeterre  out  ete 
eriges  en  ev^h^  par  Pie  IX,  le  24  septembre  1850.  ( Voyez  axqlet 
TERRE.)  Ceux  de  HoUande  Tont  ete  le  4  mars  1853.  On  y  compte 
encore  les  vicariats  apostoliques  des  Trois-DucheSy  Anhalt-Coeten, 
Anhalt-DessaUj^  AnHalt-Bernebury ;  la  Bosnie^  Gonstantinople, 
FAlIemagne  (missions  septentrionales)^  Gibraltar)  la  Moldayie,  ce- 
iuidelaSaxe,  les  trois  de  TEcosse,  celui  de  Sophia,  capitale  dela 
Bulgarie,  k  Suede,  la  Yalachie  et  rabboye  de  Saint-MattriGe^  daus 
le  Bas-Yalais. 

Daas  rOceanie,  il  y  a  six  vicariats  ajmtoUques :  Batavia,  la  Mi- 
lanesie,  rOc^ame  occidentale,  rOc^nie  orientaley  rOceanie  oen*   ^ 
trale  et  les  iles  Sandwich.  Le  vicariat  de  la  Nouvdle-HoUande  a 
ete  partage  cn  quatre  6v6ches,  eriges  par  Gregoire  XVI. 

Les  vicaires  apostoiiques  sont  presque  tous  ev^qu^  in  partibus; 
beoacoup  ont  des  coadjuteurs  eveques. 

§  VI.  ViCAiBES  de  paroisse. 

Noos  entendons  ici  par  vieaires  de  paroisse,  les  prdtres  qui  aulent 
les  cnres  dans  les  fonctions  paroissiales  :  ces  pr^tre^,qu*on  appdle 
aossi  secondaires,  sont  amoviDles,  et  n'ont  ponr  tout  titre  que  la  mis- 
sion  ou  Tapprobation  de  T^v^ue  qui  peut  par  cons^ent  les  chan- 
ger  ou  les  revoquer  h  son  gre. 

Suivant  i'artieie  organique  31,  en  ceia  assez  conforme  au  droit 
cunon,  les  vicaires  sont  nommes  et  revoijues  par  rev^que. 

Quelques  canonistes,  comme  Van-Espen  (1)  pretendent  que  les 
maires  descurfo  etant  destines  k  travailW  sous  eux,  ^t  &  les  sou- 
la^er  dans  les  fonctions  de  ieur  ministere,  c'est  aux  cures  qu^appar- 
tient  le  droit  de  les  choisir. 

Quoiqu^il  en  soit  de  ce  sentimen t  admis  par  les  freres  Allignol  (2) , 
il  se  reduit  i  rien  dans  la  pratique,  car  l*evAque  a  le  droit  de  conti- 
uuer  ou  de  retirer  les  pouvoirs  des  ouvriers  qui  tmvaiilent  daus  soa 
(liocese  ;  il  peut  les  limiter  pour  le  temps  et  pour  le  Ueu,  et  les  t^^- 
cairesy  qui  u*ont  pas  u  cet  <^rd  rapjjrobation  necessau'e  coinnie  les 
cures,  iie  peuvent  mepriser  la  revocation  dc  leurs  iwuvoirs,  sans  en- 
^onrir  les  peines  de  oeux  qui  les  exerceut  saus  appix)bation. 

(<  Si  le  curc  a  droit  de  moisir  ses  vicaircsj  dit  Dumnd  de  Mail- 
laue,  il  doit  avoir  aussi  la  faculte  de  les  renvoyer.  La  consequence 

• 

l^  Jus  canonic,  parl.  ii,  Itl.  0,  cap.  8. 

\i]  De  i:6UH  actuel  du  cfergi  m  France.  Le»  freres  Allignol  sc  plaii;ncnt,  dans  mic 
noic,  dc  co  qu'on  aurait  impriiiM^  dans  toutcs  lcs^nQuvcllos  (^dilions  du Dicltontuiirc? 
ihcolofiiquo  dc  Bcrgicr,  l'arliclc  vicnire,  dans  lcfiucl  cc  savanl  Ihc^olopicn  dtablirail 
1'^  sonlimcnl  (luils  onl  cmbrasso.  Or,  nous  avonssons  lcsycux  la  prcmicro  (5dilion 
'lu  Dictionnaircdc  Bcrgicr,  inscrtfc  dans  VEnctjt^iypedfefnilhodiqiw^  cl  nouscorti- 
lions  (luc  rarlicle  vieaire  cst  tout  semblablc  &  cclui  dc  r<kliUon  publi<5c  h  Besancon 
CD  1837  \  seulemcnt  Bciigicr  ronvoic  au  Didiofumre  de  Jurieprudence^  oii  sc  trouvc 
rarticlc  donl  on  parlc ;  mais  cct  arliclc  n'cst  nullcmcnt  dc  Bcrgicr  ct  cst  signc 
iles  iuitialcs  G.  B.  C.  Nous  dcvous  ajoulcr  cjue  lcs  articlcs  dc  cc  dictionnairc, 
iiu.juel  rcnvoic  liouvcut  Uer^icr,  sout  ccrils,  la  i>luparl,  dans  un  mauvais  esprit. 
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parait  \uste  ;  cepeudaut  on  ne  peut  s  euipeeher  de  dtre  que  taiit 
d*atttorite  de  la  part  des  cures  sur  ieurs  vtcaires  serait  souveat  de- 
savantageuse  aux  paroissiens  et  surtout  aux  vicaires  eux-m^mes,  a 
oui  il  faudrait  demander  s*ils  n*aiment  pas  mieux  travaiUer  dans  ia 
dependance  de  leur  evSque  c^ui  les  protege,  que  dans  cdle  des  cures 
qm  nelesrespectentpastoujoursassez.  m 

C*est  aux  eveques  a  iuger  de  la  necessite  qu*iipeut  y  avoir  d'eta- 
\Xa  des  vicaires danslesparoisses.  Le concdede  Tiente lear  aitri- 
l)ue  ce  pouvoir.  (Sess.  XXI,  ch.  4,  de  Refatm.)  Les  evdqoes  senis 
doivent  nommer  les  vicairesy  disent  les  conciles :  vicarii  tw  episcopo 
elifftmiur.  Hs  peuvent  par  consequent  donner  un  vicaire  h  nn  cnre 
contre  son  consentement ,  invito  paracho,  et  lui  retirer  celai  dont 
il  serait  satisfait. 

«  II  ne  fottt  pas  confondre  un  vicaire  avec  un  deUgue^  dit  Ber- 
{jier  (1) :  celui-ci  n'a  le  pouvoir  de  faire  legitimement  que  la  fane- 
tion  pour  laquelle  il  est  depute  nommemeut,  il  ne  peiit  pas  dele- 
guer  nn  autre  nour  la  remplir  a  sa  place.  Un  vicaire  n*esi  pas  de- 
pttte  k  ttne  seule  fonction,  mais  a  tontes  clM)ses :  Ad  omnes  causas^ 
sdion  i*expression  des  canons ;  il  peut  donc  deleguer  un  antre  pretre 
pour  admmistrer  le  sacrement  du  mariage,  etc.  Nous  faisaiis  cette 
remarqtte,  parce  que  nous  avons  vu  plus  d'une  fois  ^ever  9ur  vt 
point  des  doutes  mal  fondes.  » 

Ce  senUnient  est  enaeigne  par  Barbosa,  par  ie  cardinal  de  la 
Luzeme,  par  le  cardinal  Gottsset(2),  par  Mgr  Bouvier,  etc. 

«  IJue  les  vicaires  respectent  le  cure  conime  leur  supmeur,  dit 
le  concile  de  Paiisde  Tan  1849,  et  qulls  lui  oI)eissent  avec  cfaa- 
rite,  soit  dans  l*exercice  de  Ietti*s  fonctions,  soit  dans  le  partagc 
qu  il  eu  fait  entre  eux,  dans  ies  limites  de  son  pouvoir;  qtt*ils  ne 
se  permetteut  point  de  s*absenter  de  ia  paroisse,  et  d^abaudoniicr 
nour  quelqtte  temps  lettr  poste  sans  le  consentement  du  cure.  qui, 
lui-meme,  quandilen  serabesoin,  en  demandera  la  pemiisttiona 
l'eveque,  suivant  les  ri^les  etablies  dans  le  diocese.  ( Voyez  RfistwcNXE. 

«  iNous  rappelons  de  mSme  aux  cures  qu'ils  doivent  lionorer 
leurs  vicaireSj  comme  ies  pretres  de  Jesus-Cnrist,  ies  aimer  comme 
des  freres,  les  soulager  comme  leurs  cooperateurs,  en  prenant  vo- 
ionliers  pour  eux-mdmes  la  part  ia  ^Ius  grande  des  soUicitndes  et 
des  travaux. 

«  Que  s^il  veuait,  ce  qtt*a  Dieu  ne  piaise,  &  surgir  quelque  sujet 
de  division  entre  lescures  et  ies  vicaires,  qu'ilss*al)stiennent  soigneii- 
sement  de  toute  plainte  qui  pourrait  blesser  la  charite  et  scanda- 
liser  les  fideles  ;  qu'ils  s'empressent  de  r^tablir  entre  eux  la  boniit* 
harmouio,  ou  qu'ils  sadressent  avec  confiance  h  revequc  qui  o>t, 
lui,  le  pasteur  du  troupeau  et  le  perc  commun  de  tous.  »  iCap.  ^, 
iie  Parocfds  ct  eorum  vicariis.) 

Les  cures  ne  doivent  jamais  oul>lior  quc  leurs  vicaires  sonl  leur^ 

1    liiclwMiairc  dc  Thcoloijic.  arl.  \iCAitti:. 
'-i    Thvvlwjk  wonifr. 
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t'^siix  dans  lo.  sao^doce  ot(][ii  ils  sont  leiirs  cna<ljntenrs  dans  rexer- 
cice  des  fonctions  dn  ministere  sacre.  Ils  doivent  donc  les  traiter 
comme  des  fr^es,  les  avertissant  et  les  exhortant  avec  une  bien- 
veillance  toute  patemellcy  ies  rece vant  avec  l)onte  et  les  honorant 
ilevant  la  paroisse. 

Les  vicaireSf  de  leur  cdte,  doivent  se  rappeler  Scwscessecc  qu  ils 
sont  a  i'egard  des  cures  dont  ils  remplissent  les  fonctions  sous  leur 
pFopre  direction.  lls  doivent  donc  avoir  pour  eux  l)eaucoup  deres- 
|)ect  et  d'obeissance  dans  tout  ce  cpii  regarde  Teserdce  dii  saint  mi- 
ntsterey  se  montrer  toujours  irreprochabies  dans  leur  condiiite 
mmme  dans  leurs  paroles,  tant  ii  Fegard  des  cures  eux-m^es  qne 
devant  les  paroissiens  et  autres  personnes  ipii  seraient  prevenues  et 
mal  disposees  contre  le  pasteur.  Les  vicatres  doivent  surtout  en- 
tourer  ae  soins,  d'egards,  d*attentions  et  de  prevenances  les  cures 
uges,  infirmes  et  malades,  les  aider  autant  qu'il  est  en  eux  et  les 
r^onsoler  dans  leurs  peines  et  leurs  souffrances. 

Ainsi  les  vicaires  agiront  sagement  en  s*abstenant  d'aller  dans 
des  maisons  et  chez  des  pei^sonnes  connues  pour  faire  de  Topposi- 
tion  au  cure,  et,  en  general  de  ne  recevoir  aueune  invitation  dans 
la  paroisse,  mal^re  le  cure  qui  est  ordinairement  plus  a  mdme  que 
le  ricaire  de  voir  et  d  apprecier  les  inconvenients  qui  pourraient  en 
nisiilter. 

De  droit  commun,  en  vertu  de  la  mission  qui  leur  est  confiee,  les 
ricaires  peuvent  dire  la  messe  dans  Teglise  paroissiale  et  entendre 
les  confessions  des  personnes  valides  et  des  malades,  m^e  contre 
la  vokmte  du  cure.Mais  pour  toutes  les  autres  fonctions,  Us  ne  pour- 
raient  les  remplir,  si  le  cure  s'y  opposait,  k  moins  que  Tevdque  n'en 
ait  ordonne  autrement. 

Dans  quelques  dioceses^  les  evSques  ont  etabli  la  vie  cx>mmune 
entre  les  cures  et  les  vicaires  qui  vivent  sous  le  mftme  toit  et  k  la 
meme  table.  Le  concile  d'Avignon,  cel6br6  en  1849,  en  manifestait 
le  vceu  en  ces  termes :  Hortamur  quoqtie  episcopos  comprovincia/es 
mstros,  ut  (pmm  primum  fieri  poterity  ad  commimem  vitam  in- 
eundam  parochos  et  vicarios  perducere  studeant,  «  bonum  enim  est 
et  jucunaumliabitare  fratresin  unum. »  ( Tit.  F/,  de  ClerOy  cap,  5, 
de  Parocli.  et  aliorum  cleric.  officiis, ) 

Le  concile  de  Bordeaux  de  Tannee  suivante  dit  que  rien  n'est  plus 
propre  k  former  les  vicaires  k  la  piete,  k  la  vertu,  k  Texercice  dii 
saint  ministere,  et  k  les  eloigner  de  tout  danger,  oue  cette  vie  com- 
mune.  Ad  qwB  omnia  muttum  proderitj  si  eoaem  tectOy  eddem 
metisdj  et  indivisd  demum  vitce  societate^  parochus  et  vicarii  tUan- 
tur.  ( C(W.  Ily  de  Vicariis  paroch. )  Celui  d'Aix  dit  dans  le  mAme 
sens :  maximd  commendat  synodus  exoptatque  ut  in  eddem  domo 
maneant  et  ad  eamdem  mensam  consedeant  parochus  et  vicarii, 
sicgue  securius  et  e/ficacius  unanimes  sint.  {Cap.  7,  de  Paroch,  ri- 
carHs. ) 

Outre  les  vicaires^  il  y  a,  dans  certaines  paroisses,  despr^tres  qiie 
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Ton  appelle  haltilues ;  Imirs  fonciions  sont  de  dire  la  messe,  de  chan- 
ter  roffiee^  ete.  (  Voyez  uabitu^s.  ) 

§  VII.  VicAiRES  perpetuels. 

On  appelle  ainsi  les  cures  des  paroisses  oii  de  gros  decimatenrs, 
en  qualite  de  carfe  primitifs  ou  autrement|  ^taient  oblig^  de  nom- 
mer  un  vicaire  en  titre  irrevocable. 

Autrefois*  toutes  les  cures  etaiait  en  titre  et  possM^es  par  des 
prfttres  s^ouliers.  Vint  ee  temps  d^ignorance^  ou  comme  nous  le  di- 
sons  ailleurSy  les  moines  s^emparerent  des  paroisses.  Oblig&$  danR 
k  suite  de  r^trer  dans  laurs  dottres,  ces  religieux  retinrent  ks  di- 
mes  et  le  droit  de  nonuner  xm  vicaire  en  qualit^  de  cur6  primitif,  ce 
qui  fut  imit^  par  ies  chapitres  et  autres  communaut^s,  k  qni^  soit 
par  union  ou  autrement,  ies  paroisses  furent  confi^. 

Ce  vicaire  k  qui  les  detenteurs  donnaient  une  modique  c^ngrup, 
^tait  amovible,  ex{K)se  tous  les  jonrs  k  ime  revocation  prejudieiablf 
au  bien  de  sa  paroisse.  A  q[uoi  les  conciles  voulurent  onvier  en  or- 
donnant  que  les  vicaires  choisis  pour  gouvemer  les  paroissesseraient 
perp^tuels  et  ne  pourraient  ^tre  institues  et  destitues  que  par  reve- 
que.  Le  vicaire  perp^tuel  une  fois  etabli  ne  differe  proprement  dn 
eure  que  de  nom ;  son  titre  est  perp^tuel  comme  celui  de  oe  der- 
nier.  L*amovibilit6  des  curi;s  dans  les  paroisses  a  toujonrs  ^te  re- 
gardee  comme  tr^pr^judiciable,  ainsi  que  nous  le  disons  et  le  di^ 
moiitrons  sous  le  mot  mAMoviBn.iT£. 

§  Vin.  VicAiB^  cfe  chosur. 
On  appelle  ainsi  celui  qui  supplee  rhebdomadier.  ( Voyez  hkbdo- 


MADIER.   • 


VICAffilE. 


C*est  1  etat  oula  charge  d'un  vicaire.  II  y  en  a  donc  d*autant  de 
sortes  qu'il  y  a  de  vicaires.  On  distingue  les  vicairies  apostoliques, 
episcopalesy  paroissiales ;  voyez  k  cet  egard  les  difFerents  articles  du 

mot  VICAIRE. 

VICAWAT. 

On  peut  prendre  ce  mot  dans  ie  m^e  sens  que  le  pr^oMenl, 
c'est-&,-dire  pour  T^tat  ou  commission  d'un  vkaire^  comme  en  effel 
on  remploie  commun^ment  dans  cette  acoeption ;  car  on  appelle 
lettres  de  vicariat,  la  commission  d'un  6v^ue  k  son  grand  vicaire. 

VICE-CHANCELIER. 

(  VoyeZ  CHANCELIER,  ) 

yiCFAitRANT. 

Dans  Ips  anciennes  ofiicialiteSy  on  donnait  ce  nom  k  un  oflScier  er* 
clesiastique  etahli  par  I  evA>que  pour  etre  le  lieutenant  de  roiiieial, 
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lui  servu*  de  conseil  et  le  remplacer  en  cas  d^absenc^,  maladie,  re« 
cusaiion  ou  autre  l^gitime  empficbement.  ( Voyez  oFFiaALiTfis. ) 

VICE-Ll^AT. 

(In  mce-lcgat  est  uu  officier  que  le  pape  onvoie  dans  quelque 
^ille  pour  y  faire  la  fonction  de  gouvemeur  spirituel  et  temporel, 
quand  il  n*y  a  point  de  legat  ou  de  cardinal  qui  y  commande. 
iVoyez  LtGAT.) 

VTOAME. 

Le  vidame  6tait  autrefois  radministrateur  des  affaires  temporelles 
dan  pr£lat :  Vkedominus  qui  vice  domini  res  ipsius  administrat. 
(C.  Diaconum;  c.  seq.y  dist.  89  ;  c.  Consulere^  de  Simon,)  {Voyez 

ADMINISTRATEUR.  ) 

Les  abbayes  avaient  aussi  leurs  vidames.  11  est  question  dans  plu- 
sieurs  titres  et  dans  riiistoirei  de  ceux  des  abbayes  de  Saint-Denis, 
dft  Saint-Maur  des  fosses  ,  etc.  Les  comtes  du  Vexin  n'avaient  pas 
«ledaigne  d'elre  les  vidames  de  Saint-Denis,  et  c'etait  en  cette  qua- 
lite  qu'ib  portaient  roriflamme. 

VIE  ET  M(EURS. 

[VoyeZ  ATTESTATION,  CLERC,  RELI6IEDX,  ftV*:QlJE.) 

VIEILLARDS. 

Les  vieillards  peuvent  se  marier  validement.  L'Eglise  a  toujonrs 
t''te  dans  Tusage  de  leur  permettre  le  mariage  comme  un  secours 
IKiur  la  faiblesse  attachee  a  leur  Age  .  Nuptiamm  honum  se^nper  cst 
ffuidein  bonumj  sed  in  populo  Dei  fuit  aliquandd  legis  obseqidum, 
niinc  est  infirmitatis  solatium,  Filiorum  qidppe  procreationi  ope- 
ram  dare^  non  canino  more  per  usumpromiscuumfoi^minamm^ 
mllionesto  oi^dine  conjugalij  non  est  in  homine  improhandus  affec- 
liis :  et  ipsum  tamen  laudabilius  transcendit  et  vmcit  ccelestia  co- 
fjitans  animus  christianus,  Sedquoniam^  sicut  ait  Dominus :  «  Non 
omnes  capiunt  verbum  hoCy  quee  pqtest  capere^  capiat :  »  quce  se 
no7i  conttnet  nuhat;qu€R  non  capitjdeliberet;  quce  a^gressa  esty  per^ 
severet :  nulla  adversario  detur  occasio :  nulla  Chmsto  subtrahatur 
oblatio.  {Causa  27,  qucest,  1,  cap.  41.)  Tous  les  vieillards  ne  sont 
pas  impuissants.  Mais  TEglise  desapprouve  la  conduite  insens^e  de 
[luelques-uns  d'entre  eux  qui^  dans  un  dge  avanc^,  se  marient  k  de 
jeunes  personnes.  Cest  au  confcsseur  a  les  en  detoumer,  cependant 
on  ne  peut  pas  absolument  refuser  de  les  marier,  puisque  l'Eglise 
n  a  rien  decide  sur  ce  sujet. 

VIENNE. 

Le  ouinzifeme  concile  g^niral  fut  assemble  h,  Vienne  en  Dauphin^, 
parornre  du  pape  Clement  V,  Tan  1311,  Lescause.vde  ce  concile 
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etaient  IVxlinction  <1p  rordre  des  teranliers,  ot  le  rctiibli5»einent  ile 
la  discipline.  U  s  y  trouva  trois  cents  eveques,  les  deox  patriarclics 
d*  Antiocbe  et  d* Alexandrie,  plusieurs  abbes  et  prieurs,  et  trois  rois, 
Pbilippe  le  Bel,  roi  de  France,  Edouard  II,  roi  d'Angleierre,  et 
Jaccraes  11,  roi  d'Axagon. 

L  ouverture  de  ce  concile  se  iit  le  1 3  octobre  1311,  par  une  pre- 
miere  session  ou  le  pape  fit  un  sennon,  dans  lequel  il  exposa  le?: 
causes  de  la  convoe^tion  du  concile.  H  se  passa  ensuite  un  «'uiiu&- 
avLk  la  seconde  session.  On  remploya  en  conferences  siu:  Ta&in» 
des  templiers,  dont  lordre  fut  abou  par  sentence  provisoire,  le 
22  mars  de  Tannee  1312.  Dans  la  seconde  session  tenue  le 
3  avril  1312,on  en  publia  definitivementla  suppression  en  presence 
du  roi  Philippe  le  Bel,  de  son  frhre  et  de  ses  trois  fils. 

Le  pape  Glement  Y  avut  mand^  k  tous  les  evAques  d'app<Mrier  aa 
concite  de  Vimne  des  memoires  de  tout  ce  qu'il  convenait  a*y  reglo' 
pour  le  bien  de  TEglise.  Nous  avons  deux  de  ces  memoires,  rim  de 
(juillaume  Durand,  evSque  de  Mende,  et  Tautre  d*un  prelat  dont  on 
ignore  le  nom,  mais  qm  est  un  ouvrage  digne  d'un  grand  eveque. 
Ce  demier  propose  divers  movens  pour  le  retablissement  de  la  dift- 
cipline  et  le  retranchement  3e  plusieurs   abus,  entre  autres,  la 

Sfuantite  des  excommunications  siu*  des  sujets  legers,  les  voyages 
requents  det^  eecl^siastiques  a  Bome,  etc. 

Le  m^moire  de  T^v^que  de  Mende  n'est  pas  moins  remarqnable : 
il  desire  qu*on  rappelle  Tantiquit^,  et  dit  que  parler  coDtre  les 
anciens  canons,  c*est  blasphemer  contre  le  Saint-Espht  qui  les  a 
inspires  :  il  veut  qu'ou  reduise  les  dispenses  k  de  justes  bomes :  il 
recommande  la  tenue  des  conciles  provmciaux :  il  demande  Une  se- 
rieuse  reforme  dans  la  cour  de  Rome,  dans  les  evSques,  datis  tont 
le  clerge,  etc. 

On  termina  dans  ce  concile  le  celebre  differend  de  Philippe  le  Bel 
avec  le  pape  Boniface  VIII.  Le  concile  declara  que  le  pape  Boniface 
avait  ete catholique, et  navait rien  fait  qui  le  rendlt  coupable d'he- 
resie,  comme  on  le  pretendait.  Mais  pour  contenter  le  roi,  le  pajic 
fit  un  d^cret  portant  qu'on  ne  pourrait  jamais  reprocher  au  roi,  ni  a 
ses  successeurs,  ce  qu'il  avait  fait  contre  Boniface.  Le  concile  con- 
damna  quelques  erreurs  attribuees  k  Jean  d'01ive,  frere  mineur,  el 
en  mSme  temps  les  begards  et  b^guines  ou  fratiicelles,  ses  sec- 
taires.  [Voyez  b£guin£S.)  Le  pape  voulut  aussi  r^unir  euti^e  eux  les 
freres  mineurs^  et  lever  les  scmpules  de  ceux  qui  se  plaignaient 

?ue  le  corps  de  Tordre  n'observait  pas  fidelement  la  regle  de  saint 
i^ancois ;  il  fit  i\  cet  effet  une  grande  coustitution  qui  n*eut  pas  le 
succes  desire.  Elle  fut  cependant  approuvee  en  consistoire  secret  le 
5  mai,  et  publite  le  lendemain  k  la  troisieme  et  deraiere  sesston  dn 
concile. 

Le  concile  de  Vienne  fit  plusieurs  autres  constitutions  touchant  les 
reguliers,  qu'on  a  inserees  dans  le  recueil  des  Cl^mentines.  [Clem.  1 , 
de Begul,;  Clein,  Dttdtnnjde Septdt,  in  agro  1 , deStat.y  monach.  1 , 
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de  ReHff.  dom.)\\  iit  anssi  \m  deoret  conoornanl  los  hApitaux^  in  r. 
ContufUj  de  Relif/.  dom.  Clem. 

Eann,  le  concile  de  Vienne  pour  resoudre  leslongues  contesta^ 
iions  elevees  entre  les  eveques  et  les  reguliers,  touchant  les  exemp- 
tionsy  et  vivement  agitees  dans  cette  assemblee,  iit  deux  constitu- 


ligiosiy  de  PrivU.;  Clein.  EoSy  Qui  desepult.;  Clon^  1,  cfe  Testam.) 
Les  autres  constitutions  regardent  les  moBurs  et  la  cr>nduite,  dii 
rlerge.  (^Cletn.  Diceces.  de  Vitd  et  honest.,  c.  2,  eod.  c.  3,  dejEtat. 
et  qualit.  c.  2,  eod.) 

Leconcile  revoqualafameusebuUe  Clericis  latcos  deBoniface  VIII, 
avec  ses  declarations  sur  rimmunite  des  dercs.  [Clem.  nnic,  de  Im- 
mtm.)  Ce  mSme  concile  renouvelala  fete  du  saint  sacrement  instituee 
quarante-huit  ans  auparavant  par  le  pape  T^rbain  IV,  mais  dont  la 
biille  n  avaitpoint  eu  d'execution.  [Ctem.  Sidemon.  deRelig. )En&ii^ 
uoxiT  Cacililer  la  conversion  des  infideles,le  concile  etablit  Fetude  des 
tangues  orientales.  11  ordonna  qu'en  cour  de  Rome,  et  dans  les  uni- 
versites  de  Paris,  d*Oxford,  de  nologne,  et  de  Salamanque,  on  etabli* 
rait  des  maitres  pour  enseigner  les  trois  langues,  hebraique,  arabiquo 
et  chald^nne ,  deux  maitres  pour  chacune,  qui  seraient  stipendies 
ei  entretenus  en  cour  de  Rome  par  le  pape ;  enfin  on  ordonna  la 
levee  d'une  decime  pour  la  croisade,  c'est-a-dire  le  recouvrement 
de  la  terre  sainte  (1). 

VILLE. 

On  observe  exactement  dansla  chancellerte  romainek  distinction 
du  mot  villey  dvitaSy  d'avec  le  mot  diocese,  dicecesis,  sur  le  fonde- 
ment  du  chapitre  Rodulphus^  deResanptis. 

Par  le  premier,  on  entend,  selon  le  style  de  Rome,  le  lieu  ou  est 
le  si^  ^piscopal,  quoiqunn  eveche  n'erige  point  une  ville  en  cite, 
en  sorte  que,  lorsque  le  b^nefice  dont  on  accorde  des  provisions  se 
irouve  situe  dans  la  ville  episcopale,  ou  se  contente  d'exprimer  le 
nom  de  cette  villej  comme  Parisiensisy  Senonensis ;  au  lieu  que, 
quand  le  benefice  est  situe  hors  de  cette  v/Z/e,  mais  dans  le  diocese, 
on  ecrit  Parisiensis  dioecesis,  Senonensis  dia*cesis ;  c'est  la  remarque 
de  Perard  Castel  (2),  quidit ;  1"*  qu'en  matiere  odieuse,  vox  dtce- 
cesif  vox  civitasy  sont  pris  etroitement;  2""  que  Terreur  du  diocese 
dans  Texpression  d'un  impetrant  ne  lui  nuit  en  rigueur  que  quand 
il  y  a  du  dol. 

Leconcile  deBAle,  sessionXXXI,  chapitre  3,  ordonne  qtie  nul 
ne  pourra  6tre  pourvu  d'une  cure  dans  une  ville  muree  s  il  n'est 
gradue  dans  une  des  quatre  facultes,  ou  s'il  n'a  etudie  pendant  Tes- 
pace  de  ti'ois  ans  en  theologie  dans  une  universit^.  Ce  decret  fut 

;i)  Baluze,  Coneil, 

[T-  Pradquede  la  rour  de  Bome,  tom.  i,  pa?.  270. 
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adopte  par  la  pragmatiqiie  et  ensuite  par  le  concordat  de  Leon  X, 
mais  il  ne  Ta  pas  6t^  par  le  concordat  de  1801,  de  sorte  que  depois 
cette  6po(pie  u  n'est  plus  question  de  gradu4. 

VIOL. 

Le  violy  que  rhonnctete  de  notre  langue  ue  permel  pas  de  desi- 
gner  sous  les  differentes  acceptions  qu'il  re^it  en  latin,  est  le  com- 
merce  chamel  illicite  avec  une  vierge,  ou  ime  veuve  vivant  honne- 
tement.  Dans  le  sens  propre  et  strict,  il  est  pris  pour  la  cessation  de 
la  vii^nit6.  (C.  Lex  illa  Stuprumy  i6,  qu.  1 .)  S'ij  a  6t^  commis  avec 
une  veuve  vivant  honnetement,  le  coupahle  sera  soumis  k  uiie  peni- 
tence  et  puni  d'une  amende  :  si  c'est  avec  une  vierge,  il  doit  la  Soter 
selon  sa  condttion,  et  la  prendre  pour  son  ^pouse,  a  moins  que  le 
pere  ne  veuille  pas  y  consentir ;  dans  ce  cas,  u  sufflt  de  la  doter.  Si 
le  pfere  consent,  §t  que  lui-m6me  refuse  de  T^pouser ,  il  pourra  fttw» 


dres  sacrfe,  il  sera  "iepose  dans  le  for  coiitentieux.  [Panorm*  «>i  c, 
Et  si  clmcijudic.  ;  c.  Si  qms  clericus,  dist.  3  ;  c.  Latos^  2,  qu.  7.) 
Celui  qui  a  a^shonore  des  vierges  consacrees  k  Dieu  sera  a!§pose, 
s*il  est  derc,  et  excommuni^,  s'il  est  lalque  :  autrefois  le  droit  civil 
Taurait  condamn^  k  la  peine  capitale.  Le  prfttre  qui  a  fornique  avec 
sa  fdle  spirituelle  ou  penitente  sera  d6pose,  fera  p6nitence  pendant 
douze  ans,  entrera  ensuite  dans  un  monastere.  Si  la  femme  aussi 
ost  laHque,  apres  avoir  distribue  ses  biens  aux  pauvres,  elle  se  r^- 
fermeraaussi  dans  un  monastere.  (C  9.  Si  quis  sacerdosy  30,  qu.  1 : 
c,  Omnes  quos,  40,  qu.  !.)• 

VIOLATION. 

En  prenant  qb  mot  dans  le  sens  de  poUution,  voyez  Ri^NaLUTios ; 
en  le  prenant  pour  le  violement  d*une  eensure  qne  Ton  n^obsen^e 

point,  VOyez  INTERDtT,  SUSPBNSE,  EXCOMmjmCATION,  CBNSURE. 

VIOLENCE. 

La  violence  estun  empSchement  de  mariageifFoy^sRMPftCHEMENT, 

§  IV,  n»  vn.) 

VISA. 

On  appelait  ainsi  les  lettres  d*attache  de  TevSque  ou  de  son  grand 
victdre,  par  lesquelles,  apres  avoir  vu  les  provisions  de  cour  de 
Rome,  il  doclarait  qu'il  avait  trouve  l'imp6trant  capable  pour  le  bA- 
nefice  dont  il  s'agLssait ;  les  lettres  etaient  appelfes  visa ,  parce 
qu'elles  commencaienl  par  ces  termes  :  visd  apostolicd  sionaturd. 

Cest  aux  ev^ues  j\  qui  de  droit  commun  il  appartient  d'accorder 
le  vka^  ou  rinstitution  occlesiastique  soit  pour  les  cures,  soit  pour 
tout  autn*  office. 
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dans  les  monastires  soumis  k  son  gouvernement. 

§  I.  ViSTTE  archiSpiscopale. 

n  paralt  que  les  visites  des  archevSques  dans  les  dioceses  de  leui^ 
suSragants  etaient  fr^quentes,  mSme  en  France,  dans  les  siecles 
qoi  ont  pr6c6de  le  concile  de  Trente,  lequel,  par  le  decret  rapporte 
ci-dessous,  reconnalt  ce  droit  des  archeveques  sous  ces  deux  condi- 
tions :  !•»  qu'ils  aient  visit^  leur  diocese  ;  2°  que  le  suiet  de  la  visite 
ait  i\&  approuve  par  le  concile  provincial,  sm  quoi  les  canonistes 
elabljssent  que  rarchevfique  a  les  memes  pouvoirs  dans  la  vistte  de 
sa  province,  qu'il  avait  de  droit  commun  avant  le  concile  de  Trente, 
*'t,  de  plus,  ceux  que  le  concile  provincial  peut  lui  attribuer.  {Cap. 
Citm  apostoluSj  J.  G.  verb.  Arcniepiscopi ;  c,  Sopitce^  super  eoj  de 
Censib.) 

L'usage  des  visites  provinciales  de  la  part  des  archeveques  a  cesse 
en  France ,  sans  aucune  loi  expresse,  meme  avant  la  revolution. 
L*assembleegeneraledu  clerge,  convoqueeiliMelun,  avait  cependanl 
reconnu  ce  cLroit  des  archeveques,  sans  feire  mention  des  conditions 
requises  par  le  concile  de  Trente.  Elle  avait  merae  regle  dans  un 
assez  grand  detail  ce  qui  conceme  les  droits  des  archevoques  dans 
la  visite  des  dioceses  de  leur  province  (1). 

§  11.  VisiTE  episcopale, 

La  visite  episcopale  est  un  droit  et  un  devoir  indispensable  de 
I  eveque.  Ce  aroit  et  ce  devoir  sont  essentiellement  attaches  &  son 
caractere  et  fondes  sur  sa  qualiti  de  premier  pasleur.  Ils  sont  donc 
imprescriptibles  et  d'institution  divine.  C  est  pour  cela  que  les  con- 
eiles,  tant  onciensque  nouveaux,  recommandent  si  souvent  la  visite 
^piscopale.  Decrevtrrms  ut  anti^[uce  consuetudinis  ordo  se7*^'etw%  et 
anntiis  vicibus  dicecesis  ab  eptscopo  visitetur,  ( C.  Decrevimus  10, 
(pi.  2  ;  e.  Placmt;  c.  Episcopis,  eod.  ;  c.  Inter  cceteray  de  Offic.  or- 
din. ;  c.  Bomana  ;  c.  Procurationes ;  c.  Cum  venerabilisy  de  Censib. 
in  6*. )  Le  concile  de  Meaux,  de  Tan  S^iS,  canon  19,  apres 
porle  la  n^ssit^  de  faire  cette  visitCj  par  Fexemple  i 
ap6tres,  appelle  reprehensible  et  damnable  la  coutume  de  certains 
ev^ues^  qui  ne  visitent  jamais  ou  qui  visitent  rarement  par  eux- 
memes  les  peuples  qui  leur  sont  connes.  Les  concdes  de  raris,  de 
Tan  831,  et  deValence,  en  855,  parlent  dans  le  m^me  sens.  Char- 
lemagne ,  dans  son  capitulaire  de  Fan  769,  enjoint  aux  eveques 
(h  s'acquitter  de  ce  devoir  par  eux-m6mes  tous  les  ans  dans  cha- 

[V,  M^oirrt  dti  rlergS,  lom  vii,  pajr.    1  ;  lom.  ii,  pa|?.  213  ct  suiv. 
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qiin  paroisso  d^  lonr  (rKVi*sp.  Lo,  socond  conrUp  do  Cologno  ,  cn 
1  r»59y  atiribuc  £\  la  negli$<ence  des  eveques  sur  cepoint  la  naissantv 
des  heresies  du  seizieme  siecle.  Celui  d^Aquilee^  deTan  1596,  redoit 
a  robligation  de  la  visite  la  principale  partie  du  gouvernement  d^ 
6veques. 

Les  Peres  du  concile  de  Trente  n'avaient  sans  doute  pas  d^aulres 
idees,  quand  ils  firent  sur  cette  matiere  le  decret  suivant,  renouvel»' 

Kr  les  concilos  provinciaux  de  France,  d'Aix,  de  Bordeaux .  do 
;ims,  etc. 

«  Tous  les  patriarchcs,  primats,  metropoUtains  et  evfiqijfBs,  ne 
manqueront  pas  tous  les  ans,  de  faire  eux-m6mes  la  visitej  chacun 
de  leur  propre  diocese,  ou  de  la  faire  faire  par  leur  vicaire  general, 
ou  par  un  autre  visiteur  particulier,  s'ils  ont  quelque  empAchemeiit 
legitime  de  la  faire  en  personne.  Et  si  Vetendue  de  leur  diocese  ne 
leiu*  permet  pas  de  la  faire  tous  les  ans.  ils  en  visiteront  au  moins. 
chaque  annee,  la  plus  grande  ^artie  ;  en  sorte  que  la  visite  de  tout 
leur  diocese  soit  entierement  faite  dans  Tespace  de  deux  ans,  ou  par 
ftux-memes,  ou  par  leure  visiteurs. 

«  Les  metropolitains,  apres  avoir  acheve  tout  a  fait  la  visite  de 
leur  propre  diocese,  ne  visiteront  point  les  eghses  cathedrale^,  ni 
les  dioceses  des  eve(^nes  de  leur  province,  si  ce  n'est  pour  cause 
dont  le  concile  provmcial  ait  pris  connaissance  ,  et  qu*il  ait  ap- 
prouvee. 

((  Les  archidiacres,  doyens  et  autres  inf^eurs,  (}ui  jusqu  ici  ont 
ac(^utume  de  faire  legitimement  la  i^isite  en  certaines  eglises,  poiir- 
ront  k  ravenu*  coniinuer  de  la  faire ,  mais  par  eux-m£mes  seule* 
ment ,  du  consentement  de  r^ve^iue ,  'et  assiste  d'un  grelBer.  Les 
visiteiurs  pareillement  qiii  seront  deput^s  par  un  chapitre  qui  aura 
droit  de  visitCy  seront  auparavant  approuves  par  levftcpie ;  maLs  pour 
cela  Teveijue  ne  pourra  ^tre  empecne  de  faire  separement  de  son 
cdte  la  visite  des  memes  eglises,  ou  de  la  faire  faire  par  son  visi- 
teur,  s'il  est  occupe  ailleurs.  Au  conixfidre,  lesdits  archidiacres  et 
autres  inferieurs  seront  tenus  de  lui  rendre  compte  dans  le  mois, 
de  la  visite  qu'ils  auront  faite,  et  de  lui  repr^enter  les  depositions 
des  temoins,  et  tous  les  actes  en  original^  nonobstant  toutes  cou- 
tumes,  mSme  de  temps  immemorial,  exempiions  et  privileges  quel- 
conques. 

c(  Or,  la  fin  de  toutes  les  visites  sera  d*etablir  une  doctrine  sainti" 
et  orihodoxe,  en  bannissant  toutes  les  heresies ;  de  maintenir  les 
bonnes  moeurs,  de  corriger  les  mauvaises,  d'animer  le  peuple  au 
service  de  Dieu,  k  la  paix  et  k  rinnocence  de  la  vie,  par  <Ies  re- 
montrances  et  des  exhortations  pressantes ;  et  d'ordonner  toutes  les 
autres  choses  que  la  prudence  de  ceux  qui  feront  la  visite  jugera 
utiles  et  n^cessaires  pour  ravancement  das  fid^Ies,  selon  que  le 
temps,  le  lieu  et  Toccasion  le  pourront  permettre. 

((  Mais  afin  que  toutes  ces  choses  aient  un  succes  plus  facile  et 
plus  heureux,  toutes  les  personnes  dont  nous  venons  de  parler,  a 
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qui  il  appartiendra  de  faire  la  visiie  soui  averties ,  eu  geueral  et 
eu  particuliery  de  faire  parditre  pour  tout  le  monde  une  charite  i>a- 
teraeJle  et  im  zele  vraiment  chretien ;  et  que,  se  conteutant  d  iiu 
train  et  d'une  suite  medioa^e ,  ils  tachent  de  terminer  la  visite  le 
|)Ius  promptement  qu'il  sera  possible,  y  apportant  neaumoins  tout 
tesoin  et  toute  Texactitude  reauise.  Qu*i]s  prennent  garde^  pendant 
la  visite,  de  n'etre  incommodes  ni  a  charge  a  persoime  par  des 
depenses  inutiles.  » 

L'on  Yoit  dans  ce  r^lement  k  qui  il  appartient  de  faire  des  visiieSj 
Dourqvoi  elles  doivent  etre  faites,  et  aans  quel  temps  on  doit  les 
laire ;  ^tdsy  cur^  qmndd.  Gomme  nous  ne  pouyons  transcrire  de 
ffleme  ici  les  aubres  d^crets  de  ce  concile^  que  les  eveques  ou  autres 
yisiteurs  ne  manquent  jamais  de  consmter  dans  toutes  ses  par- 
lies,  quand  ils  vont  faire  leurs  visiteSj  nous  les  citerons  tous  pai* 
ordre  successif.  ( Session  VI,  ch.  3  et  4 ;  session  Ylly  ch.  7  et  8, 
session  XII ,  ch.  8  et  9 ;  sessioa  XIII,  ch.  1" ;  session  XIV,  ch.  i  ; 
session  XXI,  ch.  8 ;  session  XXFV ,  ch.  3,  9  et  10  ;  session  XXV, 
ch.6etll.) 

Suivant  ranciennediscipIinederEglise,il  n'y  avaitrien  d^exempt 
(le  la  correction  et  visite  de  rev^que ;  tout  etait  soumis  a  sa  juridic- 
tion.  Mais  les  exemptions  s'etant  depuis  introduites,  il  y  eut  des 
exemptions  a  cet  egard ;  mais,  malgre  ces  exemptions,  c'est  une  dis- 
cipline  ^tablie  sur  les  decrets  du  concile  de  Trente,  sur  les  conciles 
(le  Miian,  etc.,et  sur  les  decisions  des  papes,  que  toutes  sortes  de 
wes  ou  eglises  paroissiale^  possedees  par  des  seculiers  ou  regu- 
iiers,  depeudautes  des  corps  exempts  ou  uon  exempts,  situces  daiis 
l^  inonasteres  ou  abbayes,  mSme  chefs-d^ordi^e,  soiit  sujettes  a  la 
mite  de  I  eveque  diocesain.  (Goncile  de  Trente,  sessiou  VII,  ch.  7 
et  8 ;  session  aXI,  ch.  7,  deReform.;  Coustitution  Inscrutabiiij  de 
GregoireXV.) 

Quant  aux  personnes,  tous  les  ecclesiastiques  en  general  soiit 
soumis  aux  visites  et  a  la  correction  ou  de  Teveque,  ou  d'autres  su- 
perieurs. 

Gavantus  (1)  a  marque  dans  ledetail  tout  ce  qui  doit  preceder, 
aecompaguer  et  suivre  ta  visite  episcopale ;  il  recommande  aux  pre- 
lats  de  porter  dans  leurs  visites  sa  pratique  abregee  sur  cetle  ma- 
tiere,  avec  le  concile  de  Trente,  le  pontifacal,  le  rituel,  les  statuts 
i>yaodaux  et  provinciaux,  Tetat  des  Iieux  et  des  personnes  qui  soiit 
<i  visiter,  et  enfin  les  proces-verbaux  desdeniieres  visites. 

L  ev^que  doit  faire  avertir  de  ssivisite  chaque  cure  quelquc  temps 
auparavant,  afin  quc  le  peuple  se  pr^pare  a  le  recevoir,  que  les  en- 
fants  s(»  disposent  ii  la  contirmation,  et  que  les  marguilliers  mettent 
lcurs  comptes  en  etat.  L'eveque  peut  aussi,  selon  le  besoin,  envoyer 
J^m*  les  lieux  des  ecclesiastiques,  pour  i^cudrc  la  visite  plus  facile  et 
[jIus  heureuse ;  les  cloches  doivuut  aunoncer  cette  visitey  principalc- 

1  Praxiscompcd  ,  vcrio  yjs:tatio. 
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mdiit  la  veiUe,  et  toui  doit  etre  pret  le  jour  de  rnrriv^  du  pasieur; 
pour  le  recevoir  dans  la  forme  prescrite  daus  le  pontificaly  pour  la 
reception  des  prelats  ou  legats ;  c^est-a-dire  que  le  clei^e  doit  ^a' 
reuiure  processionuellemeut  au  del(li  des  portes  de  la  villei  dans  nn 
lieu  tapisse ;  d'ou  le  pr4Iat,  apris  avoir  bais^  la  croiX|  se  rend  a 
I  e^Iise  sous  le  dais  ou  baldaquin  qu*on  lui  oi&e  aux  portes  de  ia 
vilTe. 

La  descripiion  de  ce  qui  £ut  la  matiere  ou  Tobjet  de  la  visiiej  doit 
etre  prety  quand  T^^ue  arrive  sur  les  lieux.  Voici  ce  (piim  ca\i 
doit  £tre  exact  k  representer  au  prelat  qui  visite  sa  paroisse.  H  doit 
d*abord  sortir  et  exposer  dans  la  sacristie  tous  les  meublee,  ome- 
meuts  et  vases  sacres  de  son  egUse,  et  en  presenter  letat  ou  iHven- 
taire.  II  v  doit  joindre  les  livres  qui  sont  a  Fusage  de  I  eglise^  comme 
le  misseli  rantiphonaire  et  le  rituel. 

n  doit  representer  aussi  T^tat  des  reliauaireSy  avec  leurs  attesla- 
iions ;  les  titres  des  indulgences  et  autels  privilegies ;  Tin ventaire 
des  droits,  privil^gesy  ei  en  meme  telnps  des  charges  et  des  bomes 
de  sa  paroisse;  les  statuts  ct  les  usages  particuliers  dans  le  servioe 
divin^  s*il  y  en  a  dans  son  eglise ;  I  etat  ou  rinventaire  des  faieQs 
ionds  et  des  revenus  de  son^  eglise :  Tetat  des  eglises,  chapelles  et 
oratoiresqui  sont  situ^s  dansretendue  de  sa  paroissei  avec  leors 
ehargesy  un  pareil  etat  des  soci^tes,  confreries,  congr^tions  et  au- 
tres  corps  pieux  qui  sont  daus  sa  paroissei  des  monasteres,  tant 
d'hommes  que  de  iiUeb,  avec  leurs  propres  titres^  et  le  ncmibre  dea 
religieux  ou  religieuses,  de  pretreS|  diaa^es,  sous-diacres  et  autres 
clercs  qui  y  habitent,  etc. 

11  doit  ensuite  presenter  tous  ses  registres  de  baptSmes^  maria- 
f^^es,  s^pultures,  etc,  les  decrets  synodaux  et  autres  reglements  dii 
diocese. 

A  Tegard  des  eeclesiasliques  enparticulier,  que  reveque  doit  vi- 
siter,  ils  doivent  se  tenir  prets  a  fourair  leurs  lettres  d  ordre,  leur 
pouvoir  pour  confesser,  pour  celebrer  la  messe  dans  uu  tel  iieu, 
ei  pour  les  autres  fonctions  sacerdotdes  dont  ib  s  acciuiitent,  les 
livres  ecclesiastiques  doni  ils  doivent  faire  usage^  tels  que  le  mi:»- 
sel,  le  breviaire,  ete. 

C*est  sur  ious  ces  diiferenis  objeis,  ei  sur  d'autres  qui  regardeul 
los  b&timeuts mdmes  dcs egUses,  ei Irs  ohoses  qui  y  servent  a  lad' 
ministration  des  sacrenieuts  ei  au  service  divin,  que  le  prelaten  vi- 
sitCy  tixe  ses  aiteniions.  I^  concile  d*Aix,  cn  1585,  est  entre  parii- 
culierement  dans  le  detail  a  ce  sujei. 

L  eveque  en  visiie  doit  ordonner  sur^en^mp  ce  qui  ne  demande 
pas  une  plus  longue  deliberation,  et  renvoyer  h,  son  conseil  les  or- 
donnanccs  qu'il  serait  impnident  de  publier  sitdt. 

L'eveque  doit  commeneer  sa  visiie  par  k  ville>  par  son  eglisc  ea- 
ihedralc,  avant  de  vcnir  aux  paroisses ;  c'est  le  reglemoit  d^Inno- 
cent  IV  (lans  le  concile  de  Lyon,  ci  des  conciles  provinciaux  de 
Frauce.  Les  cauuiis  ul^ligenl  les  cveques  de  visiter  chaque  paTuis^e 
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eii  pai*ticulier^  et  a  ne  pas  mander  plusieurs  cures  en  un  meme  lieu 
pour  les  visiter. 

Fagnan  remarque  sur  le  chapitre  Ut  juxldy  de  Offic.  ordin.^  que 
1  ev^uedoit  suivre  dans  la  vistte  des  reli^ieuse»  la  clementine  At" 
t&idmtesy  de  Statu  monach.;  dans  la  visUe  de  leglise  catb^rale, 
Textravagante  Debenty  de  Officio  ordin.y  et  enfin  £ms  la  visiie  des 
eglises,  la  decr^tale  citee  Ut  juxtdy  de  Officio. 

L'eveque  en  visite  doit  se  souvenir  qu'il  proc^e  en  pere  et  enpas- 
teiir  plut6t  5u'en  juge  :  il  doit  agir  avec  beaucoup  de  prudence : 
(Jmma  exqmraty  cauti  audiaty  itd  tamen  qwB  offeruntur  reeipiaty 
ut necfidem  habeaty  nec  fidem  deneget;  duce  verd  christianapru- 
dentidy  p'obety  quce  vera^  quee  commentitia.  Ce  sont  les  termes  du 
concile  d'Aquilee  en  1596.  II  ne  doit  rien  statuer  dans  sa  visite 
que  de  ce  qui  peut  se  juger  deplano  et  sine  formd  et  strepituju- 
aim.  Suivant  les  maximes  des  decretales,  rappdee?  par  Fagnan 
1  evecrae  miVc  j)our  corriger  plutdt  que  pour  punir:  il  ordonne  des 
remedes  salutaires ,  au  lieu  d'infliger  des  pemes  graves,  k  moins 
(|ue  rhonneur  de  Dieu  et  le  salut  des  peuples  ne  1  exigent. 

Les  ev^es  doivent  pomroii*  dans  leurs  visitesy  h  ce  que  les  egli* 
sessoient  foumies  de  livres,  crok,  calices,  oniements,  etautres 
choses  n^cessaires  nour  la  celebration  du  service  divin^  k  rexecution 
(les  Mdations,  k  1  enlevement  des  bancs  qui  emp^heraient  le  ser- 
vice  divm,  et  donner  tous  les  ordres  qu'ils  estimerout  n^ssaires 
pour  la  celebration,  pour  radmhiistration  des  saorements,  et  la 
tomie  conduite  des  cures  et  autres  eeclesiastiques.  ( Koyw  nAr^cs, 

lABRIQtES,  FONDATIO?iS,  etc.) 

§  III,  VisiTE,  religieiu. 
[Voyez  aunrRE,  §  V.; 

§  IV.  VisiTE  et  soin  des  malades. 
[Voyez  aiALADE.) 

VISITEUR. 

Le  visiteur  est  celui  qui  a  le  droit  de  visiler  les  eglises  ou  ujoiuis- 
lere  dans  les  termes  que  Ton  vient  de  voir. 

VISITEUR  APOSTOLIQUE. 

..  ^^  apjiellc  visiteur  apostolique  cdui  qui  est  delegue  par  le  Sainl- 
Sia^  pour  visiter,  en  son  nom,  les  monast^xes. 

II  n  est  pas  rare  que  le  Sarnt-Siege  donne  ccttc  mission  h,  quelque 
feligieux  de  rordre  m^me  qui  est  robjet  de  la  visite  apostoliqne. 
Ouelcjuefois  il  investit  les  eveques  dcs  fonctions  de  visiteur  aposto^ 
It^e  au  sujet  des  monasteres  qui  sont  trop  loin  de  leurs  superieurs 
generaux,  afin  de  pouvoir  Mre  surveilles  par  eux,  ou  bien  aTegard 
J«  eeux  qui  soiit  etablis  daus  quelcjue  provincc  ou  r^gion  qui  n'en 
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a  pas  d'autres  du  meiue  iustitut;  eu  ce  demier  cas,  le  Saint-Siege 
uoiume  reveijue  vitiieur  apostolique  du  luouastere  uouveUetneul 
foude,  iusqu'au  moment  ou  Terectiou  d'autres  couvents  permetlra 
de  celebrer  uu  chapitre  general,  et  de  former  uue  congregatiou  di^- 
tincte ,  c'est  rapplicaticn  du  decret  par  lequel  le  concile  de  TreMe 
statue  q ue  les  monasteres  soieut  gouvernes  par  les  eveques  eomme 
delegues  du  Saini-Siege,  quand  ils  ne  sont  pas  eriges  en  coi^rega- 
tion,  et  qu  ils  ne  se  metient  pas  sous  TautorLte  d'un  chapiire  geiie- 
ral,  conformement  h.  la  celfebre  constitution  In  singulis  dlnuocent  111^ 
uui  se  trouve  dans  les  d^cretaRs.  Ceci  doii  s'euiendre  uniqiiement 
aes  insiiiuts  monasiiquesy  et  non  des  ordres  mendiants  ei  des  derc^ 
reguruHrs,  qui  ont  leurs  provinces  ei  lenrs  regles  a  pari. 

Par  le  bref  ApostoliccB  Scdi  du  21  avril  1826,  Leon  XII  nomuia 
l*arehev&que  d^Lirbino  visiteur  apostolique  de  tous  les  reguliers  du 
royaiune  de  Sardaigne,  avec  pouvoir  de  visiter  dans  le  spirituel  et 
le  iemporel  tous  les  monasteres  ei  couvents  d'hommes  ei  de  femmes^, 
y  compris  ceux  qui,  sans  faire  de  vceux  solenuels,  portaieni  neaD- 
moins  un  costume  reli^eux.  II  lui  adjoignii  deux  convisiteurs,  avec 
un  secretaire  de  la  visiie.  Les  pouvoirs  de  ce  visiteur  apostoiiquej 
comme  ou  les  voit  daus  le  bref,  etaieni  tres-^tendus.  Aiin  de  re<- 
taurer  la  discipline  reguliere,  il  avaii  le  pouvoir  de  c^rrigw,  punir 
ei  m^me  deposer  ou  suspendrelessuperieurs  ei  autres  officianx ;  de 
transferer  les  religieux  aune  maison  a  uue  autrey  mais  non  les  rdi- 
gieuscs;  de  porter  des  decreis  ei  sentences  sans  appel,  si  ce  n'ebi  eu 
devoluiif  aupres  du  Saini-Siege ;  de  faire  comparaitre  eu  sa  preseuce 
ut  d'examiuer  formellemeut  tous  les  reguliers  et  les  religieuseSy  san^ 
prejudice  dc  la  cl6ture  pour  celles-ci.  Leon  XII  suspendii  la  juri- 
dicuon  des  superieurs  reguliers  poiu*  ioui  le  temps  de  la  visite.  II 
donna  a  son  visitcur  apostolique  la  faculte  d*autoriser  les  alieua- 
iious  ou  permutations  des  biens  fouds ;  de  valider  les  professions 
ci  les  elections  qui  auraieni  ete  faites  conirairemeni  aux  regles ;  de 
reduire  les  obligaiions  de  mcsses ;  d  absoudre  des  censures  enoou- 
rues  pour  avoir  alieue,  vendu,  permute  ou  donne  les  choses  appar- 
tenaut  aux  maisons  reliffieuses  ou  aux  individus  r^uliers.  L*artide 
sur  le  pouvoir  d'entcudi*e  les  coufessions  est  ainsi  concu  .  Damnn 
facultatem  tibi  impertimur  audiendi  confessiones  reqtdarium  om" 
Hium  utriusque  sexm  in  imuld  Sardinioi  extantiumy  eisque  impeti- 
dcndi  beneficium  absolutionis  ab  omnibus  etiam  casibus  et  censuri^ 
Nobisy  et  ApostoHc(e  Sedi  rcservatis ,  qttam  facultatem  ambobu< 
qmque  tuis  conmsitatonbus ,  cosnmunicafidi  potestatem  imperti- 
mur.  Enfiu,  I^eon  XII  prcscrivit  que  les  actes  de  cetie  visite  apo>- 
ioliquc  devraient  elre  transmis  au  Saint^iege  (1).  On  trouve  enean\ 
sur  la  visite  aposioiique  des  reguliers  de  Sardaigne,  ie  bref  De  spi- 
ritaliy  ihiQayrW  1827  (2  . 

\.  linHttr.  roiff..  lom.  xvi.  jiair.  ♦19. 
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Eh  1834,  avant  de  rendre  sondecret  sur  les  trap[)Lstcs  deFrance, 
la  saeree  congregation  des  eveijues  et  reguliers  deputa  le  P.  abbe  de 
Melleraie,  en  qualite  de  visiteur  apostotique  des  monasteres  de  cet 
institut.  C'est  apres  avoir  rei^u  la  relatiou  de  ce  visiteur  apostoliqtie 
et  les  informations  des  eveques  de  tous  les  dioceses  dans  lesquels 
les  nionasteres  existaient,  qu^uue  cougregation  parti(.*uliere  de  trois 
caidiuaux,  choisie  par  Gregoire  XVI  aaiis  celle  des  eveques  et  des 
rcguliers,  rendit  le  decret  que  nous  rapportons  sous  le  uiot  ABPf:, 
lii  qui  coustitua  la  congregation  des  moines  iuterieurs  do  Notre- 
Douie  de  la  Trappe  (1). 

VOCATION. 

Les  marques  de  la  vocation  k  Tetat  ecdesiastiquc  >:out  d'y  eutrer 
avec  une  intention  droite,  c'est-Ji-dire  de  n'y  cherch  :r  ni  la  gloire 
Jtt  monde,  ni  les  revenus,  ni  une  vie  douce  et  sensuelle,  mais  de  s  y 
proposer  le  travail  et  la  peine,  pour  procurer  la  f!:Ioire  de  Dieu,  le 
sdut  des  ames  el  sa  propre  ssanctification.  C*est  la  disposition  que  le 
coucile  de  Trente  requiert  de  ceux  qui  doiyent  recevoir  la  tonsure. 
(Session  XXUIy  ch.  1,  de  Reformat.) 

Pour  la  vocation  religieuse,  voyez  novice. 

VCEU. 

Le  vwH  est  une  promesse  faite  a  Dieu  de  qm4que  honne  o»ua  re 
a  laquelle  ou  n'est  pas  oblige  :  votum  est  j)romissio  deliberati  Dco 
(acta  de  meliori  bono,  (Test  la  delinitiou  que  douncut  du  cosu  lcs 
theologieus,  lesquels  ajouteut  que,  pour  former  uu  veritable  ra'i/,  il 
faut  le  coucours  deces  trois  choses ;  Deliberatioj  propositum  volun- 
(aiis,  etpromissio  in  qud  pet^ficitur  ratio  voti, 

§  I.  Nature  et  division  des  V(Ei:x. 

Ou  distingue  plusieurs  especesde  voeux;  la  priucipale  divisicm  qui 
s  en  fait  et  qu  on  attribue  a  Alexandre  II  est  en  sunples  ou  solen- 
nels.  (C.  Consuluitj  Qui  Cler,  veL  vov,) 

Le  vwu  simple  est  une  promesse  faite  a  Dieu,  siins  solenuite  ou 
^aiis  un  certain  genre  de  solenuite  :  tels  sout  les  cumx  que  Ton  fait, 
iion  seulHincnt  dans  le  monde,  mais  encore  dans  cortaines  commu- 
nautes  seculieres,  en  partioulier  ou  eu  publit*. 

Le  vani  solenuel  est  celui  qui  se  fait  avec  certaiues  formalitrs 
'lans  un  corps de  reIiti;ion approuvee  par  rj45Iise.Ce  v(pu  est  exuris 
^'t  cxplicite,  qunnd  il  est  fait  avec  les  solennites  requises.  Ces  soleii- 
nifos  sont,  selon  Topiniou  commune,  la  profession  publique  des 
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uouveaux  cngageineiits  que  contractent  ceux  qui  font  des  vamx  de 
religion.  Le  vcsu  solennel  tacite  est  celui  qu  op^re  la  prise  d^habit 
religieux  dans  certaines  circonstances.  {Voyez  profession.) Le  vcru 
solennel  implicite  est  celui  de  continence  que  TEglise  a  attacke  a  la 
rec^tion  des  ordres  sacres. 

On  divise  encore  les  fxefixen  absolus  ou  conditionnels,  ea  r^U 
ou  personnels,  et  en  reels  ou  perscHineis  tout  ensemUe. 

Le  vceu  absolu  est  celui  qu*on  fait  sans  aucnne  condition  et  qu  on 
est  oblige  d'ex^cuter  aussitdt  qu'il  a  ete  fait.  II  peut  £tre  perpetuel 
ou  pour  mi  temps,  aifirmatif  ou  negatif. 

Le  va^u  conditionnel  est  celui  que  l'ou  fait  avec  condition ;  ce  vcru 
u'oblige  qu'apres  rexecution  de  la  condition.  11  est  peual,  quand  oii 
s'oblige  en  cas  qu'on  revienne  en  convalescence,  ou  autre  seiu- 
blable. 

Le  vmi  reel  est  celui  qui  a  pour  objet  une  chose  qui  est  en  d^hors 
de  la  personne  qui  le  fait,  comme  quand  on  promet  a  Dieu  de  doDner 
une  certaine  somme  aux  pauvres. 

Le  vam  personnel  se  prend  dans  la  personne  mSme  ou  dans  ses 
actions,  comme  quand  on  promet  de  se  faire  religieuX|  de  fiure  im 
tel  pelerinage,  un  tel  jeiine,  etc. 

Le  voBU  reel  et  personnel  tout  ensemble,  qu'on  appelle  vam  mixte, 
est  celui  dont  la  matiere  consiste  tant  dans  la  personne  ou  dans  le^ 
actions,  que  dans  les  biens  de  celui  qui  le  fait :  comme  quand  ou  fail 
v<mi  d'aller  en  pelerinage  a  une  eguse,  et  d'y  faire  tef  don  ou  telle 
aum6ue. 

Uu  vosH,  pour  etre  valide.  doit  etre  fait  Ubrement|  d*uiie  chose 
possible,  bonne  et  plus  agreable  k  Dieu  que  contraire. 

Le  vani  doit  Stre  iibre :  chacun  sent  la  necessite  de  cette  conditiou. 
Pour  etre  obUge  de  remplir  celte  promesse,  il  faut  avoii*  fait  celle 
promesse  volontairement,  sans  contrcdnte,  et  avec  la  connaissaDtr 
de  cause  necessaire.  D'oii  il  suit  que  le  vosu  fait  par  uu  homme  qui 
u*a  pas  Tusage  Je  sa  raisou,  soit  pour  cause  d*ivresse,  de  folie,  de 
violeuce,  ou  pour  defaut  d'Age  est  absolumenl  nul. 

Les  tbeologieus  et  les  canouistes  disputeut  beaucoup  sur  le  dt^^n* 
de  raison  reuuis  pom*  validcr  uu  vusUy  et  particulieremeut  celiii  d'un 
eiifantqui  uapus  atteiut  r4ge  dc  pubcrte.  Nous  nentrons  iK)iut 
ici  dans  cette  aiscussion,qni  regarde  plus  specialement  les  Iheol»- 
gions. 

§  11.  Voii»,  /i//we. 

iSous  vcuons  de  voir  quelle  est  la  uature  des  vosiu,  et  leurs  diiie- 
reutes  especes  :  s^agissant  ici  des  vojux  de  religiou  ,  dans  un  ordre 
legitimement  approuve,  nous  observerons  qu  ou  ne  sait  pas  bieu 
quand  Tusage  de  les  f aire  comme  ou  lcs  f lut  aujourdliui  a  conmience : 
il  est  certaiu  que ,  dans  les  premiers  mouasteres  de  saint  Antuiiu' 
lil  des  abbes  ses  successeurs,  d  u'y  avait  aucuue  formule  de  pnrfes- 
siou  •  ou  no,  faisail  pas  nieuie  dt»  vo:ux  particulirrs :  on  sVngagcaiL 
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siniplemeni  a  suivre  la  vie  nionastique,  et  cet  engagement  n'avail 
pas  pour  objei  ditermine  uae  regle  particuli^re ;  ceux  (|ui  le  con- 
iractaient  se  souniettaient  k  robservance  de  celle  qui,  aa  jugemeal 
de  leurs  sup^rieurs,  etaitla  plus  parfaite  ou  I4  plus  conveuable  a  leur 
vocation.  Doii il arrivait,  comme  Tobserve  le  pere  Mabillon  en  sou 
histoire  des  Benediciins,  qu^il  y  avcut  quelquefois  plusieuins  reglcs 
(lans  un  seul  monastere.  Ge  savant  auieur  ajoute,  que  la  reglc  de. 
saint  Benc^t  est  la  premiere  qui  prescrive  la  forme  de  profession  par 
laquelle  on  s*engage  h  Tobserver.  Elle  est  telle  qu  elle  s'observe 
encore  chet  les  mnMietins.  On  y  trouve  ces  trois  engagements  qui 
(^mjprennent  tous  les  autres  dans  Tetat  de  la  vie  religieuse  ou  ce- 
nobiticpie*  1®  La  st«bilite,  la  purete  des  mceurs  et  Vobeissance,  ce 
ui  vaut  autant  dire  cpie  les  trois  vcet(x  d'ob^issance,  de  pauvrete, 
le  chaslete ,  qiie  Ton  prononce  dans  les  autres  ordres  religieux . 
Car,  bien  cpie  les  franciscains  s'engagent  d'itne  maniere  plus  paiti* 
culiere  h  la  pratique  de  la  pauvrete,  elle  est  essentielle  h  la  vie  mo- 
nasti(p]e.  Samt  Benoit  lui-m^me,  qui  u*en  parle  point  daus  sa  foi*- 
mule  de  pFofession,  au  moins  d'une  mani^re  expresse^  en  a  fait  uu 
pnecepte  danssaregle  au  chapitre  33.  A^c  qins prcesumat ^  aliqtud 
habere  proprium  nullam  omnino  rcm,  rieque  codicefUy  neque  tabu^ 
las,  neque  graphium ,  sed  nihil  omnino.  Voyei^  ce  que  nous  avoiis 
dit  de  ces  Irois  espeees  de  vceux  sous  les  mots  ob£issam:e^  pkcvlc, 

CfeUBAT. 

Nous  avons  parl^suliisamment  de  laforme  de  la  profossion  rell- 
gieuse  sous  les  mots  novicb,  paomjiioN,  Kftct.AMATiON.  i>n  y  voit  quo, 
siiivant  le  droit  des  diici^elales  [caj).  22,  de  Meyul.  ;  cap.  1 ,  de  lieou/. 
in  6'' ),  il  n'est  pas  necessaire  que  la  professiou  religieuse  se  msse 
avec  solennite  poor  produire  son  effet,  et  aue  de  simples  actes  e.\- 
terieurs  suffisent  pour  operer  rengagement  d  un  religieux.  D*ou  vieiit 
ia  distincl&m  des  professions  tacites  et  des  professions  expresscs. 
Daus  les  premim  siedes  de  FEglise,  il  suiHsait  de  preudre  riiabil 
DH)i]«Gal  [Kmr  6tre  i^pute  moine :  itiais  alors  la  pi*ofession  religicnise 
uemportait  pastm  eiigagement  irrevocable  comme  aujourd'hui.  11 
paralt  par  lanovelle  de  Jus&nen,  qUelaprofession  religiease  n  etait 
aceoinpagiiee,  du  temps  de  cet  empereur,  d'aucuue  solenuite  jmrti- 
culiere.  8aint  Boule  temoigne  d^urer  dans  sa  lettre  a  AmphiIoqu(\ 
w  Ton  n'admette  ni  temerairenient,  ni  en  secret  les  professious 
'|es  vierges  et  mdme  des  religieux.  Voici  rjuelle  etait  la  forme  par- 
iieuti^  dcH  pFofeasions  dans  Tordre  de  samt  Benc^lt.  suivant  la  fo- 
nmr  meme  de  la  regle  de  ce  saint  foudateur  (1). 

Sftseipiendus  nutem  in  oratorio ,  coram  omnibua  ,  promittnt  dr 
^Mbilitatc  sud,  et  conversioruj  monmi  suomm  et  ohedientif)^  cordni 
/>eo  et  sanctis  ejus  ;  ut  si  aliquandd  aliter  fuerit^  ab  eo  se  damnan" 
duin  sdat  quem  irridet  de  qud  promissione  suit  faciat  petitionctn 
^dmmen  sancterum  quortmi  retiquice  ibi  sunfet  dbbatis  praiscnds. 

■ 

,1   //*(•  iUin  iplino  sifs*:ipk*mlorui}i  fratrum,  ca|'    5'i. 
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Quam  petUiafiem  manu  sud  scribatj  aut  ceHe  si  non  sdi  iiiieras^ 
altei'  ao  eo  rogatus  scribat ;  ci  ille  mvitius  signum  facUU^  e/  manu 
sud  cam  suye?"  altare  ponat.  Quam  dumposuerit  incipiat  ipse  no- 
vitius  mox  hunc  versum :  «  Suscipe  me^  Domine,  secunMan  eh- 
quium  tuum^  et  vivani,  et  mn  confmulas  me  ab  expectaiiofiefnedj » 
guem  versum  omnis  congregatio  iertid  respofulemi^  euljuHffenies : 
Gloria  Patri.Tunc  ipse  frater  novitius  prosiernatw  singulorumpe' 
dibusy  ut  orent  pro  eo :  et  jdm  cx  illa  die  in  congregatione  rtpu- 
ietur. 

Cest  sur  oe  modele  que  la  congrqsation  de  Saint-Maur  a  ard<Huie 
dans  ses  constitutions,  partie  I,  section  1,  cbapitre  \^jde  adfmtien- 
dis  mvitiis  ad  professionem  et  solemm  votorum  emissione,  n.  6  ei  7. 

Post  offertorium  misscBf  novitius  stans  anie  gradus  aliariSf  clard 
et  intelhgibili  vocc  pronuntiabit  suamprofessionem  sub  hic  fannd 
quam  leget  cx  scheduld  proprid  tnanu  scriptd  : 

In  nomine  Domini  nostn  Jesu  Christiy  amen,  Amo  a  tuiiivitaie 
ejusdemy  millcsimo  N...  die  vero  N...  mense N...  ego  fraier  N...de 
ioco  N..y  diosccsis  N...  promitto  stabiliiaiem  et  conversionem  nw- 
rum  mjeorumy  et  obedientiam  secundiim  regulam  saiu^ti  Benediciif 
prout  in  constitutionibus  congregationis  sancti  Mauri  declm^ur 
observanday  cordfn  Deo  et  samtis  ejuSy  quomm  reliquim  habeniur 
in  hoc  mmastcrio  N...  in  dicecesi  N...  in praseniidreverendi patris 
Domini N...  qui  recepit professionetny  et  monachorvm  ejusdem  iw©- 
fmsierii ;  ad  cujus  rci  fuiemy  ham  schedulam  seu  peiiiianem  moftu 
jnvprid  scripst  et  subsignaviy  die  et  anno  quibus  suprd* 

§  III.  E/fets  des  vaax. 

liuitm  hominis  post  vota  retractare,  ( Pvo\.  XX,  25. .  La  Brali({ut* 
des  vfjeux  est  aussi  ancienne  que  la  religion ;  et  quoique  la  uiruie  eu 
soit  differeute,  il  ue  peut  jamais  y  avoir  de  difference  eutre  eux  par 
rapport  a  la  ^romesse,  c*est-a-dirc  que  le  voiti  simple  et  le  tfwu  sjo- 
leunel  ne  difierent  point  entre  eux  quant  a  la  matiei*e  et  a  la  raisan 
du  voeUy  mais  seulement  par  la  loi  positive  de  rEglise  qui  a  iiitnH 
duit  la  solenmte  de  rengagement  y  comme  le  dit  Bouifaoe  YHI  in 
cap.  1,  de  Voto  et  voti  redempt.  in  6'*. 

Lc  vosu  .soleunel  opere  uu  emp^chemeut  dirimant  dc  mai*lag^ : 
cest  la  discipline  de  Tl^lglise  latine,  depuis  environ  le  sixi^e  sie- 
cle.  Le  concjle  de  Trente  a  fait  a  ce  sujet  le  decret  suivaot :  Siquis 
dlvei^it  regulares  castitatem  solefnmter  professos  posse  niainnuh 
7iium  contraherCy  contractumquc  validum  essc  notwbstanie  votoi 
nnatliema  sit.  ( Sess.  XXfVy  c.  9 ;  c.  MeminimuSy  Qui  cler.  v-el  roi\: 
cap.  fmic.  de  Vot.  ct  voti  rcdmnpt.  in  6".  ) 

Le  voeu  simple  ne  produit  pas  le  meme  effet :  il  euq)eche  de  con- 
tracter  mariage  et  le  rend  cnmiuel,  mais  il  ne  rauuule  pas:  Cinn 
votum  simplex  nmtrimomum  impediat  conira/tendumy  non  tawen 
diri.mat  jam  contractutn.  [C.  0,  Quiclerici  vel  vov.) 

Les  yw^wxsolennelsdcreiijjion,  qui  j?uuI  u  preseut  des  cuipeck- 
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im^nts  dirimanls  de  mariogi^  ilans  rEglisi^  laline,  f^ont,<lit.  saint  Tho- 
mns  (1),  ou  les  vceiix  solennels  de  religion  qu  on  fait  dans  un  corps 
de  reiigieax  approuv6  par  le  pape,  ou  les  vwux  solennels  de  cbas- 
tete  que  les  sous-diacres  promettent  de  garder  en  recevant  le  sous« 
diaconat.  Les  vcs^ux  simples  qui  sont  des  empSchements  dirimants, 
soiit,  celui  de  chastete  perpetuelle,  celui  d'entrer  en  religion  ou  de 
ne  jamais  se  maiier.  Tous  ces  differents  vceux  sont  absolumenl  in^ 
compatibles  avec  Tetat  du  mariage. 

On  a  demande  si  les  vamx  simples  qu'on  fait  publiquement  et 
iVune  maniere  solennelle  dans  les  communautes  ou  congregations 
secolieres,  ne  sont  que  des  emp^chements  de  mariage  prombitifs. 
La  raison  de  douter  est  que  ces  congregations  ressemblent  beau- 
eonp  aux  ordres  religieux  ah  Ton  professe  une  regle  approuvee  par 
lEglise,  et  que  les  superieurs y  recoivent  aussi  les engagements de 
m\  aui  s'y  font  recevoir :  mais  on  tient  le  contraire  parce  qu'il 
n'y  a  ae  veritables  vcpux  soleniiels  que  dans  les  oorps  propreinent 
mif^eux,  et  TEglise  recoit  ces  congregations  comme  des  corps  se- 
(oliers.  I^e  vcph  <1e  stxibilite  n'est  pas  d  une  autre  nature  qne  le  ?we 
simple. 

Pour  donner  une  juste  idee  des  voeux  de  certaines  communautes 
seculieres  auxquels  on  ajoute  un  serment  de  perpetuelle  stabilite, 
on  peut  dire :  1''  qu'ils  sont  des  emp^chements  prohibitifs  pour  ceux 
qui  n'en  sont  pas  dispenses ;  2**  qu'ils  n  en  sont  plus  pour  ceux  qui 
le  sont ;  3^  qn'us  ne  sont  pas  des  empechements  dirimsnts  pour  ceux 
i[ui  les  ont  faits,  quand  mSme  ils  n  en  seraient  ^  dispenses,  parce 
me  le  vosu  simple  n'est  pas  un  emp^liement  dinmant,  et  que  le  vmt 
ue  ces  commnnautes  seculi^res  est  simple  ;  4**  le  serment  de  stabi- 
lite  que  Fon  joint  aux  vceux  est  de  m^me  nature  que  les  vmnx  mft- 
mes;  ce  aerment  n'y  change  rien,  et  de  quelque  maniere  qa'il  soit 
ooneu,  il  n'est  pas  plus  absolii  que  les  vamx.  Les  superieurs  a  qui 
le  pape  aocorde  le  pouvoir  de  dispenser  des  vos^ux  ont  aussi  le  droit 
de  dispenaer  du  serment  de  stabilite .  II  n'en  resulte  donc  pas  un 
emp^hetnent  dirimant  pour  ceux  qui  se  marient  sans  en  Hve  dis- 
penses  (2)  • 

Aregara  des  jesuites,  le  pape  GregoireXIII  a,d^lare,par  sabulle 
Ascendmte^  que  les  vceux  simples  des  jesuites  seraient  des  emp^ 
chements  dirimants  a  T^gard  de  ceux  qui  demeurent  dans  la  societe 
el  qui  ne  sont  pasdispenses,  quoiqu'ils  n'y  aientpas  encore  fait  de 
mmx  solennels ;  mais  ^uils  ne seraient  plus  des  empechements  di- 
rimants  pour  ceux  qui  sortiraient  de  la  societe  avec  une  dispense 
^lu  pape  on  du  general. 

§  IV.  Dispense  des  v<Erx. 
Le  vcpti  cesse :  1*  par  raccomplissement. 

V,  SecHnfl.t]iecund.,i\\\,  88,  n.  7, 

i   ^onft^renccs  ile  farisstrr  le  mtiriage,  lom.  n,  liv.  i!i,  ronf.  \.i  5. 


i"  Vav  la  mnrt,  u  nv>ins  cjuo  lo  vmi  m  fut  rt^ ;  dftaii  kquel  fLs 
robligation  passa  aux  beriUers  du  defimt  qui  Ta  &it«  ((7.  ExparU^ 
de  Cen$ib,) 

3''  Par  la  cessatiou  de  sa  cause :  par  exBmi^  si  ron  avait  fiut  vm 
de  douuer  une  soduivb  queleoui^  tous  les  mois  a  an  panm,  et 
que  GjB  pauyn»  fiit  devenu  riehe. 

i^  Par  rinitation :  nous  eniendons  par  ce  mol  Tacte  par  leqiiei 
un  superiem*  annule  le  vani  de  ceu&  qui  dependoat  de  lui,  oa  m.  «u- 
pend  rex^ution*  Le  droit  d^irriter  ainsi  les  vceux  d*aubrai  ne  peiit 
aonvenir  qu'aux  panss,  par  rapport  a  lem^  eniaots  {cap.  MHliery  1  i, 
qu.6)\  aux  su|^neurs  de  ccfflamunaute  par  rapport  a  leurs  religieax: 
aui^  epoux  par  rwport  a  leurs  eonjoints,  et  enfiu  aux  maUres  par 
mpport  u  leurs  domestiqueA.  Jies  theologiens  entrent  k  cet  ^gard 
dans  un  di^tail  d^exemples  et  d*hypotbeses  qui  ne  peuvent  tronver 
plaee  ici  (1), 


avour  juriaiction  oans  i  iiiguse,  un  preire  ne  le  pem»  queique  «Hen- 
dus  que  soient  ses  pouvoirs  pour  rabsolution  aes  p^ches  ot  menie 
des  censuros, 

Los  eveques  sont  en  possession  de  dispenaer  de  toitles  aortes  de 
vmux^  eiLoepte  ceux  de  chastete  [»erpetueiley  de  reli^on  et  des  trois 

G'  lerinages  de  Jenmlemy  de  Saint-Jacques  de  GaJice,  et  dn  tom- 
au  des  ap^tres  saint  Pierre  et  saint  Paul  a  Romc,  dont  hi  dispense 
a  ^te  reservee  au  pape,  moins  par  le  droit  que  par  la  Goutume.  Ces 
voiu^  no>  Bontm^me  reservesau  Saint-Siege  quequand  ib  sontcer- 
tains,  porfaits^  et  mSme  ahsolus^  et  qu  ils  ont  pour  objet  une  ma* 
tiere  qui  y  est  exjpretsement  reservee :  ear ,  s'i1s  ne  sont  paa  tds,  X^ 
vAaue  peut  en  dispenser. 

Le  pape  peut  di^nser  de  toutes  sortes  de  vcsux;  les  cammistes 
romains  nexceptent pas  meme les  vomx  solennels.  Qoelques  aatres 
canonistes  pretendeut  que  les  vomx  soknnete  de  religion  sont  indis- 
pensables  de  droit  naturel  et  divin,  et  quei'£glise  ne  pent  jama» 
permettre  que  des  i^ligieux  ae  marient.  Gependani  saint  Tbomas  a 
onseigne  une  doctrine  oppos^e  dans  ses  Commentaires  sur  la  maitrp 
des  st^itences^  et  eeUe-«ci  a  prevaiu.  On  la  fonde  sur  des  aneiens  ca- 
noiis  qui  tolercmt  les  mariages  des  momes,  et  sur  la  decr^ale  citei* 
de  Boniface  YIII,  qui  a  d^ide  positiveoaent  que  la  solenmle  des 
vwux  de  reJigioD  n*a  ete  etablie  que  par  TEglise,  et  qn  elle  en  pent 
dispenaer. 

Fagnau  (.2)  rappelle  les  trois  Opinions  das  Uitelogiens  et  dea  cano- 
nistes  sur  oette  celebre  question :  la  premiere,  que  le  pape  ne  pent 
absolument  dispenser  dos  vanir  solennels;  la  seconde,  qu'ille  peut 
par  la  plenitude  de  sa  puissano>e;  et  la  troisi^me,  que  les  grandes  rai- 
sons  (10  la  disponse  roglent  u  cet  egard  les  pouyou^  du  pap4\  Sur 

\\:  Traite  drfi  c/w/w/J»**»,  parl.  ii,  liv.  iv,  ch.  a.  $  8. 

2,  In  vnyiie  Ciim  ttit  »ii/)/irt.s/(V/Hm,  de  Statu  monachonm. 
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qpoi  il  dit :  Qam  istarum  trium  opinionmi  sit  verior^  fateor  me 
neseirey  et  satis  potest  qucBlibet  sustineri;  ided  nullam  assero.  La 
verite  est  que  le  pape  use  quelquefois  de  cette  dispense  pour  de  gran- 
des  eausesy  mais  toujours  en  tirant  le  religieux  de  son  etat :  car  tous 
les  canonistes  conviennent  que  le  pape  ne  saurait  dispenser  des 
vceux  solennels  un  religieux  oui  resterait  toujours  religieux :  Quia 
implicat  contradictionem,  ditFagnan,  ut  quis  remaneat  monachuSy 
et  non  habeat  essentiam  monacnatiiSy  quie  consistit  in  tribus  votis 
substantialibus .  Si  le  pape  dispense  des  vcsux  solennels,  il  peut  k 

flus  forte  raison  dispenser  pour  de  bonnes  et  l^gitimes  raisons  de 
ei^i^agement  k  la  chastet^  qui  est  attachee  aux  ordres  sacr^s,  parce 
que  le  concile  de  Trente  ne  londe  ce  vani  implicite  de  continence  que 
sur  imeloiec^Jfeiiastique:  Non  obstante  /egeecclesiasticd.  (Sess.  XXlV, 
ch.  9.)  Dans  ces  demiers  temps,  le  pape  Pie  VII  a  dispense  de  leurs 
voeiix  plusieurs  pr^tres  et  reiigieux  qui  avaient  dej^  contract^  des 
mariages civils.  [Voyez  c£libat.) 

Le  cardinal  Caprara  publia  a  cet  ^ard  nn  inilult  ou  se  tiH)uvent 
Ips  conditions  suivantes : 

«  Exunft  parlc  oratoris  N.  oblata  petilio  continebat  quod  ipse  impctu  supcrio- 
mm  tcmpestatum  abrcptus  miptias  cum  N.  ant6  diem  13  augusti  1801,  nullitcr  at- 
irntavit.  Nos,  de  apostolicd  spcciali  ct  exprcss(L  auctoritatc,  poprio  oratorisordina- 
rio  facultatcm  communicamus  sivc  per  sc,  sive  per  aliam  ecclesiaslicam  personam 
ab  co  specialiter  deputandam,  memoratos  oralionem  et  mulierem,  duramodd  in- 
dubia  po^nitcntise  signa  exhibeant,  il  censuris  el  pccnis  ecclesiasticis  ob  pra^missa 
incursis,  a  sacrilegiis,  attentatibus  cl  cxcessibu^  hujusmodi  aurtoritale  apostolica 
in  ulroque  foro  hftcvice  respcctive  absolvendi,  in  forma  Ecclesije  consuetft,  in~ 
junctft  utrisque  pro  modoculparum  pa?nitenti»  salutari,  aliisqueinjunctis  do  jure 
injun^^cndis  ;  firmis  quoad  oratorem  manentibus  u\m  irregularitaie,  prsmissis 
contractft,  qu&m  inbabilitate  ad  quodcumque  sacrorum  ordinum  exercitium,  ad 
qujevisecclcsiasiicaoilicia  et  bencflcia  sivc  oblenla,  sive  obtinenda. 

«  Nos  insuper,  patern»  obsequentes  clementisd  SS.  1)D.  NN.  qui  ob  Ecclcsi»  pa- 
ceni  el  alias  gravissimas  causas  c  rc  christianft  duxit  ad  am])liora  dcscenderc  in- 
dulgentiae  et  bcnignilatis  exempla,  laudalo  ordinario  facultaiem  impertimur*  cum 
oodem  oratore,  quem  ad  simplicem  laicorum  communionem  hoc  ipso  traductum, 
nec  non  omnibus  juribus  el  privilcgiis  clericalibus  prorstis  spoliatum  remanere 
aposlolic&  auctoritate  declaramus,  quatenus...  super  reccnsito  sancti  ordinis  im- 
liCdimento  matrimonium  cum  oftdem  duntaxat  muliere,  servatft  formft  concilii 
Tridcntini,  denu6  contrahere,  vel  public6,  prsemissis  solemnitatibus  ac  Ecclcsift 
prsBscnptis,  vcl  privat^,  illis  prsetermissis  solemnitatibus,  corftm  pnelaudato  ordi- 
nario,  aut  proprio  oratoris  parocho  canonic^  instituto  et  duobus  testibus  confi-' 
dcntibus,  prout  idem  ordinarius  ad  rcparanda,  aive  ad  vilanda  scandala  magis 
expcdiri  pro  suft  prudcntift  judicavcrit...  simili  auctoritate  apostolicft  cxpressft»in 
utroquc  pariter  foro,  misericordiler  et  gratis  dispensel,  prolemque  sic  susceptam, 
sive  suscipiendam,  legilimam  declarando ;  itft  quod  hujusmodi  dispensatio  ad  re- 
manendum  tantilim  in  malrimoniojftm  cum  praedicift  muliere  contraclo,  non  vero 
ad  contrahendum  cum  alift  nequoadsecundasnuptiasineundaRoralori  suffragetur; 
eisi,  quod  absil,  extrft  licitum  malrimonii  usum  deliquerit,  sciat  se  ronlrft  sex- 
lum  prseccplum  mcrilegi  faclurum,  piTesentibus  una  cum  execulionis  decrelo  in- 
ler  ouria»  episcopalis  regislra  diiigmler  assignalis.  alque  in  pi.rochiali  libro.  in 


:n()  v()i:r. 

<|uo  htijUFmo.!;  u;:i!iimonii  pnrticula  rolrrri  «Ubrt,  accuraU'^  annoialis^ntpro  «luo- 
rumquc  ovcnui  ftUuro  dc  iUius  validitalc  ac  prolis  4cgiliniilatc  conslarc  valoau  • 

C*"  Par  la  commutation :  le  vosu  ne  finit  pas  proprement  par  la 
commutatiou,  mais  la  matiere  en  est  changee  en  une  autre,  ou  ni^ 
leure,  ou egalc,  ou d'un  moindre  prix.  C est lopinion commune des 
docteurs,  que  chacun  peut  cbanger  de  lui-meme  la  matiere  de  son 
va*H  en  queliiiie  cliose  qui  soit  evidemment  meilleore,  si  ce  n*est 
dans  les  eas  des  cinc^  vamx  reserves  au  pape.  Regulierement  toas 
ceux  qui  ont  le  pouvoir  ordinaire  ou  delegue  de  dispenser  d'un  rcp?/, 
ont  aussi  le  pouvoir  de  les  commuer  :  la  commutation,  ainsi  que  la 
dispense^  est  du  ressort  de  la  juridiction.  L  n  simple  confesseur  ne 

Kut  commuer  les  vmiXj  s'il  n'en  a  recu  le  pouvoir  du  pape  ou  de 
veque.  Les  eveques  eux-mSmes  ne  peuvent  commuer  les  voftix  re- 
serves  au  pape  que  dans  des  cas  &  peu  pres  semblables  a  oeux  ou 
ils  en  peuvent  dispenser.  Mais  les  confesseurs  approuves  par  les  su- 
perieurs  legitimes,  tels  que  sont  les  eveques,  et,  selonplusieurs  theo- 
logiens,  les  prelats  regmiers  a  Tegard  de  leurs  iuferieurs,  peuvenl 
ordinairemeiit,  en  vertu  des  buUes  du  jubile,  commuer  en  CBUvres 
pies  tous  les  venuxj  excepte  eeux  de  religion  et  de  chastete  perpe- 
tuelle,  totalo  et  al)Solue :  car  ils  pourrment  commuer  un  vwu  cm- 
ditionnel  de  chastete,  aussi  bien  que  le  vtipii  de  ne  point  se  niarier, 
de  garder  la  chastete  conjugale,  et  autres  de  pareille  nature  qni  no 
sont  pas  reserves  au  Saint-Siege  (1). 

7°  £nfin  lc  v(m  cesse  par  une  juste  ivclamation.  [Voyez  Ria-JA- 

MATION.) 

L  assemblee  nationale  a  prohibe  les  vmix  solennels  par  le  deoret 
du  13  fevrier  1790. 

Pour  bit^n  cx)niprendi'e  le  sens  du  decret  de  fevrier  1790,  il  faul 
remarquer  qu*autrefois  la  profession  des  vanix  solenneis  empoi^tait 
morl  iMvile  [voyez  MORr  civile),  de  sorte  que  celui  qui  &isaitdetels 
rm^nx  ne  pouvait  plus  succeder  a  ses  parents ;  Tassemblee  nationale 
n'a  fait  <|iio  declarer  que  la  loi  ne  prendrait  plus  ces  sorles  de  rcmx 
sous  sa  protoclion,  et  cpie  desormais  elleneles  reconnaitrait  pht^. 

Mais  00  cc  (pie  la  loi  civile  ue  reconnait  plus  et  ne  prot^e  plus 
les  va^ux  solennels,  il  ne  s  ensuit  nullement  qu  on  ne  puisse  en  laire 
en  France.  L^Eglise  les  autorise  aujourd^hui  comme  par  le  passe ;  <le 
sorte  <ni  en  France,  comme  ailhiurs,  les  ordres  reUgieux  d  hommes 
et  <le  lemines  recoivent  les  vtpux  solennels  prescrits  par  leurs  sta- 
tuts.  Coux  qui  les  ont  emis  peuvent  y  6tre  infidMes,  rentrer  dansle 
siecle  et  contracter  meme  des  mariages  civils,  sans  que  TEtat  ail  :i 
s'en  occupi^r.  Tel  est  le  sons  de  la  loi  de  fevrier  1790. 

Voyez  sous  le  mot  ordres  rkmgiecx,  ce  que  Pie  VI  dit  des  rrvtix 
solennels,  elea  particuUer  du  decret  du  13  fevrier  1790. 

Quelques  canonistos  et  tlieologiens  pensent  oependant  qu'il  n  y  a 

i:  Comii.^ins.  Tratle  iles  (Hapfmes. 


pliis  Ae  vcniT  solennols  mi  Franee.  D'apiv.s  nos  lois,  disonl-ils,  font 
Franeais,  qaekpie  tjcsu  qu  il  ail  fait  d'auleurs,  peut  validement  lie  ■ 
riter,  disposer  et  tester  ;  le  vtxm  perpetuel  et  solennel  de  pauvrelo, 
qui  entralne  apres  soi  une  espece  de  mort  civile,  et  par  consequent 
1  incapaeite  d'heriter,  de  disposer  et  dc  testcr,  n'est  donc  plus  pos- 
sible  eu  Francc.  Or,  il  est  de  principe  que  les  trois  vosux  de  religion 
ne  sont  point  soleunels  les  uns  saus  les  auti*es ;  dans  ]es  trois  voiux 
Jepauvrete,  de  chasteteet  d'obeissance  quc  l'on  emet  en  faisaiitpro- 
fession  dans  un  ordre  dument  approuve  ne  sont  plus  des  voiux  so- 
lennels.  Ils  ajoutent  que  le  Saint-Siege,  consulte  sur  ce  sujet,  a  re- 
pondu  dans  le  meme  sens  le  24  avril  1831 :  quune  autre  reponse, 
adressee  par  la  sacree  penitencerie  a  revfeque  du  Mans,  le  3  fevrier 
ISil,  porte  que  les  religieuses  jouissent  des  m^mes  faveurs  spi- 
rituelles  que  si  leui-s  vi^Kncx  etaient  solennels,  ce  qui  veut  dire  qu  iLs 
ne  le  sont  pas  ;  qu'il  en  est  de  meme  des  religieux,  c'estrA-dir«* 
mie  leurs  v<bux  ont  cesse  d'6tre  solennels  aujoura'hui  comme  ceux 
iles  religieuses. 

Ces  raisons  ne  nous  paralssent  pas  tres-ox)nvaLncantes.  Dabord, 
ilans  la  decision  de  la  sacree  penitenc^rie,  il  ne  s*agit  que  des  reli- 
i^ienses,  et  Tou  ne  peut  rien  en  deduire  relativement  aux  religieux , 
pnisque  leur  condition  dans  des  troubles  politiques  est  tout  a  fait 
clifferente  de celle  des  religieuses.  Dailleurs,  ces raisons  sont  pure- 
inent  negatives.  En  second  lieu,  les  raisons  que  Tou  tire  de  la  loi 
oivile  n'ont  pas  plus  de  force,  cai*  la  puissauce  civile  ne  peut  en  au- 
f nne  maniere  annuler  des  vanix  solennels.  Au  reste,  Gregoire  XVI, 
malgre  Texistence  des  lois  civiles  en  France,  a  formellement  de- 
^lare,  au  temoignage  de  dom  Gueranger,  abbe  de  Solesmes,  que 
lesbenedictins  de  cette  abbaye  contractaient  des  vanix  solennels.  Les 
«iominicains,  les  jesuites,  les  carmes  et  les  c>apucins  de  France  font 
des  vmtx  solennels  ainsi  que  tous  les  religieux  des  ordres  qui,  d'a- 
pres  leiurs  constitutions  approuv^es  du  Samt-Siege,  doivent  emettre 
iles  vasux  solenneLs. 

D'ailleurs,  comme  la  solennite  ou  la  non  solennit6  des  vanix  de- 
pend dela  volonte de  TEglise, le pape  peut  declarer  que  dans  tel  or- 
dre  les  vceux  sont  solennels,  de  telle  sorte  que  celui  qui  les  a  emis  est 
toujours  inhabile  a  coutracter  validemeut  mariage  et  ^  poss^er  en 
propre  quoi  que  ce  soit ;  mais  qull  n*en  est  pas  ainsi  dans  tel  au- 
ireordre,  soit  d'hommes,  soit  ae  femmes  (1). 

Lkttre  circulaire  adresseCy  par  la  Congregation  des  evSquPS  et  rn- 
(jnlierSj  aux  superieurs  ae  commtmautiSy  relalivement  d  la  pro-- 
fessioivdes  vosux  solennels  de  religion. 

«  Mon  Reverend  P6i'c, 

•^  Personne  ne  pcul  ignorer  que,  dans  ros  lonips  sl  malheurcnx  oO  le^  enne- 
"^is (le  la  croix  fonl  lous leurs  eflTorls  ponr  iroiibler  lordro  dos c!ios;»s divinc:.  el 

.')  *phnialjnnhfr,  toTa.  iiJ.  part.  in,  pnj-   121. 
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hamain(^fi  Pi  pour  corrompro  lcs  mcsurs,  il  faul  apporti^r  lo.  phis  grand  soin,  m^ 
sollicilude  ot  uneaUeniion  extrSmcs  ^  dprouver  comme  il  convient,  dc  qnel  c&prit 
sont  anim^s  ceux  qui  demandent  &  sc  consacrcr  k  Dieu  par  dcs  vasux  solm- 
nels,  afln  que  lon  n'admcttc  jamais  ceux  qui,  cntachfe  des  viccs  du  sieclc,  ne 
pourraicnt  quc  porterla  corruption  dans  lc  bercail  privil6gi^  de  J^us-Ghrist,  oa 
qui,  m(5connaissant  lcur  v<5ritablc  vocalion,  sc  repentiraient  bicntbl  d'avoir  cm- 
brass(5  la  vie  reTigieuse,  cl  devicndraicnl  pour  leurs  frtrcs  un  sujel  dc  scandak 
par  lcurs  infractions  k  la  disciplinc  et  aux  observances  de  la  r^lc.  Dc  l^  vit»ci 
ensulie  quc  lcs  ennemis  des  ordrcs  religicnx,  sans  lenir  compte  dc  loiis  les  scr- 
vices  que  ces  ordres  ont  rendus  k  la  soci6t<^  chr^tiennc  et  politiquc,  se  livreni  k 
touie  sorte  dc  clameurs  ct  altribuent  &  tout  un  corps  ce  qui  n^est  que  le  fail  d? 
quelques^uns.  Do  l^  cncorc  il  arrive  qu'au  grand  d(*trimcnt  de  la  rcUgion,  U 
consid<Sration  et  lc  respcci  du  peuple  chrdtien  cnvers  lcs  communaut<5s  rdguli^ri^n 
se  trouvenl  beaucoup  dimimufe. 

«  11  est  ccrtain  que  les  roligieux  doivent  se  rappeler  sans  cesse  ieurToeatioD, 
brillcr  de  l'dclat  de  loules  les  vcrlus,ci,  polon  los  r^glos  dclour  institutlon,  nVpar- 
frnor  ni  soins  ni  poines  pour  procurer  la  pUis  grandc  gloirc  de  Dieu  et  le  salm 
(^tomol  dos  flmos.  Et  s'ils  y  sont  toujours  oblig($s,  ils  doivcnt  particulidremcnt  k> 
faire  avec  plus  de  zele  ot  do  soliicitudc  quc  jamais,  aujourd*hui  cpie  les  peuples, 
^:gar<5s  par  toutes  lcs  s^^ductions  et  lcs  ruses  d'homiiies  UvriSs  k  rerreur  et  au  mal. 
sentent  cependant  trds-vivcment  lc  besoin  de  la  Iumi6re  de  v^rit^  et  des  seoottr^ 
do  notrc  sainte  religion.  Aussi  lcs  rcligicux ,  qui  ont  toujours  el<S  appclds  avt-f 
raison  les  soldats  auxiiiairos  dc  TEgUsc  et  considdr^s  comme  tels,  ne  doivent  ne- 
giiger  aucun  moyen  pour  parvonir  a  dclairer  les  esprits  dc  la  lumidre  de  noirt» 
divine religion,  h,  ramener  par  la  bont(5,  la paticnce  olla  doclrine  coiix  qui  s'^iaienl 
cV.ai'l(^s  dcs  voies  de  la  \6r\\6  ct  du  salut,  k  d(?racincr  ontiftrement  lcs  gcrmes  du 
vice  el  i  cnlretonir,  cxciter  ot  propager  partout  la  pi^*l^,  la  religion  ol  toutes  ks 
vorUis.  Et  i^our  agir  ainsi  ol  obtonir  plus  facilemonl  le  succ6sd^irable,  il  faiit  avani 
toul  montror  ooUe  verlu  do  chariti'  qui  est  1a  mdre  ct  la  vie  dc  toutes  les  autres. 
qui  ost  paUentcet  douce,  qui  souffreet  supportc  tout;  pour  cela,  il  faut  que  lOb 
rcligieux  soicnt  (^troitement  unis  cntre  cux  par  lcs  liens  dc  la  cbaritf*.  afin  que, 
combattant  en  umX6  de  coeur  et  d'efforts  les  combats  du  Seigneur,  et  cberetaan; 
uniquement  k  conqu(^rir  pour  Jesus-Chrisl,  ils  puissent  6tendre  loujoui^s  davanta){c 
le  rcgnc  de  Dieu  et  dc  sa  sainte  Eglisc. 

«  Or,  il  est  dans  la  praiique  constante  dc  rEglise  d'apporter  une  prudontc  so'.- 
licitudc  pour  rem($dicr  avec  pr(3voyancc  ot  sagcssc  aux  maux  qui  viennent  k  sor- 
gir  selon  les  circonstances  r^suIUint  des  int6r6ts  et  des  temps ;  c'est  pourquoi  5a 
Saintet(5  le  pape  Pie  IX,  qui  aime  les  ordres  religicux  avec  une  bienveillance  spe- 
ciale,  et  dc^sirc  vivement  (^carter  d'eux  cc  qui  peut  leur  nuirc,  a  voulu  reniettroee 
qui  les  concerne  2ila  sacr^  GongrdgaUon  de  T^tat  dcs  rdguliers,  afin  que  lescai^ 
dinaux,  apri^s  avoir  examin($  et  pes(S  letoutattenUvement,  eusscnt  k  lui  pn^nter 
co  qu'ils  jugeraicnt  convcnablo  devant  le  Seigncur.  En  suite  de  quoi,  apr£s  avoir 
ontondu  Tavis  de  ccs  mCmes  cardinaux  et  avoir  pris  cn  s<$rieusc  consid(^ration 
1  (Hat  dcschoscs,  Sa  Saintct(5  a,  dansla  pl(5nitude  de  son  autorit(*  a[»ostoliqne,arrL-l^ 
ot  ordonn(5  co  qui  suit,  rclalivemont  aux  communaul(te  religiouses  oii  se  fonl  des 
vcpux  solonnols ;  ot  ollo  ordonnc  quo  co  soil  rigourousement  observ^*  par  ceux  qiio 
cola  cqncerno,  sous  peino  do  d(5sob(3issanco,  ct  ontcnd  qu'on  Texik^ute,  ddrogcajit 
01  d(?claranl  hautemonl  d('rogor  &  toule  disposition  contrairo,  mt^^mo  ii  celles  qn" 
domandcraiont  montion  et  dorogaUon  sp^ciale  et  individuello. 

«  Lorsquo sora  fini  le  lemps dcpreuve  el lo noviciat,  .solon  les  proscriptions du 
saint  concilo  do  Tronto,  losconsiiUUions  apostoliques  cl  los  rtgles  de  Tordro  ap- 
prouv(?os  par  1(»  Sainl-Si(^go,  Irs  novicos  fig(»s  do  seize  ans  ac^omplis,  aio^i  quo  I** 
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viu  Ip  m^n  conclle  de  Trcnte,  feroni  des  vixux  simples.  Les  laiiities  et  l^s 
convcrs  les  feront  qnand  ih  seront  arrivi^s  k  TAge  preserit  par  la  constitution  de 
Cl(!mcnt  VIII :  /n  tuprmo. 

« les  profite,apr^  troisans a  compter  du  jour  oO  ils  auront  fait  les vauip simples, 
a^Toni,  s'ils  en  sont  trouvds  dignes,  admis  aux  i;<rua;  solcnncls,  pourvu  quc  la 
prorossion  dcs  vceux  simplcs  n*ait  pas  6i6  faile,  comme  il  a  6t6  pcrmis  dans  cer- 
i?in<»s  communauK^,  pour  un  lcmps  plus  long.  Toutcfois  lc  supdricurgdndral,  ct 
au^si  Ic  supdrieur  provincial  pourront,  pour  des  moiifs  justcs  et  raisonnablcs  . 
iviardcr  la  profession  des  vmux  solennels,  non  pas  cependant  au-del&  de  vingt 
ans  accomplis.  Si,  du reste,  l'ordre ou  la communaut^:* nont  pas  de  provinciaux, 
la  facultd  de  retarder  la  profession  des  wux  solennels  est  donn^e  alors  au  6up<^ 
rjpur  dc  la  maison  du  noviciat,  avcc  ie  consenlomonl  toulefois  du  maitre  des  no- 
vioe>  et  de  deux  roligieux  remplissant  dcs  chargcs  dans  lii  communauK^. 

Los  dccrets  de  lasarr(5e  Congrdgation  do  lYHat  desrc^guiiors  Romani  PMitificis 
(t  Regulari  disdpUnai,  promulguds  en  1848,  devront  ^trc  obsorv(5s  en  tout  et  pour 
loul  dans  radmission  u  la  priso  d*hab!t.  au  noviciat,  ol  h  la  profossion  dos  rctitx 
siijiplos. 

-  Co  qui  a  6U5  ant(*nouremonl  t6^\6  quanl  k  rdmission  dos  twwa?  simplos  dovra 
friro  observ(5  k  Tdgard  do  coux  quo  Ton  admettra  t  prendro  rhabit  k  partir  des 
prCsontes. 

'  TeUeest  la  communlcationqui  a  dCi  vous  Ciirofaite  par  ordredeSaSaintet^^, 
^ifin  qttil  en  soit  donn45  connaissane^o  aux  religioux  soumis  k  votrc  juridietion. 
Ko<.ovoz  on  meme  temps  les  voeux  que  je  fais  pour  vous  dans  Ic  Seigneur. 

Romc,  de  la  Congrdgation  dc  r^tat  des  ri^guliers,  19  mars  1857. 

«  Votre  affectionn^^, 

^  A.  AiicHGvt:Qi'E  DR  PHiuprF..^.  saT^Uure,  » 

VOIE  r.ANONIQUE. 

Celte  expression  signifie  qu'on  n'eraploie  que  dos  formes  et  des 
moyens  Ifegitimcs  el  aulorises  par  les  oanons,  pour  faire  quelque 
election,  ou  quelque  autre  acte  ecclesiastique. 

VOILE. 

Le  droit  canon  difltiDgue  six  esp^s  de  vaites  :V\e  voi/e  ie  pro- 
bation,  qa*on  donne  enoore  aujourd'hui  aux  novicesy  et  qui  est  ar<- 
dinairement  blanc ;  2*  le  voilede  profession,  qu*on  donne  aux  reli- 
^ieuses  lorsqu'elles  font  leurs  vof»ux  ;  3"  le  voi/e  de  consecration,  quo 
1  eveque  seul  donuait  aux  vierges  h  certains  joiurs,  suivant  les  rits 
^lennels  prescrits  par  le  pontifical,  et  qui  n^estplus  en  usage.  Cest 
ninsi que  s'explique  le  canon  sOxymii.Devoiis  virginilmSy  nisi  aui 
epwhanianmi  die^  atU  in  albis  paschalibuSy  aut  inaposiolorum  na- 
tmiHsy  sacrumeelamen  imponaiWy  nisiforsan  gravi  lanptorecor- 
repiisy  viduas  autem  velare  ntdlm  pimii/icumy  aifentei.  [Cap. 
Devoiii^cofis.  20,^.l.)Tbonia9sin(l)reniarquequereveqne  donnait 
le  voi/e  aux  vierges  etle  prStn^  aux  veuves  ;  i*  le  voi/e  d'ordination, 

l   ViscipUnederFjjUne,  parl.  in,  liv.  ii,  cb.  40,  n  3  el  6. 
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ilont.  on  ornait  aulrftfois  los  diaronessi^s ;  u*  In  rnile  il^obR^nrafiiin, 
quon  donnait  autrefois aux veuves, et  qui  etait  distinct  de  celui  d<»s 
vierges  (1). 

Prendre  le  voilej  c'est  se  fadre  religieuse,  parce  que  c'est  une  mar- 
que  distinctive  de  cet  etat,  et  cet  usage  est  ancien,  il  date  au  luoms  de 
la  fin  du  iiuatricme  sieclo.  Dans  VHistoire  de  racademiedes  itiscri/h 
tions  (2),  il  y  a  un  memoire  dans  lequel  il  est  prouve  que  la  recep- 
tiou  du  voilc  n^etaitjamais  separee  de  la  profession  religieuse^  qii  aii- 
cmie  fiUe  n'en  etait  revetue  qu'au  moment  ou  elle  prononcait  s<>s 
voeux,  et  tme  c*etait  r^v^quequi  pr^idait  a  cetle  c^remonie.(ro//^: 

PROFESSION.) 

VOIX. 

Voix  est  un  terme  que  Ton  fait  syjionyme  de  suffrage.  {Voyez 

SirFFRAfiE.) 

On  distingue  la  voix  active  et  la  voix  passive  dans  une  eW- 
tion  ;  une  personne  a  Tune  et  Tautre,  lorsqu  elle  a  droit  de  donner 
sa  voix  pour  lelection,  et  qu'elle  peut  ^tre  elue  elle-meme. 

II  y  a  encore  voix  d^liberative  et  voir  prepond6rant<^  ou  conclusiw . 

Oii  a  voir  deliberative  dans  une  assembl^e  lorsque  le  suffrair»- 
qu'on  y  porte  est  compte. 

La  voix  preponderante  ou  conclusive  est  celle  d'un  presidant  de 
compagnie,  qui,  dansun  partage  de  voix^  fait  pencher  la  balanoe  du 
c6te  qu'il  se  range,  meme  dans  un  cas  d'egalite :  c'e8t-a-dire,  que 
le  president,  apres  avoir  recueilli  onze  differentes  voix,  dont  »x  d  un 
cAte  et  cinq  de  Tautre,  peut  se  ranger  du  cdte  des  dnq,  et  rempor- 
ler  ainsi  sur  les  six  autres. 

Dans  plusieurs  ( ompagnies,  le  president  ne  jouit  pas  de  ce  droil ; 
des  qu'ii  y  a  uue  voix  de  plus  d  un  c6te  que  d'un  autre  quand  son 
tour  vient  d  opiner ,  il  faut  qu'il  se  joigne  au  plus  grand  nombre ;  e( 
dans  d'autres,  il  peut  n'avoir  que  la  liDert^  de  se  ranger  du  cAte  que 
bon  lui  semble,  sans  que  sa  voixmii  pre.ponderante  et  conclusive ; 
cela  d^pend  des  usages. 

Mais  le  droit  commun,  fond^  sur  divers  textes  du  droit,  et  parti- 
culierement  sur  la  glose  du  chapitre  Si  Genesiy  de  Elect,,  les  doyens 
et  autres  presidenis  en  dignit^  des  chapitres,  ont  la  voix  preponde- 
rante. 

Ou  dit  qu'une  personne  a  voix  excitative,  quand  elle  peut  agir 
pour  en  faire  elire  une  autre ;  et  voix  consultative,  quana  elle  n'a 
<pie  des  raisons  et  des  remontrances  k  alleguer. 

S'il  n'y  a  pas  de  voix  preponderante,  et  que  les  sufirages  se  trou- 
vent  partages,  on  doit  revenir  aux  voix^  et  se  d^temiiner  pour  le 
plus  digne,  s'il  s'agit  d  une  election.  Si  ime  partie  des  electeiirs  se 
retire,  tout  leur  droit  passe  a  ceux  qui  restent,  comme  le  dmit  Ae 

iV  Barbosa,  Jffif  Mw/r.,  lib  i,  r.  44.  n.  15 
i'  Tomo  V,  pa?p  173, 
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ceux  qui  oiit  elu  uu  iadigue  passe  a  ceux  qui  ont  elu  uu  sujel  ca- 
(Nible,  quoique  eeux*ci  fusseot  en  uioindre  nombre. 

VOL. 

Le  vol  rend  inCames  ceux  qui  ont  ete  condamnes  pour  ce  crime. 
[Can.  bifameSj  caus.  6,  qucest.  1;  can.  Euphemium  7,  caus.  2, 
f/f/.  3.  ]  Les  canonistes  en  concluent  que  celm  qui  a  subi  une  telle 
condamuation  est  irregulier,  et  que  par  consequent  il  ne  peut  etre 
promu  aux  ordres  sacrfe,  ni  exercer  ceux  qu'il  a  recus  (t).  Ce- 
pendant  si  b;  vol  n'etait  point  connu,  il  ne  rendrait  point  infiftme  ni 
par  consequent  irregulier,  et  rev^que,  apres  s'Stre  assm*e  de  la  cou- 
version  et  de  la  penitence  du  coupable,  pourrait  Tadmettre  aux 
saints  ordres  et  lui  en  permettre  Texercice. 

Independamment  de  la  peine  d'infamie  et  d*irregularite,  le  pre- 
tre  condamne  pour  vol  devait  etre  depose.  (  Can.  Presbyter^  12, 
flist.  81. )  Puis,  excommunie,  s'il  ne  venait  a  resipiscence ;  et  enlin 
livre  au  bras  seculier,  s'il  restait  incorrigible.  ( Cap.  Cum  non  ab 
hominej  10,  rfe  Judiciis. ) 

VOYAGELR. 

Ou  eutend  par  voyageurs  ceux  qui  ne  font  que  passer  dans  un 
lieu  et  qui  n*ont  pas  1  mtention  d'y  faire  un  long  s^jour. 

Les  voyayeurs,  comme  les  etrangers  et  les  vagabonds,  sont  tenui) 
parlout  aux  lois  generales  de  rEguse,  telles  oue  celles  du  jeune,  dc 
i  abstiuence,  de  rassistance  a  la  messe.  En  enet,  ils  sont,  cii  quel- 
•laelieu  qu^ils  se  trouvent,  les  enfauts  et  les  sujets  de  TEglise,  et  nar 
consequent  obliges  a  lui  obeir.  Mais  ils  ne  sont  point  teniis  aux  lois 
iwrlieulieres  du  pajs  qu'ils  ont  quitte  ,  suivaut  cette  regle  dc  saint 
Vugustin  qui  veut  qu'on  abandonne  les  usages  dc  son  pays  pour 
se  couformer  aux  usages  de  celui  oii  Ton  est :  Cum  Romee  fueris, 
ivmano  vivito  more.  Citm  fueris  alibiy  vivito  sicut  ibi. 

Mais  les  voyageurs  ne  sont  point  dispenses  d'observer  les  lois  de 
l«^ur  pajrs ,  lorsquils  le  quittent  par  fraude  et  pour  eluder  la  loi. 
l  u  cuucile  a  Miian,  tenu  sous  saint  Charles  Borromee,  a  condaiinie 
^eux  qui  venaient  a  Milan  uniquement  pour  y  jouir  de  la  libertc 

Srou  a  dc  nV  pas  jeAner  les  quatre  preniiers  jours  de  careme. 
ieu  d^ailleurs  de  plus  confornie  au  droit  canon  qui  etablit  que  nul 
ne  peut  se  prevaloir  de  la  fraude  dont  il  se  reud  coupable,  et  a  la 
<lroite  raison  qui  s'oppose  a  ce  qu'on  decharge  de  la  loi  celui  qiii 
^ahsente  uniquemcnt  pour  la  transgrosscr :  Fraus  et  (hhis  alicui 
pfitrocinari  non  debcnt. 

VCLGATE. 

(hi  ap)>elle  ainsi  la  versiou  des  saintes  ltk:rilures  dput  rEglise  se 

1  NuvaiTi',  Manautt'.  cap  17.  ii.  lOi  :  Suurc/.,  *ieCcnsuris,  di^p.  ^6,  bccl.  tl,  ii.  ;'. 
IloiflVuMucl,  loui.  Y,  1»«;;.  :50i.  iU-  l'tni:s.  {[[   is,  u   oO. 
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sert.  VoyeZj  sous  le  niot  livre,  le  deeret  du  couctie  de  Treute  ^  ses- 
sion  rVy  qui  la  dedare  autheuti^. 

Par  cetie  decision,  dit  Bellarmin,  FEglise  nous  a  assure  que,  dan^^ 
tout  ce  qui  conceme  la  foi  et  les  moeurSy  la  Vulgate  n'a  aucune  er* 
reur^  et  que  les  fideles  peuvent  y  ajouter  une  foi  entiere.  Mais  1» 
Peres du  concile,  ajoute  ce savant cardinal,  nont  pas  pr^tendu par 
\k  pr6ferer  la  Vulgate  aux  originaux,  c*est^-dire  au  texte  hebn>u. 

En  effet,  la  langue  hebraique  etant  la  langue  originale  des  livnj!» 
saints,  il  n'est  pas  douteux  que,  lus  dans  leur  source,  ils  parais- 
sent  encore  plus  dignes  de  TEsprit-Saint  qui  les  a  dictes  ;  car 
leur  noblesse  et  leur  simplicite,  connues  de  plus  pi*es,  les  font  re- 
verer  davantage.  Ainsi,  sans  rien  perdre  du  respect  qui  est  dii  a  la 
VulgatCy  ni  rien  diminuer  de  rauthenticiti  que  le  coucile  de  Trenle 
lui  a  pour  toujours  assiu^ee,  on  doit  reconnaltre  que  la  conuaissance 
du  texte  original  est  infiniment  utile  a  TEgUse  pour  appuyer  sa  foi 
ct  fermer  la  Douche  aux  heretiques.  Le  cardinal  Cajetan  avait  cou- 
tume  de  dire :  qu^entendre  seuiement  le  texte  latin  ,  ce  n'etait  pa> 
entendre  la  {)aroIe  de  Dieu,  mais  celle  du  traducteur ,  qui  pouvail 
faillir  ;  et  saint  Jer6me  avait  raison  de  dire  :  que  prophef iser  e( 
ecrire  des  livres  sacres  etait  refiet  du  Saint-Esprit,  au  Ueu  que  le> 
traduire  etait  Touvrage  de  Fesprit  humam. 

WURTEMBERG. 

Le  royaume  de  Wurtember^  est  un  Etat  protestant ;  ce  qoi  reiiJ 
pius  remarquaLles  et  plus  precieux  les  avautages  accordes  a  i*£gli^ 
cathoUque  pai*  le  concordat  passe  entre  le  pape  Pie  IX  et  le  nn 
Guillaume  1",  avantages  que  pourraient  ambifionner  ceilmn^  tlats 
catholiques  ou  la  politique  gouvernementale,  au  Ueu  de  se  montrer 
aussi  genereuse,  suit  des  traditions  ei  des  principes  qui  regareut  et 
la  rendeut  plus  que  jamais  mefiante  ei  hostile.  Ainsi ,  nous  vovoii?» 
ici  le  gouveiiiement  s*engageant  k  doter  Veveche  de  bieus  fuucls  et 
a  garantir  a  Teveque  le  Ubre  exercice  de  tous  ses  droits,  seluu  la 
discipline  aciuelle  de  FEjjlise,  notamment  de  conferer  tous  les  be- 
Uefices,  de  choisir  son  vicaue  general  el  ses  couseiUcrs.  de  r^er  tout 
ce  qui  couceruc  le  service  divin,  de  teuir  des  synodes  diocesaiu^^ 
irussisier  a  des  conciles  provinciaux,  d'iuti*oduire  dans  son  diocPM* 
des  urdrcs  reUgieux  J'hommes  et  de  femmes,  de  pronoucer ,  j»ar 
sort  ofliciaUte,  daiisles  (tauses  matriniouiales,  dc  frapper  de  censures 
les  lalques  (jui  transgressent  les  lols  ecclesiastiques  ,  de  diiiger  el 
surveiller  soit  rinstruction  religiease,  soit  Veducation  de  la  jeunes'^ 
catholique  dans  toutes  les  ecoles  publiques  et  privees,  etc,  etc. 

Cc  concordat  modifie  ire&-notablement,  pour  le  royaume  de  Witt- 
temhergy  ce  que  Pie  YII,  daus  sa  buUe  Provida  solersque  du  17  ao«t 
1 821 ,  et  Leon  XII,  par  sa  bulle  Ad  Dominid  gregig  du  1 6  avril  1 827 
avaieui  etabli  puur  ies  pruviuces  rheiiaues.  (  Vogez  i»kovi>tks  ruk- 
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CoNcoRDAT  mtre  Sa  SainietSPie  IX j  Sauverain  Pontife^  et  Sa  Ma^ 
jeste  $&enissime  GuUlaume  /*',  roi  du  Wurtemoerg  (1). 

«  Au  nom  de  la  trOs-saiutc  ct  indivisiblc  Trinitd. 

«  Sa  SainteUS  le  Souvcrain  Pontife  Pic  IX  et  Sa  Hajestd  sdrdnissime  Guillaumc  I", 
roi  dc  Wurlewberg ,  d^sirant  rcglcr  lcs  aflaircs  dc  l'£glisc  catholiquc  dans  le 
royaumc  de  WwUmberg,  ont  nomm^  lcurs  pl6nipoten(iaires,  savoir  : 

*  SaSaintetd^  r^mincntissime  Gharles-Augpste  de  Keisach,  cardinal  pr^tre  de  )a 
^aintc  £gli$e  romaine ,  du  titrc  dc  Sainte-Anastasie  ;  et  Sa  Majestd  ic  roi  dc 
^wimberg ,  lc  noblc  baron  d'Ow,  son  ministrc  pl(^nipotcntiairc  pr^Sa  Majest^* 
impt^rialc  el  royalc  apostoliquc  rempcreur  d*Autriche,  membre  du  conseil  secret 
'ies  L^alions. 

*  Lcsquels  pldnipotentiaires,  apr^s  s'6tre  communiqa^  rtSciproquement  lcs  tttres 
iegilimes  et  authentiqucs  qui  ieur  donncnt  pleins  pouvoirs,  sont  convenus  des 
drltclcssuivants : 

*  Abt.  i".  Pour  ia  nomination  au  siiSge  ^piscopal  dc  Rottenbourif,  anx  caiio- 
nicals  ct  aux  prdbendes  dc  Tdglisc  cath(klrale,  on  observera  toul  ce  qui  a  (h(5  i>rd« 
adcniiTicnt  convcnu  avec  le  Saint-Sidge. 

"  AiiT.  2.  Avant  dc  prcndrc  le  gouvcmeraent  dc  sou  Egiisc,  Tijv^quo  prdtcra,  cu 
pri^ncc  de  Sa  Majcstd,  le  serment  dc  lld^litd  exprimd  |>arics  parolcs  suivantes : 

'  Je  jurc  et  promets,  sur  lcssaints  £vangiles,  ainsi  qu'il  convient  &  un  dvAque, 
obiiissance  k  Sa  Hajesld  le  roi  et  &  ses  sucoesseurs.  Je  jurc  et  promels,  eu  ou(r', 
do  navoir  aucune  commuuication  ni  d'assistcr  k  aucun  couseil  qui  puisseut 
nuiic  a  la  tranquiilit^  publiquc,  de  ne  garder  aucunes  relatious  suHpectes  ni  k  Vm- 
icrieur  dc  TEtat  ni  au  dehors,  ct  dc  ne  ricu  uc^^liger  pour  ccarler  tout  dangcr 
pul)lic  quc  je  saurais  imminent.  » 

'  AiT.  a.  Lc  gouvemement  du  roi  nemanqnera  pas  k  l'obligation,  qu*il  a  tou- 
jours  rcconnue,  dc  dolcr  rdvOchd  de  biens  londs,  aulaut  que  ie  permettront  lcs 
i'irconstances  dcs  temps. 

*  Atr.  4.  Uana  iadministration  de  son  dioceae, I'evcquc  sera  librc  d'exeroer 
lou&lcs  droits  qui  lui  appartiennent,  en  vertu  de  sou  niinisterc  pastoral.  et  qui 
nSuIient  de  la  teneur  et  des  dispobitions  dcs  saints  cunons,  selon  ladisciplinc 
aducUcde  rEglise,  approuvdc  par  le  Saint-Si^c,  et  notamment : 

a ;  bc  courerer  tous  les  b<^n<5flces,  sauf  ccux  qui  sonl  sujets  au  droit  de  palro- 
cIq"'  i<^itimeuicut  acquis ; 

'  b }  Dc  cboisir,  uomiucr  ci  confirincr  sou  vicaire  prcneral,  les  surveillants  ct 
ic>a.viC5beurse\traordinaircs  dc  rordinariat,et  les  doyens  ruraux; 

*  c}  I)e  prescrirc,  flxer  et  diriger  les  examcus,  soit  pour  leseleves  Si  rccexoir 
«Jii  s^minaire.  soit  iK)urfeux  auxquels  doivent  6lre  conf^^rrs  l(?s  iN^m^ticesu  €)uiri;c 
•i  !\mo : 

«l  1)0  coiifcror  los  ordrcs  s;kt6s  aux  ciorcs,  non  soulomenlaux  titrcs  approu- 
\''*  I^ar  los  saints  canons,  mais  aassi  au  thredc  lamonsequc  l*<^v^iuo  liii-monic 
x"  charjrora  d'assignor : 

■•  e)  Don^glor  selon  les  proycriplions  canoniqucsloulco  iiui  concorue  lescrvicc 
<'i\iji,  los  solennit<^s  ecclf^iasliquos,  el  les  services  dc  religion  qui  ont  pour  bul 
'ie  revciller  ct  fortiftcr  la  pidtd  chcz  les  fideics ; 

*  f)  l)c  convoquer  et  de  tenir  des  syuodcs  dioc(3sains,  commo  aussi  dassister 
•  'io^  concilos  piovinciaux  ; 
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tf  g)  D'iolroduirc  daus  son  dtoc6sc  dcs  ordres  ou  coni,'regalioits  rcligtcufiC!»  ii<^ 
Tun  ou  dc  l'aulre  scxe,  approiiV(5s  par  le  Sainl-Pe^^c,  aprfcs  s*clrc  enlcudu  cepen- 
dant  avcc  le  gouvernement  royai  dans  chaquc  cas  particulier. 

«  Abt.  S.  Lc  iribunal  de  rcv6quc  jugc.  scion  la  tcncur  dcs  sainU  canoas  dk: 
d(icrets  du  conciie  dc  Trentc,  do  toutes  ics  causcs  ccclcsiastiques  (]ui  conoerni-ui 
la  foi,  ies  sacreinents,  les  fonctions  sacrt^es,  commc  ausbi  ics  ofilces  ct  lcs  droii> 
annex^s  au  saint  ministcrc  :  ainsi,  ii  prononcera  dans  lcs  causes  niatrimontab. 
cu  renvoyant  toutcfois  au  jugc  sdculicr  lc  jugcmcnt  k  porler  sur  Ie&  cffctb  ci\i!> 
du  mariagc. 

«  L'<ivi^que aura  la  facult^ dc  veillcr sur  lcs mo3urs dcseecl6»iastiqucs ct dioQi- 
ger  dansson  for  lespcincs  conformes  au  droit  canon,  k  ceux  d'entre  euxqai. 
trouvera  dignes  de  blftmc  pour  quelque  moUf  qucce  soit,  sauf  cependant  le  recour» 
eanonique. 

«  II  appartient  <3galement  k  T^vdque  de  frappcr  dc  censures  les  laiques  qu. 
transgressent  lcs  lois  eccl^iastiqucs. 

«  Bicn  quc  lc  jugc  cccl<5siastique  prononce  touchant  ic  droit  dc  palronage,ioiil^ 
fois  ic  Saint-Siegc  consent  k  cc  quc,  quaud  ii  sagira  dc  palronagc  laiquc,  ic» 
tribunaux  scculicrs  puissontjugcr  loucliantlcs  droits  ctleschargc^icivilsaniicxt'^ 
k  ce  palronagc,  commc  aussi  touchant  la  succcssion  du  patronage  mcnic,  m 
quc  les  difiiculUSs  s'cl^vent  enlre  lcs  palrons  recls  ou  supposcs,  soit  qu^ellcs  »ir- 
gissent  entrc  les  eccl6»iastiques  d(Ssign<:%  {lar  lcsdils  {tatrons. 

«  £u  i^gard  aux  circonstanccs  dcs  tcinps,  Sa  Saiutet6  permct  quc  lcs  jugcb  seeu- 
licrs  connaissent  cl  d(jcident  dcs  causes  purement  civilcs  des  clcrcs,  telleb  qm* 
contrats,  dcUcs  ci  succcssious. 

«  Le  Saiut-Si<^c  conscnt  (3galeinent  a  cc  quc  ics  contestations  touchanl  k-> 
droits  et  ies  privii<3ges  civiis  dcs  (^gliscs,  des  IxSncdces  ,  des  dlnie^^et  touchaiii 
robligalion  dc  construirc  des  (3gliscs,  dcs  (Sdificcs  eccl(^iasliqucs ,  soienl  kntx^ 
IKir  le  for  s(3culier. 

«  l^our  hi  uitMnc  raison.  lo  Saint-Sicgc  no  sopposcpas  ii  ce(|ue  lcs  causcbih^ 
cccl(3siai>li(iues  pr(3venus  do  crimcs  ou  d(!lits  punis  par  lcs  loisdu  rojnume  bouni; 
d(Sf(3rdes  au  jugc  latquc,  qui  dcvia  toulcfois  en  donner  au  plus  t(>lavis^  rthciptr 
Quc  sil  intcrvicnt  conlro  un eccKfsiastique  une  condamnation  a inorl  ou  a la  pri- 
son  pour  plus  dc  cinci  ans,  les  actes  dc  la  procMurc  scront  toujours  oonnimni- 
qu6s  a  r<3vCque, qui aurd la  facult(^'  dcntcndrc  le condamn^*  autant qu'il  le  faudn; 
pour  que  lon  puissc,  avoc  connaisssincede  cause,  infligcr  la  pcine eccl(3siabliqui 
({u^il  aura  mc^rit(5c.  Un  en  fera  dc  ni<imc,  sur  la  demandc  de  r(*>cquc,  iorsqu^ont' 
pciiic  nioindre  aura  (31(3  prononc(3C. 

«  Art  6.  L'(iv6(|ue ,  lc  clorg(5  ot  lcs  {idolcs  pourront  libremont  communiqaiT 
avcc  lc  Saint-Si($gc  pour  toulcs  los  afiaircs  cccl(5siastiques.  Dc  memc  revciiu- 
jouira  dc  toutc  libcrtC*  dansscs  cominuuications  avec  son  clerg(;  ct  son  peupl<\ 

«  Ainsi  les  instruclions  et  rcglemonts  do  r(5v6quo,  aussi  blcn  que  les  aclesdnr 
synodo  dioc<5sain,d'un  concilc  provincial,  ol  mcme  du  Saint-Si<*ge,  touclianl  k^ 
aflaires  occlosiastiquos.  soronl  publios  sans  avoir  bosoin  du  visa  pivalablo  oi  li- 
I'approbation  du  gouvornomont  royal. 

"  Art.  7.  L'(H'0(iuo,  on  vorlu  du  dovoir  atlaoh<5u  si  charge  pastoralo.dirigor,:  .1 
survoiUoni  soii  rinslnioliou  n^ligiouso,  soit  ri^duoation  do  la  jeunt*sso  cathoUqiu 
dans  toutcs  k^s  <}colos  inibliquos  ot  privees.  l*ar  oons('!quonl  il  ^('•signera  les  Ihn^ 
ol  c;U(Schismes  nui  devrontolro  (^niplo>t»s  pour  iinstruction  rcligi(*uso. 

«  Daiis  lcs  <5colcs  (3!(*incntairos,  rinstruclion  rcligicusc  sera  donut^e  par  U»  ciinV 
daus  i(?s  aulres,  olic  nc  lc  scra  (luc  par  coux  qui  auronl  rocu  dc  1  cvetiuo  a  r  i 
ofi« !  uw)  iiulorito  ol  uuc  niission  iion  io\o<|n(3cs, 
•  .Vnr  s  II  scra  libro  ;i  rcvnjU':  clo  fon^ler.  solou  lcs  di>i»Ot-iliunMUicoiidi'  «i 
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Trcnle,  un  scminaire  o^  il  admcttra  lcs  jciinfs  gcns  ct  ics  cnfunts  qu1I  jugcra  a 
propos  d  tflevcr  pour  lcs  bcsoins  ct  l*utilit<$  dc  son  dioc6sc.  L*organisation,  ren- 
i^cignement,  la  direction  ct  radministration  dc  ce  sdminaire  scrontdc  plcin  drolt 
boumis  li  rautorit<$  de  r6v6f|ue. 

•  L'ev^ac  en  nommcra  aussi  les  directeurs  ct  professcur»  ou  maitrcs,  et  lcs 
cliUDgcra  tontes  les  fois  qu*il  le  jugera  ndcessairc  ou  utile. 

«  Muis  tant  ((u1l  n*y  aura  pas  de  sdminaire  <$tabli  selon  lcs  r^lcs  du  concilc  dc 
TrcQtc,  el quil  y  aura a Ehlin^,  a Rothwil  et k Tubingen des pensionnats enirete* 
um  vn  ^rande  partic  par  le  tr^sor  public ,  on  observcra  cc  qui  suit : 

«  a)  Pour  cc  qui  rcgardc  rdducation  rcligicusc  ci  la  disciplinc  doincstique,  ces 
(ilablissemcnts  sont  soumis  k  la  dircction  ct  h  Tinspcction  dc  i*<^vtHittC  : 

«  b)  Lesdtcves  deces  ctabltsscmcnts,  cn  tant  qu*ils  reQoiventriastructiondans 
les  ecolcs  publiques,  sont,  couime  tous  lcs  autres,  astrcints  aux  lois  qui  r(5gisseut 
ccs  dooles,  ci  aux  r^glcmcnts  qui  ftxeni  la  marche  et  !e  cours  des  ^tudcs. 

«  Si  en  ce  poini  rdvcque  jugeait  it  propos  dc  faire  pour  les  gymnases  quclquc 
clmugcmcnt  qui  lui  paraltrait  neces.<aire  ou  plus  opportun,  il  scntendraiiavec  lc 
^ouvernement  royal,  qui,  dc son  c6l(3,  ne  changcra  ricn  qu'aprcs  sctrc  cniendu 
avcc  l'dvequc. 

»  c)  L'dv^quc  nommcra  ct  destilucra  lcs  direcieurs  el  les  r(3p<5Liteurs  de  ccs 
niemcs  (l^tabUssements  ;  mais  il  nc  choisira  jamais  d'hommes  qu'il  saurait  sotrc 
rcndus  peu  agr^ablcs  au  gouvcrncmeni  royai  pour  dcs  raisons  gravcs  ei  appuy<k;s 
burdes  fails  dcVordrc  politiquc  oucivil.  Egalcment  il  destituera  ccuxqui,  a  bii 
tonnaissancc,  sc  seront  compromis  par  les  m6mos  raisons  aux  yeux  du  gouvcmc- 
mcnt. 

"  (1 )  L'(^veque  a  lc  droit  dc  visitcr  ces  memcs  (5tablisscmcnts,  d'cnvoycr  scs  dc- 
icgu<js  aux  cxamcns  pqblics,  surtout  quand  il  s'agira  de  rcccvotr  dcs  (*ievcs,  (H  cn- 
tindcxigerdcs  comptes  rendus pdrioidiques. 

•*  e}  Le  gouyerucmcnt  royal  pourvoira  accque,  dans  lcs  g^mnases  auxqucls 

sont  joints  dc  pctils  pensionnats,  il  u'y  ait  que  dcs  eccl(3siasiiques  pour  profcs- 

seurs. 
•'  Art.  9.  La  facultd  dc  th(50logic  catholiquc  dc  runivcrsit<5  royalc  ost  soumiso  u 

Ia  dircclion  el  a  rinspoction  dc  r<5v6quo,  (luant  k  cc  qui  cst  dc  la  chargc  cccl(3- 

siaslique  de  reubeignement.  Ainsi  rovCquc  pcut  donncr  aux  profossoui-s  ot  aux 

inaiiros  i'autorisation  ct  ia  mission  d'cusoignor,  ou  la  lour  rotiror  quand  ii  lo  jugo 

ii  propos  :  il  peut  exigcr  d'cux  une  profession  de  foi  ct  soumcttrc  k  son  cxamon 

lcui*s  (Msrits  ci  lcurs  le^ns. 

Art.  10.  Les  biens  tcmporols  quc  rEglisc  possodc  en  proprc  ou  qucllc  acqucrrora 

(tans  ia  suito  scront  ioujours  ot  int<^raloment  conserv(^s,  ot  l*on  ne  iK)urra  ni  los 

alieucrni  cn  oiiiployer  lc  fonds  ni  lcs  rovenus  a  daulros  usagcs  «iiis  lc  cons(!n - 

icmcnt  do  la  puissiucc  occl(3siastiquc  :  luutefois,  ilscrontsoumis  aux  chargcs  pu- 

Ijliques cl aux  imp(ils,  aiubi  (luatoutos  los  lois  g(;nt'ralos  du  royuuinc,  aussi  bion 

"luc  los  autros  propri<5l(.'s. 

Lesbieiisocol<^iasli(iuos  scrout  adininistr(5s,  sous  rinspeclion  tlo  I  omVjuo  cl 

'lu  nom  do  TEgliso,  par  coii\  aux(iu('Is  oello  adminislration  apjiarlionl  l(?gilimt'- 

i»cni.  (»n  vorln  dos  disposilions  canoiiicpu^s  ou  do  la  couluiuo.  ou  (Vun  privil(*pool 

dc  (juclquc  conslilulion  looalo  :  niais  tous  los  administratours  dovronl,  lors  m(*^mo 

quo  commc  lols  ils  soraient  tomis  do  rondre  comptc  do  lour  administration  a 

dautros,  on  rcndro (^alomont  comptc  tous  lo» ans  k  rordinaire ou  k  sos  dc%*guos. 

-  Pr(»nant  enconsid(5ration  lcs  situations  particulidres  dos  chosos,  lo  Saint-Siogc 

conscnt  a  co  que  lesfabriquos  de  toutes  los  (r,;Iiscs  ot  los  aulrcs  fondations  cccIl'- 

^isi^tiiiuos  dc  chaquo  looiilit(3  solont  adiniuistroos  au  nom  do  Tlij^lisc,  dans  la  foniio 

'Jt'i;'  adniisc  daus  lc  royaumo,  pourvu  qwe  lcs  cunV  (!t  Ics  doyons  ruraux  nMuplis- 

T.    VI.  =3 
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scnt,  sous  raatoriu3  dc  rdvCque,  roincc  qui  Icur  est  ddvola  cn  ec  poiut.  Le  gou- 
verncment  royal  8*entendraavecr4v<k]ue  pour  rexdcution  sp^iale  de  cet  artidc. 

«  Le  SaintrSi^c  eonsent  en  outrc  a  cc  quc,  auwi  long-temps  que  le  trfeor  pu- 
blic  subvicndra  aux  n<5ccssit6i  g<^n(3ralcs  ou  locales  dc  rEglisc,  les  Mn^oe»  va- 
caiits  ei  le  fonds  r6)uluinl.de  raccamulatiou  dc  leurs  revenus  soicnt  administnS. 
sous  l*auiorit<S  de  T^v^qae  et  au  nom  dc  rii^lisc,  par  une  commisaion  mixte  eom- 
pos(k$  de  membrcs  gdn^ralement  ccci^siastiqucs  nomm^  par  lcs  ^v^ucs,  et  dc 
catlioLiques  choisls  cn  dgal  nombrc  par  le  gottvcruement  royat.  Gctte  conunissiofl 
sera  pr<isid6e  par  T^vequc  lui-m^me  ou  par  son  d^l^<5.  L'ne  convention  specialc 
cntrc  le  gouverncment  royal  ct  I'6v6quc  n^lera  avcc  plus  dc  pr^cision  cc  point 
particulicr. 

« les  revenus de  ce fonds scront avant tout cmployc^ {i compldter dune manierc 
convcnable  les  rcvcnus  des  cur^,  k  donncr  aux  bdn<5flciaires  trop  ftg^  ou  in- 
firmes  des  pcnsions  dont  ils  ont  bcsoin,  k  constituer  dcs  titros  d'ordination  poar 
les  clercs,  &-foumir  des  traitements  pour  desvlcaircs  k  nommor;cc  qui  pourra 
rcster  ne  servira  qu*aux  usages  de  r^glisc. 

«  La  commission  adminislrativc  rcndra  toujours  compte  au  gouvcmemcnt  dc  !a 
conscrvation  du  fonds  ct  de  rcmpioi  des  rcvenus. 

«  Lorsque  sera  constilu6e  la  commission  niixte  pour  fadministration  dc  cc  fon<l^. 
les  aulres  b<3n<5flces  scront  administn^s  par  lcurs  titulaircs,  selon  Ics  canons.  sou^ 
rins])ection  g<$n^rale  dc  laditecommission. 

«  Akt.  11.  L'<5v6quc  communiquera  imni<5dlatcmc!itavcclcs  magistratsroyauK. 

«  Art.  12.  Sont  abrogds  tous  les  d(?crcts  ct  6dits  royaux  qui  ne  sont  pas  en  ac- 
<x)rd  avec  lc  pr<5scnl  concordal,  cl  scront  ctiang<^es  lcs  dispositions  des  lois  cii  n: 
<iu'cllcs  ont  (lc  oonlrairo  k  la  «if»mc  convcniion. 

«  Art.  1».  S'il  survcnait  k  Vavenir  <iucl<|uos  difiicult6»  sur  cc  <iui  fail  robjcl  k\'' 
laprt^scntc  convcntion.Sa  Saintct<5  cl  Sa  Majcst^  royalc  s'cntcndront  entre  clit'^ 
pour  Unj  tcraiincr  k  raniiable. 

«  Les  ratlflcations  du  pr<^nt  concordat  seront  <5changt^cs  aRomc  dans  resiiait 
dc  dcux  mois,  cl  pius  tol  cucorc  s'il  cst  possible. 

«  En  Toi  dc  quui  Ics  susdils  plcuiiK)tonliaircs  onl  bigno  lc  priH^cnt  concordal 
auquol  ilbont  chacun  appos<5  lcur  sccau. 

<  l>onn<S  k  Romo,  lc  huil  avril  dc  ran  mil  huii  ceuicinquantc-scpt. 

0  Carolus  Aug. ;  eard.  RcisAca. 
'  .VdolphusLiber,  biiro  dc  Ow.  • 
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A 


ABBANl. 

On  a  d'Abbani  rouvrage  miivant :  De  ImmuHkaie  ecclesiasticd , 
Roine,  15d3y  m-folio.  Nous  uavonci  pu  rien  trouver  mv  la  vie  de 
ce  canonisto. 

ABELLY. 

Loxxis  Abelly,  graud  vicaire  de  Bayonue,  cure  de  Paiis,  et  ensuite 
i^xkqae  de  Rodez.  naquit  dans  le  Vexin  francais^  en  1603. 11  se  de- 
iuit  de  son  ev^che  en  1667,  frois  ans  apres  y  avoir  ele  nonime,  pour 
Tivre  en  solitaire  dans  la  maison  de  Samt-Lazare,  a  Paris.  II  y  mou- 
niten  1691  apres  avoir  publie  plusieurs  ouvrages.  Les  principaux 
sont :  De  robeissance  et  soiimission  qui  est  dtie  d  notre  Saint  Perc 
le  Pajje  en  matiere  de  foiy  Paiis,  163 i,  iu-8° ;  Defense  de  la  hie^ 
mrchie  de  rEylise  et  ae  l*autorite  du  Pape ,  Paris.  16i)9,  in-i** ; 
Enchiridion  episcopalis  sollicitudinis  complectens  illius  ministerii 
f/tmcumque  partes,  cum  appendice  de  officiis  vicarii  generalis  et 
oflkialis^  Paris,  1668,  in-4'*.  Cet  excelleut  ouvrage  a  ete  i^eimprime 
[Jusieurs  fois.  L'edition  que  nous  avons  consultee  est  de  Besancon, 
1837,  in-4°.  II  afait  encore  plusieurs  ouvrages  de  piete,  la  Vie  de 

i)  Nous  avons  parlc'  dans  ces  notices  dc  plusicurs  cauonistes  qui  nc  sout  pas 
cites  dans  C'*  Cours  de  DroHcanm ;  nous  aurions  memc  voulu  parlcr  de  tous,  s'iL 
'uiele  possible,  afin  de  faire  connallro  lc  ni<5rilc  de  chacun  d'cux,  ct  lesprincipcs 
lions  ou  manvais  dans  iesquela  sonl  t'crils  leurs  ouvragcs.  Nous  comprenons  lout 
«vquun  i»areil  travail  pourraii  avoir  d'tttilit<^  et  d'importanc<[^  pour  1'iHttde  di^ 
(Irolicanonique:  mais  nous  avouons  en  ioutc  humiiit^  qoe  nous  ravoRs  tro«T(r 
an-dessus  dc  nos  forccs.  £n  allcndanl  que  quelqu'un  plus  habile  que  nous  nc 
rcutreprcnne,  nous  donnons  ces  uolices  lelles  quelles,  pcrsuadd  qu'cllcs  pour- 
roiu  servir  ti  plusicttrs  dc  nos  lccteurs  ct  les  guider  dans  les  ouvragcs  qu'ils  vou- 
«Irdicnl  sc  ]irocurer  sur  lcs  divcrsea  uialicres  eauoutques.  QttcUiues  dctails  de  ccs 
iioticcs  soni  cmprunti^s  au  bkiionnaire  hisiori^uc  dc  Feller. 


m  AFFRE,  AGIER,  AGUIRRE. 

saiiU  Vincent-^e-Pmily  des  MeditaiionSy  etc.  Abelly  eiait  un  hoinme 
rempli  de  toutes  les  vertus  socerdotjiles  et  pasloniles.  La  doctrine  de 
ses  ouvrages  est  eu  consequence  tres-pure  et  tivs-orthodoxc. 

AGOSTA. 
(  Vo^fez  siMON. ) 

AFFRE. 

D^s-Au^te  Affr€y  ne  h.  Saint-Rome^  diocese  de  Rodez,  arciie- 
v^ue  de  P&riSy  mort  f^lorieusement  dans  sa  ville  archiepisGopale,  ie 
27  juin  1818,  nous  a  laisse  trois  ouvrages  qui  peuvent  eire  consul- 
tes  utilemeut  par  les  canonisles :  {""  Traite  ae  i  administration  tem- 
porelle  des  paroisses^  1  voL  in-8",  qui  eut  plusieurs  editions ;  2*  Dc 
la propn^te  des  biens  ecclesiastiqueSj  Paris,  1837,  1  vol.  in-8*.  Ce 
traite,  fort  solide,  fut  ecrit  k  Toccasion  de  la  spoliation  des  &rraiui> 
de  Tancien  archeveche  de  Paris  ;  3''  De  Fappel  comme  dabuSy  Pa- 
ris,  1845,  1  vol.  in-8". 


PieiTeJean  Agier^  ne  le  28  deceubre  1748  a  Paris,  y  moorrt  le 
22  septembre  1823,  prendeat  de  ckambre a  la Goor  ro^ale  de  Pari:$. 
U  emmrassa  avec  cluileur  la  cause  de  r£glise  constituiioBiidie,  ei  il 
Ta  souienue  jusqu*ji  la  fin  de  sa  carriiire  franchement  et  sans  detour. 
Le  prfeident  Agier  ne  se  boma  pa^,  pendant  sa  vie^  h,  la  carriere  de 
la  magistratnfe  ;  il  ambitionna  celle  a  ecrivain,  et  a  publie,  sur  dif- 
fereutes  matieres,  vingt-deux  volumes,  sans  compter  les  brochun» 
de  circonstanoe  et  diversarticies  fournis  a  la  nouvelle  edition  de  De- 
nisart  et  k  la  Chronique  beUgieusc.  Nous  ne  citei^ons  que  les  deux 
qui  suivent :  Traitd  sur  le  mariar/e  dans  ses  rapports  avec  la  rell- 
f/ion  et  les  loisnouvellcs  de  Fm/fe,  1 800,  2  voI.m-8**;  Justificatim 
de  Fra-Paolo  Scatpiy  1811,  1  vol.  in-8^.  Daiis  ces  dettx  ouvnijTeh, 
comme  dans  tous  les  autres  sortis  de  sa  plume  ,  Affier  a  elc  lc  de- 
feuseur  du  jausenisme.  11  dit  en  pmpres  termes,  daiis  son  Tntitedv 
niariage ,  ou  il  attaque  le  concile  de  Trente,  que  cette  asseinblee  ed 
dcpourrue  de  fout  currtcterc  d'cprumcnicite.  11  u'en  faul  pas  davuii- 
tagc  pour  faire  eonnaitrc  et  apprecier  \\\  doctriue  de  cet  auteor. 

AGLilUlt;. 

Joseph-Saeiiz  iyAf/uirre^  ue  a  Loj;»rano  dans  la  Vieiile-Ca^tiile,  eii 
1()13,  fut  un  des  oruemeuts  di^  Tordre  de  Saint-Benoit,  dans  le  dei- 
|iier  siecle.  D  abord  premier  interprete  des  livres  saints  dans  ruui- 
verstte  de  balamanque,  ensuite  censeur  et  secretaire  au  tribunal  dii 
sttint  offieo,  il  fut  honore  de  la  pourpre  par  Innocent  XI,  Tan  1«8G, 
t*n  recouipense  de  son  zele  pour  Tautorite  du  Saiut-Siege.  II  mourul 
ii  Uoiiie  eii  1699.  Ses  priiicipaux  ouvrages  sout :  Defensio  cai/ie^lnr 
snucd  Prfri  routru  dcc/urafioncm  clcri  tjfUlicnni  cditam  anno  ItJHj. 


ALBANI,  XimL  ALLATIUS.  m 

Salani<aiique  1683,  in-folio.  Bossiiet  point  ainsi  son  a^lversaiiM» :  «Le 
(uurdinal  aAouirre  est  ia  lumieie  de  l^Eglise,  le  modele  des  miPHrs^ 
rexemple  de  la  piete. »  Collectio  conciliorum  Hispatiice^ Rome,  1 7  53, 
G  vol.  m-folio.  Cette  coUecticm  est  reclimheey  quoiqu  on  puisse  y 
desirer  plus  de  critique.  La  meilleure  est  celle  de  1693  et  1694. 
Nons  Vavons  souvent  cpnsult«»c  porir  notre  Histoire  des  conciles, 

ALAGONA. 

On  a  de  Pierre  A  lagoiw :  Totkis  juris  canonici  rompenftium ,  2  vol . 
iu-J",  Rome,  1J622. 

ALBANL 

Jean-Jer6me  Albani^  ne  en  1 504,  a  Bergame,  d\me  famille  noble, 
se  consacra  a  letude  du  droit  canonique  et  civil.  Saint  Pie  Y,  qui 
Tavait  connu  lorsquHl  et^iit  inquislteur  h  Bergame,  ne  fut  pas  \Au\Ai 
iine.  k  la  paj)aute,  qu'il  Thonorade  la  pourpre  en  1 570.  Aihani  6tait 
veuf  et  avait  des  enfants :  ce  fut  la  crauite  qu  il  s'en  laissat  gouver- 
ner,  (pii  emp^ha  le  conclave  de  Telire  pour  pape,  apres  la  niort  de 
(iregou^  Xln.  II  mptuiit  on  1 59 1 .  Nous  avons  de  lui  plusieurs  ou- 
^Tages  de  jurisprudence  canoniq^.  Les  principaux  scmt:  Disputa- 
tio  ile  immunitate  ecclesiasticdynomej  1553,  in-folio;  Liberdepo^ 
iestate papce  et  conciliiy\emsey  1558,  1561,  in-{";  De  cardinaii-- 
Itm^  et  de  donatione  Constantini,  t58f,  in-folio. 

ALBfiRIC  DE  ROSAT. 

( Voyez  ROSAT.  ■ 

ALBERSTECHL 

Salomoii  Atbersttcki  est  auteur  de  Touvrage  qui  a  poiir  titre  :  De 

Potestate  cardinalium  vel  impeditopapa,  in  4". 

AJ.BiZI. 

Franoois  AlHziy  de  Cesene,  cardiiial,  momrut  esk  1684,  %e  de 
Bl  ans.  II  drassa  la  biillecontre  lelivre  de  Jansenius,soiisUrbain  YIII, 
On  a  de  lui :  De  JurisdictieAe  cardinalium  in  propriis  titulis,  iuri^^j 
Rome,  1666^  1668;  De  Inconstantid  in  juaiciis  cum  decmond&^fs 
Hotfff,  Rome,  1698,  in-foUo.  Le  cardinal  Albizi  etait  un  des  plus  c^- 
lehres  canonistes  d*Italie,  ses  ouvrages  sont  tres-recherches.  Nous 
lavons  cite  quelquefois. 

ALLATIUS. 

Leon  Ailatius  ou  Allacciy  ne  daxis  rUe  de  Chio  en  1^86,  mourut 
au  mob  de  janvier  1669,  k  Tage  d£  83  ans.  On  a  de  loi  phisieurs 
ouvrages  danslesquels  on  trouve  beoucoup  d'erudition,  et  neaucoup 

Je  zMe  poiir  Vorlnodoxie  et  pourrunite  oatholiqn.^,  Nous  ne  cite* 
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rcMis  que  le  suivanty  qui  a  rapport  au  droit  canon :  De  JElaie  el  ith 
iersiittisin  collatione  ordinumj  Romey  1688,  in-S"^. 

ALTERI. 

Marius  Alterij  sur  k  vie  du(juel  nous  n*avons  pu  rien  decouvrir, 
estauteur  d'un  ouvrage  fort  utile  et  tres-estim^  quia  pour  titre:  Ik 
Cetisuris  ecclesiasiicis. .  xum  explicatione  bu/Ue  CiXncRDomimfissm 
1618,  2  vol.  in-folio. 

ALTESERRA. 

[Voyez  HAUTESERRE.) 

ALVARES  PEGAS. 

[Voyez  PEGASE.) 

AI.VIN. 

Nous  ne  connaissons  Etienne  d^AIvin  que  pur  rouvrage  suivant 

3ai  a  ^t^  mis  h  Vi$%d^x  par  un  decret  du  16  mars  1621 :  Traciatns 
e  pntesiate  episcoporfmiy  nbbatumy  a/iorumque prmlaioHan.  Pa- 
lis,  1614,  in-8*. 

ALZEDO. 

Maurice  d!Alzedo  a  publi^  k  Lyon,  1 630,  un  vol.  in-8''  qui  a  pour 
titre :  De  Prtjecpllentid  episcopa/u  dimvitaiis  deaue  episcopi  ftmctuh 
nibfis  ac  potestate  in  creditasihi  ecciesid  regenady  vtsiiandaf  adm- 
nistrandd.  nec  non  de  generaiis  vicarii  aucioritate. 

AMHR06INL 

On  ad^Alexandre  Ambrosini:  Deimtmmiiaie  ei  liberiaie  ece/e- 
siasticdy  Parme,  1612,  in-*!''. 

AMYl>fiNIUS. 


Nous  avons  de  Theodore  Amudinius  un  ouvrage  mtitaie:  Trac- 
iatus  de  o/pcio  et  jurisdiciione  daiariiy  ei  de  siylo  daiaruBy  Yenise, 
1634,  1  vol.  in-foL,  etColo^^e  1701.  Nous  avonsdle  Amydi!mi& 
dans  tontes  les  matieres  qu'il  a  trait^.  Mab  nous  devons  avertir 
qn'il  a  ete  mia  h  Vindex  par  un  decret  du  10  d^mbre  1653. 

ANANIA. 

'  Jean  AnaniayOW  Jean  diAtwnie^  jurisronsulte  du  quinzieme  siecle, 
professa  le  droit  k  Bologne.  II  se  fit  remarquer  par  sa  pieti  et  son 
erudition.  On  a  de  lui:  Commeniaires  stir  /es  d4creialesy  5  vol.  in- 
foKo,  1555.  Un  trnite  de  la  magnie  intitul^:  De  revocaiione  fettdi 
a/ienafiy  Lyon,  1546,  in-1*.  Anania  mounit  en  1458,  dans  un  age 
avance. 


i 
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ANCHARANO. 

Pierre  diAncharanOj  de  la  famille  des  Fam^se,  naquit  k  Bologne 
versTan  1330.  Balde  fut  son  msdtre  dans  le  droit  civil  et  canonique. 
Le  disciple  se  rendit  digne  de  lui.  [Voyez  balde.)  II  fut  choisi,  en 
1109,  par  le  concile  de  Pise  pour  le  defendre  contre  ceux  qui  des- 
approuvaient  cette  assemblee.  H  demontray  contre  les  ambassadeurs 
Ju  duc  de  Baviere,  que  ce  concile  etsdt  l^gitimement  convoque ;  qu'il 
avait  droit  de  proc^der  contre  Gregoire  aII  et  Benoit  Xlir.  II  mou* 
rut & Bologne en  1410ou  1417.  On  ade  lui:  Commentaria  in  qm^i- 
quelibros  decretalium  et  super  Clementinas,  cumscholiisy  Bolc^e, 
1581,  5  vol.  in-folio.  et  Venise,  6  vol.;  In  decretalesrepertonumy 
4  vol.y  sans  date  ni  lieu. 

ANDB15, 

Jean  Andrdy  le  plus  celfebre  canoniste  du  auatorzieme  siecle,  naquit 
i  Bologne  et  y  mourut  de  la  peste  en  1348,  apres  y  avoir  ^rofesse 
Iti  droit  canon  pendant  45  ans.  On  a  de  lui  des  Commentaires  sur  les 
ClhnentimSjmrio\xOy  1471,MayenceetLyon,  1552  ;  Comme^itaires 
sur  les  six  livres  des  dicretalesy  Mayence,  1455,  in-folio,  Venise, 
1581,  5  vol.  in-folio,  1583,  2  vol.  in-folio,  1612,  4  vol.  in-folio, 
Toutes  ces  editions  sont  bonnes. 

ANDBEUCCI. 

Andreucci  est  auteur  de:  Hierarchia  ecclesiastica ^  Bome,  1766, 
2  vol.  in-4°. 

ANTONELLI. 

Jean^^harles  Antonelliy  est  autem*  des  deux  ouvrages  suivarits : 
De  regimine ecclesice episcopaiisy  Venise,  1692,  m-i'';  De  jmnbuset 
onmhus  clericomm^  nome,  1609,  in-folio. 

ARMACHANI. 

<in  a  de  Richai^d  Armachani:  Defensorium  curatomm  conirn  eos 
qw privUegiatos  se  dicunt,  Paris,  1625,  et  1633.  in-8'. 

ASSEMANI. 

Joseph-Simon  Asseinaniy  maronite,  archevSque  de  Tyr,  chanoine 
du  Vatican,  ne  en  1687,  mort  a  Rome,  octogenaire,  le  14  janvier 
1768,  etait  tres-vers^  dans  les  langues  orientales.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs  excellents  ouvrages,  enlre  autres :  Bibliotheca  juris  orienta' 
lis  canonici  et  civiliSy  Rome,  1762,  5  vol.  in-4^.  Le  troisifeme  volume 
de  cet  ouvrage,  devenu  la  proie  des  flammes  dans  un  incendie  qui 
devoraune  partie  de  labibliotheque  du  Vatican,  est  depuis  lors  ex- 
tremement  rare :  DeecclesiiSy  earum  reverentid  et  asyloy  alque  con- 
cordantidet  imperiiy  Rome,  1766,  in-folio;  Adeumtfem  librum  ad- 
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ditioneR,  Lyon,  in-S° ;  Disaerfalio  de  .^acrisritibm^  1757,  in-4**.Ce?5 
deux  ouvrages  sont  de  Joseph-Louis  Assemaniy  professeur  de  .sy- 
riaque  a  la  Sapience  et  qui  mourut  en  1782. 

AUGUSTINUS. 

Antoine  Augtislinm,  ne  a  Sarragosse,  eveque  de  Lerida,  puis  ar- 
choveque  de  Tarragone,  en  Espagne,  a  ete  Tuu  des  plus  savantsca- 
nonistes  de  son  siecle,  dit  M.  Tabbe  Crouzet,  sachant  exactenient 
rantiquite,  aimant  et  respectant  la  discipline  des  premiers  si^es. 
Nous  avons  de  lui :  Jurispantificii  veteins  epitomey  Tarragone,  1611, 
2  vol.  in-folio,  Rome,  1614,et  Paris,  1641,  2  vol.  in-folio.  De  emen- 
datione  Gratianij  Tarragone,  1587,in-4'*;  Paris,  1672,  in-8%  avec 
des  notes  de  Baluze.  II  entreprit  cette  coUection  pour  suppleer  aox 
d^fauts  que  tous  ies  savants  ont  reprocbes  c\  Gratien ;  ii  y  aurait  phis 
com^letement  reussi,  s*il  n  avait  pas  fait  un  trop  grana  nomfare  de 
division»  et  de  sous-divisions,  qui  repandent  ^ms  son  oavrage  k 
confusion  qu  on  a  reprochee  a  Gratien.  Toutes  les  editions  que  nous 
citons  sont  bonnes  ,  toutefois  celle  deRome,  de  1614,  est  la  plus 
belle.  On  a  encore  d^Augustima :  Antirjuce  collectiones  decreta- 
linm  cum  notis.  Rome,  158i,  in-folio,  reimprime  a  Paris  en  160S 
et  en  1621,  in-folio. 

A 1  age  de  25  ans,  Augtfstinus  qui  avait  etudie  dans  les  plus  re- 
lebres  universites  dlilspagne,  Alcala  et  Salamanque,  et  qui  etait  venu 
se  perfectionner  a  Bologne,  publiait  un  traite  lameiix  sur  le  droil 
civil,  ou  il  falsait  servir  les  antiquit^s  romaines  a  la  science  du  droit. 
Paul  III  le  nomma  auditeur  de  rote,  Jules  ni  Fenvoya  en  Angli»- 
lerre,  Paul  IV  le  consacra  evftque  et  le  chargea  de  cfiverses  nego- 
ciations  en  Allemagne.  II  assista  au  concile  de  Tresnte,  oii  il  eot  une 
grande  importance,  et  mourut  archev^ue  de  Tarragone,  en  1586. 

AUFRERI. 

Etienne  Aufret^iy  c^noniste  et  jurisconsulte  du  quinzieme  siecle, 
president  du  parlement  de  Toulouse,  s*est  fait  un  nom  par  ses  ou> 
vrages.  Tels  sont:  De  officio  et potestate  judicis  et  ordinarii.  Acces- 
sit  tractatus  de  potestate  scecutarium  super  Ecclesiis  ac  pers&nis  et 
rebus  ecclesiasticis.  Item  de  potestate  Ecclesice  super  laicisy  etc. 
Paris,  1514,  Cologne,  1597,  in-8^Les  droits  des  jundictioiLs  eocle- 
siastique  et  civile  y  sont  parfaitementdistingues.  L'auteur  avait  biea 
etudie  ces  matieres,  ayant  ete  longtemps  oificitnl ;  Decisiofies  curit^ 
archiepiscopalis  Toloso)ia!,  Lyoriy  1616,  in-4**.  Cet  ouvrage  trait*» 
principalemeiit  de  la  forme  ae  proceder  dans  les  cours  d*^glis«' : 
Tractatus  de  recusationibus. 

AVILA. 

Etienne  AWvila^  jesuite  espagnol,  mort  k  Lima  en  1601,  a  lab«e 
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quolques  oiUTages  clo  droit  e(*olesiastiqup,  ontre  anlres:  De  rrnfntris 
ecr/esiasfici$,  Lyon,  1609. 

AVRKJNY. 

Ilyacinthe-Robillard  d'Avriffiiyj  ne  en  1675  a  Caen,  j&uitc  en 
1701 ,  mourut  Fan  1711).  11  est  auleur  des  Memoires  chronologif/ues 
et  dogmatiqiies  pour  servir  d  r histoirc  ecclesiastique^  depuis  1600 
jusqiien  1716,  avec  des  reflexions  et  des  remarqucs  critiqueSj  4 
vol.  in-12.  On  8'est  plaint  que,  dans  cet  ouvrage,  estinianle  nai' 
Texactitude  des  dates  et  par  plusieurs  faits  tres-bien  developpes  , 
Ifts  remarques  critiques  sont  poussees  quelquefois  jusqu'a  la  satire  ; 
fi  c  est  sans  doute  oe  qui  Ta  lait  supprimer  a  Rome  par  un  decrel 
(lii  2  septembre  1727.  Mais  ce  d66iut  est  repare  par  des  avantages 
quon  tronverarement  r^unis  dans  les  ouvrages  de  oe  genre.  On  ne 
peut  done  le  lire  (ju'avec  permission  derairtorite  ecclesiastique, 

AZPILCLETA. 

Martin  Azpilcueta^  surnomme  NavaiTe  ou  Navarrais,  parce  qu'il 
ctait  ne  dansle  royaume  qui  porte  oe  nom,  fit  ses  etudesenFraiioe, 
a  Cahors  et  a  Toulouse.  Devenupretre  et  cbanoineregulier  de  Saini- 
Augustin,  il  enseigna  la  philosopbie,  la  politique  et  la  jurisprudenoe 
u  Toulonse,  k  Salamanque  et  a  Colmbre  ;  on  le  consultait  de  tous 
ies  pays  comme  Toracle  du  droit.  C  etoit  un  des  plus  grands  bom- 
nies  de  son  siecle.  Le  celebre  Covarruvias  fut  un  de  ses  disciples. 
II  etait  nar  sa  scsar ,  Marie  Azpilcueta,  mere  de  saint  Frmicois  Xavier , 
i>ncle  uu  saint,  et  bieu  digne  de  lui.  11  mouruta  Rome,  le  21 


1590,  Lyon,  1595,  Colognei  1616.  Le  recueil  de  ses  ojiivrages  a 
«'te  imprime  en  6  vol.  in-folio,  k  Lyon,  en  1597 ,  et i  Venise  en  1 602 . 


B 

BACCfflNL 

Dom  Benoit  Bacci  ou  Bacchiniy  ne  a  San-Donino,  dans  le  Par- 
mesan,  en  1651,  eutra  dans  la  congregation  du  Mont-Cassin,  etsy 
ilistingua  d'abord  par  ses  sermons.  Sasantedelicate  nelui  permettant 
plns  les  Iravaux  de  la  cbaire,  il  s'adonna  a  ceux  du  o^ibinet.  CVtait 
un  savant  universel.  II  mourut  a  Bologne,  ie  1'''  septembre  1721. 
On  u  de  lui  d'exoellents  ouvrages,  entre  aulres  :  De  Ecc/esia^  hie" 
rarchix  oriffinibus,  Modene,  1703,  iu-4°,  dissertation  pleine  d^era- 
dition.  ElliesDupiu  i^efutacet  ouvrage,  ce  qui  sulfil  pour  en  signaler 
le  bon  espril. 


\i 


394  BAGOT,  BALllE,  BALLERIM,  BALSAMON. 

BAGOT. 

Jean  Bagot^  j6suite,  n6  k  Rennes  ea  1590,  enseigna  succesave- 
ment  la  pmlosophie  et  la  theologie,  fut  oenseur  des  livres  k  Rome, 
ensuite  superieur  de  la  maison  professe  k  Paris,  ojl  il  mourat  le  i2 
aout  1661.  On  a  de  lui :  Defensio  juris  episcopalisy  PariSy  1655, 
in-S^* ;  Rome,  1659,  in-8*,  traduit  en  frauQais,  1655,  in-8*. 

BALDE. 

Pierre  Balde^  de  Ubaldis,  de  Perouse,  professa,  dans  le  quator- 
zifeme  siecle,  le  droit  k  Perouse,  k  Padoue  et  a  Pavie.  H  mourut  de 
la  morsure  d  un  chien  enrag6,  vers  1400,  apres  avoir  recommandf 
qu'on  renterrat  en  habit  de  cordelier.  On  trouve  beaucoup  d*ou- 
vrages  de  ce  jurLsconsulte,  formant  six  tomes,  reunis  en  trois  vo- 
lumesin-fol.  Super  decretalesj  Lyon,  1551,  Venise,  1571,  in-4\ 
Venise,  in-folio,  1575  et  1595.  Lsi  premi^re  fois  que  Balde  parut 
dans  sa  chaire  de  Pavie,  les  etudiants  s*ecrierent  en  voyant  schi 
physique  peu  agreable  :  Mintiit  proisenlia  famam.  Ce  cdi^bre  ju- 
riscoasulte  r^pondit  sans  se  deconcerter :  Atujebit  ccelera  virtm.  [1 
fut  le  professeur  de  Gregoire  XL 

BALLERINL 

Pierre  Baileriniy  n&  k  Vi^one  en  1698,  prfttre  tres-aayant,  moomt 
m  1764.  On  a  de  hii  :  De  vi  ac  ratione  primtMts  rotnanomm 
pontificum  et  ipsorum  infaillibilitate^  in  definiendis  controversiis 
fideiy  Vdrone,  1766,  in-4*.  II  travailJait  avec  son  frere  Jerdmp, 
prfttre  comme  hii,  mais  qui  s*occupait  plut6t  desquestions  d'histoiiv 
et  de  critique.  L'ouvrage  de  Pierre  Ballerim  a  ete  reimprime  dan> 
1p  tome  111,  pag.  900,  du  Theologim  cumts  compleiuSy  de  MigDe. 

BALSAiMON. 

Theodore  Balsamon  fut  d'aboi*d  diacre  et  gai*de  des  chartes  <)<' 
rEglLse  de  Constantinople,  et  ensuite  patriarche  d'Antioche  pour 
les  Cfrecs.  II  commenta  le  Noniocanon  de  Photius,  dont  Bevends** 
donna  une  edition  avec  des  uotes  imprimees  k  Oxford,  en  1672,  m- 
folio.  Iltit  un  Recueil dordonnames  ecclesiastiqueSjet  des  repmst^ 
k  plusieurs  questions  du  droit  canon,  dans  lesquelles  il  s^emporti^ 
beaucoup  contre  TEglise  latine.  II  mourut  vers  1214.  La  Biblwthe- 
qne  du  droit  canonique  de  Justel  renferme  les  deux  premiers  oo- 
vrciges,  et  lo  droitgrec  et  romain  de  Lcundavius  contientle  demier. 
[Voyez  jusTEL.) 

Le  commentaire  de  Balsarhony  dit  M.  Crouzet,  aussi  bien  quel**> 
canons  et  les  epltres  des  Peres  qu'il  ex^plique,  sont  plus  utiles  poiir 
rancienne  disoipUne  et  le  droit  des  Orientaux,  que  pour  la  legi^- 
tion  actuellp.  [1  faut  sartout,  en  le  lisant,  nepas  perdre  de  vuequt* 
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rautear  est  m  grec  sohismatique.  Au  resuooi^,  son  reoueil  est  pr^ 
cieux. 

BALTUS. 

Jean^Francois  Baltusy  n6  k  Metz,  en  1667,  entra  chez  les  j^uites* 
n  mom*ut  bibliothecaire  de  Reims,  en  1743.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages.  Nous  ne  parlerons  ici  que  du  suivant,  qui  est  exact  et  fort 
curieux :  Ripomea  rHistoiredes  orac/es  de  Fontenelle^  Strasbour^y 
1707  et  1708,  2vol.in-12. 

BALUZE. 

Etienne  Baluzej  ne4  TuUe  en  1630.  En  1670,  le  roi  erigea  en 
f5a  faveur  une  chaire  de  droit  canon  au  coUege  royal.  II  mounit  h 
Paris  en  1718,  a  87  ans.  Les  gens  de  lettres  regretterent  en  lui  un 
^vant  profond,  et  ses  amis  un  homme  doux  et  hienfaisant.  Peu  de 
savants  ont  eu  une  connaissance  plus  elendue  des  manuscrits  et  des 
livres.  Nous  avons  de  lui  plusieurs  editions  du  livre  de  son  bien- 
faiteurde  Marca,  De  Concordid  sacerdotii  et  imperiiy  1704,  in-folio. 
[Yoyez  yLARc\.)Capitidana  regumFrancorumyTQX\%k9>  dans  leur  ordre 
Ht  augmentds  des  coUections  d'Ansegise  et  de  Benolt,  diacre,  avec  de 
savantes  notes,  2  vol.  in-folio,  Pans,  1677.  Cest  Tedition  la  plus 
ftxacte  et  la  plus  complete  des  capitulaires  des  rois  de  France.  Vies 
des papes  (T Avignon yaeynis  1307  jusqu  en  1376,  2  vol.  in-4°,  1697. 
Cet  ouvrage  fut  mis  k  Tindex  par  un  deoret  du  22  decembre  1700. 
Supplement  aux  conciles  du  pere  Lahbe,1683,in-folio.  Nous  avons 
(le  lui  encore  plusieurs  autres  ouvrages  dans  lesquels  on  reconnalt 
uii  homme  qm  possede  rtustoire  ecclesiastique  et  profane,  le  droit 
canon  ancien  et  moderne,  et  les  Peres  de  tbus  les  siecles. 


BANNEZ. 

Dominique  BawieZj  joicohin  espagnol,  professeur  de  rhetorlque 
a  Aleala,  a  Valladolid  et  a  Salamanque,  mourut  a  M6dina  del  Campo 
en  160{,  age  de  77  ans.G*etait  un  hommc  tres-pieux  et  il  fut  le  con- 
fesseur  de  sainte  Theri^se  ;il  etait  plus  thfelogien  que  canoniste.On  a 
de  lui  un  long  Commentaire,  en  6  gi'os  vol.  in-folio,  sur  la  somme 
de  saint  Thomas,  dont  il  defendit  la  doctrine  avec  chaleur.  Les 
oanonistes  consultent  son  traite  de  Jure  et  justitidy  Venise,  1595, 
in-folio. 

BARBOSA. 

Augustin  Barbosa  etait  tres-habile  dans  la  science  du  droit  civil 
el  canonique.  Philippe  fV  lui  donna  Vevfiche  d'Ugento,  dans  la  terre 
d'Otrante,  en  1648. 11  mourutranneed'apres.  Nous  avons  de  Iiii 
un  trait^  de  Officio  epi^copi.  On  croit  que  Barbosa  ne  fit  que  oorri- 
i?er  ce  livre.  Feller  raconle  que  son  domestique  lui  appoiia  du  pois- 
»on  dans  une  feuille  de  papier  manuscrit ;  que  BurSosa  courut  tout 
dc  suite  au  marche  pour  achetor  le  eahier  d'ou  on  avait  tir6  cette 
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feiulle,  et  c^  k  mamiserit  oontenait  le  Uvre  De  Officio  episcopi. 
L*oavrage  intitule  Remissioncs  doctorwn  super  vnria  loca  cona/u 
Tridentinif  etc.^  a6te  mis  k  Vindex^  par  un  decret  du  27  avril  1621, 
parce  que  la  bulle  de  Pie  IV  defend  de  publier  aacua  comaient;urc 
sur  le  concile  de  Trente.  ( Voyez  trente.  )  Les  ouvrages  de  Barbosa 
sont  tres-nombreux ;  ils  ont  ete  souvent  imprimes  en  France ,  en 
Italie,  en  Espagne,  dans  les  Puys-Bas,  et  recueillis  k  Lyon  sous  le 
titre  de  Opera  ornnia  canonicay  1716  et  annees  suivantes,  16  vol. 
in-folio.  II  y  en  a  une  autre  edition,  e^alement  de  Lyon,  imprimt^ 
en  1645,  sous  le  titre  de  Augmtini  Baroosae  collectanen  doctonm  iu 
jtis ponti/iciumy  et  tractatus  varii^  20  vol.  in-folio. 

BARRUEL. 

Augustin  Barruel  naquit  le  2  octobre  1 7  i  1 ,  a  Villeneuve-<ky 
Berg,  en  Vivarais,  dans  les  Cevennes.  Son  pere,  lientenant  genml 
de  cette  province ,  l'envoya  terminer  ses  etudes  chez  les  jeswitos. 
Le  jeune  Bafmel  y  prit  le  gout  de  la  vie  de  ses  maitres,  et  enlni 
ilaiis  leur  societe.  II  mourut  le  5  octobre  1820,  lorscpril  corameii- 
cait  sa  81*  annee.  On  a  de  lui  beaucoup  d'ouvraf;es,  entri'  antre^: 
Ihi  Papeet  deses  droits  relif/ieifo:,  Ji.rocoasion  du  r»oncordul  fran- 
cais,  Paris,  180H,  2  vol.  iu-8^ 

BARTHEL. 

lean-Craspard  Barthe/y  jurisconsulte  allemand,  naquit  en  1697, 
k  Kitzingen,  dans  le  pays  de  Wurtzbourg.  II  etudialedroit  de  bonoe 
heure,  et  alla  se  pertectionner  a  Bome.  11  y  eut  ponr  mattre  le  £v 
meux  cardinal  Lambertini,  depuis  pape  sous  le  nom  de  Benoil  XIV. 
II  retouma  dans  sa  patrie  en  1727,  fut  nomme  regent au  seminair^, 
et  professeur  de  droit  canon  a  runiversite.  II  devint  dans  la  suite, 


magne^  qui  a  son  organisation  et  ses  principes  k  part,  tandis  qu^au- 
pmravant  toute  retude  du  droit  canonique  consistait  k  repeier  les 
decr^tales  et  les  c(Hnmentaires  de  Bome.  II  mourut  k  Wurtzboun; 
le  8  avril  1771 .  Ses  principaux  ecrits  sont :  Dejure  reformandi  an 
tiquo  etnovoy  Wurtzbourg,  1744,  in-4° ;  De  restitutd  canopiicorHm 
inGermanidelectionumpoUticdy  ibid.,1749;  Dissertatio  historioh 
canonica  publica  depaltioy  1753  ,  in-4* ;  Historia  paci/icatimorm 
imperii  circd  religionem  consistens,  1756,  m-t'*;  Dissertatio  de  rti- 
nonicd  episcoponm  Gcrmafiice  electiofiCj  Wurtzbourg,  1799. 

BAUNY. 

Etieuiie  Baun^y  de  la  coinpagnie  de  Jesus,  est  autenr  di>  ^iarn 
benefieiorum  praxisy  Paris,  1648,in-foIio. 


BEGNUDELU-BASSI. 

Oa  ade  Beffmidelli-Bassi :  Bibliotheca  jtiris  canonicd^iviiis  pra" 
cticaj  seti  repertfmnm  queesiumumy  magts  practicamm  in  utroqu^ 
foroetiamanimtej  Frisnigue^  1712,  i  vol.  m-folto,  Cologne,  1747, 

i  vol.  in-folio. 

BJfeHOTTE. 

Xi^nea  Behotte^  archidiacre  deRouen,  morten  1636.  Nousavous 
ile  iui :  Deantiqm  jure  procurationumj  aliarumque  prcestatiofnmy 
fjm  archiepiscopisy  eptscopis  et  archidiacoms  debentury  Roueu, 
1635,  in-l'*.  Cet  ouvrage  est  dirige  contre  renvahissement  des  lai- 
ques.  Traite  sur  les  libertes  de  rEglise  gallicane. 

BELLARMIN. 

^oheri  Beliarminy  cardinalet  archevequede  Capoue,  nea  Monte- 
Puiciano  en  1542,  sefitje^ite  a  l\\ge  de  18  ans.  11  mourut  en  1621 
au  noviciat  des  jesuites,  ou  il  s'etait  retir^  au  commencement  de  sa 
makidie.  Gregoire  XS  alla  visiter  le  eardinal  mourant,  qui  lui 
adressa  ces  paroles :  Domim  non  sum  digmiSy  etc. ;  paroles  qui  mar- 
quent  ju5qu'a  quel  point  le  cardinal  Betlarmin  portait  son  respect 
pour  le  vicaire  de  Jesus-Christ.  II  nV  a  point  d'auleur  qui  ait  de- 
lenda  plns  vivement  la  cause  de  Tc^se,  et  les  prerogatives  du 
SaintrSiege.  Ce  savant  cardinal  a  enrichi  TEglise  de  plusieurs  ou- 
vi^ages.  Nous  recommandons  aux  amis  du  Saint-Siege  et  a  tous  les 
tanomslcs  les  suivants  :  Depotestate  Summi  Pontificis  in  rebus  tem- 
lioralibusy  Rome  1610,  in-IJ°.  Cet  ouvrage  a  ete  publie  contre  Bar- 
^^^y:  Apoiogia  pro  Bomaru)  Ponti/ice,T\omey  1609,  in-{";  Novee 
Marationes  cardinaiium  ad  decreta  conciiii  Tridentini,  Lyan, 
|Wi,  iii-i»;  Controversioif  Ii^lstadt,  1597,  in  8".  La  meilleure 
ttlition  dc  Beltarmin  est  celle  de  Venise,  7  vol.  in-folio. 

BELLEVUE. 

Ju<x)uesde  Beiievuey  juricousulte  et  cauouistecelebro,  plua>  cuuuu 

uncorepar  ses  ouvragesque  par  sa  vie,  vivail  daiis  le  quulorzienie 

^wicle.  II  professait  le  droit  a  Perouse  en  131  i.  U  a  laii>sc :  De  ex" 

^'mnmmcatiom;  Practica  juris  in  sexto;  De  foro  competenti  curue 

Homma* ;  De  usu  feudorum;  In  novelias  Jmtin.y  aliasque  legum 

l^files  commentaria;  Praxis  jttdiciaria  in  vriminaiihuSy  (!oloy:ne, 
l.iXO.  '  ^  >         .      ^ 

BENE. 

Nons  avG»s  de  Thomas  del  Bem :  De  officio  in/uisitionisy  Lyoii, 
|'i66,  1680,  2  voi.  ki-foUo,  ouvi^e  tr^  savanfc  et  fort  estini^;  f)c 

ifnmmtitate  et  Jurisdictione  ecclesiasticd,  AvigiDM,  1659,  Lvun, 
"i's2vol.  iii-iWlio. 
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BENOIT  XIV. 

Beiioit  Xl\j  uaquit  a  Bologne  en  l()7o,  de  rUliiBtre  famille  de> 
Lainbertim.  Apres  s*Atre  distin^oe  dans  ses  etudes^  il  fut  fait  m- 
cessivement  chanoine  de  la  basilique  de  Saint-Pierre,  oonsulteur  du 
Saint-Office,  votant  de  la  signature  de  grdce,  promotem*  de  ia  fui, 
avocat  consistorial^  secretaire  de  la  congregation  du  concile,  caucH 
niste  de  la  sacr^e  penitencerie,  archeveque  titulaire  de  Theodosii- 
cn  1724,  enfin  cardmal  en  1728.  ClementXn  le  nomma  A  l'anlie- 
vftche  de  Bologne  en  1731.  Apres  la  mort  de  ce  pontife  en  17^0, 
Ltoibertini  eut  quarante-quatre  voix  pour  lui,  et  fut  elu  pape  sous 
le  nom  de  Benoit  XIV.  Chaque  annee  de  son  pontificat  a  ete  mar- 

3uee  par  quelque  bullc  pour  reformer  des  abus,  ou  pour  infroduini 
es  usages  utiies.  n  mom^ut  en  1738.  Tous  les  ouvrages  de  cesa- 
vant  pape  ont  ete  edites  plusieurs  fois ;  redition  Remondi  est  esti- 
m^ ;  la  plus  complMe  est  celle  de  Prato,  1839,  in-4''  en  17  ?ol. 
Le  traite  De  Synodo  lUcecesatid^  que  nous  avous  souvcnt  cite  daib 
cet  ottvrage,  et  qu*un  canoniste  ne  peut  se  dispenser  de  oonnaitre,  t%l 
le  pltts  repandu  des  ouvrages  de  Betiott  XIV,  et  un  des  meiileui-s  li- 
vres  qu  on  ait  sm*  la  diseipline  de  rEgUse.  Les  quatrederuier6  vukh 
mes  de  ses  ceuvres  sont  un  recueil  de  ses  brefs  et  de  ses  bulles.  Oa 
remarque  duns  tous  ses  ecrits  une  vaste  erudition  et  une  profoode 
connaissaace  du  droit  civil  et  canonique,  dc  l^histoire  sacree  et  piv- 
fane . 

BEBAHDL 

Chai*les-Sebastien  lieravdiy  professeur  dc  droit  canonique  Ji  runi- 
versite  de  Turin,  n6  a  Oneiile  en  1719.  II  mourut  en  1770.  On  a  d< 
lui :  Commentaria  in  jifs  ecclesiasticum  nniversum^  1  vol.  in-P, 
Turin,  1732,  Veuise,  1776,Milan  18i6.  Les  ouvrages  Ae  Bcra/f^i 
sont  trcs  savants  et  merileut  d'fetre  etudies. 

BERARDIER. 

Denis  Berardiery  docteur  et  syndic  de  ia  faculte  de  Paris,  ne  a 
Quimper,  fut  en  ni^nie  temps  ffrand-maitrc  du  college  dc  Louis-1»*- 
Gnmo.  II  momnit  en  179i,  Age  de  7 i  ans.  11  a  publie :  Prindpe^  ^*' 
la  foi  sur  le  gouvernement  ae  rEglisCy  en  opposition  avec  la  a»n>- 
titution  civile  du  cierge,  ou  R4futation  du  developpement  <kBI.  O^ 
mus.  Paris,  1791,  in-8". 

BERGIER. 

Tout  le  monde  comiait  le  merite  de  cc  savant  apologiste  de  la  reli- ! 
gion.  Nous  lui  avons  emprunte  quelquespasaages  oe  aon  IHctiannairt 
de  t/wologie ;  nous  nous  somoies  servi  de  r^ditiou  mdme  qui  fait  par- 
lie  de  V tncijciopedic  mdthodiqtte.  Feller  lui  rqiroche  a  avoir  tra* 

vaillc  a  co  pernicioux  ouvraf^e,  vystc  mugasin  d  erreurs  de  lou&  !»■> 
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s^em-es,  repertoire  monstrueux  oii  l^ai-t  le  plus  infernol  a  nartuut 
odroitement  mele  le  mensonge ,  Fimpiet^  et  le  vice  avec  rhistoirey 
les  sdences  et  les  arts.  Mais  M:  Perennes  justifie  oompl^ement  Ba^ 
fjier.  II  montre  que  son  association  aux  encydop^distes  avait  des 
inotifs  plausibleS)  et  qu*il  avait  et6  encourage  par  les  hommes  les 
plus  religieux  et  en  particulier  par  rarchev6que  de  Paris  de  la  me- 
(ropole  auquel  il  etait  chanoine. 

Pour  ce  qui  regarde  le  droit  caaomouc,  Bergier  renvoie  ordi- 
nairenient  au  DicHonnuire  de  jumtmiaence  de  Fkncyclopddie  fne- 
tlioiUque,  ce  qui  a  fait  croire  k  quelques-uns  que  ces  articles  ema- 
uaient  de  la  plume  de  notre  savant  apolooiste.  Mais  ii  n*en  est 
rien,  et  plusieurs  de  ces  articles  sont  ecnts  dans  des  principes  tuut 
opposes  a  ceux  de  Bei^gier,  c'est-a-dire  contraires  a  la  saine  doctrine. 

BE\T5RIDGE. 

Guillaume  BevMdgCy  ev^ue  an^Iican  de  Saint-Asaph  en  Angle- 
lerre,  mort  en  1708,  471  ans,  merite Festime  des savants  de  sa pa- 
Irie  et  des  pays  etrangers.  Bossuet  etait  en  rommerce  de  Ietti*es  avec 
lui.  Ses  pnncipaux  ouvrages  sont :  Pandectce  cauonum  apostolo- 
mi  et  conciRorum  ,  1672,  2  vol.  in-folio.  Ce  livre  qui  n'est  pas 
'^omnnm  est  enrichi  de  remarques  fort  estimees.  Coaex  canonum 
Erclesim primitivce  vindicatus  et  illust7'atus^  Londres,  1638,  in-I". 
A(»vez  sous  le  mot  droit  canon  ce  que  nous  disons  de  cet  ouvragc. 
II  esl  reimprime  dans  les  Patres  apostolici  de  Cotellier,  et  cVst  lu 
<|ue  nous  I  avons  ccmsult^.  II  defend  Tautorite  des  canons  apostoli- 
'|ues, 

Beveridge  est  encore  auteur  de  Mflexions  sur  la  Religiony  et  d7/£- 
'titutions'  chronologiques.  Tous  ces  ouvrages  sont  pleins  d*6rudi- 
tiou ;  le  stvle  en  est  nohle,  et  Fauteur  y  fait  paraltre  beaucoup  de 
modestie.  u  est  &  re^*etter ,  reniai*que  reller ,  qu  avec  tant  de  lu- 
Diieres,  Beveridge  n'ait  pas  eu  celle  de  la  vraie  loi  qut  les  atlermit 
toQtes ;  et  que  ce  d^faut  Tait  entndne  dans  des  inccmsequences  et 
iles  preventions  contre  les  catholiques. 

b£;ze. 

Tlieodore  de  ^^2<?,  protestant,  naquit  a  Vezelay,  en  1 519,  et  mou- 
nit  a  Geneve  en  1609,  a  T^e  de  86  ans.  On  a  dit  de  lui  t  Liber  de 
^eticis  d  civili  magistratupuniendisj  1 554,  in-8*.  Ce  cmieux  ou- 
^rage,  imprime  par  nobert  tstienne,  est  devenu  fort  rare.  Les  cal- 
iuistes  Tont  supprime  partout,  et  se  sont  bien  gardes ,  par  conse- 
[uent,  de  le  faire  reimprimer  dans  la  collection  des  oeuvres  de  cct 
OTvain. 

BIANClil. 

Jean-Anloiue  Bianchiy  religieuxobservantiU)  naquitaLucques,  le 
•  octobre  1686.  Apres  avoir  professe,  pendant  plusieurs  ann^,  la 
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phiiosopliie  et  la  theologie,  ii  remplit  les  principaux  emplois  de  soq 
ordre.  11  fat  aassi  coiisjiiier  de  llnquisition  a  Rome,  et  examinateur 
du  cierge  romain.  li  est  pai*ticulierement  connu  par  un  ouvragi»  qu'il 


cmmm 
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traite,  i'auteiu:  combat  ies  opinions  enoncees  par  Gianaoiie  dans  scm 
Histoire  du  rotjaume  de  NapleSy  et  contraires  au  pouvoir  tempon  1 
du  Saint-Siege.  L*ouvrage  du  pere  Bianchi  lui  mmta  rapprobatioo 
du  Souverain  Pontife.  II  est  fort  rare  en  France  ;  on  preteud  meme 
qu'ii  nV  en  a  que  quatre  esempiaircs  ,  dont  i'un  appartieut  a  k 
bibiiotheque  deM.de  Lamennais  a  Pioermei.  Biancni  mourul  a 
Boiogne  le  18  janvier  1758. 

BINER. 

Juseph  Bifier,,  jesuite  aiiemaud,  mort  vers  Tan  1778,  a  douueuii 
excelieut  ouvrage  iutituie :  Apparatm  eraditionis  ad  jHrisprmeii- 
tiam  prcesertim  ecclesiasticam.  La  ciuquieme  edition  a  ete  faile  a 
Augsbourg)  1766-1767,  7  vol.  in-4'.  II  y  en  a une edition e.n  13  vol. 
in-4'',  imphmee  a  Augsix>urg.  Ce  sont  des  annaies  pleines  de  re- 
cherches  et  de  fait^  qu  ou  ne  trouve  pas  aiiieurs,  au  moins  rasseiu- 
bies  comme  dans  cet  ouvrage. 

BINSFELD. 

Pierre  Bimfeld,  ne  dans  le  duche  de  LiixemiM>urg,  fut  eveipie 
dWzat  in  partihus  infidelium^  et  devint  suffragant  du  prince  clei!- 
teur.  Apres  avoir  edilie  i^EgUse  par  ia  regularite  de  ses  mflears,  par 
son  zele  et  ses  travanx,  il  moumt  a  Tr^ves,  ie  21  novembre  1<^98. 
II  a  compose:  Enchiridion  theoloyice  pastoralis,  Douai,  1617,  o«- 
vrage  peu  recherche  aujourd'hui,  parce  qu*ii  en  a  paru  de  meilleurN 
depuis  sur  cette  matiei^ ;  Commentarius  in  tittdum  Juris  canmiin 
de  simonidy  Gologne,  1604,  in-8^,  Trfeves,  1665,  in-12,  ottvmgeefe- 
liuie;  Tractatus  maleficormn  et  saqanarumy  Cq\o^%  1623. 

BLONDE. 

Cct  Hvocat  caiiouiste  s'associa  avco  Mauitrot,  Caiuus,  Mey,  \\\- 
Iny,  etc,  pour  faire  des  Meiuoires  en  faveur  des  pasteurs  du  seeontl 
orclre,  contre  ceux  du  preraier.  Laborieux,  erudil,  et  piein  deljonw 
foi,  Blonde  manqunit  a  im|>artialit^  et  trespril. 

BLONDEAU. 

Ciaude  Blondcait,  avooat  au  pariement  de  Paris  ,  a  d<mne  ei\ 
168D,  soas  ic  nom  de  Bibliotheque  canonique^  ia  Somme  benefkiai'- 
di;  Bouvlicl,  enrichie  dc  lw»aucoup  de  notes  et  d'arrels.  II  mourui  au 

couiniencmienl  du  ilix-huilienie  .sieclc.  (  r<f>//e5  bolchkl,  ; 
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BOCUEL. 

(  KoyeZ  BOVCHEL.  ) 

BCEHMER. 

Jusie-HeMiii^  JiAnter)  fKrotesta&t,  ne  a  HaMvre  le  29  jeavier 
1671^  fttt  chaaoeher  de  riimversite  de  Haik  et  doyen  de  la  bsseHte 
de  droit.  U  noanit  le  11  ao^  1749.  Qn  a  de  lu  1*  U&  Carps  de 
droitj  avec  des  variantes,  des  Botes,  etc.^,  Halle  1747«  Quoime  pro- 
testant,  Bcehtner  est  [dua  modere,  plua  juale  OBvers  les  catic^ues 
qae  la  plupart  des  auteivs  de  cetfte  communion.  11  dedia  cet  ott«- 
vTage  k  Beuott  XTV  qui  le  re^ut  avec  InHit^.  2*  Jus  ecelesiasticum 
protestaniiumy  HaUe^  1738^  5  voL  iii-4* ,  ou  il  d«ime  plua  d*esa(»r 
aux  prejug^s  de  sa  aecte  que  daaa  le  prteednit,  et  ou  ron  trouve 
ces  petits  artifices  ijoe  Fesprit  de  parti  ue  mauaiie  jamaia  de  mettre 
ea  usage  quand  il  en  trouve  roccaaion  favorable.  3''  /u$  parockialef 
m  vol.  m-4*,  Halle,  1738.  4*  Des  Ohservations  sur  tinstitutioH  au 
drtnt  eccUsiasti^e  de  Fteuru,  Le  carfinal  Gerdil  a  combattu  qud* 

Jaes-uns  des  ]Nrmcipes  du  Jus  parochiale  de  Boshmer.  Le  docteur 
hiUips  cite  souvent  Bcehmer  dans  ses  Principes  de  droit  eccU- 
siastique.  Nous  nous  sommes  contiente  de  le  coasulter  quelquefois. 
Georges-Louis  Boehmery  fils  du  pr^cedent,  ne  k  Halle,  en  1715, 
est  mort  k  Gottinfi;ue  le  17  aoiit  1797.  H  s'occapa  aussi  de  droit  ca- 
noni(que  et  de  droit  feodal.  On  a  de  lui :  1*  Principia  juris  canonici, 
Ciottin^,  1762,  in-S^*.  2^  Obset^vationes  iuris  cane^/a/c/, Gottingue^ 
1767,  m-S*',  et  queUpies  auli*es  ouvrages  de  droit  fcodd. 

BGEKN. 

Notts  dcvons  u  ce  canonistc :  ConwieHtariu  in  jus  camnicwn  uni^ 
verswHj  Sttlzbourg,  1733,  3  vol.  in-folio. 

.  BOIGH. 

Henri  Boich  est  auteur  d*un  Commcntaire  sur  les  cinq  livres  des 
(lecretales,  Yenise^  1576,in-folio.  Heidste,  dit-on,  dececommeu- 
taire  une  edition  gothique  fort  reeherchee  dcs  coUnaissettrs. 

BOILEAU. 

Jacques  BoiieattfUai^ixilii  Parls  enl635,  et  y  mou^ut  en  17 iU, 
<loyen  de  Li  facult^  de  theologie.  II  fut  d*abord  vicaire  general  de 
Sens,  et  ensuite  chanoinede  la  Sainte-Chapelle,  en  1694.  Hetait 
frere  de  Despreaux,  et  avait  comme  lui  Tesprit  porte  ^  la  satire  et  u 
ia  plaisanterie.  Ses  ouvragcs  roulent  sur  des  matieres  singulieres, 
([u  ilrend  eucare  plus  piquantes  por  mi  style  dur  et  mordant,  et  par 
miUe  traits  curieux.  II  les  ccrivuit  toujours  en  latin^  de  crainte,  di- 
>tiil-il,  assfez  mai  a  pi\)pos,  yuc  les  cvcqnes  ne  les  ccfmtrftssent,  Lcs 

T.  V».  2G 
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principaux  sont :  de  Antiquis  jttre  presbyterorum  ia  regimine  er- 
clesiasticoy  1678,  in-S'',  sous  le  notn  suppos^  deQaude  Fonteiii^. 
de  Antiqttis  et  majoribus  episcoporum  causisy  1678,  in-i*.^  de  Re 


Wftenr  d^autreft  ottirragaSy  teb  «pie  Uutoria  c&nfesshnif  mtricida 
ri», Bisioria  fkgdlantiumy  etc. Ily  abien dee  eooees loaseeft  et  ha- 
sai^dees  daas  les  aamges  de  hcfpieiBoileau^  ipft  ^tpartieafi  du 
fieii^me.  ( Voyez  Riauft.)  II  y  etabltt  des  pariidMes  r^voltaats,  tek 
qne  oette  prcmoBtioB :  MmfUenani  que  tSflise  est  swr  mn  dielin, 
et  quelle  meulii,  ii  43trme  raremini  que  iet  mamvaises  pensdes  eoient 
di$pkbi$  mmiA.  Apr^  de  4eUes  aasertioos,  du  ne  doit  pas  ^ 
sovpris  da  la  inorale  qai  se  trouve  daAs  son  //istoire  4$8  fldgeUanH 
et  le  tratjb^  da  Laetiiue  inqmdicie.  ()u'tl  sied  bieay  dtt  Peller,  a  de 
teiedbcteurtd'affielwr  kriiiociiBDie  t 
Beilaau  a  itc  refuti  par  ChrMMn  L6upi  [Voifez  loop.) 

BOIS  (DU). 

Louis  Du  BoiSj  avocat  au  parlementy  mourut  sur  la  fiii  de  raDoee 
1670.  U  m  paraitre,  par  ordre  de  Colbert :  Maximes  du  droii  coiUh 
Yiique  de  PrancCj  enrichies  de  plusieurs  obsenations  tirees  des  coh- 
tifeSj  des  pires.  de  rhistoire  ecclisiastiquef  des  tibertcs  de  fEqliiC 
galiicane^  et  des  dedsions  des  cours  et  des  meillciirs  atUeurs^  Pa- 
ris.  2yol,  in-12.  Cet  ouvrage  parut  d^abord  sans  uom  d'auteur, 


preface  :  «  J^ai  ap- 
pliqui  fes  articles  des  lilMito  de  TEglise  ffaUieane,  redigis  par 
M.  Pithou,  autant  que  j'ai  pa,  A chaque  msaere..»  {Va^zvmm* 
On  a  de  Nicolas  uu  Bois  un  ouvrage  de  mediocre  merite  intitule : 
Explicatio  regidarum  utriusqu§  juriSy  Louvain,  1633,  in-8*. 

BOLGENL 

iean-ViaceQt .  BiUgeni^  ikk  k  Befgame,  en  Itaiie,  le  2%  juxmt 
1733)  mort  a  Rome  le  3  mai  1811^  entra  chez  les  jesuites  en  1747. 
Le  pape  Pie  VI,  iustruit  de  son  mtoiley  Tappela  a  Come  et  le  nomma 
theoiogien  de  la  penitencerie.  On  a  de  lui  entre  autres  onvrages : 
de  rEpiscopaty  ou  de  la  Pidssance  de  (jotitemer  rE^lise^  itW,  in- 
l\  en  italien  ;  Dissertation  sur  la  juridiction  eccMiiasti^ue^  Aomfi 
1789,  in-8*;  Examende  la  vdritabte  idee  du  SaintStdg^^  Mao?- 
rtta,  1785,  in-8*,  riimprime  plusieurs  foi^* 

BONACINA. 
Martia  JionacmOi  sawit  canotu8te,>  naquit  a  Milan)  et  jnourut 
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en  1631,  eu  se  rendant  ou  Urbain  YIII  ravait  nomme  nonce.  On  a 
delui:  de  Legitimd  Summi  Poiitificis  electiomy  Lyon,  1637,  in- 
folio ;  Trtuti  des  Beuifices  ;  TheaUfiA  monUe.  Ge»  dtffjprtits  ou-* 
vrage^  ont  et^  imprimes  a  Venisei  en  17ii4y  3  ^.  i 


BONICHO^'. 

• 

ft*anco4s  ^owtVAon,  pretre  derOratolre.  ensuite  cure  c\  xbigers, 
mort  en  lft62,  est  auteur  d*un  ouvrage  iutltule  :  Pompa  ipiscopali$^ 
Angers,  1650,  in-folio.  Celivre.  devenu  fare,  fut  compos^  lorsqtle 
Henri  Arnauld  fut  fait  6vSque  d  Angers/On  a  eilcore  de  lui  un  gros 
in*4*,  intituI6  :  VAutoriti  cpiscopate  d^fendue  coiitre  les  nouveltis 
(fitreprises  de  qmlqxies  rfgiiliers  mendiants,  Angers,  165J,  ouvrage 
estime. 

fiORDEXAVE.  .    . 

On  a  de  Jean  de  Bardmave  ua  ottvr9ge  £orl  kniKirta&t  poar  lis 
ehanoines  et  qui  a  pour  titre  :  EW  dss  ifflises  cmmidrmles  «I  ^lle- 
ffialesj  ok  ilest  ampletfwit  iraiie-de  rimtiHttion  de$  ^hapitrei  et  dfs 
ehanoineSf  Pariay  ,16^3«  iu-folio.  On  a  eaoore  du  mime  auleur  : 
Etat  des  cours  eeddsiasHqties^  ou  de  fAutoritd  et  juridi^tion  As 
fjrands  vicaires^  et  des  officiaux  etjuf/es  deglisey  Paris,  lf^25,  in-i^. 

« 

BOSK). 

Francois  Bozim  ou  Hoslo^  prelrc  de  l^fh^aloire,  niort  en  1.635,  a 
laiss^  piusdettrs  ouvTages  importants,  tel^  ^^}  ^^  Temporali  JSc- 
rlesice  monorchid.  ^omeyHtiiy  2  \ol,iu'Vy  imprinae  aussiJtCo- 
logne,  en  1B02,  m-12.  U  ne  faut  pas  Ic  confondre  avec  son  frerc, 
Thomas  ^Bosio.  aussi  oratorien,  ef  dont  on  a  de  savants  bmTages 
intitules  r  de  SigrUsEcclesicej  Home,  1591,  2  vol.  in-folio  ;  de  Jure 
statAs,  sive   <fe  jure  divino  ct  naturati  eccksiastictc  lihcrlatis  et 

po/wf^f«V,  Rome,  1600;  in-(^ 

BOUCHEL. 

Laiafeitt  Bmich$l  ou  Mofohel^  avocAi  mk  {ttrlMMt  de  Pifii^  mort 
dans  un  ^  avance  «a  1629,  etail  de  CMpi  «i  Valoi».  Ou  a  de  lni 
plusieurs  ouvrages  pleins  d'erudition :  les  dicrets  de  tEglise  ^dl- 
Ucanep  Paris,  IfiftO^  1621,  ia-fc^;  fiiUi&iheqfie  dadroit  franeais^ 
Paris^  1671^  3  vol.  iii--fol]0.;  BiblioHieqm  tanonifue^  1«»9,  2Vol. 
in-fo)io«  Ce^  ouvrage»  »ont  diri^^  p«r  les  boo»  princi^s  et  bieti 
eioi^Qes  des  fausses  niaiiflBtes  qui  dflpaia  m  mai  ialrodmteii  ditns  le 
droit  civil  et  canonique»  CMeodalit  dans  les  becrtta  EctdnitB  ffnf^ 
licoMUB^  il  y  ae^iaiiMis  teiiaaMeaqui-cflit  fait  metliQ  ^ot  ouvtag<9 it 
Vindex^  dH^c  corm^04mr^  p«r  vii  ^Acan^  dir  3  jiiilk*  1623«  Gette 
collection,  si  elle  etait  comgee,  serait  fort  utile,  car  elle  renferme 
toutes  les  d^cisions  syuodsues  de  France ;  elle  esi  d'aili^uts  faite 
(ivee  beaucoup  do  sjoin  el  rangee  par  ordre  de  matiferes. 
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BOUIX. 

M.  ralibe  Bmiixy  ancien  jesutte  francaisy  publie  a  Paris,  a  k  U* 
brame  Leeoffire,  ttne  seiiede  traites  sur  le  droit  cancmiqae  dont  voici 
renumeration  :  1*  cfe  Prindpiis  juris  camnicij  uu  voi.  iii-8'' ;  2*  «fe 
dajnttdis^  1  vol.  in-8'' ;  3*  de  Jfure  lUurgico,  un  vol.  in-4'' ;  i*  <fe 
Jnre  Eccksias  relative  adsodeitUes  civUes;  5*  de  FapA;  6''  i&  Cur- 
dmalibus,  legatis  et  nuntUs ;  V  de  Romanis  congreaaiionibus ; 
8*  de  Episcopis;  8*  de  Parocho;  10*  «fe  Religiosis  oraimbus.  O^ 
traites  sout  ecrits  avec  beaucoup  de  methode  et  dans  des  principe^ 
tres-orthodoxes.  A  notre  avis,  M.  rabbe  Bouix^  danscertaines  qucir 
tiouSy  est  un  peu  exagere.  Sauf  ce  leger  defaut|  ses  ouvrages  soat 
appeles  a  servu:  utilement  r£glise«  siui;out  dans  les  seminaires.  0 
agite  et  traite  fort  bien  un  graad  non^re  de  questions  d*uu  haat 
inter^t  pour  la  Franee.  Nous  ne  saurions  que  nous  rejouir  dc  la 
puUtcation  de  ees  dtvm  traites  et  d'aa  recommander  retude. 

Quand  nous  disons  que,  sur  quelques  points,  il  y  a  peut^tre  nn 
peu  d^exafleration  dans  les  Instituttons  canoniques  de  M.  Bouix^ 

£'(m  neaSe  pas  crmre  ^ie  nous  partagions  en  cda  le  sentiment  de 
Delaeoutare^qui  en  parle  ainsi  (1) :  «  On  peut  dire  a  Favance  cv 
«  que  sera  le  nouvel  ouvra^  de  aroit  canon  qu'on  tarde  si  pai  a 
ii  nous  annoncer.  Sacrifier  impitoyablement  nos  usages  et  nos  liber- 
«  tes,  resserrer  la  juridiction  des  ^dques  dans  les  plus  etroitts  li- 
K  mites^  exagerer  sans  mesure  les  droits  de  la  puissance  ^iritiidle, 
«  enfin  trancher  toutes  les  qnestions  dans  le  sens  le  plus  outre ;  tel 
~(<  est,  il  y  a  tout  lieu  de  le  presumer,  respritqui  dominera  dans  cet> 
i<  uQuvelles  Imtitidi&ns  canoniques.  *A  ce  pomt  de  ^iie,  il  £aul  eii 
«  convenir,  elles  seront  bien  le  coutre^{>ied  du  Manuel  de  M.  Le- 
«  queux.  »  Cest  la,  sans  doute,  leur  merite.  Ge  jugement»  du  resle, 
est  d'une  exageratiofi  outrce^  car  ^  Touvrage  de  M.  Fabbe  BouU 
etait  tel  qu  on  veut  bien  le  depeindre  ici,  nous  serions  le  premier  a 
le  blAmer  et  k  lui  annoncer  le  m£me  sort  qu  a  celui  de  M.  Lemieax. 
A  Rome,  qu*oa  le  sache  Inen,  on  aime  encore  moins  qa*ea  Francc 
les  exagirations.  On  n*y  veut  pas  plus  qa*oa  pcMrte  atteinte  aox  droib^ 
des  evdqnes  qffkfmsi  da  Saiik-Siege ;  on  sait  y  re^ecter  aoasi  hien 
et  mieux  qu'ailleurs  les  vmies  lU>ert6s  et  les  osages  BgitinMS.  (  Vcyez 

USA0KS.) 

H.  FaUie  Bamx  a  enccMre  publie  om  volume  in-8'',  iittitole  :  dn 
Condle  provinciai  y  ou  Traite  des  questions  de  tkdologie  et  de  drdt 
eanon  qui  concernexU  les  condles  provindaux.  Get  ouvrage  a  me- 
rite  la  recommandation  de  plusiears  eminenta  prelats  et  un  bref  du 
Sottveraui  Pontife,  en  date  du  iA  deeratbre  18S1. 1/auteur  Yn  di- 
vise  en  cinq  paities ;  la  premiere  traite  de  la  iiatare  du  coacile  fffo- 
vifKxal;  la  deiixitee  des  personMs  ^i  eompose»t  le  c<meile  et  de 

(l!  ObHrcatiom  lur  le  ddcrel  de  Ui  coiiffrd^llon  dc  lindex  du  37  M^ptembrc  t8^f 
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leurs  attribfations ;  la  troist^e  du  concile  par  rappori  anSaint-Siege: 
la  quatri^ine  des  operations  du  concile  proYmcial  et  du  droit  <jai  les 
rtgiey  et  k  cinqmeme  du  eer^onial. 

BOULAY  (DU). 

Du  Boulai/y  avocat  et  eanouiste,  a  composse  une  Histwe  du  droii 
public  ecclesiastique  francais.  Cette  edition  sans  date,  dite  de  Lon- 
dres,  a  ete  imprimee  k  Paris  en  1750^  un  vol.  in-J**.  U  en  existe  une 
autre  en  2  vol.  in-12.  Yoltaire  pense  que  d'Ai^enson  a  travaille  k 
cet  ouvrage.  11  est  ^rit  dans  les  prindpes  des  parlementaires  janse» 
nistes. 

L'^ition  in-i^  est  suivie  d*im  tome  second  intitule  :  Histmre  du 
drait  camrdque  et  du  gouvemenwit  de  FEglue^  in-4%  dit  aussi  de 
Londres.  On  attribue  ce  volume  h  Brunet» 

BRANCACCL 

Francois-Marie  Brancacciy  dune  illustre  maison  originaire  de 
Naples,  successivement  evScpie  de  Capacio,  de  Yiterbey  de  Porto, 
«^nsuiie  cardinal  sous  Urhain  YIU,  en  1674,  mourut  en  1675.  U  fut 
meme  propose  pour  etre  place  sur  la  chfiure  pontificale^  apres  la 
mort  de  Clement  IX,  mais  il  y  eut  exdusion  de  la  part  des  Espa- 
^ols.  Nous  avons  de  lui  un  ouvr.ige  estim^  qui  a  pour  titre :  Dis-- 
sertationes  de  privileqiis  caf^dinalium  ;  de  Pactionimis  cardinalium^ 
qufB  vocatur  conclavts  capitula,  etc;  RomCi  1672,  in-folio. 


BRASCHI. 

On  a  de  Brascki  un  ouvra^e  savant  et  important  aii  point  de 
vue  historique,  intitule :  de  Ltberiate  Ecclesiae  in  conferendo  eccle^ 
sinsiica  heneficia,  Lyon,  1718,  4  vol.  in-folio. 

BRUNET. 

Jean-Louis  Brunet,  ne  a  Arlesen  1688,  et  morta  Parls  en  1747, 
fut  recn  avocat  au  parlement  de  Paris  ea  1717,  et  doaaa  plusieurs 
ouvrages  sur  les  maii^res  eanoniqueB  :  Le  Parfaii  notaire  ajmtoli- 
que  et  procureur  des  o/jicialites^  2  vol.  in-4%  Paris^  17^,  hvre  qui 
n*^tait  pas  ccmuaun,  mais  oii  Ta  reimpiin^  a  Lyon,  ra  1773 ;  on  y 
Irouve  toutes  les  formules  des  diverses  foeces  eec^iastiQpes:  ies 
Maximes  du  droit  camnique  de  Francey  par  Lous  DabcMs,  qu'il  a 
i-evues,  ocvrigees  et  beaiicoim  augiMnt^.  Bistoire  du  droit  cmmH^ 
qiie  etdu  qouvememeai  deTEglisej  Paria,  172^,  1  vol.  in^^l^.  Des 
JVaies  sm  le  TreU^  de  rmbus  de  F6vfet«  Une  nouvefle  ^dilaair  des 
Draits  et  Ubertes  de  FEglise  galHcane ,  augmentee  de  diierenteH 
pi^ceB  et  de  notes,  1731^  4  vol.  inrli^. 

Tous  ees  ouvrages  mar qa»t  beaucoiip  d'eradilion ;  mais  les  ofiif» 
uions  derauteur  ne  sont  pas  toiqours  d*accord'  a^^ec  eell^s  des  cano* 


Qiitts  Jes  pb»  €«tii»ii^  lu^  par  cojo36qufiQt,  aiw  }a  fliiii^ 
Cq>epdaot  rjBtqteiM:  w  donaa  pa»  eeB  opiiiioMy  <mi  etaieiit  ^mQw  ^ 
canonbtes  parlementaires,  coimio  iiWMU^atlblaa,  ni^  U  tinaiiuifoii 
Bisioire  du  droit  canonique  par  ces  paroles :  cc  Je  n  ai  garde  de 
proposer  mes  decisions  copqpn  M^  f^ffM  indubitables.  Je  les  son- 
mets  tres^respectueuseioient,  aussi  bien  qne  tout  ce  petit  ouyrage^ 
«n  jngement  et  h  la  i^nsttre  de  rF^lise.  >»  (Pag.  109.) 

BUCCA. 

Nqvs  avoos  ile  Jeao  Buecaf  de  Siylg  ctiri$f  auditoris  mmrffj 
Rome,  1561,  in-C. 

.         ,  BURCHABI). 

*  II  Mait  ^v^ue  de  Woi^ns  au  commeneement  du  onaitaie  siMe, 
et  mourut  le  20  aoAt  lOtS.  XI  a fiiit  un  Rectmlde etmons,  d<mt  noQS 
parlonssous  le  mot  DRorr  canon.  Ce  recueil  en  20  livres  a  ^e  im- 
prim^  en  1  vol.  in-foUo,  en  1549,  - 

BLTU)I. 

Francois  Bardiy  j^suite,  est  auteur  de  :  Commentaria  in  regvlm 
furis  camniciy  Palerme,  1641,  in*fol.,  aiilre  edttioii  en  1061. 

BZOVIUS. 

Al>r()bam  fizoviuSi  dciKUiiicain  polooais,  ne  &  Crosovie  en  12C7, 
mourut  en  1 637,  dg^  de  70  ans.  On  a  de  lui :  Pontifex  romanuSy  Co- 
logne,1619,  in-fol.,ouvrage  tie»-bo}i  et  curieuz  qui  se  Irouve  daDs 
le  tome  1*'  deRoccaberti, 


CABASSUT- 

iaaii  CaiMii^f » pr&lre  da  romkwe,  piofesaayr  da  droii  oanon  i 
AviflMQi,«sliiii»en  1604  Ji  Aix,  0JkilBM>umt«nl6U.  fiealwlefif 
di|  Jwu  camomci  thecria  etpraspis^  ipi  «ettt  souvMt  tM  dam  le  eoiii& 
da  oet  ouvra|[a.  G&ert  eiv  a  donni  une  Mitiea  in^-lDlki  an  17X8,  wk 
des  notoami  no  slaecopdeiit  paa  toujours  avio  laa  prineipw  de  laih 
|R«P,  dont  rattvMge  na  ^igno  rien  4  ca  oaflnMMitaire.  On  a  aisni  de 
ea oanoniata^tt  Trmtdde  ruewe^  etnnooviitge  iinfiolbf  inpfifltta 
LjFOn  an  16ftK,  et qai  a  ponr  fitre :  Notitia  ecehmm$tiem  eonaworm. 
MitMiim,  vmemmfue  teclmm  rittiumf  on  j  troom  UBa  Mticadas 
ooMttaa>  razpUoatan  das  caMua,  ima  iatlodiictioa  k  h  oouu»* 
sanee  des  rits  anciens  et  nouvaanx  de  TEg^ise  et  dea  piiBQifMlea  pir- 
tlM  de  r  IMoira  aaoUaiaslifaa.  Oa  an  a  d^M*  ua  hm  abriM 
vaa^  en  1776,  un  vcrf.  m-V.  et  un  imilhnr  attooie^i  raria»  en 
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MiS^  eti  3  vol.  ift^S^  Ceat  edte  UaAon  qttd  noiu  ifcvonsTil^  d# 
prifi6re]ice. 

Cahamut  atiit  im  homiM  d'im  Mptit  drmt ,  d'iin  MWlfere  dMx, 
d  un  jiwement  ioliile,  d'»»  pmidi&ee  comiwiHiiln,  4'uM^ierta  aaM 

lant,  hftmioiiura ;  eisMeiiioiie  nmA  Mgeiflt  8«irireaMt«fqiodoxes« 
Aussi  les  parlementaires  lui  repMehint^ls  «nerenimt  de  n'Mre  ptg 
assez  /wr  Franeais. 

CyEVALLOS. 

Jer6me  de  Ccevalloij  Espagnolieftt.auteur  d'ua  ouvrage  i^  ^ 
vant,  mais  qui  a  ii&  mis^reWe^le  12  d^cembre  1623,  etquiapour 
titre  :  de  Cognitione  per  viam  violmUidB  in  causis  ecclesiasticts,  et 
interpersonas  ecclesiasticas  ;  Cologney  1620^  in-foUo,  autre  Mitim 
en  1687, 

CAMPAMLI. 

Jean*Jerdme  Campaniliy  docteur  en  droit  etey^ue  de  LarcfKlMKSi 
puis  dlaermie^  mort  h.  Naples  en  1626^  est  aut^r  d^ ;  Piversorium^ 
juris  ca^onici,  Na^Ies,  1 620,  in-folio. 


lomas  Campegqi  ou  Campegioy  neveu  du  cardinal  Laurent  Cam- 
t,  lui  succeda  dans  VevSchi  de  Feltri.  Paul  III  Tenvova  ensuite. 


GAMPEGGL 

Thomas 

W\  ,  , , 

ftn  qualite  de  nonce,  a  Worms,  cn  1 530.  II  6tait,  en  1 54 5,  &  TouVer- 

ture  du  concile  de  Trente,  et  ce  fut  lui  qiu,  dans  la  seconde  sessioui 

porta  les  peres  du  concile  k  d6cider  qu*on  traiterdt  ensenible  dcs 

dogrnes  et  de  la  r6formation.  H  mourut  k  Rome,  le  1 1  janvier  1 56  f , 

%6  de  64  ans.  Ce  prelat  a  laisse  plusieurs  traites  ou  Fon  s'etonne 

de  trouver.  diverses  mazimes  que  aavoue  pas  la  saiue  tii6olQ|^e  : 

leplus  ijurieux  etle  plus  consideraUe  a  pour  titre  :  de  AuciOf^Uatf 

mctorum  cmciliorum^  Yenise,  1561,  L*auteur  y^  suppose  que  le 

l>ape  peut  etre  depose  dans  un  qjo\\£a\q  g^neral,  mais  dans  le  cas  seul 

ou  il  serait  tomb^  en  heresie,  ce  qii'il  regarde  coQune  pos6U>le.  Dans 

tout  autre  cas,  le  eoncile  n*a  aucun  droit  sur  le  Spuverain  Pontife ;  il 

peut  seulement  refuser  de  lui  obeir  dans  ce  qu'il  commanderait  de 

contraire  au?^  inlerets  de  rEglise.  II  accorde  au  pape  le  droit  ordir 

naire  de  convoquer  le^  eon<a(eg ;  mais  il  declare  jqu'&  sop  refus  ce 

droit  est  d^volu  aux  cardinaux,  puis  aux  pri^ces,.  et  il  eoseigoe 

meme  que  les  evAques  pourriiient  s'assembler  de  leur  propre  mou- 

vement.  Quelle  doctrine  et  quelle  extravagance !  Considerantle  pape 

coMaele  dief  dii  e^neile,  il  vrat  que  les  d^ets  fOHsit  pd^tiAs  «a  ^on 

&om :  mab  il  ne  recmnait  son  infieiiUiUlit^,  boii  plus  cpie  eelle  dtt 

concile,  que  dans  les  decisions  de  foi.  Les  memes  principes  ri^giMil 

dans  m  autnis  ttedtk :  il  prouw  roUigttkNi  .de  ki  risuteMe  des 

mteiirs,  Mms  k  enoke  de  droit  divin  s  U  s'el^e  eo»lM  la  phundile 

aes  ben^fiees  et  la  sunoni«i«  et  s'^ree  cm  nAnie  tHnos  de  iustifitr 
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les  reserves  et  les  aoBites,  do&t  il  ne  fiat  letnonler  rorigiBe  qtAui 
concile  de  Yeuise,  en  1311 ;  il  reeonnatt  au  prae  le  droit  d^eliUir 
um  empAcfaeBMat  diriniAat  pour  les  mariages  des  cadioliaiiea  avec 
]es  herfetkfufls^  qu*il  legude  c^pendaiit  eoeune  iiidissolaUes.  Dans 
aoB  traite  de  (keiilMU  seteerdoiunt  mn  abropanda^  Ywifie^  1554, 
ili-8%  il  prouve  ipi^il  ne  bttt  point  abolk*  la  1<h  «paioUigeaa 
cwx  qm  s(mt  dans  les  ordres  sa^!^. 


romam 

estd' 

par  Jules  III,  et  qui  mdiirut  en  1554,  jlge  de  50  ans. 

CANISIUS. 

Henri  Cmusiusy  ne  k  Nimeguey  vers  le  milieu  du  seizi^oie  sicele, 
enseiffna  pendant  21  ans  le  droit  eaooii  k  Ingolstadt.  On  igiKHne  U 
date  oe  sa  mort ;  mais  on  sait  qu*il  vivait  encore  en  1609. C ^tait  un 
homme  d*une  ^rudition  vaste  ,  et,  ce  qui  est  phis  rare,  sage  et  dhv 
deste.  On  a  de  lui :  Summajuris  canofticij  in-4*,  IngoIsUKtt^  1600, 
1615,Paris,  1659,  in-8%  Gologne,  1660,  in-12  et.l662,  io-4*;  Netof 
in  regulasjuris  eaitontct\Ingolstadt,1600,  in-4*.Cesnotes,  qui  sobI 
fort  estim^y  se  trouvcaat  jt  la  fin  de  Touvrage  mickAeai.Opera  gm 
de  jure  canonicoreHquii  ^l^ny9Uky\6 19  ^in-^^^fi^  1662,  iii-4'. 
Ces  deux  ^ditions,  dont  la  premiere  est  la  meilleure,  emlirasseiit 
toutes  les  oBuvres  de  ce  savant  canoniste  sur  le  droit  ecd^siaatimii*. 
Prceleciiones  academiccB  in  duos  titulos  singulares  juris  canomei : 
I.  de  Decimis  primitiis  et  oblaiiombus  ;  II  de  Usttris^  Ingolstadt, 
1609,  in-12. 

CAPISTRAN. 

Saint  Jean  de  Capisiran  est  ne  en  1385,  k  Cimistran,  viUede 
rAbmzze  d*ou  il  prit  son  nom.  II  entra  dans  Fordre  de  saint  Francois 
et  s^ala  son  zele  et  son  ^loquence  dans  le  concile  de  Floraaoe  pom* 
la  r^ton  de  FEglhe  grecque  avec  TE^Use  romaine,  dans  la  Boheme 
contre  les  h^r^tiques,  et  dans  la  Hongne  contre  les  Turcs.  II  monrat 
en  1456.  Alexancire  Yllle  eanonisa  en  1690.  On  a  de  lui  un  gnmd 
nombre  d*ecrits  :  de  Papce  et  concilii  aucioriiaie  et  ejusdem  specit- 
lum  dericorumy  etc.,Yenise,  1580,  in-folio.  Ce  livre  est  rare  et  im- 
portant  par  son  antorite.  Un  Trait^  de  texeommHnioation^  mi  autre 
Sur  le  mariage,  etc. 

CAPRARA. 

Les  Averses  pieoes  emanees  du  cardinal  Capraray  et  iiismes 
dans  ee  Coim  ae  droii  cmouy  nous  obligent  a  en  donaer  ici  une 
aotioe. 

Jean-Baptiste  Capraray  eardinal-prfttre  du  titre  de  SaiBfe-Onu- 
phre,  m^  iiBolo^,  le  29  mai  1733,  ^tait  flsdn  coaite  de  llMitecu- 
eulli ;  mais  il  prit  le  nom  de  sa  mere,  Marie^-Yictoire  Caprmny  d<T- 
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nifnr  rcjeton  de  eette  maison.  Ses  eonnaissaneeft  en  droit  jpoiiliqiie 
fis^rfflt  sur  M  Tattention  de  Bendt  XrV,  qui  renvoya  k  Hov^me^ 
a  Tagede  25  ans^  en  qualite  de  vice-]egat.  Cawara  d&vint  noocey  en 
1767  a  Cologae»  1775  k  Luceme,  en  1785  a  Vienne,  recat  du  pape 
Pie  YI  le  chapeau  de  cardinal  le  18  juin  1792,  et  en  1800  fut  bit 
eveque  dlesi.  £n  1801,  Pie  VII  le  nomma  le^t  a  laiere  aupres  du 
gouveniement  &ran<^,  et  il  pr^ida  la  magDifique  fete  du  18  avril 
1 802,  dans  Teglise  de  Notre-Dame,  ceremonie  qui  avait  pour  olnet 
le  retablissanent  du  culte.  H  fut  nonmie  en  1 803  archeve^ue  de  mr* 
lan.  Maisilcontinuad'habiter  iParis,ou  ilestm(»*tle21  juinl810. 
Les  pouvoirs  de  legat  lui  avaient  ete  retires  lorsque  le  pape  fut  em- 
mene  prisonnier  en  France.  H  fut  inhume  au  Pantheon,  aujourd'hui 
Sainte-Genevievei  par  decret  imperial. 

On  a  reproch^  au  cardinal  Caprara  son  devouement  a  Bonapade, 
et  quelqros  decisions  qui  ont  paru  peu  conformes  aux  principes 
d*une  saine  theologie,  entre  autres  sur  la  legitimite  de  la  vente  ae9 
hiens  nationaux. 

CARENA- 

C^sar  Carenay  de  Cremone,  vivait  dans  le  dix-septieme  si^le.  On 
a  de  lui;  de  Officio  inqtdsitionisy  Bologne,  1668  ,  in^folio ,  Lvon 
1669,  inrfolio. 

CARRANZA. 

BarthelemyCamm^,  est  n^  en  1 503,  jtla  Miranda^dans  la  Navarre. 
On  renvoya  au  concile  de  Trente  en  1 546  ;  il  y  soutint  avec  beau- 
roup  de  mrce  et  d*eloquence,  que  la  residence  des  ^v^ues  est  de 
droitdivin.  Philippe  11,  roi  d*Espagne,  le  nomma  &  rarcheveche  de 
Tolede.  On  raccusa  a  tort  de  penser  comme  Luther,  et  il  passa  pour 
cela  un  grand  nombre  d'annees  en  prison,  ce  qu*il  supporta  avec 
b<»ucoim  de  patience  et  de  resignation.  II  mourut  en  1575  au  cou- 


pour  juste  la  sentence  rendue  sur  ce  qui  avait  ele  allegue  et  prouve 
coatre  lui.  Les  jprincipaux  ouvrages  de  cet  hcmune  vertueux  sont : 
Summa  condhorumy  Paris,  1^58,  in*8%  Lyon,  1568,  in-12,  1681, 
in-4*.  Cet  ouvrage  qui  peut  servir  d'introduction  a  rhistoire  eccle- 
siastiqne  et  qui  est  tres-utile  pour  Tetude  du  droit  canonioue  a  ete 
souyent  r^im^rime.  Traite  ae  la  residence  des  eveqnes  ei  aes  auires 
pasietirs,  imprim^  k  Venise  en  1517,  m^i\ 

CARR^. 

Guillaume-Loui&4ulien  Cam^,  jurisconsalte,  professeur  de  pro- 
cedure  dvile  h  F^le  de  drmt  de  nennes,  naquit  dms  cette  vilts  le 
21  octc^re  1777,  et y  est  mort  subitement  dans le  mois d'avril  1 832, 
an  momrat  ou  il  aUait  fiMre  son  cours .  On  a  de  Ini  un  grand  nombre 
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d'#ui^Pi0es  d$  jwi^nuliBiioe*  Nous  «voos  qwisiilt^  «oa  Tmiif  4u 
gmmnmmt  00$  paroisses^  iin  gror  vol«  ]»>8%  MiAm  da  1 8}^.  Cet 
ottvn^  mA  tm^matliodiqu»,  rautaur  y  «umioe  toiift  ee  cni  00»- 
e^M  ies  |«v«naM  dans  l«w  lois  et  lee  ifl^emeiits 

d*adBH]^iitrttioii  imbUcpie.  Comm»  teu^ifte  jwri^coii^ilte»,  il  Mcorde 
trop  i  ravtonte  civile, 

CA8TEL, 

FwtncoiB^P^ard  Castel,  de  \lre,  en  Normandie,  avocatau  grand 
conseil^  banquier  expMitionnaire  en  cour de  RomCy  mounit en  1 687. 
II  laissa  plusieurs  ouvrages  ou  la  theorie  et  la  pratique  des  matieres 
de  b^n^nees  sont  expos&s  savamment.  Les  nlns  reeherekis  sont : 
D4fmitions du droii eanofty  Paris,  1700,  in-fol.,  avecles  remaraues 
de  Du  Nover ;  Rigles  de  la  chancellerie  romaine,  1685,  inrfol.  Nous 
avons  dte  ces  deux  ouvrages.  On  a  encore  de  lui :  Questums  nota- 
bh$  stiT  les  matiires  b^pcialesy  Paris,  ISIO,  2  vol.  in-^fol,  Get  oih 
vrage  ne  peut  gu^re  avoir  d'utilit6  au]ourd*bui, 

CAVAUBM. 

. .  Jean-Mieb^  Cavalim^ij  natif  de  Qe^ame,.  de  rordre  das  ennites 
de  s^int  Augustin,  mourut  le  6  janvier  1757,  aprks  avoir  puldie : 
Commeniaria  in  autfientica  sacrce  rituum  congregaiionis  decre- 
tttj  etc.,  BresciaetBergame,  1743,  3  voL  in-4%Venise,  1758,  Augs- 
lK)urg,  1764,  5  vol.  in-folio.  Cet  ouvrage  cst  plein  de  recherches, 
om»  il  ccwtient  une  critique  un  peu  trop  ipre  des  obaarvatkms  de 
Merati. 

CELLOT. 

Louls  Celloty  ne  k  Paiis,  entra  dans  la  societ^  des  J^snites  en  1605, 
fut  recteur  de  la  Flkche,  ensuite  provincial  de  son  ordre  en  Prance. 
n  mourut  |i  Paris,  le  20  octobre  1658,  4ge  de  70  ans.  Urbain  YUI 
ayant  envoy^  Bichard  Smith,  Anglais,  en  Angleterre,  avec  le  carac- 
tee  d*6v6que  de  Chalc6doine,  les  r^^ers  se  plaigniitent  qull  les 
troublait  dlans  rexercice  de  leurs  fonctions ;  il  se  fit  i  cette  occasion 
une  espfece  de  schlsme  patmi  les  catholiques  de  ce  royaume.  Pour 
termlner  le  ditferend,  le  pape  diclara  que  le  pr61at  n*etait  point  or- 
dinaire  en  Angleterre ,  mais  un  simple  del^gu^  avec  un  ponvoir  li- 
mit^,  qui  pouvait  dtre  revoqu^.  C^tte  dispute  donna  naiBsanee  aux 
ouvrages  de la  hi^rarchie deJHallier  et  du pire  C^//o/.  Celui-ci,  in- 
tituI6:  de  Hierarchid  ecclesiasticd  et  hierarchis^  Hbri  IX,  ilonen, 
1 641 ,  in-folio,  est  aussi  favorable  aux  reguliers  que  Tautre  leur  esi 
contraire.  f  Voyes  hallier.  )  Mais  Cellot  fdla  trop  loin,  et  son  livre 
fut  nus  ii  YindeXy  donec  corrigatur.  On  a  encore  quelques  autres 
ouvrages  de  Celloty  entre  autres  le  Premier  concile  de  Douzy,  tenu 
m  871,  avecdes  note.H,  Paris,  1616,  in-4%  etiiuelques  ouvriges<]<' 
Hinemar,  etc. 

CIUNUT. 

.  Kaife  Chmui  fut  abbe  d^bsoira,  et  anMite  aaiatoitf  db  li  nm 
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AnBe  d*AaMche.  11  a  ftit  plusiettrft'  traductlondy  «ntre  autris  ceHe 
du  Cimmle  di  frentt^  Paris,  1686,  m«>12.  Le  style  decette  tnuliic- 
tioaest  faibleet  laQgvdssanty  mais  elte  est  lort  exaete.  Cest  ce  <joi 
DOtts  a  detanmne  ^  noQ$  en  servir  cbm»  ka  cHv«rM  eita^^Bs  mie 
noos  a^WBs  fiatea  du^  ceoeile  de  Trente.  Chmut  meurateii  169S. 

CHARLAS. 

.Vntoinc  Ckarlas^  pretre  de  ConserDns,  nioui*ui  daus  un  4ge 
avanc^y  en  1698,  &  Rome,  ouil  6'^tait  lixe  quelques  annees  avant  sa 
morl.  On  a  delui:  Tractatm  de  libei^tatibm  Ecclesice  gallican^Bj 
Liege,  1684,  4  vol.  in-4*.  Le  but  de  rauteur  n'6tait  d*abord  rpie  d'at- 
taquer  diffSrents  abus  iutroduits  par  les  jurisconsult^s  et  les  magis- 
trats  francais,  sous  pretexte  de  conserver  les  liberi^s  de  leur  Eglise. 
Mais  un  de  ses  protecteurs  d  la  cour  de  Rome  Tengagea  k  etendre 
la  maiiere,  et  k  traiter  des  droits  du  pape^  qu'il  croyiut  viol6s  d|ns 
les  artides  du  clerge  de  France,  en  1682«  La  dermere  editiOii>  en 
1720,  a  Rome,  3  vol.  'mA%  est  bien  plus  ample  que  la  premiere. 
Cest  un  ouvrage  savant  et  ecrit  avec  purete :  de  Primatu  Supwii 
PontificiSy  in-4* ;.  de  la  Puissance  de  lEglise^  contre  Maimbourg; 
Causa  regaliaSy  contre  Noel  Alexfl|idre,  Liege,  1685,  in-^**.  Le  sa- 
voir,  la  modestie,  la  piete,  distinguaient  l'abbe  Cfwlas, 

CHOKIER. 

JeaQr£,rnest«de  Choki^^Surlet  naquit4Li^ed*uBa£uaille  noble» 
le  14  janvier  1571.  H  fit  b4tir  dauA  sa  ville  natale  une  maison  pour 
les  pauvres  iocurables,  et  una  autre  pour  Iqs  lilles  penitantes  qu  r»^ 
penties.  II  se  distingua  i)ar  ^  sagosse,  ^es  lumieres,  son  sele.pour 
tes  leitres  et  ^  application  a  reiude,  particulieremwt  de  k  juiis-^ 
pnid^ce  et  de3  aniiqiutes  romaines.  U  mourut  k  Liege  dans  la  79* 
annee  de  S0O  agie^  en  1650,  II  fut  d^gbcH^d  otianoine  de  Si^int-Paul  k 
Liege,  puis  chanome  de  la  cathedrale,  abbe  seculier  de  Y ise,  et  en^ 
fin  vicmre  general  de  Ferdinand  de  Baviere,  ev^que  et  prince  de 
U%e.  On  a  de  lui  un  grand  neoibre  d*ouvrages:  ae  Pei^mtdatione 
bmeficiQriimy  Rome,  1700,  in-folio.  Vindicioi  libei^tatis  Ecclesice, 
1630.  in-4*.  Commentaria  in  regulas  cancellaric^  Alpfionsi  Soto, 
Impnra^  iLiegeen*1658,  1  vol.  in-4*. 

Son  fi*re,  Erasme  de  Chokier,  est  auteur  de  rouvragequi  apour 
titre:  de  Jiirisdictione  ordinarii  in  exemptos^et  honm  ah  ordinario 
nemptione^  Cologne,  1629,  2  voL  in-4\ 

CIAMPINI. 

JsMiriJiistifi  Cismfmiy  meitve  des  brefs  de  grftce,  \ic^Uk  des  brefs 
ile  justiee,  et.ensuiteab^viateuret  seertiAire  dumiidMrmiet,  in^ 
i]mt  &  Rome  le  12  evril  1633.  II  abendonna  retude du droit  pour  la 
praiique  de  la  chancellerio  apostoliquo.  II  raourut  en  1 698 .  (In  •«  ds 


41«  CIROX,  r.OHKLlUS,  OOLLET,  COfm, 

lui  beatteot^  d^ouvr^^  en  italieQ  et  en  latin,  tres-«avants,  niai<( 
peu  m^thodujuesydont  la  diction  n*est  pas  toujonrspure.On  a  dotone 
nae  coUection  de  ses  ceuvres  avec  sa  vie,  Bome^  1747,  3  vol.  in- 
folio.  Cest  un  service  cru'on  a  r^du  au  puMic,  car  ses  ouvrages 
etaient  rares  et  recherches.  Nous  signalerons  surtout  mix  caaonis^ 
Jes  deux  suivants,  qui  sont  curieux  et  savants  :  de  Viceeaneellaric , 
Rome,  1697,  inri'' ;  Dissertatio  fnstaricade  abbreviatarwngtatv^ 
diffmtaie  et  p*ivHeffiisy  Rome^  1691,  in-folio,  1696,  in-l*. 

CfRON. 

Ciran  a  fait  des  notes  utiles  et  savantes  sur  la  coUection  des  di^- 
cr^tales  d*Honorius  III,  par  Tancrede.  {Vayez  TA>cRi;iHs.) 

COHELIUS. 

Jacqnes  Cohelius  est  auteur  d*un  trait^  sur  le  cardinalat,  qui  est 
Tnn  des  raeilleurs  que  nous  ayons  snr  cette  mati^e.  11  a  pour  titre : 
Notitia  cardinalatthy  in  qm  de  cardinoKfon  origine,  dtffnitate^ 
pr(eemine7itid y  jmviletjfiis^  etc,  1633,  in-folio. 

COLLET. 

Pierre  Colletj  pr^tre  de  la  congregation  de  la  Mission,  docteur  et 
ancien  professeur  de  thtelogie,  n6  k  Temay^dans  le  YendAmois,  le 
6  septembre  1693,  et  mort  le  6  octobre  1770,  s*est  fait  nn  nom  dis- 
tingu6  parmi  les  thtologiens;  et  a  merite  Testime  des  personnes 
pieuses,  par  ses  6crits  et  par  ses  mceurs.  Ses  ouvrajB^es  sont  en  grand 
nombre.  rious  ne  nons  sommes  servi  que  du  Traite  des  di^mises^ 
qii*il  pnMiaen  1753,  en  3  vol.  in-12.11  aparu,  en  1788,  uneedi> 
tion  corrigee  et  augmentee  par  M.  Compans,  2  vol.  in-8*;  puis  une 
autre  en  1 827,  augmentee  d  une  dissertation  de  M.  Cidrriere,  sur  les 
mariages  nuls.  Cette  edition  a  de  grands  avantages  sur  les  deiu 
premieres.  Nous  avons  cite  aussi  son  Traite  de  rOffice  divin. 

Guy  du  Rousseaud  de  la  Combey  avocat  au  parlement  de  Paris,  et 
mort  en  1749,  a  donne,  entre  autres  ouvrages,  un  Recueil  de  Juri<' 
priidence  canonique  benSficialey  pris  sur  les  M^moires  de  Fuet,  1  voL 
m-foUo,  1748.  Nous  avons  consulteet  citc  ledition  de  1781.  On 
trouve  ii  la  fin  de  ce  recueil  le  texte  de  la  pragmatique,  le  coaeordat 
de  Leon  X,  et  les  buUes,  indults  des  papes,  et les  oraonnances,  ediL<; 
et  d^lanitions  de  nos  rois,  concernaat  les  matieares  canoniqaes  el 
b^n^ciales,  par  ordre  chronologique. 

11  ne  faut  pas  coafondre  Rousseaud  de  la  Comie  avw  Piene  de 
GoMW»,  ^i  puMia  un  Reciteil  tirS  des  proc^dures  eiciJks  (mtes  e» 
fo/jieialtie  ae  Paris  et  autres  afficialites  du  ro^umej  Paris,  170r*, 
in-foUo. 
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CONTARCSI. 

Gaspard  Cmtarimj  cardinal,  ne  h,  Venise,  en  1183,  ciait  dc  1  aii* 
cieime  famille  des  Contarini  de  Yenise,  feconde  en  hommes  illus* 
Ires  dans  les  annes  et  dans  les  lettres.  Paul  III  1'bonora  de  la  pourpre 
romaine  en  1 53  5,  et  Fenvoya  legat  en  Allemagne  en  1 54 1 ,  et  Tannee 
d*apres  &  Bologne,  ou  il  mourut  le  24  aoiit,  ^  de  59  ans.  0n  Ini 
doit  plusienrs  Traitis  de  phiiosophiey  de  thioiogie  et  de  politique^ 
iraprunes  k  Paris  en  1571|  2  yol.  m-folio,  ainsi  que  d  autres  ouvra- 
^eSy  telle  qu'une  Somme  des  concileSy  etc.  Nous  signalerons  surtout 
ueux  livres  sur  les  devoirs  des  eveques,  tresHjtiles  pour  la  ccHiduite 
iles  premiers  pasteurs,  et  qni  ont  pour  titre :  de  Potestate  pofUificis 
in  usu  clavium;  de  Potestate  Pontificis. 

COQUILLE. 

Gui  Coquille,  ne  a  Decise,  dans  le  Nivernais,  en  1523,se^neur 
de  Romenai  et  avocat  au  parlement  de  Paris,  mort  en  1603,  a  80 
ans,  Gonserva  JQsqu'au  dernier  mc»nent  la  memoire  la  plus  fid^  et 
]'esprit  le  plus  sain.  Ilenri  IV  lui  oifrit  une  place  de  coDs^er  d'Etat^ 
s'il  voulait  quitter  la  province ;  mais  il  la  refu^.  A  des  iumieies  tres- 
etendues  sur  le  droit  coutumier,  Coqtdlle  joignsdt  un  coear  trteHoio- 
deste  et  plein  de  probite.  Ses  ouvrages  ont  ete  recueillis  k  Bordeauz 
en  1703^  en  2  vol.  in-folio.  Son  Traite  des  liberte^s  de  FEglise  gal^ 
ficanej compose  en  1 594,  la  mSme  annee  ou  parurent  les  articles  de 
P.  Pitbou,  en  conlient  les  developpements  et  les  principes.  Au&si 
M.  Dupin,  de  la  Nievre,  le  cite-t-il  avec  eloges  daus  son  Manuei. 
( Voyez  DupiN.) 

CORAS. 

Jean  de  CoraSy  n&  a  Toulouse,  en  1 513,  devint  conseilier  au  par- 
lement  de  cette  ville,  puis  chancelier  de  Navarre.BIais,  s'etant  moii- 
Ire  avec  beaucoup  de  chaleur  pour  la  nouvelle  reforme,  il  fut  chasse 
en  1 362.  Ai»:fes  les  nouvelles  ae  la  &ineuse  jouraee  de  la  Saint-Bar- 
Ihelemy,  en  1572,  les  ecoliers  le  massacrerent  avec  deux  de  ses  eol*- 
]eg;aes.  Les  di£Eerents  ouvra^  de  Coras  sor  le  droit  civil  et  cano^ 
nique,  en  latin  et  en  francais,  (mt  ete  recueims  en  partie  &  Lyon, 
en  1 556  et  1 558, 2  vol.  in-fol. ;  il  est  inutile  de  dire  qu'ils  se  resse&^ 
(ent  des  prejuges  de  la  secte  que  Co?'as  professait.  U  y  a  une  edi- 
tiou  de  1687  qui  a  pour  titre :  Joannis  Coram  Toiosatis  jwiscon^ 
itilii  in  ttniversam  sacerdotorium  materiamj  erudka  sane  et  lucu- 
fenia  paraplirasis,  cum  notis  Joannis  Solier^in  senatu  Tolosanopa- 
^roni  ac  veterani  expeditionum  Monumte  curiae  bancharii. 

CORGNE. 

Pierre  Corpie^  cbanoine  de  Hoissous^  ne  dans  le  diocese  de  Quhii* 
pcr,vers17lO,  etaitdocleur  dcNavarrc;il»ioiiratenjanvicr  1794. 
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n  est  auteur  des  bons  ouvrages  suivaats :  Defense  ligkime  des  ArmH 
et  pouvoirs  des  ivSquesdans  FEylise^  Paris,  1763,  2  vol.  in-4*; 
rasfleud^  du  darg^  de  rannte  1760  lui  accorda  4,000  JtTXQS  de 
grati&catioa  pour  eet  ouvra^e  ;  DtssertcUion  $ur  la  disfnUe  mUn 
saint  Eliemie  et  saint  Cjrpn^,  1725;  Sur  Ucomle  ae  Bmdd, 
1733  \  Siir  le  pape  Libere,  1736  j  Stitnoire  dogmatique  et  hUUai- 
qne  loiwhant  les  jugcs  de  lafoi^  1736,  in-8';  Dissertmtion  $ur  k 
nwmthelisine  ct  sur  le  sixieme  comile  gineral^  17^1. 

CORONA. 

Nous  avons  de  MAfiiias  Corona  ou  de  lACoufohne  dediL  ottvmgifl 
Mvants  et  esliin^s,  qui  ont  pour  titre :  de  Potestate  et  dignltati  car- 
dinaliunij  nuntiorum^  legatorumy  Liege,  167i,  in-folio;  de  Petes- 
tate  judidali  episcopotnwiydignitate  et  potestate  archiepiscoporvm, 
et  jure  militari  pr(e$ulumyhk&g%y  1673,  in^folio. 

» 

CORRADUS. 


dinpens 


ouvraKe  esi  lusieiiit^ui  t^suiut;  ues  cauumsi^  ;  u  t^i  le  piu»  c3uiu|ik' 

et  le  pnis  utlle  que  nous  connaissions  sur  les  dispenses.  Hotts.tTOQ» 
eu  occarion  de  le  citer  asse2  souvent.  On  le  trouve  dans  le  Coun 
eomplet  de  thiologie  publiepar  rabb^  Migne,  tom.  XIX,  oolf  •.  5ou5 
nous  soDimes  senn de ledition de Cologne,  1697, les  deuSL ouvragef 
en  deux  tomes  reimis  en  un  s^til  volunie  in-folio.  Le  Praxis  benef^' 
daria^  eat  tr^utile  pour  cmualtre  les  Bsages  de  la  dateri*  et  de  b 
chauGellerie  rompue. 

.   CORVIN, 

Jeat^^Amold  Cotvbt  est  auteur  d'un  excellent  traitft  intitule  :/u5 
6anomcmi  pef  aphorismos  explicatumy  Amsterdam^  15411,  in-12. 
Donat  eA  a  drnin^  ulie  Mition  en  un  vol.  in-12,  Patift,  1671. 
M.  r»  i.  Carle,  docteur etf  th^ogle,en  a  pubii^  une  tradui^oa  qma 
ptJOT  litpe :  Xjode  du  droit  cmon  (PaprSs  /es  aphorisn\es  dAnvoii 
Gorviny  Pferis,  1841,  1  VoL  in-18.  C'est  cettc  tfaductian  ^e  nm 
avoAsdtee.  Onaencwe  de  lui :  ei^^  PersOnif  atque  befiefkih  ectlt- 
siffttitns,  Prancfort,  1709,  2  vol.  iti-4*. 

COIJCHOT. 

Couc/iotj  avocat  au  parlement  de  Paris,  a  donne  au  public :  bk- 
tionnaire  dvil  et  canonique  de  droit  et  de  pratique^  1  vol.  in-^". 
l^  Praiicien  muversel^  psvtt  par  Rousfeatid  de  LaeMibe,  Pari  < 
1737,2  vol.  iB-4*  m  6  vol.  in-1 2. 
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GOVARRUYIAS. 

Didace  Commimas  ou  Diego  Cotatruhia$  y  Leyva,  ffls  d*<m  a^- 
chitecte  de  la  cathMi!tle  de  Tdkte,  appel^  Covarruvias^  du  notn  de 
sa  viOe  natale,  naqtiit  ^  Tdede  en  1912.  Aprfes  avoir  etudi^  les  lan- 
frues  et  la  jnrispmdenee  sous  d'habiles  maltres.  Di%o  enseigna  lc 
(Iroit  canon-  k  Salamanqtfe,  ef  fut  regu,  k  TAge  ae  26  ans,  parmi  les 
professeurs  du  coll^ge  uOviedo.  "Envoye  au  concile  de  Trentc,  ft  v 
fnt  chanr^y  conjomteme^t  avec  Hugues  Buoncompaguo  (depuis  Gr^- 
goire  Xin]^  de  fiiire  dresser  le  decret  de  r^formsctiofl.  Diego  s'ac> 
qmtta  seul  de  ce  travatl.  II  fut  nomm^,  k  son  rdonr  du  condle,  a 
meche  de  S^ovie.  Ce  sayant  mourut  ft  Madrid  le  27  septembre 
1577,  Agi  de  65  ans.  8es  oiivrages,  ^crits  en  latin,  nous  offrent  une 
connaissaneejprofonde  du  droit  canon  et  de  la  theologie.  fls  furenl 
imjMrimfe  k  Madrid  sous  le  titre  de  Opeta  otmia  canonica,  in-foL, 
enieiO,  3i  Anvers  en  1627  et  168«,  iLvon.  en  1661,  eft  2  vol.  in- 
fol.,  et  i  Genfeve,  en  1©79,  2  vol.  m-foi.  Mais  la  plus  complfete  est 
celJe  qui  a  paru  a  Genive,  avec  des  addittons  d'Ybanez  de  Faria, 
1762,  5  vol.  in-foL 

COZZA. 

Laui^ent  Cozzuy  ne  le  31  mai  1654  a  Saint-Laureut  de  la  Grolte^ 
dautres  di^nt  a  Bolsenai  diocesci de  Mout^ascone,.  eutra  a  1  !>  ans 
daiis  Vordre  des  freres  mineurs  observantins»  II  ooatnbua  beaucoup, 
m  1713,  al^  r^uniondu  patriarche  grec  d' Alexandrie  avec TEglisc 
lomaine.  U  j|Ouit  de  Testime  et  de  la  consideratiou  de  tous  les  papes 
^Vi&  le  pontiiiQat  desquels  ii  vecut)  et  Beuoit  XHI^  pour  recompen- 
^r  ses  servicefty  Ic  promut,le  9  decembre  1726,  au  cai*dinalaL  Cozza 
presida  avec  distinctiou  plusieurs  congr^atious  pontilicdles^  et  mou- 
rutle  17  jdnvier  1729,  emportant  les  regrets  de  tous  c«ux  que  le 
^J>ectacle  de  ses  vertus  avait  edilies,  et  ceux  du  Saint-Pere  en  par- 
Hculier,  qui  voulut  assister  a  «es  .obseques.  On  a  de  ce  prelat  plu- 
«eursbons  ouvraces,  entre  autres :  de  Schismate  ecclesiarwn.  Rome, 
1719.  • 

C31ESPET. 

Pierre  Cnspei^  reiigieiix.  c^lestin,  ne  a  Sens,  &x  1.543»  mattrtit 
^u  1594«  %e  de  51  ans,  apres  avoii*  refuse  uu  evech^  que  Gjre* 
froire  XIY  vonljut  lui  donaer.  On  a  da  lui  eatre  autre»  ouvrages: 
Simma  catholicce  fidei^  nec  non  totim  juris  canomdf  Lyon. 
1598,  in-folio. 

CRI§(?INO. 

Nous  avons  de  Crispino  un  ouvmge  savant  et  utile,  emt  en  italieu, 

ei  qui  a  pour  titre  :  Trattatodelhvi$i$a  pastorale,  Rome,  1844, 
in-4\ 

cneruzET. 

M.  rabbe  Crouzet^  pTetre  du  diocese  d^VuluU}  a  Uraduit  Jo  ralle- 
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rnaad  le  Uruit  eccle^iastiqoe  du  docteur  Phillips.  ( Voyez  puujjrs.)  11 
Ta  &it  suivre  d'un  Essai  de  bibliogp^aphie  du  droit  canoniqutj  qui 
peut  ^tre  uttlement  consultd.  Maisilnapestoi^ouisporte  dea  jage- 
laents  surs  et  impartiaux  sui*  ies  ouvrages  qu*il  cite^  fiiute,  saos 
doute,  de  lesbien  connaitre.  II  faut  bien  se  garder,  surtout  dans  une 
matiere  aussi  vaste  et  aussi  delicate^  de  juger  les  auteurs  d  priori  ou 
par  voie  de  deduction.  Ce  n*est  pas  ainsi  que  nrocede  la  sage  et  sa- 
vante  congregation  de  Ylndex  dans  rexamen  aes  livres  qui  ini  soot 
soumis,  et  qui  doit  etre  en  cela  nofane  modele.  Nous  avons  dit,  dam» 
notre  avertissement ,  que  nous  avions  a  nous  plaindre  du  jugement 
trop  precipite  de  notre  savant  confrere.  Nous  en  aviHis  ete  d  autaui 

Slus  surprisy  que  nous  faisons  gloire  de  professer,  comme  ku,  un 
evouement  inviolable  au  Saint-Si^e.  Nous  aimons  k  croire,  corame 
son  editeur  nous  Ta  fait  esperer,que,  dans  une  prochaine  edilioa  de 
son  ouvrage,  il  fera  disparsdtre  cequ'il  a  ditd'injuste  a  notreegard. 
M.  Crouzet  n'a  sans  doute  jamais  vu  notre  Caurs  de  Droii  eanon^ 
car  il  en  fait  deux  ouvrages  differents  dans  son  Essai  ;  jpuis  il  Ir 
confond  avec  notre  Cours  de  Leaislation  civik  eeclesiastique. 

Qn  trouve  dans  XEssai  de  bibiiographie  la  nomendature  de  |Nris 
de  cinq  mille  ouvrages,  production  de  plus  de  cpiinze  cents  anteurs. 
M.  i'abbe  Crouzet  avoue  que,  ne  pouvant  porter  un  jugement  im- 
plicite  sur  chacun  des  ouvrages  contenus  dans  cette  va^  nomen- 
clature,  il  a  dii  se  bomer  a  un  tr^  petit  nombre  de  notes  appre- 
ciatives,  et  qu'il  n\i  rien  dit  d'un  bon  nombre  de  livres  reooiBBian* 
dables  peut-etre,  parce  qull  luia  ete  impossible  de  se  proeurer  de^ 
elements  suffisants  d*appreciation.  H  &iuarait  effectivement  beaiicoap 
dc  temps  et  des  rccliercnes  infinies  pour  bien  juger  tous  les  auleurs 

Jai  ont  ocrit  sur  le  droit  canon,  et  faire  suffisamment  connaHre  le> 
iverses  editions  qui  ont  ete  faites  de  leurs  ouvrages«  Nous  tt*avoir> 
pas  noii  plus  irous-meme  cette  pretention. 

CUYEK. 

Henri  Van-Cuyeky  ne  u  Culemberg,  dans  la  Gueldre,  oflkaal  el 
grand  vicaire  de  rarcheveque  de  Maliues,  et  ensuite  evdque  de  Ru- 
remondcy  ou  il  mourut  eu  1609.  On  a  de  lui  un  grand 'iKMubn* 
d  ouvrages  de  controverse.  Les  canonistes  citent  son  Speeulwn 
cmicubinariorum  saccrdotum^  Coiogney  13419,  etLoovain  1861,  iiH 
8*.  H  a  aussi  des  discours  snr  les  devoirs  des  chaBoines,  la  tonsorv 
clericale,  etc. 

D 

DANTOINE. 

Jean-Baptiste  DatUohie,  ayocat  an  pariemeat,  noas  a  doone :  L^ 
regl^  ekt  aroit  eetion.  tradtdtes  en  franmis  avec  tfes  exptieatimti  ct 
Jcs  commrntaires  sw  chnquc  r^glc,  1742,  l  vol.  in-l". 
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DAOVZ. 


Etienne  Daoyz^  benedictin  espagnol  et  chanoine  de  Pampelune, 
mort  en  1619,  etait  tr^verse  dans  le  droit  civil  et  canoniijuc, 
comme  il  Ta  prouve  par  les  deux  ouvrages  suivants :  Juris  pmUificii 
smima  seu  hidex  cojdosus^  etc.,  Bordeaux  1613,  1624,  ui-foho.  : 
(Ctte  taUe,  extremement  utile  pour  comparer  lesanciens  canons,  acte 
reimprimee  aMilan^  en  17i6yendeux  vol*  in-folio  ;  Index  juris 
drihsy  Venise,  1610,  iu-folio. 

DAVID. 

Jean  Dmid^  mort  au  commeucement  du  dix-huitieme  siecle,  abbc 
comoiendataire  de  rabbaye  des  Bons-Hommes-les-x\jigers,  a  latsse 
plusieurs  ouvrages  dont  le  plus  tm[K)rtant  est :  des  Jug^ments  cano- 
niques  des  eviqiieSj  Paris^  1671,  iii-4°. 

DELACOUTURE. 

M.  Tabbe  Delacouturey  a  publie  en  1832  un  livre  intitule:  Obser- 
vatiotis  sur  le  decret  de  la  congregation  de  Flndex  du  27  septeni" 
bre  1851,  etc.  Le  but  de  cet  ouvrage  est  de  iustiiier,  autant  qufi 
[K)ssible,  le  Manualejuris  canonici  de  M.  rabbe  Lequeux,  dont  ii 
fait  un  ^and  eloge,  bien  que  cet  ouvrage  ait  ele  Tobjet  d'une  con- 
Jamnation  de  Ylndexy  oe  qui  nous  parait  un  peu  temeraire.  Selon 
M.  Delacouture,  «  les  decrets  de  la  congr^tion  de  Ylndex  n'out 
<  u  jusc}u'a  present  et  n'oiit  eucore  qu*une  autorite  Mmplement  di~ 
rective,  et  ue  devieuueut  seulement  obligatoires  que  lorsqu  ils  soqI 
|>roiiiuIgues  [>ar  les  evecpies.  »  Ce  passage  sufiit  pour  faire  voir  que 
ce  livre  est  ecrit  dans  mi  mauvais  esprit.  (Vof/ez  index.) 

On  s'explique  d'ailleurs  rantipathie  de  M.  Tabbe  Delaeouture  con 
tre  les  decrets  solennels  et  obligatoires  de  la  congregation  de  17/?- 
^exy  quand  on  sait  oue  le  Dictionnaire  universel  ahistoire  et  de 
geograpkie  de  Bouillet  a  6te  reedit^  en  1851,  avec  rapprobation 
de  Mgr  Tarchev^e  de  P^s,  donnee,  comfme  0  est  dit  dans  iap- 
probation  mSme,  sur  rexamen  et  le  rapport  fait  par  M.  De/acou- 
^urcy  et  que  cet  ouvrage  a  ete  mis  a  Yindex  par  d^cret  du  1"  juil- 
let  1852.  Nous  ne  serions  pasetonne  que  les  Observafiofis  eussent 
le  m^me  sort. 

DEVOTf. 

Jean  Qecotiy  prelat  et  canonisle  itancn,  ne  a  Rome,  le  11  juillei 
1740,  devint  professeur  de  droit  canon  au  college  de  la  Sapience 
ea  1 7  6  4 ,  eve^ue  d' Anagny  en  1 7  8  9 ,  archev^ue  de  CaFthage  in  par^, 
tibusy  camerier  secret  du  pape  Pie  VII,  secretaire  des  brefs  aux 
princes,  consultem*  des  congFegations  de  Ylmmunitd  et  de  Ylndex, 
Nous  avons  de  lui :  Institutiones  canmUciBy  i  vol,  in-8",  reimpri- 
uives  plusieurs  fois,  ct  cu  181  i  hv»,»c  de??  iidditious  aualogjies  aux  cir- 
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couslauces  de  cette  memorable  ^poqae.  Nous  avons  cite  redkion  de 
Gaud,  2  Yol.  iu-8''.  Jus  canonicum  utmersumy  3  vol. :  cet  ouvrage 
n'a  pas  ete  tennin^ ;  De  novissimis  in  jure  legibus.  Devoti  esi  mort 
k  Rome  le  18  aeptembre  1820,  &g6  de  73  ans. 

KnUmv^Diam,  clerc  regulier  de  Tordre  des  Theatiusde  Palertu^, 
tuonrut  le  22  juillet  1663^  k  Tdge  de  68  aus.  II  a  laisse  divers  ou- 
vrages,  Anvers^  1667,  9  vol.  in-folio.  Les  eanonistes  distinguent : 
de  Primatu  solius  Z>.  Petri. 

DIAZ. 

Jean-Beruard  Diaz^  ev6que  de  Calahori^a,  etalt  fils  ilij^ilime 
d^une  maison  iUustre  d^Espagne.  H  se  trouva  au  cohcile  de  Irenk, 
en  1552,  et  mourut  en  15o6.  11  est  auteni*  de  divers  ouvrages  en 
latin  et  en  espagnol :  Practica  criininalis  canonicaj  Alcala^l594,  in- 
folio,  Mayence,  1666,  in-i%  Louvain,  1560,  Lyon,1569,  m-8^;  Aff- 
gulajumy  etc. 

H  ne  faut  pas  le  confondi'e  avec  Manuei  JMas,  jetuite^  qui  iaisse 
Promptuarium  jurisy  2  voL  iu-folio. 

DICASTILLO. 

Jeau  Dicastilloy  j6suite,  n^a  Naples  en  1585  et  mort  a  ingolstadl 
«n  1653,  laissa  entre  autresouvrages:  deJuramento  et  de  ce7i5tf- 
Hs et pa*nis ecclesiasiivisy  Anvers,1661,  in-folio;  deJustitidetjurc. 
Anvers,  1651,in-folio.  Get  ouvrageest  peu  connu. 

DOMaT- 

Jean  Domat^  avocat  du  roi  au  siege  nreaidial  de  Clermont,  naquit 
dans  cette  ville  le  30  novembre  1 625.  il  mourut  k  Paris  ie  14  niar» 
1696,  k  r4ge  de  70  ans.  Ildevint  Tarbitre  de  sa  pruyince  par  son 
savoir,  par  son  int^grite,  par  sa  doctrine.  Les  sulitaires  de  Port- 
Royal,  avec  lesauels  il  etaii  ti*es-lie,  prenaient  ses  avis,  meme  sor 
les  mati^res  de  tneologie.  Ou  a  de  lui  un  ejVLcellenl  ouvra^^e  intitule: 
Lois  civiles  dans  leur  o$*dre  naturelj  avec  un  ample  TraUe  du  droit 
pubticy  Paris,  1689,  5  vol.  in-i^  Nous  avons  consulte  reditionini- 
primee  a  Pms  en  2  vol.  in-foiio,  1777. 

WlAT. 

Nous  avous  de  Doriat :  Prcenotiones  cattonietB.  'Veniaei  1772, 
in-i'. 

DOUJAT* 

Jean  Doujat^  doyen  des  doctenrs  de  la  faeuit^  de  drott  «m  rtmi- 
y^mik  de  Pwa^  M  premier  professeur  i^oyal  e6  dnoit  canoii^  uaquit 
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a  Toulouse  d'une  famille  de  dRstinction,  et  mourut  a  Paris^  1(  27 
octobre  1688,  Age  de  79  ans.  Doujat  est  auteur  de  plusieurs  ouVa  a- 
ges  d^Mstoire,  de  geographie,  de  droit  civil  et  de  oroit  canon.  Son 
meilleur  est  Prcenotiones  canoniccBy  eh  cinq  livres,  un  vol.  in-4'', 
Paris,1687,  Nousavons  consult^r^ditiondeyenise,  de  1742,  qui 
cst  la  sixieme.  Histoire  du  droit  canoniquey  avec  la  chronologie  des 
papesy  que  nous lui  avons  empruntee.  [Voyez  pape,  § IV.)  Cette  his- 
ioire,en un  volume in-i2,' a eu plusieurs  editions.  Paris,  1677, 1685, 
1698.  On  a  aussi  de  cet  auteur  une  edition  latine  des  Institutes  du 
droit  canonique  deLanceiot,  Paris,  1685,  2  vol,  in-12,  avec  hoau- 
coup  de  notes.  Le  premier  ouvrajge  (jp^il  publia  sur  le  droit  cano- 
nique  est  Spedmen  juris  ecclesiasttci  apud  Gallos  receptii  Paris^ 
1684,  2  vol.  in-l2.  Doujat  possedait  im^rand  nombre  de  langues : 
le  grec,  le  latin,  Thebreu^  le  turc,  Tanglais,  Titalien  et  resp^ignoL 


DRAPPIER. 

.Guy  Drappier^  n^  en  1624,  etait  cm^  de  Saint-Sauveur  deBe&u^ 
vais,  paroisse  qu*il  gouverna  pendant  cinquante-neuf  ans,  et  ou  il 
mourut  le  3  d6cembre  1716,  dge  de  92  ans.Xes  principaux ouvrages 
qui  nous  restent  de  lui  sont :  Traite  des  obligationsy  Paris,  1 6  8  5 ,  un 
vol.  in-12  ;  Tradition  de  tEglise  touehant  Fextr^me-onctiony  ou 
ron  fait  voir  que  lcs  cures  en  sont  les  ministres  ordinaires,  Lyon, 
!699,  in-12  ;  Traitedu  gouvemement  des  dioceses  en  commutiy  par 
les  Mques  et  les  curesy  feasle  (Rouen),  1707,  2  vol.  in-12 ;  Defense 
des  aohis  commendataires  et  des  cur4s  primitifsj  La  Ilaye,  1685, 
in-12.  Cest  une  invective  continuelle  contre  les  uns  et  les  autres, 
quoique  le  titre  promette  autre  chose.  L'auteur  combat  le  droit  des 
tures  primitifs  avec  plus  d*erudition  que  de  solidit^.  Get  ouvrage 
fut  mis  a  Yindex  par  un  decret du  29  mai  1690.  DrappieTy  contemp- 
teur  de  la  bulle  Unigenitus,  publia  plusieurs  ecrits  en  faveur  de 
Quesnel,  son  ami. 

Iloch  Drappisr,  avocdt  au  parlement  de  Paris,  ue  a  Verdun  en 
1 683,  mort  a Paris  en  1734,  laissa  ud  Recueil  de  dicisiotis  $ur  lei 
niatieres  bineficialesj  dont  la  meilleure  edition  est  en  2  voL  in-12, 
Paris,  1732,  et  un  Recueil  de  decisiofis  sur  les  dimes^  etc.,  reimpriiH^ 
en  1741,  in-1 2,  augmente  par  Brunet  d'un  Traite  de  champart. 

DUAREN. 

Francois  Duaren^  iialif  de  Saint-Brieuc,  en  Bretagtie,  celebre 
professeur  de  droit  a  Bourges,  mourut  dans  celte  ville  en  1559,  a 
50  ans.  C'6tait,  suivant  de  Thou,  le  plus  savant  lurisconsulte  de  son 
lcmps,  apres  Alciatj  son  maitrei  II  joignait  a  la  jurisprudence  les 
]>elles--lettres  et  une  exacte  connaissance  de  rantiquite.  11  fut  Tun 
des  plus  grands  adversaires  des  calvinistes,  bieii  que  gallican.  II  ve- 
cut  eelibataire.  On  a  de  lui:  De  sacris  Ecelesia  mmistejnis  et  Hber- 
tate  Ecclesice  gallicance  adversirs  Romanom  aulamy  Paris,  1551,  in- 
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4*.  Cel  Quvragoaete  mis  kYindex.^rohibetur  htec  dcfensio ;  Dm- 
rmi  vero  liber  permittitury  si  fuerit  correcttis . 

DUCASSE. 

Fraucois  Ducass€y  natif  de  rancien  diocese  de  Lectourey   etait 

Srand  vicaire  et  official  de  Garcassonne^  pub  archidiacre  et  oflScial 
eCondom,  ou il termina ses  jours en  1706. 11  donna au  public  deax 
traites  fort  estimes :  Tun  de  la  /uridiction  ecclesiastiquey  a  Agen, 
in-8'',  1695,  etrautre  de  la  Jundictionvolontmrey  imprime  aussi  a 
Agen,  in-S"*,  1697.  Ds  furent  riimprimes  a  Paris  en  1702,  d^abonl 
s^parement  en  2  vol.  in-8'',  puis  en  un  seul  vol.  in-i'',  k  Toulousc, 
en  1706,  en  1718  et  en  1762,  sous  le  titre  de  Pratique  de  la  jwi- 
diction  ecciesiastique  volontairCy  gracieuseet  contentieuse.  Ji  parait 
<[ue  cet  ouvrage  eut  au  moins  six  editions.  On  a  aussi  de  cet  auteor 
uu  Traite  des  droits  et  obligations  des  chapitres  des  eglises  cathe- 
draleSy  Toulouse,  1706,  unvol.  in-12, 

Ducasse  etait  profondement  verse  dans  rEcriture,  les  sdnts  Pere^ 
ei  lcs  canonistesancieuset  modernes.  Ses  mc£Ui*s,  dit  Feller,  etaient 
digues  d'un  homme  de  son  etat«  On  lira  ses  ouvrages  avec  fruit. 

DUIIAMEL. 

Duhamel  est  auteur  d'une  dissertation  cauonique  el  histwi«ju<? 
sur  Tautorite  du  Saint-Siege. 

DUPERRAI. 

Michcl  Duperraiy  avocat  au.par]ement  de  Par»  ca  1661,  batoii- 
nier  de  son  corjis  eu  17.15;  mourut  k  Paris,  doyeii  des  avocats,  rn 
1730,  ^e  d'environ  90  ans.  Uetait  fort  verse  dans  k  jurispmden**'* 
civile  et  canonique.  Ses  ouvrages  sont  remplis  de  recherches;  mais 
ils  manquent  de  methode,  et  renferment  plus  de  doutes  aue  de  de- 
cisions.Les  principaux  sont:  Traitidesportions  congrues  aescwreset 
vicairesperpituelsyVdiri&yVl\9y\\(A.  in-12, 1720,  Ivol.  in-12 ;  Tmit>^. 
des  dispenses  de  mariage  et  deleur  validiteou  invaliditejVBriSy  1709 , 

1  vol.in-12;  Traitede  fitatetdelacapacitidesecclisiastiquespourles 
ordres  et  les  benificeSyVaxi&j  1713,  in-t%  ou2  vol.  in-12;  Trait^' 
des  tnayens  camniques  pour  acquerir  et  conserver  les  beneficesei 
biens  ecclesiasiiqiieSj  Paris,  1726,  i  vol.  in-12;  Traite  sur  lepar- 
tage  des  fruits  des  bene/ices  entre  les  binjefiders  et  leurs  predices- 
seurs  ou  leurs  hcridei^Sj  ct  les  charges  dont  i/s  sont  tenusy  Paris, 
1722,  1  vol.  in-12  ;  Traite  hisiorique  et  chronologique  desdinies, 
Paris,  1720,  1  vol.  in*12 ;  autrc  edition  augmenlee  par  Brunet,  en 

2  vol.  in-12  ;  Traite  des  droits  honorifiques  et  utiles  despatrons  et 
curh  primitifsj  de  leurs  chargeset  de  celles  des  decimateurSj  Paris> 
1710, 1  vol.  m-12;  Notes  et  Obscfvations  sur  rdditdc  1695,  con- 
ctrnant  la  juridictiw  ccclvsia^lif/KCj  Paris,  1723,  2  vol.  ifi-12: 
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Ohervatiom  sur  le  cancordat  fait  mtre  Leon  X  et  Franrois  /", 
Paris,  1722,  2  vol,  in-12;  Questionssur  leconcordat,  Paris,  1723, 
2  vol.  in-12. 

DUPIN. 

» 

Louis  EUies  Dupiuy  ne&  Parisy  en  1657,  d^une  famille  ancienne, 

originaire  de  Normandie.  II  fit  paraitre  des  son  enfance  beaucoup 

d^iuGlination  pour  ies  belles-iettres  et  pour  les  scienccs.  H  embrassa 

I  etat  eccleaastioue,  et  recnt  le  bonnet  de  docteur  en  Sorbonne  en 

168L  li  avait  dej4  pr^pare  des  materiaux  jpour  sa  bibliotheque  uni- 

smelle  des  auteurs  ecclesiastiques^  dont  le  premier  volume  parut 

in-8*  en  1 6  8  6 .  La  libert^  avec  laqueUe  il  portait  son  jugement  sur  le 

style,  la  doclrine  et  les  autres  qualit^s  ^s  ecrivains  eccl^siasticraes 

i^voilia  rattendon  de  Bossuet,qm  en  porta  des  plaintes  k  de  Harlay, 

archev^ue  de  Paris.  Ge  prelat  obligea  Dupin  k  r^tracter  un  grand 

nombre  de  propositions.  L^anteur^  en  se  soumettant  k  tout  ce  qu'on 

voulut,  esperait  que  son  ouvrage  ne  serait  pas  supprime.  II  le  fiit 

(^ependant  par  nn  decret  du  prelat,  le  16  avnl  1693.  Son  repos  fiit 

oncore  trouble  par  Faffaire  du  cas  de  conscience ;  ilfutl'un  desdoc- 

teurs  qui  le  signerent.  Gette  decision  lui  fit  perdre  sa  chaire  et  le 

forca  de  qmtter  la  capitale ;  exile  k  Ghatellerault  en  1703,  en  se  re- 

tractant  il  obtint  son  rappel ;  mais  il  ue  put  recx)mTer  sa  place  de 

professeur  royal.  Qement  XI  remercia  Louis  XTV  de  ce  chatiment, 

et  dans  le  bref  qu'il  accorda  k  ce  monarque^  il  appela  ce  docteur  un 

homme  d^une  tres-niauvaise  doctrinej  et  coupcme  dcplusieurs  ex^ 

t^h  ehvers  le  Siege  apostolique.  Dupin  ne  fut  pas  plus  neureux  sous 

la  regence  ;  il  etsdt  dans  une  etroite  liaison  avec  Guillaume  Wake, 

iircheveque  de  Gantorbery,  et  etait  mSme  avec  lui  dans  une  relation 

iontinuelle.  On  soup^onnadu mystere  dans  cecommerce,  et le  10  fe- 

vrier  1719,  on  fit  eidever  ses  papiers.  «c  Je  me  trouvai  au  Palais- 

K  Royal»  ddt  Lafiteau,  6v^e  de  Sbteron,  il  y  ^tait  dit  que  les  prin- 

«  oif>es  de  uotre  foi  peuvent  s'ac(!order  avec  les  principes  de  la  re- 

H  ligion  anglicane.  On  y  avancait  cpie,  sans  alterer  rmtegrite  des 

i^  dogmes,  on  peut  abolir  la  confession  auriculaire,  et  ne  pius  par- 

<(  ler  de  la  transsubstantiation  dans  le  sacrement  de  reucnaristie  ; 

«  an^tir  les  voeax  de  religion,  retrancher  le  jeilne  et  rabstinence 

(<  du  car^me,  se  passer  du  pape  et  permettre  le  mariage  des  pr^ 

«  tres.  »  Des  gens  qui  se  croient  bien  instrviits  assurent  que  sacon* 

(luite  etait  conforme  k  sa  doctrine,  ^'il  etait  marie,  et  que  sa  veuve 

^presenta  pour  recoeillir  sasuccession.  Si  ce  docteur  etait  telqu'on 

nons  le  represente,  le  pape  devait  paraltre  mod^  dans  les  qnalifi- 

eations dont  il  le  charge.  voici  le  portrait  qu'en  trace  le  duc de  Saint- 

Simon,  dans  ses  Mhnoires^  ch.  5«l :  <(  II  fut  r^duit  k  imprimet  pour 

H  vivre ;  c*est  ce  qui  a  rendu  ses  ouvrages  siprfeipit^,  neu  correots, 

H  et  ijui  enfin  le  blasa  de  travail  et  aean-de-vie,  qn'il  prenait  en 

«  ecnvant,  poiir  se  rammer,  et  pour  ipargner  d'autant  sa  nourri- 

<(  ture  ;  bel  ct  bon  esprit ;  jmicieux  quandilavait  le  temps  de  tfitre, 


m  OUPIN  ;DE  LA  NlfeVRE),  DUPUY. 

<&  et  un  puits  de  scienoe  et  de  doctrine  ayec  de  la  droitim  et  des 
((  moeurs,  » 

Dupin  etait  partisan  de  Richer  (voyez  richer),  dont  il  prenait  le 
d^mocratique  systemey  totalement  aestructif  de  hi  hi^rarcnie  et  de 
runite  de  rEglifie.  Du  reste^  quelqueidee  qiie  Ton  se  fasse  de  sa  h- 
^  de  p^nsqr  et  de  sa  condaite,  oune  peut lui  refuser  uxiesprit  net, 
precis^  po^tbof^quei  une  lectura  immeiise,  uoe  memoire  heureuse, 
un  style  &  ia  vente  peu  correcti  mais  facile  et  asses  Qioblei  et  w  ca** 
ract^re  moins  ardent  que  celui  qu'on  attribue  d'ordinaire  aux  eeri«- 
vains  du  parti  avec  lequel  ij  etait  lie.  II  mourut  h  PariSy  en  1719, 
^  62  ans. 

Ses  priucipaux  ouvra^es,  outre  sa  Bibliothique  ecclesiasiiquty 
^nt:  ffistoire  de  fEglise  en  abr6g4,  PariS|  1712,  4  vol.  in-12. 
IR^W  historigm  sur  la  j)uissance  temporelle  des  papes  ;  sur  fakis 
guils  ont  fmf  de  leur  ministire  spirituel,  et  sur  les  guerres  quils  ont 
^clari^  au^  souverainSf  specialement  ccux  ^i  avaient  hpr^Mn" 
4^rance  ^n  Jtaliey  3*  edit.,  Paris  1811, 2  voL  iuri\ M.  Dupm,  aine, 
dans  son  Manuel  du  droit  eccUsiastiauej  ne  craint  pas  de  recom- 
mwder  ces  deux  ouvrages.  Traiti  nistorique  des  excommumca- 
tiomt  etc,  La  plupart  de  ces  ouvrages  ont  ete  mis  a  Xindex. 

DUPm  (DE  LA  NlfeVRE)- 


f«i5,  un  vol.  in-12,  Paris,  Videcoij,  \%i\,  Cet  ouvrage,  qui  avail 

1)our  but  de  faire  revivre  les  83  artides  dcs  libertes  de  TEglise  gal- 
icane  de  Pithou,  et  les  maximes  des  anciens  parlements,  a  et^  con- 
damne,  k  son  apparition,  par  im  mandement  du  eardinal-arehe- 
vfique  de  Lyon  et  par  uresque  tous  les  ^veques  de  France,  II  fiit  mis 

Seu  de  temps  apres  k  vindex.  Nous  avons  eu  occasion  dans  le  ceurs 
e  cet  ouvrage  de  r^futer  plusieurs  graves  erreurs  dn  MaitueL 

DUPUY. 

Pierre  Dupwf^  ne  k  Paris,  en  1 582,  travailla  avec  ardeor  jl  lare- 
cherche  des  droit»  du  roi  et  k  rinventaire  du  trespr  dea  chaitres.  D 
fut  refu  conseiller  au  parlement  et  garde  de  la  bibliotheqtie  du  roi ; 
et  se  signala  dans  ces  deux  charges  par  son  amour  pour les  lettres. 
n  mourut  k  Paris  en  1651,  k  69  ans.  H  publia  un  grand  oombre 
d*ouvra^es,  parmi  lesquels  nous  remarquons  les  Preuves  des  Hbertes 
de  fEghse  gallicane.  Cet  ouvrage  ne  deplut  pas  seulement  k  Rome, 
m^S  vingt*deux  ^vdques  ou  archev6ques  de  i*£glise  de  France  le 
censurerent  avec  autant  de  force  que  de  raison,  Dupuy  s'est  appli- 
que  dans  presque  tous  ses  ouvrages  k  d^primer  rautorite  ecdesias» 
tique ;  mais  il  faut  avouer  aussi  que  la  force  de  la  verit^  lui  a  arra- 
che  des  temoignages  d'autant  plus  pr^ieux,  qu*il  s'en  6tait  montre 


DURAND,  DURAND  UK  MAILLANE.  «3 

plos  graod  adversaire,  Tel  eat  celui-<u :  a  Ce  qui  regarde  U  religion 
«  et  les  a&ires  de  Tflglise  doit  Stre  examin^  et  decid^  par  de6  eo^ 
(i.  clesiastiqueSi  et  non  par  des  secuUers ;  ce  principe  est  reGonim 
u  des  deux  partis.  »  II  a  apporte  en  preuve  le  cQneiie  de  Sardiqoei» 
les  paroles  a  Osiqs  a  Gonstance  et  les  p}aint0#  de  saint  Bil^re  a^ 
meme  enpereur.  11  Mur»uit :  ^  Comme  il  y  a  dsttx  sortes  d*^tats 
u  dans  le  monde,  cemi  des  ecdeedastiques  ou  des  priltres,  et  celui 
«  des  s^ulierSy  U  y  a  aussi  deux  puissances  qui  ont  droit  de  faire 
((  dds  lois  et  de  punir  ceux  qui  les  viole^t,  recclesiastique  et  la  se*> 
a  culiere  (l),  » 

DURAND. 

Guillaume  Diirand  est  n6  k  Puimoisson^  en  Proveuce.  II  enseigna 
ledroit  canon  4  Modene.  Cl^ment  IV  le  prit  pour  son  chapelain  et 
lui  donna  la  charge  d'auditeur  du  palais.  Gregoire  V  le  nomma  l^- 
gat  au  concile  de  Lyon,  tenu  1  an  1274,  et  enfin  ^vfiqiie  de  Mende 
en  1287.  Son  habilete  pour  les  affaires  lui  fit  donner  le  surnom  de 
Perp  de  la  pratimie.  On  a  de  lui  dififirents  ouvrages.Son  Speculum 
;>/m,  Rome,  1474,  in-folio,  lui  merita  le  nom  de  Specufator^  et 
c'est  ainsi  que  le  d&ignent  ordinairement  les  canonistes.  Repertch 
rmwyMm,  Venise,  1496,  in-folio,  moins  connu  que  le  pric^dent. 


plaire  qui  a  coAte  2,700  francs.  Cet  ouvrage  est  en  un  seul  vol. 
m-4MI  a  eti  traduit  en  francais,  en  5  vol.  in-8.  On  a  encore  de 
Guillaume  Durand:  Commentaria  in  canonea  concilii  lAigdxmenm. 
Ce  savant  ^v^pie  mourut  a  Rome  le  1"  novembre  1296,  i  rigo  de 
fifans. 

DTJRANI)  DE  MAILLANE. 

Pien*e-Tou8saint  Durand  de  Maillane^  avocat,  ne  en  172?,  a 
Saint-R6my,  en  Provence,  fut  elu  d^pute  du  Tiers-Etat  de  la  s6ne- 
cliaussee  d  Arles  aux  etats-gen^raux,  ensuite  a  la  convention  na- 
tionale  par  le  d^partement  des  Bouches-du-Rhdne,  puis  au  conseil 
des  anciens.  H  se  montra  toujours  oppose  aux  Jacobms  et  favorable 
aux  emigr^s.  En  1797,  il  fut  mis  au  Temple,  comme  ayant  favo- 
rise  leur  rentr^e ;  mais  il  fut  acquitt^  par  le  tribimal  criminel  de  la 
Sebe,  et  recouvra  sa  liberte  dansle  mois  defivrier  1799.  II  devint, 
apres  la  revolution  du  18  brumaire,  juge  k  la  cour  d'appel  d'Aix, 
etmourutle  15  aoiit  1814.  Durandde  Maillane  eiait  \xn  i^Totond 
casuiste  et  un  canoniste  fort  habile ;  mais  il  n'a  point  assez  respecte 
les  droits  du  SaintnSiege,  en  favQfisant  les  libert^s  de  FEglise  gal- 
licane  (2).  Ses  principaux  ouvrages  sont :  1''  Dictionnaire  du  drait 
canmique,  Lyon,  1761, 2  vol.  in-i' ;  nouvelle  edition,  1770,  i  voL 

(i;  LibertSit  de  PEgiise  galHcane,  tome  i,  pa^.  13  et  21  6d\{.  de  1881. 
[t  Voyez  eo  que  nousi  en  diftons  dans  noirc»  Pri^MVe. 


iii-i%  Pt  1776,  l\  vol/,  Pt  iine  m  6vol.  m-8*  on  17S7.  Noiis  nons 
sommes  ser>i  de  toutes  ces  editions.  2*^  Zfes  Libert4s  de  PEgli^  gal- 
licane,  Lyon,  1770  et  1776,  5  vol.  in-4*;  3*  InsHtute$  d»  drait 
canotii^uey  traduites  de  Lancelot,  Lyon,  1770,  lOvol.  in-12,  avec 
VHistotre  du  droit  canon^  qui  fonneun  vol. ;  4*  Le  Parfait  notaire 
apostoHque^  1779,  2  vol.  in-4* ;  5*  Histoire  dti  comiti  ecclesiastique 
de  Fassemblce  constituante^  1791,  in-8\ 

Le  Dictiomiairc  du  droit  camnique  de  Durand  de  Maiffane  dott 
^tre  lu  avec  une  extrSme  precaution,  k  cause  de  son  gdUeaniaiue 
parlementaire.  Mais  on  doit  remarquer  que  chaque  artiele  de  cet 
ouvrage  se  compose  ordinairement  de  deux  parties  bien  d&stmctes. 
Dans  la  premiere,  il  ^met  sur  la  qmstion  qu  il  traite  les  vrais  prin- 
cipes  qu'il  emprunte  au  Corpusjuris  canomdy  eX,  en  general,  k  de 
bons  canonisteS)  comme  Fagnan,  Barbosa,  etc.,  qu'il  copie  el  qull 
traduit  purement  et  simplement.  Dans  la  seconde  partie,  au  coiH 
traire,  marquee  d*une  ast^risque,  il  etablit  et  incul<pie,  autant  que 
possible,  ses  opinions  gallicanes,  et  detruit  bien  souvent  dans  eet^ 
partie  ce  qii'il  a  dit  dans  la  premiere.  II  en  a  fait  autant  dans  la 
traduction  des  Institutes  de  J^ncelot.  Si  ceux  qui  nous  aeensral 
d*ef re  parlementaire,  comme  Durand  dc  Maillaney  avaient  faii  esMe 
obser^^ation,  ils  se  seraient  convaincus  que  ce  que  nons  avons  pris 
a  ce  canoniste^  il  Tavait  lui-meme  emprunte  k  des  auteurs  wuto- 
doxes,  et  que  nou^  avons  souvent  eu  de  \k  occaaon  d*attaqu»  ei  de 
combattre  ses  mauvaises  tendances  et  ses  principes  heterodoxes. 
Nous  Tavons  dit  dans  notre  preface.  Nous  avonts  adopte  le  plan  W 
1a  forme  du  Dictionnaire  de  ce  canoniste,  mais  nullement  ses  opi- 
nious  schismatiques  et  dangereuses.  Que  Ton  compare  les  deux 
ouvragcs,  el  Ton  verra  qu  ils  n  ont  rien  de  commun  pour  la  doi^- 
trine. 

m:\JiL. 

Andre  Duval^  ne  k  Pontoise,  en  156i^  doeteur  de  la  maison  et 
soiuet^';  de  Sorbonne.  II  fut  un  des  gi^ands  adversaires  de  Ridier  et 
du  richerisme.  Le  judicicux  docteur  connut  toules  les  oonseqoenc-^^s 
du  democratique  systeme  de  ce  novateur,  et  combien  il  teodait  a 
une  destruction  totale  de  TEglise.  ( Voyez  ricuer.)  n  moumi  ea  163», 
a  74  «'Uis.  On  a  de  lui  \m  excellent  oiivrage  qui  a  pour  titre  :  De  sh- 
prernd  Romam  Pontificis  in  Ecclesiam  potestate^  Paris,  1614,  in- 
4**.  II  a  aussi  ecrit  contre  Richer,  c(Hitre  Dumoulin,  ete. 


E 

KMERY. 

Jaci|iie3-Andre  F.meryy  s^upcrumr  gen^ral  <io  k  congrt^tiAii  de 
Sainl  -  Sulpicp,  ne  i  fiex,  le  26  notkt  1732,  est  mort  k  Paris,  le  2» 


m 

uvril  1811.  Emery  pst  auteur  de  plimeiu*s  ouvrages :  nous  avons 
consulte  les  suivants :  Conduite  de  l^Eglise  dans  la  riception  des 
immtres  de  la  religum  qui  remennent  de  fheresie  et  du  sohisiney 
1797  et  1801,  in-12  ;  Nouveaux  opuscules  de  Fleury^  Parb,  1897| 
m-12.  Des  nouceaux  chapitres  cathedraux. 

On  peul  citer  avec  oonfianoe  Emery  dans  les  matieres  canoni- 
aaes,  ear  il  etait  le  depositaire  des  anciennes  traditions,  le  confideiit 
cies  ev^ueSy  Forade  du  clarffe  de  France,  le  canoniste  le  plus  eelaire 
et  le  medleur  interprete  des  lois  de  FEglise  etderEtal:  thtologien 
atissi  justemeiit  rapri6cie  par  Pie  YII  qne  par  Napoleon.  L'empereur 
(lisait  au  e(»ite  Miol^ :  a  Je  ne  puis  me  lasser  aadmirer,  dans  ce 
!^t  prdtre,  je  ne  sais  quel  mekolce  de  simplicite  presque  primitive 
et  de  sagactte  penetrante,  de  s^enite  et  de  force,  Vai  pres^jue  dit 
de  gr4ce  rt  d^austere  asccndant.  Yoici  la  premi^e  fois  que  je  i 


r^- 


contre  un  ecclesiastique  done  d'un  vmtanle  pouvoir  sm*  les  hom^ 
mes,  et  au^el  je  ne  demande  aucun  comote  de  Tusage  qu'il  en  fera : 
loin  de  li,  je  voudrais  qu'il  me  fikt  possible  de  lui  confier  toute  noire 
jeunesse,  je  mourrais  plus  rassur^  sur  Tavenir.  »  L*emperenr  ne  so 
trompait  pas.  Ce  dMZjpe  superieur  de  Saint-Sulpice  possedait  au  plus 
hant  degre  Tesprit  de  sagesse  et  la  connaissance  des  hommes  et  des 
temps.  «  Je  me  rapj^Ue,  ditM.  de  Sambucy  (1)^  que^  prevoyant  en 
1789  que  la  r^volution  allait  dissoudre  les  liens  de  la  discij^une  ee- 
clesiastique  et  precipiter  le  clerge  dans  rignoranoe  du  droit  cano- 
nique,  il  nous  en  retracait  tous  les  pnndpes  dans  les  conferences 
du  soir,  avec  un  art  de  precision  et  d*analyse  inimitable ;  il  nous 
parlait  toujours  comme  a  de  futurs  ev^ues  ou  grands  vicaires,  pour 
uous  rev^ler  tous  les  secrets  d*une  bonne  administration ;  il  insistait 
siiriottt  sur  la  necessite  pour  les  evSques  et  les  grands  vicaires  de 
vivie  en  bonne  inteUigence  avec  les  chaj^itres.  A  cet  effet,  il  nous 
reeommandait  de  jomdre  a  la  lecture  assidue  du  concile  de  Trente 
le  Traitides  droits  et  des  obligations  des  chanitres  des  eglises  ca-- 
ihfdrales,  par  le  savanl  canoniste  Ducagse^  cnanoine,  grand  archi- 
iliacre,  vicaire  g^neral  et  official  de  Gondom  {voyez  dugasse)  ;  il  es- 
perait  beaucoup  de  runion  ^troite  des  ^veques  avec  leurs  chapitreSf 

four  le  gouvernement  des  dioceses,  s'il  survenait  un  schisme  dans 
l^lise  de  France :  les  evenements  ont  justifie  ses  previsions.  » 

EN6EL. 

Nous  avons  de  Louis  Engel :  V  Collegium  universi  juris  canonicij 
Vpnise,  1693,  in-folio,  Salzboui^,  1712,  in-i^  n'  edit.,  2  vol 
in-i*;  2**  Manuah parochmmm,  V  edit.,  uuvol.  in-8^ 

ESPEN. 

( 1  ^ayez  vax-i«pkn  . ' 
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EVEtLLON. 

Jacques  Eoeillon^  »6  ^  Aog^s  Tan  1571  oa  Taa  1S8S.  II  bA^  feii 
jeunei  profesfleur  de  rhetorique  k  NaBtes,  ciir6  ensiiite  4e  S<>iuefre 
pendwt  13  ans,  puis  de  la  paroisse  Saint-MiQlid  k  Aagers,  cl»- 
noine  en  1 620>  ^t  enfin  vicaure  general  sous  quatre  kv&mM  diffe- 
rents,  Nous  avous  de  oe  pieux  et  savant  auteur  un  Trmiide»  eapcom- 
mmieaiiow  et.  des  momtoireSj  daas  lequel  il  rtfute  ropuiioii  eaaei 
CQmmune,  que  rexcommunication  ne  s*enoonrt  qu^apres  la  fcdmina- 
lion  de  Tag^rave.  {Yoyez  aogaave.)  n  y  traite  au«ai  4  firnd  des  ei- 
eomutunications  et  des  monitoires  mi%  chapitres,  oui  composent 
un  vohime  iu-^4%  impiim^  k  Anfers  en  1631  et  a  JfBm  en  1p72.  II 
y  en  a  aussi  une  edition  en  2  vol.  in-12.  Ge  traite,  auqndL  nom 
avons  emprunt^  plusieurs  choses,  est  ce  que  noua  avons  da  niieux 
sur  cette  mati&re,  H  nous  a  6t6  sfN6cialement  reoommand^  nar  un  dp 
nos  plus  savants  pr^Iats,  aujourd'hui  cardinal.  Gependant  rauteur  a 
trop  niglig^  dans  cet  ouvri^  ce  oui  regarde  rancien  droit  et  ruaa^ 
de  i  E^lUe  des  wemiers  siecles.  mus  avons  enoore  de  lui  «n  Inite 
latin  intitule :  be  processionibus  ecclesiastidsy  imjHrimj6  k  FBris  eo 
1 641 ,  un  vol,  in-S**.  L'auteur  remonte,  dans  ce  savant  traiti,  k  ron- 
gine  dea  processions :  il  examine  ensuite  le  but,  Fordre  et  lea  c^ 
monies.  he  Rectd  psallendi  ratianej  un  voL  in*l''|  La  Fleche,  16 16. 
Cedevrait  6tre  le  manuel  des  chanoines. 

Eveillon  ^tait  tres  studieux,  et  il  avait  une  grande  connaissancc 
des  conciles,  des  P^res,  du  droit  canon  et  de  la  langue  greoque.  II 
avait  aussi  beaucoup  de  charit^  pour  les  pauvres,  qu 'ii  regardait 
comme  ses  enfants,  et  pour  lesquels  il  s^est  depouilli  oe  toutes  soiies 
de  commodit^s.  Gomme  on  lui  reprochait  un  lour  qu'il  n'avait  poinl 
de  tapisseries  chez  lui^  il  repondit :  hl  Lorsqu  en  hiyer  fentre  dans 
u  mamaison,  les  murs  ne  me  disent  pas  qu*ils  ont  froid;  mais  h^ 
(i  pauvres  qui  se  trouvent  h  ma  porte,  tout  tremblants,  me  disenl 
«  qu^ilsonthesoindev&tements.  »  Aussi  mourutril  am^rementr^ 
grette  des  pauvres,  ce  qiii  arriva  au  mois  de  d6cembre  1651.  La 
seule  richesse  qu'il  poss^dait  etait  sa  biblioth^ue  quHl  I^gua  mx 
j^suites  de  La  Fi^che. 

EYBEL. 

Joseph-Yalentin  Eybely  profesaeur  de  droit  canon  k  Vienne,  mort 
en  1805^  a  compose :  Ordre  desprimipes  de  ia  Jurisprudence  eeclt- 
siastiqtie^  1775;  Introdtictio  in  jus  ecclesiasticum  cathQHcamm^ 
1777,  3  vol.,  Venise,  1781,  I  vol.  in-4%  mis  k  Vindex  par  decret 
du  16  fevrier  1784  ;  QtCest-^e  que  /« />a/>6 ?  pamphlet  desttne  k  af- 
faiblir  le  respect  des  peuples  pour  le  chef  de  TE^lise.  Le  cardinai 
Gerdil  r^futa  cet  6crit,  qm  fut  condamne  par  un  bref  du  28  novem- 
bre  1786  ;  Que  contiennent  les  rponuments  de  V antiquiti chriiietme 
sur  la  confession  auriclaire  ?  autre  pampblet  qui  fut  proaerit  le 
11  novembre  1784.  (Foyes  gerdu-.) 


BYWN,  BVMERIC,  KABROT,  FAGNAN.  «7 

EYBEN,  ' 

Huld^ric  Eyhen^  savant  jtiridconsulte  protestant,  ne  ^  Norden 
Tan  1629,  d*une  lamille  noUe,  devint  consmller  et  antecesseur  & 
Helmstadt,  puk|uge  dans  la  chambre  de  Spire,  enfin  coitseillar  au 
conseil  auHque  deH^Bmperwr  LBqpold.  II  mourut  en  1699,  laissant 
des  ouvrages,  imprih^es  h  Strasbourg  en  1708,  in-foh  On  ne  les  con- 
n^tguke  euT^rance,  q^uoiqne  estimfe  de  leur  temps.  Les  canonistes 
peuvent  Gonsulter  c^ui^:  De  oriaine  et  nsujims  canoniciin  ^e?^ 
m pjjj^estantiumy  in-4*,  Helmstadft,  1 672, 

•  ¥.^  EYMERIC. 

Nicolas  EymeiHCy  dominicain  espagnol,  inquisiteur  general  contre 
les  Vaudois  sous  le  pontificat  dlnnocent  YI,  juge  des  causes  d'h6- 
resie  sous  Gregoire  XI,  mort  k  Girone  en  1399,  a  laisse  plusieurs 
ecrits  sqr  la  puissance  du  pape,  la  lo^que,  etc.  Le  plus  remarqua- 
ble  apour  titre:  Directonum  inquintonmy  Rome,  1575^  in-iol., 
ayecles  scolies  et  les commentaires  de  Pena,  1578, 158 5, 1587»  et 
Venise  1607.  Ge  Uvre  est  tr^utile  et  tr^s-curieux  pour  connaitre 
le  tribunal  de  rinquisition.  L  abb^  MoreUet  en  a  publie  un  abr^e 
en  1762  sous  le  titre  de  Manuel  des  iwjjuisiteurs,  Ledition  de  W 
nise  reuferme  les  lettres  des  papes  relatives  a  rinquisition. 

F 

FABROT. 

Cbarles-Annibal  fa^ro/, jurisconsulte,  ne  h,  Aix,  enProvenee,  en 
1588.  Ses  connaissances  daus  la  iurisprudence  civile  et  cfmonique 
lui  obtinrent  ramiti^  dufameux  Peiresc,  protecteur  de  tous  les  geqs 
de  m^rite.  S  mourut  k  Paris,  le  16  janvier  1659.  &  V&ge  de  79  ans, 
Nous  citerons  parmi  ses  volumineux  ouvrages:  ae  Vitd  et  honestate 
clericorumy  Paris,  1671,  in-i**. 

FAGNAN. 

Prosper  Fagnan  ou  Fagnaniy  celebre  canomste  du  dix-septi^me 
fuecle,  tut  pendant  pres  de  1 5  an^  secretaire  de  la  sacree  congrega- 
lion.  On  le  resardait,  k  Rome,  comme  un  oracle,  et  plusieurs  papes 
rbcmor^reiit  de  leur  estime,  R  devint  aveugle  k  F&ge  de  H  ans,  ce 
qoi  ne  Veoipdoba  pas  de  dicter  souvent  des  ecrit^  sur  les  mati^res 
qa'on  bii  proposait,  ou  qull  voulait  traitar  lui-mSme.  Ge  fut  aprte 
etre  tombe  dans  eet  etat,  qu'il  eomposa  son  grand  commentaire  sor 
les  decr^es,  intitule :  Jus  canonicumy  sive  commeniaria  in  iibros 
decretalium.  H  le  d^ia  aii  pape  Alexandre  YII,  par  Tordre  duquel 
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il  Favait  compose.  II  ful  impiim^  k  Rome  en  1661,  en  4  yol.  in- 
folioy  qui  se  relient  entrois;  a  Cologne  en  1679,  1681,  1686  H 
1704,  et  k  Yenise  en  1697.  La  preface  est  im  clief-d'ceavre  en  ce 
geiu*e ;  il  en  est  de  meme  de  la  table,  qui  vaut  aeule  autant  qoe  k 
commentaire.  Ge  qu*il  y  a  de  plus  extraordinaire,  c^est  qu*un  iMnnaK 
aveugle  ait  pu  faire  cette  preface  et  dresser  cette  ta]>le,  surtoat  d^nne 
mamere  si  exacte. 

Faytian  avait  uue  memoirc  si  Iieureuse  qu*il  n'avait  presque  rieii 
oublie  des  pogtes  memes  qu'il  avait  lus  dans  sa  jeuuesse,  et  ^'il  oi- 
tait  des  passages  sans  nombre  des  auteurs  de  droit  sur  tontes  sor t«s 
de  qnestions,  avec  autant  de  facilite  que  s'il  les  eut  lus.  II  niourut 
vers  Tan  1678,  ^lige  de  80  ans.  Fagnan  avait  une  telle  repniation 
de  savoir  que  toute  TEurope  le  consuUait. 

FARINACa. 

Prosner  Farinacciy  jurisconsulte  distingUi6,  naquit  h  Rome  en 
15S4,  u  y  mourut  le  30  octobre  1618,  jour  anniversaire  de  samus- 
sance,  il^e  de  64  ans.  Ses  ouvrages  ont  ete  rccueillis  en  13  vol.  in- 
fol.  i\  Anvers,  1600  et  ann^  suivantes.  Ils  meritent  d^etre  rerher* 
ch^s.  Voici  ce  qu'ils  renfmnent:  Traciatus  de  hceresij  Rome,  1616, 
un  vol.  in-fol.  C*est  le  plus  estime  de  ses  ouvrages.  De  immumtale 
ecclesianifn yJlomej  1672,in-fol. ;  Decisiones rota^iyoL  ;  RoUb  mh 
vis$im(By  Roice  recenlissimoBj  un  vol. ;  Repertorium  judicialej  un 
vol. ;  Conci/iay  2  vol. ;  Praxis  criminahsy  4  vol. ;  Sucais  prajris 
criminalis. 

FATINELLL 

Fatinelli  ou  FatinellOy  savant  prekt,  mort  k  Rome  en  1719,  k 
Tagede  91  ans,  adonn^ :  de  Refermdariorumvotaniium  siffnaiur^ 
jusiiiupcoHegiOy  Rome^  1696.  Observationes  ad  constittiiianem  41 
Ciementis  papceVIf,  nunmpaiam  fmlla  bafwtum  etresponsajuris^ 
iiber  dtiOy  nome,  1714,  in-fol. ;  Tractaiusde  translatione  pensionfs 
et  responsa  jurisy  Rome,  1708,  in-fol. 

FATTOLINI. 

On  a  de  Jean-Raptiste  Fatiolini:  Tkeairum  immuniiaiis  ei  li- 
beriatis  ecclesiasticoe^  Rome,  1704,  2  vol.in-fol. 

F15NEL0N. 

F^nelony  dont  tout  le  monde  connait  la  vie,  a  publi^  mi  oinmge 
trop  peu  lu  qui  se  tmuve  dans  ses  oenvres  sous  le  titre:  de  Swnmi 
Potittfieis  auctoriiate,  An  lieu  de  lire  T^maque  au  steimare,  re^ 
marque  un  auteur ,  on  f^it  mieux  d'^  Kte  oet  exoelleiit  tnAie.  Ptnu^ 
en  rendre  la  lectnre  plus  facile,  on  vient  d*en  pubKer  une  tnidiir- 
tioQ  en  franeais. 
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FERMOSINUS. 

Moi^  avons  de  Kioolas  Rodriguez  Fermosifius  pludieurs  ouvrages 
?avants  et  estimes.  En  voici  qudques-ttns :  de  Potestate  capituli 
sedevacante,  Lyon,  1666,  .ia-folio;  Cotnmeniaria  in  Decretales^ 
LyoDy  1662,  2  voL  in-fol. ;  Alleyationesjiscales  de  confiscationc 
bonorupn  in  sancto  ofpao  inquisitionisy  Lyon^  1663,  in-fol. ;  De 
officiis  et  saais  EcclesicBjhyony  1662,  2  vol.  in-foL  ;  De  legihus  eC" 
clesiasticis^  Lyon,  1662,  in-fol. 

FERRANTE. 

Joseph  Ferrante^  professeur  de  droit  canonique  a  la  Sapienee,  ou 
il  avait  obtenu  sa  chaire  au  concours,  mounit  a  Rome  en  1803.  On 
a  de lui :  Elementajuris canoniciy  un  vol.  in-8*  de  1 82  pages,  Romc, 
U3i.  Ges  Elenients  sont  retUiges  d'une  maniere  clw^e,  methodique 
ct  concise.  Cest  im  excellent  manuel,  dont  rexactitude  et  la  me- 
tliodc  meritent  des  eloges.  II  peut  rendre  service  k  ceux  qui  ont 
peu  de  temps  a  donner  a  retude  du  droit  cunonique. 

FERRARI. 

Joseph  C.  Ferratiy  professeur  de  droit  canonique  a  runiversite  de 
(«eiies,  publia  en  1847,  pour  ses  eleves,  un  manuel  de  500  ]>ages 
(fui  est  un  des  meilleurs  qu'on  puisse  rencontrer.  II  a  pour  titre  : 
Summa  institutionum  d  sac.  pro/ess.  Joseph.  C.  Ferrari  auditori- 
bns  stiisproposita.  Loin  de  suivre  la  rontine  ordinaire  di^s  abre- 
';^  qui  sont  copies  sur  d'autres,  rauteur  a  pris  la  peine  de  consul- 
ler  les  canonistes  de  premier  ordre.  II  traite  plus  d*une  questiou 
i[u  on  n'est  pas  habitue  de  rencontrer  dans  les  mannels.  Dans  uii 
eadre  restreint,  et  sans  depasser  les  proportions  d*un  volume  ordi- 
liaiie,  il  a  su  renfermer  tout  Tessentiel  des  institutions  canouiques. 
Un  y  trouve  une  purete  irreprochable  dans  les  principes,  une  ezac- 
titnde  rigoureuse  oans  les  doctrines,  un  ordre  parfioit,  unaprecision 
^utenue  et  nn  style  clair  et  facile,  quahtes  qui  i*ecommandent  cet 
excellent  ouvrage  principalement  aux  seminaires.  Nous  ajouterous 
que  Ferrari  $*est  acquis  une  reputation  justement  ineritee,  en  rem- 
Hissant  avec  zele  et  distinction  les  fonctions  de  vicaire  capitulaire 
jjendant  la  loague  vacance  du  siege  archiepiscopal  de  Genes,  qui 
^est prolongee  depuis  1818  jusqucn  1852. 

FFJRRARIS. 

Lucius  Ferrarisy  de  Tordre  de  saint  Francois,  consultem'du  Saint- 
^^ffice,  est  auteur  d*un  excellent  ouvraffe  et  que  nous  avons  souvent 
^^usulle :  il  a  pour  titre  :  Prompta  bioliotheca  eanonicay  juridicay 
ffuyralis,  theowgicaj  nec  mn  asceticay  potemica^  rubristica^  /tis- 
^orica^  etc,  ordinc  alphabetico  amgesta.  Franoforl,  1783,  8  voL 
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in-4%  Venise,  1782,  10  vol.  m-1%  Rome,  1784,  Bobgnc,  1763, 
9  tomes  en  5  vol.  in-*{ol. 

\  Les  benedietins  du  Mont^Gassin  ont  etitreDrifl^ttne.aAii3rii^  ifii- 
tion  de  cet.  importaut  recueil  av^  de  nouvelles  asddilaodto.  ii'abbe 
Migne  en  a  pnDlie  une  en  8  vol.  in-4''.  <  ' 

FERRIERES. 


institutionum  juris  canonid^  sive  paratilla  in  quin^fue  libros  de- 
cretatium  Gregorii  IX ,  Paris,  1711,  in-12,  et  An  Dutionnaire  du 
droitf  1771,  5  vol.  in-4^  On  a  de  son  pere,Claude  de  Fm*ftjm,qiii 
mourut  4  Reims,  eu  1 71 5,  k  77  ans,  beaucoup  d^ouvrages  de  juns- 
prudence,  puis  un  Traite  des  droits  de  patronagej  de  prdseniaiion 
ai4X  b^mficeSf  de  presiance  des  patrons  et  des  droits  honorifiaua 
dans  les  iglises.  Paris,  1686,  in-4\  Ce  livre  est  curieux  pour  1  his- 
toire. 

FEVRET. 

Charles  Fevret,  ne  k  Semur  en  1583,  fut  avocat  au  parlement  de 
Diion,  des  Tage  de  19  ans,  et  mourut  danscette  ville  en  1681.  On 
a  de  lui  un  Traitii  de  1'abuSy  et  du  vrai  sujet  des  appeUations  qua- 
lifides  du  nomdabuSy  Dijon,  1654  et  1667,  Lyon,  1677  et  1736, 
2  Vol.  in-folio,  avec  des  uotes  du  celebre  Gibert  et  de  Bruuet,  avv- 
cat.  Cet  ouvrage  f ut  comMse  k  la  priere  de  Louis  H ,  priace  df 
Coude.  Fevret  a  approfonai  la  matiere  des  abus,  et  son  ouvtage  e^t 
le  fruit  des  plus  longues  i^echerches.  Mais  ses  principes  sobI  loin 
d'etre  a  rabri  de  tout  reproche.  Haute-Serre  Fa  ref ute  par  ordre  du 
clerge  [voyez  HAUTE-sEanE) ;  ce  traite  compromet  les  droits  de  TE- 
gUse.  Le  meilleur  ouvraoe  que  nous  ayons  sur  cette  maliere,  et  qui 
refute  indirectement  Fevrety  c*est  sans  contredit  le  savaat  travail 
mi*a  publie,  en  un  vol.  in-S""!  Mgr  Ajffre,  archeveque  de  Paris,  sor 
i  Origine^  les  progres  et  fetat  present  de  fappel  conune  dabus. 
[Voyez  Aia*RE.) 

FILESAC. 

Jean  Filesctc^  docteilt  de  Sorbonne,  et  curS  de  Saint  -  Jean-en- 
Greve,  mourut  k  Paris,  sa  patrie,  doyen  de  la  facult^  de  thtelogip, 
en  1 638.  n  a compos^  plusieurs  ouvrages  suf  des  mattk^s eode^as- 
tiques  et  profanes,  entre  autres :  de  Sacrd  episcoporum  auctoriiate, 
Paris,  1606,in-8'* ;  De  parcecianimj  fiecnondepara>ciis  et  origisK 
missd  parcecialiy  Paris,  1608,  in  8*.  II  y  a  de  r^rudition  dans  ct> 
ouvrages,  mais  trop  de  digressions. 

FILLEAU. 

Jean  FilleaUy  professeur  eu  droit,  avocat  du  roi  j^  Poitiersi  mort 
en  1 682,  &  r4ge  de  82  aiis.  On  a  de  lui :  Trait^  des  droitSj  prerofff- 
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ives  H  prUmmences  des  eglises  cathidrales  dans  les  cmciles  provin^ 
ianx,  Paris,  1628,  in-8*. 

FILLIUCIUS.. 

Vincent  FilliuciusAesmtef  ue  k  Sienne  en  1B86|  fut  ciiftuifeteen 
kef  du  Swit-Ofiice.  ll  mourut  en  1 622.  On  a  de  lui :  De  statu  clc*' 
icorumy  Madrid,  1626,  in-folio. 

fLEURY. 

I  llaude  /7<e2^;*^,  originaire  de  Normandie,  ne  a  Paris^  le  6  dec^mbre 
610,  d'un  avocat  au  conseil^  suivit  le  barreau  pendant  neuf  an^ 
ivec  succes.  L*amour  de  la  retraite  et  de  letude  lui  donnereat  du 
:oiit  pour  Tetat  eccl^siastique.  Iirembrassa,  et  il  en  eut  les  yertus. 
Sous  ne  parlerons  pas  des  ouvrages  de  Fleury  connus  de  tout  lc 
(londe ;  nous  dirons  seulement  que  nous  avons  cit^  les  Mosurs  des 
hretienSf  YHistoire  ecclhiastique^  edit.  in-12,et  surtout  Ylnstitu- 
ion  au  droit  ecclisiastiquCy  en  2  voL  in:^12,  ouvrage  fort  abrege, 
uais  plein  de  bonnes  cboses,  qiu>iqu'il  y  en  ait  beaucoup  d^autres 
'eprehensibles,  qui  Tont  fait  mettre  k  1  index  k  Rome  par  d^ret  du 
il  avril  1693.  Boueher  d'Ar^8  en  donna  une  nouvelle  edition  en 
1764^  enrichie  denotes  et  r^unprim^  en  1767 :  c*est  cette  demifere 
idiiion  que  nous  avons  toujours  citee ;  la  premiere,publiee  en  1677 
'Ous  le  nom  de  Gharles  Bonel,  docteur  en  droit  canon  k  Langres, 
Tavait  qu  un  volume.  Fleury  le  fit  imprimer  sous  son  nom  en  1 687, 
•n  2  voL  in-12.  M.  Emery  a  publie  en  1807,  sous  le  titre  de  iVbw- 
^mix  opusculeSy  in-12,  quelques  pieces  inedites  de  FleurUy  et  sur* 
out  le  manuscrit  autographe  du  Dtscours  sur  les  libertes  ae  CEglise 
lallicafiey  qui  avait  ^te  imprime  apres  la  mort  de  rautem*,  avec  des 
lotes  violentes  et  erronees,  attribuees  a  Debonnaire. 

FLOREBELLO. 

Antoine  Ftorebetloy  de  Modene,  eveque  de  Layelliuo,  mort  en 
1558,  fut  rami  du  cardinal  Sadolet^  dout  il  a  ecrit  lavie»  Ou  a  de 
W :  De  auctoritate  Summi  Ponti/icts  Ecclesia:  capitiSy  1516,  in-I*. 
)n  trouve  cet  ouvrage  dans  la  collection  de  Roccaberti ;  De  concor^ 
'fia  ad  Germams^  Anvers,  1640» 

FLORENT, 

Francois  Florenty  d'Arnay-le-Duc^  professeur  eti  droit,  u  Paris  el 
lOrleaiis,  mort  dans  cette  demifere  vule,  en  1650,  a  laisse  des  ou- 
i^ages  de  droit  canon  que  Doujat  a  publies  sous  ce  titre  :  Ojpera  va- 
'ia  canonica  collecta  et  emendata  d  Joanne  Doujaty  Paris,  1679, 
i  vol.  in  4* ;  Venise,  1763,  in-foL  On  a  de  lui :  tractatus  ijfin  IX 
mores  iitulosy  lib,  /,  decrctalium  Gregorii  /Jf,  cum  additionibus 
hmnis  d  Costay  Paris,  16i1 ,  iu-4^  La  vie  de  cc  jui-iscousulte,  ega- 
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lement  recommaiidable  par  sa  probite  et  ses  lumieresy  est  a  la  lek 
de  ses  ouvrages.  Elle  a  ete  ecrite  par  Doujat. 

On  trouve  dans  le  recueil  des  (Buvres  de  Florent  des  didsertatiQDs 
sur  rorigine  du  droit  canonique,  les  coUections  qui  le  composent, 
la  maniere  de  Tetudier .  des  commentaires  sur  dmerents  titres»  dii 
decret,  un  traite  des  dispenses.On  y  trouve  ^vlsA  un  traitc  <k 
Nicolas  Janvier  sur  les  droits  et  les  devoirs  de  rarchidiacre.  (  Voyez 

JA^VIER.) 

FOGGINI. 

Pierre-Francois  Fogginiy  prelat  romsdn,  pr6fet  de  la  InMiotheqiic 
du  Vatican^  ne  k  Florence  en  1713,  mourut  le  2  juin  1783.  Foggmi 
a  laisse  de  nombreux  ouvrages^dont  les  principaux  sont :  de  Romam 
(Uvi  Petri  itinere  et  episcopatUy  ejusque  antiqidssimis  imaguiihns, 
1741,  in-i'*. II y  refute ceux  qui  pretendent  que  saint  Herre  ne^l 
jamais  venu  a  Rome,  et  n*eu  a  point  ete  ev^ue,  etc. 

FORGET. 

Germaiu  Fof*gei,  avocat  au  bailUage  d*Evreux,  est  auteor  d*uii 
Trait^  des  persoivnes  et  des  choses  ecdisiastiques  ei  didnuUeSy  atet 
un  traite  des  droits  de  rigale  et  de  pensions  henificialeSj  Ronen. 
1625, in-8^ 

FORNICI. 

Jeaii  Fornieiy  chanoine  de  la  collegiale  de  Saiiit-Eustache,  majtre 
des  ceremonies  pontificales,  secretaire  de  Ja  congregation  des  ceit'- 
monies,  etc.,nevers  1762,  mort  le  11  avril  1828  a  Romc.  II  a>ail 
de  graudes  comialssaiices  en  liturgic.  II  a  laisse  des  Imtituiiom  /?" 
turgiques  j>our  le  senat  rumahi.  EUes  ont  ete  traduiles  en  fraiirai^ 
ptir  M .  Boissonnet,  Paiis,  1 8  5 1 ,  in- 1 2 . 

FRAYSSINOUS. 

Denis  Frayssinous^  mort  eveque  d'HermopoIis,  est  auteur  ck*> 
Vrais  principes  de  rEalise  gallicam^  sur  lapuissa$ice  ecclesiasfi' 
qucy  la  papautCj  les  lioe7*tes  gallicanes,  la  proniofion  des  eviqyesy 
tes  trois  concordatSy  et  fes  appels  comme  dabus^  Paris,  1 826, 3*  i>di- 
tion. 

FLRGOLE. 

Jean-Baptiste  FurgoUy  avocat  au  paiiement  de  Toulouse,  ne  eii 
1690  h  Gastel-Ferrus,  diocese  de  Montauban,  joignita  la  scienee  la 

Slus  profonde  des  loL<^,  de  la  jurisprudence  francaise,  des  usage^, 
es  coutumes,  la  connaissance  de  cette  pai*tie  de'  rhistoire  qui  e^ 
relative  h  la  legislation  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  pays.  Fur- 
golc  a  ecrit  de  nombreux  ouvrages  de  droit  plosieurs  fois  reimpri- 
mes,  taht  separement  qu  eu  coUectiou  ;  uous  ne  dterons  ici  que  t^e- 
lui  quc  uous  avuus  consulte,lc  Traitcdes  curcs primitifs^  Toulou>«.- 
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ilU,  m  vol»  i^\  Ce  sairajit  jwiscomiilto ert  inortea  oua  1761, 

selon  FeDer,  et  1771,  seloo  M,  Dupin. 


G 


GAGUARU. 

Nous  avons  de  Gagliardi :  Instituimies  Juris  cmioiiiciy  Naples, 
1766,  4  vol.  iii-4';  De  beneficiis  ecciesiastieiSj  cum  addimentis  Jos. 
Homanij  Naples,  1842,  iib-8''. 

GALLANDLS. 

Andre  Gailandij  prStre  oratorien  du  dix-huiii^me  sieciei  a  laiss^ 
deux  ouvrages :  Btbliotheca  veterum  Patmm  antiquorw^kfue  scrip- 
torum  Ecclesice,  Venise,  1765-1781, 14  vol.  in-4* ;  de  Vetustis  ca- 
fumum  coiieetiofuiusj  Venise,  1778,  un  voL  in-foL,  1790,  2  vol. 
in-C. 

GALLEMART. 

J^a  Gaiiemart  a  donne  une  edition  du  concile  de  Trente  cuni 
remssionibus  et  deciarationibus  cardinaiiufn,  Douai,  1818,  in-S^. 
»  Cette  edition,  dit  un  autenr,  basee  sur  les  decisions  m^mes  de  la 
cougi^egation  instituee  pour  maintenir  Tint^rite  du  texte  et  en  fixer 


({ue  ce  soit,  excepte  au  pape  et  a  ceux  quil  mandate  poui*  cda, 
toamie  nous  le  disons  sous  le  mot  trente,  de  commenter  les  decrets 
de  ce  concile.  L'edition  de  Gaiiemart  a  neanmoins  ete  souvent  reim- 
prim^yToumon,1621,Lyon,  1626,in-8%  1640,in-4%  1643,in-8% 
Anvers,  1644,  in-8*,  Lyon,  1650,  Gologne,  1672,  Lyou,  1676. 

GAMAGURTA. 

On  a  de  Gamacurta:  de  Immunitate  ecciesiamm^  Lyon,  1622^ 
iu-i*.  Get  ouvrage  fut  mis  k  Vindex  le  3  juillet  1623. 

GAMBAAL 

Pierre-Adrien  Gambarij  de  Bologne,  est  auteur  de:  Traetatus  de 
offhio  aique  auctoritate  legati  de  latere^  Venise,  1572,  in-fol.  Cet 
ouvrage  est  important. 

GARGIAS. 

Mcolaa  Gof^cias^  sava&t  jurisc-onsuKe  enifBfg^oX  du  dix^septieDi^ 
^iLrir,  est  autRur  d'un  TmcttHm  ff^  bf^nrftru^  rsfim^  et  q«i  a  eupltt- 

T.    VI.  J8 
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skurs  atitimu,  1818,  iit^fol.,  Genftv«,  1658,  Lyon,  1«80  et  1700. 
Garcias  est  un  auteur  profond^  exact^  8olide  et  fort  rechercbe  au- 
trefois.  Mous  Tavons  souvent  cite.  II  ne  faut  pas  confondre  cet  au- 
teur  avec  un  autre,  Nicolas  Garcias^  jurisconsulte  du  treizieme  sie- 
de,  natif  de  Seville,  qui  laissa  d^  Commentaires  sur  les  decretales. 

rortune  Garcias^  jirotestant,  apublie  aussi  un  omTage  de  droit 
canon  intitule :  de  Ultimo  finejuris  civilis  etcanonici,  Gologne,  1 58  5, 
in-8% 

Et  Jean  Garcias,  de  GaralpSi  A  qui  nous  devons :  de  Canoniza' 
Hane^nctorum^^Qmty  1658,  in*8*. 

GARDELUNI. 

Aloysius  Gardelliniy  asse^iu*  4e  la  congregation  des  rites,  t 
donn^ :  Decreta  authentica  conyregdtionum  sacrorum  rituum^  ez 
9fiti$  erusdemS.  congregatioms  coitecta^  Robmi,  1824-1850,  8  iN)l. 
111^4*'.  rlous  avons  eu  assez  souvent  occasion  de  citer  eette  pracitQse 
eoUection. 

GARNIER, 

Jean  Gamier/je&mUiy  ns^uit^  Paris  en  1612^  et  mourut  k  Bo- 
logne  en  1681,  en  allant  h  Home,  oii  sa  compagnie  Tavait  depute. 
C*etait  un  homme  plein  de  pi4t^  et^  de  savcir :  les  oavmges  qni 
nous  restent  de  lui  en  sont  les  temoignag^.  Lei  principa»]^  «oot : 
une  edition  de  Marius  Mercator,  1673,  in-fol,;  une  oditioadaicnir- 
oal  despapes,  Liberdiumus  romanorwn  pontificum^  Piuis^l680, 
iil-4*.  Nouscroyons  que  ce  livre,  fort  rare  et  tres-importaiit  pour 
lllistoire  de  rancien  droit  pontifical^  a  ete  mis  a  Yinaex. 

GASPARRO. 

On  a  de  Francois  Gasparro :  Institutiones  Juri$  cariomci,  Rome, 
1702,  f  vQLin->. 

GATTICUS: 

J^6me  Gatticus  ou  Gattici,  de  Tordre  des  freres  Precheurs,  est 
eonnu  par  untralte^/m^mmilo/^  JE^ec/enk;?,  Bologne,  1636,  2  vol. 
in-4*. 

GAVANTUS. 

barthelemy  Gavantus^  consulteur  de  la  congr^ation  des  rites  d 

rneraldes  ^iamabites,  etaitde  Milan,  et  mourut  &  Rome  vera  1638. 
est  pinc^tement  copnu  par  son  Commefttaire  sur  ie$  rubri^e^- 
du  mtssel  et  du  breviaire  romainj  ouvrage  plein  de  reebwGnes  et 
tr^propre  k  entretenir  la  dignit^  et  la  regularite  des  c^rioianies 
saintesi  ijes  Canonistes  lui  doivent  aussi  un  tre&-bon  et  tres-utile  ou- 
Vra^^  au(]uel  nous  avons  fait  Jes  emprunts,  el  qui  a  pour  titre  : 
/Rrut^  vieitatimis MimepeUiSf  Rome,  1828,  in-4*  iM^nmieep^ 
te^rumj  1647,  'm^\  Le  Thesaurus  sacrorum  rituum  eum  nocis^ 
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additionibus  R.  P.  Merati  a  ete  reimprime  a  Yenise,  en  1823,  5  vol. 

giMbbard. 

• 

Gilbert  Ginebrardj  archev^crae  d*Aix,  ne  vers  1537,  a  Riom,  en 
Auvergrte,  prit  rhabit  de  benedictin  dc  Cluni,  et  vint  etudier  k  Pa- 
ris;  on  il  fit  des  progres  dans  les  sciences  et  dans  les  langues.  U  fut 
re^u  docteur  de  la  maison  de  Navarre  en  1563.  II  se  declara  pour 
la  Ligue  et  la  soutint  de  tous  ses  efforts.  D'ailleurs,  (e  parti  protes- 
tant  etait  egalement  une  ligue,  et  tme  ligue  arm^  contre  le  tr^ne  et 
Tautel ;  ligue  pour  ligue,  celle  des  catholiques  lui  parut  plus  legi- 
time,  et  il  eut  raison.  II  publia  divers  ouvra^,  entre  aut]*es :  de  Sor 
cranm  electionum  jure  et  necessitatey  VanSy  1593,  in-8';  Lyon, 
1594,  in-8* ;  Li^ge,  1601,  in-8*.  II  y  soutenait  les  ^lections  des  ^vi- 
qucs  par  le  clerge  et  le  peuple,  coutre  la  nomination  du  roi.  Le  par- 
lement  d'Aix  fit  brdler  cet  ouvrage  par  la  main  du  bourreau,  ban* 
nit  rauteur  du  royaume,  avec  d^fense  d'y  revenir,  sous  peine  de  la 
vie.  Ou  lui  jjermit  pourtant  d'aller  finir  ses  jours  k  son  prieure  de 
Semur,  en  Bourgogne.  H  y  mourut  en  1 597,  a  soixante  ans.  On  mit 
ce  vers  sur  son  tombeau : 

Urna  capit  cincre,  nomcn  non  orbc  lonclur. 

(ieiiibrard  etait  certainement  un  des  hommes  les  plm  savanta  de 
v)Q  sitele.  Ses  vertus,  et  surtont  la  purete  de  se.<«  nuBurs,  le  firent 
i^especter  des  personnes  les  plus  illustres.  Saint  Francois  de  Sales  se 
;?loriiiait  d'6voiret^  son  disciple. 

(iERBAIS. 

Jeau  Gerbaisy  lydm  1629  aRupois,  village  du  diocese  de  Reims, 
(lucteur  de  Sorbonne  en  1661,  mort  en  1699  a  70  ans,  avait  un  es»- 
i)rit  vif  et  peu^trant.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  en  latin  et  en 
fraacais.  Les  premiers  sont  mieux  ecrits  cj^ue  les  seconds.  Les  priui* 
cipaux  sont :  Dissertatio  de  causis  rnajoribus,  Paiis,  1679  et  1694, 
iii-i%  pour  prouver  que  les  causes  des  ev^ques  doivent  elre  jugeei» 
en  premiere  instance  par  le  metropolitain  et  par  les  evSques  de  la 
province.  {Voyez  causes  biajeures.)  Ce  traite  aepluta  Rome,  non- 
iieulement  par  les  assertions  qu*il  conteuait  sur  les  libertes  de  TEglise 
gallicane,  mais  aussi  par  la  maniere  dure  dont  elles  etaient  expri* 
niies.  Innocent  XI  le  condamna  par  un  bref  du  1  8  decembre  1680. 
Traite  du  pouvoir  de  rEglise  et  des  princeSy  sur  les  empechenienis 
de  niaria^ey  Paris,  1698,  in-4\  L'auteur  y  prouve  contre  Launoy, 
cjiie  TEglise  a  toujours  use  du  pouvoir  d'etablir  des  empechements 
uirimants.  {Voyez  £mp£cuement.)  Ikssertation  sur  lepecule  des  reli- 
peiix  curesy  sur  leur  dependance  du  supMeur  reguUery  et  sur  Fan- 
tif/ttitede  leurs  curesy  Paris,  1697,  2  vol.  in-12.  Trois  tettres  toU' 
chant  le  pecule  des  religieux  curis  ou  ivequeSy  Paris,  1699,  in-8** 
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GERDIL. 


Hyacinthe-Sigism<Mid  Gtrdily  celebre  cordiiialy  naauit  k  Samoens, 
en  Sayoie,  le  23  iuin  171 8,  d*ane  famille  estim^.  A  i  lige  de  1 5  anss 
il  entra  chez  les  barnabites.  Ke  Yl^appreciant  le  merite  de  G&rdil, 
rappela  a  Rome^  le  nomma  consulteur  du  Sainft-Office,  le  fit  sacrer 
evequede  Dibbon,  et  Tagregea  au  sacr^  coUege  le  27  vam  iln. 
Geiml  montra  dans  ce  haut  rang  beauooup  de  z^le  ponr  les  intertb 
de  rEglise*  Nomme  prefet  de  la  propaffanae  et  membre  de  presqne 
toutes  les  con^^gations,  il  ^tait  au  milieu  du  saere  college  Gonune 
une  lumiere.  C'etait  toujours  son  avis  que  Fon  suivait  dans  les  af- 
faires  les  plus  d^cates,  et  Gerdil  incunait  toujours  pour  le  parti 
modere  d^  que  les  principes  ne  devaient  nas  en  soujfirir :  c'est  dam 
ce  sens  qull  agit  dans  Faffaire  du  conoonuit  de  1801.  Apres  la  mort 
de  rinfortune  Pie  YI,  GerdU  se  rendit  au  conclave  convoqii^  a  Ye- 
nise.  Des  les  premiers  scrutins,  un  grand  nombre  de  suffirages  w 
reunirent  en  sa  &veur^  et  son  &ge  tres-avance  fut  un  des  grands 
obstacles  k  son  ^lection.  II  inaurut  en  effet  deux  ans  apres^  le  12  aoAt 
i  802y  ^e  de  plus  de  84  ans.  Ge  savant  cardinal  a  compose  un  granJ 
nombre  d*ouvrages,  dont  plusieurs  furent  imprimes  separement.  I^ 
pere  Torelli  les  a  recueillis  et  publieSy  Bologne,  de  1784  a  1791, 
6  vol.  in-l*.  Ce  recueil  important  renferme  plusieurs  traites  curieux 
et  savanis  qui  ont  raj^rt  au  droit  canon.  Le  cardinal  ddla  Smia- 
glia  fit  imprimer  k  ses  frais:  Opuscuia  ad  hierarckiam  Bcelesia 
coHstiiutianem  speciantiay  Parme,  1790.  II  contient  une  reCutation 
de  deux  libelles  contre  la  bulle  Auctarem  fidei  et  ooBtre  le  Ii\Te 
d*£ybel:  Qu'estH:e  que  le  pape?  Eybel  etait  professeur  de  droit  ca- 
non  k  Yienne,  du  temps  de  I  mmereur  Josepn  11,  et  pendant  la  cha- 
leur  des  r^formes  de  ce  prince.  il  attaque  dans  son  libelle  la  pui.v 
sance  napaley  et  parle  avec  peu  de  respect  du  Souverain  Pontife. 
Grer6&/ refuta  sa  docti*ine  en  lui  opposant  ies  llieologiens  les  plus 
attaches  aux  Iil)ertes  de  TEglise  gaUicane,  tels  que  Gerson,  le 
P.  Alexandre,  Bossuet  et  Fleury.  On  a  encore  de  Gerdil  snr  Ic  dtoit 
ecclesiastique :  Tractatus  de  primatu  romani  Pontifkis :  In  noias 
fmmullarum  propositiomim  synodi  Pistoimsis^  Home  1795.  Ces  re- 
marques  tendaient  &*justifier  sur  quelques  points  le  synode  de  Pi>- 
toie,  Gerdil  les  refuia.  Ce  celebre  cardinal  mt,  de  notre  temps,  un 
des  hommes  qui  marquerent  le  plus  dans  les  sdences,  aui  fnrent  le 
plus  utiles  k  la  religion  et  k  TEglise  et  firent  le  plus  d*nonneur  au 
clerge.  Nous  avons  remarque  surtout  dans  ses  diverses  controvnse^ 
une  admirable  mod^ration,  il  n'y  laisse  pas  m^me  echapper  la 
moindre  expression  qui  puisse  offenser  ceux  qull  refute. 

GERMOIN. 

Anastase  Germmny  archevei|[ue  deTarentaisc  el  .savant  caiHMU^Us 
a  ecrit :  de  Jurisdictione  ealcsiasiivd,  iu^fol. ;  dc  htdu/ii^  cardina- 


GIBALINUS,  GIBERT,  GIGAS.  4S7 

livm^  Roiney  16H,  in-foL, ouvrage  aussi  savant  quexact;  de  Sa-- 
crornm  immunitatibuSy  Rome,  161 3,  iu-fol. ;  Omnia  opera  cano- 
nica^  Rooaey  1623,  2  v(4.  in-fol.  Le  duc  de  Swoie  envoya  (jemUon 
ambasaadeur  en  Espagne,  ou  il  mourut  en  1627. 

GIBAUNUS. 

Nous  avons  de  Joseph  Gibalinus^  jesuite :  de  Scientid  canonicdy 
Lyon,  1679,  3  vol.  iu  foL;  Disquisitiones  canonicce  de  clausurd 
regulari  ex  veteri  et  novo  jurCy  Lyon,  1648,  in-4*;  de  Simonidy 
Lymiy  1659,  in-S"";  de  UsuriSy  cotnmercUSy  et  de  ofmtate  et  usu 
fori  Lugdunensis,  Lyon,  1666,  in-foL ;  de  IrregularitatibuSy  Lyon, 
1652,in^4\ 

GIBERT. 

Jean-Kerre  Giberty  doctem*  en  theologie  et  en  droit,  naquit  k  Aix 
en  Provence,  au  mois  d'octobre  1660.  H  enseigna  la  theoiogie  dans 
)es  senunalres  de  Toulouse  et  d*Aix ;  il  vint  k  Paris  en  1703,  et  il  y  a 
toujours  vecu  dans  retude  et  dans  la  retraite  juscpi*^  sa  mort,  arri- 
vce  le  2  d^mbre  1726.  Sa  nourriture  etait  sunple  et  frugaie; 
toutes  ses  actioas  respiraimit  la  caiideur  et  la  simplicit^  evangeli- 
qiie :  il  refusa  constamment  tous  les  benefioes  qu*on  lui  ofFrit.  C  etait 
un  des  plus  renommes  canonistes  de  son  temp ;  il  a  laisse  un  ^and 
nomlmd'ouvrages.  Lesprineipaux  sont:  Instttutions  ecelesiastiques^ 
sidvant  les  prituyipes  du  droU  commun  et  les  mages  de  Prance.  La 
seconde  edition,  augmentee  d'observations  importantes,  puis^s 
dans  les  Mimoires  du  clergSy  est  de  1736,  2  voL  in-4\  Nous  avons 
faii  usage  d^une  Mition  plus  recente,  celle  de  1750.  Consultations 
canoni^s  sur  les  Sacrements  en  gdniral  et  en  partieulier  y  12  vol. 
in-12,  imprimees  k  Paris,  en  1721  etl725.  Usages  de  P Eglise  gal- 


Mcrement  de  mariagCy  1625,  3  vol.  in4*.  L'auteur  y  d^montre, 
[»ar  une  suite  non  interrompue  de  monuments  les  plus  authentiques, 
tant  de  rOrient  oue  de  ruccident,  que  cette  matifere  a  toujours  et^ 
soumise  k  la  jurioiction  de  TEglise.  Cet  ouvrage  serait  tout  k  iait  de 
circonstance  aujourd'hui  contre  certains  legistes,  qui  pretendent  que 
le  mariage  est  exclusivemrat  de  la  competence  du  pouvoir  civil. 
( Voyez  MARiAGE.)  Corpus  juris  canoniciper  regulas  naturali  ordine 
(UspositaSy  Lvon,  1735,  3  vol.  in-fol.  Gette  compUation,  assez  bien 
digeree,  a  ete  recherch^,  et  Test  encore. 


GIGAS. 


JerAme  Gigas  ou  Gigant  est  auteur  d'ttB  toaite  de  Pensie$M9is  ec- 
c/esiasticis  et  Responsa  50  in  eAdem  materidy  Lyoo,  1563, Venise, 
1 370,  in-4%  Cologne,  161 9,  in-8^ 
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GIRALDI. 

Ndtts  devons  k  Ubald  Giraldi  un  ouvrage  excellent  <pii  a  pour 
titre  Expositio  jurispontificii  juxtd  recentiorem  EcclesuB  dUcipli' 
namy  Rome,  1769.  Ii  en  a  ete  publie  une  seconde  edition  k  Rome, 
en  1829,  en  3  yol.  in-folio. 

GOHARD. 

Gohardy  archidiacre  et  grand  vicaire  de  Noyon,  est  aiiteiir  d*iui 
Traitidis  binifices  eccUiiasHqueSy  danslequelon  conciHela  discwline 
derEgliseavec  les  usages  duroyaumedeFranceyPaivAy  1765,7  yol. 
in-4''.  Nous  avons  quelquefois  cite  cet  ouvrage,  qui  n^est  pas  d'me 
grande  utilite  au]ourd'iiuiy  pmscnie  les  benmces  proprement  dits 
nezistent  plus  en France, et  que  les usages  du  royaume  ont  beau- 
coup  change  depuis  1801. 

GOLDAST. 

Melchior  Goldasty  nele  6  janvier  1576  k  Esperi,  en  Suisae,  mort 
en  1635  kBremen.  On  a  de  lui  divers  ouvrages,  narmi  le8quels(»i 
distingue  :  Monarchia  sancti  imperii  romamy  Hanovre,  1611  et 
1613,  3  vol.  in-fol.,  Francfort,  1668,  3  vol.  in-foL  Get  ouvrage  est 
eompris  dans  la  e4>ndamnation  collective  portfe  par  le  d^cret  de 
Vlndex  en  date  du  4  mars  1709,  oontre  Tauteur.  Cest  une  omipi- 
lation  de  diff^nts  trait^s  sur  la  juridietion  dvile  et  ecdesiBStique, 
u^nez  enrieuse,  mais  pleine  de  faux  titres.  Goldast  j  a  surtofut  ra- 
m  isse,  sans  disoemement  ni  critique,  toutce  qui  P^^t  favonble  a 
sa  ^eoiey  et  propre  h  donner  des  idees  fausses  de  TEglise  catholiqoe. 

GOM£Z. 

Louis  Gomez  naquit  k  Orihuela,  en  1484,  dans  le  royaume  de 
Valence,  ou  il  enseigna  le  droit  avec  reputation ;  il  fut  sumomme  le 
Docteur  subtil.  Apr^s  avoir  exerce  divers  emplois  dans  la  dianoel- 
lerie  de  Rome,  oii  il  avait  ete  appele,  et  fait  auditeur  de  Rote,  ii  de- 
vint  eveque  de  Samo,  dans  le  royaume  de  Naples,  en  1543,  et  il  y 
mourut  en  li)oO.  Plusieurs  auteurs  ont  fait  refoge  de  sa  piite  et  dEe 
son  erudition.  On  a  de  lui :  l^*  In  Regulas  cancellarice  apostoliciP 
commentariay  1  vol.  in-8",  Paris,  1554  ;  2"  Decisionum  roia>;  V"  de 
Potestate  et  Stylo  officii  sacrce  pcmitentiarice:  i""  de  Litteris  gratiee; 
5"  Compendium  utriusque  signaturce ;  6*  Elenchi  omnium  scrjrf 
torum  m  jure;  V  Clementince  cum  glossa;  8^*  de  Nobilitate ;  9**  De* 
Commentaires  sur  quelques  titres  du  sixieme  livre  des  D^oretales. 

U  ne  faut  pas  comondre  Louis  Gomez  avec  AlfonsA  GomeZy  sur 
teurd^un  traite  de  Qratiis  exspectativisy  15S3,  in^fol. ,  onvras^ 
«tile  pour  sa  sp^cialiti6. 
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GONNI. 

On  a  de  Ri6mi  de  Gormi^  de  Imtmmtate  eecletitmmperMimqw 
adeasconfnffientibus  tractatm^  Toulouse,  1549,  iii^fol» 

GONZALEZ. 

Jerdme  Gonzalez  uous  a  laUse  un  livre  utile  et  exact  pour  les  re« 
gles  de  la  chancellerie  romsdne :  Commentaria  ad  Tegu(a&  cancellar^ 
na?,Romey i62Jyin-toI.,L}onyl73S,cw/i  deci$iQmbmfiyQ\.\xk-UiL. 

On  a  d'£mmanUel  Gonzalez  Tellez^  professeur  de  droit  k  Sala- 
manmie  en  1665,  Commentaria  in  decretalesy  Lyon,  1673,  5  vol. 
in-fol.,  1692,  5  vol.  in-fol.,  Francfort,  1690,  5  vol.  in-fol.  Cei  ou- 
\Tage  est  pr^ieux  pour  ses  notes  succinctee  et  Inmineuses. 

GOlTSSEt. 

Thomas  Gousset,  professeur  de  theolo|gie  au  seminaire  de  Besaa- 
cou,  fut  successivementelevepar  son  mente  arevSche  dePerigueus^, 
a  Tarcheveche  de  Reims  et  au  cardinalat.  On  a  de  lui :  £^  Code 
civilj  tant  pour  le  for  intiriew'  guepour  le  for  exterieur^  un  vol. 
Cet  ouvrage  a  eu  plusieurs  editions.  Les  actes  ecciisiastiques  de  ia 
province  deAeims,  Reims,  1842,  4  vol.  in-4^  Thiologie  dogmati'^ 
(jue^  ou  exposition  des  preuves  et  des  dogmes  de  la  religion  catho^ 
iique,  2  yol.  in-8^  ;  Theologie  morale  d  tusaye  des  cwes  et  des 
confesseursy  2  vol.  in-8''.  Ces  deux  ouvrages,  qui  ont  deja  eu  six  ott 
sept  editions,  renferment  plusieurs  questions  de  di^oit  canonique. 
Nous  avons  eu  occasion  de  les  citer  plusieurs  f ois  et  de  nous  appuyer 
ainsi  de  rautorite  du  savant  cardinal.  Obsermtions  sur  un  memoirt 
iidressi  d  ripiscopat  sous  le  titre :  cc  Sur  la  situation  pr^sente  de 
rEglise  galhcane,  relativement  au  droit  coutumier,  »  in-8*  de  204 
pages.  Exposition  des  prindpes  du  drqit  canoniqfiej  \m  vol.  in-8* 
ue  674  pages,  Paris  1859,  On  Irouve  a  la  fin  de  cet  ouvrage  un  ap- 
pendice  qui  renferme  plusieurs  documents  importants.  Le  savant 
cardiual  ne  craint  pas  ae  dire,  dans  Y  avant-propos  y  qu'il  s'exprime 
sar  quelques  poin^  d'une  maidefe  plus  claire,  plus  expUcite  et  plus 
complete  qu']l  ne  Tavait  fait  dans  la  premi^re  Mition  des  ouvtffes 
qu*ila  publies  sur  la  Thioloqie  dogmatique  et  la  Theologie  rnorale; 
que  c'etait  pour  lui  un  devou*  de  modifier  plusieurs  propositions  en 
les  rendant  plus  conformes  au  droit,  k  la  jurisprudence  de  cette 
i^inte  Eglise  que  les  Peres  et  les  conciles,  aue  toute  rantiauite  chre- 
tienne  a  proclamee  la  mere  et  la  maitresse  aetoutes  les  Eglises.Nous 
avons  eu  occasion  de  citer,  dans  cette  nouvelle  edition,  ce  dernier 
uvrage,  dont  les  epreuves  nous  avaient  ^t^  communiouees. 

La  Tuddit^,  la  m^hode,  et  surtout  Torthodoxie  de  la  doctrine^ 
ilistingufiiit  k»  ouvrages  du  cardinBl  GousHt ;  ausdi  oai4Ia  eu  uik 
graadsoccto. 
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GOUSTE. 

Claiide  Gomiej  ytiy6i  de  Sens,  est  auteur  d^an  Trmie  de  la  mti^ 
smice  et  atuorit^  dsi  rois^  et  pat  qtd  doivent  Sire  eomnumdn  les 
dietes  ou  conciles  solennels  dJEglise  ;  les  Etats  concoquis;  en  qud 
lieu  et  degre  doivent  Stre  assis  les  roiSy  les  gens  digltse,  les  nobles 
et  /e  menu  peuple.  11  fat  publie  k  Sens  en  latm^iih4%  en  1561,  e( 
la  infeme  anii^  k  Faiis  en  Crancais,  in-8*,  Ge  traite  fut  in86re  dmis 
la  compilation  deGoldast.  M.  Dupin,  alne,  le  cite  avec  ^loge  dans 
son  Mamtel,  ce  qui  sufBt  ponr  en  apprMer  Tesprit. 

GRASSI. 

Achille  de  Grassi  y  savant  canomste ,  ne  a  Bologiie  ea  14S3, 
recnt  le  chapeau  de  cardinal  Fan  1511,  en  r^mpense  des  aerviees 

SHI  avait  rendus  au  pape  Jnles  II  dans  diverses  n^ociatkRis  ra 
aniM^  et  en  Aliemagne,  nit  elev^  ji  rarchevechi6  de  Civita  di  Cttrtdlo 
qu*il  permnta  contrecelui  de  Bologne,  et  mourut  a  Rome  em  1523 
avec  le  litre  de  tr^rier  du  conclave  de  Leon  X.  II  liussa  en  maau- 
scrit  un  Recueil  des  dicisions  de  la  cour  de  rote. 

Aohille  de  Grassi^  son  ne\'eU)  fils  d'un  s^nateur  de  Bologne , 
nomme  evdque  de  Montefiascone,  puis  auditeur  de  rote^  fut  envoyr 
aupres  du  roi  de  Naj^es  pour  engager  ce  prince  k  travadler  avec  k 
Samt^Si^ge  au  r^tabnssement  de  ia  paix  en  Italie,  et  mourtit  a  Rome 
eh  1 558.  U  augmenta  le  Reaml  des  decisions  de  la  cottr  de  rote  cpM" 
hii  avait  laisse  son  onde. 

Cesar  de  Grassiy  de  la  m^e  fiunille  que  les  pr^cedents,  chanune 
de  Saint-i^ierre  de  Bologne^  puis  protonotaire  anostolique  et  aadi- 
teur  de  rote,  mort  k  Rome  en  1580,  recueillit  egalement  des  deci- 
sions  de  la  cour  de  rote.  Cette  Cotleciion  fut  mise  au  joiir  k  Rome, 
en  1601,  in-4^ 

GRATIEN. 

( Voffez  iMiorr  canon.) 

GRIMAUDET. 

Prancois  Grinui^tdety  avocat  du  roi  k  Angers^  sa  patriei  pui^ 
coitseiUer  au  pr6sidial  de  cette  ville,  mourut  en  1510,  k  60  ans.  Oo 
a  de  lui :  Parnphrases  dn  droit  des  cUmes  eccl4sia$tiques  et  itnffodee^^ 
Paris,  1 57 1  in-t*,  1 574,  in-8*;  de  la  puissance  royaie  et  sacerdotalt: 
ce  livre  fut  mis  k  Vindex  le  16noveinbre  1662.  On  imprima  scs 
oeuvres  «\  Amiens,  1669^in-foK  Etles  sont  cit^s  par  lesjuriscon- 
sriltes. 

GROS. 

Nicolas  Le  Gros^  dootenr  en  thMc^ie  de  runiversiie  de  Reims, 
n^  dans  cette  ville  en  1675. 11  monnit  k  Rhinwick,  pr^s  dTtnH*ht,le 
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4  d^eenibTe  1751,  k  75  ans.  On  a  d^  Ini  plnaieurs  ouvnigeA,  mire 
aiilres  :  du  Menversemeni  des  libeHh  de  fEfflise  yallicane  dam 
taffaire  dela  consiihUion  Umgenitus,  1716,  2  vol.  in  12.  II  y etale 
oavertement  le  systeme  de  Ricner  et  de  Mare-AntcHne  de  Dominis. 
Memoires  sur  les  droiis  du  secofid ordre  du  cleraey  1718,  in-4%  ou- 
vrage  qoi  renferme  le  m£me  systeme  ^e  le  precedent.  Le  Gros  fut 
un  des  principaux  soutiens  des  eglises  jansenistes  de  Hollande. 

GiMmUS. 

Hucues  Groiius  oa  Grooi^  savant  hollandins,  na^t  u  Delft  le  10 
avril  1583,  d'une  fraiille  iliustre.  II  moorut  k  Roatock,  le  28  aoiit 
1645,  k  65  ans.  Parmi  ses  j^incipaux  ouvrages,  nous  citerons :  de 
Imperio  summarum  potestatum  circd  sacra^  cum  sckoliis  Davidis 
BlondeHs,  PHris,  1647,  in-8« ;  La  Haye,  1652,in-8%  1661,  in-i2; 
Amstodam,  1677,  in-12  ;  FVancfort,  1690,  in-4^  II  futtraduit  en 
fracais  en  1751,  in-12,  soiis  ce  titre:  Traitd  dupouvoir  du  magis- 
trat  politique  sttr  les  choses  sacr^es.  Si  cet  ouvrdge  accorde  au  pmi- 
voir  civil  une  influenc^  trop  marquee  sur  les  choses  rdigieuses^  ii 
faut  se  souvenir  que  Fauteur  6tait  protestant.  Son  livre  a  He  mis  a 
\'MeXy  par  decret  du  1 0  juin  1658. 

GUF21ANGER. 

Prosper  Gueranaerj  restaurateur  des  B^nedictins  en  France ,  et 
pneurderabbaye  de  Solesmes,  est  auteur  du  Droit  dela  litwffie.-^ 
linitittUions  liturgiqnesy  3  vol.  in-8*.  Dire  que  cet  ouvrage  a  puis- 
samment  contribiie  a  foire  retablir  la  litui^e  romaine  dans  la  pbi- 
piarl  de  nos  dioceses  de  France,  c^est  en  faire  le  plas  bel  eloge. 

GUERET. 

I^uis-Gabriel  GuA^ety  doctem*  de  Sorbonne,  vicaire  general  de 
Rodez,  n^  a  P^s  en  1678,  mort  le  9  septembre  1759,  kg^  de 
i\  ans,  s'est  fiut  connaitre  par  quelcpiesbrochuresen  faveurdi^r^ 
rtactaires  aux  dferets  de  rEglise,  et  par  rouvrage  intitul^  :  Ihoits 
(l^  nfres  pour  commettre  lettrs  vicaires  et  les  confessefirs  dans  leurs 
paroisseSj  Paris,  1759,  1  vol.  in-12.  {Voyez  vicAmEtle  paroisse.) 
Giteret  Mai  t  un  jans^iste  d^ar^ . 

GUILLEMIN. 

Alexandre  Guilleminy  doeteur  en  droit,  ancien  avocat  a  la  Cour 
Je  cassation  et  au  conseil  d*Etat,  a  puUie,  en  1846 :  Memorandmn 
des  libertis  ei  des  servitudes  de  rJEgltse  gallicane^  Paris,  1  voK  in-8*. 
Dans  cet  onvsage,  M.  Gtdllemin  o(NBibat  les  pvineipes  galUeaas  du 
Manuei  de  M.  Dapin.  Ses  convietiowi  poiir  la  docirine  du  Samt-Siftge 
soQtprofondes,  et  Ton  s'en  apereoit.  a  L^infaiUibilil^  de  Vlilglise  nVst 
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pas  mise  en  doute,  dit-il,  la  conflecpieiiee  est  pftlpable  :  dooc  U  pepey 
le  chef  de  TEglise,  est  lui-mtoie  mfaiUible  en  matiere  de  foi.  b 

GUSMANN- 

On  a  de  ce  canoniste  un  Uvre  estimable  et  fut  dans  un  bon  es- 
piit.  H  a  pour  titre :  Sxamen  juris  canoniciper  qiuBstiones  selectio- 
resy  rariores  et  difficiliores^  Erfurt,  1751,  in-4*. 

GUTHBfeKES. 

Jean  Guthiires  est  autenr  de  rouvra^  intitui^ :  QuasUanes  cano- 
nicdf  utriusguefori,  Francfort,  1607,  m-fol. ;  Anvers,  1818,  in-fd. 

GUYMIER. 

G6me  Guynuery  consdUer  clerc  au  parlement  de  Paris,  aa  patrie, 
6tait  un  ma^trat  plein  d*int^grit^  et  de  lumi^res.  II  moQmi  1'«! 
1503.  n  itait  chanoine  de  Saint-Thomas-du-Louvre.  II  OQmposa, 
versran  1486,  un  Commentaire  sur  la  Pragmatiqne  sanetioB  d« 
Charles  Yn^  roide  France,  dont  la  meUleure  edition  est  ceUe  au'e& 
donna  Pinsson,  avocat  au  Parlement  de  Paris,  en  1666,  in-lblio. 
(Foy^zpmssoN.) 

GUYOT. 

Germain-Antoine  Guyot^  avocat  au  Parlement  de  Paris,  sa  patrie, 
neen  1694,morten  1750,  alaisse:  Repertoire universel et raisonm 
de  jurisprudence  civile.  criminelle.  canomgne  et  benificicde^  Paris, 
17J4,  17  vol.  in-4-. 


HABERT. 

Isaac  HaJbert  fut  docteur  de  la  societe  de  Sorbonne,  theologal  de 
Paris  et  nomme  evdque  de  Yabres,  en  1645.  II  mourut  en  1668. 
C^etait  un  homme  aussi  estimable  par  ses  vertus  que  par  ses  con- 
naisaanees.  II  montra  un  grand  zMe  contre  les  jans&iistes.  On  a  de 
lui :  de  Consensti  hierarchice  et  monarchice  adversits  Optatum  GaU 
lumy  Paris,  1640,  in-^'* ;  de  Cathedrd  seuprimatu  sancti  Petri^  Pa- 
ris,  1645,  in-4*;  Traiti  dupouvoir  de  tEglise  et  desprinces  sur  le 
mariage  de  leurs  svjets  ;  Ecrits  contre  Jansenius  et  contre  Amauld. 
H  est  enoore  auteur  de  la  lettre  oontre  Jans^nius,  qne  signk^ni 
presque  tous  les  evdques  de  France,  et  qulls  envoydrent  ao  nape , 
enl651. 

II  ne  fautpas  ie  confondre  avec  Louis  Habert,  anlear  d*uii  Caurs 
complet  de  thiohgiey  un  peu  jaas^niste,  et  qui  moarul  ^  Pjaris  eo 
1718,  ari)gede43an$. 
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HAGEMAGERUS. 

On  a  de  Joachim  Hagema^eruSy  canoniste  protestant :  de  Aucto- 
ritatejuris  cimlis  et  cananiciy  Francfort^  1 662,  in-4*. 

HALLIER. 

Fi*an<^is  Halliery  nk  k  Chartres  vers  1595,  docteur  et  professeur 
Je  Sorbonne,  fut  successivement  archidiacre  de  Dinan,  theologal  de 
Chartres,  syndic  de  la  faculte  de  theolosie  de  Paris,  eniin  <§v^ue 
de  Cavau]on  en  1656.  n  ne  garda  pas  lon^temps  ce  siege,  etant 
mort  en  1658, ji64  ans,  d'une  paralysie  qui  lui  fit  oublier  tout  co 
qn*il  avait  su,  jusqu*^  Toraison  dominicale.  Hallier  fit  plusieurs 
voyages  dans  la  Grece,  en  Angleterre ,  en  Italie,^  et  partout  il  iit 
admirer  ses  talents.  Urbain  VIII  Taurait  fait  cardinal,  si  une  forte 
brigue  et  des  raisons  d'£tat  n'avaient  f ait  passer  le  chapeau  qui  lui 
etait  destine  sur  la  tSte  du  commandeiu'  de  Yalency.  Dans  son  se- 
cond  voyage  deRome,  en  1652,  il  fit  eclater  beaucoup  de  zele  con- 
tre  les  cmq  propositions  de  Jansenius,  dont  il  sollicita  et  obtint  la 
condamnation.  Ue  li^  tout  le  mal  qi|e  les  jansenistes  ont  dit  de  lui, 
ce  qui  n'a  pas  emp^che  les  gens  impartiaux  de  reconnaitre  dans  ses 
ouvrages  de  la  force  dans  les  raisonnements,  et  de  T^dition  dans 
les  recherches.  Les  prindpaux  sont :  de  Bierarchid  eeclesiasticdy 
Paris,  1656,  in-folio ;  des  cammentaires  sur  les  rdglements  du  clergi 
de  Franccj  tauchant  les  reguliersy  qui  Tengag^nt  dans  des  disptttes 
ayec  les  jesuites  et  divers  autres  religiettx.  Tradatus  de  sacris  elec^ 
iiombuset  de  ordinationibua  ex  antiquo  et  novo  Ecclesue  usti^  1636, 
in-fol.,  mmprime  k  Rome  en  1740,  3  vol.  in-foL  Cest  son  chef^ 
d'(euvre.  Cet  ouvrage  lui  valut  une  pension  de  la  part  du  elerge  de 
France ;  il  est  clair  et  methodique:  IS.  Tabbe  Migne  Ta  insere  dans 
1p  tome  XXrV,  page  139,  de  son  Cotdrs  complet  de  thiologie. 

HA»»IOND. 

Henri  Hammond,  docteur  en  thtelogie  de  runivendti  d^Qzford, 
naquit  k  Chersey,  dans  la  province  de  Sorrey,  en  1605,  et  mourut 
en  1660,  charge  de  la  conduite  du  diocfese  de  Worcester,  dont  il  de- 
vait  Mre  ev^mie.  On  a  de  lui :  Dissertatianes  quatuor  pro  episco^ 
patu  contrd  Blondelhimy  Londres,  1651,  in-4*.  Cet  ^i^lque  an^lais 
a  tr^bien  r^fute  Blondel.  Tous  ses  ouvrages  ont  ^  recueilhs  k 
Londres  en  1684,  en  4  vol.  in-fol.  U  y  en  a  quelques-uns  en  ktiii ; 
mais  le  plus  grand  nombre  est  en  anglais. 

HARDOUIN. 

Jean  Hardouin^  ne  a  Quimj^er,  en  1646,  d*un  libraire  de  cette 
ville,  entra  fort  jeune  chez  lesjesuites.  II  mourut  &  Paris  en  1729, 
h  S3  ans.  Nous  avons  de  lui,  entreautres  ouvrages. :  Colkciio  eon" 
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ciliorum^  Parisy  1715,  12  vol.  m-folio.  Ceite  collection  renfertm 
p/imeurs  maximes  contraires  d  celles  de  fEglise  gallicane^  ce  qui 
expliquie  la  f ureur  arec  laquelle  les  parlemeiitaires  rout  d^kriinee 
pendant  un  siecle. 

HAUTE-SERRE. 

Antoine-Dadin  de  Baute-Serre(m  Alte^erraf  professeur  en  droil 
k  Toulouse,  naquit  dans  le  diocese  de  GahorSi  et  moonit  ea  168S, 
u  TAge  de  80  ans,  regarde  conune  un  des  plus  habiles  jurisconsultes 
de  France.  On  a  de  lui :  Origines  rei mofiasticcBf  Parisy  1674,  in-4*. 
Commentaria  in  decretales  Innocentii  Illy  Paris,  1666,  in-fol.£r- 
clesiasticm  iuridictionis  vindicicR,  Orleans,  1702,  in-4*.  C*est  xxx» 
n&futation  du  Traiti  de  tabus  de  Fevret.  ( Voyez  f£?ret.)  L*auleur 
1'entreprit  4  T^e  de  soixante-dix  ans  par  ordre  du  derg^.  Des  Notfs 
pleines  d*^rudition,  sur  les  Vies  despapes,  par  Anastase,  et  plasieun 
autres  ouvrages  etrangers  au  drcnt  canonume.  Peu  d'hoiaiiies  ont 
possede  le  droit  canon,  la  discipline  de  TEglise  et  les  libertte  gaili- 
ranes  plus  h  fond  que  lui,  et  ont  enseign^  avec  autant  de  methode. 

HENRt  DE  SUZE. 

Benri  de  Suze,  sumomme  dans  9oa  temps  la  source  et  la  spleih 
deur  du  droit^  etait  cardinal  et  ^vdque  d'Ostie,  d*oii  lui  esl  Tom  le 
nom  A'Bostieims,  (Voyez  crrATiON,  infin.)  II  avait  ete  archeviSqap 
d*Embnm|  et  il  mounit  en  1271 .  (^  a  de  lui  une  Somme  du  dAnt 
canonigue  et  civily  connue  souslenom  de  Somme  dor^,  qa*il  com- 

rosa  par  ordre  du  nape  Alexandre  IV.  Onan  a  troiseditions,  Rome, 
473,  2  tom.  in^fol.  enunseul  voL  ;  B4le,  1576,  et  Lycm,  1397. 
Les  canonistes  la  consultmt  utilement. 

HENRION. 

Mathieu-Riehard-Auguste  Benrim^  avocat  et  auteur  de  pliuienr> 
ouvrages,  a  pubU6 :  Code  eccUsiastique  franfais,  Parisy  2*  ^lion, 
1829,  2  vol.  in-8*.  Cest  un  abreg6  tres  suocinct  des  Ims  eccUsiaS' 
tiques  d^HMcourt.  iVoyez  nlauGoiJRT.)  Mmmel  de  draii  ecclisiasli' 
auey  un  vol.  in-18,  Paris,  1835.  Cdui-d  est  eiioore  un  abrt^  de 
ilnstitution  au  drait  ecdesiasti^ie  de  Fleury.  II  a  mis  en  note, 
ainsi  qoe  dans  le  preeedent,  plusieurs  dispositions  des  chartes,  lois, 
dterets  et  (Mxloanances  emanes  du  pouvoir  civil.  M.  Benrian,  ea 
faisant.une  nouveUe  ^dition  de  ces  deux  ouvrages,  anrait  pu,  oe 
mnis  semfale,  tout  en  les  abr^geant  ocmune  il  Ta  fait,  en  tirer  un 
meilleur  parti.  Cependant  nous  dev<ms  dire  qu'il  en  a  iiMgo^  kfsa 
pr^  ce  qui  les  rendait  dangereux.  H  publie,  dans  ce  moment,  ime 
Bistaire  eccUsiastique  en  25  vol. .  in-4*,  dont  1 5  ont  d^  panis. 

H^GOURT. 
Loiiis  de  BMcowty  c^l^hre  avocat  aq  parlement,  up  a  S^nssons, 
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le  20  aout  1687,  passait  pour  le  meilleur  caiioniste  de  son  sueele.  II 
mourut  a  Paris  le  18  octobre  1752,  aussi  ragrette  pour  soa  savoir 
que  pour  sa  proUte.  II  est  auteur  des  Lois  ecclesiasitques  de  Frmtce, 
anm  leur  ordre  naiurely  et  une  amiyse  des  livres  du  draii  00910- 
niquey  wnfirees  avec  ies  usofes  de  tKftise  foUicaney  1  vol.  in-fol., 
imprime  aParis,  en  1729,  et  reimpnme  en  1756  et  1771.  Cest 
redition  de  1756  que  nons  avons  citee.  Get  onvrage  est  ecrit  avec 
beaucoup  de  mMhode  et  de  ckdrte ;  mais  en  general  il  est  pen  favo- 
rable  a  fa  puissance  eedesiastiqtte^  et  Ton  y  tnmve  des  principes 
tres-dangereux.  N&mmoins  nous  nous  sommes  beaueoup  servi  dc 
<;et  ouvrage,  parce  qu^il  est  plein  d'erudition.  Les  jans^stes  ont 
donn6  des  editions  de  cet  ouvrage,  oh  ils  ont  insere  des  notes  et 
des  passages  supprimes  par  Tauteur.  Ce  savant  canoniste  fit  aussi 
un  anr^e  tr^s-estime  de  la  Disdfdine  de  FEglise,  du  pere  Tbo- 
luassin  [voyez  thobussin),  ainsi  <jue  plusieurs  antres  ouvrages.  Ses 
OEuvres posthumes  ont  et^  impnmees  en  1749,  4  vol.  in-i''.  [Voyez 
ci-dessus  HEsmioN.) 

HERMANT. 

Godefroi  Hemusnt^  savant  docteur  de  la  maison  et  societe  de 
Sorbonne,  naqait&Beauvaisen  1617,  etmouruten  1690. Us^attacha 
au  parti  janseniste.  On  a  de  lui,  entre  autres  savants  ouvrages :  In^ 
dcjc  universalis  totius  juris  ecclesiasticif  litte,  1693,  iinfdio.  On  y 
trouve  des  notes  indignes  de  Fauteur,  et  impregnees  de  Tesprit  de 
secte.  II  6tait  lie  intimement  avec  Sainte-Beuve,  Tillemont,  et  les 
autres  solitaires  de  Port-Royal.  H  prit  leur  style  noble^  arrondi  et 

Juelquefois  un  peu  enfle  et  verbeux.  Ce  defaut  se  remarque  surtout 
ans  ses  ouvrages. 

HOTMAN. 

Antoine  Hoinuin,  avocat  general  an  parlmient  de  Paiis ;  il  mou- 
mt  en  1596. On  adie  lui :  TraiiS de  la  aissoiuium  du  mafi$mpofur 


vrages 
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HUNNOLD. 

Francois  Huntwld^  ne  dons  le  pays  de  Nassau,  enlra  chez  les  je- 
suites  et  se  distingna  ^  ses  Sermons.  U  mourut  k  Trfevesen  1746. 
Outre  ses  sermons  ,qm  ont  ete  tm^rimes  a  Cologne  et  a  Augsbourg 
en  6  vol.  in-folio,  nous  avons  de  lui :  Jniroductto  adjus  cammeum^ 
1602,  in-12;  Notitia  co^ngreyatioHHm  ct  tnhunanmn  curiae  Mo^ 
twncBy  1733,in-12. 
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1 

ISIDORE  DE  SfiVILLE. 

Saint  Isidore  de  Seville  naquit  vers.  570  et  mourut  l*aii  636.  Le 
concile  de  Xolede,  tenu  Fau  7  53 ,  rii^peUe  le  docteur  de  san  siicU  et 
le  nouvel  omenient  de  rEgltse.  Isidore  avait  preside  auu^iraiid  nanh 
bre  de  concilea  assembles  de  son  temps,  et  en  avait  £ait  fBure  1» 
reglements  les  plus  utiles.  On  a  de  lui  piusieurs  ouvrs^es  qui  de<»- 
lent  beaucoup  de  savoir ;  les  princi{^ux  sont :  des  Origines  ou  dUfme- 
iogies.  Saint  Isidore  n'avait  pas  mis  la  derniere  main  a  cet  ouvrage; 
Branlion,  eveque  de  Sarragosse,  le  retoucha  et  lui  donua  la  foroie 
dans  laqueile  u  est  aujoura  hui.  Get  uuvrage,  uui  e&t  cite  daos  le 
coi*ps  du  droit  cauon  et  par  les  caQonistes,  traUe  ae  presque  toutes  le» 
sciences  divines  et  humaines.  Traite  des  offices  ecclisiastiqufs.  Uoe 
Colleciion  de  decretalesj  encore  mantt^orite,  examin6e  et  verifieepar 
le  savant  pere  Burriel.  La  collection  la  plus  complete  des  oeuvres  de 
saint /^tdor^  de  Seville  est  celle  de  Maorid,  1778}  2  vol.  in-f<dio; 
on  estime  aussi  celle  qu*a  piibliee  Fauste  Arevali,  Rome,  1 797-1 805, 
7  vol.  in-4'. 

ISrDOllE  MERCATOR. 

{VoyeZ  PKCAJBTALES.) 

J 

JACOBATIUS. 

Dominique  JacobaHusy  eveque  de  Lucera,  futemployeen  diverae^ 
aSaires  importantes  par  Sixte  lY  et  par  les  papas  suivmts.  Lew  X 
lefitcardinal  en  1517.  II  mourut  en  1527,  k  84  ans.  On  ade  luiua 
Traiti  des  condiesj  en  lalin.  Cest  le  dernier  voluae  de  la  ocdlectioii 
du  pere  Labbe.  [Voyez  labbe.)  Ge  traite  de  Concilio  avait  ete  im« 
prtiiie&  Rome  en  1535  et  eu  1538,  in^fol.  H  etait  devmu  tres-rare. 

JANVIER. 

Nicolas  Janvier  a  publie  en  1620  :  De  visitatione  ac  synodis  diw* 
cesand  et provinciah^  canonicce  conclnsiones.  Paris,  1620,  in-12.  On 
a  aussi  de  lui  un  traite  sur  les  droits  et  les  devoiis  de  rardiidiftcre. 

(  VoyeZ  FLORENT,) 

JOLY. 

Claude  Joly^  ne  a  Paris  en  1607,  mourut  chanoine  de  la  catbe- 
drale  en  1700,  ^e  de  93  ans.  Parmi  ses  principaux  ouvra^es,  nou> 
citerons  son  Tratte  historique  des  ecoles  ipiscopales  etecclesiastiques^ 
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1678|  iii*»12y  oavnge  saviiit  et  importfait,  nuus  rare«  De  r^or^ 
numdis  horis  canonicisy  1644,  vdl^%^  et  1675  yiii-12.  Presqiie  tonu 
les  aomges  de  ce  pieux  chanoine  sont  curieoX)  mais  pett  coniiiis; 

JOUSSE. 

Daniel  Jousse^  conseiller  au  presidial  d^Orleans,  ne  dans  cette 
ville  le  10  feyrier  1704^  mort  le  21  aottt  1781,  s'est  fait  une  repu- 
tation  distingnfe  par  ses  travaux  et  ses  lumi^res  en  matiere  de  ju- 
risprudence.  H  fiit  Temule  et  rami  de  Pothier.  n  est  auteur  de  plur 
sieurs  ouvrages  estimes :  nous  ne  mentionnerons  que  les  suiv«nt8 
dont nous avons fut  usage :  Trcdti dugouoemmimt spirituel et  tom^ 
porel  des  paroissesy  1  vol.  in-12,  Paris,  1769.  Commmiaire  $ur 
redit  du  moisd^avrH  1695^  concemant  la  jtjuidiction  eccUsiastique^ 
2  vol.  in^l2,  PariSy  M^i.  Traiti  de  la  juridictidn  volontaire  et 
contentieuse  des  officiaux  et  autres  juges  dEolisey  tant  en  matHre 
civile  que  crimineiley  1  vol.  rn-12,  Paris,  1769.  Getommge  fait 
suite  au  pr6eMent,  dont  il  peut  servir  de  smplement.  Les  ouvrages 
de  JoussCj  comme  tous  ceux  des  jurisconsuites  de  ce  temps,  favo- 
risentle  gaUicanisme. 

JOUVE. 

M.  rabbe/otiv^,  ehanoine  de  Yalence, a  publie,  en  1850,  ciiesPe* 
i-isse  freres^  un  ouvrage  intitule :  Expomtton  canonique  aes  droits 
€t  des  devoirs  dans  la  hierarchie  eccUsiastique,  considiris  en  eux- 
menies  et  dans  leur  application  au  r^gime  actuel  de  fEglise  de 
France  ;  suivie  dun  appendice  sur  les  concordats  intei^vemis  depuis 
1801  entre  le  Saint-Siege  etdiversEtats  de  rEurope.  Un  vol.  m-8° 
de  442  pages,  imprime  k  Yalence  sous  lesyeux  de  Tauteur. 

Dans  vingt-trois  chapitres  differents,  M.  Tabbe  Jouve  traite  de  la 
hierarchie,  en  general,  de  lajiuidietion  temporelle,  des  droits  et  des 
devoirs  du  pape,  des  drdts  et  des  devoirs  des  archev6ques  ou  m6- 
tropolitains  et  des  ev^es,  de  leur  nomination,  de  l^aruudiacre,  du 
i^raml-vicaire,  des  offiM^iaux  et  offidaliles,  des  chapitres  el  de  leurs 
droiiS)  des  devoirs  des  chanoiAes,  des  cures,  deleursdroits,  de  leurs 
devoirs,  de  leur  nomination  et  de  la  condition  actuelle  des  desser- 
vants  en  France. 

Ge  plan  pr69ente  assurement  asssez  d*inter^t ,  mais  M.  rabb6 
Jouve  nous  semble  parler  avec  un  peu  trop  d*amertume  contre  Tetat 
actnel  de  TEglise  en  FVance,  contre  les  abus  et  ce  qu'il  r^arde 
comme  tels.  II  dit  &  cet  ^gard  des  choses  quine  sont  que  trop  justes 
et  trop  vraies,  mais  son  ton  parfois  n'est  point  assez  grave  et  res- 
semble  nn  peu  il  de  la  diatribe.  Snr  certains  points,  nous  ne  saurions 
partager  toutes  ses  vues ,  mais  nous  rendons  pleine  et  enti^re  jus- 
tice  k  ses  iouables  intentions.  Nous  savons  aue  d*6minents  person- 
uages  ont  blAm^  certaines  tendanees  de  son  livre,  mais  que,  sur  les 
observations  oue  son  ordinaire  a  cru  hii  devoir  faire  a  cet  ^gard, 
notre  honondue  confrere,  plein  d'bumilit^i  de  bonne  foi  et  de  sou 


441  JUSm,  JUSTIS,  KARG. 

iaissiiin4  TEglise,  s'e8t enpraw^  de  lentirer  du  commerce,  ce qoe 
BM»  acmwo  heufeux  fie  meDtioiuier  iciii  sa  gleire  et  a  sou  eloge. 
?{am  crc^ons  saYoir  ^iie  oe  savant  eodesiaatigiie  se  propoee  de  pii- 
blier  une*  nouvelle  edition  dans  laquelle  U  fera  disparaitre  les  qoel- 
ques  defauts  qu^on  lui  a  signa}es  WM  la  premiere. 

JUSTEL. 

Christo|^i/<<^e/yUeaPaiis  enl580,inortenl649yetaiiriiOfluiie, 
de  son  iwm^  le  plus  verse  dans  Thistoire  du  mQjea  %e.  II  poy- 
sedait  pamitement  celle  de  Ti^lise  et  des  coDciles.  Cest  snr  1& 
reeueils  de  ce  savant  homme  que  Henri  Jmtel^  son  fils,  non  mom^ 
savanty  vaotX  a  Londresy  eu  1691,  et  Guillaume  Yo^,  publieroit  h 
BiMioifieca  Juris  eammici  veteiis^^n  3  vol.  in-foliOy  l^aris  1561. 
C*e8tnuie  collection  tre^-bien  faite  de  pieoes  fort  rares,  sur  le  droit 
eaiioiiaiieien.  On  y  trouve  pluiueurs  canoos  grecs  et  laions,  tire:^  de 
maawieriis  incoimus  jus<}u  a  hii.  On  a  de  Cb^stophe  Jmtel  le  Coit 
dee  ctumis  de  FEglise  umversellej  ouvragejitftement  eatinie. 

JUSTIS. 

On  a  de  Vincent  de  Justis  un  ouvrage  savant  et  tres-pralique  qtii 
a  pour  titre  :  Praxis  di^^enseUiarium  tnatrimanialiuni  m  curid  rv- 

nuuidf  Locques,  1691,  uirfcJio. 

> 

K 

KARG. 

JeanHFrederic  Karg^  ministre  de  Maximihen-EmmanqpJ,  eleclear 
de.Bavii^re,  mort  en  1719,  est  connu  par  plusieurs  ouvrages  sm  la 
poUtique  et  le  droit  canon.  Celui  qui  lui  a  doiine  le  piua  de  celekitc 
est  Pax  religima  de  exemptvmibus  et  suhj^ti&mbus  relifiasorwn , 
WurtKbooq,  1680,  in-12.  L'aut»ir  envisage  les  religieux  comme 
des  corps  auxiliaires,  euvoyes  aiix  ministres  de  rEgUse  et  dont  les 
serviees  et  le  zele  ne  peuvent  qu'^tre  d*une  utilite  treaHUiqoee , 
Eicmrvu  iffaHHs  se  dejAoient  sdon  les  r^^les  et  les  constitutioiis  de  U 
nlMerarchie  ecclesiastiqne.  La  Pax  rehgiosa  fut  n^anmoina  mise  » 
Vindexy  donec  cofriffatur,  par  undecret du  21  avril  1695,  sane  doule 

Sarce  qu*elle  montrait  un  peu  de  partialite  contre  les  rdi^»ax.  Lt* 
ocile  Karg  a  corrige,  en  effet,  son  ouvrage,  et,  en  le  coccrigeaiit. 
il  Ta  augmente  et  enrichi  de  plusieurs  tiuits  d*erudition.  Mais  le^ 
inq^rimeurs  de  V^se,  ignorant  ces  changemeuts,  ont  rein^iriuie. 
en  1778,  le  livre  tel  qu'il  avaU  paru  en  1680.  Oi^r  a  encore  de  Kary, 
Ue  exem^ionibus  et  subjectumibus  clericorum  y  Wurtzbouig,  16S2, 
in-l  2  ;  }  ues  pacifiques  sur  la  rewiion  des  reliyions  qui  diviseut  YW 
lemagnc,  Wurtwourg,  un  vol.  in-12,  etc. 
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KEMPENERS. 

Nous  avous  d^AugtXBiiaKempenerSy  docteur  en  droit  canon :  Dis- 
sertatio  dogmatico^anonica  de  Romani  Pontifids  primatu  ejusque 
attributisj  1  vol.  in-8*. 

KEMPFEL. 

.Vlbert  Kempfel  est  Tauteur  de  Fouvrage  suivant ;  Depnsscriptio- 
nibus  tractatus  canonico-civilisy  Dillingen,  1721^  in-l''. 

KRIMERUS. 

Ou  a  de  Ferdinand  Krimerej  j^suite :  QuoBstiones  canotucm  in 
quifique  libros  decretaliumy  Au^^ur^^  1706,  5  vol.  in-folio.  Ce 
commentaire  jouit  d*uiie  grande  reputation  eu  Allemagne. 

KONIG. 

Ou  adeHoliert ifom^;  Principiajufis  canonicijSahhoutg.  1690» 
1701,1714,  3  vol.in-4'. 

KUGLEK. 

Kuffler  est  auteur  de  Tractatm  theologico-^anomcus  de  matrimo^ 
HiOy  1713,2  vol.  in-folio. 

L 

LAHBE. 

Philippe  Labbcy  jesuite,ne  aBourges,  en  1607. 11  mourut  a  ParLs 
eu  1 66G,  a  60  ans,  avec  la  reputation  d'un  savant  profond  et  d'un 
Iionime  doux  et  poli.  II  a  pubiie  beaucoup  d'ouvrages  ou  plut6t  dc 
recueils,  entre  autres  :  Conciliorumcollectiomaximayn yoi.ia4oL, 
i  672,  avec  des  notes.  Les  huit  premiers  volumes  de  cette  coUectioi: 
^ut  du  p^re  Labbe;  les  autres  sont  du  pere  Gossard^  son  confrere, 
plus  judicieux  et  meilleur  critique  que  iui.  On  y  a  joint  un  18^  vo- 
lume,  qui  n  est  autre  chose  que le  Iraitedes  concilesy  de  Jacobatius. 
( Vbyez  jacobatiijs.)  C'est  le  plus  rare.  II  est  sous  le  titre  de  Appa- 
ratus  alterywace  que  le  17*  tome  est  aussi  un  apparat.  Cette  coUec- 
tion  est  recnerchee,  quoiqu*eUe  renferme  un  assez  grand  nombre 
de  fautes. 

LACKIUS. 

On  a  delMckius :  Prcecognitajuns  ecclesiasticiuniversi ^  Vieune, 
1775. 

LACO^^IBE. 

Voyez  GOMBii;.) 

t.  M  •  «J» 


m  LiUMAN,  UMBiaiT,  LANCBLOT,  LEQUKUX. 

LAINAN. 

Fiul  l/nnian  ou  Lapman  naquit  4  Inspnick»  en  1578.  II  entn 
dwsla  oampagmedeJ&usetUenseigiiakplulofloplue^ledrottcip 
non  et  la  theologie  k  Ingolstadt)  k  Munich  et  k  Dilluigen.  nmountt 
4  Constance  en  1635,  Ag6  de  60  ans. 

On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  estim^s:  1**  Jus  canonicum,  seu 
Commentaria  ad  decretales.  Nous  en  connaiasons  trois  editicnifl  inh 
prim^skDilUngen  ;  la premiere>  en  1666, en 2 vd.  in-4*;  laaecaode, 
en  1673,  egalementen  2  yol.  in-4'' ;  et  la  tn>isieme,  en  1 692,  en  3  vol. 
in-folio.  2''  Conclusiones  cananicm  de  Jurisdictione  etforo  campe- 
tenti,  Dillin^en,  1  vol.in-4''.  3''  TheoloffiamoraliSi'vQr{o\xo,esiODq 
partieS|  Mumch,  1625;  elle  est  d'un  grand  usage,  non-eeulemeat 
{K)ur  les  theologiens,  mais  aussi  pour  les  canonistes.  On  en  a  fut  pla- 
sieurs  editions  ;  celle  de  Paris,  1 622,  est  estimee. 

LAMBERT. 

Joseph  Lambert  naquit  k  Paris  en  165i,  pxit  le  bonuet  de  doc- 
teur  de  Sorbonne,et  obtint  le  prieur^  de  Palaiseau,  pres.Paris.  H 
mourut  en  1722,  a  68ans.  On  a  de  lni»  entre  autres  bons  ouvrages : 
deux  Leitres  sur  lapluraliti  des  benefices^  Paris,  1710^  in-1 2 .  Il  les 
publia  contre  Tabbe  Boileau.  ( Voyez  boileau.) 

LANCELOT. 

Jeau-Paul  La/icelol  ou  Lancetloti ,  juriscousulte  celebre  de  Pe- 
rouse,  mort  dans  sa  patrie,  en  1591 ,  &  quatre-vingts  ans,  composa 
divers  ouvrages,  entreautres  celuid^  Institutes  du  droit  canofi^  en 
latin,  k  rimitation  decelles  querempereur  Justinien  avaitfiadt  dreifier 
pour  servir  d'introductionau  droit  ci^.  11  dit,  dansla  prehee  de  cet 
.  ouvragejr  qu'il  y  avait  travaille  par  ordre  du  i>ape  Paul  FV,  et  qu6 
tes  Listt/utes  furent  approuv^es  par  des  eommis$aires  d^ut^  pour 
les  examiner.  Nous  eu  avons  diverses  4ditions  ave^  des  note$«  La 
meiUeure  est  ceUe  de  Doujat,  en  2  vol.  in-12.  Durand  de  Bbillane 
en  adonne  une  traducUon  en  firan^sds,  avec  des  remarques^en  10  vol. 
in^l2,  Lyon,  1770.  [Voyez  DtiuNi)  de  haillane.)  II  y  a  une  Mitlc*a 
in-3?  fortcommode,  Paris,  1670. 

LEQUECX. 

M.  Tabbe  J.-F.-M.  Leyueux^  ancien  directeur  du  grand  aaaunairr 
de  Soissons,  chanoine  de  Paris,  est  un  des  premiers  qui,  de- 
puis  le  concordat  de  1 801,  a  <^crit  sur  le  droit  canon,  et  qui  a  reims 
en  honneur  parmi  nous  cette  scicnce  importante*  Cest  assur&nenl 
un  merite  dont  on  doit  lui  tenir  compte.  Mais,  malheureusement,  ii 
ne  s'est  pas  assez  pr^muni  contre  la  doctrine  des  canonistes  gallicaiii 
etparlementaires.  Ses  ouvropea,  quipouvaient  avoir  une  grande  ut 


lite,  sont  ecrits  dans  les  principes  erron^  de  ces  canonistes.  Le  JHa- 
imnlejuris  canonidy  ad  usum  seminariorum^  juxtd  temporum  cir- 
cumstantias  accommodatumy  en  4  vol.  in-12,  et  qni  a  en  plnsieurs 
editionSi  a  et^  mis  k  Vindexj  par  un  decret  du  27  septembre  1851. 
Par  son  cadre  restreint  et  mknodique,  ce  Manuel  ^tait  propre  a  Atre 
mis  entre  les  mains  des  ^l^ves  et  des  professeurs.  II  y  apparalty  dan» 
les  formesy  ime  modiratiou  et  une  modestie  qui  ont  Ad  eire  una  re- 
commandation  aux  yeux  d'un  grand  nombre  de  personnes,  ce  qui 
explique  en  partie  le  succte  de  cet  ouvrage. 

Nous  devons  dire  que  M.  Lequeux  s'est  empress^  de  declarer  dans 
les  joumaux  et  d'ecnre  au  Nonce  apostolique  k  Paris  quHl  se  sou- 
mettait  au  decret  de  Vindex. 

Voici  le  jugement  que  porte  du  livre  de  M.  Fabb^  Lequ$ux^ 
M.  Feye,  professeur  de  droit  canon  &  runiversite  de  Louyain ;  a  Saos 
tt  meitre  en  doute  la  piete  et  la  sagesse  d*un  auteur  qui  s*est  hum- 
u  blement  soumis  k  la  censure  de  1  index,  nou3  avons  des  reprocb^ 
(c  bien  graves  k  faire  k  son  livre.  Avant  tout,  il  ne  faut  pas  perdre 
cc  de  vue  que  c'est  un  Manuel  destin6  k  apprendre  la  science  cano- 
«  nique  aux  ^eves  du  sanctuaiJre.  Or  un  tel  Manuel  n'est-il  pas  tres- 
«  bJamable  quand  il  porte  la  moderation  juisqu^li  proposer  eomme 
tf  certaines  eS;  douteuses  des  doctrines  qui  ne  le  sont  pas,  qujind  il 
«  peroedanstoutreiisembledubvreuiietendaiieeytrsdesaoctriiias 
«  bMmees  par  le  Siege  apostolique,  miand  eette  tendajica  se  ti*ahit 
a  pttctout  par  des  insinoatioiis,  par  la  ton  d'uBe  modei>tia  et  d'uiie 
a  modaration  exemplaire,  pu*  la  citation  et  la  recoinmandationd'aa- 
«  teurs,  par  le  silence  sur  ce  qui  pourrait  la  repr<^senter  comme  su»- 
c<  pecte  et  bl&mable  ?  Un  tel  manuel  n'est-il  pas  condamnable  dans 
i<  son  ensemble  ?  » 

Ce  jugement^  cjuoiqueun  peu  sev^re^nous  paralt  assez  juste,  et 
c'est  Fimpression  que  nous  a  laissee  la  lecture  de  ce  livre  qu'a  cause 
de  cela  nous  avons  rarement  cit^. 

On  a  encore  du  mSme  auteur :  l^nopsis  juris  canonid  seeim'-^ 
diim  ordinem  institutionum  J.  Nevotiper  taotdas  disposita  ;  opus- 
cubim  selectissirms  doctorum  utritisque  juri$  operilm  QolUctum*  In 
kdc  editione  Parisiefm  indtca^itur  prcecipua  dUciplinos  oallicafW 
jure  conmuni  discrimimper  opportunas  remissiones  aa  Manuale 
campendium  juris  canoniciy  Paris,  184$,  in-i°. 

II  a  aussi  publie  un  extrait  d^VnacIet  ReifFensluell,  en  3  yo}^ 
in~12  pour  les  seminaires.  On  lui  doit  encore  plusieurs  autres  ou- 

VXflgBS. 

LEUllENILS* 

Pierre  LeureniuSy  jesuite,  est  autem^  de  :  Forum  ecciesiasticuni 
in  quojus  ctmonieumuniversumexplanaturyX^nmj  1717,  5voI. 
iii-iolio  9  Forwn  beneficials^  Cologn^,  173$.  i  yol.  in-^ol. ;  deEpis- 
coporum  vieanis  eofWfulemquc  coadjutoribus^  etc.,  Venise,  170^, 
iu-i^ 
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UMBORCH. 

Plulippe  de  Limborch^  calviniste,  ne  a  Aiusterdam  en  1667. 11 
etah  grand  partisan  de  la  tolerance,  et  ayec  cela  il  a  rempli  ses 
ecrits  du  lief  le  plus  amer  contre  TEglise  catholique.  11  est  mort  eo 
17129  a  Tage  de  79  aus.  Pannises  principaux  ouvrages,  on  distiii- 
gue:  Historia  itiquisitionis,  cui  subjttngitur  liber  sententiamm  in- 
quisitionis  Tohsance^  Amsterdam^  1692,  in-folio.  Cette  histoire  fot 
mise  kllfidex  far  decret  du  19  mai  1691. 

UNKEMS. 
Henri  Linkens  est  un  protestant  habile  et  modere.  On  a  de  lui : 


LITTA. 

Laurent  de  LittUj  cardinal,  naquit  a  Milaii  le  13  fevrier  1733.  H 
fut  successivemeut  protonotsare  apostolique,  niembre  de  la  con- 
sulte,  archev^que  de  xhebes  et  nonce  eu  Fologne.  11  mounit  le  l^' 
mai  1 826,  kge  de  66  ans.  On  lui  attribue  un  ouvrage  fort  bien  ecrit 
en  francais,  qui  a  eu  trois  ^itions,  et  qui  a  pour  titre  :  LMre^ 
sur  les  quatre  ctrticles  dits  du  clergi  de  Froficey  Bnixelles,  1818, 
in-8^ 

LOCATl. 

Ilubert  Locaiiy  ne  a  Plaisance  vers  1 520,  entra  dans  Tordre  dt^ 

tu*edicatem*s,  fut  evSque  de  Bagnaria^  et  y^  mourut  en  1587.  II  a 
aisse  entre  autres  ouvrages  :  Praxis  judiciaria  inquisitorum^  Vc- 
#nise,  1583,  in-4% 

LONDRES. 

Theophile-Ignace  Anker  de  Londres,  naquit  a  Quimper  le  1*'  oc^ 
tobre  1758.  H  entra  chez  les  jesuites,  et  survecut  a  leur  suppre;^ 
sion.  II  est  connupar  :  Description  historique  de  la  tenue  m  cofi- 
clave  et  de  toutes  les  cerimonies  qui  s^obsei^ent  d  Rome  depuis  la 
mort  du pape  jusqtid  fexaltation  de  son  successeury  Paris,  1774, 
in-8*. 

On  a  de  Jean  AeLondres  :  Sentetitice  jufis  SS*  cananicif  1510, 
in-(*. 

LOTERIUS. 

Melchior  Lotet^iuSf  a  publie  un  excellent  traite  sur  les  a&iies  be- 
neficialesy  et  qui  a  eu  plusieurs  editions.  De  re  benepciarid^  cum 
decisionibus  rotferomance,  Lyon,  1627,  1659, 1661, 1676  et  1700. 
in-fol.  L'edition  de  Cologne,  1710,  est  la  plus  completc. 
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LOUET. 

Georges  Louet ,  d*une  noble  et  ancienne  famille  d'Anjou ,  eon- 
seiller  au  parlement  de  Paris,  et  agent  du  clerg^  de  France  en  1 584, 
s'acquit  une  grande  r^putation  par  sa  science,  par  ses  talents,  par 
sa  prudence  et  son  integrite.  II  lut  nomme  ^revSche  de  Treguier ; 
mais  il  mourut  en  1608,  avant  d*avoir  pris  possession  de  cet  ev^ 
oh^.  On  a  de  lui  un  Recueil  de  plusieurs  notables  arrfits,  dont  la 
mdUeure  edition  est  celle  de  Paris,  1742,  2  vol,  in-fol.,  avec  les 
oonimentaires  de  JuUen  Brodeau.  Notce  ad  commentarium  Caroli 
MoliruBi  inregtdas  cancellarice  apostolicfPy  Paris,  1656,  1699, 
in-4*. 

LUCA. 

Jean-Baptiste  de  Lucaf  savant  cardinal,  natif  de  Venosa,  dans  la 
Basilicate,  mort  en  1683,  k  66  ans,  s'^leva  a  la  pourpre  par  son 
merite  ;  car  il  ^tait  d'une  naissance  tr^s-obscure.  6n  lui  doit :  An- 
notatianes  practicce  ad  concUium  TridenHnum  in  rebus  concemen- 
tibus  reformationem  et  forensiay  Cologne,  1684,  in-4* ;  De  /*«i- 
sionibus  ecclesiasticis,  Rome,  1684,  in-mlio ;  Relatio  curiae Romame 
omnium  congregationumy  tribunaliumet  jurisdictionumy  urbis  sta-^ 
tum  ac  praximreprtBsentanSj  Cologne,  1683,  in-4^.  Une  compila- 
tion  etendue  sur  le  droit  ecdesiastique  intitulee  :  Theatrum  verita- 
tis  et  justititBy  cum  decisionibus  Rotce,  Rome,  1669,  21  vol.  in- 
foL,  Cologne,  1689,  lOvoL  in-foL,  Gen^e,  1697,  21  tomes  en  11 
voL  in-foL,  Cologne,  1706,  17  vol.  in-foL,  Venise,  1734.  Lameil- 
leure  6dition  et  en  m^me  temps  la  plus  rare  &st  celle  de  Rome.  Les 
ouvrages  du  cardinal  de  Luca  mentent  d  etre  recherch^s  et  etudi^s. 
( >t  habile  et  profond  canoniste  raisonne  par  prindpes,  et  n'est  point 
iin  compilateur  vulgair^. 

LUCIDORI. 

On  adeNicoIasZi2/aciori:  De  illegitimis  clericomm  mutrimoniisy 
Peroiise,  1648,  in-4*. 

LUCINL 

Louis-Marie  Luciniy  religieux  de  Tordre  de  saint  Dominique  et 
oardinal,  ^t  ji&k  Cdme,  cbtns  le  Milanais,  en  1666,  d'une  famille 
illustre,  et  avait  quitte  les  avantages  que  pouvaient  Ini  procurer  la 
naissance  et  le  credit  de  sa  famille,  pour  embrasser  la  pauvret^  re- 
li^euse.  Aux  vertus  de  son  etat,  il  joignait  une  rare  capacit^ ,  et 
jouissait  d*une  grande  estime  dans  son  ordre,  Gh  il  fut  appele  k 
t-eoiplir  les  emplois  les  plus  honoraUes.  En  1724,  il  etait  commis- 
>aire  du  saint-office ;  en  1743,  Benolt  XTV,  dans  sa  nremi^re  pro- 
[notiott^  le  cr^cardinal.  Cetait  un  homme  instruit,  aunjugement 
^olide  et  surtout  d'ime  orthodoxie  irr^rochable.  II  mourut  en  1745, 
^e  Ae  79  aas.  II  est  auteur  deplusieurs  ouvrages  pleins  d'4nidition, 
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J^armi  lescjuels  nous  distinguons  celui-ci :  Bomani  Pontificis  privh 
egiay  Venise,  1734,  in-8%  Venise,  1775. 

LUPI. 

Harius  Lupm  ou  Ltmiy  camerier  du  pape  Pie  YI,  et  Ghanoine  de 
Berffame,  est  mort  en  1789.  On  a  de  lui aexcellenteft  diss^rtatioos 
siir  les  antiquit^s.  Son  ouvrage  intitul^  :  De  Parochisy  anie  annm 
Chmti  mllmmufn^  imprim6  k  Bergame  en  178S,  1  vol.  iii-4%  est 
tr^s  estim^.  II  y  attaque  les  pritentions  des  cur^s  de  Fistoie,  qni 
ymilurent  s'4riger  en  ^v^ues  dans  le  conyenticule  qu^ils  tiimnt  en 
1786,  pour  renverser  la  ni^rarchie  et  la  discipUne  de  TEgliae.  11 
prouve  que  les  cures  et  les  cur^  sont  d'institution  modeme :  qn^ 
nV  avait  anciennement  aucime  naroisse  dans  ies  villes  ipiscopues, 
sft  Von  excepte  Rome  et  Aleacanarie ;  expose  les  raiaons  poor  les- 
quell^  il  y  en  avait  daus  ces  deux  villes,  et  r6fute  ceux  qui,  de  It, 
ont  coBClu  qu'il  y  en  avait  dans  les  autres.  {yoyez  cimis,  paboisses., 
n  prouve  ensuite  qu'il  n*y  a  pas  eu  de  paroisaes  dans  les  viUes  aYanl 
Van  mille. 

LUPOU. 

Nous  avons  de  Lupoli  un  excellent  ouvrage  de  droit  canon  qui  a 
pour  titre  :  Jm  Mksiamctm,  Basaano.  1787,  4  voL  in^i^. 

.     LUPUS. 

Chrelien  Lupus,  cuusi  nomm6  parceque  sonnom  de  familley  Wolf, 
sifitnifie  loup,  religiewt  augustin,  ne&  Ypres,  en  161111,  etUMsgnaU 

Sl.ilo^phie  k  Cologne,  puis  la  thtologie  k  Louvun,  avec  un  sme< 
istingtte.  H  exer^  ensuite  lespremi^res charges  de  son  ordre dans 
to  province.  Le  pape  Cleinent  IX  voulut  lui  donner  un  ^vich^,  aw 
rintendance  de  sa  sacristie ;  mais  le  pere  LupuSy  pr6f6rant  Fitude  et 
le  repos  k  l'esclavage  brillant  des  dignit^s^  refusa  constamment  1*00 
et  Tautre.  H  fut  cependant  quelque  temps  favorable  au  jansenisme : 
mais  il  se  d^tacha  de  ce  parti,  et  mourut  bon  catholique  k  Lonvain 
en  1 681,  k  70  ans.  On  a  de  luiun  grand nombre  d'ouvrages ealatin. 
Les  principaux  sont :  Privilegium  sancti  Petri  circd  omnium  sul 
ccelo  fidehum  ad  Romanam  ejus  cathedram  appellationes^  adver- 
iits  profanas  hodiemas  novitateSy  Cologne,  1d81,  in*4'.  Cet  on- 
vfin  ^ui  est  excellent  est  dirig6  contre  Quesnel  et  ses  adh^nU. 
Le  drat  d'appeler  au  pape  y  est  demontr^  par  la  nature  de  sa  pri- 
mautt,  etpar  toute  rhistoire  eccl^siastiaue.  Synodorum  qeneraluan 
ae  protnndalifim  deereta  et  canon^s  scholiis  notis  ac  hutoriea  ac- 
torum  dissertatione  iV/t/sfraii,  Bruxelles,  1673,  et  Loovain  166^, 
5  Vol.  in-4*.  Ces  dissertatiomi  sur  les  eoneiles  sont  remarquables  d" 
profondeur  et  d^irudition  et  rewpirent  le  pius  absolu  dAvotteme&tau 
SAint-Si^.  Les  ouvrages  de  LupuSy  6crits  en  latm,  aoat  remplt^ 
d'^udition.  Ils  sont  r^unis  en  4  vol.  ih-fol.,  Venise,  1724.  On  lei 
a  smsi  en  12  vol«  in**4*. 
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LUZERNE, 

Cesar-Guillaume  de  la  Luzemej  cardmal  evdque  de  Langres,  pair 
de  France,  naquit  itParis,  le  17  juillet  1738^  d'une  ancienne  &mille 
de  Normandie.  II  6tait  allie  par  sa  mere  k  la  famille  Lamoignon,  et 
fut  d'abord  chevalier  de  MaTte.  En  1770,  il  fut  nomm6  6v6que  de 
Langres.  U  fat  Mev^au  cardinalat  le  21  BotA  1817.  H  mourut  le 
21  jtun  1821  &  r^e  de  83  ans.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'oU'- 
\Tages ;  nous  ne  citerons  gue  le  suivant :  Dissertaiions  $ur  les  droits 
et  les  deooirs  respectifs  aes  iviques  et  despritres  dans  PEgtisey  un 
fort  vol.  in-4%  Paris,  1844.  Dans  Tavertissement  place  en  i&le, 
Mgr  Affire,  archev^ue  de  Pans,  s^exprime  ainsi.  «c  L  ouvrage  que 
nouApublions  itait  enoore  inMiiti  mais  il  ne  pouvait  fttre  livre  k 
Yoobn^  et  nous  sommes  heureuz,  aics  klA  cotmanee  de  madame  la 
marqmse  de  Yibraye,  de  pouvoir  le  publier.  Les  circonstances  liai 
doxment  tout  rinterftt  d'une  controvnrse  qui  pr6oocupe  vivament  les 
esprits ;  mais  il  n'en  serait  pas  moins  sans  cela  un  ouvrage  digne 
de  Tattention  de  tous  les  th6ologienB  instruits.  Dans  nul  autm  & 
ne  trouveront  un  ezpos^  plus  comnlet»  plus  mithodique  de  toutee 
les  questionsquiserattaohentaux  lUroitsdesdv^ueBetdesprAtred.» 

n  a  aussi  pubUi  une  InstrucHon  pastorale^  en  2  vol.  1^*12^  sur 
le  schisme  constitutiomuBl  en  France.  Nons  avons  donne  qudques 
eztraits  de  ce  solide  et  remarquable  totit  sous  le  motooNstmrrtoM 

CtVlLX  D11  GUEBa£. 

M.  Migne  a  publie  les  osavres  compl^tes  de  La  Luzemey  doat 
beaucoup  inMites,  en  6  voL  in-4%  Pans,  1855. 

M 

MACliDO. 

Fran^is  MacMo^  jesuite,  ne  k  Coimbre  en  1 576,  quitta  rhabit  de 
la  socii6te  pour  prendre  celui  de  cordelier.  II  mourut  k  Yenisey  en 
1681,  k  8&  ans.  Ona  de  lui  :  De  clavibus  P«lriV1660,in-folXet 
ouvrage  se  trouve  dans  la  collection  de  Roccaberti,  tom.  XII*  ( VojfU 

ROOCABXRTI.) 

MAGISTRIS. 

Francois  de  Magistris,  chanoine  de  Naples,  a  publi^ :  Sylva  tt 
praxis  ecclesiasticaf  Naples,  1658|  in-folio. 

MAGNIN. 

M.  Tabh^  A.  C.  M.  MaQnin^  docteur  en  theoloeie,  chanoine  ho- 
noraire  de  la  cath^ale  d  Anneey^  professeur  de  droit  canon  etd'^ 
locjuence  sacr6e,  a  publi^  :  Juris  canonici  instttutio^ies  ad  usum  se- 
mtnarii  majoris  Annedensisy  lectionibus  tkeologicis  in  eo  habitis  tt 
Sabaudioiy  usibus  accommodattey  Annecy^  un  vol.  in^-S*.  Ces  Aiiti- 
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tfiiionSj  un  peu  trop  abregeesy  ne  valejit  sous  aucun  rappcnrl,  eelles 
de  Devoti^  nieelles  de  M.  i*abbe  Boquette.  [Vayez  ROQUfiTTE.) 

MAIOU. 

Simon  Mcdoli  ou  Majoli,  ne  k  Aoste  en  Pieinonty  deyint  eySqQ<> 
de  Volturara  dans  le  royaume  de  Naplesy  et  mourut  yers  ran  15il8. 
Cetait  un  grand  compilateur.  On  a  de  lui,  entre  autres  oayrages : 
Tractatm  ae  irregtdaritate  et  aliis  canonicis  impedimentis^  Bome, 
1610,in.4«etl619,  in-4*. 

MAISTRE. 

Josephy  comte  de  Maistre^  ministre  d*Etat  k  la  coor  de  Piemoiii, 
et  ecriyain  politique,  naqnit  le  1**'  ayril  1763,  i^  Chamb^.  H  nuHi- 
rat  le  25  feyrier  1821,  bs^  de  68  ans.  II  laissa  un  grand  nMnbre 
d'ouyrages,  parmi  lesquds  tout  le  monde  connalt  les  Sobries  de 
Saint-Pitersbourg ,  2  yol.  in-8*,  qui  ont  eu  un  succes  prodiigieax. 
Nous  citerons  paiiiculierement  ceux-d  qui  ont  du  rappOTt  ata  droit 
canon:  Dupape^  Lyon,  1819,  2  yol.  in-B^^yLyonyl^^l,  2  vol.in-4*, 
edition  augmentee  et  corrigee  par  rauteur ;  De  tEgUse  g^Ulieane 
dans  ses  rapportsavec  le  Souvei*ain  PontifCy  hyonj  1821,  in-8*. 
M.  de  Maistre  consid^  le  pape  sous  quatre  points  de  yiie,sar 
yoir  :  l^  dans  ses  rapports  ayec V Eglise  catholique;  2"*  avee  les  soo- 
yerainetes  temporeUes ;  3""  ayec  la  ciyilisation  et  le  bonhmr  des 
peuples ;  i''  ayec  les  Eglises  schismatiques. 

Quelques  auteurs  cherchent  k  depr^ier  les  deux  ouyrages  ci-de»- 
sus,  sous  pretexte  que  Tauteur  n  etait  ni  th^logien  ni  canonisle. 
Mais  le  R.  P.  Perrone  (1)  nous  dit  sayoir  de  science  certaine  qn'on 
estime  beancoup  dans  la  capitale  du  monde  chr^tien  les  onvrages  de 
M.  de  MaistrCy  et  mie  m&me  son  traitd  Du  Pape  a  ^te  traduit  en  itt- 
lien  ayec*.  d*autres  ae  ses  ouyrages,  et  publie  ayec  des  notes  de  Mgr 
Marchetti. 

MANCINI. 

On  a  de  LgbUus  Mancini  :  Controversice  in  jus  canmiatmy  Pise, 
1630,2  yol.in-folio. 

n  ne  faut  pas  le  confondre  ayecFrancois  ManmdBxAesKot  de  Juris 
Pontificii  qtfcestimnm  aelectartmt  continuatiOy  Rome,  1714,  in-4*. 

MANDOSA. 

(Voye>5MEM)OSA.) 

ftUNFREDE. 

On  doit  k  Jercime  Manfrede  les  bons  onyrages  dont  yoici  les  tiires: 

(1)  Prml.  theot.,  vol.  u,  pag.  I.  n.  648,  noleS. 
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de  Summo  Pcntifice^  Ces^ne,  1686 » in-4**;  de  Cardinalibtis^  Bo- 
logne,  1593y  m-folio;  de  Perfecto  cardinali yBohgaey  1584,  in-4*. 

MANSL 

Jean-Dominique  Mansi,  archevdque  de  LucqueSy  nous  adoue  d*une 
coUectipn  de  conciles  qui  est  la  plus  complete  et  la  plus  estimee. 
Elle  s'arrdte  k  1509.  H  serait  bien  k  d^airer  qtt'elle  mt  continuee 
iusqu'ji  nos  jours.  L^^tion  de  Florence^  1519,  a  31  vol.  in-folio. 
n  y  a  une  autre  edition  publiee  k  Yenise,  1728-1732.  Mansi  est 
mort  le  27  septembre  1769. 

MARCA. 

Pierre  de  Marca^  n£  k  Gand,  en  Beam,  le  24  janvier  1594,  fiit 
d'abord  engag6  dans  le  mariage ;  mais  apres  la  mort  de  son  ^pouse, 
il  entra  dans  i etat  ecclesiastique.  II  fut  nomme  en  1642,  k  Tev^h^ 
de  Conserans ;  il  nassa  k  rarchev^h^  de  Toulouse  en  1652,  et  dix 
ans  apres  on  lui  aonna  rarchevAch^  de  Paris,pour  le  r^ompenser 
du  zele  gu'il  avait  montr6  contre  YAugustinus  de  Jansenius ;  mais  il 
mourut  le  jour  mSme  que  sesbulles  arriv^ent,  en  1662,  kfA  de  68 
ans.  Ce  pr^lat  r^unissait  plusieurs  talents  differents :  rerudition,  la 
critique,  la  jurisprudence.  Son  style  est  ferme  et  mftle,  assez  pur, 
sans  a£fectation  et  sans  embarras.  Son  principal  ouvrage  est :  de 
Concordid  sacerdotii  et  imperiiet  de  libertatibus  Ecclesice  gallicanee, 
dont  la  meilleure  edition  est  celle  qui  fut  donnte  aprte  sa  mort,  par 
Baluze,  Paris,  1704,  in-folio.  Les  autres  editions  sont  de  1663  et 
de  1 669.  Cet  ouvrage  est  Tun  des  plus  savants  que  nous  ayons  siir 
la  matiire,  mais  il  porte  atteinte  aux  prerogatives  du  Saint-Si^e; 
c'est  ce  qui  obligea  Rome  a  refiiser  longtemps  a  Tauteur  ses  bulles 
trinstitution  canonique  pour  Tev^ch^  de  Conserans.  H  neles  obtint 
qu'apri»  avoir  promis  de  faire  les  corrections  necessaires.  De  Marca 
est  encore  autettr  de  plusieurs  autres  ouvrages,  par  exemple,  De 
fautoriti  eccUsiastiqtie  ct  seculiSre  sur  les  mariages  ;  Dissertatio^ 
nes  posthumaSj  eic.,  raris,  1669,  in-4",  ou  in-12. 

La  Concorde  du  sacerdoce  et  de  rempire,  disent  les  parlementaires, 
est  un  des  ouvrages  les  plus  accomplis  que  nous  ayons  sur  les  liberies 
tle  I*EgIise  gallicane.  Cet  ^loge  fait  connaltre  la  valeur  doctrinale  de 
ce  livre.  On  ne  saurait  donc  le  lire  qu'avec  une  extreme  reserve. 

MARaiETTI. 

Antoine  Fktminius  a  laisse  un  ouvrage  utile,  intitule:  Praa^s 
ricarii  capitidcariSy  1 661 ,  in-folio. 

MARfiCHAL. 

Mattueu  ilfareeAa/a  laisse  :  Traitides  droits  honorifiqnes  des  sei- 
gneurs  is-iglises ;  avec  des  remargues  de  MM.  Simon  e(  Dardy^  Pa- 
ris,  1705,2vol.in-12. 
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MARTA. 

Pierre  Uarta  a  publie  rouvrage  suivant  qd  a  ete  mis  k  XmiUy 
par  decret  du  3  juillet  1 623 :  «fe  Jurisdictianeperet  inter  judicem  et- 
clesiasticum  et  scBctUarem  exercendd,  Ayignoiii  1619,  in-jfoUo,  Ge- 
neve^  1669,  in-*folio.  M.  Chavin  de  Malan  mt,  au  contraire,  <p^  cd 
ouvrage  est  exact.  On  a  encore  de  Marta :  Compilatio  toHusJurit 
controversi  ex  omnibus  decisionilm^  Yenisei  1620, 2  vol.  tn«*foIio« 

MASCHAT. 

Nous  avons  de  Maschat  V* :  Institutiones  canonicce  cum  adHtio- 
nibus  ab  Giraldo  et  CajetanOj  Rome,  1757,  in-4'' ;  Ferrare,  2  vol. 
in^folio.  NouB  conuaissons  un  savant  prelat  romain  cpii  noQia  dit 
qu'il  travaillait  jt  preparer  une  nouvelle  ^tion  da  cet  ottvrage  pai 
eonmi  en  France ;  2*  ResoluHones  qumsHonum  in  uttoque  jfattat^ 
troversarum. 

MASSA. 

On  a  d'Antoine  Massa^  de  AnnatiSj  1583,  in-4* ;  Ad  fbrmulam 
cameraiis  obiigationiSy  1607,  in-4*. 

MAUCLERC. 

Michel  MauderCf  docteur  de  Sorbonne,  est  auteor  d'ttii  oomge 
important,  fait  dans  nn  bon  esprit  et  fort  savant  sur  la  eo&stitatkm 
et  les  d^its  de  TEglise;  il  est  dedii  k  Gregoire  XY  et  a  pour  tilic: 
De  Monarchid  divind^  ecclesiasticdf  etsoecuiari  €hristiand^f$m^ 
1622,2vol.in-folio« 

MAULTROT. 

Gabriel-^NicoIas  ilfau//ro^,juriscomsulte,  ne  k  ¥ms^  en  171{,mort 
le  12  mars  1803,  fiit  re^u  avocat  au  pariement,  en  1733.  Qooiqoe 
vers^  dans  les  questions  de  droit  civil,  il  s*attacha  presque  tout  en* 
tier  au  droit  canon,  et  se  devoua  au  parti  appelant.  Le  speeUck  dp 
la  r^volution  le  ramena  k  d'autre$  sentiments.  Cet  avocat  tHi  du  se- 
cond  ordre  devint  tout  k  coup  un  ardent  defexueur  des  droils  de 
r^piscopat,  et  fut  un  de  ceux  de  son  parti  qui  se  prononeteent  avec 
le  plus  de  force  contre  la  constitution  civue  du  dergi.  On  a  heu 
d'£tre  surpris  du  nombre  de  ses  ouvrages»  d*autant  plus  ^*il  en 
composa  une  plus  grande  partie  dans  un  ^tat  de  cecite  dont  il  avait 
&\A  u*app6  k  I  kge  de  50  ans.  Maultrot  aurait  pu  &tre  utile  k  rEglisp 
s'ilavait  6erit  oans  un  autre  sens.  II  a  bdas^  un  grand  nomhn  aoo- 
viages  dont  on  trouvera  la  nomendatttre  daas  la  rtftttation  qu'en  a 
faite  le  cardinal  de  la Luzerne.  [Voyezwzmm.^ 

MEINARD. 

Frangois  Meinard  est  autenr  de,  De  Juribus  ^iscoporum,  Piarxs^ 
1606,  in.8%  Poitiers,  1613,  in-8». 


MENDOSA,  MBNtCOm,  IIBNOCHI,  MERItR  (LB),  MBSNIL,  MRY.   459 

MENDOSA. 

Ou  a  de  Quintilien  Mendosay  que  nous  avons  cite  plusieurs  fois  s 
1 ""  Praxis  signaturce gratUB^  Romey  1 559»  in-4* ;  2*" Fraxis  commi»^ 
sionum  adcausas  decidendaSf  Venisey  1572  in4*:  3*  Operajuridi^ 
ra,  Venise,  158S|  in-folio ;  l^  In  regulas  canceltarice  apostoliciC 
commentaria^  Venise,  1584  et  1606,  in-*folio. 

MENICONI. 

On  a  de  Meniconi :  Juris  ecclesiastici  institutiones,  Rome,  1759, 
2  vol.  in-8*. 

MENOCHI. 

Jaoques  Memchi  ou  MenocMus^  jurisconsulte  de  Pavie,  ^tait  si  ha^ 
bile  qu^il  fut  appel^  le  Balde  et  le  Bartholde  de  son  sitele ;  il  mourut 
en  1607  i  75  ans.  On  a  de  lui  entre  autres  onvrages  rechereh^s  et 
estim^s :  deJurisdictione  ecclesiasticdet  sceculariy  et  de  immunitatey 
Gen^ve,  1695,  in-folio. 

MERRE  (LE). 

Pierre  Le  Merre^  avocat  du  clerg6  de  France,  et  professeur  royal 
en  droit  canon,  mort  le  7  octobre  1728,  est  auteur  de  la  collection 
intitulde :  RecueU  des  actesy  titres  et  mimoires  concemant  le  elergS 
de  France.  Cest  Touvrage  comiu  sous  le  nom  de  Mhnoires  du  clergi 
dans  lequel  nous  avons  puise  beaucoup  de  documents.  Nous  avons  cite 
r^dition  en  14  vol.  in-4%  imprimee  k  Paris,  en  1771. 

MESNIL. 

Louis  Du  Mesnily  j&uite,  est  auteur  d'un  ouvrage  tr^s^tim^  : 
Doctrina  et  discipHna  Ecclesufiy  ipsis  verbis  veterum  monumentonm 
expositay  Cologne  1730,  4  voL  in-folio,  Venise,  1752,  4  vol.  in-fol. 

Cest,  comme  le  titre  Tindique,  le  tableau  de  la  doctrine  et  de  ladis-* 
cipline  des  douze  premiers  si^es  de  TEglise.  Nous  n^avons  ricQ 
de  mieux  en  cette  matifere. 

MEY. 

Claude  Mey^  avocat  au  parlement  de  Paris  el  canoniste,  ne  k 
Lyonle  15  janvier  1712,  embrassa  T^tat  ecclesiastique,  mais  resta 
simple  tonsur^.  Tr^vers^  dans  le  droit  canonique.  u  etait  consiUt^ 
de  tous  cdt^s  pour  cette  partie,  et  publia  un  grana  nombre  de  M^ 
moires  qui  ne  sont  pas  tous  dicties  par  une  s^v^re  impartialite.  On  le 
regardait  avec  Piales  ( Firiy e;2  piales)  comme  les  colonnes  Axiparti  ap-- 
peiant ;  Mey  6tait  cependant  plus  th^ologian.  II  se  d^clara  contre  la 
constitution  dvile  du  clarg^,  et  signa  la  consultation  dresste  par 
Jid)eneau  le  15  mars  1790.  Lors  de  laterreur,  il  se  retira  k  Sens,  et 
y  mourut  en  1796.  II  pr^sidait  aux  NouvetieseccUiiaeiiqueSy  «t  eiU 
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parl  k  phisieiirs  acies  de  radministration  de  M.  de  Montazet,  arche- 
veque  de  Lyon.  Ses  principaux:  ouvrages  sont :  Apologie  de$jtigt- 
ments  rendus  en  Francepar  les  tribunaux  s^culiers  cantre  le  se/usme, 
1752y  deux  vol.  in-12 ;  la  premifere  partie  seulement  est  de  Mey^  ia 
deuxieme  est  de  Maultrot.  Cet  ouvrage  fut  supprime  par  arret  da 

farlementy  et  condamn^  par  un  bref  deBenolt  XlVy  du  20  novembR 
752.  Consultation  pour  les  benidictins  contre  la  conuntssion  des 
reguliers^  2  vol.  in-4**.  Maximes  du  droit  public  francaisy  1772, 
2  vol.  in-12.  Maultrot  et  Blonde  en  donnerent  une  deuxi^me  Mitioii 
en  1775.  Mey  roncourut  k  plusieurs  ecrits  sur  les  contestations  dii 
temps. 

MINANO. 

Francois-Femandez  Minano  est  auleur  d*un  ouvra^  ifn  merite 
d*Stre  recherch^  et  qui  a  pour  titre :  Basis  ponti/icice  junsdictioms 
et  potestatis  suprenue,  sive  de  ejusdem  origine,  fundamentis  et  sut- 
cessivd  continuationey  Madrid,  1664,  in-folio. 

MIRANDA. 

Nous  avons  de  Louis  Miranda,  de  Tordre  de  saint  Fran^is :  Ma- 
nualis  praslatorum  reoularium^  in  quo  religionum  omnium  origi- 
neSy  progressus  et  difationes  recensentur  am  additiombus  Berti^ 
Plaisance,  1617,  in-folio,  Cologne,  1617. 

MOINE. 

Jean  Le  Moine^  doyen  de  Bayeux,  et  ensuite  cardinal,  ne  k  Cressi 
en  PonthieuXy  fut  aim^  et  estime  du  pape  Boni&ce  YIII.  Ce  ponti& 
Tenvoya  l^at  en  France,  en  1303,  pendant  son  d6m£l6  avee  le  roi 
Philippe  le  BeL  Le  cardinal  Le  Moine  mourut  k  Avignon  ea  1313. 
Son  corps  fut  rapport^  k  Paris  et  enterre  dans  re^Use  du  colleep 
qu*il  avait  fonde.  C*est  k  tort  qu^on  a  dit  qu'il  avait  it6  ev^oe  Ae 
Meaux.  On  a  de  lui  un  Commentaire  sur  les  Dicritaks^  matiereqa^il 
poss^dait  k  fond.  Les  canonistes  le  citent  ordinurement  sous  le  nom 
de  Cardinalis  antiq^ia. 

MOLANUS. 

Jean  MolanuSy  dont  le  nom  veritable  est  Jean  Yermeulen,  na- 
quit k  Lille  Tan  1533  et  mourut  le  18  septembre  1585.  On  ade Ini, 
entre  autres  ouvrages,  celui-ci  «pii  est  savant  et  ciurieux  :  De  cano- 
nicis  et  eorumo/jiciisy  Cologne^  1585,  in-8%  C^ologne,  1587,  et  Lon- 
vain  1670. 

MONACELU. 

FranQois  MonaeelHf  savant  canonistei  ne  a  Gubbio  dans  le  tmt- 
toire  d'lJrbin,  mort  vers  1725,  a  laiss^  un  ouvrage  utile  aox  eve- 
ques,  aux  grands  vicaires,  aux  confesseurs,  anx  cnrfe,  etc. ,  soos  Ip 
titre  de :  Formidarium  legale  practicum  fori  ecc/esiastici,  in  qfiofor- 
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mulce  expeditwniim  de  his  quce  pertinent  ad  officium  judicis  nobile 
coiitinenturj  cum  appendice,  etc,  Yenisey  1736,  1772,  2  vol.  in- 
folio.  Nous  avons  consulte  la  troisieme  edition  impiimee  a  Rome  en 
iSii,  en  i  vol.  in-folio,  qui  renferme  Touvrage  posthume  de  Jean- 
Baptiste  Mondcelliy  son  neveu,  et  plu^eurs  decisions  du  tribunal  de 
rote. 

MONETA. 

Jean-Pierre  Moneta  a  publie  :  De  decimisy  de  optiane  camnicd  et 
de  distributionibuSy  Cologne,  1620,  in-S"*;  De  distributionibus  qufh 
tidianisy  Rome,  1621,  in-4\ 

MORIN. 

Jean  Morinj  ne  a  Blois  en  1 591 ,  de  parents  calvinistes^  etudia  les 
humanites  k  La  Rochelle.  Un  voyage  cpi'il  fit  k  Paris  Tayant  fait 
connaitre  du  cardinal  Du  Perron,  u  abjura  le  calvinisme  entre  les 


par  le  caramai  de  Deruue.  ^on  eruduion  et  ses  ouvrages 
tirent  bientdt  un  nom.  Les  prelats  de  France  se  faisaient  un  pkisir 
de  le  consulter  sur  les  matieres  les  plus  epineuses  et  les  plus  impor- 
laiites.  II  mounit  k  Paris  d'une  attaque  d*apopIexie  en  1659,  a  68 
aus,  egalement  regrette  pour  ses  connaissances  et  son  caractcre  franc 
et  sincere.  Nous  avons  de  lui  plusieurs  ouvrages ;  nous  ne  parlerons 
qae  des  smvBnis :  De  sacris  Ecclesice  ordinationibuSy  Paris,  1655, 
in-folio;  De  Posnitentid^  1651,  in-folio.  L'auteur  a  ramasse  dans 
eet  ouvrage  et  dans  le  precedent  tout  ce  qui  pouvait  avoir  rapport  k 
son  soiet.  L*un  et  Tautre  sont  tres-savants ;  mais  ils  manquent  de 
methode.  Le  prdinier  semble  favoriser  un  peu  le  presbytiranisme, 
inais  contre  Tmtention  de  Tauteur.  Exercitationum  ecclesiasticanim 
lilni  duo,  Paris,  1621,  in-4^ 

MORNAC. 

.Vntome  Moi^nac,  c^lebre  avocat  au  parlement  de  Paris^  naquit  k 
Tours.  Ses  ouvrages  ont  6te  imprim^  k  Paris,  en  1724,  en  i  voL 
in-folio.  Nous  les  avons  cit^  quelquefois.  Momac  mourut  en  1619. 

MUZZARELU. 

Alphonse  Muzzarellij  cel^bre  theologien  romain,  naquit  a  Fer-' 
rare,  le  22  aoM  17i7.  II  entra  chez  les  jesuites  &  18  ans.  Apres  la 
suppression,  il  obtint  im  ben^ce  a  Ferrare.  Pie  YII  rappela  plus 
tara  &  Rome,  et  le  nomma  theologien  de  la  P^nitencerie.  Son  merite 
etait  si  connu,  que  le  pape  ne  voulut  poiut  lui  permettre  d*aller  se 
reunir  a  ses  anciens  comreres,  les  jesuites,  retablis  a  Naples  en  1 80  i . 
Ciuq  ans  apres,  il  fut  prosciit  de  Rome,  au  moment  oii  Ton  venuit 
cl'arracher  de  sa  capitale  Pie  YII  et  ses  cardinaux.  Arrive  a  Paris^ 
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U  pnt  uu  logeiDent  chcz  le9  damea  de  SamtrMiehel»  w  tt  moonit 
le  25  aiai  1813,  k  Vkge  de  65  ans.  Le  ptee  MtuuunUim  teH  ea 
italien  et  en  latm  un  jgrand  nombre  donvrages  et  d^opQwdaa*  Noai 
ne  citmns  oue  les  auivanU :  De  auetoritaieromam  Pontifici$f  Gand, 
1815^;  2  vol.  in*8*;  pissertation  sur  cette  auestiopi :  he  Souverm 
Pontife  a-t-il  le  droit  de  priver  un  ivique  ae  son  siige^  dans  un  cta 
de  necessitipour  fEglise  ou  de  grande  utilitSj  PariS)  1809,  in-8*  de 
64  pages;  ubservations  sur  les  elections  capitulaires;  Dis^ertaiiQn 
suf  Forigine  et  Fusage  des  offrandesy  Rome^  1 807 .  in-8*.  Tous  Un 
opuaenles  de  Muzzarelli  sont  estim^s  et  mentent  d  Atre  recherch^. 

N 

NARDI. 

Louis  Nardi^  bibliothecaire  de  Rimini  et  archipr^tre  dans  ce  dio- 
cese,  est  auteur  d*un  ouvrage  ecrit  en  italien  en  deux  forta  voluiDSft 
in-'4*.  n  a  pour  titre :  Des  curiset  de  leurs  droits  dans  rEglise^  dapris 
les  monumetits  de  la  tradition.  Get  ouvraM  est  revAtu  de  rappro- 
bation  de  Marchetti^  archev^ue  d' Ancyre.  u>mme  Nardi  r^n^te  sou- 
vent  la  m^me  chose.  c[u'il  cite  k  sati^te  des  textes  qui  etablissent  k 
mi5me  v6rite,  et  parfoii 
aert 
laci 

ehant  quel 
in-t2  qui  mt  ^te^  Paris  en  18i3. 

Le  but  de  Nardi  dans  cet  ou^rage  est  de  ref utar  une  multitude  iu- 
croyable  d^dcrits,  nes  dans  les  siecles  post^ieurs  au  condObs  de  Treiite 
sur  le  pouvoir  et  1'autorile  des  cur^ ;  il  l^ve  tous  les  doutes  sor  oe 
qu  est  veritablement,  selon  les  regles  de  la  sainte  Eglise,  le  respectable 
et  tres-utile  oiEce  du  cure^  renfenu^  dans  ses  bomes.  Nous  repio- 
cherons  k  Nardi  de  n'£tre  pas  toujours  assez  mgd^  dans  ses  eic- 
pressioas  k  T^ard  de  ses  adveraaires  qu'il  appelle  qnelquefois/i^rmvs 
ridieristesy  michants^  tnenteurs,  ete. 

NAVARRE. 

[Voyez  AZPiuuETA.) 

NAVARROT. 

Jean  de  Navarrot  apublie  un  Traitisur  la  dignitides  Cardiinam^ 
Ptais,  1645^  m-12. 

NliRL 

lean^Baptiste  Niri  est  auteur  ^Opmcutuni  dejudiee  sof^ckB  inr 
fjiuisitionis^  seu  Praxis  inqaisitoriayflovence^  J835j  in«4** 
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NEVO. 

Nou$  avooft  d^Alexandre  de  Nevo  :  In  decretales  commentaria, 
VmiHf  1S85)  2  voL  m-fo£o. 

NICOLUS. 

Non^  ne  cotinaifisoi»  ce  canoniste  que  par  rouvrage  suivant : 
Praxis  can&nieay  $tve  jus  canomctm  casibtis  practicis  explamtumf 
etc,  Sarisbonrg)  1729,  in-folio. 

NUYTZ. 

Jean-Nenoniucene  Nuytz^  professeur  k  ratben^  xoyjsl  de  Turin, 
auteur  contemj^ndny  a  publii  1*  Juris  ecctesiastid  institutiones ; 
2*  Injus  eeclestastitum  universum  tractationes.  Ges  deux  ouvrages 
(ini  renferment  de  trto-graves  erreurs  sur  le  mariaffe^  lapuissance 
de  r^ise,  etc.,  ont  ^t^  condamn^s  par  un  bref  de  Pie  D^  en  date 
du  22  aoiit  1851  etmis  &  Yindex  le  27  septembre  suivant.  Nous  rap- 
portons  ce  bref ,  sous  le  mot  wmjta  DS  l  £glise  gallicane,  ci-dessus, 
tome  rV,  pag.  349.  Nmtz  renouvelle  les  erreurs  condamn^  et  re- 
ietM9  par  Jean  XXn,  Benolt  XIV,  Pie  VI  et  Gregoire  XVI,  et  par 
le  IV*  concile  de  Latran  et  ceux  de  Florence  et  de  Trente.  On  trouve 
encore  dans  ses  livres  plusieurs  propositions  temeraires  et  auda- 
cieuses  sur  la  puissance  episcopal^,  sur  la  punition  des  h^retiques, 
sur  rinfullibiht^  du  pape,  sur  les  conciles,  etc. 

o 

OUVA. 

Oliva a publie W  ouvrage  dont  les  troispremieres parties  ont  ete 
miMS  k  Ymdex  par  dtoet  du  II  avril  16^,  donec  corri^atur.  TL  a 
pour  titw :  TreuHatus  deforo  Ecclesice pnncitnzHter  matenam  utrius^ 
ouepotestatis^  etc.,  G*nes,  1678, 3  vol.  in-folio,  Cologne,  1705,  iq- 
lolio. 

OREGIUS. 

Augusin  Oregim  ou  Oregi^  uac[uit  &  Saint«}-$oph|B^  bourg  de  Tos* 
rane,  eu  1577,  de  parents  pauvres.  Urbain  VlII  h  n(mma  ear'» 
dmal  en  1634  et  lui  donna  farchevftche  de  Benevent,  ou  il  mourut, 
en  1635,  a  58  ans.  Le  cardinal  Bdlanmn  Tappelait  son  theolwien, 
#>t  le  pape  Urbain  VIU  son  docteur«  Ou  imprima  ses  ouvn^  k  Home 
en  loSl  et  en  1642,  in-iblio.  Ou  y  distingue  un  tiaile  De  ecclesins^ 

licd  hierarchid. 

ORSI. 

Josmh-^Auguslin  Orsi^  uacmit  a  Flcmnee  en  1<M2.  JB  enlra  dans 
l'ovdFede  «ointfioaiinique.Gi^mentXII  le  nommacardiiial^en  1799. 
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Son  elevation  ne  changea  rien  au  caractere  de  sm  ime  sbiiple  et 
modeste,  ni  a  cebii  de  son  esprit  uniqaement  occape  de  1  etnde 
et  de  son  zMe  ponr  la  gloire  de  rEglise.  H  moamt  en  1761.  Ontre 
sou  Histoire  eccl^siastique  en  20  vol.  in-4*  ou  in-8*^  on  a  de  Ini  de 
Irrefomiabili  Romani  PofUificis  in  definiendisfidei  coniroversiis  ju- 
diciOf  Rome,  1771 ,  en  5  vol. ;  de  Romatd  PofUifiids  m  synodos  oscu- 
mefdcas  et  earum  canones  potestate  et  dissertatwde  manarchideccle' 
siasticdy  Rome,  1740,  2  vol.  vorV^^della  Origine del dammio  e  deUa 
sovramta  de  Romam  Pofiti/ici  sopra  gli  stati  loro  temparalmente 
saggettiy  avec  les  notes  do  Uenni,  Home,  1754yin-12,  Rome,  1788, 

OTHEUO. 

Marc-Antoine  Othelioy  natif  d^Udine,  euseigna  avec  aucces  ledrnt 
aPadoupJusqu*aragede80  ans.Ses  ecoliers  luidoonaient  wdhiairp- 
ment  le  nom  de  pere  au*il  meritait  par  son  extreme  doucettr.  n  mou- 
rut  en  1628.  On  a  de  lui :  Commentaires  sur  le  droit  cicil  et  Cano- 
nique ;  de  Jure  dotium;  de  Pactis;  Concilia. 

OTTONELLl. 

On  a  de  Cesar  Ottoneliiy  nn  trait6  de  Reditibus  Ecciesice,  Roiuo. 
158G, in-8\ 

P 

PAGANl. 

P.  Autoine  Payani  a  {)ublie  k  Venise,  en  i  570,  iu  {"* :  de  Ordinty 
jurisdictione  et  residentid  episcoporum. 

PALEOTTI. 

Gabriel  Paleotti,  cai^dinal,  natif  de  Bologue,  fut  iie  d^une  etroiie 
amitie  avec  saint  CharlesBorrom^.  H  parut  avec  avantage  aii  coDcile 
de  Trente,recutle  chapeau  de  cardinal  dePierV^et  mourataRome, 
en  1 597,  k  73  ans.  On  a  de  lui  divers  ouvrages  qui  font  honneur  a 
son  savoir  :  de  Sacri  consistorii  consuittUionibuSy  Rome,  1594,  in- 
folio,Yenise,  1 596,  in-^"* ;  de  Administratiane  ecciesiee  Sonaniensisj 
Rome,  1 594,  in-folio.  Ges  ouvrages  meritent  d*£tre  recherches  comme 
tout  ce  qui  est  sorti  de  la  plume  de  ce  savant  cardinal. 

PALLAVICINl. 

On  a  de  Nicolas-Marie  PaiiaviciniAesmie  g^nois  :  Defesa  delpon- 
tificato  romano^e  deiia  chiesa  cattoiicaj^omey  1687,  3  vol.  in-fo- 
iio.  Pour  le  recompenser  de  ce  travail,  Innocent  XI  le  decora  de  k 
pourpre;  il  mourut  en  1692. 

II  ne  faut  pas  le  couiondre  avec  le  cardinal  Sforza  Paliavicinij  nt 
aUomeen  1607,etmortle  5juinl667,Ji<iuinou8devons:i7jr^/om 
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del  cancilio  di  Jrw/o, Rome,  1656, 2  vol.  in-fol.,  1664,  3  vol.  in-*\ 
M.  Migne  a  fait  imprimer  une  traductioii  exL  francais  de  cette  cu^ 
heuse  et  int^ressante  histoire,  en  3  vol.  m-i^j  Montrouge,  1844,  k 
laquelle  ii  a  joint  le&  notes  de  Zacharia  et  d'autres  document^  pr^- 
cieux  relatifs  au  saint  concile  de  Trente.  On  d^sirerait  une  traauc- 
tion  un  peuplus  ch&tiee,  mais  telle  qujBlle  est,  elle  rendra  un  veri-  < 
table  service  k  la  science  ecd^iastique. 

PALUDE. 

On  a  de  Palude  Tx^uvrage  suivant  qui  est  une  excellente  refatation 
des  doctrines  febroniennes  et  qui  a  pour  titre  :  Romani  pontifieis 
/»a/e5/a5^Rome,  1843,  in-^''. 

PANORME. 

[Voyez  TUDESCffl.) 

PANVINI. 

Onnphr e  jPonmm  ou  Panvinioy  religieux  augustiU]^  n6  en  1529 
a  Verone,  mourut  h  Palerme  en  1568,  a  39  ans.  On  a  de  lui,  entre 
autresouvragescurieuxetestim^:  dePrimatuPetri,Yexnsey  1589, 
in-4',  1591,  in-4'.  On  trouve  ce  livre  savant  dans  le  recueil  de  Ro- 
caberti :  de  EpiscopatibuSy  titulis  et  diaconiis  cardinaliumy  Paris, 
1609,  in-4*. 

PARADIS. 

lAonsxdLparadiSy  cur6  de  N.D. de  Bonne-Nouvelle,  k  Paris,niort 
le  18  mars  1831,  etait  n^  k  Moulins.  II  a  publi^  :  de  lObiissance 
dueaupape  ou  rifutation  de  Vadresse  aux  deux  chambres,  de  Vab- 
bi  Vinsony  1815,  in-8'*.  L'abb6  Paradis  prouve  par  FEcriture,  la 
tradition  et  le  temoignage  d'un  grand  nombre  d'evSques  francais, 
que  le  pape  n'a  fait  qu'user  de  son  droit  en  signant  le  concordat  de 
1801.  Tradition  de  fEglise  sur  rinfaillibiliti  du  papCj  i  820,  in-8'. 
Ce  digne  prfttre  passa  six  ans  dans  I  exil  k  F^poque  de  la  r^volution. 

PARAMO. 

Louis  dejParamo,inquisiteurespagnol,  pubIia,&Madrid,enl597, 
in-folio,  Touvragele  plus  rare  et  le  plus  curieux  que  nous  ayons  sur 
le  tribunal  appele  Saint-Olfice :  de  Origine  et  progressu  officii  sancti 
inguisitioniSj  ejusque  dignitate  et  utilitatej  libri  tres.  L*auteur  6tait 

{>arfaitementin5truit  de  la  matiere  (ju'il  traitait,il  estezact  dans  les 
aits  etles  dates.  Cet  ouvragefut  reimprim^  k  Madrid  en  1608,  in- 
folio.  Nous  avons  encore  de  lui :  Responsum  adversus  objectiones 
contrd  jurisdictionem  sancti  offidiy  Madrid,  1599,  in-4®. 

PARISIUS. 
Flaminius  Parisius  est  auteur  dc  Tractatmde  resignaiione  henefx" 
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ciorum  et  de  conRdentid  beneficiali  prohibitd  qai  a  eu  plusieiirs  edi- 
tions.  Rome,  1586,  in-folio,  Venise,  1605,  Coiogne,  1615,  Venisc, 
1 6 1 9 , Toulouse,  1618,4]lologne,  1683.  On  a  encore  de  lui  :  Practica 
ommum  tribunalium  rotcBf  Rome,  1631,  in-8*.  Parisius  etait  un 
canoniste  distingu^. 

PASQUALI6I. 

Zacharie  Pasqualigi,  theatin  de  V^rone,  vers  le  milieu  da  dix- 
septieme  si^cle.  il  a  donn^  :  Variarum  oucestionum  moralium  et 
canonicarum  centuria^  Rome,  1647,  in-folio;  Praxisjejunii,  G^nes, 
1655,  in-folio.  Additiones  ad  controversias  inter  eptscopos  et  regu- 
lareSj  Lourtiere  de  Franchis,  Rome,  1656. 

PASSAGLIA. 

Charles  Passaglia  a  publi^  ^  Ratisbonne,  en  1850,  in-8%  Depme- 
rogativis  beati  Petri. 

PASSERE«. 

Pierre-Marie  Passerini,  religieux  de  Tordre  des  freres  pr6chenTs, 
et  Tun  des  plus  savants  canonistes  du  dix-septifeme  si^le,  ne  k  Seslola, 
dans  le  Mod^nois,en  1597,  mort  au  couvent  de  laMinerve,  k  RAne. 
en  1667,  apr^s  avoir  ^te  successivement  inquisiteur  de  Bologne,  et 
procureur  gen^ral  de  son  ordre,  alaiss^  un  grand  nombre  d*ouvrage§. 
Nous  nous  bornons  k  citer  les  suivants  :  Commentaria  in  tres  lioros 
Sexti  decretaliumy  Rome,  1667,  i  vol.  in-folio;  de  Electione  Summi 
PontificiSj  Rome,  1670,  in-folio  ;  Tra^tatus  de  electione  canamcd^ 
Rome,  1661,  Cologne,  1694,  1696,  in-foUo  ;  de  Pollutione  eccle- 
siarumy  Plaisance,  1654  in-folio  ;  de  Indulgentiis,  Rome,  1672  ;  /fe- 
gulare  tribunaly  Rome,  1677,  in-folio. 

PASTOR. 

Melchior  Pastor  est  auteur  de  Tractatus  de  beneficiis  et  censuris 
ecclesiasticisy  ad  usum  utriusque  /on',  Aix,  1660,  in-4'',  Touloose, 
1675,  in-'^',  et  avec  toutesses  oeuvres,  Toulouse,  1710,  in-folio. 

PAULUTroS. 

On  a  d'Antoine  Patdutius :  Jurisprudentia  sacra  seu  de  Bierar- 
chid  ecclesiasticdf  Rome,  2  vol.  in-folio,  le  premierparut  en  1688. 

PECKTOS. 

Pierre  Peckiusy  conseiller  de  Malines,  puis  chancelier  de  BrabaDt 
et  conseiller  d'Etat,  se  distingua  par  sa  science,  sa  pi^te  et  ungraDil 
zele  pour  Torthodoxie.  Ses  talents  pour  les  n^otiations  edaterent 
surtout  k  la  cour  de  France,  en  Allemagne  et  en  Hollande,  ou  il  fQt 
envoye  en  qualite  d*ambassadeur.  II  est  mort  &  Bruxelles  en  1625. 
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Nous  ayons  de  lui :  Commentaria  ad  regulas  juris  canonici;  edente 
Waltero  GymnicOy  Gologne,  1680,  m-8*. 

PECORELLI. 

On  a  de  ce  canoniste :  iuris  ecclesiastici  maximS  privati  institur- 
tioneSy  Naples,  4  vol.  in-8*. 

PfiGASE. 

Manuel  ou  Enunanud  Alvarez  Pegase^  jurisconsulte  portugais, 
natif  d'Estremos,  morta  Lisbonne  enl696,ji60  ans,  laissa  un  Re- 
cueil  des  ordonnances  et  des  lois  de  Portugal,  qui  a  ^te  continu^ 
apres  sa  mort.  II  a  encore  laiss^  un  ouvrage  aussi  savant  que  cu- 
rieux  et  qui  a  pour  titre :  De  Competentiis  inter  archiepiscopos  et 
nuntium  apostolicum  cum  potestate  legati  d  laterCf  et  de  eorum 
potestatey  ae  foro  etiam  exemptorumy  et  ubi  conveniri  debeant, 
Lyon,  1675,  in-folio. 

PELLEGRINI. 

Alexandre  Pellegrini,  clerc  r^ulier,  ne  k  Capoue  au  dix-sep- 
tieme  siecle,  a  laisse  quelques  ouvrages  sur  les  constitutions  ou  pn- 
\ileges  de  son  ordre,  et  en  outre :  Commentarius  in  pontifkiis  con- 
stitutis  de  duello,  Milan,  1614,  in-^** ;  De  Immunitate  ecclesiasticd, 
Cremone,  1621,  in-8*. 

II  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Charles  Pellegriniy  auteur  de 
Praxis  vicariorum  et  omnium  in  utroque  forejudicantiumyYemsey 
1381,  Rome,  1666,  Venise,  1719,  in-foUo. 

PELLETIER. 

On  a  de  Jacques  Lepelletier :  Instructions  pour  les  expiditums  de 
la  cour  de  RomCy  Pans,  1680,  in-12,  et  1682,  in-12. 

PELUZZARI. 

Francois  Peuizzarij  j6suite  de  Plaisance,  professa  la  theologie  k 
Ferrare,  et  mourut  sur  la  fin  du  dix-septieme  sifecle.  H  a  donne 
deiix  ouvrages  qui  ont  6te  condamnes  h  nome :  Manuale  regula- 
riunty  seu  tractatus  varii  de  statu  ac  regimine  universali  regula- 
riunij  Lyon,  1665,  2  vol.  in-folio,  ouvrage  mis  k  Yindex  le  18  juin 
1 651 .  M.  Chavin  de  Malan  se  trompe  donc  lors(ju'il  dit  que  cet  ou- 
vrage  est  exactei  estime.  Tractatus  demoniahbuSy  Venise,  1651^ 
in-4°.  Mis  k  Yindex  le  21  avrU  1693,  doiiec  corrigatur.  Correcta 
autem  juxtd  editionem  Romanam  anni  1755  permittitur, 

pi5rarik;astel. 

(Vby^^CASTKL.) 
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PERiUY. 

{Voyez  hVPrsBSJd.) 

PERSIN. 

L'ouvrage  de  Persin  mlitul6  :  Du  droit  et  des  pouvairs  des  evl- 
ques  de  rigler  les  offices  diviris  dans  leur  diocise^  a  6te  mis  &  Tot- 
cfexpar  dteret  du  27  avril  1701. 

PETAU. 

Denis  PetaUy  savantj^uite,  nk  a  Qrl^anSyea  1583,  itadiaen 
philosophie  dans  sa  patne,  et  en  th6ologie  k  Paris.  II  B'6taH  ftge  aue 
de  20  ans  quand  il  obtint  au  concours  une  chaire  de  pfailosc^nie 
k  Bourges.  Il  ^tait  sous-diacre  et  chanoine  d'Orl^ns,  lorsqa*3  en* 
tra,  en  1605,  aunoviciat  des  j^suites,  k  Nancy.  II  professa  la  philo- 
sophie  dogmatique,  k  Paris,  pendant  vingt-deux  ans,  avec  une  re- 

Eutation  extraordinaire.  Les  langues  savantes,  les  sciences,  l^ 
eaux-arts,  n'eurentrien  de  cache  pour  lui.  II  s'ap^liqua  surtoai  k 
la  chronologie^  et  se  fit  dans  ce  genre  un  nom  qui  ^psa  cdui  de 
presque  tous  les  savants  de  TEurope.  II  mourut  au  coU^  de  Cler- 
mont  en  1652,  ^  69  ans.  Un  nombre  infini  d*ouvrages  sont  sortis  de 
la  plume  de  ce  savant  j^suite.  Les  canonistes  lui  doivent :  De  eccle- 
siasticd  hierarchidy  1645,  in-folio  ;  ouvrage  savant,  bien  propre  k 
r^fiiter  des  erreurs  que  quelques  faux  canonistes  t4chent  aaocredi- 
ter  de  nos  jours.  Dissertationum  ecclesiasticarum  libri  II,  en  gmfm 
de  episcoporum  dignitate  acpotestate  disputatur,  Paris,  1641, in-8*. 

PETTT-DIDIER. 

Matthieu  Peiit-^Didier ,  b^n^dictin  de  la  congregation  de  Saint- 
Yamies,  n^  k  Saint-Nicolas  en  Lorraine,  en  1659,  enseima  la  phi- 
losophie  et  la  thtologie  dans  rabbaye  de  Saint-Michel ,  devint  ahbe 
de  Senones  en  1615,  et  ^vSque  deMacra  inpartibuSj  en  1725,  et, 
Tann^e  d'apres,  assistant  au  trdne  pontificaL  Benott  XIII  fit  hii- 
m^me  la  ceremonie  de  son  sacre,  et  iui  fit  pr^sent  d'une  mitre  pre- 
cieuse.  On  a  de  lui  im  grand  nombre  d'ouvrages  pleins  d*erttditi(»i. 
Nous  avons  consulte  les  deux  suivants :  Traite  theologique  sur  fm- 
toriti  et  rinfaillibiliti  des  papeSy  Luxembourg,  1724,  in-12.  M. 
Tabbe  Migne  a  insere  ce  traite  dans  son  Cours  complet  de  thioloQie^ 
tom.  lY,  col.  1139.  Dissertalion  historique  et  thdolooique,  aam 
laquelle  on  examine  quel  a  4ti  le  serUiment  du  concUe  ae  Canstanee 
sur  fautoriti  despapes  et  surleur  infaillibilitiy  etc.,  Luxembouig, 
1725,  in-12.  L*auteur  y  soutient  avec  raison  que  les  Peres  ne  ^ 
ciderent  la  sup^riorit^  du  concile  sur  le  pape,  que  relativement  aa 
temps  de  trouble  et  de  schisme  ou  se  trouvait  1  %Iise.  ( VaycM  axh 

STANCE.) 
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PETRA. 

On  a  de  Vincenl  Petraj  cardinal :  Commentaria  ad  constitutio^ 
nes  apostoiicasy  Rome,  1705,  Venise,  1741,  5  tom.  en  3  volumes 
in-foL  Gette  collection  de  bulles  commence  k  saint  Leon  le  Grand. 

PEY. 

Jean  Peyj  ne  le  2  marsl720,  k  Sollies,  dioc^se  de  Toidon,  appar- 
tenait  k  une  famille  honnSte,  et  montra  des  sa  jeunesse  beaucoup 
d*ardeur  pour  la  piete  et  pour  le  travail.  II  fit  ses  etiides  k  Toidon  et 
a  Aix;  et  en  1744  fut  Iicencie  en  droit  canon.  Son  goiit  Taurait 
porte  k  la  pr6dication,  mais  sa  sante  le  forca  de  renoncer  k  la  chaire. 
II  fut  d'abord  yicaire  k  OlUouIes,  puis  dans  la  calh^drale  mSme  de 
Toulon,  M.  de  Choin,  evAque  de  cette  ville,  ayant  connu  son  m6rite, 
le  nomma  chanoine  de  sa  cathedrale  et  vice>gerant  de  rofficialit^. 
L'abbe  Pey  se  pronouQa  fortement  pour  les  droits  de  TEglise  dans 
les  disputes  qui  eurent  lieu,  vers  1754  et  1755,  entre  les  magbtrats 
et  le  cierge ;  disputes  qui  s'etendirent  aussi  en  Provence,  et'  qui 
firent  exiler  M.  de  Brancas,  archeveque  d'Aiz,  k  Lambesc.  Sous 
M.  de  Lascaris,  qui,  en  1750,  succMa  dans  le  si^e  de  Toulon  k 
M.  de  Ghoin,  YsHbb^  Pey  devint  official,  et  se  trouva  en  cette  qualite 
en  opposition  avec  le  parlement.  II  venait  de  paraltre  un  ouvrage 
anonyme  sur  les  disputes  du  temps  et  contre  les  pr^tentions  de  ia 
magistrature.  Le  parlement  d'Aix  ordonna  de  publier  des  moni- 
toires  pour  en  decouvrir  rauteur.  L'Abbe  Pey  devait^  comme  offi- 
cial,  transcrire  Tarret  sur  ses  registres,  il  s'v  refusa ;  on  voulut  Ty 
contraindre,  oiais  il  aima  mieux  donner  sa  aemission  que  de  pren- 
dre  part  k  un  acte  qu'll  re^ardait  comme  fort  iniuste.  II  se  retira 
dans  sa  famiUe  a  Sollies,  puis  vint  k  Paris,  oJi  M.  de  Beaumont  Tac* 
cueillit.  Le  pr^Iat  le  pla^  d'abord  comme  chapelain  chez  les  dames 
du  Saint-Sacrement,  et  lui  donna,  en  1771,  un  canonicat  de  la 
metropole.  L'abb^  Pey  venait  de  pubUer  un  ouvrage  de  controverse 
contre  les  philosophes ;  c'est  la  Veriti  de  la  reiigion  chritienne 
prouvie  d  un  deiste yMlOy  2  vol.  in-12.Get  ouvrage  valut  k  Tauteur 
d'6tre  du  nombre  des  ecrivains  que  rassembl^  du  clerge  de  1715 
encouragea  k  travailler  pour  la  d^fense  de  la  religion.  Pey  rempht 
les  intentions  du  clerge,  et  pubUa  le  Philosophe  catichiste,  ou  Enr- 
tretiens  sur  la  religiony  entre  le  comte  de  ***  et  le  chevalier  de  *^, 
Paris,  1779,  in-12.  Get  ouvrage  est  soUde  et  bien  ^rit.  M.  Du* 
lau,  archev^que  d'ArIes,  dans  un  rapport  qu  il  fit  k  Tassemblee 
de  1780^  cita  honorablement  le  travaiide  Tabb^  P^\  <^t  rassemr- 
blee  du  clerg^  de  1782  lui  accorda  une  pension  de  mille  francs.  On 
voulut  sans  doute  le  recompenser  d'un  ouvrage  important  ^'il  ve- 
nait  de  pubUer  sous  ce  titre  :  De  VaiUoriti  des  aeux  nutssancesy 
Strasbourg,  1780,  3  vol.  in-8.  L'auteur  y  prenait  la  aefense  des 
droits  de  l^EgUse  contre  les  thtologiens  et  canonistes  modemes.  Le 
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parti  jans^niste  et  parlemeiitaire  attaqua  yigoureusement  roo^ 
vrc^e  et  n'^pargna  point  ji  Tauteur  les  accusations  banales  de  mdi- 
nisme  et  d'ultramontanisme.  Son  livre  fut  mieux  appr^de  dansle 
Journal  historique  et  litteraire  de  Feller,  et  il  en  parut  plusieuis 
editions  en  1788  et  1790.  II  est  efifectivement  tres-precieux,  e^  il 
serait  aujourd*hui  un  ouvrage  de  circoustance  ;  cependant  un  peu 
de  gallicanisme  le  d^.pare :  mais  rauteur,  dans  ses  demieres  annees, 
se  reprochait  lui-m^me  d'ayoir  ced^  quelquefois  aux  idees  accre- 
ditees  en  France  par  les  jurisconsultes,  et  il  voulait  y  faire  qodques 
changementSy  quoique  cet  ouvrage  eitA  fort  d^plu  aux  gens  ae  parti. 
On  trouva  effectivement,  apres  sa  mort,  dans  ses  manuscrits,  des 
Additions  au  trait4  des  deux  puissances.  Quand  Pey  rencontTait 
des  magistrats  exiles  et  errants  comme  lui,  il  ne  manquait  pas  de 
leur  faire  remarquer  ou  avaient  abouti  leur  esprit  d'oppo6iUon  et 


leurs  preventions  contre  Fautorite  deTEglise.  Nous  avonsfaitplu* 
sieurs  emprunts  k  YAutoriti  des  deux  puissances,  notammei^  oans 
les  articles  ind£pendance  et  L^GiSLATiox.  Nous  avons  toujours  dt^  la 
premiere  edition  de  1780.  Get  ouvAige  a  ete  traduit  en  itafim  etai 
espagiiol,  Bayonne,  1822,  2  vol.  grand  in-S"*.  Pey  est  encore  auieur 
de  plusieurs  autres  ouvrages,  entre  autres  des  Vrais  prineipes  de 
la  constitution  de  FEglise  catholiquey  qu'il  opposa,  au  oofiuneiice- 
ment  de  la  r^volution,  au  goiit  d'mnovations  qui  prevalait  Uors. 
Ir*abbe  Pey  n'etait  pas  seulement*un  ecrivam  laborieux,  il  joi- 
gnait  k  ses  travaux  les  pratiques  de  pi^te,  s'interessait  k  tout  ee  mii 
etait  du  bien  delareli^ion,  exer^ait  les  bonnes  oeuvreSy  diriffaait  les 
conscienceSy  et  montrait  danstoute  sa  conduite  autant  de  w^  que 
de  r^ularit^.  Quand  la  revolution  ^lata,  il  se  retira  dans  le^Plays- 
Bas.  II  resida  d*abord  k  Li^e,  puis  k  Louvain.  Une  nouveUemra- 
sion  des  Pays-Bas  le  forca  de  se  retirer  a  Yanloo ;  puis,  obli^  de  fiiir 
encore,  il  traversa  TAllemagne  et  se  rendit  k  Ferrare,  avee  le  ip^i 
de  passer  jusqu*^  Rome.  Sa  piete  et  son  attachement  au  Saint-Si 
lui  faisaient  desirer  vivement  de  finir  ses  jours  dans  cette  ea^t 
du  monde  chretien  :  les  circonstances  oii  se  trouvait  Tltalie  et  les 
progres  des  Franfais^  le  d^cid^rent  k  se  retirer  k  Yenise,  oik  il  es^ 
rait  jouir  de  plus  de  trdnquillit^,  sous  un  gouvernement  qui  dtait  en 
paix  avec  la  nouvelle  republique  ;  mais  la  revolution  dev<dt  aussl 
s'elendre  dans  cette  partie  ;  les  FraiiQais  p^n^trerent  dans  l%at  de 
Yenise  et  y  excitferent  des  revoltes.  La  vieillesse  et  les  isfiieBUtes 
empecherent  Tabbe  Pey  de  chercher  un  autre  asile,  il  vivitt  dans 
une  retraite  profonde,  ne  s'occupant  qu'ii  revoir  ses  ouvragM,  et  a 
se  preparer  k  la  mort,  qui  le  frappa  le  15  septembre  1797,  apres 
une  longue  maladie. 

PEYRAT. 

Guillaume  du  Peyraty  d'abord  substitut  du  proeureur  generaly  en- 
suite  prdtre  et  tresorier  de  la  Sainte-Chapelle  k  Paris ,  moniut  en 
t6i5.  On  a  de  lui :  XEtistaire  dela  chapeiie  des  rais  de  Frmicey  que 
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nous  avons  citfe,  Paris,  1645,  in-folio.  Origine  des  cardimux,  Co- 
logne,  1665,in-12. 

PEYRINIS. 

Nous  avons  les  oeuvres  canoniques  de  Peyrinisj  Genes,  1631^ 
iu-4* ;  Lyon,  1668,  in-folio.  Elles  se  composent :  1"  de  Officio  Prce^ 
lati  regularis ;  l""  de  Officio  suhditi  regularis;  3**  FQrmularium 
prcelatorum  regtdarium. 

PFAFF. 

Christophe  Pfa/fy  protestant,  a  publie  :  Origines  juris  ecclesias" 
ticiy  und  cum  aissertationibus  rarioribus  jus  ecclesiasticum  illus-- 
trantibuSy  Tubinge,  1756,  in-4".  Cet  ouvrage  a  ete  mis  k  Vindex 
le  10  mai  1755. 

PHILLIPS. 

Georges  Phillips ,  professeur  de  droit  romain  k  Tuniversite  de 
Vienne,  primitivement  professeur  k  la  facultedlnspruck,  est  auteur 
de  deux  excellents  ouvrages  que  M.  Tabbe  Crouzet  a  traduits  de  Tal- 
lemand  en  francais  [voyez  crouzet)  \V  du  Droit  ecclesiastique  dans 
ses principes  geniraux^  Paris,  1850, 3  vol.  in  8** ;  2*^  du  Droit  eccl^ 
siastique  dans  ses  sources  considiries  au  point  de  vue  des  ilements 
qui  les  constituentj  Paris,  1852,  1  vol.  in-8*^. 

Cet  ouvrage  qui  a  eu  un  grand  retentissement  en  Allemagne  et 
denombreuses  ^ditions,  n'a  pas  peu  contribue  k  faire  sortir  les  gou- 
vernements  et  le  clerge  de  ce  pays  de  la  funeste  voie  oules  avaient 
engages  les  doctrines  schismatiaues  du  febronianisme  et  le  systeme 
desastreux  de  Joseph  II.  II  proauira  aussi  d'excellents  resultats  en 
France ,  et,  sous  ce  rapport ,  nous  ne  pouvons  que  savoir  gre  k  M.  Fabbe 
Oouzet  de  nous  en  avoir  donne  une  bonne  traduction.  Nous  avons 
souvent  consulte  ce  livre,  et  nous  avons  ete  heureux  de  lui  faire 
quelques  empiiints,carrauteur,  comme  ille  dit  lui-m^me,  est  animi 
aune  vive  et  filiale  affection  pour  tEglise.  Des  livres  ecrits  dans  de 
tels  principes  ne  peuvent  que  meriter  nos  eloges  et  nos  plus  sym- 
pathiques  recommandations.  Car  sinousavonsentrepris  nous-meme 
un  labeur  gui,  selon  Texpression  du  docteiu*  Phillips ,  demande  des 
talents  et  aes  forces  qui  se  rencbntrent  dilficilement  cbez  un  seul  * 
homme,  c'est  qne,  comme  lui,  nous  y  avons  ete  excite  par  un  grand 
amour  de  TEglise^  notre  mere  comnrane,  pour  la  gloire  et  Tutihte 
de  laquelle  les  peines,  les  trayaux,  les  fatigues,  et  tous  les  sacriiices 
possibles  nous  ont  toujours  paru  16gers. 

On  a  encore  du  docteur  Pnillips  un  traite  des  Synodes  diocisainSj 
traduit  par  rabb^  Crampon,  Paris,  1853,  1  vol.  in-8''. 

Le  docteur  PhillipSy  qui  fit  ses  etudes  k  runiversit^  de  Gcettin^e, 
etait  n^  de  parents  protestants  ;  il  se  convertit  k  la  foi  cathohque 
enl828. 

PIALES. 

Jean-Jacqu^  Piales^  savant  canonistej  q6  vers  1720,  au  Mur-de- 
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Barres,  d ws  le  Ronergue,  fut  ref u  avocat  au  parleme&t  de  Paiis  k 
i  d^cembre  1747 .  II  se  lia  avec  les  hommes  d*un  parti  qui  avaii  alors 
une  grande  ipfluence,  et  devint  Tintime  ami  de  Tavocat  Mev,  re- 
garde  comme  la  colonne  du  jansenisme.  Ils  donn^rent  Tun  et  1  aulre 
im  grand  nombre  de  consultations,  et  prirent  une  part  tres-active 
aux  affaires  du  parti.  Piales  perdit  la  vue  vers  1763,  mais  cet  acci- 
dent  ne  lui  6ta  rien  de  son  zele  pour  la  cause  ^u*il  soutenait.  II  est 
mort  le  4  aout  1789.  M.  Dupin,  qui  loue  sa  piete,  sa  modestie,  sa 
frugalite,  le  faitmourir  le  4  aotit  1785.  Les  ouvrages  de  PialeSy  qne 
les  changements  survenus  dans  les  matieres  eccl^siasliques  rendent 
inutiles,  sont  au  nombre  de  six  :  Traiti  des  collations  aes  hhUfic&^ 
8  voL  in-12  ;  de  la  Provision  de  la  cour  de  Romej  d  titre  depreven- 
tion,  2  vol.  in-12 ;  de  la  Devolution^  du  Divolu  et  des  Vacances  de 
pleindroitj  3  vol.  in-12 ;  de  TExpectative  des  grradu^Sy  6  vol.  in-12: 
des  Commendes  et  des  RiserveSy  3  vol.  in-12  ;  des  Riparations  et  rt- 
constructions  des  iglises^  4  vol.,  et  5  dans  redition  aonnee  par  Ca- 
mus.  M.  Picot,  dans  une  note  du  quatrieme  tome  de  ses  Memoi- 
res  ecclesiastioues\  attribue  a  Piales  le  premier  volume  (le  seal 
qui  ait  paru)  ae  YHistoire  de  la  fite  de  la  Conception, 

PIASECKI. 

Paul  Piasecki,  ev^ue  de  Pz^my sle  en  Pologue ,  est  aateor  de : 
Praxis  episcopalisj  ea  quce  offkium  et  potestatem  eptscopi  coneer- 
hunty  continenSj  Venise,  1612,  in-4** ;  Cologne,  16^0,  in-4*,  et  1620, 
in-8\ 

PIATTI. 

Jer6me  Piattiyyk&m\jb dune  noble famille de  Milan^  mort  k Bome 
en  1595,  &ge  de  44  ans,  a  laisseles  ouvra^es  suivants  :  de  Bono  sta- 
tAs  reiigiosiy  libri  treSy  Rome,  1590,  Venise,  1591 ;  cfe  Cardinalhm 
dignitate  et  o//?ao,  etc.,publi^  par  J.-A.  Tria,  A  Rome,  en  1741, 
in-S*".  Piatti  avait  6crit  en  outre  un  traite  de  Bono  statHts  cQnjugaliSy 
dont  le  manuscrit  fut  detruit  par  accident. 

PIAZZA. 

Fran^ois  Piazza^  frere  mineur  de  Tobservance,  morten  1410,  a 
Bolo^e,  sa  patrie,  se  distingua  dans  son  ordre  par  ses  talents  et  son 
^rudition  dans  tout  ce  qui  concernait  la  theologie  et  le  droit  canon. 
II  a  ecrit  un  ouvrrge  de  RestitutionibuSj  Usuris  et  Excommumca- 
tionibuSf  Cremone,  1472,  Venise,  1474. 

PICHLER. 

^Le  R.  P.  Viton  Pichler,\e&\x\te  allemand,  professeur  de  droit  ca- 
non  dans  runiversite  de  uillingen,  occupa  aussi  une  chaire  dans 
runiversite  d^Ingolstad,  et  mourut  versran  1750.  On  a  delui:  VJus 
canonicumj  secundum  quinque  decretalium  tiiulo%  Gr^f^rii  por 
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pm  IX  ^splicaHifnj  etc.  ;  accedun$pr€Bter  seetmdum  tomum  in  quo 
decisi(mesc(isuum,adsinfulos€[ecretalium  tituloSy  explicantur,  uti" 
les  qiUBdam  adnotationes  ac  vindicide,  mord  et  studio  Francisci  Anto*- 
nitZacharice,  ejusdemsocietatis,  Pesaro,  1758,  2  vol.  in-folio.  II  y 
aune edition  publiee  en  un  volume in-folioy  en  1733,  k  Aug^urg, 
et  qui  a  pour  titre  :  Summa  jurisprudentice  sance  universoe^  seu  ius 
canonicum  explicatum.  Outre  les  notes  dans  lesquelles  le  P.  Zacna- 
rie  corrige  et  eclaircit,  d*aprfes  les  dernieres  constitutions  Pontificales, 
la  premiere  edition  donnee  par  rauteur  en  1750,  2  tomes  en  un  vol. 
in-folio,  il  a  ajoute  aux  prolegomfenes  un  appendice  tir^  des  Prce^ 
notiones  canonicce  et  civiles  Ae  Jean  Doujat  {voyez  doujat)  ;  2*  Epi-- 
tomejuris  canonidjtixtddecreta^  Augsbourg,  1749,  2  vol.  in-12  ; 
y  Theologia  polemica,  in  qudgeneralia  theoloqice  controversisticce 
fundamenta  etprincipia,  ex  quibus  omnes  infideles,  hceretici  et  seo- 
tarii  manifesti  erroris  convincunturj  et  materice  particulares  cum 
protestantibus  et  modemis  sectariis  controversce^  et  ab  Ecclesid  ca^ 
tholicd  contrd  eosdem  decisce  traduntury  AxLYerSy  1  vol.  in-folio, 
1746,  Augsbourg,  1752,  2  vol.  in-i\  Ces  ouvrages  m^ritent  d'6tre 
consultes. 

PIGHIUS. 

Albert  Pighius,  ne  k  Kimpen,  vers  Tan  U90.  II  mourut  en  1542 
k  Utrecht,  ou  il  etait  pr6v6t  de  Teglise  de  Saint-Jean-Baptiste.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d*ouvrages.  Le  plus  considerable  est  inti- 
tule  :  Assertio  hierarchice  ecclesiasticcejCologaey  1544,  in-folio,  et 
1572,  in-folio.  H  montre  dans  ses  6crits  un  grand  devouement  au 
Saintr-Siege,  ce  qui,  4  nos  yeux,  les  rend  fort  estimables. 

PIGNATELLI. 

Jacques  Pignatellij  savant  canoniste,  a  publie  un  excellent  ou- 
vrage  qui  a  pour  titre  :  ConsiUtationes  canoniccBy  et  qui  a  eu  plu- 
sieurs  editions,  Rome,  1668,  1675,  3  vol.  in-folio ;  Venise,  lo95, 
5  vol.  in-folio,  et  Lyon,  1700, 1  vol.  in-folio.  D  y  en  a  ime  demiere 
en  12vol.  in-folio. 

PILAIA. 

Ce  canoniste  a  publi^  :  Institutiones  Pontificioe^  Gatane,  1669, 
2  vol.  in-folio. 

PINSSON. 

Francois  Pinsson^  ni  k  Boarges,  mort  a  Paris  en  1691 ,  k  quatre- 
vingts  aos.  II  etait  regarde  comme  Toracle  de  son  siecle,  surtout 
pour  les  mati^res  ben^iiciales.  Les  savants  ouvrages  qu'il  a  laissis 
surcette  matiere  jprouvent  combien  il  yetaitverse.  Les  principaux 
sont  uu  Traitd  aes  b4nificesj  commence  par  Antoine  Bengy,  son 
aleul  materael,  celebre  professeur  k  Bourges,  imprim6  en  1654  ; 
Pragmatigue  sanction  de  saint  Louis  et  de  Charles  VII,  avec  de  sa- 
vants comnientaires, Parisy  1666,in-4^  {VoyexmkQHkT\^%.)Traite 
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smgulier  des  rigales  ou  des  droits  du  roi  sur  les  biens  eccl^as^ 
iiques;  Paris,  1668,  2  voL  in-i^  Cet  ouvrage,  fsli  dans  un  esprit 
parlementaire,  est  rempli  de  savantes  recherches,  et  enrichi  aun 
grand  nombre  d'actes  originaux  qui  sont  d'une  grande  utilit^  pour 
Fetude  du  droit.  On  peut  lire  comme  contrepoids  le  traite  de  la  re- 

Sale  imprim^  en  1680,  in-4*,  par  revftque  de  Pamiers,  qui  defen- 
ait  les  privileges  de  rEgUse. 


PmHING. 

Henri  Pirhingy  jesuite  allemand,  vivait  k  la  fin  du  dix-septieme 
siecle.  II  avait  fait  une  etude  profonde  de  la  theologie  et  du  droit  ca- 
non.  H  est  connu  par  les  ouvrages  suivants :  1*  Jus  canonicum  in  Y 
libros  decretalium  distributum,  novd  methodo  .explicatum,  omni' 
bus  capitulis  titulorum,  qui  in  antiquis  et  novis  libris  decretaiium 
continentur,  promiscue  et  confuse  positisy  in  ordinem  doctriftce  di- 
gestis  adjunctis  aliis  qucestionibus  connexisy  quce  adplenam  cujus- 
que  tituli,  aut  fnaierice  cognitionem^  et  expositionem  pertinerU, 
Dillingen,  1674-1678,  5  vol.  in-folio.  Les  deuxdemiers  tomessont 
reunis  en  un  seul  volume.  Cest  cette  edition  que  nous  avons  citee. 
II  yen  adeux  autres,  Tune  imprimeea  DUlingen,en  1722,  et  rautre 
k  Yenise  en  1759. Cet  ouvrage  bien  fait  fut  accueilli  favorahlemeat. 
Les  canonistes  en  font  cas  et  le  regardent  comme  classique  sor  les 
matieres  dont  il  traite.  Pie  VII,  qui  Testimait  beaucoup,  le  fit  de- 
mander  a  M.  Gai^nier,  directeur  de  Saint-Sulpice,  lorsqu'il  6tait  au 
ch&teaude  Fontwiebleau.  Nous  recommandons  cet  ouvrage  a  ceux 
qui  veulent  se  livrer  a  1  etude  du  droitcanon,  tant  pourla  methode 
que  pour  la  doctrine.  Le  temps  et  les  livres  du  mSme  genre  qoi  ont 
paru  depuis,  dit  avec  raison  Feller,  n*ont  pas  diminue  sa  reputa- 
tion;  2''  Facilis  et  succincta  sanctorumcanonum  doctriruiy  Yenise, 
1639,  in-4«. 

PITHOU. 

Pierre  Pithou  naquit,  en  1539,^  Troyes  en  Champagne,  d^unefa- 
mille  distingu6e.  Apres  son  education  domestique,  il  vint  poiser  a 
Paris  le  goiit  de  Tantiquite.  De  Paris  il  passa  k  Sourges,  et  y  acquit, 
sous  le  celebre  Cujas,  toutes  les  connaissances  n^cessaires  k  on  ma- 
gistrat.  Ses  premiers  pas  dans  la  carri^re  du  barreau  ne  furent  pas 
bien  assures.  La  timidite  gla^ant  son  esprit,  il  fut  oblige  de  renon- 
cer  k  une  profession  qui  demande  de  la  hardiesse.  Le  calvinisme 
faisait  alors  des  ravages  sanglants  en  France  :  Pithou ,  imbu  des 
erreurs  de  cette  secte,  faillit  perdre  la  vie  k  la  Sainlr-BftrthilemT. 
Devenu  catholique  Tannee  d'apr^,  quoique  toujonrs  pr^venu  pour 
les  protestants  et  estime  d'eux,  il  fut  substitut  du  procureur  geue- 
ral,  puis  procureur  general,  en  1381,  dans  la  chamnre  dejustice  de 
Guyenne.  II  occupait  la  premifere  place  lorsque  Gregoire  ^HI  lanca 
un  bref  contre  rordonnance  de  Henri  III,  rendue  au  suiet  du  con- 
cile  de  Trentc^  Pithou  publia  un  M^moire  oh  il  d^feaidit  rordotn- 


PITTQNI,  475 

nance  da  roi ,  car  il  etait  toujours  prompt  k  suivre  son  ancienne  ar- 
deur  contre  le  si^ge  de  Rome :  il  etait  de  la  societe  des  beaux-esprits 
qui  compos^ent  contre  la  ligue  la  satire  connue  sous  le  nom  de  Ca- 
tholicon  dEspagney  ce  qui  tenait  un  peu  de  rincons^quence^  dit 
Feller,  car,  etant  devenu  catholioue,  il  etait  naturel  qu'il  toum4t  son 
genie  caustique  contre  la  ligue  nuguenote,  formellement  rebelle  et 
sacrilege^  plutdt  que  contre  la  ligue  catholique.  II  mourut  le  jour 
anniversaire  de  sa  naissance,  i  Nogent-sur-Seine,  le  !•'  novembre 
1595,  k  cinouante-sept  ans.  On  a  de  lui  un  Traiti  des  libertes  de 
tErjHse  galticanej  ou  Ton  trouve  plus  d'un  reste  de  la  rdigion 
que  Tauteur  avait*abandonnee,  PariSy  1609,  ia-8''.  On  en  iit  depuis 
plusieurs  editions  avec  des  preuves,  commentaires ,  notes,  etc. 
31.  Dupin  ain^  en  a  donn^  une  nouvelle  edition.  ( Voyez  dupin.)  Pierre 
Pithou  publia  encore  d'autres  ouvrages  et  un  grand  nombre  d'opus* 
cules. 

Fran^ois  PithoUy  son  frere  pulne,  n6  aussi  k  Troyes  en  1543,  ou 
il  mourut  en  1621,  eut  part  k  la  plupart  des  ouvrages  de  son  frere, 
ei  il  s'appliqua  particuherement  h  eclaircir  le  corps  du  droit  cano- 
nique,  impnm^  k  Paris  en  1687,  2  vol.  in-foIiO;  avec  leurs  correc- 
tions,  par  les  soins  de  Claude  Le  Pelletier. 

PITTOW. 

Jean-Baptiste  Pittonij  pretre  veniiien,  et  laboriens.  compilateur, 
ne  vers  1669,  s'est  acquis  de  la  c^Iebrit^  par  le  soin  et  la  patience 
avec  lescjuels  il  a  recueilli  et  mis  en  ordre  un  nombre  considerable 
rle  constitutions  des  papes  et  des  d^cisions  de  diifereates  congre- 
gations  etabUes  k  Rome.  II  fitparattre,  en  1704,  celles  de  ces  con- 
stitutions  et  dfeisions  qui  regardent  les  confesseiu*s.  Elles  furent 
depuis  reimprimees  en  1710  et  1715.  En  1711,  parurent  k  Venise, 
in-12,  Constitutiones  ponti/icice  et  decisiones  congregationum  ad 
roncursum  parochialium  et  oenefidorumcollationem  spectantes;  en 
1709,etr6imprimees  enplusgrand  nombre  en  1722,iVenise,in-12; 
ConstitutioneSy  etc^  ad  canonicos  usiriusque  ecclesice  spectantes ;  en 
1719,  ConstitutioneSy  etc,  ad  regularesmjuscumque  ordinis  etiam 
mititaris  spectantes;  k  Parme,  la  m^me  annee,  de  Controversiis  pa- 
tronoruniy  nec  non  ab  eis  prcesentarum  ad  beneficia  ;  k  Venise, 
1712,  ConstitutioneSj  elc.y^adepiscopos  et  abbaies,  inA2;  en  1713, 
ConstitutianeSy  etc,  ad  parochos  utriusque  cleri  spectantes.  Enfin, 
on  imprima,  en  1725,  quelques-unes  des  d^cisions  qui  ont  rapport 
au  mariago.  Ce  recueil  utile  forme  14  vol.  in-4\  II  fut  imprime  par 
les  soins  de  L^onard  Pittoniy  pere  de  rauteur,  et  il  est  fort  recber- 
che.  On  a  encore  de  Jean-Baptiste  Pittoni :  la  Vie  deBenoit  XIII,  Ve- 
nise,  1730,en  italien  ;  Calendario  romano  decennalCy  avecdes  notes 
el  des  decisions  de  la  sacree  congregation  ;  de  Octavis  festorum  quce 
in  Ecciesid  universali  celebrantur,  2  vol.  in-8". 

Pittoni  mourut  le  16  novembre  1741,  &ge  de  82  ans.  M.  Grouzet 
semble  faire  deux  auteurs  diff<§rent8  de  ce  canoniste. 
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PLAT. 

Josse  Le  Platj  docteur  en  droit  de  runiversit^  4e  Loavun^  ne  a 
Malines  en  1733.  En  1806,  ilfdt  nomm6  professeurde  droit  romain 
k  Gobkntz,  et  directeur  de  Vecole  de  droit  de  cette  villey  plaoe  qu'il 
conservajusqu'&  sa  mort,  arrivee  Je  6  aotlt  1810;onadehii  plu- 
sieurs  ouvrages,  mais  tous  ^rits  dans  ks  id^  de  Febronins  et  de 
Yan-Espen.  II  publia  m^me  une  ^tion  du  commentaire  de  ce  cano- 
niste,  sur  le  nouveau  droit  canonique,  avec  une  preface  asse?  longue, 
LouvaiUy  1777,  2  vol.  in-8*.  Une  ^dition  des  tnstitutions  dejurts- 
prudence  de  Riegger  {voyez  riegger),  5  vol  in-8",  1780 .  II  <k>nna, 
la  meme  annee,  un  abreg^  de  cet  ouvrage ;  une  dissertation  contre 
Tautorit^  des  regles  de  YindeXj  une  dissertation  sur  le  nouvair  d*e- 
tablir  des  emp^cnements  dirimants  du  mariage,  et  de  Lorigine  des 
emp^chements  existants,  1782,  in-8*.  L'auteur  s'y  pronoace  en  fa- 
veur  de  Tautorite  civile.  Lettre  dun  thioloaiencanoniste  d  N,  S.  P, 
Pie  VI ,  au  sujet  de  la  bulle  Auctorem  fiaei.  Loin  d'y  conserver  le 
respect  dii  au  chef  suprSme  de  FEglise,  Le  Plat^  oobliant  toute 
mesure,  s*y  sert  d^expressions  injurieuses  contre  le  Souverain  Pon- 
tife.  On  a  de  lui  aussi  un  Recuetl  des  actes  et  pifeces  relatifs  au  con- 
cile  de  Trente,  7  vol.  in-4**.  Le  Plat  avait  du  talent  ,et  de  la  science, 
mais  il  ne  s'en  est  servi  que  pour  affaiblir  Tautorite  de  TEglise  et 
renverser  sa  discipline. 

U  ne  faut  pas  confondre  Le  Plat  avec  J6r6me  Plat  ou  Platus^  m- 
teur  diin  ouvrage  intitul^ :  De  dignitate  et  offUAo  cardinaHSj  R<xne, 
1602,  in-4*. 

POLACCm. 

Polacchi  est  connu  par  le  trsdte :  De  potestate  prcelatorum  regu- 
larium  inforo  intemOj  Venise,  1629,  in-fol. 

POLUS. 

Renault  Polus  ou  Pool^  cardinal  et  archevSque  de  Gantorbery,  ne 
en  1500,  dans  le  comte  de  Stafford,  itait  proche  parent  des  rob 
Henri  YIII  et  Edouard  IV.  II  mourut  le  25  novembre  1568.  n  avait 
preside  au  concile  de  Trente  et  fut  sur  le  j>oint  d'Stre  elu  P^e»  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  estim^s :  De  unitate  ecclesiastica,  Rome, 
in-folio;  De  officio  et  potestate  Summi  Pontificisj  Louvain,  1369, 
in-folio ;  De  concilio  Tridentinoy  im  Recueil  des  statuts  qu'il  fit  etant 
l^gat  en  Angleterre,  etc. 

PONSIO. 

On  a  de  Joseph  Ponsio  un  ouvrage  imprime  h  Spolete,  en  1807, 
in-4'',  qui  a  pour  titre :  De  antiquitatibus  juris  canonici  s^nmdiirr* 
titulos  Decretalium. 

PORTAUS. 

Le  nom  de  Portalis  est  dte  trop  souvent  dans  oet  ooirragey  les 
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artidtes  oKaiikpies  dont  il  est  le  rMactenr,  et  les  n^ports  qm  les 
ont  prece&Sy  ont  eu  irop  dlnfiuence  sur  la  disciplme  de  ljE!glise 
de  Frasce,  pour  que  nous  ne  cmisacrions  pas  ici  une  notice  k  cet 
homme  d'£tat  si  c^febre. 

Jean-Etienne-Marie  Portalisy  n&  le  1"  avril  1746,  au  Beausset  en 
Provencei  fut  recu,  k  r&gc  de  vingt-un  ans,  au  parlement  d*AiXy  et 
des  son  d^ut  il  se  pla^  permi  les  jurisconsultes  et  les  orateurs  les 
plus  distingues  de  cette  6poque.  Plusieurs  mimoires  contribuferent  k 
etablir  sareputatiouy  enti^  autres  sa  Cansultation  sur  la  mliditi  des 
mmages  des  protestants  en  Francey  PariSy  1770,  iiHl2.  Au  commen- 
cement  de  la  r^volution,  la  mod^ration  de  Portalis  TSloigna  du  rdle 
auquel  auraient  pu  Tappeler  ses  talents,  et  dks  17M  il  se  retira  k  la 
campa^.  Les  troubles  du  midi  et  les  pr^mbules  des  pers^cutions 
revoiutionnaires  lui  firent  chercher  un  asile  k  Lyon,  qu'il  fut  encore 
oblige  de  quitter.  Portalis  se  rendit  a  Paris  dms  les  demiers  mois 
de  1793;  ii  ne  tarda  pasiy  Stre  arr^,  etil  ne  recouvra  sa  libert^ 
oue  plui^eurs  mois  aprte  la  chute  de  Robespierre.  Nomme  en  1795 
aepute  du  d^partement  de  la  Seine  au  conseil  des  anciens,  il  y  d^ve^ 
loppaun  caractere  plein  de  mod^ration,  et  se  montra  constamment 
oppos^  au  parti  directorial. 

Portalis  fut  inscrit  dans  la  liste  de  d^portation  du  18  fiructidor 
an  Y  {i  septembre  1797),  apres  avoir  vote  contre  les  soeiet^s  popu'» 
laires ;  il  se  r^fogia  en  Allemagne.  Rappel^  en  France  aprto  ta  r^- 
volution  du  18  briimaire(9  novembre  1799),  il  y  arriva  le  15  f^vrier 
1800.  Le  3  avril,  on  le  nomma  commissaire  du  gouvernement  prte 
du  conseil  des  prises,  et  il  entra  dans  le  Conseil  d*Etat  vers  la  fin  de 
la  meme  ann^e.  H  pr^nta  plusieurs  projets  de  loi  au  corps  Idgis* 
latif,  et  defendit  {dus  partiaili&rement  le  projet  rektif  k  retablisse- 
ment  des  tribunaux  spedaux,  qui  iprouva  une  forte  opposition.  Peu 
de  temps  a|Hres,  il  pr^senta  le  projet  du  code  civil.  11  fut  charg6, 
lians  le  mois  aaoM  1801,  de  toutes  le»  affaires  concemant  les 
cultes,  n  fit  reconduire  k  Rome  le  corps  de  Pie  YI,  reste  jusque-l^ 
a  Yalence.  H  ordonna  d*effiacer  les  inscnptions  palennes  qui  restaient 
sur  le  frontispice  des  temples.  H  rappeladans  leur  patrie  les  ev^ues 
demissionnaires  qui  en  etaient  exiles  depuis  tant  d'ann^es ;  mesure 
qui  fut  le  prelude  d*un  autre  aete  que  reclamsdent  depuis  longtemps 
la  justice  et  rhumanite,  le  rappel  des  ^migr^s. 

Le  5  avril  1 802,  il  pronon^  devanl  le  nouveau  corps  legislatif, 
que  Ton  venait  de  convoquer  pour  cet  effet,  un  Discours  sur  ror^a- 
nisation  des  cultes  et  exposedes  motifs  du  projet  de  loi  relattf  d 
Id  convention  faite  entre  le  Saint-Siege  et  le  gouvemement  frann 
i<iis  (1).  Portaiis  etablit  dans  ce  discours  des  principes  fort  sages  ; 
niais  on  voit  qu*il  craignait  de  paraltre  trop  favorable  k  la  rdigion 
catholique,  qu'il  redoutait  les  sarcasmes  de  la  philosophie,  et  qu*il 
avait  ete  nourri  dans  les  maximes  exag6r6es  des  andens  parlements. 

(!)  Voyes  ce  discours  sous  le  mot  comcoioat. 
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On  dit  aussiy  pour  rezcosery  qu*il  voulait  m^nager  les  preventions 
que  l'esprit  revolutionnaire  avait  encore  laiss6es  diez  beaoootq)  de 
gens  en  place  contre  la  religion ;  pr6ventionstelleSy  que  le  goureme- 
ment  pouvait  craindre  que  le  concordat  ne  fiit  pas  adopt6,  si  ron 
heurtait  trop  les  opinions.  Le  discours  de  Portalis  d'ulleurs  etait 
gravCy  d^centy  et  contrastait  avec  le  langage  revolutionnaire,  inhu- 
main  et  farouche  dont  cette  m&me  tribune  avait  retenti  tant  de  fois. 
Quoi  qu'il  en  soit  des  motif s  qui  ont  guide  cet  homme  d'Etat,  un  ca- 
tholique  ne  peut  admettre  tous  les  principes  de  ce  discours  et  du  rap- 
port  qui  le  precede.  Ainsi,  par  exemplcy  on  lit  dans  le  rapport  oes 
mots :  a  Le  magistrat  politique  peut  et  doit  intervenir  dans  tont  ce 
«c  qui  conceme  radministration  exterieure  des  choses  sacrees.  II  esl 
<t  ouelquefois  necessaire  k  la  tran<|uillit^  publique  que  les  malii&res 
<x  de  rinstruction  et  de  la  pr^dication  solennelle  soient  drconscrites 
«(  par  le  magistrat ;  que  FEtat  a  inter&t  d'examiner  la  forme  des  de- 
c<  cisions  dogmatiques ;  de  commander  le  silence  sur  des  points  dont 
c(c  la  discussion  pourrait  agiter  trop  les  esprits ;  et  d*empdcher  m^e, 
<(  dans  certaines  occurrences,  cjue  les  consciences  ne  soient  arbitrai- 
cc  rement  alarm^s.  »  Ges  prmcipes  conduiraient  directement  au 
schisme. 

M.  Dupi&(l)  a  retranch^  de  ce  discours,  qu'il  rapporte  cependant 
in  extensOyCe  qu'il  a  trouv6  de  favorablek  la  libert^  d'enseignement. 

£n  1803y  Portalis  fut  elu  candidat  au  s^nat  conservateur,  et  an 
mois  de  juillet  1 804  il  fut  d^finitivement  nonun^  ministre  deseultes. 
Le  l^'  fevrier  1805,  il  fut  cr^  grand  officier  de  la  Legion  d^hon- 
nenr.  11  mom^t  le  25  aoM  1807.  Bonaparte  fit  ^ever  k  ce  ministre 
une  statue  au  conseil  d'Etat. 


sur 

tieme 

ris,  2  vol.  in-8\  Cest  un  livre  tres-remarquable  par  la  philosdjphie 

reli^euse  qui  y  rfegne,  par  resprit  de  m^thode,  d^analyse  et  <rim- 

partialite  qui  a  pr^id^  k  sa  composition,  et  par  un  style  noble  et 

el^nt. 

Son  petitrfils  a  publie,  en  1845,  les  DiscourSy  rapports  et  travaur 
inidits  sur  le  concordat  de  lidi,  les  articles  organiques publih  en 
mSme  temps  que  ce  concordat,  et  sur  diverses  questions  de  droit  pu-- 
blic  concemant  la  liberti  des  cultesy  etc. ,  1  vol.  in-8*.  Ce  volume 
est  precM^  d^une  introduction  ou  Ton  trouve,  cohtre  llndipendaaoe 
de  1  Eglise,  toutes  les  preventions  des  gaUicans  parlementau^. 

POZZOLO. 

On  a  <le  Pozzolo  ;  dePapd  etsymbolo  opus  theologicumj  canoni- 
cum  et  historicumy  Rome,  1727,  in-folio ;  Raiionaleromanipontifi- 
cisy  Rome,  1710,  in-folio . 

(1)  Manvel  dv  droit  ecclMa$Uque  frangais, 
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PROMPSAULT. 

Jean-Henri-Romain  Prompsaulty  pr^tre^  n^  au  dioeese  de  Ya- 
lence,  decede  ^PariSy  le  7  janvier  1858,  est  auteur  d'un  Dictumnmre 
raisonni  de  droit  et  de  jurisprudence  en  matiere  civile  ecclesias^ 
iique^  Petit-Montrouge,  3  yoL  in-4'',  dont  nous  portons  le  jugement 
suivant  dans  la  preface  dutome  in*-de  notre  Cours  de  legislation 
civile  ecclisiastique : «  Ge  Dictionnaire  qui  peut  ^tre  utile  k  ceux 
quiposs^dent  deji  d'autres  ouvra^es  du  mdme  ^enre,  renfermepour- 
tant  bien  des  decisions  fausses,  mexactes  et  dangereuses,  de  sorte 
qu'on  ne  peut  s'en  servir  qu*ave<;  ime  extrinle  reserve.  Seul,  il  ne 
pourrait  qu*induire  en  erreur  dans  une  foule  de  questions. » Nous 


de  Bibliogranhie  canonique^  que  « cet  ouvrage  renferme  plus  de 

soixante  articles  r6pr6hensibles  sous  lerapport  doctrinal,  et  que  Tau- 

teur  suppose  ^e  IjEtat  peut  reglementer  les  matieres  mixtes  sans  le 

concours  et  rmtervention  de  rEglise ;  qu'il  6met  plusieurs  proposi- 
tions      *        '  ...      ^.      .  ,   ,    « 

M. 

1853 

blic,  par  cet  article,  comme  un  ecrivain  f(§pr^hensible  sur  plusieurs 
points  de  doctrine,  hiretique  ou  d*une  foi  suspecte  sur  plusieurs 
autres,  parlementalre  dans  quelques-uns,  et  dangereux  pour  ceux 
qui  le  consultent ;  que  ces  imputations,  dinuies  de preuves^v^ixAQxA 
sa  foi,  ses  intentions  et  sa  doctrine  suspectes.  » 

Cesprewt7C5,  M.  Tabbe  Prompsault  s  est  charge  de  les  foumir  lui- 
inSmedans  ses  Observations  sur  rEncyclique  du  1\  mars  1853. 
Voici  dans  quels  termes  et  avec  quelle  t^merit^  scandaleuse  il  ose 
sexprimer  en  parlant  du  chef  supr^e  et  infaillible  de  TE^Iise : 
«Nous  connaissons  tous  la  haute  sagesse  du  Souverain  Pontife,  le 
d&interessement  de  ses  a£fections,  la  purete  de  ses  desirs  et  la  droi- 
ture  de  ses  intentions.  S*il  arrivait  donc  que  rEncycIique  adressiie 
aux  evkpies  de  France  fikt  mal  motiviey  comme  nous  te  craignonsy 
et  renfermAt  des  avis  pemicieux  pour  nos  Eglises ,  ce  serait  bien 
certainement  contre  le  voeu  de  son  cceur.  Dire  ubrement  et  franche- 
uient  ce  que  nous  pensons  k  cet  egard,  ne  doit  ni  le  contrister,  ni 
passer  aux  yeux  de  qui  qufe  ce  soit  pour  un  manque  de  respect,  II  se- 
rait  sans  doute  fdcheux  qu  une  autorite  aussi  elevee  tombdt  dans 
lerreury  mais  il  serait plus  fdcheux  encore  qu on  laiss&t  la  soci6t6 
chr6tienne  subir  la  consdqueticefuneste  de  ses  actes^  plut6t  que  d'oser 
se  permettre  de  les  critiquer :  la  v6rit6  est  au-dessus  de  tout.  Nous 
u  avons  ^t^  cboisis  de  pr^f^rence  k  tant  d'autres,  pour  6tre  ses  mi- 
uistres,  qu'afin  de  lui  rendre  t^moignage  en  toute  chose  selon  notre 
<^07i^aeiu?6,dans  la  sinci&rii6  de  nos  convictions.  Ayons  le  courage  de 
remplir  fid^Iement  notre  devoir,  servons-le  dans  la  v^te  et  de  toat 
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notre  coBilr ;  car  si  nous  marchions  avec  persev&ance  dans  la  maa- 
yaise  voie,  nons  p^ririons,  et  celui  qui  fious  dirige. » 

Nous  ponjrrions  citer  qaelques  autres  extraits  de  ce  genre  dansles 
divers  ecrits  de  TA.Prompscniity  mais  celui-ci  est  plus  que  sufiBsant 

Kiir  faire  appr^ier  sa*  doctrine.  Pithou  Taurait  aomir^e,  F^bromns 
id  signee,  etRieher  lui-Hi^e  n^eillt  pas  h^site  ilaprendre  sous  ses 
auspices. 

Tous  les  ouvrages  de  M.  Tabb^  Prompsault  ont  une  assez  mau- 
vaise  tendance ;  aussi  plusieurs  ont  6t6  condamn^  par  la  congrega- 
tion  de  Vlndex. 

Q 

QUIEN. 

MichelLe  Quien,  dominicain^naquit^Boulogneen  1661.  II  mott- 
rut  k  Paris,  en  1733,  k  72  ans.  Parmi  ses  ouvrages,  nous  remar- 
quons :  Nulliti  des  ordinations  anglaises  demontrie  tani  par  les  faits 
que  par  le  droit,  Paris,  1730,  3  vol.  in-12.  II  a  publi^  cet  ouvrage 
pour  r^futer  le  Courayer  qui  pretendait,  au  contrairCy  qu'eDes 
^taient  valides.  Oriens  cnristtanus,  in  quatuor  patriarchaius  diges- 
tus,  in  quo  exhibentur  Ecclesicp,  patriarchcBj  cceterique  prcmlis 
orientisy  Paris,  3  vol.  in-fol. ;  ouvragequi  renferme  toutes  les  iglises 
orientales,  sous  les  ({uatre  grands  patriarehats  de  Constantinonle, 
d'Alexandrie,  d*Ahtioche  etde  Jerusalem.  L'auteury  donne  lades- 
cription  ffto^aphique  de  chaque  diocese,  des  villes  ^piscopales.  D 
rapporte  l'ongine  et  retablissement  des  dglises,  leur  etendue,  leor 
juridiction,  leurs  droits,leurs  pr^rogatives,  leurs  pretentions,  la  suc- 
cession  et  la  suite  de  leurs  eveques„le  gouvemement  politique,  les 
changements  qui  j  sont  arriv^,  etc. 

QUINTINI- 

H  nous  reste  de  Jean  Quintini :  Commentaria  in  titulum  decre- 
talium  de  mtdtitudine  beneficiorumy  Paris,  1539,  in-l"*.  Prcdtcti^ 
nes  eanonicat  de prcebendis  et  benejiciis  ecclesiasticis,  Patris^  1552, 
iihfolio. 

QUINQUABBORCUS. 

On  a  de  ce  canoniste  espagnol :  Tractatus  de  synodo  dioecesand 
perepiscopum  indicendd,  Taragone,  1600,  iri-4*. 


R 

RACICOD. 

On  a  de  Baeicod  des  Notes  sur  le  concile  de  Trente^  tOHckemt  /es 
points  lesplusimportants  de  la  disdpline,  Cologne,  1706,  in-8*. 
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RAGUCIO. 

Aiiluine  Ragucio  a  publie  un  ouvrage  (}u»peut  ^lre  tres-utile  aux 
rhanoiues.  11  est  intiluie  :  dfi  Voce  canonicor^m  in  capitulo,  officio 
el  mssa  in  ecclesid  traciatusy  Naples,  1721,  in-4*. 

« 

RAMON. 

On  a  de  Thomas  Ranwfi  un  livre  estime  el  c^ui  a  pour  titre :  De 
l/riniatu  Petri  apostoli  et  Summorum  Po7ittficum  romanbrum 
fasciculus  aureuSy  Toulouse,  1617,  in-4*^. 

REBUFFE. 

Pierre  Rebuffe  ou  Rebuffij  savant  jurisconsuite ,  na<iuit  k  BaiUar- 
((ues,  a  deux  ueues  de  Montpellier,  en  1500  (Feller  dit  en  1487).  II 
onseigna  le  droit  avee  beaucoup  de  reputation  a  Montpellier,  a  Tou- 
louse,  a  Cahors,  k  Bourges,  et  enfin  a  Paris.  Le  {)ape  Paul  m  lui 
olfrit  ime  place  d'auditeur  de  rote  &  Rome.  On  lui  ofirit  aussi,  en 
France,  plusieurs  places  im[K)rtantes  qu'il  refusa,  se  contentant  de 
('elle  de  professeur  au'il  avait.  n  embrassa  Fetat  ecclesiastic^ue  en 
1 347 ;  FeUer,  qui  le  lait  naitre  en  1487,  dit  qu'il  avait  alors  soixante 
aiis.  U  moumt  k  Paris  le  2  novembre  1557  :  il  possedait  le  latin,  le 
gree,  Fh^breu ;  sa  modestie  relevait  son  savoir.  On  a  recueUli  ses 
ouvToges  a  Lyon^  en  5  vol.  in-folio,  1586  et  ann^  suivantes.  Les 
l>rincipaux  sont :  1*  Pra^.is  beneficio7*um ;  il  explique  dans  cet  ou- 
vrage,  avec  beaucoup  de  methoae,  les  dispositions  quHl  faut  avoir 
[youT  parvenir  aux  b^n^fices,  ce  qu*il  faut  pour  les  conserver,  et  la 
maniere  dont  on  peut  les  perdre ;  2*"  des  ifotes  sur  les  regles  de  la 
chamellerie.  Onapubli^une^itiondecetouvrageen  1664,  1  vo]. 
lu-folio,  a  laquelle  on  a  joint  les  concordats  et  un  traite  de  la  regale; 
3"  nn  trate  sur  la  bulle  In  Coend  Domini;  4*  Commentaires  sur  lcs 
Pandectes;  les  Edits  des  rois  de  France,  etc.  Tous  ces  ouvrages 
mki  en  latin,  fort  savants  et  sagement  ecrits,  dans  les  bons  principes 
(ie  jurisprudence  et  de  morale  chretienne. 

RECLUSIO. 

Prancois  Reclusio  a  laisse  un  ouvrage  intitule  :  Tractalm  de  re 
/jaroc/iialif  Romc,  1773,  2  vol,  in-^**. 

REDING. 

Aij^ustin  Reding  de  Bibereg,  abbe  d*Ensiedlen  en  1670.  On  a  dc 
lui  un  savant  traite  fait  contre  les  parlementaires  gallicans  et  qui  a 
|)our  titre  :  QEcumenia  cathedrce  apostolicce  etuctoritas  ex  occasion^ 
ffuatuor  cleri  gallicani  propositionum  asserta  et  vindicata,  1689^ 
ui>folio.  11  alaiss6  en  manusGrit,dans  la  bibliotfaeqne  de  wa  abbaye^ 
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6  vol.  in-folio  de  Commentaires  sur  le  comile  de  Trentej  el  13  voL 
d^ouvrages  de  theologie  scolastique. 

•      Rl^DOANI. 

Oa  a  de  Redpam :  de  Spoliis  ecclesiasticis,  Rome,  1568,  iuA^i  <k 
Alienationibtis  rerumecctesice yPldismcey  1589,  in-fol. 

REGINALD. 

^\nU>ine  M^ginaldy  dominicain,  mort  a  Toulouseen  1676^  se  dis- 
tin^ua  par  ses  ouvrages.  On  a  de  lui,  entre  autres :  de  Menie  con- 
cilti  Tndentinif  cum  notis  BossUy  Bruxelles,  1706,  un  vol.  in-fol. 

R^GINON. 

Riginony  abb6  de  Prum,  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  morl  Tan  915, 
dans  le  monastere  de  Saint-Maximin,  &  Treves,  a  kisse  un  recueil 
de  caiions  et  de  r^glements  eccUsiastiques  intitul^  :  de  Discipltnis  ec- 
clesiasticisj  et  de  religione  christiand  libri  duo.  U  composa  cet  ou- 
vrage  h  la  sollicitation  de  Ratbode,  archeveque  de  Treves^  11  y  eii  a 
une  edition  de  1654,  in-i*.  Baluze  en  a  donne  uue  excellente,  ayec 
des  notes  pleines  d'^rudition,  en  1671,  Paris,  in-8*.  Reginan  a  di- 
vise  sa  coUection  en  deux  parties :  la  premiei^e  se  rappprte  au  derge 
et  au  culte;  et  la  deuxieme  aux  lalques. 

REIFFENSTUEL. 

Anaclet  Reiffenstuely  savant  theologien  allemand,  et^t  de  rordre 
des  freres  mineurs  reform^^  de  saiut  Francois,  et  floriaflait  aa  oom* 
meacement  du  dix-huitiime  sitele.  Le  principal  ouvrage  du  pm 
Reiffenstuel  a  pour  titre :  Jus  canamcum  tmiversum  juxtd  iiiuh^ 
decretalium  cum  tractatu  de  regulis  jurisn  Get  ouvrage,  que  les  ca- 
nonistes  et  les  thtologiens  estiment  et  dont  ils  font  b^oGOup  d*unge, 
eut  un  grand  nombre  d^editions  en  Allemegiie  et  en  Itidie.  M.  Fabbe 
Migne  a  ins^^  dans  son  Cours  complet  de  tMohgiej  tome  XVOi , 
col.  690,  les  traites  de  BeneAciis  ecclesiasticis  jwre  piuronaius  deci- 
mis  ;  de  Immunitatibus  ecclesiasticisy  extraits  de  cet  ouvrage.  Noib 
nous  sommes  servi  de  redition  de  Munich,  1709,  4  vol.  in-fol.  Les 
autres  sont :  Ingolstadt,  1739,  3  vol.  in-folio  ;  Yenise,  1778,  5  ton). 
en  4  vol.  in-^fol. ;  Rome,  1831,  6  vol.  in-folio.  On  a  joint  li  cette  ^i- 
tion  un  trait^  des  rfegles  du  droit.  M.  luequeux  en  a  publie  un  abr^ 
en  3  vol.  in-.12,  Paris,  1854. 

REYMOND. 

Uenri  Rejfmond,  evSque  oonfltitutiomiel  de  ITs^ro,  piBs  evtoue  de 
t)^on,  aaqmt  le  21  novrailHre  1737,  k  Yiemie  en  Dnipliiae»  u  elait 
eori  de  Samt-Georges  dans  cette  ^le,  lorsqa^il  pufalia  ^vers  toito 
qui  le  mirent  en  oppoaitiaa  aveo  le  baut  ctege.  Ayaat  eodbms^  a 
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repoque  de  la  revolution,  les  opinions  nouvelles,  il  fut  elu  second 
eveque  de  ITsere,  et  sacre  h  Grenoble  le  15  janvier  1793.  Arepo- 
({ue  du  concordat,  ilfut  Qomm^  k  revecbe  de  Dijon,  «t  si^poa  la  for- 
mule  de  r^tractation  demandee  par  le  S^nt-Pere  aux  ev^ues  consU- 
faitionnels.  Cependant  on  a  pretendu  qu'il  ne  Tavsiit  pas  fait,  et  sa 
conduite  post^eure  n'a  pas  d^menti  cette  assertion.  pon  admiuis* 
iration  se  ressentit  constamment  des  opinions  qu  il  professait ;  ^t, 
dans  des  temps  plus  heureux,  on  n'eAt  pas  soufTert  qu  un  eveque  fit 
enseigner  dans  son  seminaire  des  doctrines  condamnees,  et  s'^cart4t 
dela  disdpline recue  de  TEglise.  En  1818,  il  fit  parail3*e  une  Cir^ 
mlmrepimr  pOTnattre  de  faire  grag  tous  le»  samedis  et  mkm^  le 
vendredi  penaant  la  vendange.  On  se  tut  snr  eette  lieeaee  et  «ur  fnn 
d)us  ftussi  &uorme ;  et  Reymondy  qui  avait  ykm  Bans  rokniBt  Tea* 
time^  moarut  san«  eitaSex  de  regrets  le  SOttvrier  1820,  frappd  de 
mort  subite  (1).  II  a  publi^  les  ouvrages  suivants :  Droits  des  curin 
desparoisseSy  sous  leur  double  rapport  spirituel  et  temporely  Paris, 
1776,  in-8' ;  Paris  (Nancy),  1780,  1  vd.  in-8* ;  Coastanee,  1691 , 
3  vol.  in*-12.  M .  Dupin  reconunande  cet  ouvrage,  dans  sa  BtbHotM-^ 
gue  choisief  Gomme  im  ouvrage  estimi  sor  le  drmt  canonique.  Noue 
(lisons,  au  contraire,  uous,  qu  il  est  tres^mauvais :  il  fut  m^me  supr 
prim6  par  arr^t  du  pariement  de  Grenoble :  MSmoire  d  consulter 
pour  les  curds  dportion  congrue  du  Dauphiney  1780  :  Analyse  des 
prindpes  emstitutifs  des  deux  puissancesy  avec  wie  adresse  aux 
curisy  etc. 

wca. 

On  ade  Ricci:  Praxis  rerum  qy4)tidiammmecclesiastici  forii  seu 
resolutiones  forenses  materiarum  ecclesiasticammy  ex  decretis  cu^ 
riarum  ecclesiasticarum  collectay  Venise,  1646, 2  vol,  in-fol.,  1674, 
iu-folio ;  Decisiones  curice  archiepiscopalis  neapolitance ,  Veni^e , 
1656,  in-folio. 

RICCIOLI. 

Jean*Bap(iste  Miccioli  a  pobli^  i*oavrage  suivant,  qui  a  ete  coti« 
damn^  donec  corrigatur  par  un  decret  de  VlndeXy  en  date  du  3  avril 
1669 :  Immunitas  ab  errore  Sanctce  Sedis  apostolices  in  canonisa^ 
iione  sanctorumy  Bologne,  1668,  in-4*. 

(1  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Antoine  jRieeio/f  ou  Ricciculusym* 
teur  de  :  Tractatus  de  jure  personarum  extrd  Ecclesiee  fjfr^mium 
existenHum^  et  alter  traetatus  de  neophitiSy  Rome,  1622,iii-fol.) 
ctl651,in-foUo. 

(1)  Vn  eccWsiastique  de  nolrc  connaissancc,  M.  rabb(5D...,  nous  a  assuriS  qtt*il 
avait  pc^  le  dernier  soupir  de  cel  dvOquc  constilutionnel ,  qu'il  Vavait  con- 
fessd,  ci  que  M.  ColliD,  soa  grand  vicaire,  ravait  adminiBtrt*,  ete. ;  il  nous  a 
<iit  dc  plus  qu'il  savait  posilivement  quc  Rcymond  dliiiit  all(i  t  ttd^n  sc  prosterner 
aux  picds  de  Pie  VII,  quil  avait  retracl^  ses  erreurs  enlrc  lcs mains  dc  Sa  Sain- 
icte  et  qu'il  avait  engagd  lous  les  pr6tres  constitutionncls  de  son  diocCjsc  i  ab- 
jurcr  les  erreurs  de  )a  coBstituUon  civilc  du  clergc^. 


484  RICHAUDEAU,  RiCIlEK. 

RICHAUDEAU. 

M.  l'abbe  RielumdeaUj  professeor  de  theologie  au  seminaire  de 
Blois,  a  publie  en  1812,  a  Avignon,  un  yolume  in-8®  inUtule  :  dt 
FAncienne  et  de  la  noiivelle  discipline  eti  Frmice.  II  y  traite  la  ques- 
tion  de  rinamovibilite  des  cures  desservants,  alors  fort  agitee.  Nou^ 
ne  partageons  pas  toutes  les  opinions  de  ce  digne  ecclesiastique. 

RICHER. 

Edmond  Richer^  syndic  de  la  faculte  de  theologie  de  PanSy  ne  k 
Chaource,  ancien  diocese  de  Lan^s,  en  1 560,  vint  acherer  ses 
etudesdans  la  capitaley  et  y  fit  sa  hcenceavec  distinction.  N^  avec 
un  g^nie  imp^tuenXy  il  se  distingua  beaucoup  dans  le  parti  de  la 
Ligue.  n  pritle  bonnet  de  docteur  en  1590  ,  devint  grand-maitre 
du  coli^  du  cardinal  Le  Moine,  puis  syndic  de  la  faculte  de  theo- 
logiede  PariS)  le  2  janvier  1608.  H  selevaavec  foroe,  en  1611, 
contre  la  thtee  d*un  dominicain  qui  soutenait  rinEBiillibilite  da  pape 
et  sa  superiorite  sur  le  concile.  U  publia  la  m^me  annee,  lOrA^j  un 
petit  ecrit  intitule  ;  De  la  ptdssance  ecclesiastique  et  politique^  pour 
etablir  les  principes  sur  lesquels  il  pr^tendait  que  la  doctrine  de 
rEglise  de  France  et  de  la  Sorbonne,  touchant  1  autorite  da  concile 
general  et  du  pape,  etait  fondee.  Mais  il  ne  se  boma  pas  la  ;  il  y 
etabUt  presque  tous  les  principes  de  Marc-Antoine  de  Dominis. 
Sous  pretexte  d'attaquer  la  puissance  du  pape,  il  ^talait  des  prin- 
cipes  qui  renversaient  la  puissance  royale  aussi  bien  que  oelle  du 
Souverain  Pontife  et  des  eveques.  Tel  est  celui-ci :  «  Chaque  com- 
«  munaute  a  droit  immediatement  et  essentiellement  de  se  souvor- 
((  ner  eUe-mSme;  c'est  k  eUe  et  non  u  aucun  particulier  cpie  la  puLs- 
c(  sance  et  la  juridiction  a  6te  donnee.  »  H  ajoute :  «  Ni  le  iemps, 
«(  ni  les  Ueux,  nila  dignite  des  personnes  ne  peuvent  prescrire  contre 
c(  ce  droit,  fonde  dans  la  loi  divine  et  natureUe.  »  Ce  petit  fiiTt- 
souleva  contre  lui  le  nonce,  les  ^v^ipies  et  plusieurs  doctenrs.  On 
voulut  faire  deposer  Richer  du  syndicat,  et  fiiire  anathematis»  son 
Uvre  par  la  f aculte  de  theoiogie ;  mais  le  premier  president  du  par- 
lement  eut  assez  de  credit  pour  parer  ce  coup.  Le  cardinal  du  Perron, 
archev^que  de  Sens,  assembk  tous  les  eveques  de  sa  province,  et, 
apres  plusieurs  conferencesy  l'ouvrage  de  Richer  fut  cxmdamne  le 
13  mars  1612  :  son  livre^  proscrit  a  Rome,  le  fut  encore  par  Tar- 
cheveque  d'Aix  et  par  les  6veques  de  sa  province,  le  2i  mai  de  la 
mSme  annee.  On  vit  alors  paraitre  de  tous  cdtes  une  foule  d^ecrits 
pour  le  refuter.  c(  Cet  ouvrage,  dit  le  cardinal  du  Perron  ,  est  nn 
((  levain  de  vieiUe  doctrine  qu'U  a  couvee  et  soutenue  d^  long- 
c(  temj>s,  en  laaueUey  encore  qu*U  ait  chang^  de  procedare  posr 
((  le  fait  de  rEgUsey  neanmoins  U  a  conserve  les  m^mes  maxmies 
((  au'U  tenait  alors  pour  le  fait  de  TEtat.  Car  Tau  1591,  au  mois 
((  croctobre,  il  soutiut  pubUquement  eu  Sorbonue  que  les  Etats  du 
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«  royaume  ^taient  indubitablement  par-dessus  le  roi,  eic,.  »  Effec- 
iivemeuly  lors  de  la  r^yolution  de  1789,  on  vit  rAssemblee  natio- 
tionale,  compos^e  dans  sa  partie  dominante  de  rich^ristes,  regler 
sur  le  systeme  du  vieux  syndic  toutes  ses  operations,  tant  k  Fegard 
de  la  constitution  civile  qu^dTegard  de  la  constitutioneccl^siastique. 
La  cour  defendit  a  Richer  de  rien  ecrire  pour  sa  justification,  et  or- 
donna  &  la  faculte  de  le  depouiller  du  syndicut.  II  cessa  d*aller  aux 
assemblees  de  la  fiaeulte  et  se  renferma  ^ans  la  solitudey  uniquement 
appliqu^  k  F^tude  ;  mais  on  Taccusait  de  continuer  h.  do^matiser. 
II  lut  enlev6  et  mis  dans  les  prisons  de  Saini-Yictor.  II  donnay  en 
1620,  une  declaration  par  laquelle  il  protestait  au'il  etait  prSt  4 
rendre  raison  des  propositions  de  son  livre  De  la  puissance  ec- 
cl4siastique  et  politique.  II  en  donna  une  seconde,  ou  U  reconnait 
TEglise  romaine  pour  mere  et  maitresse  de  tautes  les  Eglisesy  et 
dedare  quece  qu'iIavait6crit^/a//con^rat>6^  ladactrine  catholique, 
expos4  ftdilement  par  les  saintsPSreSj  faux^  hirStique^in^iej  etpris 
des  icnts  empoisonnis  deLuther  et  de  Calvin.  Enfin,  pour  ne  laisser 
aucun  doute  sur  lasincerite  de  ses  retractationsy  ilendonna  une  troisie- 
me  en  1630.11  mourut  le  29  novembre  1631.i{tcAer  etaitun  homme 
aui)  k  Fobstination  des  ^ens  de  son  ^tat,  joignait  une  inflexibilit^ 
a*esprit  narticuliere.  Yieilli  sur  les  bancs^  au  milieu  de  la  chicane^ 
endurci  afes  Fenfance  k  la  mis^,  il  brava  la  cour,  parce  qu'il  ne  lui 
demandait  rien,  et  qu'il  pouvait  se  passer  de  tout.  Nous  avons  de  lui 
un  grand  nombre  aouvrages,  dont  les  principaux  sont :  Vindicice 
doctrince  majorum  scholce  Parisiensi  contrd  defensores  monarchuB 
etcuriasromancBy  CoIogne,1683,in-4'';i)e/x>/e$/a/e£cc/tfste9  inrebus 
temporaiibusj  1 692,  in-4^;  une  Histoire  des  concHesoinirauXy  en  la- 
tin,  3  vol.  in  4''.  Son  plus  fameux  ouvrage  est  intituie :  Depotestate 
ecclesiasticd  avec  une  d^fense  de  sa  doctrine  et  de  sa  conauite,  Co- 
Iogneyl701y2  vol.  in-i*".  Cet  ouvrage  fut  mis  kVindex  parun  d^cret 
du  4  roars  1709.  Traiti  des  appellations  comme  dahus  ;  que  c'e$t  tm 
remideconforme  d  la  loi  de  Dteu,  lequel  a  donniaux  rots  etprinces 
chritienSy  FEglise  en protectiony  etc.,  Paris,  1764,  2  vol.  in-12. 

Le  rich^risme  n'est  qu'un  systeme  combine  des  maximes  des  cal- 
vinistes  et  des  jans^nistes. 

RIDOLPHINUS. 

On  a  de  Pierre  Ridolphinus  :  De  ordine  procedendi  in  pidiciis  in 
romand  curid,  Rome,  j675,  in-folio. 

RIEGGER. 

Joseph-Antoine-Etienne,  chevalier  de  Riegqer,  jurisconsulte  et 
litterateur  allemand,  obtint,en  1764,la  chaire  cle  droitecclesiastique 
au  coll^  Th^r^sien,  k  Yienne,  passa  en  1763  2i  celle  de  droit  civil, 
aFribourg,  et  devint  conseiller  et  professeur  dedroit  public  k  Prague. 
Nomm^  ensuite,  par  Tempereur  Joseph  If ,  inspeeteur  des  ^tudes  et 
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rapporteurde  la  censure,  il  secondaavec  autant  Ae  io&e  qM  de  td^t 
les  vues  de  son  souverainy  et  contribua  puissamittent  aa  changemeiit 
qui  s^opera  dans  le  syst^me  des  ^tudes.  11  quitta  cet  emploi  en  1782, 
elt  mourut  en  1795,  laissant  plmieurs  ouvrages  savants  et  estimfa, 
mais  d'une  mauvaise  doctritie,parmi  lesqaels  on  cite :  l^  Bibliothm 
juris  canoniciy  Vienne,  1761-1762,  2  vol.  in-8*;  2*  Prolegomem 
adjus  ecclesiastidum,  yienaey  1764  ;  i^  Elemenia  juris  ecclesias- 
tiei,  Vienne,  1774,  2  vol.  in-8* ;  4'  Opuscula  ad  historiamet jtms- 
prudentiam  prcecipuS  ecclesiasticam  iilustrandam,X]hnj\nAy  iii-8'; 
i*  Institutiones  jurisprudentice  ecclesiasticcej  Vi^nne,  1780,  4  vol. 
in-12. 

RIGANTI. 

Jeon-Baptiste  RigarUij  ne  a  Melfi,  dans  le  rovaume  da  Napks, 
Fftn  1661,  6tttdia  en  droit  k  Rome,  en  1675,  et  y  nttant  de  progres, 

3Vi'h  rftge  de  22  ans,  le  cel^bre  Bandinos  Pancurticiis,  cafduudpio- 
dtAire,  Id  prit  pour  son  audit^,  emploi  qu'il  remplit  avec  honnenr 
{»etidant  trente^nnq  ans.  Sa  science  et  ses  vertus  lui  mititktait 
'estime  et  la  conflance  de  plusieurs  cardinaux  et  des  savents,  entn 
autres  du  cardinsd  Lambertini,  depuis  pape  soua  le  xuxoi  de  Be- 
noit  XIV,  qui  hon(>rait  souvent  Bi^anti  de  ses  visites.  Ce  aavant  m* 
rii<^onsulte  mourut  k  Rome  le  17  janvier  1735.  n  avait  laiase  des 
Cornmentaires  sur  les  rigles  de  la  chanceilerie  apostolique^  qui  cmt 
(^t^  publi^s  Avec  des  notes  par  Nicolas  et  J.-^B.  Mtgtmiif  ses  neveox, 
Rome,  1745 ;  Gologne,  1751,  4  voL  in^folio. 

On  a  encore  du  m^me  auteur ;  De  protonoiariis  apostoiids  cfitser- 
tntiones posthumcey  Rome,  1751,  un  vol.  in-folio. 

RITTERSHUYS. 

Conrad  Rittershuysy  protestant,  jurisconsulte  de  BrunswiGk,  est 
autettr  et  ^diteur  d'un  grand  nombre  d*ouvrages  dans  lesquds  on  re- 
marque  beaucoup  de  critique  et  d'erudition.  Le  suivant  a  ete  mis  a 
Vlnaexle  16  mai  1619  :  DifferentioB  juris  dvilis  et  canonid^  1638, 
in-4%  Halle,  1712,  in-4°.  Rittershuys  mourut  i  Altdorf  Tan  1613, 
ou  il  etait  professeur  de  droit. 

ROCABERTI. 

Jean-Jacques  de  Rocabertiy  ne  vers  1624^  &  Perelada,  d'une  mai- 
son  illustre,  entra  jeune  dans  Tordre  de  Saint-Dominique.  H  fut 
nomme  archev^ue  de  Valence  en  1676,  et  grand  inquisiteur  de  la 
foi  en  1695.  R  s'acquit  Testime  du  roi  d'Espagne,  qui  le  fit  denx 
fois  vice-roi  de  Valence.  II  employa  le  temps  qtte  lui  kis^etit  ces 
places  h  composer  plusieurs  ouvrages.  Les  plus  remarqnables  sont : 
De  romani pontifidts  Auctontatey  en  3  vol,  in-folio,  Valence,  1691 
i  1693.  Cet  ouvrage  fut  supprime  et  cx)ndamn^  par  arrfet  dn  parie- 
ment  de  Paris,  le  20  dteembte  1695.  En  r^ponse  h  oet  arrftt,  le  sa- 
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^ant  dominicaia  qoe  toate  VEspagne  vto^rait  et  admimt,  publia 
l^ouvrajge  suiyant :  Bibliotheca  maxima  pontificiay  in  qitd  auetares 
meliaris  notce  qui  hactenus  pto  sanctd  romand  Sede  scripserimt 
fere  omnes  contineiUur ^^om<d^  1697-1699,  21  vol.  in-folio. 

ROCCA. 

Auge  Roccaj  ne  eu  1545  &  Rocxsa-Contrata,  dans  la  Marche  d*An* 
c6ne,  ermite  de  Saint-Augustin,  sacristain  de  dement  YIII  en  1595 
et  eveque  de  Taguste  en  1605.  II  monrut  k  Rome  le  S  avril  1620. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages.  Son  Thesaurus  pontifidarum  antiQui" 
tatumynec  non  rituum  ac  caremoniarum^  2  vol.  in-foL,Rome,  1745, 
est  un  recueil  curieux:  De  sanctorum  canonizatione ,  Rome,  1601, 
in'4*.  De  sacrd  SummiPontificis  communione  sacrosanctam  missam 
solemniter  celebrantis;  De  campanisy  Rome,  1612,  in-4*.  Ce  traite 
estestime. 

RODRIGUEZ. 

Emmanuel  Rodriguez,  religieux  franciscain,  d*Estremos  en  Ppr- 
tiigal,  moiirut  k  Salamanq^ue  en  1619,  ii  68  ans :  on  a  de  lui :  Qwes- 
tiones  regulareset  canomcoBy  1609,  4  vol.  in-fol.,  Anvers,  1628, 
2  vol.  in-fol. ;  Nova  collectio  privilegiorum  apostolicorum  regula-, 
rium  mendicantium  et  non  mendicantium,  Ajivers,  1616,  in-fol., 
1623,  in-fol.  On  a  de  lui  ou  de  Nicolas  Rodriguez  :  De  potestate  ca^ 
pituli,  sede  vacantCy  nec  non  sedeplmd^  I^yon,  1666,  in-fol. 

ROHRRACHER. 

L'abbe  Rene-Francois  Rohrbachei^  docteur  en  theolog^e  de  runi- 
versitede  Louvain,  n6  k  Lang^tte  (Meurthe)  le  27  septembre  1789, 
ct  decede  le  17  janvier  1856,  est  auteur  de  YHistoire  unive^^selle 
de  1'Eglise  catholiguej  en  29  vol.  in-8*.  L^impression  de  la  premi&re 
edition  de  cette  Eistoire  fut  commencee  k  Nancy,  le  13  avril  1842 
et  terminee  au  commencemeht  de  1849.  La  deuxieme  6dition,  com- 
menc^^  Paris en  d^cmibre  1849,  a et^  terminfe  en  avril  1853.  Elle 
est  &;rite  dans  les  principes  d*une  saine  orthodoxie*  Ce  pieu:(  et  sa- 
vant  ecclesiastique  a  pm>li6  plusieurs  autres  ouvrages,  notamment 
une  Vie  des  saintSy  l  voL  m-8*,  1852,  et  Des  rapports  naturels 
entre  les  deux  puissances,  Paris,  1835,  2  vol.  in-8*.Les  canonistes 
peuvent  consulter  ce  dernier  ouvrage. 
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iilid  et  privatif  ad  mum  scholarum  accammodatoe^  Paris^  1853,  3 

*  ol.  in-S** 

ROSA. 

On  a  de  Thomas  Rosa :  De  executoribus  litterarum  apostoKca- 
um^  cummtis  sancta^rotce  romance^Romej  1676,  in*folio,  CobMpe, 
i  683,  in-folio ;  De  benefiaorwn  distnbutione,  Naples,  1682,  in-fol., 
f/e  reditibm  ecclesiastuAs^  Naples,  1682^  in-fol. 

ROSAT, 

Alberic  de  Rosaty  Rosate  ou  Roxiatiy  de  Bergame,  etait  un  des 

'  !u8  savants  jurisconsultes  du  seizieme  siMe.  On  a  de  lui  un  Dic- 

'  onnaire  de  aroity  un  traite  De  Statutisy  des  Commentaires  sur  le 

*de  de  Justinien  et  sur  les  Pandectes  et  un  Commentaire  stn*  /f 

V  'rieme  livre  dcs  Dkr4tdles. 

ROSKOVANY. 

On  doit  h  Augustin  Roskomny,  ev^e  de  Hongrie,  les  oavrages 

.livants :  Monumenta  catholica  pro  independentia  potestcUis  eccle- 

'  •asticce  ab  imperio  civiliy  d  smculo  nono  iis^ie  aa  sceaUian  deci- 

•  mim  nonumy  1847,  aux  Cinq-Eglises,  2  vol.  in-8' ;  De  matrimafm^ 
t  de  matrimoniis  mixtis. 

ROUILLARD. 

Sebastien  RouUlard^  avocat,  mourut  en  1639.  On  a  de  lui  quel- 
ques  ouvrages  mal  digeres,  mais  savants,  entre  autres :  Preseance 
par  les  abbis  r^guliers  et  commendataires  contre  les  arckidiacres^ 
dayensy  pf*A)6ts,  etc.,  Paris,  1608,  in-8";  Privileges  de  ta  SaifUf- 
Chapelle  de  Paris^  in-8*,  etc. 

ROUSSEL. 

On  a  de  Michel  Roussei :  Historia  Pontificice  jwHsdictionis  ex  an- 
tiquoy  medio  et  novo  usu.  Paris,  1625,  in-8*,  Paris,  1636,  in-i^.Ci^t 
ouvrage  a  et^  mis  h  Vlnaex  le  i  fevrier  1627, 

ROYE. 

Francois  de  Roye^  professeur  de  jurisprudence  a  Angers,  sa  pa- 
trie,  mourut  en  1686.  Les  ouvrages  que  nous  avons  de  lui  prouveBt 
beaucoup  de  recherches  et  de  savoir.  Institu4umes  juris  canankij 
Paris,  1681,  in-12.  De  jure  patronatusy  et  de  junhus  fumorifias 
in  ecclesidy  Angers,  1667,  in*!"".  De  missis  dominicis  eorumque  ojf- 
cio  etpotestatCy  Angers,  1672,  in-4%  Leipiuck,  1744,  Yeniae,  1772, 
in-S"*.  Trait^  sur  le  chapitre  Super  specuiay  de  Privilegiisy  Angers, 
in-4%  1645.  Non-seulement  i}oy6 se  distingua  comme  forivain,  maLs 
il  contribua  encore  par  son  zele  k  faire  fleurir  Fiuiivfa^site  d'Anger5. 


RUBENS,  SACCHl,  SACRIPANTE,  SALGADO,  SALL£.  k»% 

RUBENS.  ' 

Paul-Romam  Bubens  a  publi^ :  Decisianes  recentiores  sacrce  r(h 
tce  romanm,  Venise,  1716,  in*fol. 

On  a  de  Theodose  Rubens :  Discursits  circd  litteras  apostolicus  in 
formd  breviSj  Rome,  1739,  in-i", 

S 

SACcm. 

Forlune  Saccfu^  savant  sacriste  de  I\ome,  s'esl  fail  connaitre  par : 
Denotis  sanctitatis  incanonizationesanctorunif  Rome,  1679,in-4*: 
De  cultu  et  veneratione  servomm  Dei^  Rome,  1639,  in-4*.  Saccki 
etait  fort  habile  en  ces  mati^res* 

SACRIPANTE. 

On  a  de  Jean  Sacripans  ou  Sacripante:  Defensio  Jwisdictianis 
ecclesiasticce^  Rome,  1686,  in-8*, 

SALGADO. 

Fran^is  SalgadOj  canoniste  espagnol,  est  auteur  de  deux  ouvra- 
ges  qui  ont  ete  mis  k  Ylndex  par  un  decret  du  11  avril  1628.  Ces 
ouvrages  sont  intitul^s,  le  premier :  De  supplicatione  ad  Sanctissi- 
mum,  d  litteris  et  bulliSy  et  de  earum  interim  in  senatu  retentionCf 
iin  vol.  in-folio,  Madrid,  1639,  et  Lyon,  1654  et  1664  ;  le  second: 
De  protectione  regid  vi  oppressorum  appellantium  dcausis  etjudici- 
busecclesiasticis,  un  vol.  in*folio,  Lyon,  1627, 1654,  1661  et  1669. 

SALLfi. 

Jacque&-Antoine  Sall^j  avocat  au  parlement,  n^  a  Paris  le  4  juin 
1712,  mt  recu  avocat  en  1736.  Une  trop  ^rande  timidit^,  prove- 
nant,  non  du  sentiment  de  sa  faiblesse,  mais  de  sa  modestie  natu- 
relle  et  de  Tetendue  de  ses  connaissances,  lui  fit  abandonner  la  plai- 
doirie,  et  s'adonna  dans  le  silence  du  cabinet  k  T^tnde  des  lois.  A 
peine  Age  de  26  ans,  il  avait  dej^  mis  la  demiere  main  aux  com- 
nientaires  des  ordonnances  de'1731  et  1735  sur  les  donations  et  les 
testaments  qui  donn^rent  naissance  et  mirent  le  sceau  b.  sa  r^puta- 
tion.  H  s'occupait  en  outre  de  travaux  litt^raires.  II  mourut  a'une 
hydropisie,  le  14  octobre  1778.  Nous  avons  de  lui,  entre  antres  ou- 
vrages,  le  Nouveau  code  des  cur^s^  Paris,  1780,  4  vol.  in-12  ;  dans 
le  4*  (page  413}  ily  a  une  notice  de la  vie  et  des  ouvrages  de  SalUj 
par  Forestier,  son  gendre,  om  acheva  cet  ouvrage.  On  trouve  4&ns 
ce  recueil  des  tables  commodes.  Salle  a  encore  donne,  sans  se  faira 


490  SAMBGCY,  SAIiaBLLtNI,  SANCTABBLLI,  SANDBRDS,  SANNIG. 

connaUrey  des  6ditions  nouvelles  de  plusieurs  ouyrages  de  droii  qa'il 
a  enrichis  de  ses  observationsy  entre  autres  du  Reciteil  dejurisprU' 
dmce  tant  civile  que  canoniqued^  Guy  du  Rousseaud  de  u  Couibe. 

8AMBUCY. 

M.  de  Sambucy,  clianoine  de  Paris^  secret^dre  du  Sacre  College 


M.  de  Sambua/y  que  nous  avons  connu^  nous  a  dit  qu*il  travaillait 
k  un  grand  ouvra^e  sur  le  droit  canon  capitulaire.  Sa  mort  ranra 
sans  dottte  empftchi  de  tenniner  ce  travail, 

SAMUELLINI. 

On  a  de  Francois-Marie  Samueliim  un  livre  savant  et  ijui  m^te 
d'dtre  recherch^.  II  est  intitul^:  De^  canonicd  electione  in  reffulan- 
bus  prtelatisy  Yenise,  1644,  in-foUo. 

SANCTARELU. 

Antoine  Sanctarelli  ou  Sanctarely  jesuite,  est  connu  par  un  ex- 
cellent  trait^  Dehceresi,  schismatCy  apostasid^  sollicitatione  in  sacra- 
mento  jMnitentUBy  et  de  potestate  papm  in  hi$  pumendiSy  Rome, 
1625,  m*l%  reproduit  dans  Rocaberti. 

SANDERUS. 

Nicolas  Sanderusy  ne  a  Charlewood,  dans  le  comt^  de  Surrey,  en 
Angletarrey  naryint  j)»ar  son  merite  k  la  place  de  professeur  en  droit 
canon  dans  runiversite  d*Oxford.  La  religion  catholique  ayant  ete 
bannie  de  ce  royaume  par  ^isabeth,  il  se  retira  k  Rome,  ou  il  fut 
^lev^  au  sacerdoce.  Gr^oire  XTTT  Tenvoya  nonce  en  Espagne  M  en- 
suite  en  Irlande.  II'  y  mourut  de  faim  et  de  mis&re  en  1 583.  n  a  pu- 
bli6  plusieurs  ouvrages :  nous  distinguons  :  Sedes  apostolica  seu  de 
militantis  Ecclesio^romancB  potestatey  Summorumque  Pcniificum 
romanonm  primatu  atquein  omnes  gentes  at/c/pn/af^,Rome,1608, 
in-4*;  De  vtsibili  monarchid  BcclesicSy  Louvain,  1571,  in-^olio  ; 
Anvers,  1581;  Wurtzbourff^  1575.  II  montre  dans  cet  ouvraffe  Tau- 
torit^,  la  visibilit^  etrinfaillibilit^  de  r£gIise.Trois  Oraisons  Tatines^ 
sur  la  transsubstantiation,  les  langues  htui^ques  et  la  pluralite  des 
messes  k  c^b^bter  dans  la  mdme  iglise,  Anvers,  1566,  in-12. 

SANNIG. 

Bemard  Sann^  a  publi6  :  Jus  canonicum  universum  mva  me- 
thodo  digestumy  Prague,  1692, 2  vol.  in-folio. 
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SADSSAY. 

Andr6  dti  Sattssay,  docteiur  en  droit  et  en  th^ologiey  cor^  de  Sainl- 
LeU)  k  PariSy  sa  pame^ et  ensoite  ey^qae  de  Toul,  naquit  vers  1 595. 
II  mourut  k  Toul  en  1675,  &  80  ans.  n  est  auteur  de  dtusieurs  ou- 
vrages :  Panoplia  episcopaliBy seu de officiis episcapi,PmSf  1646, 
in-folio ;  De  episcopali  monogamia  et  unitate  ecclesiasticd  disser- 
iatiOf  Paris,  1632,  in-4*,  De  sacro  ^ritu  prceferendi  crucem  majo-^ 
ribxis  prcelatis  Ecclesias,  Paris,  1628,  in-4'. 

SAUTER. 

Antoine  Sauter  a  publie  en  1816  ^  Fribourg  :  Pimdamentajuris 
ecclesiastici  catholicorum  sexpartes^  dejudiciis  ecclesiasticiSy  m-8*, 

SAVARON. 

Loub  Savaron  a  pttblii  k  Toor»,  enl590,  in-S"",  un  ouvirage  sur 
le  Pouvoir  des  Ugats  de  notre  saint-pire  lejpape  et  de  la  forme  qui  $e 
doit  garder  quand  ils  entrent  en  France.  6n  y  trouve  Tesprit  par- 
lementaire.  • 

SBROZZIO. 

On  doit  k  Jacques  Sbrozzio  un  traite  de  Officio  etpotestate  vicarii 
episcopif  Rome,  1604,  in-4°. 

SCAGCIA. 

On a  de  Sigismond  Scaccia :  Tractatus  de appellationibus jFraxic^ 
fort,  1615^in«folio. 

SCARFANTONI. 

Jean-Jaccjues  Scarfantoni^  eccl6siastique  et  jurisconsultec^lebre, 
naiTuit  &  Pistoie,  le  12  septembre  1674.  jQ  mourut  le  27  d^cembre 
1748,  k  r&ffede  74  ans.  On  a  de  lui :  Dissertatio  an  cunctiregula^ 
res  non  haoentes  indultum  Sedis  apostoliccBy  post  editionem  sacri 
concilii  Tridentini^  possiniy  extrd  tempora  djure  statuta.  sacris  of^ 
dinibus  initiarif  Lu^es,  1616  ;  Ammadversiones  ad  tucubratio- 
nes  cananicales  Franctsci  Geccoperiiy  Lucques,  1723,  2  vol.  itt-folio,' 
et  1737,  3  vol.,  ouvrage  important  et  re^ard^  comme  capital.  H  fut 
reimprime  k  Yenise,  et  Benoit  XTV  le  cite  avec  eloge  dans  son  bel 
ouvrage  De  Synodo  dicscesand. 

SCHARDIUS. 

9im£on  Schardius,  nfe  en  Saxe  Tan  1535,  assesseur  de  la  cham- 
hre  imp^riale  k  Spire,  moumt  en  mai  1573.  Ona  de  cel  auteur, 
entre  autred  ouvrages,  tous  ecrits  eti  latin,  un  Dictionnaire  du  droit 
civil  et  canonique. 


m         SCHELULS,  5;ghel$trate,  schiara,  schilter. 

SCaiELLIUS. 

SchelHus  a  publie  ^  Wurtzbourg,  en  1749,  untraite  De  epUcopo- 
rum  electimibus  juxUl  veterem  et  mmm  Ecclesice  disdplinam. 

SCHELSTRATE. 

Emmanuel  Schelstrate  y  successivement  chanoine  d^Anvers ,  sa 

Kitrie,  chanoine  de  Saint-Jean-de-Latran  et  de  Saint-Pierre ,  u 
ome,  moumt  dans  cette  demi^re  ville,  en  1692,  a  H  ans*  flv 
jouit  de  la  con^deration  que  meritaient  ses  talents,  et  Tusage  qu*il 
en  &isait.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d*ouvrages.  Les  plus  con- 
nus  sont :  Antiqidtas  illmtrata  eircd  concilia  geiieralia  ei  provin- 
cialia  decreta  et  gesta  pontificum,  Rome,  1692  et  1697,  2  vol.  in- 
folio  ;  De  auctoritate  ac  sensu  decretorum  Constantiensis  eoncUuy 
Rome,  1686,  in-4® ;  Dissertatio  de  auctoritate  patriarchali  ei  mt- 
tropoUticdy  Rome,  1687,  in-8'' ;  De  disciplind  arcani,  Romey  1685, 
in-4* ;  Ecdlesia  africana  subprimaie  Carthaginensi,  Anvers,  1679, 
in-4^ 

SCHIARA. 

Antoine-Thomas  Schiara^  dominicain,  qu*il  faut  distinguer  de 
Ke-Thomas  Schiara^  autre  dominicain,  est  auteur  d'un  savant  et 
important  ouvrage  dont  voici  le  titre ;  Romanus  pontifex  omnium 
jurium  dispositione  propugnandus  christiana*  reipublicee  exhibetttr, 
Rome,  1712,  in-fol. 

SCHILTER. 


Jean  Schilter  ,  jurisconsulte  protestant,  ne  k  P^u,  en 
Tan  1632^  professeur  honoraire  de  runiversite  de  Strasbourg,  oA 

11  mourut  en  1705.  On  a  de  lui,  entre  autres  ou\Tages :  InsiUutio- 
nesjuris  canoniciy  lena,  1699,  in-8%  1713,  in-8%  dans  lesqueUes  il 
se  propose  d^acconunoder  le  droit  canon  aux  usages  des  Eguses  pro- 
testantes.  Ces  Institutions  ont  6te  reimprimees  en  1 821 ,  Insiiiuiio^ 
nes  juris publici,  2  voI.in-8'',  1696,  ouvrage  savant  et methodique ; 
De  tibertate  ecclesiarum  Germanice^  lena,  1682,  in-^''.  Get  onvrage 
fut  mis  k  Vindex  le  3  avril  1685  :  De  pace  religiosd^  in-8*,  peoi 
traite  judicieux,  dit  Feller,  ou  il  ne  parait  pas  fort  zel^  pour  sa  secte. 

SCHMALZGRUEBER. 

FrauQois  Schmalzgrueber,  de  k  soci6te  de  Jesus,  cSI^bre  cano- 
niste  allemand,  s*est  fait  connaltre  par  le  meilleur,  le  plus  complet 
et  le  plus  ezact  peut-4tre  de  tous  les  trait^s  de  droit  canon.  H  a  ponr 
titre :  Jus  ecclesiasticum  tmiversum  brevi  meihodo  ad  diseentiuoi 
vtiliiatem  expiicatumy  seu  lucubrationescanonicceinquinque  iibros 
decretaiiumy  Rome,  imprimerie  de  la  chambre  apostolique,  1843, 

12  vol.  grand  in-4*.  Cet  ouvrage,  dont  nous  faisons  un  tres-grand 


SOHMIbT,  SCUAIIER,  SCHOOCKILS,  SCMRAM,  SEGNERI,  SEGM.    493 

cas  et  que  nous  avons  souvent  consulte,  est  approuve  de  plusieurs 
facult^  de  theologie.  Consilia  seu  responsa  jum,  Dillingeni  1710, 
2  vol.  in-folio. 

SCHMIDT. 

Anioine  Schmidt  est  auteur  de  Thesaurus  juris  ecclesiastieiy  po- 
tissimum  Germaniciy  Heidelberg,  1772»  1776,  7  vol.  in-4* ;  Insii' 
tiUiones  juris  ecclesiastici  GermanuBy  Heidelberg,  177  {,  Bainberg^ 
1780,  2voLin.8\ 

SGHMIER. 

Ou  a  de  Fran^is  Schmier  un  fort  bon  traite  de  droit  canon^  Juris- 
pmdentia  canonica  civilisy  seu  Jus  canoniam  umverswn.  Salts* 
kurg,  1729,  3  voL  in-folio,  Avignon,  1738,  3  vol.  in-folio. 

8CH00CKIUS. 

Le  traite  de  M artin  SchoockiuSy  De  Bonis  ecclesiasticis  et  de  cano^ 
nicisy  Groningue,  1651,  in-4%  a  ete  mis  a  Tindex,  le  i  mars  1709. 

SCIfflAM. 

On  a  de  Dominique  Schram :  Jus  ecclesiastUum publicum  etpri" 
tatum,  Augsboui^,  1774,  3  vol.  in-i*. 

SEGNERL 

Paul  Segimiy  ue  a  Nettuno,  dans  la  campagne  de  RMue,  eu 
i62i,  mourut  en  1694  ili  70  ans.  H  etait  tres-nabile  predicateur. 
Tous  ses  ou\Tages  furent  reunis  amres  sa  mort  dans  un  recueil  eu 
}  voL  in-foL  Nous  y  remarquons :  J)e potestate papcBy  Rome,  1656, 
io-i'' ;  Pratique  des  devoirs  des  curds^  traduite  par  le  pere  BufGer, 
en  1702,  Avignon,  1834,  in-12. 

II  ne  &ut  pas  le  eonfondre  avec  Dominique  Segneriy  auteur  de : 
Opus  Dei  admirabiley  seu  supremce  dignitatis  ac  potestatis  plefii" 
tudo  sancto  Petro  ac  successoribus  d  Christo  Domino  coticessay 
Rome,  1656.  II  a  ete  reproduit  dans  la  collection  de  Rocaberti. 

SEGNI. 

Jean-Baptiste  Segniy  bolonais  et  clianoine  regulier  de  la  congre^ 
gation  de  Saint-Sauveur,  vivait  au  seizieme  siede.  H  ^tait  profond 
(heologien^  et  professa  cette  science  k  Ferrare  en  1610. 11  a  laisse 
les  ouvrages  smvants :  De  ordine  ac  statu  canonicoy  libri  quatuory 
Bologne,  1601,  in-4%  re:  mprime  dans  la  meme  ville,  en  1616  ;  Pe- 
regrinatio  bonorum  spintuum  ad  impetrandum  confirmationem 
veristatiis  religiosi  acprcecipue  canontciy  Ferrare,  1592  ;  rouvrage 
est  dedie  a  Glement  Vm ;  Reliquiarum  sive  de  reliquiis  et  venera- 
tione  sanctortwiy  liber  unuSy  liologne,  1610;  />«  optimo  ejnscopoj 
llolstuu,  1606,  elc.  II  faut  ajouter  a  cela  divere  ccrils  restes  iueiAts. 
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SEGURA. 

On  a  de  Jean  Segura :  Directoriiim  judicuni  ecclesiasiici  fori^ 
Venise,  1596,m-4\ 

SELVAGI. 

On  a  de  Laurent  Sclvagi :  Institutidnum  canonicaruni^  ires  libri^ 
Naples,  18i6,  2  vol.  in-8\ 

SERRY. 

Jacaaefi^Hyacinthe  Serrfjy  ffls  d'un  mMecin  de  Taulon,  wtra  fort 
jeune  oanB  Tordre  de  SaintrDominique.  H  devint  eonsnlteor  de  la 
congregation  de  Vlndesiy  et  professenr  de  th^logie  dans  runiversile 
de  radoue,  ou  il  mourut  en  1738^  &  79  ans.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages,  entre  autres  :  De  Romano  PonHfice  in  ferendo  de  fide  mo- 
ribusque  judicio  falli  et  fallere  nescio*  fadQUBy  1732,  ui^8%  nmh 
Vindexy  par  un  decret  du  \i  Janvier  1733. 

SFONDftAT. 

Celeslin  i^one/m/,  celebre  cardinal,  n6  a  Milan  en  1619,  entra 
dans  Tordre  des  Benedictins,  profeBsa  les  saints  canons  a  runiver- 
site  de  Saltzbourg.  II  mouruta  Rome  le  i  septembre  1696,  age  de 
53  ans.  II  est  connu  par  plusieurs  ouvrages  savants,  notammeiit 
par  le  Gallia  vindicatUj  qu*il  composa  en  1687  contre  les  decisioas 
de  ra88iMnbl6e  du  clerg^  de  France  de  1682,  eur  rautorit^  da  p^. 
Regale  sacerdotium  romano  pontifici  assertum^  im^nii6  au  mo- 
nast^e  de  Saint^ail  dont  il  ^it  abbe,  1693,  atii-4*,  Cologue, 
168f,  in-R 

8HGUANIN. 

Oa  connait  S/iguanin  par  Tractatus  benefioiarius pro  videmmtis 
salvandis  juribus  sanctce  matris  Ecclesice  qiioad  befiefkia  ecclesia^ 
tica^  Rome,  1752,  2  voK  in-4\ 

SIBOUR. 

Marie-Dominique-Auguste  Sibour,  ne  k  ^dnt-Paul-Troi*-Chi- 
teaux,le  4  aout  1792,  mort  archevSque  de  ParU^  le  3  janvier  1SD7, 
a  publie,  «tant  evkpie  de  I%n6:  Ineiitutimu  dioc^mnei^  Pari^, 
U46,  2vol.  in-8'. 

SIGISMOND. 

On  connait  Sigismond^  de  Bologne,  par  son  traite  De  electione  u 
potestate  prc^latorum  et  aliorum  regularium^  Bologne,  1626,  iit- 
folio. 

SIMANCA. 

hm  Simmca  a  pubUe :  Dc  cathoticis  uietitutimiibus  ad 
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(Hmdai  hmresesfixmdj  1575,  iii-4%  Ce  livre  est  rare  et  predew. 
foutes  les  ceavres  de  ce  savaiit  caDonbte  ont  ite  reimiee  en  un  vol. 
in-fol.,  Ferrarei  1692, 

SIME0NIBU9. 

Siinmni  ou  Simeombus  est  Gonii];i  par  un  tre»*6avant  et  tre&*ex- 
ce]lent  tmiiJ)eRQimni  Pantificis  potestate  jtidiciarid,  Roine,  1 7  J  7, 
2  vol.  in-4\ 

SBION. 

Bichard  Simon  naquit  ji  IKeppe,  le  13 niai  163S,  eCy  mourut  le 
11  avril  1712.  H  entra  dans  la  congr6gation  de  TOratoire.  et  fat 
cure  de  Belleville,  paroisse  du  pays  de  Gauz.  H  «ut  des  d^m^les 
assez  vifii  avec  plusieurs  sayants  de  son  temps.  II  est  auteur  d*un 
grand  nombre  d  ouvrages.  Nous  avons  eonsult^  son  Histoire  de  tori' 
ffine  et  duprogris  des  revenus  ecelisiastiquesy  imprim^  en  1709,  en 
2  vol.  in-12y  sousle  nom  de  Jerdme  Acosta.  CTest,  dit-on^  le  r^ul- 
tat  d'un  mecontentement  de  Sim(m  contre  une  communaute  de  be- 
Dedictins :  or,  on  sait  que  la  colere  n'est  pas  propre  k  conduire  a  la 
verite,  ni  k  rfepandre  des  lumieres  sur  un  objet  quelcon^jue.  II  y  eut 
une  edition  en  1684  et  une  autre  en  1691. 

On  remarque  dans  les  ouvrages  de  Richard  Simon  beaucoup  de 
criti(iue  et  derudition,  mais,  assez  souvent,  peu  d'exactitude  aaus 
les  citations,  et  presque  toujours  des  opinions  singulieres  et  cxtraor- 
clinaires,  trop  de  hardiesse  et  de  vivacite.  Aussi  son  livre  a  ele  mis  u 
r/72rf^xle21avriI1693. 

SLMONETTA. 

Jacques  Simonettaj  n^  k  Milan,  merita  la  coniiance  de  jf ules  U  et 
(le  Leon  X,  et  fut  cbarg^  de  plusieurs  commissions  importantes. 
Clement  Vn  le  fit  ^veque  de  Pesaro ;  Paul  III  le  placa  sur  le  siege 
de  Perouse,  et  le  crea  cardinal.  II  mourut  k  Rome  en  1539  ;  on  a 
de  lui:  Tractatus  de  reservationibus  betieficiommy  Colo^e,  158^, 
in-8^ 

SLEVOGATIUS. 

Jean*PfaiIippe  Slevogatius  a  publie  sur  runion  et  la  division  des 
eglises  les  deux  ouvrages  suivants :  De  unione  eccksiarumy  lena, 
1678,  in^4*;  Dedivisione  ecclesiarum  ei  benefidorum^  lena,  1681, 
in-4*. 

SOARDI. 

Victor-Amidee  SoardijVak  d'une  famille  distinguee  deTwin,  dont 
Ron  pere  etait  gouvemeur,  eut  pour  parrain  le  roi  Victor-Am6dee, 
et  reeut  une  excellente  ^ducation  qui  le  fit  entrer  dans  le  monde 
avec  beaucoup  de  connaissances  et  d  avantages.  II  s'engagea^enl735, 
dans  la  congregation  de  Saint-Lazare,  k  Paris.  II  touma  des  lors 
tout  Tessor  de  son  g^nie  vers  la  religion,  et  enseigna  la  thtol(^e 
au  semioaire  de  Saint4**inmn,  IxavaUlaot  en  in6iiieteinps  k  uo  ou- 
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vmge  profond  et  trefr-importaBt  k  la  hierarchie  de  rEg^tse,  intilDle : 
De  Supremd  Romani  PorUificis  auctaritate  hodiema  EcciesitB  gat- 
licawB  doctrinaj  Avignon,  1747,  un  voL  in-^"*,  dimt  M.  de  Boi- 
ninck,  conseiller  de  relecteur  palatin,  a  donne  nne  nouvelle  ddition, 
lieidelberg)  1793,  avec  une  preface  interessante  et  une  ^itre  de- 
dicatoire  au  pape  Pie  YI.  Ce  kvreest  plein  d  erudition  et  d'aiie  sage 
critique.  Le  plus  bel  ^loge  que  Ton  en  puisse  faire,  sous  le  rapport 
de  la  doctrine,  c'est  que  le  parlement  de  Paris  le  condamna,  par 
arr&t  du  25  aoiit  1748.  Mgr  Yillecourt,  ^v^ue  de  La  Rocl^Uey  ra^ 
porte  cet  arfftt  dans  son  savant  ouvrage  intitul^ :  La  Fratwe  et  le 
pape^  page  572,  et  Taccompagne  de  notes.  Ce  docte  prelat,  amonr- 
d  nui  cardinal,  rapporte  que  les  exemplaires  du  livre  de  Soarai  de- 
vinrent  si  rares  apres  Imjuste  sentence^ du  parlement,  que  M.  de 
Buininck  paya  86  Erancs  rexemplaire  qu'il  se  procura  pour  en  faire 
une  nouvelle  edition.  Le  style  de  Soardi  est  clur,  pur,  attachant. 
11  mourut  a  Avignon  en  1752. 

SOCIN. 

Morien  Socin  naquit  a  Sienne  en  1401,  el  professa  le  droil  Gauoii 
dans  sa  patrie  avec  un  succes  qui  lui  merita  Testime  de  Pie  11.  fl 
mouruten  1467. 

Son  fils,  Berttielemi  Sociny  mort  en  1507,  a  70  ans,  professa  lc 
droit  caiion  dans  plusieurs  universites  dltalie,  et  iaissa  des  consul- 
tations  qui  furent  imprim^es  avec  celles  de  son  pere,  sous  ce  titre : 
Commentaria  omnia  mim  extant  injns  canotiicumy  mta  cum  trac- 
Jatihus  de  Visitationiom  et  de  OblationibuSy  Yenise,  1379,  4  voi. 
in-foL;  Francfort,  1583  ;  Yenise,  1593,  3  vol.  in-fol. 

SOGLIA. 

Nous  devons  au  cardinal  Jean  Soglia,  mort  en  1 856,  deux  excel- 
lents  traites  elementaircs  de  droit  canon,  qui  ne  font  pour  ainsi  dire 
qu*un  seul  ouvrage:  tmtitutiones  juris publici  ecclesuistici^  5*edi- 
tion,  imprimee  k  Paris,  en  1853,  un  voL  in-8*.  Cet  ouvrage  e^t 
lionore  cfes  lettres  d  eloges  de  Gregoire  XYI  et  de  Pie  IX.  ImtitH' 
tiones  juris  pivati  eccfesiasticiy  hbri  tresy  seconde  edition,  Paris, 
1854.  Ce  savant  cardinal  a  enseigptie  le  droit  canon  a  Rome,  au  col- 
lege  noble  de  la  Campana.  Ces  mstitutions  qui  sont  le  resume  df 
son  enseignement,  sont  sulfisantes  pour  les  seminaires.  On  peut  ieur 
reprocher  d'^tre  un  peu  trop  abreg^,  mais  les  definitions  sonl 
precises  et  trfes-exacles. 

SOLERILS. 

Claude  Solerius  ou  Sollier  est  auteur  d'un  traite  Dejuridicd  yo- 
testate  confessariorumy  Lyon,  1618,  in-4''. 

S0L0R2L\NL  ' 
On  a  de  Solorzanii  Dejurihus  cammcis^  Rome^  1610,  iii«8\ 
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SPATHARIUS. 

Octavien  Spatharius  a  publie  rouvrage  suivant  <{ui  a  ete  mis  a 
YindeXy  doneccorrigatur^  le  17  decembre  1623 :  Aureametkodus  de 
modo  corrigendi  reguiaresy  Yenisey  1620,  in-4\ 

SQUnXANTI. 

Onade  Paul  Squillanti:  Tractatus  de  obligationibus  etprivile-' 
gOs  episcoporum^  Naples,  1619,  in-4®;  De  obligationibus  clerico^ 
rum,  mpies,  1639,  in-4''. 

STAPHIL^E. 

Jean  StaphiUe  a  donne  un  traite  De  Litteris  gratice^  de  sigmturd 
graticBj  et  titteris  apostolicis  in  formd  brevis,  PariS|  1558,  in-8' ; 
Rome,  1587,  in-8*. 

STRETN. 

Jean  Strein^  auteur  exact  et  judicieux,  est  d*une  utilite  speciale 
pour  l'^tude  du  droit  canonique  ronaain.  On  a  de  lui :  Summa  juris 
catumici^  Golo^e,  1658,  3  vol.  in-4''.  Get  ouvrage  est  un  des  abre- 
ges  les  plus  estimes  par  les  canonistes. 

STROZZI. 

Jacques  Strozzi  a  publie :  Tractatus  de  officio  et  potestate  vicarii 
^piscopiy  Ilomc,  1601, 1623,  in-<*. 
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TABARAUD. 

Mathieu-Mathurin  Tabaraud^  canoniste  janseniste,  ne  h  Limoges^ 
eu  1751,  entra  k  Saint-Sulpice  apres  avoir  termine  ses  etudes  de 
college,  et  fut  admis  dans  la  cougr^gation  de  l*oratoire  en  176  f. 
Lorsque  la  revolution  eclata,  Tabaraud  appela  Fattention  des  no- 
vateurs  sur  les  nombreux  abus  qui,  selon  lui,  se  seraient  introdmts 
dans  TE^lise  par  suite  de  la  negligence  des  gouvemants  a  y  faire 
intervemr  leur  juridiction.  La  revolution  ayant  depasse  de  beau- 
coup  les  limites  qu'il  aurait  vOulu  lui  voir  respecter,  Tabaraud  re- 
nonca  momentanement  &  Tattaque,  et  s'eleva  m^me  avec  force  Con- 
tre  la  pers^tion  dont  le  olerg^  6tait  robjet.  Deux  lettres  qu'il 
adressa  a  T^veque  constitutionnel  Gayvemon,  et  des  observations 
sur  une  lettre  pastorale  du  m6me,  atlir^rent  sur  lui  la  proscription, 
pt  il  se  retira.  apres  les  massacres  de  septembre,  en  Angleterre,  ou 
il  demeura  dix  ans.  On  croit  cpi'il  avait  ete  un  des  si^nataires  de  la 
lettre  adressec  a  Pie  YI  par  euviron  soixante  oratoriens,  et  qu  on 
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irouve  iuseree  daus  son  Histoire  du  carduial  de  Bendle.  Lorsque 
Tabaraud  quiila  la  France,  il  etait,  depuis  quelques  ann^,  supe- 
rieur  daas  la  maison  de  Toratoire  de  Limoges.  Durant  son  Mjour  i 
I|0ndre8,  il  s'occuna  de  travaux  litteraires,  historiqaea  et  theologir 
ques.  n  parait  qu  u  .aida  son  confrere,  le  P.  Mandar,  dans  la  redao> 
tion  de  la  lettre  de  condoleanc^  dcrite  2i  Pie  VI,  en  1798,  par  pla- 
sieurs  ev^ues  francais. 

De  retour  en  France,  en  1 802,  Tabaraud  fut  porte,  par  une  attai- 
iion  de  Fouch6^  son  ancien  confrfere,  sur  une  liste  poxur  remsoopat. 
Mais  cette  digmte  lui  aurait  d'autant  moins  convenu  qa*ii  n'ezer- 
cait  point  les  fonctions  du  ministere.  Nomme»  en  1 81 1 ,  censeur  de 
la  librairie,  il  protita  de  sa  ^ition  pour  entraver  la  publication  des 
livres  contraires  &  ses  id^es  jansenistes.  Louis  XYIU  le  nonuna,  en 
1814,  censeur  honoraire,  et  Tabbe  de  Montesquiou  lui  fit  avoir  sa 
pension  de  retraite. 

Les  Principes  sur  la  distinction  du  contrat  et  du  sacrement  de 
mariage,  qu'il  publia  en  1816,  lejet^rent  dans  des  controverses  a&- 
sez  vives  avec  son  ^v^e  et  quelques  tbeologiens^  et  fuxent  r^tes 
par  M«  Boyer,  de  Saint-Sulpice.  L*ecrit  fut  condamne  dans  un  mar 
nifeste  du  18  f^vrier  1811,  donne  par  Teveque  de  Lim<>ge$^  doBtk 
decision  fut  confirmee  par  le  Souverain  Pontife.  Uauteor  fit  pa- 
raltre  plusieurs  r^pliques  ou  Ton  rencontre  des  expressions  trop  pea 
respectueuses  pour  le  prelat  et  pour  le  Saint-Siege,  une  entre  autres 
sous  ce  titre :  De  la  puissance  temporelle  sur  le  mariagey  ou  Refii- 
tation  du  decretde  monseigneur  I  ^veque  de  Limoges,  Faris,  1818, 
in-8\  £n  1825  parut  une  nouveUe  edition  du  livre  des  Principes. 
Le  sens  des  paroles  du  concile  de  Trente,  qui  attribue  aux  juges  er  - 
clesiastiques  les  causes  matrimoniales,  ayant  6te  clairement  defini 
par  plusieurs  brefs  des  Souverains  Ponufes,  il  semblait  qne  ceiie 
question  etait  des  lors  sans  objet,  TEglise  seule  pouvant  of^oser  des 
empechements  dirimants  au  mariage.  {Voyez  ehp£cheme»ts.)  Du 
reste,  rattachement  de  Tabaraud  k  L  opinions  et  son  zele  klJsde^ 
fendre  ne  se  dementirent  pas  un  instant  dans  sa  losigae  camtre. 
Afilige  d'une  cataracte  depuis  1814,  il  dictaii  k  un  secretahe  les 
ouvrages  qu'il  composait.  il  recouvra  la  vue  dans  les  demi^  temps 
de  sa  vie,  et  mourut  k  Limoges  le  9  ianyier  1832.  Son  testanieat 
gWphe,  dicte  le  5  janvier  1831,  r enf ermait  les  paraLesamYantes. 
(c  Je  rends  gr^s  k  Dieu  de  m  avoir  fait  naitre  dans  le  sein  de  TE- 
cc  glise  catholique,  apostolique  et  romaine  ;  de  m'avoir  inspire  la 
«  bonne  crovance  de  toutes  les  veriies  qu'elle  enaeigne  et  prSsenre 
«  de  toutes  les  erreurs  qu'elle  condamne.  J^esp^re  deaa  diviae  mi- 
H  sericordc  qu*il  me  conservera  dans  ces  sentimants  juflqa*i  oe  qall 
«  lui  plaise  de  m'appeler  k  lui.  Si,  dans  les  ouvrages  que  ]'ai  pu^ 
«  blies,  il  se  trouvaLt  quelque  chose  qui  ne  f£lt  pas  confoTHie  k  ees 
«  disposiiions,  je  le  soumets  au  jugement  de  Ia<ute  Egliae  et  je  de* 
«t  mandepairdon  k  Dieu  de  tout  ee  qui,  dans  mes  ouvrageay  auFait 
a  oOense  les  personnes,  etc. »  Gette  profewon  de  foi  catliQlk|ue  n^est 
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guere  en  harmonie  avec  les  ouvrages  de  Tauteur.  Puisse-t-elle  avoLr 
ete  sinctee ! 

Outrs  les  produetions  de  Tabaraud^  qae  nons  avons  d^ji  ihdi- 
(meeS)  nous  oiterons  les  suivantes  :  Traiii  /Ustorique  ei  criiique  de 
Nleeiwn  de$  4vSoue$y  Paris,  1792, 2  voL  inr-8*.  L  auteur  a  pour  but 
de  montrer  que  1  ^ction  des  evftques  apparteiiait  au  derg^  et  que  , 
le  peuple  n*y  prenait  nart  qu  en  manifefltant  ses  vqsux.  De  fimpor^ 
tance  aune  religu^  ae  rj^tai^  1803,  in-18  ;  seconde  4dition,  conti^ 
derablement  augmentee,  1814,  in-8''.  L*auteur  examine  principale- 
ment  le  discours  que  prononca  Portalis,  lors  de  la  presentation  du 
concordat  (1).  Des  inierdits  qrbitrairesde  la  i^Ubraiwn  4e  ia  mefse* 
1809,  in<^8%  r^mprim^  4  Paris,  en  1 820,  avec  Vappel  comme  dabwi^ 
Questions  sur  Vhabit  clerical.  Ge  petit  torit  <6tait  dirige  ooutre  une 
ordonnance  c(e  monseigneur  Teveque  de  Limoges.  Essai  histoi^ique 
et  critique  sur  Vinstitution  des  iveques^  1811,  in-^**.  Danscet  dcrit, 
publie  k  Tepoque  ou  PieVII  etait  prisonnier  k  Savone,  rauteur  es- 
sayait  de  prouver  que  lorsque  le  pape  refuse  des  bulles  k  une  grande 
E^lise,  eue  avait  le  droit  de  revenir  k  rancienne  discipline  et  de 
faire  instituer  les  6v^ues  par  les  m^tropolitains  (2) .  Ooservations 
dun  ancien  canoniste  sur  la  convention  du  ll^wml817,  in-8% 
ecrit  d*un  janseniste  chagrin  qui  bldme  tout  et  tout  le  monde.  Exor 
men  de  Fopinion  de  M,  le  cardinal  de  la  Luserne  sur  la  publica* 
tion  du  concordaty  1821,  in-8*.  De  tinamovibiliti  des  pasteurs  du 
second  ordre^  1821,  in-8*.  L'auteur  plaide  en  faveur  de  tousles  pre'- 
Ires  qui  sont  mal  avec  leurs  sup^rieurs  et  qui  ont  ^te  frapp^s  ain- 
lerdit.  [Voyez  iNAUoyiBiLTTt»)  Reflexions  sur  rengagement  exig4  dcs 
professeursdethiologie  ^enseigner  ladoctrine  contenue  dansla  dd^ 
daration  de  1«82,  Faris  1824,  in-8*.  Ces  Riflexions  sont  principa- 
lement  dirigees  contre  M.  Clermont-Tonnerre,  archevfejue  de  Tou- 
louse,  qui  refusait  au  ^uvemement  le  droit  de  s'immiscer  dans 
reuseimement  des  s^mmaires.  Histoire  de  rassemblee  de  1682, 
1 826,  m-8*.  Cette  histoire  est  vide  de  faits.  Essai  kistorigue  ei  cri- 
tique  sur  riiai  desjisuites  en  France,  1828,  in-8*.  Cet  essai  parut 
cn  xsAme  temps  que  rordonnance  du  16  juin  1828.  Tabaraud  est 
cucore  auteur  de  plusieurs  ouvrages  litt^raives  et  historiques. 

TALON. 

Denk  taion  mourut  en  1698,  pr^udent  a  mortier.  On  lui  attri* 
bue  le  Trmte  de  rauioriie  des  rois  iauchmt  radministraiion  de  1'3- 
fflise,  Amsterdam,  1700,  in-8"  et  in-12.  Cet  ouvrage,  qui  a  contribue 
u preparer la  ruine de rEffliae  et de TEtat,  est denoland  Le  Yoyer 
de  Boutigny,  mort  intendant  de  Soisaous  en  1685.  II  a  4t^  mis  u 
yimlex  le  17  janvier  1703. 

(1)  Voyez  cc  discours  dans  notrc  lome  I,  an  mol  AnncLEs  obcasiques,  page  U^»  - 

(2)  Voyez  sous  le  mot  kokinatiom,  $  u,  cc  que  nous  disons  dc  rinstitution  cano- 
niquc  dcs  dvdques. 
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TAMBURIN, 

Ascamos  Tamburin  ou  Tamburiniy  de  Marradio,  6tfut  moine  de 
Valloinbreasey  dans  le  d^-septifeme  siede.  Nons  avons  de  Itii  nn 
tndte  De  Jure  abbatum  et  aliorum  prcelatorum^  tdm  regularium 
qudmstBCuhriumyepiscopisinferiorumylXomBf  16IO^Co]ogiie  1698, 
3  voL  in-foL;  De  jure  aobatissarum  et  manialium^  site  praxis  yu- 
bernmidimofuales^  1638^  inr-folio,  Lyon,  1668,  in-folio. 

TANCRfiDE- 

1^)%Gredey  archidiacre  de  Bologne,  au  treizieme  si^e»  est  auteiir 
d'iine  Collection  de  canons.  Giron  Ta  donn^  au  public  ayec  des  notes 
utiles.  Les  canonistes  le  citent  ainsi  en  abrege  :  Tanc, 

TELLEZ. 

{Voyez  GOxzALEZ.) 

THEINER. 

Le  pere  T/ieinery  oratorien,  est  auteur  d*un  ouvrage  intituie : 
Disquisitiones  criticce  in  prcecipuas  canonum  et  decretatiwn  collcr- 
iiones^  Rome,  1836,  un  vol.  in-4''.  II  a  publie  tout  recemment  une 
histoire  de  Clement  XIY  dans  laquelle  ii  ne  montre  pas  assez  d*]m- 
partialite  a  Tegard  des  jesuites. 

THIERS. 

Jean-Baptiste  ThierSj  savant  bachelier  de  Sorbonne^  naquit  a 
Chartres,  vers  1636,  d'un  cabaretier.  R  mourut  cur6  de  Vinraio. 
au  diocese  du  Mans,  en  1703,  Ag4  de  63  ans,  Ses  prindpaiix  ou* 
vrages  sont :  Traite  de  la  dipouUle  des  curisy  Paris,  1683,  in-12: 
De  stoldj  1674,  in-12;  Traite  de  la  cloture  des  religieuses^  Parus 
1681,  in-12 ;  Dissertations  sur  les  porches  des  eglises,  Paiis  1679« 
m-l  2 ;  Dissertations  eccUsiastiques  sur  les  principaux  auielSf  /es 
jubis  et  la  cldture  du  chomr  des  iglisesy  1688,  in-i2;  Cwmdiatiim 
sur  la  diminution  desfites^  Paris,  1670,  in-12;  De  festorum  dienaH 
imminutione  liber^  pro  defensiom  comtitutionum  Urbani  VIII  ei 
gailicance  Ecc/esice  prossmum^  Lyon,  1677,  in-12,  mis  aFmiiex, 
donec  corrigatury  le  23  mars  1672;  Traite  des  superstitions^  Paris 
1679,  i  vol.  in-12,  misa  Vindex  le  12  mars  1703  et  le30  mai  17&7; 
Traite  de  Fabsolution  de  C/iMsie;  Traitides  cloches,  1721,  in-12. 

THOiUSL 

Michel  Thomasiusj  ne  h  Majorque,  eveque  de  Lerida.  On  Ini  c^ 
redevable  de  la  correction  du  dteret  de  Gratien.  II  a  laisse  qaelqufs 
ouvrages,  tels  que:  Disputes  ecclisiastiquesj  Rome,  1585,  in-4*: 
Commentarius  de  ratione  conciliorum  cclebrandorum ;  Pritiiegiff 
coltegii secretariorum  apostolicorufHy  l\omCy  1587,  in-foL 
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TIIOMASSIN. 

Louis  Thomassin^  pr^tre  de  l*oratoire,  naquit  ji  Aix,  enProvence, 
le  28  aoilt  1619,  d'une  famille  andenne  et  distingu^  dans  FEglise 
et  dans  la  robe.  II  fut  reQU,  k  Tage  de  quatorze  ans,  dans  la  congre- 
((Ation  de  Toratoire,  oii  il  avait  6te  eleve.  II  s  j  rendit  habile,  surtout 
dans  la  theologie  et  les  matieres  ecclesiastiques.  II  fut  appel^  a 
Paris  en  1654,  et  il  y  commenca,  dans  le  seininaire  de  Samt^&Ia- 
gloire,  des  conferences  de  theologie  positive,  au*il  continua,  avec 
un  applaudissement  universelyjusqu*en  1668.  §a  reputation  fut  si 
&ranae  cnie  le  pape  Innocent  aI  voulut  lattirer  k  nome,  dans  le 
dessein  ae  le  faire  cardinal  et  de  se  servii*  de  lui ;  mais  Louis  XIV 
s'y  opposa,  en  disant  qu*un  tel  sujet  ne  devait  pas  sortir  du  royaume. 
n  moumt  le  25  d^mhre  1695,  k  soixante-dix-sept  ans. 

Ce  savant  avait  la  modestie  d  un  homme  qui  umt  de  grandes  eoii- 
naissances  k  de  mndes  vertus  et  ji  un  esprit  parfaitement  d^tromp^ 
de  la  vanite  des  louanges  humaines ;  son  esprit  etcdt  sage  et  son  ca- 
ractere  moder^.  II  parut,  pendant  quelque  temps,  s*attacher  k  la 
secte  janseniste ;  mais  il  ne  tarda  pas  k  en  revenir  et  &  s*attacher 
inviolablement  a  la  mere  de  toutes  les  Eglises.  Sa  charite  ^tait  si 
grande,  qu'il  donnait  aux  pauvres  la  moitie  de  la  pension  de  mille 
livTes  que  lui  faisait  le  derge.  On  ne  peut  lui  refuser  beaucoup  d*^ 
mdition,  mais  il  la  puise  moins  dans  les  sources  que  dans  les  au- 
teurs  qui  ont  copi^  ies  originaux.  n  lisait  et  recueillait  beaucoup, 
mais  il  ne  meditait  pas  assez.  Son  style  est  un  peupesant ;  il  n'ar« 
range  pas  toujours  ses  mat^riaux  d*unemaniere  agreable.  II  ecrivait . 
avec  plus  de  facilit^  que  d'61^^ce,  et,  en  g^neral,  il  est  trop  diffiis. 
11  poss^it  mieux  le  latin  que  le  fran^ais. 

On  a  de  Thomassin  un  grand  nombre  d^ouvrages.  Le  plus  eonsi- 
derable,  et  dans  lequel  il  traite  de  tous  les  ordres,  dignit^s,  fonc- 
tions  et  devoirs  eccWastiques,  est  inlitul^  :  Ancienne  et  nouvelle 
disciplme  de  1'Eglise^  touchant  les  MnSfices  et  les  binijiciers.  II  est 
imprune  en  3  vol.  in-{oUo,le  1"^  w  1678,  le  2*  en  1679,Ie3' enl681 . 
Cet  ouvrage,  le  plus  estime  de  ceux  du  pere  Thomassin,  nous  a  ^te 
d  un  tres^^rand  secours  pour  le  ndtre :  nous^avons-profite  de  rim- 
mense  eruaition  qa*il  renferme.  Le  pape  Innocent  IX  t^moigna  quel- 
que  desir  de  »  " 

glise :  c'est  ce 

et  son  zele  au  Souverain  Pontife,  k  letraduire  en  latin.  3  vol.  in- 
folio,  1706.  L'edition  francaise  fut  r^imprimee  en  1725,d*Hericourt 
en  a  domi6  tm  abreg^.  Thomassin  a  donne  ensuite  divers  traites  sur 
les  sujets  particuliers  de  la  discipline  de  TEglise  et  de  la  morale 
chretienne  :  €le  Po/Jiee  divin,  in-8* ;  desfiteSj  in-8* ;  desjeAnes^  in-8**; 
de  la  vMti  et  du  mensonge^  in-S" ;  de  laumdne^  in-8' ;  du  negoce  et 
d  rusure,  in-8'.  ^ 

Nous  avons  encore  de  Thomassin  quelques  autres  ouvrages,  entre 
auires  des  Remarques  sur  les  canons  apostoliques  et  sur  fes  conciles. 
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remarques  qui  sont  restees  in^dites  et  dont  nous  avons  vu  le  ma- 
nuscrit.  Les  conciles  s;ur  lesquels  a  travaille  Thomassin  soni.  ceux 
d'Elvire,  d*Ancyre,  de  Neocesaree,  de  Laodiofe,  de  Nicfe,  de  Sar- 
dique  et  auelques-uns  des  plus  c61^bres  de  France,  tels  qae  cenx 
de  Riez,  aOrange,  d*Arles,  d^Agde,  d^Orl^s,  etc. ;  plusieursd*£s- 
pagne  ont  eu  aussi  cet  avantage.  Get  ouvrage  est  en  tout  digne  de 
rauteur  de  la  Discipline  de  fEglisey  et  Ton  y  trouve  la  mftme  ^ru- 
dition  6t  la  m^me  connaissanee  de  Tantiquite  eccl^iastiqne. 

TMOTHl^. 

On  a  de  Miehel  TimotMe ;  De  sacrosanctis  Dei  ecclesus  vititandis 
compmdiosa  instittitio^  Yenise,  1586, 

TOMMEL 

Pierre  Tommei^  celebre  jurisconsulte ,  naquit  k  Ravenne,  vers 
l'an  1430.11  £tait  egalement  instruit  dans  le  droit  clvil  et  dons  le 
droit  canon.  H  ^tudia  dans  runiversit^  de  Bologne,  y  re^t  le  bonnet 
de  docteur,  et  occupa  la  cbaire  de  droit  pendant  plusieurs  ann^. 
J)e  1&,  il  passa  a  Pavie,  ou  il  professa  avec  un  £gal  succ^,  ainsi  qu'a 
Pise,  Pistoie  et  Florence.  11  prit  rhabit  religieux,  et  mena  une  y\e 
exemplaire  jusqu'^  sa  mort^  arrivee  en  1512.  On  a  de  lui:  Alpha- 
betum  aureum  utriusque  juriSj  Rouen,  1508^  Lyon,  1517. 

n  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Jean  Tomet,  k  qui  nous  devans  le 
traite ;  Pro  sacris  ecclesianim  omamentis^  Rome,  1635,  in-8*. 

TONDUTL 

NouB  avop  de  PierrenPranQois  de  Tonduti :  Tractatus  depenah- 
nibus  ecclesiasticis  adstylum  curioi  ronusncB  etadwaxim  tribune- 
lium  GallicB  aecommodatum^  Lyon^  1661,  in-foL,  1670,  Lyon, 
1729,  in-fol.  TrMatus  depraventionejudicialifSeudecantentione 
Jtirisdictionum,  LyoUf  1659,  in*fol, 

TORQUEMADA, 

Jean  de  Torquemaday  reli^eux  dominicain,  plus  connu  sons  1p 
nom  de  Turrecrematd^  naquit,  en  1388,  &  YaUAaolid,  d'uneEanuIIe 
illustre.  n  re^ut,  en  1439,  le  chapeau  de  cardinal.  En  1480,  fnrent 
nomm^s  les  premiers  inqmsiteurs  des  inquisitions  modemes  par  une 
bulle  de  Sixte  IV.  Bientdt,  eii  1482,  Torquemada  fut  du  ncMnbre. 
II  mit  en  usage  le  Code  inquisitorial  d*Eymerick  [voyes  EniEiucK), 
en  y  ajoutant  ouelijues  articles.  On  a  de  lui :  In  Gratumi  decretum 
^ommtfntoni,  Venise,  1578,  3  vol.  in-fol. ;  De  Pontificis  ramani 
condlUque  generdlis  ouctoritate^iYemsej  1565,  in-fol. ;  Summa  de 
Ecclesidy  Lyon.  1495,  in-fol.  Ge  cardmal  mourut  ji Rome,  en  1468, 
a  68  ans,  avec  la  r^putation  d*un  homme  habile  dans  la  thfologse 
de  rfcole  et  dansle  droit  canonique.  II  se  distingua  toujours  par  smi 
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zkle  pour  les  mt^rftts  du  Saiat-Siege  et  m^ita  le  titre  de  defenseur 
de  la  foi. 

TOBBEBLANGA. 

Nous  avons  de  Ttnreblanca^  habile  jurisconsulte  espagnol,  d^ux 
ouvrages  importants  sur  ce  qui  re^de  les  sorciers  et  bsmagiciens. 
Dc^monologia,  Mayence,  in-4'' ;  Epitome  delictorum  in  quilms  aperta 
t^locmlta  invocatio  dcemomm  intervmity  S^ville,  1618,  in-fol, 

TORRENSIS. 

On  a  de  Fran^ois  Torrensis :  De  Summi  Pontificis  suprd  conci- 
lium  auctoritate,  Florence,  1560,  in-4' ;  De  resiaentid  pastorum  ; 
De actis verissextce synodijFlovencey  1551,  in-8*, 

TRAVERS. 

Nicolas  TraverSy  pr^tre  du  dioc^se  de  Nabtes,  n6  dans  cette  ville, 
en  1686,  ]f|ublia,  en  1734  :  Consultation  sur  ta  iuridiction  et  sur 
rapprobation  nicessairepour  confesser,  etc.,  oii  il  renverse  la  juri* 
diction  ^piscopale  et  soutient  des  principes  qui  conduisent  h,  une 
veritdl)le  anarchie.  Cet  ouvrage  ayant  ete  censur^  par  la  Sorbonne, 
en  1735^  et  par  plusieurs  ^vSques^  Tauteur  publia  une  defense,  en 
1736,  pleine  des  memes  erreurs ;  mais  c'est  surtout  dans  les  Pou- 
voirs  legitimes  dupremier  et  du  second  ordre  dans  radministration 
des  sacrements  et  le  gouvemement  de  tEglise^  Paris,  1754,  in-^', 
qu'il  developpe  ses  principes  et  qu*il  se  livre  k  des  emportements  in- 
croyables  coutre  les  papes,  les  ^v^ques  et  tout  ce  qu  il  y  a  de]  plus 
respectable  dans  TEglise,  les  accable  d'injures  atroces,  r^voque  eu 
doute  rauthenticit^  du  concile  de  Trente  (pag.  173),  et  ramasse  c« 
qu*on  aditdeplus  calomnieux  contre  cettegrande  assembl6e.  Ge 
livrefut  condamn^,  en  1745,  par  lassembl^e  du  clerg^  de  France, 
et  vingt-sept  propositions  furent  notees  d*her^sie.  TraverSy  qui, 
selon  la  remarque  de  M.  Boyer  ,  de  Saint-Sulpice,  ne  se  reoom^ 
raande  pas  plus  par  sa  doctrine  que  par  son  nom,  mourut  le  1 5  oc- 
tobre  1750. 

TRIUMPHUS. 

On  a  d*Augustin  Triumphus  :  Summa  de  potestate  ecclesiasticd, 
Rome,  1 582,  in-fol.  Ce  celebre  canoniste  est  trfes-^xplicite  sur  les 
droits  du  pape;  il  r^sume  la  doctrine  de  saint  Thomas  d'Aquin  et 
de  tous  les  tn^ologiens  du  moyen  ftge.  La  puissance  du  pape  est  la 
seule  qui  vienne  imm^atement  de  Dieu  ;  elle  est  plus  grande  que 
toute  autre,  puisqu'il  est  juge  de  tous  et  n*est  jug^  ae  personne.  La 
puissance  du  pape  est  royale  et  sacerdotale.  Le  concile  g6n6ral  ne 
recoit  son  autorit^  que  du  pape.  Le  pape  seul  est  T^poux  de  FEglise 
universelle.  II  appsuiient  au  pape  de  pmiir  les  tyrans,  mSme  de 

Cines  temporelles ;  le  nape  peut  excommunier  par  tout  le  monde. 
'  pape  ne  tient  point  ae  rempereur  son  domaine  temporel.  Le  pape 
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peut  d^poser  rempereur  et  les  roiS|  el  absoudre  les  sujets  du  si 
de  fideht^.  etc. 

TROMBELU. 


Jean-Ghrysostouie  Trombelli^  chanoine  resulier 

a  Bologne,  parvint  aux  premieres  charges  de  son  ordre,  s'appliqiu 
constamment  a  divers  genres  d'etude,  et  mourut  le  7  janvier  1784. 
On  a  de  lui  :  De  cultu  sanctorum  dissertationes  decem^  Bologne, 
1740,  6  vol.  in-^"* ;  Tractatus  de  sacramentis  per  polemicas  et  li- 
turgicas  dissertationeSj  Bologne,  1769  et  suiv.,  8  vol.  in-4*. 

TDDESCHI. 

Nicolas  Tudeschi  ou  Tedeschiy  pius  connu  sous  le  nom  Ai^Panorme, 
et  aussi  appel^  Nicolas  de  Siciley  VabM  de  Palerme  et  Yabb^  Panor- 
mitain,  etait  de  Catane  en  Sicile,  oii  il  naquit  vei*s  1370.  D  seren- 
dit  si  babile  dans  le  droit  canonique  qu'il  fut  sumomme  hucetm 
juris.  Son  m^rite  Im  valut  rabbave  de  Sainte-Agathe,  de  rordre  de 
Saint-Benolt,  puis  rarchevSche  ae  Palerme.  II  assista  au  condle  de 
B&le  et  &  la  creation  de  Fantipape  Felix,  qiii  le  fit  cardinal  en  144A 
et  son  l^at  d  latere  en  Allemagne.  II  persista  quelque  temps  dans 
le  schisme ;  mais  y  ayant  renonce,  il  se  retira  k  ralerme  en  1 443  el 


TURRI. 

Thomas  Turri  a  laisse  un  traite  important  he  auctoritale  leqa- 
tonm  d  latere^  Rome,  1656,  in-8*. 

TURRICFXU. 
On  a  de  Jean-Baptiste  Turricelli:  De  rebus  Ecclesi/B  non  aUe- 
nandis^  Ferrare,  1674,  in-fol. ;  De  beneficiorum  mianey  Fernuv. 
1674,in-fol. 

TURRIEN. 

Frah^is  Jiin^^en^dont  le  vrai  nom  estTbma,  ne  aUerrera,dans 
le  diocese de Yalence,  enEspagne,  vers  Tan  ld04,parut  avecedatan 
concUe  de  Trente  en  1562.  II  se  fit  jesuite  en  1566,  ar%ede  plus 
de  60  ans,  et  alla  en  Allemagne,  ou  il  continua  d'ecrire  avec  assi- 
duite.  II  mourut  k  Rome,  en  1584.  On  a  de  lui :  Pro  canombus 
apostolorum  et  epistolis  decretalibuspontificumj  Anvers,  1578^in- 
fol.,  Yenise,  1563,  in-^"*,  Paris,  1573,  in-S'' ;  De  votis monasticis^ 
1566,  in-^*".  H  a  aussilaiss^  des  trait^s  siir  le  celibat,  sur  reucha- 
ristie,  sur  les  mariages  clandestins,  elc. 

TYREUS. 

Pierre  Tyreus  a  publie  les  ouvrages  suivanU  sur  la  puissanee  da 
d^mon :  Dle  locis  infestis  ob  molestantes  dmnomorum  et  defimcto- 
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rumhominzim  spmtus^  Lyon,  1599  ;  De  obsesm  a  spintibus  das-- 
maniarumy  Lyoa,  1603,  in-8'' ;  De  locis  infestis  et  terriculamentis 
noctumisy  Gologne,  160i,  in->4^ 

u 

UGOLIN- 

Barthelenii  Uaolini,  savant  canoniste  italien,  n^  en  Toscane  vers 
1540,  demeura  lon^mps  a  Rome  et  fut  prot^ge  par  plusieurs  car- 
dinaux.  npublia  diff(6rents  ouvrages  latins  qui  eiu^t  beaucoup  de 
sacc^esy  surtout  son  traite  de  Officio  et  potestate  episcopi^  Rome^ 
1617,  in-fol.,  et  son  Trait^ sur  les  SacrementSi  Rimini,  1587,  in-fol. 
11  pr^senta  ce  demier  ouvrage  au  pape  Sixte  V,  qui  recompensa  lar- 
gement  Fauteur  et  lui  conna,  dit-on,  nlusieurs  places  importantes 
que  Ugolini  remj^lit  avec  distinction.  On  a  encore  de  lui :  Respon" 
siones  ad  tres  jurisconsultos  circd  bona  ecclesiastica^  Bolo^e,  1607, 
in-4*;  DeusuriSy  Venise,  1604,  in-4*;  Tractattis  de  censuns  Romano 
Pontifid  reservatis,  Venise,  1602, 1609,  in-4*:  Bologne,  1594,  in- 
fol. ;  De  irreffularitatibusy  Yenise,  1602,  in-fol.  0  mourut  k  Rome 
(lans  un  &ge  tres*avance,  et  montra,  pendant  toute  sa  vie,  un  grand 
attachement  k  la  religion. 

V 

VAIRA. 

Ajitoine  Vaira,  6veque  d*Adria,  naquit  a  Veuise  vers  1650.  II 
passait  pour  savant  dans  le  droit  canon  et  il  en  fut  le  premier  pro- 
tesseur  Ji  runiversite  de  Padoue.  n  mourui  4  Rovigo,  en  1732,  Age 
de  82  ans.  U  a  laisse  une  dissertation  historique  sous  ce  titre :  De 
prcerogativd  (Bcumenicoi  nomenclationis  et  potestatis  roinani  pon-- 
iificis  d  Constantinopolitanis  pr€esulibus  usurpatOy  Padoue,  1704, 

in-fol. 

VALENTE. 

On  a  de  FranQois  Valente,  jesuite :  Concordia  juris  pontificii  cum 
jure  ccesareo  et  cum  theologtcd  ratione^  Paris,  1654,  m*fol. 

VALENTIBUS. 

On  doit  k  Ferdinand  de  Valentibus :  Sacri  consistoriiy  fisci  et  S.  C. 
apostolicoe  advocatiy  opera  omniay  Rome,  1716,  3  voi,  in-fol.  en 
cmq  parties. 

VALLENSIS. 

Andre  Vallensis  ou  del  Vaulxy  jurisconsulte,  n^>  k  Andenne,  entre 
Hui  et  Namur,  en  1569,  fut  professeur  de  droit  canon  k  Louvain, 
011  il  mourut  le  26  decembre  1636.  Nous  avons  de  lui :  De  beneficiis, 
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MalineSy  1646^  iQ*4''.  Get  ouvrage  est  adaple  aox  ancifins  HMiges 
des  Pays-Bas.  Paratitla  ad  decretale,  Get  ouvrage  est  estim6 ;  ilcst 
court  sans  ^tre  obscur.  On  en  a  donne  un  ^and  nombre  d*6ditioiUy 
Louvainy  1640,  in-4''y  Anvers,  in-4%  Louvain,  1649,  in-4'',  Cblogne, 
1651,  in-4%  Cologne,  1653,  in-4%  Lyon,  1658,  1673,  Col<^e, 
1684,  1700,  in-4*.  Enfin  une  en  1759,  in-4%  qui  est  la  meilleare. 

VAN-ESPEN. 

Zeger-Bernard  Van-^Esperif  savant  jurisconsulte  et  cilebre  cano- 
nistei  naquil  k  Louvain,  le  9  juillet  1646,  et  mourut  &  Ammfort, 
le  2  octobre  1728,  h  83  ans.  Le  plus  considerable  de  ses  ouviage!» 
est  son  Jtis  ecclesiasticum  umverstm^  hodierruB  disdplince  prmKf- 
tim  BelgUj  Gallioeet  vicinarumprovinciartm  accommodaium^  Lou- 
vain,  1700,  2  vol.  in-foL,  qm  ne  mamiue  pas  de  merite  et  dans 
lequel  il  fait  paraitre  une  grande  connaissance  de  la  disctpfiDe  ec- 
clesiastique  ancienne  et  moaerne.  Mais  nous  devons  dire  qa  u  a  puise 
abondamment  dans  le  savant  ouvrage  de  Thomassin*  Toutes  les 
oeuvres  de  Van^Espen  ont  ^te  imprimees  en  4  voL  in-folio,  Paris 
1753.  On  doit  les  lire  avec  precaution,  car  Fauteur,  qui  6tait  janse- 
niste,  attaqua  avec  ardeur  Ja  bulle  Unigenitus  et  fut  suspendu  de 
ses  fonctions  ecclesiastiques  le  7  fevrier  1728 ,  par  runivenite  de 
Louvain.  II  est  promoteur  du  schisme  d'Utrecht  dans  lequel  il  est 
mort.  Son  droit  canon  a  et^  condamne  en  1704,  et  toutes  ses  oeuvres 
en  1734.  H  el^ve  tellement  les  cxais  qu*entirant  de  ses  assertions 
des  cons^quences  justes,  on  prouverait  cpie  Feveque  n'est  rien. 

• 

VARGAS. 

Frauf ois  VargaSy  jmisconsulle  espagnol  au  seizi^me  si^e,  a  poi- 
s^de  plttsieurs  charges  de  judicature  sous  le  regne  de  Charles-Oaint 
et  de  rhilippe  II.  Envoye  k  Bologne  en  1 548,  il  protesta  au  nom  de 
rempereur  contre  la  translation  du  condle  de  Trente  en  cette  ville, 
appuya  fortement  le  retour  du  concile  k  Trente,  et  y  assisla  deox 
ans  apr^,  en  quahte  d*ambassadeur  de  Charlefr-iQuint.  Philippe  II 
Tenvoya  resider  a  Rome,  k  la  place  de  rambassadeur ;  il  y  jomt  de 


la  confiance  du  pape,  qui  Temploya  dans  bien  des  affaires  relatives 
au  concile  de  Trente.  iJe  retour  en  Espagne,  il  fut  nomme  conseil- 
ler  d'Etat.  Detromp^  des  plaisirs  du  monde,  et  des  esp^rances  de 
la  cour,  il  se  retira  au  monast^re  de  Cissos,  pres  de  Tolkle,  et  y 
monrut  vers  1 560.  On  a  de  lui :  V  De  auctoritate  Pontijtcis  Maximi 
et  episcoporum  jurisdictione^  un  vol.  in-4*,  Rome,  1563;  2'  dcs 
Lettres  et  des  Memoires  concemant  le  concile  de  Trente.  Le  Vassor 
les  a  donn^es  en  fran^ais,  Amsterdam,  en  1700,  in-8*,  en  les  defi- 
gurant  d'une  manik*e  revoltante,  et  pr6tant  k  cet  illustre  EqMgnoI 
toute  la  haine  que  hii-mdme,  depuisson  apostasie,  portait  au  concile 
de  Trente,  et  h  tout  ce  qui  appartenait  k  FEglise  catbolique. 


VENATORIO,  VENBRI,  VBNTRIGLIA,  VERANI,  VERNANT.      507 

VENATORIO. 

Damel  Venatmo  a  publie  :  Anaiysis  mthodica  juris  pantificiiy 
Lyon,  1604,  in-SV 

VENERI. 

On  a  de  JerAme  Vrnieri :  Examm  episcaporum^  Venise,  1659, 
in-folio. 

VENTRIGUA. 

JeaB-Baptiste  Ventriglia  a  laisse  :  Tractattts  de  iurisdictione.  ar^ 
chiqinscoptf  Naples,  1656,  in-folio  ;  Praxu  notabilinm  rentm  fori 
eccfesiasticij  Naples,  1658,  2  vol.  in-folio. 

VERANl. 

Verimi  est  auteiir  d'im  Jus  canonicttm  publi^  k  Munich,  en  1 702, 
en  S  vol.  in*folio. 

VERNANT. 

Jacques  de  Vemant  est  le  pseudonyme  du  p^re  Bonaventure  de 
Sainte-Anne,  carme  de  Nantes,  dont  le  nom  de  famiUe  ^tait  H^re- 
die  ;  il  est  n^&  Oudon.  On  a  de  lui :  Defense  de  Fautoriti  du  pape^ 
des  cardinaux  et  des  Mques^  contre  les  errettrs  du  temps^  Metz, 
1658y  in-4*.  R^imprim^  k  Louvain  en  1669.  Cet  omTage  fit  grand 
bruit ;  la  facult^  de  theoloffie  de  Paris  le  censura.  Alexandre  VII 
prit  le  parti  de  Vemant^  dans  un  bref  adress^  k  Louis  XTV,  le 
D  avril  1665 ;  n'ayant  pas  obtenu  satisfaction,  ilpubiia,  en  faveur 
du  Uvre  excellent  de  Vemanty  une  bulle  solennelle  datee  du  25 
juin  1665.  Leprocureur  general  duparlement  et  de  la  secte  inter- 
jeta  appel  comme  d*abus  de  cette  bulle. 

VERONfiSE. 

Vironese^  noble  venitien  et  cardinal,  naquit  k  Venise  le  4  mars 
1684.  Nomme  k  T^v^he  de  Padoue,  il  y  fut  un  pasieur  zele,  cha- 
ritable,  ami  de  la  discipline  dontil  dbnnait  Texemple.  II  porta  dans 
le  sacre  coUege  les  lumi^res  d*un  pr^Iat  savant,  aussi  pieux  qu*e- 
olaire.  II  mourut  le  1"  f6vrier  1767.  a  I'&ge  de  83  ans,  regrett^  de 
ses  dioc^sains  et  de  tous  ceux  qui  I  avaient  connu.  On  n*a  de  Iiu 
qu'un  ^crit  intitule  :  De  necessand  fidelium  commttnione  cum  Apos- 
lolicd  SedeAlii/m-i^ 

VU. 

Antoine  Via  a  reuni  toua  lea  privileges  des  ordres  religieux  sous 
ce  titre  :  Colleetanea  privileaionm  omnium  ordinum  mendican' 
tmm  et  non  mendicantium^yemse^  1530,  in-4^ 

VICENTU. 

On  doit  k  Vicentia  le  recueil  des  privil^es  des  r^gnliers :  Depri-^ 
vifeffiis  regftlariumj  Venise,  1768,  in-4^ 
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VICHERING. 

Cl^ment-Augustey  baron  de  Droste  Vicheringj  mort  rtcemment 
arcbevdque  de  Cologne ,  naquit  le  22  janvier  1773,  a  Yariidm, 
pres  de  Munster.  II  reQut  la  pretrise  en  1798  et  s'ensevelit  dans  la 
retraite  pour  se  perfectionner  dans  T^tude  de  la  science  theologique 
etdudroitcanon.il  futnomme  archevdque  de  Cologne  en  1836. 
Tout  le  monde  sait  ce  qu*il  eut  a  soufiDrir  depuis  cette  ^poque  ponr 
rbonneur  et  la  gloire  de  rEglise.  On  connait  son  enlfevementet  son 
exil  k  Minden.  On  a  de  lui :  De  la  paixentre  FEgliseet  les  Etal% 
traduit  de  Fallemand  en  franeaisy  par  le  comle  dllorrer,  Paris, 
1844,un  vol  in-8*. 

VIGIL. 

Franfois  de  Paul  G.  Yigil  est  Fauteur  d*un  ouvrage  en  six  vo- 
lumesy  ^rit  en  espagnol  sous  ce  tilre  :  Defensa  de  la  auiariiad  de 
lo$  gobiemos  y  de  los  obispos  contra  los  pretendones  de  la  curia 
Bomana^  lama,  1848.Ce  hvre,  qui  renouvelle  plusieurs  erieors dn 
svnode  de  Pistoie  dej ji  frappees  par  la  bulle  dogmatique  Aueiorem 
fidei^  a  ete  condanme,  par  un  c^ret  de  Pie  IX,  le  10  juin  1851. 

Dans  cet  ou^Tage,  Yigil  nie  le  pouvoir  de  rEglise  relativemenl 
aux  definitions  dogmatiq[ues  et  que  la  religion  catbolique  6c»t  k 
seule  religion  veritable  ;  il  enseigne  gue  chacun  a  la  Uberte  d*em- 
brasser  et  de  professer  la  reliffion  que  la  lumik^e  de  sa  nuson  Ini  bit 
croire  vraie.  11  attaque  impudemment  la  loidu  ceUbat ;  k  rexemple 
des  novateursy  il  donne  la preference  k  letat  de  mariage  sur  1  etat 
de  virginite.  Le  pouvoir  que  rEglLse  a  reou  de  son  instituteur  d*e- 
tablir  les  empecnements  dirimants  du  mariage«  il  les  fut  d&river 
des  princes  temporels  ;  il  porte  Vimpiete  jusqu*4  afOrmer  qoe  TE- 
glise  se  Fest  arrog^.  Llmmunit^  de  rEglise  et  des  personnes»  qoi  a 
et^  ^tablie  par  rordination  de  Dieu  et  par  les  sanetions  canoniqDasy 
il  la  fait  venir  du  droit  civil ;  il  n'a  pas  honte  de  pretendre  qae  la 
maison  d'un  ambassadeur  doit  £txe  plus  inviolabte  oue  le  temple 
du  Dieu  vivant.  II  attribue  au  gouvemement  civil  le  aroit  de  depo- 
ser  les  eveques  de  Texercice  du  minist^re  pastoral,  eux  que  rE^ 
prit-Saint  a  etablis  pour  regir  rEgUse  de  Dieu.  II  s*efforce  de  per- 
suader  aux  gouvernements  de  ne  pas  se  soumettre  au  Pontife  ro- 
main  en  ce  qui  concerne  rinstitution  des  evtebte  et  des  evdqne». 
Les  rois  et  les  autres  princes,  cpie  leur  baptfime  a  faits  membres  de 
rEglise,  il  les  soustraits  k  sa  juridiction,  k  Vefgsl  des  rois  palens, 
comme  si  des  princes  chretiens  n'^taient  ps^  enbnts  ^  suiets  «le 
TEglise  dans  les  matiires  spirituelles  et  ecclesiastiques.  11  etablit  une 
eoufusion  entre  le  ciel  el  la  terre,  entre  le  sacr^  et  le  ^rofiuie,  aa 


et  l'impiet^  jusqu'a  accuMer  fes  Pontifes  romains  et  les  conciles  <pnh 


YJLLAGCT,  VlLLbCOUHT.  ;f09 

meuiques  d*avoir  excede  les  limites  de  leor  autorite^  d*avoir  usurp^ 
les  droits  des  princes,  et  mdme  d*avoir  erre  dans  les  definitions 
concemant  la  foi  et  les  mceurs. 

En  cons^uence  le  Souverain  Pontife  condamne  et  prohibe  cet  ou« 
vrage  a  comme  renfermant  des  doctrines  et  des  propositions  respec- 
tivement  scandaleuses,  temeraires,  fausses,  sclusmatiques ,  inju- 
rieuses  aux  Pontifes  romains  et  aux  conciles  oecumeniquesy  subver- 
sives  du  pouvoir  de  la  libert^  et  de  la  juridiction  de  1  lilglisey  erro* 
oees,  impies  et  h^retiques.  » 

VILLAGUT. 


1589,in-folio. 

VILLECOURT. 

Clement  Villecouri,  ue  k  Lyon^  le  9  octobre  1787,  fut  appele  par 
ses  talents  et  ses  vertus  k Tev^be  de  La  Rochelley  le  6  octobre  1 839, 
et  sacre  le  1 3  mars  suivant.  Si  nous  ne  craignions  de  blesser  la  mo-- 
destie  de  ce  pieux  et  docte  prelat,  nous  donnerions  ici  une  notice  fort 
interessante  sur  ses  travaux  apostoliques  et  litteraires;  ce  serait 
m^me  une  dette  de  reconnaissance  que  nous  paierions  a  ce  venerable 
IK)ntife,  si  digne  de  notre  respect  et  de  notre  amour ;  mais  la  poste- 
rite  saura  nous  venger  de  la  r^rve  qui  nous  est  forcement  impo- 
see.  Nous  nous  contenterons  de  dire  que  nous  devons  aux  veilles  de 
cet  eveque,  beaucoup  trop  modeste,  ainsi  qu'a  son  devouement  in- 
violable  au  Sdnt^i^e,  le  livre  intitule:  La  Frmice  et  lepape  ou 
flevouenient  delaFrance  au  Siige  apostoliqueyl  vol.  in-8',  Paris^ 
1 849.  La  modestie  de  M^  Viilecourt  est  si  fpaide  qu*il  ne  consentit 
a  la  publication  de  ce  hvre,  qu'jt  la  condition  cjpe  son  auteur  de« 
meurerait  toujours  ignore.  Pie  IX,  juste  appreciateur  de  ses  talents 
et  deses  vertus,  le  nomma  cardinal,  le  17  decembre  1853. 

Piusieurs  graves  auteurs  citent  le  livre  du  cardinal  Villecourt 
coinme  uu  ouvrage  important  et  tres-remarquable.  M«  Tabbe  Rohr- 
bacher,  entre  aufares,  en  parle  ainsi^l):  a  Par  sou  livre,  La  France 
et  lepapCy  Sto  Villecourt  contribue  puissamment  a  reveiller,  a  aug- 
menter  dejis  Tipiscopat  fran^ais  cette  antique  et  hereditaire  divo- 
tion  envers  r£glise  mere,  devotion  mie  nous  avons  admiree  dans 
saint  Irenee  de  Lyon,  dans  saint  Avit  de  Yienne ;  devoticm  que  nous 
Yoyous  de  nos  jours,  avec  une  joie  inexprimable,  refleurir  par  toute 
la  terre  dans  sa  beaute  toujours  ancienne  et  toujours  nouvelle.  f> 

VITAUNL 

fioniface  Vitaiini^  cel^re  canoniste  jurisconsulte,  naquit  en  1 320 

ii;  Hi9U)'trs  universclU  de  l^EglfaecaUwUque.  loinc  ixviti,  \^»'^,  583. 
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k  Mantoue.  il  y  fit  ses  6tudes,  et^  aprts  avoir  prifl  les  ordres^  il  passt 
k  Avignon,  aii  sioteait  alors  le  Souverain  Pontife.  3a  r6puiation  Vy 
avait  prec^d^,  et  U^ment  YI  lui  donna  une  chaire  dansTaniversite 
de  cette  -^e,  le  combla  d'honnears  et  de  hieiifaits;  Urhain  Y  loi  ac- 
eorda  Temploi  dayocat  de la chambre  apostoUquey at 6r%oire XI, 
qui  reporta  le  Saint-Si^  k  Rome»  en  1377,  ka  eonaerva.  oetie 
charge^  et  le  fit  auditeur  dn  saeri  pftdais»  A  la  mart  dt  oe  fuft,  a^ 
rivte  en  1378,  FEglise  fut  divisde  par  un  schisme  qu*an  nanmia 
grand  schisme  d*Ocindent.  Vitalini  se  retirm  k  Avignon^  oa  il  mou- 
rut  vers  Tan  1389.  On  a  de  lui:  Commeniariiin constituHones Cle- 
mentinaSfyemse^  1574, in-fol.  ;  IVactatus  universi  iiiris^  Yeiusey 
1548,  in-fol. ;  Opus  de  malefidisy  Milan,  1503,  in-fol. 

YIVIANL 

.  On  a  de  Jean^Baptiste  Viviani  de  Pise ;  Re^ula  universi  juris  ca- 
nomciy  in-12  ;  Praxis  juris patronatAs  acqmrencU;  conservcauli^  ac 
amittmuU^l^ome,  1628,  in-tol.,  1648,  Yenise,  1652  et  1673  'm4A. 

YOEL. 

{Voyez  jvsTBL.) 

w 

WAGNERECK. 

Itenri  Wam^reckoVL  VVar^7ta^A,jteuite,neeu  159S^&Munich, 
mort  en  1664,  4  DilUngen,  cnancdier  de  racad^mie  de  cette  ville, 
a  laisse  entre  autres  ecrits :  Commentarius  exegetieus  SS.  cano- 
numy  seu  expositio  brevis  et  clara  omnium  poniificiarum  decreta- 
liumy  Dillbgen,  1672,  in^-foL 

WALTER. 

Ferdinand  Walter^  professeur  k  Bonn,  est  auteur  du  Manml  du 
droit  ecclisiastique  de  toutes  ks  confessions  chritimnes.  Ce  maniKl, 
dont  la  premitoe  edition  fut  nublite  en  1 822^  a  it^  traduit  de  Talie- 
mand,  avec  la  coop^ation  de  rautenr,  par  M.  A.  de  Roqoeoiont, 
doctflur  en  droit,  en  1840,  tin  vol.  grand  in«8\  Cet  ouvrage  est  «h 
vant,  mais  peu  clair.  II  a  eu  onze  editions  et  a  et6  aussi  tradoit  ea 
espagnol.  M»  Walter  fut  le  premier,  en  Allema^e,  qm  tenta  ds 
remonter  aux  saines  traditiotts  du  droit  eod^siastiqoe,  dont  rdtndc 
etait  fort  n^Iig^,  poUr  ne  pas  dire  oompl^teamit  dflaisi6e  depub 
Joseph  n. 

WAMESIUS. 

Jean  Wamesimy  ue  ili  Liege,  Tan  1924^  enseigila  le  droit  aTecrt- 

fiutation  k  Louvaiu,  ou  il  avait  recu  le  bonnet  de  docteur  en  1 533. 
l  mourut  en  1590,  k  66  ans.  Don  Juan  d*Autriche  vouhit  rattirer 
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daott  ie  coiiseil  d'Etat ;  mais  ce  savant  preftra  k  tont  le  repos  de  la 
vie  privee  et  les  douceurs  du  cabinet.  Qn  a  de  lui :  Cofudlia  cctno^ 
nica, Louvain,  1605^  1618, 1643,  2  vol.  in-foL;  InHtulum  Decre-* 
taliuin  de  Appellationibus^  Louvain,  1599,  1604^  in-4'' ;  Resptm^ 
sorum  adjus  forumque  dvUe  pertinentium^  Anvers^  1639,  3  vol. 
in-fol. 

WIESTNER. 

Ou  a  de  Jacques  Wiestner^  mii  etait  jesuite :  histitutiones  cafio* 
niccB^  seujus  ecciesiasticumy  Munich,  1705,  5  vol.  in-^"*. 

WELERDING. 

On  a  de  Willerding :  De  iuribus  capituii  sede  impeditd.  'Halle, 
1704,  in-4*- 

WOLF. 

[Voye&vsfw*) 

Y 

YERMO. 

On  a  de  Joseph  de  Yermo  :  Defensio  cathedrK  sancti  Petri,  seu 
in  edpro  tempore  sedentis  Romani Pontificisy  Madrid,  1719,  ia-fol. 

YVES  DE  CHARTRES. 

{Voyez  DROiT  cakon.) 

z 

* 

ZABARELLA. 

Fran^ois  Zabarellay  ou  de  Zabarellisy  plus  connu  sous  le  uom  de 
cardinal  de  Florencey  ^tudia  a  Bologne  le  droit  canonique,  qu'il  pro- 
fessa  a  Padoue,  sa  patrie.  De  Padoue  ii  passa  k  Florence.Jean  XaIII 
Tappela  k  sa  cour^  loi  donna  rarcbevtohe  de  Florence,  Thonora  de 
la  pourpreyet  Tenvoya,  en  1413,  vers  rempereur  Sif^ismond,  qul 
demandait  la  convocation  d'un  concUe.  On  convint  qu'll  se  tiendrait 
a  Constance.  Le  cardinal  de  Florence  simda  son  z^e  et  ses  lumieres 
dans  cette  assembl^,  et  mourut^  dansle  coursdu  concile^  en  1417, 
a  78  ans,  un  moiset  demi  avant  rsiection de Martin  Y.  L'empereur 
ct  tout  le  concile  assist^rent  k  ses  fun^railles,  et  le  Pogge  pronon^a 
son  oraison  funfebre.  On  a  de  Zabarella  plusieurs  ouvra^es^  entre 
autres:  Commentaria  in  Decretales  et  Ctementinas^yemse,  1581, 
3  voL  in-foL,  1602,  2  vol.  in-fol.  De  horis  canonictSj  et  un  Traite 
du  schismey  1565,  in-foL  Les  protestants,  dit  Bergier,  ont  souvent 
fait  imprimer  ce  trait^,  parce  que  Zabarella  y  parle  avec  beuucoup 
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de  liberte  des  papes  et  de  la  cour  de  Rome ;  et  c  est  aussi  pour  cette 
raison  que  ce  livre  a  6te  mis  k  Vindex.  II  attnbue  tous  les  maux  de 
rEglise  de  son  temps  a  la  cessatibn  des.  conciles,  et  ce  demier  de- 
SQiure  au  pape.  [Voyez  ciTATioNy  in  fin.) 

Barthelemi  Zabarella,  son  neveU|  professa  le  droit  canon  a  Pa* 
doue,  fut  ensuite  archev4que  de  Florence  sous  le  pape  Eugene  YI. 
II  mourut  en  1445^  a  46  ans,  avec  une  grande  reputation  oe  savw 
et  de  piet^. 

ZACa^RIA. 

Fran^is-Antoine  Zaccariaj  c^J^febre  et  savant  j6suite|  naquit  dans 
ie  Sfilanaisy  en  1712.  Pie  VI,  qm  connaissait  son  m^ritey  1  appela  a 
Rome,  et  le  nomma  professeur  au  coU^e  de  la  Sapience.  Peu 
d'hommes  ont  montre  plus  d'attachement  au  Saint-Siege  et  plns  de 
zele  a  en  defendre  les  prerogatives.  II  mourut  en  1786.  II  a  laisse 
un  grand  nombre  d*ouvrages ;  nous  recommanderons  le  siiivant : 
Antifebronius  vindtcatuSf  settdesupremdpotestateramanipantificis 
adversiis  Febronium,  Cesene,  1771,  1  vol.  in-8* ;  BruxelleSy  1829, 
5  vol.  in-8\ 

ZALASZOWSKI. 


Nicolas  Zalaszowshiy  archidiacre  de  Posen»  vers  la  fin  du  ilix- 
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Jacques-Autoine  ZalUnger^  ne  a  Botzen,  dansle  Tyrol,  en  173r>, 
entra  chez  les  Jesuiies  et  mourut  recteur  du  lycee  Saint^^auvenr  a 
Augsbourgy  vers  1802.  On  a  de  lui  quelques  ^crits  de  philoeM^ie 
elemeutaire  et  de  droit  ecclesiastique ;  1*  ImtitiUiones  juns  mUurelis 
ct  ecclesiastici  puhliciy  Augsboui^,  1786,  inr8'' ;  2""  Juris  ecclesias- 
ticiinstitutioneSj  Rome,1833)  3  vol.in-S*".  Cetouvrageestezoslknt. 

ZALLEWEIiN* 

Gregoire  Za//^mn,benedictiu)n6  eu  1712aOberwitchtach,dam 
le  Haut-Palatinat|  fut  professeuT  de  droit  canon  a  Saltzbouigy  pui^ 
couseiller  eod^siastique  de  rarchev^ue  et  recteur  de  Funiver^te  de 
la  meme  villet  et  mort  eu  1766.  8es  pruicipaux  ouvrages  sout : 
Fontes  oriffinarii  iuris  canonicij  Saltzbourg,  1763,  178i,  4  vol. 
in-4" ;  1831,  3  vol.  in-8^  La  vie  de  Tauteur  se  trouve  en  tfttc  de  la 
deuxifeme  edition. 

ZAMBONI. 

On  ade  Zamboni:  Coltectio  declarattonum  sacrce  conffreffaiiottis 
cardinalium  sacri  concilii  Tridentini  interpretum^  Vienne,  1812, 
8  vol.iu-i*. 
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Z.VNGER1. 

Jean  Zati^eri  a  publie  a  Yittemberg,  en  1620,  uu  vol  iu-j^qui  a 
ete  mis  hVmdex  le  8  mars  1662  et  qui  a  pour  titre  :  Convnenta" 
tiones  in  secundum  librum  decretaiiwn. 

ZECH. 

Fraui^is  Zec/ij  jesuite  aliemand,  etait  savaut  daus  le  droit  canou, 


^ncydiqui 
1770  ou  1771. 

ZEGCHI. 

Lellio  Zecchiy  savant  Italien,  ne  k  Bidiccioli,  tenitoire  de  Bresda» 
florissait  vers  1590.  U  devint  chanoineet  p^nitencier  de  Brescia.  On 
a  de  lui  les  ouvrages  suivants :  De  beneficiis  et  pensionibus  liber , 
Verone,  1601,  in-4* ;  Casus  episcopo  reservati;  De  instructione  cle-' 
ricorum ;  De  statu  etmunere  episcopalij  1592,  in-i'^ ;  De  civili  et 
christiand  institutione;  Depnncipis  administratione;  Summa  theo- 
logice;  Tractatusde  vidulQeniiis  etjnbilceo ;  Tractatus  de  privilegiis 
ecclesiasticis  ;  Tractatus  de  sacramentis  ;  Tractatus  de  usuris  ;  De 
Republicd  ecclesiasticdy  etc.  Quelques-uns  de  ces  ouvrages  sout  de- 
dies  k  Clement  YIII,  d'autres  k  Ilenri  lY  ou  a  des  cardinaux.  Ou 
ne  dit  poiiit  eu  queUe  annte  Zecchi  mourut. 

ZEROLA. 

Thomas  Zerohy  ev6que  de  Minori^  ville  et  si^e  suffragant  d^A- 
malfi,  au  royaume  de  Naples,  dans  la  principaute  citerieure,  naquit 
a  Benevent^  en  1447 .  u  itait  un  prelat  savant  et  attaehe  &  ses 
devoirs.  II  a  publi^  les  ouvrages  suivants :  Praxis  sacramenti  pcefii-* 
tentioe  ;  De  sa/ncto  jubilcBo  ac  indulgentiis.  Commentarium  super 
bulla  indictionis  ejusdem  anni.  Praxis  episcopalisy  1597,in--4%  en 
deux  parties  et  par  ordre  alphabetique.  Nous  avons  cite  Teditiou  de 
Lyon  de  1606.  U  y  en  a  une  autre  edition  fort  utile  a  laquelle  on  a 
ajoute  le  formulaire  episcopal  d'Augustin  Barbosa,  Cologne,  1680, 
iu-4". 

ZIEGLER. 

Gaspard  ZzW/er,  protestant,  ne  a  Leipsick,  en  1621,  deviut  pro- 
fesseur  en  droit  a  Wittemberg,  puis  conseiller  des  appellations  et 
du  consistoire,  et  y  mourut  en  1690.  On  a  de  lui :  De  juribus  ma- 
jestatisj  AVittemberg,  1694,  in-4**,  1710,  in-4*.  Cetouvra^e  a  ete 
frappe  de  plusieurs  condamnations.  De  episcopis  eorumque  jiiribtis^ 
pnvtlegiis^  vivendi  ratione  commentarius^  Nuremberg,  1686,  in-4*. 
Cet  ouvrage  fut  mis  h  Ylndex  le  15  mai  1687.  De  diaconis  et  dia- 
conisis  veteris  Ecclesim,  Wittemberg,  1674,  in  4*.  DeDote  Ecclesice^ 
ejusquc  jurihus  et  privilegiis^  Wittemberg,  1676,  in-T.  Prwlec- 

T.  Tl.  -3«  • 
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iione^  in  decretaleSy  Dresde,  in-4*'.  II  y  a  dans  cet  ouvra(;e  de  pre- 
cieuses  recherches.  En  general,  Zieglefj  quoi^ue  protestant,  sedis- 
tingua  par  sa  science  et  son  bon  esprit. 

z(£snjs. 

Nous  avons  d'Henri  Zcesius :  Commentana  in  Decretales  epts- 
tolas  Greyom IX,  Louvain,  16^7,  un  vol.in-fol.  lien  parat cinq edi- 
tionsji  Gologne,  in-4%  en  1657,  1668,  1683,  1692,  et  1701.  Les 
deux  derni^res  sont  les  plus  complfetes. 

ZOLA. 

Joseph  Zola^  theologien  italien  et  professeur  d'histoire  eode^a^ 
tique  h  Pavie,  naquit  en  1739  A  Concejo,  viliage  voisin  de  Brescia, 
dans  i*Etat  de  Yenise.  II  mourut  k  Ck)ncejo,  sa  patrie,  le  5  noveiu- 
bre  1806.  II  ^tait  Vami  de  Tamburini  et  partajgait  ses  prevenliiMis 
et  son  antipathie  contre  le  Saint*Siege.  II  a  laisse  uu  assez  gnuid 
nombre  d*ouvTages  ou  Ton  reconnalt  du  talent  et  de  Teru^tioQ. 
Nous  oiterons :  Commentatia  de  rebus  christiani^  antc  ConslmitinmH 
Magnumy  1780,  3  vol.  in-8*.  Ge  livre  a  ete  mis  k  Vindex^  par  decret 
du  10  juilletl797,  donec  corrigatur, 

ZONARli;. 

Jean  Zona$*ey  historien  grec»  On  a  de  iui  un  commentaire  sur  lea 
anciens  canous  de  TEglise  grecque,  de  pau  d^usage  pour  nolre  druit 
canonique.  //*  canones  apostolomm  et  samtmiim  conciliorum  com- 
mentariiy  grec  latin,  Paris,  161 8  >  in-^oL,  tt/pis  regiis. 

ZYPEUS. 

Fran^is  Zipeus  ou  Vanden-Zype^  naquit^  Malines,  en  1580< 
Ses  succte  dans  Ti&tude  du  droit  le  nrent  appeler  par  Jean  Le  Mirei 
«weijue  d'Anvers»  qui  le  fit  son  secretaire  parUciuieri  eqsuite  cba- 
uoiue,  oificial  et  arcnidiacre  de  sa  cathedrale*  C^tait  un  homine  d'e!r 
prit,  de  moeuni  douces  et  tr^profond  dans  la  connaissance  du  dr^t 
civil  et  canonique.  II  a  compose  sur  ces  matieres  plusieui»  ouvnges 
iatins,  entre  autres :  Analytica  emnratio  iuris  pontificii  mvi;  Cw- 
sultationes  canonicoiy  Anvers,  1640,  in-foL;  Notitiajuris  Betfici; 
de  Junsdictione  ecclesiasticd  ei  dvUif  Li^ge  1649,  in-fol. ;  JudeXy 
maffistratuSy  senator.  On  peut  regarder  ces  ouvrages  comme  une 
refutation  des  ^crits  de  DuDiouIin,  de  Nevert,  de  Yan-Espta,  de 
Febrooius,  etc.  II  sont  estimes,  et  on  les  a  recueillis  en  2  voL  in-loi, 
k  Anvcrs,  1646,  1675,  Zypeus  movLVMi  en  1650,  4  70ai)a. 


FIN   DES   NOTlCtS   DlOGRAPUlglt£S. 


APPENDICE. 


I. 


de  Sa  SaifUeti  Pie  IX,  portant  irection  cafumique  de  Hen- 
m  archevicMy  et  attribuant  le  titre  cFarchevS^te  d  Nvtque 


BUIXE 

nes  en 

actuei  de  Rennes. 


1  PiB,  ^vfique,  servileur  des  sen*iteur9  <le  Dieu, 

«  Pour  en  perp^tuer  le  souvenir. 

«  DeptiisquMl  a  plu  k  Dieu,  qui  est  riche  en  misdrlcordc,  dc  nous  placcr  stir 
le  Si^e  ^minent  du  bienheurcux  Picrrc  et  dc  nous  conflcr,  quoiqtie  sans  mi^ritc 
de  notre  part,  la  puissancc  dc  Notrc  Seigneur  Jdsus-Christ  comme  k  soh  vicaire 
pour  le  gouvcrnemcnt  g^n(5ral  dc  son  Eglise,  nous  appliquant  fi  rcmplir  fldfele- 
mcnt  ei  sagemcnt  avec  Vaidc  mtoe  de  Dicu  cette  haule  mission,  nous  ne  refusons 
pas  de  faire  non-seulcmcnt  ce  qui  cst  utilc  cl  salutaire  au  troupeau  du  Scigneur, 
mais  encorc  cc  qui  sert  k  sa  cdnservation  el  au  plus  parfait  exercice  de  l'admf- 
iiistration  confitte  aux  (Jv^ques  caiholiques ;  nbus  pensons  qu*Ji  cct  effet  la  hW- 
rarchle  eccldsiastique,  constitudc  \k  oi\  cllc  n^existc  pas,  ou  remanidc  pour  6trc 
convenablement  rdparlic  suivant  lcs  vicissitudcs  dcs  lieux  ct  destemps  et  lescon- 
diiions  dcs  peuples,  esl  cc  qul  contribue  le  phis  puissammcnl  dans  lc  Seigncur  au 
bien  el  a  raccroissemenl  de  la  religion.  Cest  donc  avcc  rmprcssemcnt  que  nous 
uvons  rccucilU  les  dcmandcs  que  noiis  a  faites  nolrc  irfe»-chcr  fiis  en  Jdsus-Christ, 
NapoKfon  III,  illustre  cmixjrcurdes  Francais,  pour  quc  TEglise  dpiscopalc  de  Reh- 
nes  soil  ^levee  k  la  dignltd  de  mclropolc,  ct  quc  lcs  dv^ch^s  dc  Vanncs,  dc  Sainl- 
Bricuc  et  dc  Quimpcr,  actuellcmcnt  soumis  au  droil  mdtropolitain  de  TarchcvC- 
che  dc  Tours,  lui  soient  unis  commc  suffragants. 

«  On  a  considdr^,  cn  effet,  quc  la  province  cccldsiastlquc  de  Varchev^hd  dc 
Tours  esl  trop  dtcndue,  puisqu'on  y  compte  ncuf  vastes  sidgcs  dpiscopaux  suffra- 
^'ants,  eomprenant  beaucoup  de  paroisses  et  un  nombre  immensc  de  fiddles,  d'ofk 
II  resulte  une  grande  multiplicitd  d'affaires  trGs-graves  et  qui  dcmandent  k  6trc 
promptcment  expddides ;  en  sorte  que  le  prdlat  mdtropolitain  se  trouvant  quel- 
qucfois  accabld  dc  soins  et  de  travaux,  on  pcut  les  traiter  et  Ics  expddicr  avec 
toutc  la  c61dritd  et  rapplication  ndcessaires.  On  ne  doit  pas  non  plus  omettrc  quc, 
a  causc  de  la  trop  grande  distance  des  lieux,  les  communications  cntrc  1c  mdtro- 
politain  ct  tcs  populations  des  (Sgllses  suffragantes  sont  quelquefois  sujettes  h  de 
irds-grands  inconvdnients,  k  des  difftcuUds,  k  des  empdchemcnts  ou  lcnieurs,  et 
pcui*6tre  mCmc  &  dcs  dommages  siiiriluels.  De  ccs  clrconstanccs  de  localitds  rcs- 
sort  natarpllcmenl  rutilitd,  bien  plus,  la  ndcessiid  de  fOrmcr  de  la  vastc  provincc 
dc  tours  dcux  provinces  cccldsiasliques ;  de  manidre  qae  leurs  prdlats  mdtropo* 
litains  pulsscut  plus  facilemcnt  et  plus  promptement  satisfaire  aux  convenanccs 
et  aux  besoins  dcs  fld^Ies  de  leurs  dgllsCs  suffragantes. 

«  II  est  ii  rcmarquer  qtic  ia  ville  de  Rennes,  comnie  chcf-licu  du  ddpartcmcnt 
dllle-el-Vilainc, Temport^ k bcaucoup de titres sur  lcs autresvillcs de la  pro^incc* 
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Sita^  en  effet  dans  une  plaiue  au  eentrc  de  la  Petite-Bretagne,  dans  nn  tXumi 
dottx  el  salubre,  eette  grande  et  belle  citd  se  distingue  par  le  nombrc  des  illusLr^ 
et  honorables  families  qu'elle  a  dans  son  sein,  par  la  politesse  dcs  moeors^pa: 
rabondance  de  ses  productions,  par  rafiluence  des  dtrangers,  par  les  iribunaox 
supdricurs  dont  elle  est  le  si^c,  par  la  cuUure  dcs  belles-Iettres,  des  scienc^  ei 
des  arts,  et  par  plusieurs  ^tablissements  florissants  qui  tout^  la  fois  sont  d^utilitc 
publique  et  lui  scrvent  d'omemcnU  On  y  compte  aussi  plusieurs  ^Hses,  dont  s^ 
paroissiales  avec  fonts  baptismaux,  et  parmi  lesquelles  s*^16ve  magnifiqaenicai 
et  solidement  construitc  r^lise  cath6drale,  d^i^  en  rhonneur  de  saint  Piem, 
ap6tre,  abondamment  pourvue  demobiiier  pour  le  service  duculte,  el  dessenie 
parun  chapitre  de  chanoines  qui  vaquent  k  la  c^ldbration  des  divins  ofBoes.  l 
y  existe  de  plusdeux  a^minaires  d*^16vcs  eccldsiastiques  et  qudques  oommunaii- 
tds  religieuses.  Nous  avons  pensd  qu*^  tous  ces  titrcs,et  par  ses  autres  pr^rogatixe:;. 
la  villc  de  Rennes,  au  gouvemement  de  laquelle  prdside  avec  beaueoap  de  zelc  et 
de  prudence  notre  ven^rable  Mre  Godcfroy  Brossais  Saint-Marc,  son  ^6qttc  a«> 
tuel,  6tait  digne  d'6tre  ^lev^  au  rang  et  honneur  d'dglisc  m^tropoUtaine,  etquf 
des  ^lises  particulidres  lui  fussent  assign^  comme  suffragantes ;  de  tdle  sorsr 
I  qu*une  seoonde  province  eccli^iastique  soit  ainsi  form^e  dans  la  Petite-Breiagnc. 

«  En  consdquence,  voulant  favorablement  accueillir  les  demandes  de  rempe- 
reur  Napolton,  les  voeux  depuis  longtemps  exprimds  et  les  pieux  d^rs  des  fid^ltis; 
relevant  rcspectivemcnt  par  la  tcneur  et  k  Teffct  seulement  des  pr^ntes,  et  a^ 
gardant  tous  ccux  qu^ellcs  concement  comme  relev^s  de  toute  scntcnee  d^excou- 
munication,  dc  suspenseet  dUnterdit  ctdes  autres  sentences,  censnres  et  peioi-^ 
eccl^siastiqucs,  s'il8  en  ont  encoum  quclqu'une ;  lout  cequ^il  y  avait  kconsidcrer 
^tant  m^lrcment  posd ,  tenant  compte  des  circonstanccs  particulidrcs ;  donnaut  (^c 
justcs  dloges  k  radh^ion  que  notrc  vdndrable  fr^re,  Hippolyte  Guibert,  ardicu- 
que  actuel  de  Tours,  a  sponUin^mentexprimde  au  Sidge  apostoliqaej  relativcmfD; 
k  la  constituUon  dc  cette  nouvclle  province  qui  doit  ^ire  distraite  de  sa  juriflx  - 
tion  mdtropoliiaine ;  suppl^nt,  en  tant  quc  de  besoin,  cn  vertu  dc  rauloritd  apo^- 
tolique  ct  par  la  tencur  dcs  prdsentes,  au  consentement  des  autres  inldress^  i<i 
sc  pri^icndant  tcls ;  de  propre  mouvement,  dc  science  certainc  ct  de  la  pi^nitu<k 
de  la  puissancc  apostolique,  nous  d<^larons  distraire  entidrcmcnt  k  perp^tuitu  U-t^ 
quatrc  ^lises  dpiscopalcs  dc  Rcnncs,  dc  Vanncs,  de  Saint-Brieucet  de  Quimi^r 
du  droit  mdtropolitain  du  pr^lat  de  Tours  auxqucUcs  ellcs  sont  actueUement  ^u« 
mises;  en  sorte  que  ces  mdmcs  quaUre  (Sgliseset  Icurs  prdlats  ordinaircs,  ks  ciitS, 
territoires  dioc^ns  et  les  villcs  qui  s'y  trouvent,  les  dglises  paroissiales,  ssccar- 
sales  ou  simplcs  anncxes,  lcft  congr<^tions,  monasldres  ct  toutes  insUtntions  tx- 
ci^iastiques,  les  b^ndfices  tant  sdculicrs  quc  riSguliers  dc  tous  ordrcs  qut  y  cxid- 
tent,  cnfin  tous  les  h^bitants  de  Tun  et  dc  Tautre  scxc,  tant  latques  que  pretre^* 
bi5ndUciers,  religicux  de  lout  rang,  de  tout  ordre  et  condition,  tous  et  cbacun  d't- 
ccux  avcc  lcurs  accessoires  accoulumds  soicnt  k  Tavenir  absolument  exempUi  f i 
diSmembr^  dc  la  juridictiou  dc  Toursctde  toute  autre  supdrioritd  et  prdrogati\e 
juridictionnelle. 

«  Pour  la  plus  grandc  gloirc  dc  Dieu  tout  puissant,  pour  raccroisscment  dc  U 
religion  catiiolique  en  mdmc  temps  que  pour  le  bien  spirituel  ct  la  consolaiioa 
de  ees  fiddlcs,  des  territoircs  dioc<^ins  des  dgliscs  de  Rennes,  de  Vannes,  <i<c 
Saint-Brieuc  ct  de  Quimpcr,  ensemblc  avcc  leurs  accessoircs  ci-dcssus  menttoD- 
n<5s  et  accoutumds,  nous  constituons  imm^iatemcnt  k  perpdtuitc,  cn  vertu  t^ale- 
ment  de  rautorit(5  apostolique,  la  ville  dc  Bcnnes,  qui  cst  la  ville  principale,  ct 
qui  par  ses  avantages  et  ses  prdrogativcs  remporte  sur  toutes  les  autres  villes  ec  - 
vironnantes,  k  rhonneur  et  k  la  dignit<3  mctropolitainc,  pour  jouir  d^sormab  <k 
touis  les  indults,  privil<5ges,  gr&ccs,  honucurs  ct  autrcsavantagesdunt  Joui^&cat. 
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ainsl  que  iears  habitonts,  lcs  autrcs  villcs  m^tropolifaines  les  plus  voisiiies  h  t^ 
sidcnce  archidpiscopaie.  Nous  dicvons  de  meme  k  perpdtuitd,  en  vertu  dc  raoto- 
rit^  apostdiquc,  l*dglise  dddide  cn  l*honneur  de  saint  Pierre,  prinee  dcs  ap6tres 
(son  titre  primitif  de  cathddralcdtant  dtcint),  au  rang  plus  dminent  ct  k  Ja  dignitd 
d*dglise  mdtropolitaine,  sans  qu'clle  dprouvc  aucun  changement  k  rdgard  de  son 
vaste  dioc68C  actuel ;  ensorte  qne  dans  cotte  mdtropolc  et  dglise  dc  Renncs  soient 
^rigdsetconstitudsie  sidge,  la  chaire  ct  ladignitd  arehidpiscopalc  mdtropolitainc 
pour  son  prdlat  ordinaire,  au  titre  de  Rcnnes,  lequel  obtiendra,  selon  la  coutume, 
Tusage  du  Pallium  du  Sidge  apostolique  avec  son  chapitre  bient6t  accru,  avec  son 
sceau  particulier,  sa  caisse,  sa  mense  et  tous  les  insignes,  honneurs,  droits,  prd- 
rogatives,  privildges  ct  indults,  ct  tout  ce  dont  jouissent  les  autres  prdlats  des 
^gliscs  mdtropolitaines  cn  France,  &  rcxception  seulement  de  ce  qui  peut  avoir 
M  concddd  ct  acquis  k  tilre  ondreux,  par  grftce  spdciale  ou  par  privildgc. 

<  Or,  nousunissonset  soumetlonsaussi  k  perpdtuitd,  en  vcrtu  de  rautoritd  apos- 
tolique,  h  rdglisc  mdtropolitaine  de  Rennes  les  viilcs  dpiscopalcs  dc  Vannes,  de 
Saint-Bricuc  cl  de  Quimper,  comme  suffragants  avec  Icurs  susdits  accessoires, 
pour  qu*elles  s'y  attachcnt  comme  les  membres  k  leur  chef ;  de  mani6re  que  les 
prdlats  de  ces  trois  dglises  se  montrcnt  ct  soient,  en  eifet,  des  suffragants  soumis 
dans  lc  licn  de  la  charitd  au  prdlat  de  Rennes,  lequel  pourra  et  devra  prendreli 
ravenir  le  nom,  le  titre,  la  prddminencc  et  U  digniid  d'archevdquc  mdtropolitain, 
ii  la  rdserveccpendantde  Tusage  duPallium»  Jttsqu'^  ceque.  selon  la  coutume, 
il  ait  dtd  demandd  et  obtcnu  dans  le  sacrd  consistoire.  11  pourra,  de  plus,  avec  sa 
juridiction,  prdsidencc  ct  autoritd  mdtropolitaine,  maintenir  et  exercer,  non-seu- 
iemcnt  sur  l'dglise  de  Rclines  et  snr  son  territoire,  mais  encore  sur  les  dglises  suf- 
fragantes  et  leurs  habitants  (pourvu  qu'ils  ne  Jouissent  pas  d'une  exemption  par- 
ticulidre),  sur  le  tcrritoire  diocdsain  comme  sur  ies  territoires  comprovinciaux  et 
leurs accessoires  naturels, tous  lcsdroits personnels, rdels oumixtes, tous les prl- 
vildges,  honneurs  et  facultds  qui  sont  cn  vigueur  en  France,  conformdment  aux 
saints  canons  et  aux  constitutions  apostoliques,  et  dont  les  archevdques  mdtro* 
politains  jouissent  k  l'dgard  de  leurs  dglises  suifragantcs.  Lorsqu'il  sera  en  pos* 
session  dc  sa  vilie  et  dglise  mdtropolitaine  et  de  sa  province  avec  ses  dvdchds  suf- 
fragants,  commc  il  cst  dit  ci-dessus,  il  pourra  librement,  de  son  propre  droit,  y 
g^rer,  faire,  administrer,  informer,  ordonner  et  faire  exdcuter  tout  ce  qui,  d*a- 
pr^  le  droit,  cst  attribud  aux  prdlats  mdtropoUtains  sur  leurs  vUles,  sur  leurs 
dglises  suffragantcs  et  sur  les  dioc^ses  qui  leur  sont  conflds.  UjHWra  particuli&re- 
mcnt,  entre  autres  choses,  convoquer,  lorsqu'il  le  Jugera  ndcessaire  ou  expddient, 
Ic  synode  tant  diocdsain  que  provincial,  donner  la  consdcration  &  ses  suffragants, 
aprte  toutefois  qa'ils  auront  dtd  solennellement  prdeonisds  dans  le  consisioire 
dpiscopal.  11  pourra  traiter  et  rdgler  avec  ses  suffragants  les  afSaires  eccldsiasti- 
ques  tant  respecUvcs  quc  provinciales,  et  ensuite  connattre  et  Juger  les  causes  k 
lui  ddvolues,par  droit  d*appel,  en  sa  qualitd  de  mdtropoUtain. 

c  Nous  assignotts  dgalement  k  pcrpdtuitd,  en  vertu  de  rautoritd  apostoliqne, 
fancien  palais  dpiscopal  pour  dlre  rarchevdchd  rdsidenUel  et  la  cour  avec  chan- 
celleric  du  mdtropolitain  archevdqtte  de  Rennes  de  1'dpoqtte,  sotts  la  ddnorolna- 
tion  de  palais  archidpiscopal  et  mdtropolitain.  Mons  aasignons  dc  mdme  lesdenx 
ddifices  affectds,  comme  auparavant,  aux  deux  sdminaires  oik  les  dl^ves  eocldsias- 
tiques  aont  formds  aux  bonnes  moeurs,  k  la  vertu  ct  k  la  science,  suivant  les  pre&- 
criptions  dcs  canons,  pour  dU^c  les  sdminaires  archidpiscopaux  ct  mdtropoliUiiQs 
avec  leuTs  droits  ct  prdrogatives  et  tout  ce  qui  s'y  ratUiche  par  le  droit  ou  la  cou- 
tume. 

«  Pottr  que  chaqtto  rodtropolitain  de  RcBnes  de  rdpoque  pQisse  tenir  oonvena- 
blement  aon  rang,  pourvoir  et  satisfaire  aux  charges  inhdrentes  k  la  dignitd  md- 
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tropoli(thw>,  nous  aUribuons  k  perpdtQitd,  en  vertu  deladite  antorM 

h  1'arehdTdqiie  de  Rennes,  une  dotation  <^le  k  celie  qui  est  aasignte  «u 

a«cliev6qttes  en  Frapoe.  II en  est de  mtoe pour  la  mense,  la  cour  tcdMaMfmB 

pour  le  vicairearchi^piscopai,  sans  qu'il  soit  rien  chaogi^cependaat 

k  la  taxe  do  lanouveiic  ^lise  meiropoliUune  pour  i'expi^tion  dea  lettre» 

toliques  sous  lo  soeau  de  plomb  dansles  futures  provisions  quelconquis, 

est  maintenue  &  la  somme  de  iroiscent  soixante*dix  florinsde  lachaiiiJm* 

•  Afin  que  1'dglise  de  Rennes,  ^rig^  comme  il  vient  d*toe  dit  en  mteopoie 
aprte  extinetion  de  son  tiire  d'dvficb^,  nesoit  pas  m6me  momentanteieBt  san^ 
pasteur  canoniquement  institud,  nous  d<$ciarons  promu  k  ia  dignit^  d'arcliev6qnr 
le  susdit  Godefroy  iusqtt'^  prtent  ^vdquc  de  Raines,  de  mani^  qu'U  sQtt  limi  • 
tttd  archev^ue  de  Rennes  sans  nouveilc  provision  t  faire  relativemem  k  cecte 
dglise,  et  qa'il  puisse  conjointement  avec  scs  suffragants  administrer  etgonver* 
ner  rdgliso  m6tropolitaine,.comme  si  des  lettres  apostoliques  pour  cette  pivivSsion 
-m^tropolitaine  avaient  dl^  solennellement  exp^dito  aprte  pr^nisation  daos  le 
saer^  consistoire. 

«  Mais  pour  qu:e,  suivant  la  nouvelie  et  plus  dminenle  po^tion  de  l*^liie  n»^- 
tropolltaine,  la  conditloh  de  soa  chapitre  soit  modifide  d'une  maniftre  analegve  ei 
refK>ive  une  d^nomination  phis  relevte  (U  pleine  extinction  de  rancieD  titre  ca- 
thddral  prteUblement  opdr^),  dte  lors  comme  8'il  y  avait  une  nouvelie  ^raclion, 
nous  ^levons  k  perp^tuit4$,  cn  vertu  de  rautorit^  apostolique,  ce  m6me  dmpitrp 
au  rang,  titro  et  dignit^  de  chapitre  m^troiH>Iitain,  de  maniftre  qtt'ii  remplisae 
les  chargcs  et  fonctions  qui  incombent  au  chapitre  m^tropolitain  et  qu'!!  jouisse 
^e  ses  honneurs,  pr^minences,  grftccs,  indults,  insignes,  pnvil^es,  etde  font  ce 
-qul,  d'apr6s  le  droit  canon,  est  propro  au  chapitre  de  ce  rang  en  France;  pres- 
erivant  que  les  huit  canonicats  actueilement  existants  soient  maintenus  dass  ie 
m6me  dtat,  avec  ies  biens  ou  revenus  qui  leur  sont  d6lk  attrlbu^  ou  qui  pour- 
roni  rdire,  selon  ce  qui  seca  fait  pour  les  chapitres  des  autreamdtropoles  en 
Pranoe ;  prenant  garde  seulement,  bion  plus,  ordonnant,  cn  vertu  de  la  mftine 
auloritd,  que  du  Iters  des  revenus  canonicaux  il  soit  formd  une  maase  pour  les 
•distributions  quotidiennes,  conform^ment  auxsaintscanons,  h  r^partirentieeeux 
Qui  sont  pr^nls  aux  offloes  divins,  afin  que  chaque  capitulaire  montre  plna  de 
vMe  ot  fassc  plus d^efforts  pour  s'aoquittcr  des  offices  etdes  autres  fonctionsec- 
eltfsiastiques  qu'ilsont  k  remplir  d'apr^la  r^le  des  autrcs  m^tropoles;  veeom- 
-inandant  deplu»  que  deux  autres  canonicats,  outro  les  honoraires,  soioit  ^toblis. 
afln  que  l'on  compte,  comme  dans  r^glise  m^tropolitaine  de  Tonrs,  au  moinftdix 
canonicats  titulairos,  parmi  lesquels  nous  laissons  au  prudent  Jugement  dn  nrftro- 
politain  de  Rcnnes  le  soin  do  cr^r  uh  ou  deux  dlgnitalres,  etde  falra  cepen- 
dant  que  des  canonicats  titulaires  il  y  en  ait  un  destin^  d'une  manlftre  petma- 
nente,  comme  il  convient  dans  chaque^Iise  m<$tropoiitaine,  au  th^Iogal,  et  un 
autre  au  p<$niieacier  canonique.  Que  tout  ce  qui  regarde  le  service  paroiaslal  el  lo 
soin  des  4mes  soit  exactement  maintenu  et  iid^lement  observ6  de  ia  mtae  ma- 
•ni^equ'auparavant.  Les  pr6hendes.de  cur^,  de  thdologal  et  de  p^nilender  dr*- 
vront  Otre  confi^es  par  voie  de  conoours  suivant  ies  prescriptions  4cs  saintB  ca- 
nons.  Au  reste,  comme  k  ce  mtoe  obapitre  doivent  ineomber  les  cliatf ea  ot  los 
fonctlons  dont  s'acquiuent  les  autres  chapitres  des  m^ropoleevolaines,  nonslui 
aoeonions  aussi,  en  vertu  de  rautorit^  apostollque,  la  facultd  d*u8er  de  tetta  lcttrs 
rodmissdroits,  honneurs,  indults,  grices,  faveurs,  pr^rogatives,  privit^ea»  pourvn 
•Ciipendant  qu^ils  soient  encorc  en  l^itime  usage  ei  qu'ils  n'aient  pas  ^l^  aequis 
par  concession  particuli^re  ou  k  titreon^rcux.  K  raison  du  nouvel  dlatdes  ohoses. 
nmts.donnons  etaccordons.au  chapitiie,  en  vertu  de  Vautoritdapostdliqii*,  la  iibre 
•ct  ploino  fnmMfi  dc  r^former  ses  anciens  statnts  et  m#me  dc  falre  de  noaveanx 
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statuls  capltulalfes,  ordonnancos  ct  d<5crclsqui  soicnl  ccpendanicniidremcnl  con- 
formes  ct  nuIlcTnent  contraires  aux  conslitulions  apostoUques  et  aux  aulrcs  prcs- 
cripllons  des  saints  canons,  et  qui  soicnt  approuvds  par  le  m^tropoUlain  dc  Ren- 
ucs,  pour  quMls  puissent  avoir  ensuile  force  dc  loi.  ftuoiquc  lc  chapitrc  ait  6X6 
d*abord  supprimd  et  cnsuitc  institutf  de  nouvcau  el  tfune  mauWrc  supiJricurc, 
afln  ccpendant  dc  nc  pas  prdjudlcicr  h  la  positlon  dc  ses  membres  actuels,  nous  or- 
donnons,  en  vertu  dc  rautorild  apostoUque,  que  chacun  d'eux,  pr^enlemcnl  en 
l^gitime  posscssion  d*un  canonicat,  rctienne  canoniquement  sa  pr^bende  res- 
pectlve,  sans  que,  dans  ce  changement,  il  soit  tenu  d'oblenir  une  nouveUe  nomi- 
nation  ou  d*autres  actes  dMnstitution ;  les  rangs  dans  lcs  staUes  du  chceur  ct  les 
autres  pr^s^nces  capitulaires  continuant  d'6trc  observte  comme  auparavant, 
except^  cependant  le  cas  ot  un  chanoine  postdrienr  serait  promu  &  quelqa*une 
des  dignitds  ci-dessus  menUonn^s,  et  dont  les  Utulaires,  prcnant  gradueUement 
rang  entre  eux,  pr^'^deront  toujours  les  non  dignitaires. 

«  Toutes  ces  choses  dtant  ainsi  rdgl^s,  oomptant  sur  le  zkle  et  la  munillcence  dc 
rcmpereur  Napoidon,  que  nous  espdronsy  voir  concourir  avec  la  Ub^raUtd  con- 
venable,  nous  maintenons,etaccordons  m6me  dc  nouveau,  en  vertu  de  Vautoritf^ 
apostoUque,  au  m6me  Napolton,  empereur  desFran^i$,  et&chacun  de  ses  I<^i- 
timcs  successeurs,  la  facuUd  et  le  pouvoir  de  pr^eoler  ii  ee  Sldge  aposloUque* 
dans  le  d^Iai  d^tcrmin^  par  les  saints  canons,  une  pcrsonne  ayant  les  qualilds  re- 
quises  et  digne,  comme  II  est  prescrit  aiUeurs,  afm  qu'eUe  soit  iustitu^  par  le 
Pontife  romain  de  Tdpoque  pour  r^gllse  mdlropolitainc  dc  Rennes,  toutes  lcs  fois 
qu'eUe  viendra  k  vaquer,  cn  observant  d'aiUeurs  lout  cc  qui  d'aprte  le  droil  et  la 
roulumc  doit  6tre  ex<5cutd. 

«  Nousvoulons,  en  outre,  que,  sojs  pn5textcde  subrepUon  ou  d'obreption,  do 
nullitd,  de  ddfatft  d'intenUon  dc  notre  part  ou  de  quelque  autre  ddfaut  Juridique. 
qnoique  tr^-substantiel  ou  non  encoro  pr(5vu ;  sous  pr6lcxlc  quelcs  intdress^s  de 
lout  (5tat,  rang,  condition  et  dignitd,  ou  se  prdtendant,  ou  se  croyant  intdressds, 
n'ontpas  dldappelds  ou  entendus;  sous  prdtexte  que  les  causes  pour  lesqueUcH 
tout  a  6\6  rdgld  n'ont  nullement  ou  ont  M  insuffisamment  examindes:  enflu  quc 
I»our  tout  autre chcf,  quelque  Idj^ilime  quMI  soit,  mdritant  davoir  6{i\  menlionnd 
r^mme  privildgid  et  spdcial,  Ics  pr(5scntes  letlres  avec  leur  contenu,  ne  puis- 
scnl  ^trc  attaquees,  invaliddes,  cnfreintes  ou  enlravdes  dans  leur  cxdcuiion  et 
raniendes  aux  termcs  du  droit,  cl  que  rouverlurc  d'instances  et  tout  autre  re- 
mMo  de  droit  ou  de  fait  ne  puisscnt  6tre  obtenucs  conlrc  elles  ;  mals  qu*cUcs 
soient  loujours  valides  et  efflcaces  et  i»roduiscnt  Icur  plcin  et  cntier  effet,  ct  qu'cl- 
\os  ne  soient  jftmais  comprises  ou  reptUdes  comprises  el  nullement  confondaes 
nvoc  toutes  autrcs  rdvocaUons,  suspcnsions,  limitations,  ddrogations  de  gr&ces 
bomblables  ou  diflfdrentes,  ou  avec  d'autrcs  dispositions  contraires  m^me  consis^ 
toriales;  mais  comme  dtant  donndes  pour  leplus  grand  accroissement  de  la  reli- 
j,'ion  et  le  bicn  spiritucl  des  fid^los,  ollcs  en  soient  toujours  cxceptdes,  ct  qu'il 
soit  ainsi  jugd  ct  prononcd  par  tous  jugos  ordinaires  ou  ddldguds  de  quclque  au- 
loritd  quMls  solent  revCtus,  m^me  par  les  auditeurs  du  palais  apostoliqne  et  par 
los  cardinaux  de  la  sainte  Eglise  romaine,  m^mc  Idgats  d  liUere  ou  vice-IdgatB  et 
noncos  du  Sidge  apostolique,  sans qu'ilsaionl la  faculld  dinlerprdter  el  de  juger 
aiilremcnt;  et  si,  par  ignorance  ou  sciomment,  quoIqu'un,  de  quelque  autoritd 
qiril  solt  revdtu,  ose  faire  quclquc  chose  a  cc  contrairc,  nous  le  d^larons  nul  ei 
do  uul  cffet. 

«  Cost  pourquoi  nous  commeltons  de  propre  mouvementaussi  par  ces  prdsen- 
lcs  notre  vdndrable  frftre  Charlos  Sacconi,  archevftque  in  portibwi  de  Nicde  el 
nonco  apostoliquc  pr6s  la  cour  impdrialo  de  France,  pour  que,  comme  nol«>  d(*- 
\6<im4  ot  (\6\^i\6  du  Si(*go  aposlolique,  il  procftde  k  rox(k*ution  do  fout  co  qui  pr^*- 
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c^ydo,  ci  qiVil  puisse,  ou  par  lui-mOxne,  ou  par  unc  autre  personnc  roDStiiB^  ea 
dignit<S  eccldsiastique  subd6l6guto  k  sa  voiont^,  r^ler  et  mtoe  d^finlUYaieat 
ordonner  sans  appcl  tout  ce  qui  sera  ndcessaire  pour  ^ien  etfid^lement  tenniBer 
cctte  affairc  dans  lc  Seigncur  ;  nonobstant,  en  tant  que  de  besoin,  la  rfegle  de 
notre  chanccllcrie  apostoliquc  sur  le  mainlien  du  droit  Scquis,  le  droit  du  der- 
nicr  concile  dc  Latran  qui  prohibe  les  d^membrements  perp<HQc1s.  si  ce  n^esi 
dans  les  cas  pcrmis  par  le  droit,  nonobstant  les  autoes  constitutions  et  ordonnan- 
cos  apostoliques  spdciales  ou  g^n^rales,  port6es  ou  pouvant  Tdtre  dans  les  eoo- 
cilcs  synodaux,  provinciaux,  gdndraux  ct  univcrsels;  les  statuts  ct  coutmncs  de>- 
dites  ^Uscs  dc  Tours  ct  dc  Rcnncs  et  des  autres  dglises,  m^me  confinnte  par 
serment  et  par  la  sanction  apostolique.  Nous  d^rogeons  aussi  de  notre  propre 
mouvemcnt,  de  scicnce  certaine  et  de  la  pl<hiitude  de  1a  puissanoe  ^poitoli- 
quc,  pleinement,  sp<k;ialement  et  cxpress^ment,  pour  reite  fois  seutemeBt  i 
refTet  des  pr(^cntcs  et  pour  la  validit^  dc  tout  ce  qui  pr<k^e,  aux  privil^ges, 
indulto  et  lettrcs  apostoliques  accord^  d  tous  sup^rieurs  ct  autres  personnes 
d'une  mani^regdn^raleou  particulit^re,  sous  quelques  tenenrs,  formos  et  danses 
que  oe  soit,  ct  m^me  aux  d^crets  consistorialcment  rcndus  en  leur  faveur,  appitHH 
v^,  confirm^ct  renouvel^;  bicn  que,  pour  une  sufiisante  d^rogation,  il  fallAi 
faire,  non  pas  unc  mention  gdn^rale  en  termes  g^n^raux  ^uivalents,  mais  ane 
mention  spiScialCi  expresae  et  compl^te  de  toute  leur  teneur ;  et  quolqu*il  y  edt 
unc  autre  expression  k  employer  ou  unc  autre  forme  parllculi^re  k  obserrer. 
consid($rant  ces  teneurs  comme  pleinement  et  sutAsamment  exprimdes  dans  les 
prdscntcs,  de  m6me  quc  si  elles  y  avaient  i\4  ins<§r6es  tout  au  long  el  de  mot  k 
mot,  tout  lc  reste  devant  consen'er  sa  forcc. 

«  Nous  voulons  que  dans  le  d^Iai  de  trois  mois  depuis  rexdcution  des  prfees- 
tcs,  lcdit  Charles,  archev6que,  ou  son  subd616gud,  soit  tenu  de  transmetlre  exac- 
tcment  it  cc  Sidgc  apostolique  une  copie  en  forme  authentiqne  des  dto^  k  reo- 
dre  pour  cette  ex^ution,  pour  dtrc  conserv^c  dans  les  archives  de  la  eongr^- 
tion  de  cardinauxde  la  sainte  Eglise  romaine  prdpos<^*e  aux  aflGures  consistoriaies, 
en  perpdtuel  souvenir  el  comme  document  k  consultcr  au  besoin.  Nous  voulom 
quc  cr(fancc  soit  donnde  en  jugement  ct  hors  de  cour  aux  copies  m^me  impri- 
ni^cs  des  pr^cMcntes  Icttres,  poumi  qu'olIes  portont  la  slgnatnre  d*un  noiaire 
public  et  d'une  personne  constitude  cn  dignitd  ecclesiastique,  lout  oomme  si  ron- 
ginal  cn  <$tait  produiu 

«  Qu*il  ne  soit  donc  permis  k  personnc  d'enfreindre  les  pr^ntes  ou  d'entre- 
prcndrc  dc  s'y  opposer  tdm^rairement  cn  cequiconcemelesabsolution.exemp- 
tion,  dissolution,  s^paralion,  constitution,  drection,  subjection,  assigmiUon,  at- 
tribution,  ddclaration,  institution,  concession,  mandat,  indull,  d^ret,  coaunis- 
sion,  d<^rogation  ct  voIonUS  qui  y  sont  cxprimds.  Si  quelqu'un  a  cette  tte^i^. 
qu'il  sachc  qu'il  encourra  rindignation  de  Dieu  tout  puissant  et  de  scs  bienhcu- 
renx  apdlres  Picrre  et  Paul. 

«  Donnd  k  Rome,  pr6s  Saint-Pierre,  rann<^  de  rincarnation  du  Seigneor  nil 
huit  ccn  cinquantc-neuf,  ie  trois  des  nones  dc  janvier,  la  treizi^me  aanfe  d^ 
notre  pontificat.  » 

n. 

Conventio  inter  Sanctitatem  Suam  Pium  IX  Summtim  Ponti/km 
et  Majestatem  Suum  Bussiarum  imperatorem  (1). 

«  Subscripti  plcnipotentiarii  Sancts  Sedis,  et  Majestatis  Su»  imperaioris  Ra^ 
siarum,  Poloniae  rogis,  postqulim  eorum  libcra  mandata  invioem  pennutaTenuit 
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plurilras  In  sessionibus  varla  eonsiderarunt  ct  perpendorunt  capita  tractationis 
corum  curis  commissffi ;  et  cum  super  pluribus  hujusmodi  capitibus  finem  ali- 
qucm  assccuti  fuerinl,  ct  alia  reslent  adtiuc  componenda,  super  quibus  iidem 
plcnipotentiarii  Majestatis  Suae  imperatoris  spondent,  sc  omnem  gubcrnii  sui 
considcrationem  csse  revocaturos,  conventum  est  ex  utrjique  partc,  ut  flrm4  re* 
fnanente  conditionc  redigendi  in  actu  separato  capita  quae  novis  disquisilionibus» 
ac  traclationibtts  inter  Sanctse  Sedis  administros  et  Hajestatis  Suse  imperialis 
legatum  in  hftc  urbe  materiam  suppeditabunt,  designentur  in  pnesenti  pacto- 
rum  summa,  res  quae  huc  usque  constitulae  sunt»  quseque  post  hujusmodi  ulte- 
riores  tractationes  inceptam  negoliationem  perficient.  Quocirca  in  scssionibus 
dlerum  19, 82  etss  junii  et  1  julii  redacti  sunt  articuli  sequentes. 

«  Aar.  1.  lu  Russiarum  impcrio  septem  statuuntur  dio^ceses  cathoHcae  Roma- 
nse  ;  arcbiepiscopatus  unus,  cpiscopatus  scx,  ncmpe  : 

«  1«  Archidioecesis  Mohilowiensis,  amplectens  omnes  imperii  iiarics,  quse  non 
continentur  in  sex  dioecesibus  infrii  nominatis,  Nagnus  Finlandise  Ducatus  in 
eft  pariter  continotur. 

R  99  Dicecesis  Wilnen^s  compledbns  gubernia  Wilnse  et  Grodni,  cum  iis  li« 
milibus,  quibus  in  prsesens  circumscribuntur. 

«  30  DicBCCsis  Tclsc«,  seu  Samogiliensis,  complectcns  gubcrnia  Curlandise  ci 
Kowni,  intrk  limites  quibus  nunc  pneflniuntur. 

«  4«  Dioecqsis  Minscensis,  complcctens  gubernium  Minscse  cum  suis  hodiernls 
limitibus. 

«  5«  Dioecesis  Luceorina  et  Zytomenensis,  constans  guberniis  Kievi®  et  Yo- 
liniae  cum  suis  hodiernis  limitibus. 

«  6''  Dioecesis  Camenccensis,*  complectens  gubernium  Podoliie  cum  suis  prse* 
scntibus  finibus. 

«  7"  Nova  dicecesis  Chersoncnsis,  quse  constat  provincia  Bessarabiae ,  guberniis 
Chersonesi,  Ekaterinoslaw,  TauridiSi  Saratovio}  et  Astracani,  et  regionibus  positis 
in  generali  gubemio  Caucasi. 

<  AaT.  3.  Apostolicse  Litterse  sub  plumbo  statuent  amplitudinem.  et  limites 
dioecesium,  veluti  in  pnecedenti  articulo  indicantur. 

«  Decrcta  exsecutionis  complectcntur  numerum  et  nominationcm  paroeciarum 
cujusque  dioecesis,  ac  Sanctse  Sedis  sanctioni  subjicicntur. 

«  AaT.  9.  Numerus  suffraganeatuum,  qui  apostolicis  litteris  Pii  YI,  anno  179 i 
sub  plumbo  datis,  statuti  sunt,  in  scx  veteribus  dioecesibus  servatur. 

«  Abt.  4.  In  urbe  Saratowia  erit  suffraganeatus  novi  episcopaius  Chersoncnsis. 

«  Aet.  5.  Episcopus  Ghersonensis  annuum  habebit  censum  qiuttuor  millium 
quadrigentorum  octoginta  rublorum  argenteorum.  Ejus  suffraganeus  eidem 
f ruetur  dote,  quft  alii  episcopi  suffraganei  in  imperio  potiuntur,  scilicet  bis  mille 
mblorum  argenteorum. 

«  AiT.  6.  Capitulum  cathedralis  ecclesise  Chersonensis  novem  constabit  cccle* 
siastlcisviris  nempe  :  duobus  prsesulibus  sen  dignitatibus  prsepositoet  archidia- 
cono ;  quatuor  canonicis,  quorum  tres  thcologi,  poenitentiarii  et  parochi  mune- 
ribus  fungentur,  et  tribus  mansionariis  scu  bcncficiariis. 

a  Art.  7.  In  novo  Chersonensi  episcopatu  erit  dioecesanum  seminarium  ;  ibi 
quindecim  usqu^  ad  vigcnti  quinque  alumni  gubcrnii  irapendiis,  veluti  qui  in 
aliis  seminariis  pensione.fruuntur. 

«  Art.  8.  Donec  episcopus  catholicus  Armenii  ritus  nominabitur,  spiritualibus 
Armeniorum  catholicorum  in  dioecesibus,  praesertim  Chersonensi  et  Camenecensi 
degentium  necessitalibus  consuletur,  iis  aptando  regulas  cap.  9  concilii  Latera* 
nensis  anno  1215. 

«  Art.  9.  Episcopi  Camenecensis  et  Chersonensis  stataent  numerum  clcricorum 
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Armenionim  catholicorum,  qui  in  eorum  seminairtis  g:ubeniit  imi>eDdit&  «li  de- 
bent.  In  unoquoque  ex  d\ai\s  seminariis  aderit  presbylcr  Armenius  cattoolicvs, 
nt  alumnos  Armenios  {troprii  ritus  csremoniis  erudiat. 

«  Ani.  10.  Quotics  spirituales  catholicorum  Romanorum  et  Armeniorani  noTi 
episcopatus  Ghersonensis  necessitates  postulaverint,  episeopns,  praeter  mod<»  bsc 
usqufe  adhibitos,  ut  hujusmodi  occurratur  necessitatibus,  ob  hanc  causun  jatsr 
byterorum  expeditionibus  seu  missionibus  utetur,  et  imperiale  gabeminm  ean 
pecunia:  vim  suppeditabit,  quse  illorum  itineri  et  victui  fUerit  necessaria. 

«  Abt.  11.  Dioecesiuih  numerus  in  T^olonise  regno  servatnr  quemadmodimi 
prasfinitus  fuit  in  apostolicis  litteris  Pii  VII  diei  80  junii  1818.  Nihil  fmmolatiir 
quod  ad  numen\m  et  denominationem  suffraganeatuum  harum  dioecesfum 
pertinet. 

«  Art.  13.  Designatio  episcoporum  pro  dioecesibus  et  pro  sufifiraganeatilHis  im- 
perli  Russiarum  et  Polonise  regni  per  singulas  vices  locum  habebit,  consiliisaDie 
habitis  inier  imperatorem  et  Sanctam  Sedem.  Institutio  canonica  ipsis  h  Bmnano 
Pontifice  dabilnr  juxtH  consuetum  morem.  ^ 

«  Art.  13.  Episcopus  est  solus  judex  et  admlnistrator  negotiorum  ecclesiasticO' 
rum  su»  dioeccsis,  salvft  tamcn  subjectionc  canonic^  Sanctse  Apostolic»  Sedi  de- 
bitA. 

«  Art.  14.  Negotia,  quffi  ante^  subjici  debent  dclibcrationibusconsistorii  di€ef<^ 
sani,  sunt:  « 

1«  De  «trts  ecclesiaslicis  dicBceeis. 

«  (a)  Negotiaad  disciplinam  generatim  pertinentia  (catamen  minorismomenti. 
qu»  leves  secum  trahant  poenas,  destitutione,  vel  detentione  plus  minus  din- 
turna  minoros,  ab  episcopo  decemuntur,  incoxftulto  consistorio,  pienft  eidem 
episcopo  relict&  libertate  consulendi,  si  opportunum  ei  videbitur,  consistorinm 
idem  tum  de  hujusmodi,  tum  de  cseteris  ncgotiis). 

«  (6)  Ncgotia  inter  ccclesiasticos  contentiosa,  quse  ecclesiarum  proprietales  tdm 
mobilcs,  tiim  immobiles. 

«  (c)  Quserelae,  reclamationcs  contri!i  ecclesiasticos  vol  ab  ecclesiasticis,  ve!  h 
laicis  delalae  ob  injurias  vel  damna,  vel  propter  obligationes  haud  servatas  ar 
minimd  dubias,  tum  in  jurc,  tum  in  facto,  cOm  tamen  actorhanc  praefcral  riam 
ut  sua  tueatur  Jura. 

«  (ri)  Gaus8e  nullilalis  volorum  monasticorum ;  ips»  perpendenturetjudieahnn- 
tur  juxt^  regulas  statutas  in  apostolicis  littcris  Benedicti  WVSi  datam, 

«  %°  Quanlum  ad  laicos, 

«  {e)  Causae  matrimoniales,  probationes  legitimitatis  matrimonium,  ada  naii- 
vltalis,  acta  baptizaiorum  et  dcfunctorum,  etc. 

«  ifj  Gasus  in  qulbus  nccesse  est  infligcrc  posnitentiam  canonicam  ob  cHmco, 
ob  ordinationum  poenalium  violationem  {conlravention)^  vel  ob  delietnm  quod- 
cumque,  de  quibusk  laicis  tribunalibus  lata  est  sententia. 

«  4»  OEconomica. 

«  (g)  Praescriptum  vel  prsevia  nota  summarum,  q\m  clero  snstentandodestinan- 
tur,  examen  expensarum,  ratio  dchissummis  rcddita,  negotia  quae  temploram, 
aedicularum,  cic,  instauratlonem  vel  »di(icationcm  respiciant.  Prsetcre^  eonsis- 
torii  crit  formarc  indiccs  ccclosiasticorum  ct  paroeciarum  dioecesis,  miltere  ency> 
clicas  lilteras,  aliaquc  scrtpta^quae  non  spectent  ncgotla  administrationis  dicccesis 
.  «  Aar.  15.  Ncgotia  pKcdicta  dcccrnuntur  ab  opiscopo  postqukm  i  conststoriii 
cxaminata  fuorint,  quorl  tamcn  consuUaiionis  partcs  lantdmmodo  rclinet.  Epl$- 
copus  minimft  tenetur  afTcrro  rationes  siue  sontentije  iliis  etiam  in  casibus,  in 
quibus  cjus  opinio  ab  iil^  consistorii  discreparet. 

«  Art.  16.  Gaetora  di(iecc<;is  nogotia,  qute  administrationis  nomon  habent,  et  in 
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quibtts  eoBtiiieDtar  casos  conscienU»,  fori  inlemi,  itemqae  uti  sujnt  diotam  est, 
casus  disciplinie»  leTibus  duntaxat  po^niB,  aut  pastoralibus  exhortationibus  ob*- 
noxii  ab  auetoritatc,  et  k  sententi&  spontane&  episcopi  unic^  pendent 

u  Aar.  17.  Omnos  consistorii  Tiri  sunt  eeciesiastici,  eorum  nominatio  et  dimts- 
sio  ab  episcopo  pendent;  nominationes  itkfiunt  ut  gul>emio  haud  ingrale  sint. 
Si  episeopus  ex  suie  conscienti»  monitu  opportunum  dueeret  aiiquem  k  consisto- 
rio  removere,  staiim  alium  in  ejus  locum  sulRciet  gubcmioparitcr  haud  ingratum. 

•  AaT.  18.  Persone  curiae  consistorii  ab  cpiscopo  confirmabuntur  ad  presenta- 
tionem  secretariiconsistorii. 

«  Abt.  19.  Secretarius  episeopi,  cui  munus  demandatum  decommercio  littera- 
rum  officialKim  et  peeuliarium  ab  episcopo  direct^  et  immediatd  nominatur :  is 
pro  ejusdem  episcopi  arbitrio  ex  viris  ccclesinsliciseligi  poterit. 

«  Aar.  90.  Munera  Tiroram  consistorii  cessant  ubi  episcopus  ex  hic  vitft  migra- 
vit,  vel  episcopatum  dimiserit.  ssque  ac  ubi  finem  habucrit  administratio  sedis 
vacantis.  Si  episcopus  diem  supremum  obeat,  vel  ab  cpiscopatu  se  abdicet,  iliius 
successor,  vel  qui  pro  tempore  illius  locum  tcnel  (sivc  coadjutorem  habeat  cum 
futurft  successione,  sive  capiiuium  eligat  vicarinm  capilularem  ad  sacromm  cano- 
num  normam)  statim  consistorium  iterum  constituet,  quod  semper,  ut  supit  dic- 
lum  est,  guberaio  haud  ingratum  sit. 

«  AaT.  91.  Episcopus  supremtim  faabet  moderamen  in  docendi  ralionem,  in  doe- 
trinam,  in  disciplinam  omnium  su»  dicBcesis  semioariomm  juxtii  prsescripta  k 
concilio  Tridentino,  cap.  18,  sess.  XXIII. 

«  Art.  29.  £lectiones  rectoram,  inspectomm,  professomm  et  magistromm  pro 
dioscesanis  seminariis  cpiscopo  reservantur*  Antequ&m  eos  nominet,  ccrtior  ficri 
-debei  hvyusmodi  eiectjones,  quod  ad  civilem  vivendi  rationem,  haud  prttbere 
gubcrnioobjiciendi  locum.Cttmepiscopus  necossarium  duxerit  amovcre  reetorem, 
vel  inspectorem,  vel  aliquem  ex  pmfessoribus.  aut  magistris,  statim  iliis  eftdem 
ratione  auccessorem  dat.  Ipse  libertate  poUet  intermittendi  pro  tempore  unum,  vel 
piura  studioram  eurricula  in  suo  seminario.  Cdim  necessarium  existimaverit  in- 
termittere  omnes  insimul  studiomm  cursus,  et  alumnos  ad  suos  parentcs  mitiere, 
coniinuo  gubernium  instmet. 

c  AsT.  9S.  Archiepiscopus  metropolitanus  Mohiiowionsis  exercet  in  ecclasiasti- 
cam  academiam  Pelropolis  eamdem  auctoritatem ,  quam  quisque  episeopas  in 
proprium  dioecesanum  seminarium  exercet.  Is  nnic^  ejusdem  academi»  capul 
et  supremtts  moderator  est.  Coetus  consiliariomm ,  vel  moderatomm  academisn 
ronsultationis  tantdm  paries  habet. 

«  Art.  94.  Electio  rcctoris,  inspectoris  et  professomm  academia^  ab  arehie- 
piscopofletex  relatione  consilii  aoademici.  Qua;  in  ariiculo  99  pnescripta  siini 
hisce  electionibus  item  aptantur. 

«  A»T.  95.  Professores  et  adjuncti  scienliamm  (heologi&mm  semper  ex  ecclc- 
siasticis  viris  eliguntur.  Alii  magistri  eligi  potemnt  ex  laicis  catholicam  religio- 
nem  Romanam  profitentibus  lisque  prshabitis ,  qui  studiorum  curriculum  con- 
fecerint  in  aliquo  majore  imperii  Ath^enfleo,  alque  acadcnilcos  gradus  fuorini 
eonsecuti. 

«  A»T.  26.  Conscientise  moderatores  ahimnorum  tfim  cnjusque  seminarii,  tiilim 
academia^,  nullam  sibi  arrogcnt  partcm  in  dirigendft  inslituti  dlscipIinA ;  ip^i 
eligentur  et  nominabuntur  ab  episcopo  vel  archiepiscopo. 

«  Aet.  97.  Post  novam  dioeccsinm  circumscriptlonem,  archlcpiscopus  somel  ot 
in  pcrpctwum  cum  ordinariorom  consilio  slatuet  numemm  alumnorum,  qui  ab 
unaquflque  dioecesiad  academiam  milti  polemnt. 

«  Aar.  9S.  Programma  sludiorum  pro  seminariis  redigetur  ab  episcopis.  Pro 
nradrmift  ab  acWepiscopo,  postquim  rem  cum  suo  acadcmico  ronsilio  contulerit. 
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«  Abt.  29.  Postiiuftm  regulffi  aeademiae  eeelesiastic»  Petrofvolis 
subierintconformes  institutis,  de  qnibus  in  praeeedentibus  artieolis  eonTentun 
est,  archiepiscopus  Hobilowiensis  de  ips&  academi&  relationem  ad  SaiieULiii  Se- 
dem  mittet  illi  parem,  quam  archiepiscopus  Varsavicnsis,  Kboromansky  coofccit, 
quam  academica  ecclesiastica  hujus  civitatis  fuit  restituta. 

«  AiT«  SO.  Ubici^mque  jus  patronatus  haud  existit,  vel  pro  tempore  est  inter- 
missum,  nominantur  ab  episcopo  parochi  gubcrnio  haud  ingrati,pr«vio  exainine 
et  concursu  intcr  candidatos  juxt^t  regulas  k  concilio  Tridentino  pnescriptiis. 

«  Art.  si.  Templa  catholica  romana  libcr^  reparantur  aere  commttmuuiun . 
vel  privatorum  liominnm  qui  hujusmodi  curam  suscipere  velint.  QuoUesciimqiie 
eorum  vices  haud  sufflcerent,  in^rialc  gubeminm  adire  poterunt,  ut  Beoesnm 
sabsidia  obtineant.  Gonsiiium  capictur  nova  sdificandi  tcmpla,  et  paroeciarain 
numerum  augendi  quilim  id  postulet  vel  populi  incrementum,  vel  nimia  cxisten- 
tium  paroDciarum  amplitudo,  et  communicationum  difllcultas. 

«  Komm,  s  angustl  t847.  » 

in. 

LrrTER^  apoBtoliccB  ^lnss  cirmmscriptio  duBcmum  laiud  riim 

in  tmperio  Aussiaco  continetur. 

«  Ad  perpetuam  rei  memoriam. 

«  Universalis  Ecclesise  cura  divinitiiscommissa  postulat  atque  elllagitatut  om- 
nem,  qu&  lat^  patet,  christianumorbempaternft  charilate  ^mplexi  nullanEi  aposuh 
licffi  nostrs  vigilanti»,  ct  soUicitudin.is  partem  unqu&m  omittamus,  quo  in  reuKh 
tissimls  quoque  ab  h&c  Sanctft  Sede  regionibus  sanctissimse  nostrae  rriigionis 
causee,  ac  spirituali  fideiium  prosperitati  totis  viribus  consulamus,  proiit  Dei  glo- 
rie,  et  animarum  saluti  magis  expedire  noverimus.  Hinc  ubi  arcano  divios  pro- 
videntiie  consilio  in  h&c  sublimi  principis  apostolorum  cathedrft  coUoeati  totias 
Eoclesiie  gubernacula  tractanda  suscepimus,  nuUii  intcrposita  mor&  palenium  ani- 
mum,  studiumque  nostrum  ad  amplissimas  Russiarum  imperii  regtones  oonverii- 
mus,  in  quibus  divini  Ycrbi  prtecones,  latin4  quoquc  mittente  Eedesift,  maii- 
mos  labores,  et  gravis^ima  quseque  pericula  strenu^  constanterque  perpessi,  ar 
vel  ipsam  triumphalem  manyrii  lauream  adepti  salutiferam  Christi  ftdem  k  vetas- 
tissimis  usque  temporibus  primum  annuntiarunt,  propagarunt,  nihilqtte  intea- 
tatum  reliquerunt,  quo  illos  populos  de  errorum  tenebris  ad  catholtCBe  veriutis 
lucem  tradttcercnt.  Itaque  illustribus  recol.  mem.  Grcgorii  XVI,pr8edeee9SOnsnos- 
tri,  vestigiis  insistentes,  cum  serenissimo  ac  potentissimo  principe  Nicolao  I,  Ku»- 
siarum  imperatorc,  etPolonise  rege,  iUustri,  tractationcm  suscepimus,  omnesqttt 
curas,  ct  consilia  adhibuimus,  ut  catholicse  religionis  statum  in  meliorem  ibicon- 
ditionem  adducere,  ac  scmpitemae  iUorum  fideliuin  saluti  prospicere  possemus. 
£t  si  vero  Deo  benft  Juvante  multa  quidem  componere  potuimus,  in  quibns  ille 
screnissimus  princeps  pronft  et  benevoI&  voluntatc  nostris  desideriis  obsecunda- 
vit,  tamen  plurima  et  gravlssimi  sand,  maximique  momenti  ad  optatum  exiUiin 
adduccnda  supersunt.  qiiemadmodum  ex  consistoriali  nostr&  aliocuUone  hocipso 
die  habitft,  actypis  edU&,  clar^  apcrt^ue  patetiCumautemprseterdioecesessito^ 
in  Poloniae  regno  cjusdcm  principis  ditioni  subjecio  in  vastissimo  Russiarum  ioh 
perio  sex  latini  ritus  existant  dioeceses,  quarum  fines  fel.  rec.  Pius  VI,  decessor 
nostcr,  pro  apostolicft  su&  solIicUudine  atque  iilorum  fideliumbono  eonstiluendos 
curavit,  suis  apostoiicis  littcris  15  calcndas  dccembris,  anno  1798,  sub  plvaud» 
dati»,  qu8e  incipiunt  Maximi  mdiqtu  pre$si,  tOim  nos  praesentem  eantmdem  dkt- 
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eesittm  Kussiani  imperii  conditionan,  et  varia  reram,  locorum,  ac  tcmporum' 
adjuDcta  pne  oculis  liabentes,  in  id  curas  nostras  intendimus,  ut  dilect»  itliBoves 
utiiiorc  regimine,  ac  majoribus  spiritualibus  snbsidiis  perfrui  possent.  Quaprop* 
ler  inter  csetera  qus  statuta  fuere,  cautum  est  ut  commemoralae  sex  dio&ceses  la* 
tini  ritus  in  Uussiaco  imperio  jam  existentes  novis  circumscribantur  finibus,  no* 
vusque  episeopatus  latini  item  ritus  cum  duobus  suffraganeis  in  urbc  Ghersoneso 
erigaiur,  quo  in  vastissimis  iliis  rcgionibus  episeopi  in  proprii  grogis  salutem 
procurandam  faciliiHs  et  commodiCis  incumbere  valeant.  Itaquc,  rebus  omnibus 
maturd  diligenterqueperpensis,  acselectftvenerabiiium  fratnimnostrorumS.R.  E. 
cardinalium  cougregatione  in  consilium  adhibitft,  in  eam  porro  spem  erecti  fo- 
re,  ut  hujusmodi  nova  dicecesium  circumscriplio,  novique  episcopalus  institutio 
ad  cathoiicse  religiouis  bonum,  ei  utiiiorem  remm  sacrarum  procurationem  con<» 
ducai,  quorumcumque  interesse  habeniium  consensui,  quoiics  opus  fuerit,  pleua* 
ri^  supplentes.  aiiisque  omnibus  etiam  speciali  ei  individuft  mentione  d^gnismi- 
nimfe  obstantibus,  ex  certft  scienti&,  ac  matur^  deliberaiione  nostrA,  deque  apos< 
tolicse  potestatis  plenitudine  hisce  litteris  constituimus,  ut  ex  septem  latini  ritus 
commemoratis  dioecesibus  in  amplissimo  Russiarum  imperio,  una  nempe  Hohilo* 
vicnsis  ecclcsia  meUx>politicum  jus  ei  dignitatem,  quibus  Jamdiu  est  insignita, 
rctineat,  alise  vero  j^m  inslitutse,  scilicei  ecclesiae  Yilnensis,  Samogitiensts,  Mins- 
censis,  Luceoriensis,  cum  Zytomericensi  conjuncta,  Camenecensis»  itemque  Cher- 
sonensis  ccclcsia  nuncprimum  ui  infrit  erigenda  episcopalem  dignitatcm,  et  jura 
habeant,  ac  suffraganeae  sini  ipsius  metropolitanae  ecclcsiae  Mohilovicnsis.  Ut  au- 
tem  recta  earumdem  dicecesium  habeatur  circumscriptio,  quaa  in  utiliorem  rci 
bacn»  procuraiionem  cedai,  prsevia  regionum,  ac  locorum  omuium  disjunctionc 
liuic  novse  divisioni  ncccssaria,  ilcmquc  quorumcumque  inieresse  habentium 
conscnsui  plen6  supplCutcs,  aliusque  omnibus  quAvis  mentionc,  ac  derogationc 
dignis  in  conirarium  minimdobstantibus,  quibus  expres»6derogamus,  hujusmodi 
novam  pro  locorum  ci  regionum  statu,  ac  majore  illonim  tidelium  utilitatc,  ea- 
rumdem  in  Russiaco  imperio ecclesiarum  disiributionem,ipsarumquedivisionem 
l>er  has  litteras  de  ejusdem  apostoliae  potestaiis  plenitudinc  dccernimus  et  con- 
stituimus  juxtk  modum  qui  sequitur,  videlicei. 

«  Hctropolitana  Hohiioviensis  ecclesia  amplectatur  una  cum  niagno  Finlandise 
Ducatu  cas  omnes  Russiaci  impcrii  partes,  quse jn  aliis  sex  nominalis  dioeecsibus 
uon  continentur. 

«  Episcopalis  ecclesia  Wilnensis  cos  hal)eat  fines  quibus  gubernia  Wilude,  ct 
Grodni  vulgo  Grodqow  in  pnesentid  circuinscribuntur. 

«  Episcopalis  ecclesia  Samogitiensis  iis  constabii  finibus,  quibus  gubeniia  Cur-^ 
landise  ei  Konvi,  vulg6  Kowno»  nunc  prtellniuntur. 

•<  Episcopalis  ecclesia  Minscensis  hodiernis  gubernti  Hinscensis  limitibus  do* 
finietur. 

«  Episcopalis  ecclesia  Luceorina,  cum  Zytomericcnsi  conjuncta,  constabii  li-» 
miiibusquos  Kioviee  eiYoliniie  gubemia  in  preesens  habeni. 

«  Episeopalis  ecciesia  Camcnecensis  definietur  finibus  quos  in  pr8escnti&  Po- 
doliae  gubemium  hal)et. 

«'Yerumtamen  volumus  ui  comhiemoratfe  nuper  occlesise ,  nenipc  mctropo^ 
litana  Hohiloviensis  ei  ali»  quinqttc  in  Russiaco  impcrio  j&m  existentcs  iisdem 
suffraganeatibus  omnind  polieaiti,  veluii  ante^  potiebantur,  firmo  remanente  il- 
loram  numero,  denominatione  ac  residentift,  quemadmodum  in  commcmoratis 
fei.  rec.  Pii  YI,  decessoris  nostri,  litteris  statuiuni  fuit;  iistanlum  adhibitis  im- 
mutationibus,  qute  ob  novam  earumdem  diaicesium  circumscriptionem  locum 
haberc  debeni,  qutcque  nostris  hisce  Ulteris  indicahlur.  Mctropolitana  Hohilo- 
vicusis  trcs  suffraganeatus  rclinct.  Cdim  aulem  uuus  c\  ii»bis  residcntiam  habc* 
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Jmt  incivitaleGbioYensi,  quee  cum  diceces)  Luceorina  et  Zytomerieensi  nucc 

fUit  eoa]unct&«  oportet,  ut  hamm  Utterarum  exseeutor  pro  hujusmodi  suffraga- 

neatu  ih  diOBcesi  Hotailofiensi  resideotiam  ab  hftc  apostolicA  Sede  approbaudau 

designet.  Ei  quoniam  Vilnensls  dioscesis  quatuorpollebat  suffraganeatibus,  quo- 

nan  unus  in  Gurlandift  existebat,  qu»  Samogitiensi  dio&cesi  Aiit  adjuncia,  idclrcd 

Yilnensi&dicBeesis  ti*c8  tantiim  in  posterum  habebit  suffraganeatus,  quorum  unu^ 

in  ipaft  urbe  Vilnensi,  alter  in  Trochensi,  etterius  in  Brestensi  civitate  residcbii. 

£tsi  ver6  Samogiliensis  dioecesls  duos  ante^  suftraganeatus  baberet,  tamen  cum 

dicecesi  ipsi  Gurlandia  fuerit  addita,  tertius  suffraganeatus  in  eft  dloeocsi  crit 

constiluendtts,  qui  in  Guriandift  uti  auteft  resideat.  Hiacc  tantummodd  peraetis  im- 

mutalionibus,  reliquse  dioeceses  iisdem  prorsus  soffraganefttibus  potlentnr,  qui- 

bus  anteft  fruebantur.  Yoiumus  quoque  ut  singula  earumdem  Ecdesiarum  caso- 

nicorum  coiiegia  eo  paritcr  modo  et  formft  pdrstent,  quft  ex  iisdem  apostolicis 

litteris  constabilita  fuerc,  atque  oihni  san6  studio  inculcamus,  ut  in  omnibos 

cujiisque  ciathedralis  tcmpli  canonioorum  eollegiis  cx  sacronim  canonum  pne- 

scripto  duo  canonici  existant,  quorum  alter  canonici  theologi,  altcr  verd  cano- 

uioi  pcenitcntiarii  munus  seduid,  scientcr^  ac  religi086  obire  studeat,  quemad- 

modum  idem  decessor  nosterPius  VI  in  suis  illis  litteris  tantoper6  commendaYit. 

«  Jam  verd  cum  Ghcrsonensis  civitas,  quse  totius   Ghersonensis  gubemii  ea- 

put  ad  Pontum-Euxinum  sita,  et  loci  opportuniiatc  et  agrorum  ubertate,  ei  inco- 

larum  frcquentia,  et  marilimi  portuscommoditate,  et  flsditiciorum  multitudine  ac 

pulcbritudine,  aiiisque  san^  nominibus  inter  celebriora  ad  idcm  mare  oppida 

meritd  numcretur,  civitatem  ipsam  episcopali  dignitate  decorandam  esse  existi- 

mavimus.  Quaproptcr  motu  proprio,  certft  scientift,  dcque  aposlolice  nostraepo- 

testalisplcniludine,  harum  liiterarum  vi  eamdem  Ghersonensem  uii>em  in  epi^- 

copalcin  civitatcm  crigimus  et  constituimus,  cum  omnibus  et  singulis  jnribu^. 

lionoribus,  privilcgiis«  praerogativis,  induitis,  quibus  alis^  cpiscopales  Ecdesia! 

in  Rnssiarum  imperio  cxistenles  canonicd  uti,frui,  acpotiri  soieni.  Ad  hujus  aulem 

noYicpiscopalusGhersoncnsisdioocesim  constituendam  eftdem  auctoritalc  nostri 

aposlolicA,  hiscc  littcris  ft  cujusque  scu  episcopatus,  seu  Yicariatusapostollcitcrri- 

torio.jurisdictione,  administratione,  regiminc  perpetuum  in  modum  ae]iisgimu5. 

distraliimus,  scparamusomncsregiones  etloca  intrft  Ruasiaci  imperli  llnes,  non 

aulem  cxtrft  illos  cxislcntia  t(tm  provinciffi  Georgicnsis ,  tilm  proviBeis  Besaan- 

bicDsis,  itcmque  omnia  territoria  goberniorumChersoncnsis,  El&ateriBOslatieiub, 

Tauridcnsis,  Saratovicnsis,  Astracanensis,  ac  regionum  quas  una  cum  prcdicfa 

Georgicnsi  provincift  in  generali  Gaucasi  gubemio  Russiaco  contineDtur,  cara 

iis  liuiitibus,  quibus  in  pnesentift  commemorataB  regiones  ct  loca  compreben- 

duutur,  atquc  omnia  ipsa  loca  et  regiones  eidem  Ghersonensi  episcopatui  auri- 

buimus,  subjicimus,  itft  ut  iliius  in  tempore  episcopus  in  eadem  loca  omncni 

cpiscopalcm  jurisdictionem,  ul  pastoralis  ministerii  iiber^  ac  licil^  exerccat,  ohh 

nesciue  earumdcm  rcgionum,  ct  loconim  incol»  eidrnn  Ghersonensi  antisti  in 

iis  omnibus  qu»  ad  religionem  pertincnt  parere  debeant.  Giim  autem  In  pra:- 

scntia  brevioribus  limitibus  novus  hic  cpiscopalue  circumscribi  minimi  polofni, 

qui  eseleroquin  pcr  vastissimas  illas  rcgiones  long^  latdque  extendilur,  utmeiiwi 

quo  ficri  potest  modo  spiritualibus  consulamus  indigentiis  eorum  fidcUnm,  qui 

ab  cpiscopali  scde  longissimd  dislant,  atque  ipsi  cpiscopo  Chersone&si  iii  tmpli»- 

simft  dioecesi  rcgcndft  ac  modcrandft  opportunum  auxilium  pnebeftHNM,  dUM 

inlercft  tcmporis  suffragancatus  ejusdem  Ghersoncnsia  episcopetus  iaattiKeados 

csse  duximus.  Quocircft  eftdcm  auctoritatc  nostrft  apostolicft  duoa  snffn^tumtus 

in  novo  npiscopatu  Ghcrscncnsi  hisce  litlcris  erigimusr  statuimus,  atqoa  de- 

ccrnimus,  quorum  unus  in  clvilale  Saratovift  residero  debeal,  alter  ver6  duI- 

lam  stabiici^i  ac  dctt^rminatam   resideniitm  habcns,   Ghoraoiieii&is  0|>i»eopi 
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laieri  adherere  debebit;  \\k  tamen  ui  epi^copus  ipse  pro  suo  arbitrio  ejusdeiii 
.    suiTraganei  opera  in  proprise  dioeceseos  procaratione  uK ,    eumque  tiim  ad 
;    Georgiensem  provinciam,  tum  ad  alia  quoque  Chersonensis  episcopatus  loca  li- 
ber^  mitlerc  possit,  quemadmodilim  majori  sui  gregis  bono  et  utilitati  in  Domino 
conducere  existimaverit.  Et  quoniam  in  tanU  Gberso&cnsis  urbis  distanti&  haud 
facil^possitcognosci,  quod  tcmplum  divino  cultui  ibi  dicatum  cathedralis  juri- 
bus  ac  dignitate  prcs  csterls  decorari  oporteat,  idcircd  harum  litterarum  eue« 
cutori,  quem  inferius  nominabimus,  potestatem  facimus,  ut  auctoritate  no0tr& 
aposlolic^  illud  templum  in  Chersonensem  cathedralcm  crigat,  quod  ipse  magis 
idoneum  magiaqueomatimi  cognoverit,  ac  simuldedarct  templum  ipsum  omnibus 
acsingulis  honoribusjuribus,  privilegiis,  indultisperrhiidebcre^quibus  aliie  ca- 
thedrales  ecclesiee  inRussiarumimperiorit^  utuntur  atquepotiuntur.  Quodquidem 
tcmplum  cathedralis  Chersonensis  ecctesiffi  nomine  erit  appellandum,  atque  in 
iUo  cathedra,  sedes,  ac  dignitas  episcopalis  pro suo  antistitc  instituatur,  qui  Cher» 
soncnsis  cpiscopus  appellari,  ac  cidem  ecclesi» ,  civitati  et  dicecesi  Cher- 
sonensi  pnesidere  debebit,  e&dem  omnind  ratione,  iorisdictione,  atque  iisdem 
juribus,  honoribus,  privilegiis,  pmrogativis,  quibus  aliarum  ecelesiarum  epi»- 
copi  inRussiaco  imperio  ad  sacrorum  canonum  normam  utuntur,  acpollent. 

«  Ut  autcm  in  hujusmodi  templo  dccor  domus  Dei  eniteitt,  il^que  divina  ofRcia» 
et  aliee  sacrse  casrcmonice  supplicationesquc  peragantur,  quse  ad  majorem  Dci 
^loriam,  ac  spiritualem  fidelium  aBdificationem  tantoperd  conducere  soient,  vo« 
himus  atquc  preecipimus  ut  cathedrale  canonicorum  capitulum  statim  erigatur. 
Quod  canonicorum  collegium  novem  constabit  ecclcsiasticis  viris,  nempe  duobus 
{inesuiibus,  scu  dignitatibus,  preposito  et  archidiacono>  quatuor  canonicis,  ex 
quibus  unus  canonici  theologi,  alter  canonici  pcenitcntiarii  munere  in  pcrpetuuui 
be(lal6  fungatur,altcrdemum  omnia  parochi  muniacum  consuctis  ]uribus  perpc- 
iu6  ac  diligcnter  obcat,  in  ea,  quse  cathedrali  eidcm  attributa  fuerit  paroccia, 
cujus  habitualis  cura  penes  capilulum  ipsum  essc  debcbit  actualis  vcr6  ab  uuo 
e\  canonicis  uti  suprii  erit  exercenda.  Hisce  autem  sex  canonicis  tres  addan- 
lur  mansionarii  seu  bencftciarii  perpeluse  pariier  fundationis.  lliud  autem  in 
Ikrimis  diligenter  religios6que  senandum  esse   prsecipimus,  ut  commemoraia 
beneficia,  ac  prsesertim  canonicatus  duanim  dignitalum,  et  theologi,  poeniten* 
tiarii  ac  parochi  iis  deferantur  viris,  qui  digoi  adque  idonei  aint,  quique  ne- 
ccesariis  dotibus  polleant,  ac  propteredi  mandamus,  ut  prsebcndse  canonici  theolo- 
gi,  poenitentiarii  et  parochi  conferantur  preevio  concursu  juxt&  concilii  Tri-- 
dcnlini  prfiescriptum.  Volumus  autem  ut  hoc  Chersonensis  cathedralis  templi 
canonicorum  collegium,  postquimi  n\h  fuerit  institntum,  iisdem  choraiibus  iU'- 
dumcutis,  ac  omnibus  et  singulis  gratiis,  privilcgiis,  honoribus,  indultis  per- 
iruaiur,  quemadmodCim  canonicd  gaudent  alia  in  Russiarum  imperio  catiiedni- 
iium  ccclcsiarum  capitttla,dummod6sint  in  usu,  necfuerint  ex  speciali  concessione 
vci  lituio  oneroeo  data  atque  acquisila.  Ejusdcm  harum  litterarttm  exseculoris 
cunae  commiuimus,  ut  ubi  Chersonensis  cathedralis  capituli  instiiuUo  Ai«mt  pe« 
racta,  eidcm  canonicorum  coUcgio  capitularia  statuta  amplectanda  proponat  qu» 
sacronim  canonum    sanctionibus  et  apostoiicis  constitutionibus  nullo  modo 
advcrscntur,  sed  iisdem  plan6  sint  consenUinea,  veluti  cetera  pro  aliis  calbc- 
dralibus  capituiis  sUituta,  qu88  smpius  nominatis  apostolicis  litteris  rcc.  mem. 
i^ii  VI,  decessoris  nostri,  approbata  fUcte.  Quse  cathedralis  ccclcsise  Chersoncn- 
sis  capitularia  slatuta,  postquiim  confecta  fucrint,  bujus  apostolicse  Scdis  judicio 
subjicienda  mandamus,  ut  ejusdem  Sanctse  Scdis  sanctionem  conscquantur.  CUm 
vcrd  idonei  Ecciesise  ministri  nonnisi  cx  clericis  optim6  institutis  fiert  possint, 
volumus  ut  in  Cliersoncnsi  urbc  clcricooiui  seminarium  instituatur,  in  quo 
juxt&  sapientissimam  ac  providentissinUm  concilii  Tridentini  meBtem  adoies* 
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eentcft  cterici  vel  k  teueris  anius  ad  omncm  pietaleui,  viitalem  et 
disciplinam  matar6  ac  diligeiiter  fingantur,  ac  doctrina  p1an6  eathoHca,  et  j1) 
omni  prorsus  cujusquc  erroris  periculo  aliena  studiosissim^  emdiantur.  Aiqac 
bic  haud  possumus  quin  Chcrsonensis  Ecclcsi»  antistiU  etiam  atque  etiam  in- 
culcemus,  ut  quoties  sui  gf^gis  necessilas  postulaverit,  nunqu^m  omtttat  per 
suam  dioecesim  presbyteros  mittere,  qui  missionarii  munere  fungentes  omnia  si.> 
ritualia  subsidia  catholicis  praBbere  possint.  Quod  quidem  ea  facilemaiilistMssprBfo- 
larc  i>oterit,  ciJim  sancitum  fuerit  presbytcros  ipsos  gubcmii  impendiis  cssc  su^ 
tentandos. 

«  J&m  porr6  quoad  temporalia  subsidia  idem  sercnissimus  ac  potentissimu» 
Rttssiarum  imperator  et  Polonie  rex  illustris  spopoudit,  se  oninia  l>euign6  cura- 
tumm,  atque  effecturam,  ut  hujusmodi  salutare  negotium  prosper^  conficiamr. 
Qttocirdi  in  ipsa  Chersonensi  urbe  a^des  satis  idone»  atque  deoentes,  et  qiioad 
fteri  poterit  cathedrali  iemplo  proximiores  comparand»  erunt  pro  episcoiM  habi- 
tationc,  iiemque  alia  sedificia  satis  ampla  et  commoda  destinanda  pro  clericonuii 
seminario.  Quod  autcm  atlinct  ad  reditus,  qui  necessarid  attribuendi  snnt,  ut  res 
omnes  ad  eumdem  Chersonenscm  cpiscopatum  pcrtincntcs  optatum  assequantur 
effectum,  ipsa  episcopalis  mensa  veluti  statutum  est,  annuum  censum  liabebii 
quatuor  miHium  qiiadringentoram  octoginta  rablomm  argenleomm ;  quiaquc 
ver6  ex  duobus  cjusdem  cpiscopatus  suffraganeis  dote  fraitur,  quA  alii  cpiscopi 
suffraganei  in  Russiaco  imperio  potiuntur,  scilicct  annuo  roditu  bis  milic  ni- 
blorum  argcnteomm.  Pro  canonicis  autem,  ct  mansionariis  cathedrali  tcni|iii 
Chersonensis,  ac  pro  tuenda  ipsius  templi  et  sacrarii  fabric&,  itcmquc  pro  impeu- 
diis  qiue  ad  sacram  supi>cllcctilcm  vel  comparandam,  vcl  reficiendam,  el  ad  sdia 
cujusque  gcneris  divino  cullui  dccentcr  cxcrcendo  nccessaria  omnind  rcquinintur, 
nec  non  pro  dicecesano  scminario  erigendo  et  couservando,  qucmadmodum  iii 
cseteris  dicecesibus  dos  assignctur,  quae  tamcn  omnibus  dioecesis  neccssilatibub 
plend  rcspondeat. 

«  Edicimns  taxam  episcopali  mcnsie  Chersonensi  irrogandam  esse  deberc  in 
florenis  auri  de  camerft  trigcnta  tribus  cum  tertia  cjusdem  floreni  parle,  quam 
taxam  in  camcre  apostolicse  ct  S.  collegii  libris  ex  more  inscribendam  esise 
mandamus. 

«  Ut  autem  quisque  antistespropri»  Ecclesisb  jttrisdiclioncm  agnoscere.et  iUara 
accuratd  excrccrc  queai,  harum  littcraram  executori-commitUmus,  ut  ipse,  se- 
paratisdccrclislmjusapostolicie  Scdis  ]udicio,  et  sanctioni  postek  bul^ideadis 
nuroeram,  denominatiouem,  et  flncs  parceciaram  qua;  ad  siugulas  quasque  diw- 
ceses  spcctant,  diiigentissime  recenseal.  Cikm  verd  statutum  fuerit  cosnobia  ct 
monasteria,  tum  virorum,  t&m  mulieram,  in  univcrso  Russiarum  impcrio  nunc 
existentia  (quie  suprji  centum  repcriuntur)  omnin6  essc  servanda.  alqne  illa 
deinceps  imminui  nunquam  posse  ,  absquc  pr»via  et  expressa  hnjus  Sanct^ 
Scdis  aucloritate,  eidcm  exsecutori  commendamus  atquc  precipimns,  ut  in  iisr- 
dem  decretis  summa  diligcntia  exponat  quot  inibi  extent  co&nobia,  vel  mona>- 
teria  ct  accurat^  enarret  in  quibus  oppidis,  in  qu&  diosccsi  existant,  el  ciyus 
ordinis,  ritus,  nominationis,  ct  rcguise  siut,  et  quot  pcrsouffi  in  unoquoque  ta- 
nobioet  monasterio  vcrscntur,  quse  rcligiosum  institulum  fiit  profiteanlnr.^iia- 
super  volumus  ut  idcm  cxsccutor  in  iisdem  docretis  pari  seduUlatc  cnHndcl  wy- 
minationem  el  rcsidentiam  omnium  suffraganeatuum,  qui  praesto  bab^idi  a^r- 
vandique  sunt  pro  singuHs  commemoratis  Ecclesiis,  veluli  in  comraemoraili 
aposlolicis  liltcris  Pii  Yl  sancitum  fuit. 

«  Ut  antcm  omnia  ut  suprtt  statuta  rit^,  fclicitcr  atquc  celcbriter  ad  opUti^bi- 
nmni  exitum  perducanlur,  dilectum  iiiium  Ignatium  Hotowinski,  eleclnm  cpt:i- 
copum  Caristcttbi;m  in  i>artibu:)  iufidchuui,  ei  Nuflraganeuro.  ac  cua»y!i!oreai  cum 
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futttr&  successione  arcbiepiscopi  Hohikoviensis^  in  harum  liiierarum  exsceutorem 
eligimus,  constituimus  et  deputamus ,  etque  omnes  opportunas  et  necessarias 
facultates  tribuimus,  ut  omnia  supr^  disposita  peragere,  statuere  ci  decerncre 
dclcgata  sibi  apostolic&  auctoritale  liber^  ac  licitd  poisit  et  valeat,  atque  insu- 
per  eidem  dilecto  filio  Ignatio  facultatem  facimus;  ut  ad  plenam  rerum  omnium 
cxaecutionem  vel  unam,  vel  plures  personas  religione,  fide,  integritate  spectatas, 
et  ecclesiastidL  dignitate  insignitas  in  quibusdam  pnesertim  remotissimis  locis, 
ad  qu»  ipse  accedere  nequeat,  subdelegare  et  tkxn  ipsc  diiectus  fiiius  Ignatius, 
qukm  persona  vei  personse  ab  eo  subdeleganda  vel  subdelegande,  super  qui« 
cumque  quaestione  in  actu  exsecutionis  hujusmodi  forsan  oritur&,  servatis  tamen 
de  jure  servandis,  etiam  definitivd,  et  quftcumque  appellatione  remotft  pronuU" 
ciare  liber^  item,  et  lioit^  possint  et  vaieanti  ct  quilil)et  eorum  respectiv^  pos- 
sit  et  valeat. 

«  Eidem  vero  dileclo  fiiio  Ignatio  express^  injungimus  atque  praecipimus,  ot 
cxempla  singuiorum  actorum,  qu»  t&m  ipse  qu&m  ejus  subdelegati  in  praesentium 
litterarum  exsecutionfem  confecerint  intrk  sex  menses  ab  explet&  eorumdem 
litterarum  exsecutione  ad  hanc  aposlolicam  Sedem  in  formft  autheniicft  trans» 
mitlat,  quae  in  tabulario  nostne  Gongregationis  rebus  consistorialibus  prepositse 
ex  more  erunt  asservanda. 

«  Prsesentes  litteras,  ct  in  eis  contcnta  et  statuta  queecumque,  etiam  ex  eo  quod 
quilibet  in  praemissis  seu  eomm  aliquo  jus  aut  interesse  habentes,  vel  haberc 
preetendentes  etiam  quomodolibet  in  futurum,  cujusvis  stati)is,  ordinis,  pr«emi- 
nentiae,  dignitatis  sint,  etiam  speciiic4  et  individuft  mentione  ot  expressione 
(ligni,  illis  non  consenserint,  seu  quod  aliqui  ex  ipsis  ad  praemissa  minim6  vo- 
cati,  vel  etiam  nullimodc  aut  non  satis  vel  sufficientcr  auditi  fuerint,  aut  ex 
alift  quftlibct  ctiam  Issionis,  vel  alift  legitimft  ac  priviiegiatissimft  causft,  colorc. 
praetcxtu  et  capitc  etiam  in  corpore  juris  clauso,  nuUo  unquam  tempore  de  su« 
breptionis,  vel  obreptionis,  aut  nullitalis  vitio,  vel  intentionis  nostrse,  aut  intc- 
rcbse  habentium  consensus,  aliove  quolibet  defeclu,  quantumvis  magno,  inexco- 
gitato  ct  substantiali,  sive  ctiamex  co  quod  in  prsemissis  solcmnitates,  et  quae- 
cumque  alia  forsan  sen'anda  et  adimplenda  minim6  servata  ct  adimplela,  scu 
causse  propter  quas  preesentes  emanaverint  npn  satis  adduclae,  verificate  et  jus» 
tificatse  fucrint,  aut  cx  quibuslibet  aliis  causis,  vel  prsetextibus  notari,  impu- 
^nari  autalifts  infringi,  suspendi,  restringi,  limitari,'aut  in  controversiam  vo- 
cari,  seu  advcrsus  cas  restitulionis  in  inlegruni,  aperitionis  oris,aut  aliud  quod- 
cumque  juris  vel  facli,aut  justitise  rcmedium  impctrari^  easque  omnin6  sub  qui* 
busvis  contrariis  constitutionibus,  revocationibus,  decretis,  deciarationibus  ge« 
iicralibus  vcl  specialibus  quomodolibet,  et  quibusvis  dc  causis  pro  tempore  factis 
iHinim^  comi>rehendi»  et  semper  ab  illis  exceptas  esse,  ct  fore,  et  tanqultmex 
PouUficiae  providentise  ofiicio,  deque  apostolicae  polestalis  plenitudine  faclas  ct 
emanantes  omnimodft  firmitate  perpetu6  validas  et  efilcaces  existere  et  fore,  suos- 
que  plenarios  et  integros  efTectus  sortiri  et  obtincrc,  ac  ab  omnibus  ad  quos  spectat 
et  spectabit  quomodolibct  in  futurum  perpclu6  et  inviolabilitcr  obser^ari,  et 
ejusdem  Chersonensis  Ecclesise  novitor  creclse,  et  aliarum  ecclesiarum  in  Rus- 
siac^  imp^rio  j&m  cxistcntium  antisiibus,  capitulis  ct  canonicis,  aliisquc,  quorum 
favorem  praesenlcs  noslrsc  liUerje  respiciunt,  pcrpeluis  futuris  teiiiporibusplenis- 
sinie  suifragari  dcljere,  cosdcmque  supcr  praemissis  omnibus  ct  singulis,  vel  il- 
lorum  causa  ab  aliquibus  qu&vis  auctoritate  quomodolibet  moleslari,  inquietari, 
vcl  impediri  possc,  nequc  ad  probationem  seu  verificationcm  quorumcumque  in 
eisdem  pnescntibus  nostris  litteris  narratoinim  nullatenus  unqukiu  tencri,  nec 
ad  id  in  judicio  vcl  exlril  cogi  seu  compelli  possc,  et  si  secussuper  liis  k  quoquam 
r^uftvis  auctoritatc  scicutcr  vel  ignorantcr  coutigerit  altenlari,  irriluni  et  prorsu* 
inaii»!  cb>(;,ctforc  pari  aucloritatc  uoMrA  apostolicA  volumusatquc  dccernimus. 

T.  VI.  ^* 
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<  Moii  ob&tanli])us  de  jure  qufBsito  non  ipUci^Sio,  aliifit|tte  noalri^  el  oaaeeUanc 
apostolica»  regulis,  ac  supradictis  apDslQlicis  litleris  k  rec.  Biem.  Pio  Yl, 
sore  Bostro,  15  oalen^as  decembri^  anno  1798  editis,  q\m  incipiunt 
4iqu^  pFMit,  nec  nen  dictanim  eeclesiaFttm  etiara  eoBflrmaUoBe  apeBtolM,  %el 
q^ftvia  firmitatfl  alii  reboratis,  slatutia,  coBsaetodiniboB  etiam  immemerabilibas, 
ppiviiegiia  qaeque  indulUs,  et  eoncesstOBibus  quamvis  speeifloi  et  individnA  me»- 
Uene  dignis,  et  emnibue  et  singulis  apostolicis,  ae  in  synedaiibus,  proviaeiBlibBs 
et  universalibus  eoneiliiseditis  specialibus,  vel  generalibus  consUtutioaibus  ei  9f- 
dinatienibtts,  Quibusomnibus  et  singulis  eUamsi  de  ilHs  eorumquc  tetis  tenoribiLs 
speeialis,  speeifieaetindividua  menUo,  seu  qunvis  alia  expressio  habenda.aut 
alia  aliqua  exquisita  forma  ad  hoc  servanda  foret,  illorum  tenores,  ac  si  de  verbo 
adverbum,  nihil  penitdis  omisso,  et  formft  in  illistradita  observata,  iDserti  fo- 
rent,  prsesentibus  pro  expressis  habentcs,  ad  prsemissorum  omnium  et  stngolo- 
rum  duntaxat  etfsetum  iilis  aiias  in  iis,  qusB  praesentibus  non  advePsaBtur,  id 
8110  rabore  permansuris,  laUssimd,  plenissimft,  specialiter  et  expressft  de  apesto- 
Ue9  potestatis  plenitudine  derogamus  et  derogatum  esse  volumus,  oceteri^tpie 
centrariis  quibuscumque. 

«  VplamMfl  autem  ut  ipsarum  pnBsentium  transumpUs  eUam  inipresBis  mann 
tamen  alicujus  publici  notarii  subscriptis,  ct  sigiUo  alicujus  personae  in  eccle- 
siasticA  digBitate  munitis  eadem  prersis  fldesubiqu&adhU>eatur,  qusaipsispnE^- 
sesUbus  adbibovotur,  si  forent  ostens»  vel  exhibite. 

«  Nulli  erg6  omnind  hominum  lieeat  hanc  paginam  Boslraram  epeeti0Bls,  eoo- 
stitutiOBts,  dismembrationis,  adjeeUonis,  distribuUonis,  divisioBis,  oiFeumserip- 
UOBis,  assigBaUoBis,  subJecl.ionis,  dotationis,  eommissionis,  maadatl,  dccreti. 
declarationis  voluntaiis  et  deregaUonis  infriBgere,  vel  ei  ausu  temeFarie  cod- 
traire.  Si  quts  autem  faoc  attentarc  pnesumpserit,  indtgnationem  Omnipeleniis 
Dei  ae  beatorum  Petri  et  Pauli  A.postolorum  ejus  se  noverit  incuvsuruBn. 

«  Datum  Romtt  apud  Sanetam  Mariam-Majorem,  anno  IneamaUenis  Dminicr 
miiiesimp  eeUBgeBtesimo  quadragesimo  octavo,  quinte  nonas  julii,  PeflUfseaia.* 
neetri  anno  tertio. 


«  U.  P»  CABmniLiB  flpmoLA. 


«  Pro  D.  Gasd.  LiiiBaDieBim. 
«  A..  Pieehioni  iuhtUlutus.  • 


IV. 

CoHVi^Tie  intmf  SaMiiiaiem  Suam  Pium  IX  Summim^  Pmm^ 
eem^  et  Majestaiem  Stiam  $ereni$$im>am  Guiielmuml,  Viriem- 
bergceregem  (1), 

«  In  nomine  sanciissimae  ct  individusa  Trinitatis. 

«  ^anctitas  Sua  Summus  PonUfcx  Pius  IX,  et  Majestas  Sua  sercnisstma  Gaiiel- 
m\is  I,  Virt^mbcrgse  rex,  Qupientes  Ecclesise  catholicae  romans  negoUa  compo- 
n^r^  in  regno  Virtember^,  suos  plenipotentiarios  consUtuerunt,  videli^t  Sanc- 
titas  Sua,  Eminentissimum  Dominum  Carolum  Aygustum,  S.  R.  £.,  titull  Sancn 
Anastasise  prcsbyterum,  cardinalcm  dc  Reisach,  et  Majestas  Sua  rex  Virleml^er^ 
nobilem  virum  Dominum  Adolfum  Libcrum,  baronem  de  Ow,  suum  ministruni 
plci|ipptentiarium  apu4  Majestatem  suam  Ceesarco-Regiam  aposloIicai|)  imperaiQ- 
fCDi  A^trj»,  ^t  II  consiliis  leg^tionum  secrcUs. 

d)  V<v«S  to  kfiacafli  U  e«  C««Mt4«t,  clrA«M|«i  ff f «  MS. . 
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«  ^iii  ^f!pipo|4.'uUdrii  post  sibl  mutao  tradiU  legitima,  et  autbenticaftui»  qmir' 
quc  pienipotCDtisB  instrumenta  de  sequentibus  articulis  convenerunt. 

«  i^BnsuifQi  4.  Circk  provisipnem  sedis  episeopalis  Rottemburgensis,  cananiea- 
tuum  et  praebendaruip  cathedralis  Eeeleftiso  ea  taBtm  aervabuntnr,  de  qutbus 
cum  Sanct&  Sede  j&m  conventum  est 

•  4«? .  9.  Episcopua,  aatequtoi  Eeeleai»  mm  guliernacula  suseiptat,  eeriim  re- 
gi4  niajestale  fidelitatiajuramentum  sequentibu»  verbis  expfeaaum  emittet. 

«  Ego  juro  et  promitto  ad  sancta  Dei  Evaogelia,  sicut  decet  cpiseopum,  obe« 
«  dientiam  etfldelitat^m  regi»  m^eatati  et  sucoessoribus  suis;  juro  item  oipre- 
«  mitto,  me  nuliam  eommunicatiopem  taabiturum,  nuUique  consilio  ini<  i  fuin^ 
c  rum,  quod  tranquillitati  publicec  noeept,  nuilamque  suspeetam  unionem,  ne* 
«  que  intr&,  neque  extrii  regni  limites  conservaturum,  atque  si  publlcum  aliquod 
«  pcriculum  imminere  resciverim,  me  ad  illud  avertendum  nihil  omissurum.  » 

«  AsT.  S.Regium  gubemium  non  deeritobiigationi,quam  semper  agnovit,  do* 
taadi  ia  fundis  stabilibus  episoopatum,  ubi  pVimum  permiserH  temporum  ratio. 

«  Aat.  4.  Pro  regimine  dioecesis  su©  episcopo  ea  jura  omnia  exercere  liberum 
erit,  qutt  in  vim  paatoralis  ejus  miniaterii,  sive  ox  declaratione,  sive  ex  disposi- 
tione  «aerorum  eaao&umjuxtli  prssentem,  et  k  Sanet^  Sede  adprobatam  Eccle- 
bioe  discipiinam.  Ipsi  competuat  acprsasertim, 

«  a)  Beneiicia  omnia,  exeeptis  iis  quas  juri  patronatus  legitim^  adquisila  subja- 
cent,  conferre ; 

«  d)  Vieariumsuumgcneralem,  atque  extraordinarios  ordinariatus  consiliarios, 
sou  adsessores,  necnon  decanos  rurales  eligere,  nominare,  vel  conflrmarc; 

»  c)  Cxamina  tum  pro  recipiendis  in  seminarium  alumnis,  tum  pro  iis  quibus 
beueflcia  curata  conferenda  sunt,  prteseribere,  indueere  et  dirigere ; 

«  d)  Clericis  sacros  ordines  confcrrc,  non  soltim  ad  titutos  &  saeris  canonibus 
adprobatos;  sadetiam  ad  tilulum  mens^B  ab  ipso  asaignandum; 

«  e)  Secund^m  sacrorum  canopum  pnescripta  ea  omnia  ordinare,  quee  tftm  ad 
(livinum  cultum,  itim  ad  functiones  ecclesiaaticaa,  xikm  ad  ea  religionis  exercitia 
pertinent,  quas  ad  suscitandam,  conflrmandamque  fldelium  pietatem  instiluuntur. 

«  D  Convocare  ctcclcbrare  synodum  dioeccsanam,  nec  non  adire  concitia  pro- 

Nincialia; 

u  g)  \n  propri^  dioeccsi  ulriusque  soxilis  ordines  scu  congrcgationes  religiosas 
k  Sanct4  Sede  adprobatas  constituf^re,  coliatis  tamen  quoiibet  in  easu  cum  regio 


gubcmio  consiliis. 


«  Aar.  5.  Causas  omnes  ecclesiaslicas,  quse  fidem,  aaeramenta,  saeraa  funetio* 
nes,  pec  pon  oflicia,  et  jura  sacro  miaisterio  adnexa  respieiunt,  episcopi  tribu- 
nal  ad  canonum  normam,  et  juxt^  Tridentina  deoreUi  Judicat;  ae  proindft  de 
causiaetiam  matrimonialibus  judicium  feret,  remissatamen  ad  judieem  secula- 
rem  de  civilibus  matrimonii  effectibusjudicio. 

«  Episcopo  libcrum  erit  clericomm  moribus  invigllare,  atque  in  cos,  quos  aut 
vitse  rationc,  autquomodocumque  reprehensione  dignos  invenerit,  poenas  eano^ 
nicis  Icgibuaconsentanea&  insuoforo  infligero,  salvo  tamcn  eanonico  recursu. 

«  (Qmp^tititemepiaeoiiO  in  laicos  ecctesiastioamm  legum  transgressores  cen- 
suris  animadvertere. 

«  Licet  de  jure  pairQqatus  judex  eeclesiastieus  eognoaeat.consentii  tamen  9aneta 
Sedcs,  ut,quandd  de  palronatu  iaicali  agatur,  tribunalia  stecularia  Judieare  pes« 
sint  de  juribus  et  oncribus  civUiiras  cum  hujusmodi  palronatu  eonnexis,  nec  non 
dc  succcsfiione  quoad  eumdcm  patronatum,  seu  controversiae  ipsse  inter  vcros,  vi 
suppositos  patronos  agantur,  scu  intcr  ecclesiasticos  viros,  qui  ab  iisdem  patronis 
desiga^ti  fiieriat. 

«  Temporum  r^tiQne  Habita  Saaclitas  &ua  permitlit,  ut  eletricorum  causAs  merlf 
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civiles,  veluU  couliiicluum.  debilorttm  haereditatum,  judioessaeCttlarescognobcaBL 
et  definiant. 

<  Item  Sancta  Sedes  annuit,  ttt  litesdecivilibus  juribus  vel  oneribiis  eodebii- 
rum,  beneiiciorttm,decimanim,etdeonere  construendi  ttdificia  ecctesiasfica  iv 
foro  saeciilari  dirimantur. 

«  Eiulemdecaus&SanctaSedes  nonrecusat,  quominds  causie  clericonun  imc 
criminibus  seu  deiictis,  quiBe  pcenalibus  regni  legibus  animadvertontnr,  ad  jndi- 
eem  laicum  deferantur»  cui  tamen  incumbet,  episcopum  e&de  re  absqne  nnorft  oer 
tiorem  reddere.  Quod  si  in  virum  ccclesiasticum  mortis,  vel  carcerisultrk  quin- 
quennium  duraturi  sententia  feraUir»  episcopo  nunqu^m  non  actn  judicialia  coa- 
municabuntur,  eique  condemnatum  audiendi  facultas  fiet,  in  quantdm  necessa- 
rium  sit,  ut  de  poen&  ecclesiastic&  eidem  infligend^  cognoscere  possit.  loc  idem. 
si  minor  poena  decreta  fuerit,  antistite  petente,  pnestabitur, 

<  AiT.  6.  Episcopi,  cleri  et  populi  mtttttacttmSanct&  Sede  oomnnmicatio  in  rc* 
bus  ecclesiasticis  libera  erit.  Item  episcopus  cum  clero  et  populo  liberdoommn- 
nicabit. 

•  Hinc  instructiones  et  ordinationes  episcopi,  nec  non  synodi  diceoesans,  con- 
cilii  provincialis  et  ipsius  Sanctse  Sedis  acta  dc  rebus  ecclesiasticis  absqne  pra^il 
inspectione  et  adprobatione  regii  gubemii  publicabttnlur. 

«  Abt.  7.  Episcopus  ex  proprii  pastoraiis  ofiicii  mttnere  religiosam  catholicae  jn- 
venltttis  ttim  instnictionem,  tiim  edttcationem  in  omnibns  scholis  poblids  etpri- 
vatis  diriget  et  super  utraque  vigilabit.  Proindd  statuct,  quinam  ad  religiosiHi 
instructionem  libri  et  catectaismi  adhibendi  sint. 

«  Inschoiiselementaribusreligiosa  instructio^  parocbis  tradetur,  in  reliqui^ 
scholis  nonnisi  ab  iis,  quibus  ad  hoc  auctoritatcm  et  missionem  episoopns  con- 
tulerit,  nec  posteii  revocaverit. 

t(  Abt.  8.  Liberum  erit  cpiscopo  erigerc  seminarium  juxtili  formam  concilii  Tn- 
dcntini,  in  quod  adolescentes  et  pueros  informandos  admittct,  quos  pro  ncccsbi- 
tale  ct  utilitate  dioecesis  suse  recipiendos  judicaverit.  Hujus  seminarii  ordinaiio. 
doctrina,  gubernatio  ct  administratio  cpiscopi  auctoritati  pleno  liberoquc  jnre 
bubjectse  crunt. 

«  Rectores  quoquc  et  professores  seu  magistros  cpiscopus  nominabit,  et  quo- 
tiescumque  ncce^sarium  vcl  utile  ab  ipso  ccnsebitur,  removebit. 

«  Quamdiii  ver6  seminarium  ad  normam  Tridentini  concilii  desiderabitur,  H 
convictus  publici  serarii  maxim^  sumptibus  sustcntati,Ehing8e,Rotvila?  clTubiii- 
g«  existent,  h£c  observabuntur. 

«  a)  Quod  attinet  ad  cdttcationem  religiosain  ei  disciplinam  domesliCBm,  ca 
institttta  regimini  ct  inspcctioni  cpiscopi  snbdila  sunt. 

«  b)  Alttmni  horum  institutorum ,  quateniis  crudiuntttr  in  scholis  publici» . 
equcac  cfleteri  discipuli  legibus,  quse  scholis  iliis  constitutse  sunt,  et  nmnis  de 
ratione  et  cursu  studiorum  prsescriptis  subjaccnt. 

«  Si  ea  in  rc  episcopus  (quoad  gymnasiu)  immutationem  quamdam  necessariain 
vel  magis  opporlunam  judicaverit,  consilia  conferct  cum  regio  gnbemio,  qucd 
item  pro  sud  parte  nihii,  nisi  antea  collatis  cum  cpiscopo  consiliis,  mntabit. 

«  c)  Episcopus  institulorum  eorumdem  rectores  et  repetitores  depulabit,  eob- 
que  removebit ;  quos  tamon  gravibus  de  causis  factoquc  innitentibus  circa  rc^ 
civiles  et  politicas  regio  gubernio  minus  acccptos  essc  rcsciverit,  nunqnkm  eligcl. 
Item  quos  poste&  ob  easdcm  causas  ingratos  gubemio  minus  acceptos  essc  rr^c:- 
verit,  nunqu^m  eliget.  Itcm  qaos  postek  ob  easdcm  causas  ingratos  gubcniio 
evasissc  compcrcrit,  dimiltet. 

«  d)  Episcopo  competit  eadcm  instituta  visitarc,  dclcgalos  saos  ad  examina  pu- 
blica;  prflesertim  pro  reciinendis  aluinuis,  mittcre,  i^elationes  periodicas  cxi^^rr-^. 
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«  e)  Prospiciel  regium  gubemium»  ut  in  gymnasiis,  quibus^am  conjuncti  sunt 
convictus  inferiorcs,  paulatim  non  s^lii,  nisi  ex  clericorum  ordine,  professores 
inslituantur. 

«  AiT.  9.  FacultastheoIogicauniYcrsitatisregieequoadmunusdocendiecclesias* 
tieum  episcopi  regimini  et  inspectioni  subest,  Potest  proindc  episcopus  profes- 
iK)ribus  et  magistris  docendi  auctoritatcm  et  missionem  tribuere,  eamdemque 
quum  id  opportunum  censuerit  revocare,  ab  ipsis  fidci  professionem  exigere, 
eorumque  scripta  et  compendia  suo  examini  subjicere. 

«  Abt.  10.  Bona  temporalia,  qu»  EkM^lcsia  propria  possidet,  vel  in  posterum 
acquiret,  semper  etintegrft  conservabuntur,  nec  sine  potestatis  ecclesiasticfie  venia 
distrahi  et  alienari,  aut  eorum  fructus  in  alios  converti  poterunt ;  oneribus  tamen 
publicis  et  vectigalibus,  nec  non  aliislegibus  regni  generalibus,  seque  ac  cselere 
proprietates,  suberunt. 

«  Bona  ecclesiastica  nomine  Ecclesisesub  episcopi  inspectione  ab  iis  adminis- 
trabuntur,  quibus  administratio  aut  canonum  dispositione,  autex  consuetudiae, 
aulexprivilegioetconstitutione  aliqu&  loci  legitimd  competit;  omnes  ver6  ad- 
ministratores,  etiamsiob  eosdem  titulos  aliis  administrationis  ratio  reddenda  sii, 
eam  pariter  ordinario,  ejusve  deputatis  reddere  singulis  annis  teneantur. 

«  ProindeSanctaSedes,  spectatis  peculiaribus  renun  circurostantiis,  consentit, 
ut  singularum  ecclesiaruni  fabrice,  cstcreeque  ecclesiasticse  cujusque  loci  fun* 
dationes  nomine  Ecclesise  eo  modo,  qui  jkm  inregno  receptusest,  administrentur, 
dummodd  parochi  et  decani  rurales  fmunus,  quod  hftc  in  parte  gerunt,  episcopi 
auctoritate  exerceant.  De  speciali  hujus  rci  executione  regium  gubemium  cum 
episcopo  convcnict. 

«  Insuper  Sancta  Sodes  annuit,  ut  quamdiu  publici  eerarii  sumptibus  ti)im  ge- 
neralibus,  tum  localibus  Ecclesiae  necessitatibus  subvenietur,  benefieia  vacantia 
et  fundus  ex  intercalaribus  eomm  fmctibus  collcctus  administrentur  sub  episcoiM 
auctoritate,  et  Ecclesise  nomine  per  commissionem  mixtam  ex  viris  prseserlim 
ecclesiasticis  ab  episcopo  deputandis,  et  viris  catholicis  pari  numero  k  regio  gu- 
beraio  constituendis.  Hujusmodi  autem  commissioni  episcopus  ipse,  ejusve  dele* 
gaius  praeeril,  quft  de  re  specialis,  atque  accuratior  inter  regium  gubernium  ct 
episcopum  fiet  convcntio. 

«  Hujus  fundi  reditus  pra;  caeteris  sc#per  emnl  erogandi  in  augendos  usque 
adcongmam  parochomm  rcditus,  in  assignandas  beneficiatis  senio ,  morbove 
confectis  congmentes  pensiones,  in  constilucndos  pro  clericis  ordinationis  tiiulos. 
in  neeessaria  pro  dcputandis  vicariis  stipendia  ;  (luse  vcrd  superemnt,  nonnisi 
in  alios  Ecclesiee  usus  impendentur. 

«  Regium  guberaium  de  ipsius  fundi  conservatione ,  fmctuumque  erogatione 
ab  administrante  commissione  semper  cdocebilur. 

«  Quamdiu  mixta  pro  administrationo  cjusdem  fundi  commissio  existet,  reliqua 
eiiam  beneficia  ab  eorum  rectoribus  sub  prsefat»  commissionis  generali  inspec- 
tione  secundum  canones  administrabuntur. 

«  Abt.  11.  Episcopus  cum  rogiis  magistratibus  omnibus  immediat(^  commu* 
nicabil. 

«  Abt.  12.  Qusecumque  cum  prsesenti  conventione  non  congmunt  regia  de- 
creta  et  edicta  abrogata  sunt ;  quffi  ver6  legum  dispositiones  cidem  conventioni  * 
adversantur,  mutabuntur. 

«  Aar.  18.  Si  qu$  in  postemm  super  iis,  quffi  conventa  sunt.  supervcnerit  dif» 
ficultas,  Sanclitas  Sua,  et  Regia  Majestas  invicem  conferent  ad  rem  amicd  com- 
ponendam. 

«  Ratificationes  praesentis  conventionis  mutuo  tradentur  Romse  duomm  mcn- 
!>ium  spatio,  aut  citifls,  si  fieri  polerit. 
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«  In  ^ttorum  fid«m  prsadioti  pieiii()oCentiarii  Tiuie  ed&yititiOfli  MteeHpterujii. 
iUamque  «uo  quisque  Bigillo  obsignavenint. 

«  Datum  Romse  die  octava  Aprilis,  anno  reparatse  salutis  millesimo  <MCiagenie« 
slflio  quinqttageslmo  aeptfmo. 

«  GAiOLOiA06uflT08CA«t.  RatSA^R.  AfieLrSti  LtMi  Bam  Bt  Oir.  • 

(i.  S.)  (L.  S.) 

V. 

hVTttRM  apostolicof  quibus  tonventio  cUfn  orehiiiifM  Vintmher' 

gce  rege  inita  conflrmatur. 

«  Fiui  episcopus,  servus  servOrum  Dei. 

•  Ad  perpeiuam  rei  memoriam. 

*  dum  in  sttblimi  principis  apOBtolomm  cathedrA  nuliis  eeM  fiMrls  (fMneH- 
tid.  Bed  arcabo  divinid  providenti»  conBilio  eoUOcati  unitefiitn  cat&OItMi  &- 
desiam  nobis  ab  ipso  Ghristo  Domiflo  commisaam  regere  ae  ttatari,  tjustttt  titUi- 
t4tem,  prosperitatemque  Bine  intermissionc,  toiisqtte  virihttatttari  k\  implificarp 
debeamus,  tdm  apostolicte  nostrse  vigilanllse  curas,  ac«9oUicitttdifiea  ad  eoelesias» 
Ucas  superioris  Rheni  provincias  Omni  studio  convertimus,  Ut  ibi  attlictiasijiii 
nostra  rcligio  majora  semper  incremonta  suscipiat,  ac  magis  in  dies  pr04ier&  fe- 
licilcrque  vigeat  ct  cfflorescat.  Etai  enim,  veluti  omnes  nonist,  reoolendfle  me- 
moriee  decessores  nostri,  Pius  prseserUm  YII,  suis  apostolicis  litteris  17  calefldas 
septembris  anno  miliesimo  ocUngentesimo  primo  sub  plumbo  datia,  iaelpltntibas 
Provida  solersquey  ac  Leo  xn,  per  alias  similes  lltteras,  8  idus  aprilis,  anM  injlle- 
simo  oclogcntesim^igesimo  scptimo  editas,  quarum  iniUiim  Ad  DotniffM  9r$git 
cuslodiam,  ccclesiasticis  earumdem  provinciarum  negoUis,  et  spiritiudi  Ulortini 
fldeUum  bono  accurat6  consulero  studuerunt,  tamen  apprimd  oognose^bamtts  ob 
rerum  ac  temporum  vicissitudincs  nobis  aiia  0mnin6  sascipienda  essa  oonanis, 
liim  ad  majorom  illorum  ildelium  utUitatem  procurandam,  tim  ad  eaa  feaiove&- 
das  difflcultates,  quse  ultimis  hisce  prsecipud  temporibus  exorlae  ftierattt  Itaqtt 
summo  gaudio  afTccli  fuimus,  ubi  serAissimus  ac  pOtentissimus  priaeept  Ga- 
lielmus  I,  Virtcmbergae  rcx  iUustris,  k  nobis  efflagitavit,  ut  eccleaiattica  in  sno 
regno  ncgotia  componere  vellemus.  Ouocirci  ejusdem  serenissimi  prifloipla  toUs, 
quse  ci  nostra  vota  crant  diuturna  et  impensissima,  quiim  libenUaainift  otaoui- 
dantes,  nuiia  interposita  mora,  cum  ipso  convenUonem  ineundam  esse  Oxiittina- 
vimus.  Atquc  huic  gravissimo  san^  negoUo  manum  illicd  admoveates,  dUecluin 
ftlium  nostrum  Garolum-Augustum,  S.  R.  E.  presbylerum,  cardinalem  de  lieisaeh. 
pieUitc,  doctrina  ac  prudcntia  spcctatum,  cum  neccssariis  facullatibus  et  instruc- 
tionibus  depuiavimus,  ut  cum  dilecto  fllio  nobiii  viro  Adolfo  Libero,  birone  de 
Ow,  qui  cjusdcm  Virtcmbcrgse  regis  apud  Gflesaream  et  apostolicam  im^estaien 
minister  plcnipotcnUarius  ad  nos  cum  liberis  mandatis  missus  f^erat,  rero  omnem 
sedul6  diligentcrque  tractandam  et  conficiendam  curaret.  Et  quoniara  prob^  no&* 
cebamus  qua  egregia  justiUft,  sequitate  et  excelsi  animi  magnitudine,  el  qiui  pra- 
pensa  in  catholicos  sibi  subditos  voluntate  ipse  serenissimttS  ac  potentlssimu^ 
Virtcmbergse  rex  prsestet,  idcirc6  maxima,  ac  prope  explorata  spe  hitebamtir  f^ 
re,  ut  res  ipsa,  Deo  bend  Juvante,  juxta  nostra  desidcHa  ad  folicem  addueemnr 
exilum.  Neque  inanem  hujusmodi  spem  noslram  fuisse  vehementer  tutamttr.  Cte- 
nim  post  sedulam  consuitationem,  quam  rci  gravitas  pland  postalabat,  eofirenUo 
ipsa  pluribud  arliculis  distincu,  et  k  W.  FF.  NN.  S.  R.  E.  cardinalibus  cottgre^- 
tionis,  negotiis  ecclesiasUcis  cxtraordinariis  pnepositce  examinata.  cum  eodem  ^- 


CONCORDAt  i)B  WURTEMBERG.  835 

refiissiifi^  fegd  fUit  initA,  iitque  ad  dptatum  exitum  pcrdiicia.  £Am  atit^tn  ejt&dem 
conventionis  articuli,  tto  h  iiosti*o,  t(km  k  ttglo  plenipotentiario  die  oetavo  men* 
sia  apHiiS  hujus  atiiii  sUbscripti  fueriAt,  atciue  k  nobis  ipsis  diligcntissim^  perpcnsi, 
e&mdem  conv^ntidnem  supremft  nOslr&aUctdritate  cotifirm&ndam  esse  CcnsuimuS, 
eamque,  bencdlcente  D6min0,  in  maxinlund  aninikrum  cOmmodum,  ct  calliolic^ 
Ecciesilfe  ftUtem  convcUtionis  tctiOr  est,  qui  scquitur,  Videlic(!t. 

[iSdquiiur  coMentio  iuprA,  paj.  530,  tdlata.) 

«  Cum  igitur  hujusmodi  conventionis  pacta  et  concOrdata  in  omnibus  el  singu- 
lis  punctis,  clausuiis,  articulis  et  conditionibus,  tum  &  nobis,  tiim  h  serenissimo 
01  potcniissimo  Gullclmo  I,  VirlcmbergaB  regc  illustri,  fuerint  approbata,  confir- 
mata  et  ralificata^  et  cum  ipse  serenissimus  princeps  enix^  postuiaverit,  ut  pro  fir- 
miori  eorum  subsistentift,  robur  apostoiion  firmitatis  adjiceremus,  ae  soiemnio- 
rcm  auctoritatem  et  d^cretum  interponeremus,  nos  plan&  in  Domino  confidentes 
forc,  ut  pro  su&  misericordi&  hsec  nostra  sludia  ad  componendas  in  Virtembergfle 
rcgno  ccclesiasticas  res  intentauberrimis  divinse  suse  grati»  donis  prosequi  digne- 
tur,  ex  cert&  scientift  et  maturft  delibcratione  nostrft,  deque  apostolicas  potestatis 
plenitudine  supradtctag  conventiones,  capilula,  pactai  concordata  et  eoneessid-» 
nes  tenore  prsesentium  approbamus,  ratificamus  ct  acceptamus,  illisque  apostolici 
muniminis  et  flrmitatis  robur  et  eftlcaciam  adjungimus,  omniaque  in  iis  conten* 
ta,  ct  promissa  sincer^  et  inviolabiliter  ex  nostrft  et  Sanctae  Sedis  parte  adimpie- 
tum  et  scfvatum  iri  tkm  nostro,  qu&m  sucee^rum  nostrorum  nomide  promitti- 
mus  ac  spondemiis. 

«  Hajori  autem  qu&  posBttmufl  contentione  monemus  et  cxhoHamur  yenerabi- 
lcm  fratrem  in  codem  rcgno  sacrorum  antistitem,  Aliosque  omnes  eathoiicos, 
tum  ecclesiasticos,  tCim  laicos  viros  in  eodem  regno  degentes,  ut  pro  su&  quis- 
que  partc  omnia  prs^missa  et  paota  ad  majorem  Dei  gloriam,  et  christiatii  nominis 
deeua  seduld  ac  diiigenter  observent,  et  summo  studio  eorum  omnes  eogitationes 
et  curas  assidu6  conf6rant,  ut  cathoiicse  doctrinse  puritas,  ct  divini  cultUs  nitor, 
et  ecclcsiastic®  disciplinse  splendor,  et  Ecclesise  legum  obsenrantia  ac  morutn 
honestas,  et  chHstiants  pietatls  do  virtutis  amor  et  Opera  in  eodom  rogno  quotidid 
magis  refulgeant. 

«  Decernentes  easdcm  prseseates  litleras  nullo  unqul^m  tempor^  de  subreptio- 
nis,  et  obreptionis,  aut  nullitaiis  vitio  vel  intefltionisnodtne,  autalioquocumque, 
quamvis  magno,  aut  inexcogitato  defcctu  notari  aut  impugnari  posse,  sed  temper 
flrmas,  validas  et  efiicaces  cxistere  et  fOre,  suosque  pieudrios  et  integros  effecius 
sortiri  et  obtinere,  et  inviolabiliter  obsenari  debere,  quoUsque  conditiones  e( 
pacta  in  tractfttu  expressa  serventur. 

«  rfonobstantibus  apostolicis  ct  synodalibus,  provincialibus  et  universalibus^ 
conciiiis,  editis  gencralibus  constitulionibus  et  ordinationibus,  ac  nostriset  caU'* 
ccllarise  apostolicse  regulis,  prsesertim  de  Jurc  qusesito  non  tollendo,  ncc  non  qua- 
rumcumqueccclcsiarum,  capitulorum,  aliorumquepiorum  iocorum  fundatiOnibUs, 
cliam  confirmatione  apostolic^,  vel  quftvis  firmitate  alift  roboratis,  privilcgiis  quo- 
iiue,  ihdultis  ct  liiteris  apostolicis  in  contrarium  quomodolibet  concessis,  confir- 
matis  ct  Innovatis,  cselerisque  contrariis  quibuscumquc.  Quibus  omnibus  ct  sitl- 
gulis  iilorum  tenores  pro  expressis,  et  ad  verbum  insertis  habentcs,  iiiis  alias  in 
suo  robore  pcrmansuris,  ad  prajmissorum  cffcclum  dufitaxat,  specialitcr,  ei  cx- 
press6  dcrogamus. 

«  Prselercii,  quia  difiicilc  forct  prsescntes  littcras  ad  singula,  in  quibus  dc  eis  fi- 
ilos  facienda  fueril,  loca  deferri, eadem  aposloIicA  aucloritate  dcccrnimus et  man- 
damus,  ut  earum  transumptis  etiam  imprcssis,  manu  tamen  publici  notarii  sub- 
scriptis,  et  siglllo  alicujus  personse  in  ecciesiastlcA  dignitate  consiituUe  miinilis, 
plena  ubique  fides  a^hibcatur,  perindt^  ac  si  prasente»  lilterfe  forent  exhibite^  vel 
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ostensse.  £t  insuper  irritum  quoque  ct  inane  deeeraimus,  si  fieefts  super  his  i 
quoquam  qu&vis  auclorllatc  scientcr  vel  ignoranter  contigeril  vel  atienlari. 

«  NuUi  crg6  omnin6  hominum  liceat  hanc  paginam  nostre  coneesaionis,  ad- 
probationis,  ratificationis,  acceptationis,  promissionis,  spon^onis,  monitiODis, 
horlationis,  dccreti,  dcrogationis,  statuli,  mandati,  voluntatis  infHngeie,  vel  ei 
ausu  tcmerario  conlraire.  Si  quis  autem  hoc  atlentare  prffisumpserit  indisnalio- 
nem  omnipotentis  Dci^  ac  beatonim  Petri  et  Pauli  apostolonim  ejus  se  Bovent 
inciirsurum. 

«  Datum  Bononise ,  anno  Incamationis  Dominicffi  millcsimo  ociineenlesinio 
quinquagcsimoscptimo,die  decimocalcndasjulii,  pontificatAs  nostri  anno  duo- 
decimo. 

•  V.  P.  Ca«d.  SnNOU  Pko-Datamob. 

<  Y.  Cab».  Magcii.    • 

VI, 

CoNVENTioN  entre  Sa  Scdnteti  le  PapePie  JX  et  S,  A.  H.  Fr4dMc, 

grandrdu4i  de  Bade. 

«  Au  nom  de  la  tr^s-sainte  et  inaivisible  Trinit<5. 

6  Sa  Saintet^  le  Pape  Pie  IX  et  Son  Altesse  royalc  Frdd^ric,  grand-diic  de  Bade , 

«  Voulant  r^ler  les  affiiires  de  l^Eglise  calholique  dans  le  grand-ducM  deBade. 
ont  nomm^  pour  ieurs  pl^nipotentiaires,  savoir : 

a  Sa  Saintctd  lc  Pape :  Son  Eminence  Charles-Augustc  de  Reisach,  ctrdlnat- 
pr6tre  de  la  sainte  Eglise  romaine,  du  titre  de  Sainte-Anastasie ; 

o  Son  Aitessc  Royale  le  grand-duc  de  Badc :  lc  noble  seigneur  Chr^ien-Casiave 
baron  dc  Berclcheim,  son  cnvoy^  exlraordinaire  et  ministre  pldnipolenliaire  aiH 
pr^  du  Saint-Si^gc ; 

« Et  lc  sieur  Francoi&-Charlcs  Roszhirt,  docteur  en  l*un  et  l'autre  droil,  soo 
conscillcr  k  la  Cour  supr6mo. 

«  Ccspl<5nipotentiaires,  apr6savoir  ^hangd  leurs  pleins  pouvoirs,  irottVife  pd 
bonne  et  duc  forme,  sont  convenus  dcs  ariicles  suivants  : 

a  Abt.  i".  Le  mode  de  nomination  &  l'archev6ch^  dc  Fribourg  (1) ,  aux  eanonieat^ 
ct  aux  prdbendes  dc  la  cath^dralc,  sera  maintcnu  tel  quil  a  6\6  arr^6  eatre  le 
Saint-Si^gc  ct  lc  gouvemement  grand-ducal. 

«  Abt.  3.  L'archcvequc,  avant  dc  prendre  ic  gouvcmemcnt  de  son  £$;lise,  pr;^ 
tcra  entrc  lcs  mains  dc  Son  Altesse  Royale  lc  scrment  dc  fiddlit<5  con^ n  dans  ks 
termes  suivants : 

«  Je  jurc  ct  promets  sur  lcs  saints  Evangiles,  comme  il  convieni  k  un  ^veqne. 
«>  ob^issancc  et  fidiSlit^  2t  Yotre  Altcsse  Royale  ct  &  ses  successeurs.  Je  jure  et  pro- 
«  mets  (^alement  de  n'avoir  point  d*intelligences  contraircs  &  la  tranquillit^  pu- 
«  blique,  etdc  n'cntreienir  aucunc  ligue,  soiten  de(^,  soit  au  del&  des  fronii^res 
«  du  grand-duch^;  et  ^i  j'apprcnais  qu'il  sc  formftt  quelquc  chose  au  pr^ndice 
«  de  TEtat,  jc  nc  ndgligcrais  rien  pour  dcarter  ce  dangcr. » 

«  AiT.  8.  Lc  gouvernement  grand-ducal  assurcra,  dds  quc  lcs  circonstancrs 
lc  permettront,  la  dotation  dc  rarchcv6ch<^  en  biens-fonds. 

«  Art.  4.  Dans  radministration  dc  son  dioc^sc,  rarchev^uo  exercora  libre- 
mont  touics  los  fonctions  inhcrentes  k  sa  chargc  pastorale,  ronrorm^meni  an 

(1)  ATAnt  IVIactloB  d'Hn  areborlqad  on  d'oii  bhAnolno,  1«  clwpltra  dr4>tM  W9  Iteto  d«  rMdldat»  mr  la^atV»  i« 
eottTcniffnrat  prand-daeal  •llhee  lc«  noma  de«  perMimiv*  ann  ofrMbtra.  de  neiil^r»  erpradanf  qa»  !«•  ntms  qti 
rettens  p«nretteiit  eneore  de  fliJre  as  eholx. 
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s«ns  et  aux  disposhions  des  lois  eccl^iasitiquos  et  d'apr^s  la  discipline  prdsonte 
d^  rSglifie,  approuv^e  par  le  Saint-Sii^c ;  en  particulicr : 

« 1»  II  nommera  k  tous  les  h^ntdees,  k  l'exception  de  ceux  qui  sont  soumis  &  un 
droitdepatronas^e  l^itimement  acquis; 

«  S«  II  choisira  et  nommera  son  grand-vicaire  et  le  personnel  de  l*administra- 
tion  eecl^iastique ;  il  eonfirmera  rdlection  des  doyens  des  cliapitrcs  ruraux ; 

«  8*  II  r^Iera,  fera  connattre  par  lesvoies  de  la  publicit<$,  et  dirigm  les  ^preu- 
ves  pour  radmission  au  s^minairc  et&l'exercice  du  ministdre  pastoral; 

«  4«^IIpourra  ordonner  leselercs,non*scttlementsur  les  tiires  canoniqucs,  mais 
eneore  sur  le  titre  demense  (itfuItM  meMa) ; 

«  5»  Conform^ment  aux  prescriptions  des  lois  cccl6siastiques,  rarcbeT^uer^ 
glera  et  arr6tera  tout  ce  qui  a  rapport  au  culte,  aux  solennitfe  religieuses,  k  i*ad* 
ininistation  dessacrements  et  aux  exercices  religieux  q\ii  entretiennent  et  forti* 
flent  la  pi^t^  des  flddles; 

«  e«  II  aura  le  droit  d'introduire  dansson  dioc^se  des  ordres  religieux  oucon- 
gr^tionsdes  deux  sexes  approuv^par  ic  Saint-Sidge ;  toutefois.  dans  chaque  cas 
partieulier,  rarchev^ue  s'entendra  pr^lablement  avec  lc  gouverncment  grand- 
ducal ; 

«  7»  II  convoquera  et  ticndra  dessynodes  dioc^ins  ct  des  concilesprovinriaux. 

«  AiT.5.  Toutes  lesquestions  de  droit  eccldsiastique  concernant  la  foi,  les  sa- 
crements,  les  fonctions  eccl^iastiques,  ainsi  que  les  devoirset  les  droits  du  mi- 
nist^re  pastoral,  seront  du  ressort  du  tribunal  eccMsiastique,  qui  en  connaltra 
suivant  les  lois  de  rEglise  et  les  prescriplions  du  Concile  de  Trente.  Le  mfime 
tribunal  prononcera  aussi  dans  les  causcs  matrimoniales;  toutcfois,  les  tribunaux 
lalques  continueront  k  r^ler  tout  ce  qui  regarde  les  effets  civils  du  mariage. 

«  L*archeveque  exercera  librcment  la  surveiliancc  sur  les  eccl^iastiques ;  il 
citera  devantson  tribunal  ceux  qui,  par  leur  conduite  ou  par  quelque  autre  motif, 
auraient  donn6  de  justes  sujets  deplainles,  et  prononcera  contre  eux  des  peines 
conformes  aux  lois  de  rEglise,  le  recours  canonique  demcurant  toujours  garanti. 

-«  L'archev6que  aurala  facult^  d'user  des  censures  eccldsiastiques  contre  les 
lalqucs  qui  transgresseraient  les  lois  de  rEglise. 

«  Quoique  le  droit  de  patronage  soit  du  ressort  du  tribunal  eccl^iastique,  le 
Saint-Si^e  consent,  quand  il  s'agit  d*un  patronage  latque,  que  les  tribunaux  sd- 
culiers  prononcent  sur  les  cbarges  et  droits  civils  qui  s'y  rattachent  et  en  r^lent 
le  droil  desuccession,  que  leconflit  <^clate  soit  entre  Icspatrons  riels,  et  les  atip^ 
p08^s,  soit  entre  les  cccldsiastiques  d^ign^  par  ccs  patrons  pour  le  h6n6ficc, 

«LeSaint-Si<5ge,  tenant  compte  des  circonstanccs  acluelles,  conscnt^  ce  que 
ies  affaires  dcs  eccl^iastiquesayant  un  caract6re  puremcnt  civil,  commc  les  con- 
irats,  les  dettes,  les  h^^ritages,  soient  trait^es  et  r^ldes  par  les  tribunaux  lalquos. 

«  Le  Saint-Si^e  consent  ^alement  iice  que  les  difi'drends  qui  s'dl^eraientau. 
sujet  de  chargcs  ou  de  droits  civils  relatifs  aux  dglises  et  aux  b^n6fices,  ou  encore 
au  sujet  dc  la  dime  ou  de  la  construction  des  (^lises,  soient  jugds  par  les  tribu- 
naux  lalques. 

«  Par  un  motif  pareil,  le  Saint-Si^gc  ne  s'oppose  pas  &  ce  que  les  clercs  qui 
commettraient  des  crimes  ou  des  ddlits  prdvus  par  le  Code  pdnal  du  grand«duchd 
soient  citds  devant  le  tribunal  lalque  ;  toutefois,  celui-ci  devra  sans  retard  en 
donner  connaissauiie  k  rarcheveque* 

«  Si  le  Jugement  rendu  contre  un  eccldsiastique  entraine  la  peine  de  mort  ou  un 
mprisonnement  de  plus  dc  cinq  ans,  on  coromuniquera  chaque  fois  les  pi^es 
du proc^ & rarchev^ue et on lui  donnera  le  moycn  dentendre  Ic  coupable, pour 
voir  s'il  est  passible  d'une  peine  canonique.  II  en  sera  de  m^me  si  rarchevAnue 
le  ddsire,  quand  la  peine  estmoindro. 
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«  AiT.  6.  Pottr  00  qui  r^rdo  les  tfftirdh  eecl^sitatiqiies,  rtr6ri0T44iie,  \e  ^eif ^ 
et  le  peupie  correspondront  librement  avec  le  Saint-Si4K<),  et  rMpr(Ni«MieiiL 
De  mWe  rareheV6que  correspondra  iiJ^rement  aVec  le  Saint^i6ge  et  les  fidte 
de  son  dioc^se.  En  consdquence,  les  instnictione  et  lea  mandementa  de  I*ar6lie» 
v6(itte,  lee  actee  des  tynodes  dieo^ins,  du  eoncile  provi»elal  et  d^  8aiiit-ti^ 
m^me^  qui  ne  trtitent  que  d^atfairee  eocldaialtiquee»  peuvent  etr^  pvl^lids  aaiit 
examen  prdalable  et  sans  i^agrdment  du  gouvernement  gtand-ducal. 

«  Art.  7.  Gonformdment  au  devoir  particulier  de  sa  cbarge  pstttorale.ranilieveqiie 
dirigera  ot  Burveillera  i'instruction  religieuse  et  r^ucation  de  lajeuneBeecatho- 
lique  dans  toutes  les  ^les  publiques  ot  privdes.  11  ddterminera  donc  ks  cal^ 
chismes  et  lea  livrea  de  religion  d'aprd8  iosquels  rinatruetion  devra  6lre  donn^. 

«  Dans  les  dcoies  primaireSf  l'instruction  religieuse  aera  donnte  par  ka  eod6- 
siastiques  des  localit^ ;  danslesautres  dtablisscments,  par  eeux-Ui  settlemeni  k  qui 
l'archev6que  en  aura  donn^  le  pouvoir  et  la  mission,  ct  ne  tea  leur  aura  pas  letiF^. 

a  Aat.  8.  L'archev6que  sera  libre  d'6tablir  nn  s^minaire  d*apr^sla  preacriptios 
du  Concile  dc  Trente»  et  d'y  admettre  les  jeunea  gena  pour  les  faire  ilever  awvant 
les  besoins  et  rutilitd  du  dioc6se.  Pour  co  qui  regarde  rorganisation»  ladirection 
et  radministration  dc  ce  sdminaire,  ainsi  que  renscignement  qui  devra  y  toe 
donnd,  Tarchev^que  agira  librement  et  dans  la  pldnitude  de  son  droit.  U  nom- 
mera  donc  les  dirccteurs  et  les  professeurs»  et  lcs  rdvoquera  aussi  aouvent  qu1l 
le  jugera  ndcessaire  ou  ulile. 

«  Art.  d.  Aussi  longtcmps  qu'il  n*y  aura  pas  dc  s(^minaire  parcil,  le  Saint-Sidge, 
Vu  les  circonstances,  permet,  en  attendant,  que  lcs  candidats  cn  ihtologie  fr^ 
quenlent  les  cours  de  rUniversitd  dc  Fribourg,  et  quo  Ton  rdtablisse  un  intcmat 
thdologiquc  {Coni)ic(\  tel  qu'il  existait  ddjk  autrcfois. 

«  L'archev6que  aura  la  direclion  et  la  surveillance  de  cct  intcrnat.  II  prcscrira 
le  r6glcmcnt  de  la  maison,  nommcra  lcs  membrcs  dc  la  commission  pr^pos^  i 
radministration  maldriclle  du  colidge,  ainsi  que  le  dirccteur,  les  rdpdtiteurs  et 
rdconom6,  les  dirigera  dans  rexercicc  de  lcurs  fonciions,  ct  lesrdvoquera,  s'il  lc 
Juge  ndcessairc.  Aucun  <5l6ve  ne  sera  admis  sans  son  consenlement ;  tes  ^ldves 
ddji\  admis  pourront  6tre  renvoycSs  cn  tout  lemps,  s*il  le  faut.  L'arcliev^ue 
pourra  cncore  recevoir  dans  cet  internat  ceux  qu'il  aimerait  voir  dtudier  d*uno 
manidre  plus  compldte  les  scicnces  philosophiques  k  rUniversitd,  dans  la  prdvi- 
sion  quMls  se  de$tineront  h  la  carri^re  eccldsiastique. 

«  Le  Saint-Sidgc  conscnt  a  ce  que  rarchcv(^quc  continuc  h.  employer,  pour  ren- 
trctien  de  cet  intcrnat,  la  m6me  somme  qu'il  avait  coutume  dc  pr(5Icver  A  cet  effet 
sur  les  revenus  du  sdminaire,  k  condition,  toutefois,  que  les  ressources  Urdes  jus- 
qu'2i  prdsent  des  fonds  cccl(^iastiques  g^n^raux  ct  (l'autrcs  qui  sont  destinls  aux 
bcsoins  rcligieux  de  la  population  catholique,  continuont  d'6tre  foumies,  etquc, 
dans  le  cas  d'insufflsancc,  on  accorde  les  subvcntions  jug<5cs  n^ssaires,  aprfis 
qu'on  sc  sera  entendu  avec  rarchev6quo. 

8  Les  ($I6ves  dc  cet  intcrnat,  apr^s  avoir  achev^  leurs  (Studes  k  rUniversit^.  si>- 
ront  rcfus  au  s(5minaire  de  Saint-Pierre,  pr6s  Fribourg,  et  y  resteront  Jiisqu*^  ce- 
qu'ils  soient  erdonn^  pr6trcs.  L'archev6que  dirigera  co  s^minaire  avec  une  cn- 
ti^rc  Iibcrt(5,  commc  le  s(3minairc  k  (Stablir,  suivant  rarticle  pr(^(^ent^  d*apr^  ia 
prescriplion  du  Concilc  de  Trentc. 

8  Abt.  10.  Comme  le  gouvemement  grand-ducal  a  rintenlion,  dans  le  bul  de 
procurcr  uno  bonnc  (^ducation  h  ia  jeunesse  catholique,  d*(3Uiblir  quelques  inter- 
nals  dans  dcs  locaIit(Ss  od  cxisU^ut  d(^j&  dcs  lyc(5es  ou  gymnascs  destin^  aui  ca- 
tholiques,  on  pourra,  .en  atlcndanl  ct  aussi  longtemps  qu'il  n'y  aura  pas  de  petits 
s($minaires,  rccevoir  dans  ccs  internats,  enlre  autres  (^ldves,  les  enfants  ou  jeunfs 
gens  qui  se  dcstinent  k  lYMat  cccl(^iaslique. 

«  Les  sUilutsel  r^^glements  de  c^s  inlernals  seront  arr^tt^  entre  le  gouvernenw^nt 
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gt^ndHitiM  et  rifcheYfique,  fet,  en  easde  n^cessit^,  modifi^  d*iin  C6mmuft  iiCcord. 

«  Les  directeurs  et  r^p^titeurs  sero&tcIioisiB  parmi  les  membres  du  clergd,  m&is 
seulement  apfte  quUl  y  aura  eu  ent^nie  avec  rarchev6que.  Toutes  les  autres  per- 
fiOnn^  empldy<$ed  dani  m  internats  devront  6tre  cathoiiques. 

«  Oa  tt*y  pourra  adm^ttro  commc  ^lftves  que  des  enfants  et  des  jeuii^g  geds 
CAtBdliqtles.  Ila  subirdnt  un  examen  auquel  &ssister«un  ddl^ud  de  l'&rchev6quc. 
Personne  nc  sera  regu  k  rinternat  sans  le  consentement  de  rarchcvfique,  6t  per- 
fionne  ne  pourra  y  rcster  contfe  sa  volontd. 

^  Bftns  les  gymnases  ou  lyc(5es  respcctifs,  toutcs  les  places  de  professcurs  seront 
oceupdes  paf  des  catholiques. 

«  8i  rarchev6que  a  des  sujets  de  plainies,  soit  contre  lcs  maitres  et  les  pcr- 
sonnes  employ^ii  daiis  rintemat,  soit  contre  l*enseigneihcnt  et  la  disiciplifie,  le 
gouvemement  grand-ducal  prendra  soin  dc  faire  droit,  le  micux  qu*il  sera  pos* 
sible,  aux  repr^niations  et  aux  voeux  de  rarchevfique. 

«  £n  outre,  rArchevdque  rdglera  et  arr^tera  Kbr^ment  tout  ce  qui  a  rapport  § 
rMuCation  religieuse  et  k  rinstmcUon  des  61^ves  de  ces  intemats ;  il  veillera  & 
ce  que,  dans  aucune  branohe  de  renseignement,  on  n'avance  rien  qui  soit  con- 
traire  k  la  foi  catholique  et  k  Iti  puret^  des  mceurs.  De  plus,  11  aura  le  drOit  dMns- 
pectef  les  ihtcrnats,  d*envoyer  des  d6Idgu(^  aux  examens,  et  de  Se  faire  rendre 
eompte,  h  des  intervalles  p^riodiques,  par  les  chefs  de  ces  ^tablissements. 

«  Art.  II.  La  Facult^  de  th^ologie  cathoIique&  rUniVersitd  de  Fribourg  est 
plac^,  en  ce  qui  regarde  renseignement  de  rEglise,  sOus  la  direction  et  la  sUN 
veillance  de  rarchcv^que.  A  cet  efifet,  il  donnera  aux  professeurs  et  aux  autres 
matlres,  et  leur  retirera,  suivant  qu'il  le  jugera  convenable,  rautorisation  ct  la 
mission  d*enseigner  la  thdologie ;  il  pourra  leur  demandcr  la  profession  de  foi  et 
examiner  leurs  IcQons  6crites  et  leurs  manucls. 

«  Aftt.  12.  Les  biens  que  rEglise  possMe  en  propridt6  ou  qu'clle  pourra  acqudrir 
dans  la  suite,  lui  seront  toujours  inviolablement  conservds ;  toutefois,  ces  biens 
seront  soumis  aux  charges  publiques,  aux  contribuUons  et  aux  lois  gdndjrales  du 
grftnd-duch^,  commc  toute  aufre  propridt^. 

K  Les  biens  eccMsiasUques  seront  administrds,  au  nom  de  rEglise  ct  sOus  la 
surveillance  de  rafchevdque,  par  ceux  qui  seront  appelds  &  cettc  charge  d'aprds 
la  presCripUOn  des  lois  eccl(^iastiques,  ou  par  la  coutume,  ou  par  privildge,  ou 
enfin  par  une  disposiUon  spdciale  du  fondateur.  Mais  tous  les  administratcurs  se> 
ront  tenus  de  rendre  annuellement  compte  de  leur  adminlstration  &  rarchevdque 
ou  k  ses  ddldgu^,  mdme  dans  le  cas  oti,  en  vertu  d*un  dcs  Utres  ci-dessus  men- 
tionn^,  ils  auraieUt  la  m6me  obligaUon  vi»-&-vis  d^autres  personnes. 

«  Vu  les  circonstances  particulidres  du  moment,  et  dans  la  supposiUon  que  le 
Trdsor  accorde  des  subvenUons,  si  cela  est  ndcessaire,  pour  les  bcsoins  gdndraux 
et  locaux  des  ^lises,  on  observera,  pendant  la  durde  de  la  situaUon  prdscnie, 
lant  pour  la  conservation  que  pOur  Vadministration  des  biens  eccl<^siastiqucs,  ce 
qui  est  arr6U5  dans  les  articles  suivants : 

«  AitT.  it,  Les  biens  provenant  de  fondations  plcuses  ne  pourront,  sans  le  con- 
sentementderautorit^ecci^iasUque,ni  dtrevcndus,  ni  ^hangds,  ni  dtre  donnds 
en  emphytdose,  ni  grev^  d^hypOthftques  ou  d'autres  charges,  ni  alidndsparvoic 
de  COnciliaUon/ni  cntin  affermds  pour  plus  de  neuf  ans ;  cn  Outre,  lcs  tovenus 
de  tels  biens  ne  pourront,  sans  ie  mdmc  consentcmcnt,  reccvoir  une  destination 
contraire  au  but  des  fondations. 

<  Le  Saint-Sidge  consent  quc,  dans  le  cas  oil  Ton  voudratt  alidner  des  bien^  de 
l'Eglise  ou  les  greVer  de  nouvclles  charges,  ou  en  cmployer  Ics  rcvcnus  d'une 
mani^re  qui  ne  rdpondrait  pasau  but  des  fondations,  11  faille  toujours  demander 
tc  consentemcnt  du  gOuvemcment  grand-ducal. 

«  AfcT.  14.  Les  bienft  de  la  mense  "archidpiscopale,  ccux  du  chapitrc  de  la  ca-« 
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ihMrale,  ceux  de  IVgilsc  m6tropolitaine,  comme  m\x  du  s6miiiairo,  seroni  lito^ 
mcnt  administr<^s  par  l'archevdque ,  rcspeetivemcnt  par  le  chapiire,  d'apr^  ks 
prescriptions  des  r^les  canoniques ;  on  administrcra  de  hi  m6me  mani^  ks 
dconomics  qui  pourraient  6trc  faites  sur  ces  hicns  ou  ce  qui  restera  par  saitc  de 
la  vacauee  du  si<^e  archidpiscopal  ou  des  autrcs  bdncificcs  dc  TiSglise  m^iropoli- 
taine,  ou  ce  que  des  personnes  privdes  y  ont  d6}k  ajout^  ou  ponrront  y  ajouter 
dans  la  suite  par  de  nonvcUcs  fondations. 

«  Les  terres  et  biens  fonds  que  le  gouvemement  grand-ducal  a  d^ji  donn^  ou 
pourra  donnerdans  ia  suite,  ^reffet  de  constituer  une  dot  k  r^lise  mdtropoli' 
taine,  ne  pourront  6lrc  alidnds  ni  grcvds  d'aucunc  mani^resansleconsenlemeni 
du  gouvememcnt  grand-ducal.  Rien  n*emp6che  que  le  gouvememenl  grand- 
ducal  s'informe  dc  temps  en  tcmps  si  les  diffdrents  biens  en  question  soni  oon- 
serv<^  dans  leur  6tat  primilif. 

« AiT.  15.  Les  biens  des  chapitres  ditsruraux  serontiadministr^  par  eoxHntaes, 
sous  la  seule  surveillance  de  rArchev^ue* 

«  AiT.  16.  Tous  les  biens  des  fabriques  et  d*autres  fondations  locales,  ayant 
un  caractftre  eccl^iasfique,  peuvent  aussi  k  Tavenir  6tre  administrds  par  lesoom- 
missions  ^tablies  ad  hoc  dans  les  diff^rentes  communes  catholiques,  suhani 
Tusage  ^tabli  dans  le  pays ,  pourvu  que  radministration  ait  lieu  an  nom  de 
rfiglise,  et  que  les  cur^,  ainsi  que  les  autres  eccl^iastiques,  exerceni,  ea  Tertd 
du  pouvoir  qui  appartient  &  rarchevdque  et  d'une  d<516^tion  ^manani  de  Ini,  la 
fonction  qulls  ont  k  remplir  dans  ccs  commissions. 

«  En  outre»  ceux  qui  seront  dlus  par  Ics  catholiqucs  de  chaque  localii6  pour 
faire  parlie  diine  lelle  commission,  ainsi  que  Ic  trdsorier  qui  sera  6\\i  par  la  eom* 
mission  elle-m6me,  seront  confirmd&dans  leurs  fonctions  par  le  gouvemement 
grand-ducal  ct  par  rarchevdquc,  respectivcment  par  les  d^ldguds  dcs  denx  poo- 
voirs.  L*administration  dc  ces  commissions  scra  placde  sous  la  surveillanoe  com- 
mune  dos  doyens  ct  dcs  fonctionnaires  civils  nommds  par  rarchev^ne  ei  par  le 
gouvcrnemcnt. 

«  Art.  17.  Les  bicns  des.fondationspieusesdesdistriclsseront  administrfe  par 
des  commissions  qui  se  composeront  de  catholiques,  <$lus  moitid  par  le  goaveme- 
ment  grand-ducal,  moiti(5  par  rarchev6que,  etagr^  tous  ensemble  par  lesdeux 
parlies.  Le  prdsident  de  chacunc  dc  ces  commissions  sera  dlu  par  chaqne  eom- 
mission  respecUve ;  r^lcction  du  trdsoricr  sera  conflrmde  par  le  gouvcrnenient 
grand-ducal  et  par  rarchev6que. 

«  Art.  18.  En  outrc,  il  sera  formd  une  commission  mixte  qui  surveillera,  an  Don 
de  r£glise,  radministration  des  fonds  intercalaires  (inUrkaUerfond],  commedes 
autres  fonds  gdndraux,  et  qui  aura  en  m6mc  temps  la  haule  surveillance  snrrad- 
ministration  dc  tous  les  fonds  ecddsiastiques  du  grand-duchd.  Cette  commisaion, 
tant  au  nom  de  rarchevSque  qu*au  nom  du  gouveraement  grand-ducal,  se  fen 
rendre  compte  par  tous  les  administrateurs  particuliers  et  donnera  un  aviscoo- 
forme  sur  chaque  administration  particuli6re.  Le  gouvemement  grand-ducal  et 
rarchevdque  arr6teront  de  ooncert  quels  fonds  devront  61re  considdrds  oomme 
fonds  g6n6raux  eccldsiastiques. 

«  Art.  19.  Ghaque  commission  mixte  sera  compos^  de  catholiques  dliismoitii' 
par  le  gouvernement  grand-ducal,  moitid  par  rarchev6que,  et  tous  les  memlyres 
devront  6tre  agrdi^s  par  lcs  doux  parties.  Le  pr^ident  dc  la  commission  sera 
catholique,  et  le  gouveraement  grand-ducal  d'un  cdt6,  rarchev6que  de  Vaulre, 
auront  la  facult^  de  proposer  dcs  hommes  que  les  dcux  parties  jugeront  eapables 
dc  remplir  la  chargc  en  question ;  c^lui  qui  la  rcmpliradevra  6tre  61u  et  nomm^, 
d'un  commun  accord,  par  Ic  gouveraement  grand-ducal  et  par  rarchev^ue. 
L*£tat  donnera  la  pr6sidenc«  de  celte  commission  k  la  m6me  personne  qui  cst 
charg^  de  la  direction  des  <5roles  catholiqnes  du  grand-duchtf,  et  qul  surveille 
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cu  iiidme  tempsradjninistration  des  biens  ecci^iastiques  dont  Ics  catholiques  sout 
cn  possession  dans  le  grand-duchd. 

<t  Legouvernenientgrand-ducal  ct  l*archevcque  arrdterontdc  concert  comincut 
la  commission  mixte  devra  remplir  ses  fonctions. 

«  Les  administratcurs  dcs  fonds  intercalaircs  et  des  autres  fonds  g^n<Sraux  cc- 
cI^iastiques,dont  il  estparl^  dans  rarticlel8|  seroMtdem^me  prisparmi  lescatho* 
liques  et  choisis  de  concert  par  le  gouvernement  grand-ducal  et  par  rarchev6quc. 

ci  Art.  20.  L'Archcv6que  aura  le  droit  de  prendre  connaissancc  de  Y6iaX,  dc 
radministralion,  dc  la  nature  et  des  charges  dechaque  fondation  pieuse,  comme 
aussi  d'cxaminer  les  documents  qui  sc  rapportent  k  des  fondatious  de  cc  genre, 
atiu  ({u^apr^  avoir  milrement  peso  tout  ce  qui  s*y  rapporte,  lc  gouvcrnement 
grand-ducal  ct  rArchevdque  puisscnt  de  concert  ^tablir  une  r^le  prdcise  qui 
fixera  le  modc  d*administration  de  chaque  fondation  eccliSsiastique  et  l'emploi 
qu'on  devra  faire  annuellement  do  ses  revenus. 

« La  commission  mixte,  dans  rexercicc  de  ses  fonctions,  devra  gdndralcmcnt 
s'en  tenir  k  cette  r^le :  cn  particulier,  elle  Taura  toujours  devant  les  yeux  ct 
la  suivra  pour  la  v<^riilcation  des  comptes.  Quand  on  fixera  les  sommes  qui  doi- 
vcnt  £tre  consacrdes  au  cultedans  chaque  ^lise  particuli&re,  on  prendra  surtout 
eu  consid^ration  lesdemandes  et  Icsvoeux  de  rArGhev6que,  qui  aura  ensuite  scul 
Ic  droit  de  diSterminer  remploi  des  sommes  allou^es,  afin  que  le  culte  soit  r^u  • 
li^rement  organisd  ctrehaussd.  Dansle  cas  oti  rArchevdque  voudrait  consacrer 
dcs  excddants  de  rcntes  k  des  besoins  cxtraordinaires  du  culte,  il  aura  h  s'entendrc 
a^cc  le  gouvernemcnt-grand-ducal. 

«  Abt.  31.  Lcs  b^n^fices  seront  administr^  par  les  titulaires  suivant  Ics  lols 
eccI6uastiques  et  sous  la  surveillance  des  commissions  mixtes  dont  on  a  parld 
plus  haut.  Si  des  b^ndfices  deviennent  vacants,  Icurs  bicns  seront  gerds  par  lcs 
administrateurs  dos  chapitres  ruraux,  ou  par  d*autres  personncs  que  rArchcvdquc 
et  le  gouvemement  grand-ducal  auront  nomm^  de  concert,  et  lcs  revenus  dc 
cbaque  biSn^fice  vacant  qui,  toutes  les  chargcs  acquittecs,  resteraient  en  pluf^, 
seront  verads  dans  le  fonds  iuterealaire,  si,  par  des  raisons  pariiculi6res  aux  dif- 
fdrentes  localit^s,  ils  ne  doivent  pas  6tre  employ^  k  augmcnter  le  capitai  m^me 
du  b^n<^fice,  ou  6tre  -consacr^  h  dcs  d^enses  utiles  ou  n^essaires  pour  1'^glisc 
de  rendroit  respectif. 

•>  Art.  !^.  yArchev^que  correspondra  directement  avcc  toutos  les  autorit^s  du 
Krand-ducb^. 

••  Art.  33.  Les  ordonnances  ct  dispositi<4is  contraircs  k  la  pr(!scntc  convcntion 
&ont  abrog^es ;  les  dispositions  Idgales  oppos^s  &  la  convention  serout  chang(^cs. 

«  ABT.34.Si,dansIa  suite,  ii  dcvaits*dlever  quelque  difficull<$  au  sujctdc  lalcncur 
dc  la  prdsenie  conveution,  Sa  Saintet<3  et  Son  Allessc  Royale  sculendrout  pour 
regler  Ic  diff<5rend  k  ramiable. 

u  L'<^hangc  des  ratificatious  dc  la  pr^nle  convontion  se  fera  k  Rome,  dans 
r<3space  de  deux  mois,  ou  plus  tot,  si  faire  se  peut. 

«  £n  foi  dcquoi,  les  pl<5nipotcntiaircs  nomm^  ci^essus  ontsigu<$  celtc  cou- 
vention  et  y  ont  appos^  leur  sceau. 

»  Fait  k  Rome,  lc  38«  jour  du  mois  de  juin  dc  Tan  dc  gracc  18(>9. 

('  CHABLES-AtJGtSTE,  C.VRDIXAL  DS  Ri-ISA'li« 

(L,  S.) 
((   CimETtKN^GuSTAVi*:,  BARON  hE  BbRCKHEIM. 

(L.  S.) 
V  FrANC-OIS  CjlAltLES  Roi^ZUlRT.  » 

(t.  S.i 


m  APPENDiqE. 

a  iV.  B,  Leg  haules  particb  contractantes,  voulaiil  facilit^r  rex^atipn  de  la  ccn- 
vention,  ont  r^gl^  plusiours  points  particuliers  par  T^hange  dc  siniple»  potes. 
Ccs  notes  auront  la  m^me  force  et  valeuf  que  la  convention  et  en  fereiit  partie 
int^grante.  » 

vn. 

Ijsvfm  APOftTOLiQinss  par  Usquelle$  est  eonfirmde  Im  eoHvmiion 
passie  eixtre  le  Saint-SUge  et  k  grand-duc  de  Bade. 

«  PiB,  ev<}que,  scrviteur  dea  serviteurs  de  Pieu. 

9  Pour  en  perpdtuer  li^  m<$moire. 

«  Le  gouvernemcnt  qui  Nous  a  6\&  CQnfld  ici^^bas  eii  lieu  ei  plaee  du  padeur 
dtemel,  non  assurtoent  dapr^sNos  mdrites,  mais  d'aprto  riBefblite  dtoet  de  ia 
divine  providepcQ,  exige  que  JCoua  fa9&ion&  laiidre  sana  cesae  toutes  Nos  eoDsido- 
ratioq^  0t  nos  cfforts  k  procurer  partout  le  bien  de  l^univcrael  Iroupea^  da  Sei* 
gQcur  ct  lutilite  4^  TEglise  catholique.  Cest  pourquoi  Nous  avona  loumd,  avee 
tput  le  zdle  dont  Nous  jdtions  capahle,  Nes  soins  apostoliques  et  Nos  pensdea  verh 
les  provlnces  eccldsiastiques  du  HauV-Rhin,  pour  que  Notre  trto-sainte  religion  y 
prcnne  toujours  de  nouveaux  aceroissemcnts  et  que  sob  aclion  y  aoit  de  joiir  cu 
jour  plus  pro^pdre  ct  plus  florisaante,  Quoique  Nos  pr^dcesseurs,  do  vdndrable 
mdmoire,  particulidrement  PieYII,dans  sa  Bulle  apostolique  du  17  septembFe  isii. 
commcncant  par  ces  mots :  ?r<mda  $Qler9qu9  (i),  et  L^on  xn,  par  une  autre  Bulle 
dat0e  du  9  avril  1827,  ct  coqimencant  ainsi :  Ad  domtntci  gregis  eutiodmm  (t),  m 
soicnt  efforcds  de  prepdrc  de  sages  mesures  pour  les  besoina  religieux  de  ee^ 
provinces  et  pour  lc  bien  spiritucl  des  fiddles  qui  les  habitent.  Neua  avena  bien 
rcconnu  ccpcndant,  vu  lc  changement  des  cireonstanees,  la  ntessii^  de  presdre 
dautres  rdsolutions,  soit  pour  mieux  assurer  le  salut  de  ces  tiddles,  soit  peur  apia- 
nir  les  difficulu^s  qui  s'dlaical  surtout  dlcvdes  dans  les  derniers  temps.  Ce  fiit  denc 
pour  Nous  un  sujct  de  tr^s-grande  joie,  lorsque  trto-iliustro  et  trte-haut  jvnnte 
Frdddric,  grand  duc  4e  Bade,  Nous  exprima  le  ddsir  de  Nous  voir  rdgler  lea  af- 
faircs  de  l'Eglise  dans  scs  Elats.  Nous  rendant  avec  ])laisir  aux  voeux  de  8ob  kU 
tesse  Boyale,  Ipsqucls  depuis  longtemps  dtaiont  aussi  Noa  vcsux  lcs  plus  diers, 
Nous  avons  cru  dcvoir,  sans  aucun  ddlai,  conclurc  un  accord  avcc  eet  tihiitri&- 
simc  princc.  fjt  mcitant  aussit6t  la  main  k  cette  ceuvre  ai  impoiiaale,  Neuftaven:) 
choisi  Noire  cher  tils,  Jean  Brunclli,  cardinal-prdtre,  nen  meins  distiogu^  par  b& 
pidid  (juc  par  scs  connaissances  et  sa  prudence,  et  nous  ravens  muai  de  pieins 
pouvoirs  pour  traiter  soigncusemcnt  toutc  rafiaire  avcc  oe  eher  fils  Ghailes  Btob- 
ner, conseillcr dEtat  du  Grand-Duc,  qni  avait  dtd  envoyd  k cet  e0iBtpar  sqd  au- 
guste  souveraip.  Mais  lorsquc  ledit  Gardinai  eut  dtd  nmm^  pftr  Nous  dv«qn<? 
d^OsinociCingoli,  nous  avons,  pour  le  remplacer,  ipuni  des  instraetieas  et  des 
pouvoirs  convcnables,  Notrc  tr6s-chcr  fils  Charies-Augqsle  de  H^iaaeh,  eaFdinal- 
prdlrc,  dminent  t  la  fois  par  la  pield,  la  scicnce  et  U  prudeQce,  afln  qu'il  eoBli^ 
nuAt  avec  zdlc  ct  tcrmiQ&i  avec  ledit  Charles  Brunner  la  ndgoeiation  ouvene  sur 
cette  affaire  d'un  si  haut  inldrOt.  Toutefois,  ce  dprnier  dtant  mort,  le  tr^illnstre 
grand-due  de  Bade  revdllt  dc  ses  pleins  pouvoirs,  ii  sa  placc,  lc  noble  scifmeur 
baron  Chrdlicn-Guslavc  de  Bcrckheim,  ministre  pldnipotcniiaire  et  cnvoyd  ex- 
traopdinairc  pr6s  cc  Sainl-Sidge,  et  le  chcr  fils  Francois-Charles  Roszhirl,  diK!l<nir 

(1)  Voyiw  ectto  bullo  dauii  lc  tome  V,  v«'if«  l'>0. 

{'Jl  Xotis  r«ppurtoii«  catte  buUc  rfna»  lo  toiue  v,  poj^e  4CK. 
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ea  1'UB  ei  Tamre  dreit  et  conseiller  de  la  Courguprdme  du  grand-dueb^  de  Sade, 
peur  meBer  k  fin,  de  eoneeri  aveo  Kotre  chef  fiis  le  eardinal  de  Reisaeii,  1'cBQVFe 
si  im^ptante  ddj^  commenc^.  Et  comme  nous  connaissions  fort  bien  ia  Justice, 
I*<5quit^  et  la  gdndpositf^  de  rauguste  prinee  le  grand-due  de  Bade,  ainsi  que  ses 
disposHions  bienveillantcs  envers  ses  sujets  catboliques,  Nous  espdrions  avec  une 
ferme  confiance  qu'avecraide  de  Bieu  cette  grave  afiaire  prendratt  Tissue  ddsirdo. 
Nous  Bous  r^jouissons  vivement  de  ce  que  notre  espoir  n'a  pas  6\i  tromp^.  En 
cffet,  apr5s  une  longue  et  ddlicate  ndgociation,  ainsi  que  le  domandait  1'impor'^ 
tance  dc  la  chose,  la  Gonvention,  rddig^en  piusieursartlclesetexamindepar 
nos  v^ndrables  fr^res  les  Cardinaux  de  ia  congr^ation  institude  pour  les  afliaires 
eccl^siastiques  extraordinaires,  a  ^t^  arr6t^e  avec  tr5&-illuslre  et  ir^-haut  prinee 
Fred^ric,  grand-due  de  Bade,  et  amende  au  but  souhait^.  Aprds  que  les  articles 
de  cette  convention  eurent  ^t^  sign^.le  ss  }uin  de  cette  ann^e,  par  notre  pl^nipo^ 
lentiaire  aussi  bien  que  par  eelui  du  grand-duc,  et  attentivement  revus  par  nous- 
m^me,  nous  avons  cru  devoir  confirmer  cette  mftme  convention  par  notre  su- 
pr6me  autorit6,  et  nous  avons  la  confiance  qu'avcc  la  b^nddiction  de  Dieu  elle 
tournera  au  plus  grand*bien  des  ames  et  k  Vavantage  de  rEglise  eatholique. 
{Ici  se  trouve  le  texte  du  eoneordat  tel  que  nous  le  donnons  ei^deseus,  page  580.) 
«  Puis  donc  quc  cette  convention  a  dtd  approuv^e,  confirmde  et  ratifi^  dans 
tous  ses  points,  elauses,  articieset  conditions,  aussi  bien  parNous  que  parrillu»- 
trissime  prince  Fr^d^ric,  grand-duc  de  Bade,  et  que  Son  Altesse  Boyale  Nous  a  ins- 
tamment  prie^,  pour  rendrc  ladite  Convention  plus  soUde  et  plus  durable,  d'y 
ajottter  le  poids  de  la  confirmation  apostolique,  et  de  le  faire  avee  une  soledncllc 
autorit^  et  r^solution,  anim^  d'une  entifere  confiance  dans  ie  Seigneur  et  esp^rant 
quc,  selon  sa  mis^ricorde,  il  voudra  rdpandre  les  plus  abondanlcs  Wn^diclions 
de  sa  grclce  sur  Nos  soins  et  nos  efforls  pour-  l'arrangemenl  des  afTaircs  eccldsias- 
iiques  dans  le  grand  duclid  de  Bade,  Nous  voulons,  d'apr6s  Notre  connaissance 
certainc  et  aprds  miire  rdflexion,  en  vertu  deNotre  plein  pouvoir  apostolique,  ap- 
prouver,  ratifier  et  accept^r  par  la  prdsente  lcs  susdites  conventions,  chapilrcs, 
conditions,  clauscs  et  concessions,  ct  Nous  y  ajoutons  la  force  et  les  efiets  dc  la 
confirmation  et  consolidation  apostoliquc  ;  Nous  promcttons  ct  jurons,  tant  en 
Notre  nom  qucn celui  de  Nos  succcsseurs,  que tout  ce  qui  est conlenu  et  promis 
sera  sinc^rcment  et  fid^lement  ex(5cut6  et  observd  par  Nous  et  le  Saint-Siege. 
Quant  h  notrc  v^n(5rable  fr^re  rArchev6que  de  ce  grand-duch^  et  k  tous  les  autres 
catholiques,  eccl^siastiques  ct  latques,  qui  vivent  dans  le  m^me  grand-duchd, 
Nous  leur  recommandons,  Nous  les  pressons  d'observer  exactement,  pour  la  plus 
{^rande  gloire  de  Dieu  et  pour  rhonncur  du  nom  chriStien,  chacun  en  ce  qui  le 
concerne,  toules  les  prescriptions  sus-mentionn^s,  et  d'appliquer  avec  tout  le 
zele  possible  leurs  soins  et  leurs  pensdes  h  ce  que  la  puret<$  de  la  doctrine  catho- 
lique,  les  exercices  du  culte  divin,  rexccUcncc  dc  la  discipinc  ecclesiasiique,  Tob- 
servation  des  lois  de  rEglise,  la  droiture  ei  rhonndtetd  des  mceiirs,  Tamour  dc  la 
pictd  ct  dc  la  verlu  chr<5tienne,  leurs  oeuvres,  enfin,  brillenl  chaque  Jour  d'un  plus 
grand  dclat.  Nous  ordonnons  en  mdmc  temps  que  le  pr^nt  dcrit  nc  soit  Jamais 
suspecK^  ou  attaqud  comme  ayant  6i6  obtenu  d'une  manidre  obreplice  ou  subrcp- 
ticc,  ou  comme  nul,  soit  par  d<Sfauid'intentiondcNotre  part,  soit  par  tout  autrc 
ddfaut  non  aper^u,  si  grand  qu'il  puisse  6tre  ;  qu'au  contraire  il  soit  ctdomeure 
loujours  valablc,  qu'il  sortissc  etconserve  enti6remcnt  ses  plcins  effets,  etqu'il 
soii  fiddlement  observd  aussi  longicmps  quc  les  conditions  et  conventions  cxpri- 
mees  dans  le  conirai  scroni  elles-m6mcs  obscrvdes.  Rien  ne  doit  y  fairc  obstaclo, 
ni  les  dispositions  ei  ddcrcts  apostoliqucs,  ni  lcs  dispositions  et  d^rcts  gdnc^raux 
rcndus  par  lcs  Conciles  synodaux,  provinciaux  et  oecumdniques,  ni  Nos  rdglcs 
ei  celles  de  la  chancellerie  aposiolique,  parlicnliOroment  celles  qui  se  rapportent 


au  maiutieu  dc  droiU  acquis  ou  aux  fondations  de  n^iaportc  qoeltes  «^icse^, 
chapelles  et  aulres  lieux  de  pi^i^,  quand  nidnie  ces  fondations  seraieni  eonfir- 
m^  par  rautorild  apostoiique  ou  de  toute  autre  mauidre.nt  les  privil^ges,  iodnlb 
el  rescrits  apQstoliques  de  teneur  contraire  etqui  auraient  ^t^eonfinnfe  oa  renov* 
vei^s,  ni  enfi^  tout  ce  qui  pourrait  y  ^tre  opposd.  Toutes  oes  cboses  en  g6aM. 
et  chacune  cn  parttcuUer,  que  nous  considdrons  comme  exprimte  el  ineiuio»* 
n^es  ila  lettre,  quoiqu'eUes  doivent  pour  leTeste  consenrer  ieur  forcc,  Koas  les 
dMarons  express^ment  de  nul  efTet  quant  &  ladite  convention. 

«  Et,  puisquil  serait  difficiie  de  porter  le  prdsent  4crit  dans  Uins  les  lieox  oi 
il  doit  6tre  admis,  Nous  disposons  ct  ordonnons»  ea  vertu  de  la  mdme  aatoril6 
apostolique,  que  les  copies  de  cette  pidce,  pourvu  qu*eiles  soient  sign^  d'Dn  no- 
tairc  public  et  munies  du  sceau  d*une  personne  constitu^  dans  quelque  dignit^ 
eccldsiastique,  obUenncntpartoutcnU^recroyance,  toutcommesicet  dcritdiait 
lui-m^me  prdsent^  ou  montr^.  Nous  d^clarons  en  m6me  temps  nul  et  de  anl  of- 
fet  tout  cc  que  Ton  entreprendrait  qui  s*en  dcart&t,  eu  vertu  de  n*importe  queUc 
auloritd,  sciemment  ou  non. 

«  Qu'il  ne  soit  donc  pcrmis  k  personnc  d'6tcr  sa  force  oude  s'opposer  crimind- 
lement  k  cettc  pi^  contcnant  Nos  concession,  approbation,  ralification,  accepU- 
tion,  consentement,  promcssc,  rappei,  recommaudaUon,  r<^lution,aboUtion,oon- 
tirmaUon,  ordonnancc  ct  expression  de  Motre  volont^.  Et  si  queiqu'un  avali  la  t^ 
m^ritd  de  l'entrcprendrc,  qu'il  sachc  qu'il  cncourra  la  coldre  de  Dieu  toaWpnis- 
sant  et  de  ses  saints  apdtres  Pierre  et  PauL 

«  Donn<§&Rome,  pr^  Saint-Pierre,  lei9«jour  d'octobrc,  en  Tan  mil  haii  cent 
cinquante*ncuf  de  rincamation  du  Scigncur,  et  de  Notrc  Pontificat  lc  qualorzitoe. 

e^  Marius  CARr,  Mattei,  Pro-Dataire. 

<«  V.  CAao.  Maccii!. 

«  V.  dc  C.  Doininiquc  BruU. 

L.  i  ^.  «  J.  CttsrnoMffis.  < 
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Promulgation  des  lois,  IV,  382. 

De  rinterprdtaliondes  lois,  IV.  189. 

De  rabrogation,  1. 36. 

Des  lois  civiles,  IV,  387. 

Ddcisions,  UI,  10. 

ScnlencedesP^res,  VI,  157. 

Chapitbb  IV. 

Des  conciles,  U,  296. 

Mati^re,  forme  et  autoritd  des  conciles 

gdndraux,  II,  302. 
Mati^rc,  forme  et  autorild  des  concilos 

particuliers,  II,  309. 
Respectdil  aux  conciles,  leur  ulilild.  II, 

819. 

Chapitbb  V. 

Conciles  gdndraux,  I"  de  Nicde,  V,  18. 
Concile  gdndral  de  Constantinople,  I-' 
11.440. 

—  d'Eph6se,  in,  243. 

—  de  Chalcddoine,  U,  111. 

—  de  Constantinople,  ii«,  II,  441. 

—  de  Constantinople,  iii«,  U,  448. 

—  de  Nicde.  ii«,  V,  21. 

—  de  Constantinople,  iv%  II,  448. 

—  de  Lalran,  i",  iV,  263. 

—  de  Latran,  ii«,  IV,  264. 

—  de  Latran,  m%  IV,  265. 

—  de  Latran,  iv*  IV,  266. 

—  de  Lyon,r%IV,  389. 

—  dc  Lyon.  ii%  IV,  891. 

—  de  Vienne,  VI,  859. 

—  de  Conslance,  U,  434. 

—  dcBftle,  I.  386. 

—  de  Florence,  lU,  428. 

—  de  Latran,  v*,  IV,  269. 

—  de  Trenie,  VI,  297. 

Chapitbe  VI. 

Asscmbldos  dcs  fitats,  I,  821. 
Des  capitulaircs,  U,  38. 

Cbapitbb  VII. 

Assembldes  du  clergd,  I,  324. 

Forme  de  la  convocalion  dfs  assem- 

bides,  I,  325. 
Dcs  prdsidents,  I,  326. 
Des  promoteurs  et  secrdtaircs.  I,  326. 
Ordre,  cdrdmonies  el  formalilds  do  ras- 

«cmbli^e,  I,  827. 
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Agenls  g^n^raux  du  elerg^,  i,  112. 

Chapitu  vni. 
Des  liberi^  de  rfglise  gallicane,  lY, 

817. 

D^claration  de  1682.  IV,  817. 

£dit  de  Louis  XIV  ftur  cetle  d^Iaration, 

IV  821. 
Ddclaration  de  1826,  IV,  828. 
Les  libertds  de  I'Eglise  gallicane,  cou* 

tuine8,IV.  824. 
La  ddclaration  de  1682  n'a  aucune  an- 

toritd  canoniciue,  IV,  827. 
Du  premicr  article  de  la  d^claration  de 

1682, IV,  342. 

Des  trois  demiers  articles  de  la  ddcla- 

ration,  IV,  852. 
Bulle  Inter  mulliplices,  IV,  839. 

CHAPmiE  IX. 

Du  synodc,  VI,  238. 
Desslatuts,  VI,  211. 
Des  mandcments,  V,  418. 
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CHAPITaS  X. 


248. 


Desjncescccl^iastfques,  IV, 

DerofflciaI,V,  124. 

Du  promoteur.V  898. 

Dos  appariteurs,  l,  184. 

Des  officialiU^s,  V,  127. 

Leur  origine  ct  leur  histoirc,  V,  127. 

De  la  suppression  des  anciennesofflcia- 

lit(5s,  V,  186. 
Leur  comp^tence,  V,  141. 
Ri^blissement  dcs  offlciaIit<^,  V,  142. 

Cbapitie  XI. 

Du  for  ou  tribunal,  III,  442. 
De  raudicncc,  I,  333. 
De  la  procddure,  V,  886. 
Jugementdcs  affaircs  cccI<Ssiastiques,  I, 

90. 
De  la  d^nonciation,ni,  40. 
Dc  l'accusation,  I  65. 
Dc  rassignation,  1,  829. 
De  la  citation,  Ii,  200. 
De  rajoumement,  1, 120. 
Derannotaiion,  1, 167. 
DerEnqume,  111,241. 
Du  renvoi,  V,  49. 
De  la  sentenco,  VI,  157. 

Chapitbe  XII. 

De  rapnel  eccl<^iastiquc,  I|  184. 
Ordre  acs  appellations  ou  des  juge- 

mcnls,  1, 190. 
Procddure  desappels,  1,191. 
Effcls  dcs  appels,  i,  193. 
De  rappel  au  pape  et  du  papc,  1.  126. 
Des  causes  majcures,  IL  78. 
Dcs  r4iuses  mineures,  U,  82. 


De  rabus,  1, 57. 

De  rappel  comme  d^abns,  1, 197. 

De  rancien  appel  comme  d*abus.  1. 197. 

Des  nouveaux  appels  ^mme  d*alms,  L 

202. 

CBAmu  XIV. 

Des  causes  ou  proc^,  n,  77. 

Des  transactions,  VI,  288. 

Du  concordat  entre  ies  b^DMclers,  II, 

288. 

De  la  cession,  II,  111. 

Des  arbitrcs,  I,  209. 

Du  libelle,  IV,  818. 

Des  lettres  appelto  apdtres,  l,tS3. 

Du  ddni  de  jusUce,  lu,  40. 

De  la  contestation  cn  cause,  H,  49t. 

De  la  coutumaoe,  n,  484. 

Du  d^^faut,  II.  20. 

De  la  purgation  canonique,  V,  499. 

Cbapitbi  XV. 

Des  prcuvos,^V,  872. 

Des  t^moins.  VI.  241. 

De  leur  conrrontation,  il,  4lt 

CnAPITHB  XVI. 

Des  dmits,  III,  83. 
De  rhomicide,  IV,28. 
De  rassassinat,  1, 820. 
D\»ducl,ni  153. 
Des  incendiaires.  IV,  111. 
^De  la  calomnie,  II,  19. 

Chapitrb  XVII. 

De  radullferc.  I,  87. 

Dc  rincesle,  IV,  112. 

De  la  fornication,  III.  448. 

Du  concubinage,  II,  888. 

Du  viol,VI,  862. 

De  la  sodomic,  VI,  208. 

Chapitrb  XVni. 

Du  sacril^c,  VI,  87. 

Du  blaspheme,  I,  492. 

Du  serment  et  du  parjure,  VI,  171 . 

De  rusure,  VI,  828. 

De  rantichr^se,  1, 168. 

De  rivrognerie,  IV,  236. 

Du  crime  de  faux  tll.  S9S. 

Peincs  du  crime  de  faux,  III,  897. 

Du  sortil^e,  VI,  204. 

Dc  la  chiromancie,  11, 178. 

Dc  laslrologie, I,  830. 

Du  magn^tisme,  IV,  894. 

Chapitbk  XIX. 

De  rh^r^ie,  IV,  12. 

Du  prolestanliRme,  V,  402. 
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De  rabsolution  du  crime  d'hdr^ie,  IV, 

15. 

Be  1'abjuratiOD,  1, 16. 

Du  schisme,  VI,  99. 

Constitution  civile  du  clerg^,  II,  A89. 

De  Vintrusion,  IV,  198. 

Bc  la  petite  Eglise,  V,  805. 

De  Vapostasie,  I,  47S. 

De  lafranc-maconnerie,  III,  451. 

Des  anabaptistes,  1, 148. 

Gbapitbs  XX. 

Derinquisition,  IV,  164. 
Origineetdtablissementdece  tribunal, 

IV,  164. 
Comp^lence  de  ce  tribunal,  IV,  176. 
Des  peinescontre  les hdr^tiques,  IV,  18. 
Des  peinea  port^s  contre  les  Juifs,  IV, 

S50. 

Chapitib  XXI. 

Dc  l'emprisonnement,  III,  399. 

De  la  prison,  V,  879. 

Des  gatercs,  III,  466. 

Du  fouet,  III,  449. 

Du  bannissement,  I,  897. 

De  Tamcndc,  1, 142. 

Dc  ramende  honorable,  1, 148. 

GDANm  XXII. 

Delasimonie,  VI,  133. 
Comment  elle  se  commet,  VI,  185. 
Prcuvcde  la  simonie,  VI,  188. 
Peinc  des  simoniaques.  VI,  188. 
Absolution  du  crimc  de  simonie^  VI, 

190. 

Dc  la  confidencc,  11,  404. 

De  raceeptiondepcrsonncs,  I,  63. 

CHAPrraB  XXIII. 

Des  pcines  canoniques,  V,  279. 
Pouvoir  qu'a  rEgfise  d'en  infliger,  V, 

279. 

Cbapitbb  XXIV. 

Dcs  censures,  II,  96. 
Division  des  censures.  II,  98. 
Forme  dcs  consures,  II,  101. 
Absolution  des  censures,  11, 104. 
Si  ron  peut  absoudre  un  abscnt,  1, 53. 
Censures  doctrinalcs,  H,  107. 

Chapitbe  XXV. 

De  rabandonncmcnt  au  bras  S(5cuUcr, 

1,1. 
De  la  ddposition,  III,  48. 
De  la  ddgradation,  III,  21. 
De  la  suspense,  VI,  229. 
Del'intcrdit,IV,183. 
De  rabstention,  1, 54. 
Dc  la  cessation  des  offices  divins,  11,109. 

Chapitbb  XXVI. 

De  rcxcommunication,  III.  820. 
Son  aulorit^,  m,  323. 
Ses  causcs,  III,  838. 


Seseircts,III,  837. 

Formule  d*excommunlcation,  in,  887. 

Dc  ranathdme,  1. 148. 

Fulmination  de  rexcommanlcation.  III, 

465. 

Dcraggrave.  1,114. 

Absolution  de  rexcommunication,  ni, 

888 

Cbapitbe  XXVU. 

Dc  rEcriturc  saintc,  III,  171. 

Vulgate,Vl,  881. 

Des  livres  canoniques,  tV,  867. 

Livres  d<5fendus  el  censurfe,  IV,  874. 

De  Vlndex,  IV,  182. 

Rdgles  dc  la  congr6gation  de  Vlndeo), 

IV,  530. 
Jugcmentdoctrinal,  tV,  250. 
De  la  libert^  de  la  prcsse,  IV  856. 
Livres  d'^glise,  droits  des  evCques,  IV, 

380. 

Cbapitbb  XXVni. 

Des  monitions  canoniques,  IV,  494. 
Des  monitoires,  leur  origine,  IV,  497. 
Obtention  du  monitoire,  IV,  409. 
Ex^culion  des  monitoires,  IV,  60l. 

Ghapitbe  XXIX. 

Dc  la  tr^vc  de  Dieu,  VI,  809. 
De  la  paix,  V,197. 
Des  parlcmcnts,  V,  249. 

Cbapitbb  XXX. 

Des  actes.  leurs  qualit^,  1, 76. 
Formalites  des  actes,  I,  78. 

Cbapitbe  XXXI. 

De  la  notori(3t<5,  V,  68. 
De  la  publication,  V,  422. 
Desafilches,  1,97. 

QLATRlfiME  PARTIE. 
Vsages  e(  praligue  de  la  cour  de  Bome. 

CbAPITRB  PREHIEB. 

Consistoirc,  II,  480. 
Chambre  apostolique,  II,  112. 
Chancelleric  romaine,  II,  115. 

Chapitbb  II. 

R^lesdc  la  chanccUerie,  VI,  18. 
Nous  avons  omis  lcs  9  prcmldres  qui 

trailent  dcs  r^^^serves.  (voyes  RiteRBVE.j 
R^le  10,  sous  lc  mot  couRomiRBRNT,  H, 

494. 
R^le  11,  encore  sur  lcs  n^rves. 

RdglC  12,  SOUS  lC  mOt  COtllOXKBMBBT,  II, 
496. 

Rdglc  18,  DEREvocATioiiB  umoifVH,  omlse. 
R6gic  14,  sous  le  mol  siicr.  apostoliqite, 
VI.  174. 
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R6gle  15,  ellc  concemc  cncorc  lcs  rd- 

serves. 
R6gle  16,  sous  le  mot  cALENDEfl,  II,  16. 

R^le    17,     DB    COKCORIIENTIBUS  IN  DATA, 

omisc. 
R^Ie  18,  sous  le  mot  cui  pmos,  II,  507. 
Rftgle  19,  souslc  mot  infihhe,  IV,  162. 
R6gle  20,  sous  le  mot  idiohb,  IV,  45. 

R6g1C  21,  SOUSlC  mOt  AHBITIOK,  1, 189. 

R6gles  22  et  23,  omises. 
R6gle  24,  sous  le  mot  pbohotion,  V,  399. 
R6gle  25,  sous  le  mot  monnaie,  IV,  503. 
R^le  26,  sous  lc  mot  incompatibilit^, 

IV,  423. 
R^le27,SOUS  lcmOtEXPll^DITION,  111,356. 

R^les  28  et  29,  omises. 

R^le  80,  sousle  motAMBiTioH,  1, 139. 

R^le  31,  sous  le  mot expedition,  m,  356. 

R^les  32  ei  88,omises.  [Voyez  familieb.) 

R^lcs  84  ct  35.  omiscs. 

R^lc  86,  souslemot  posbbssioii,  V,  822. 

R6gle  37,  omise. 

R^le  38,  sous  le  mot  contestatior  er 

GAUSB,  II,  481. 
R^Ics  89  et40,  omises. 
R^le  41,  sous  le  mot  eipression,  111,358. 
R^les  42  et  43  omises. 
R6gle  44,  sous  le  mot  cui  prids,  II,  507. 
R^gle  46,  sous  le  mot  consens,  II,  425. 
R^gles  46  et  47,  omises. 
R^le  48,  sous  le  motRESCRiT,  VI,  56. 
R^gle  49,  50  et  51,  omises. 
R^le  52,  cUe  s'accorde  avcc  la  27«. 

R^gles  53,   54,  55,  56,  57,  58,  59  et  60, 

omiscs. 
R^le  61,  sous  le  mot  rescrit,  VI,  54. 

R^glcs  62,  63,  64  Ct65,  Omiscs. 
Rdgles66,  sous  lc  mot  absoldtion,  I,  51. 
R^glc  67, 68  ct  69,  omises. 
RfeGLB  71,  sous  le  mot  r^cle,  V,  20. 

Chapitrb  III. 
Termes  de  ^ancellerie :  Per  obHum,  V, 

301. 
Perinde  et  etiamvalere,  V,  300.^ 
Si  neutri,  !ti  nu//t,  ei  alteii,  VI,  192. 
Si  per  ditigentem,  VI,  191. 
Perquiralur,  V,  302. 
Amoto  quolibet  iUicilo  deteniore,  1, 145. 
Apvellatione  remoUXf  l,  204. 
Cm  priuSf  II,  506. 
Anteferri,  1, 167. 
Concessum,  U,  296. 
Nihil  transsat,  V,  «5. 
ProeupienleprotUeri,  V,  389. 
Sumptumf  VI,  224. 
Rationi  congruit,  VI,  5. 
Motu  proprto,  IV,  508. 
Pareatis,  V,  246. 
Dcs  nonobstanccs,  V,61. 
Des  oblentcs,  V,  93. 
De  la  narraiivc,  V,  12. 
De  roraleur  d'une  grtice,  V,  162. 
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De  la  pdniiencerie,  V,288. 
De  la  aaterie,  m,  8. 
De  la  rolc,  VI,  78. 

Chapitre  V. 


CongriS^tions  des  cardinaux,  ni,  413. 

Chanceiier  de  Rome,  II,  113. 

Dataire,  lU,  2. 

Sous-Dataire,  m,  8. 

Notaires  de  la  chancellerie,  V,  67. 

Protonotaires,  V,  402. 

Cemponendc,  U,  292. 

Reglstrateurs,  VI,  14 . 

Scripteurs,  VI,  106. 

Rdviseurs,  VI,  70. 

Sommiste,  VI,  208. 

Abrt^viateurs  ou  pr^lats  de  poreo,  1. 29. 

Oiliciers  du  plomb,  V,  818. 

Auditeurs,  I,  334. 

R<!fdrendaires,  VI,  11. 

Conservatcurs,  II,  426. 

Cbapitrb  VI. 

Bulies,  I,  503. 

Brefs,  I,  497. 

Leltres  encycliqoes,  IV,  812. 

Des  rescrits,  VI,  51. 

Leur  autoriu^  et  leur  exdciition,  YI,  55 

Des  clauses  des  rcscrits,  VI.  55. 

R^formation  dcs  rescrits,  VI,  i1. 

Ddrogation,  UI,  49. 

R^validation,VI.  70. 

Des  faux  rescrits,  m,  395. 

Dcs  indults,  IV,  182. 

Des  divers  sceaux,  VI.  99. 

Anneau  du  p^cheur,  1,162. 

Chapitrb  Vn. 

Des  mandats,  IV,  412. 

De  rexpectativc,  lU,  855. 

Signature,  VI,  180. 

Conccssion,  U,  294. 

Formc  dc  la  signature,  VI,  181. 

Consens,  II,  425. 

Suppliquo,  VI,  225. 

Exnrcssion,  III.  858. 

De  la  prorogation,  V,  404. 

Crapitrb  Vm. 

Des  exp^itions,  leur  n(k«ssii^,  111,  858. 
Forme  des  exp^ditions,  III.  858. 
Obreption  et  subreplion,  V,  99. 
Adresse,  I,  87. 

Ghapitre  IX. 

Dustyle,  VI,  218. 

Desvilles,Vl,  861. 

Des  cit6s,  n,  207. 

De  Tannde  grasse,  1, 164. 

De  labi^nMiclion  aposioliqne,  I,  451. 

De  la  cMule,  1, 88. 

Des  commissions,  U,  278. 

Delapr6conisation,V,  340. 
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I>£S  DiTERS  DOGUM£KTS  INS£R£S  DAMS  C£T  OUTRAGE   (1). 


Anu^c  1268. 

Mars  1298. 
7  juillet  1481. 

1312. 

13  mai  1315. 
13  mai  1517. 
26  jaDvieri564. 
13  novcmbre  1364. 
9  juilict  1368. 
30  juiu  1570. 

19  mars  1682. 
19  mars  1682. 

23  marsl682. 

11  avril  m^. 

4  aoul  1690. 

2  avril  1737. 

1744. 


PRAGMATiQtE  sAKCTiON  atlrlbu^e  k  saint  I^uis,  sous  lc  mol 

PBAGMATiQUE.  tome  V,  pagc  325 

Regles  du  droit  canon  de  Boniface  YIU,   sous  lc  mot 

RtGLE.  Y,  22 

pRAGMATiQUE  SANCTiON  dc  Cbarles  YII,  sous  le  mot  pbagma- 

TiQUE.  Y,  827 

BuLLE  dc  L^on  X  pour  l*abrogation  de  la  pragmatique  sanc- 

tion,  souslc  mot  pragmatique.  Y,  383 

CoNcoRDAT  cnlre  L^on  X  et  Francois  1«',  sous  lc  mot  con- 

cordat.  n,  828 

Lettbes  patcntcs  du  roi  pour  I*acccptation  ct  la  publication 

du  concordat  dc  Ldon  X,  sousle  mot  cohcordat.  II,  841 
BuLLE  dcPiclY  pour  la  confirmation  du  concilc  cecumdni- 

(|tte  et  gdndral  de  Trcnlc,  sous  le  mot  trknte.  Y1,  804 
BuLLB  de  Pic  lY  sur  la  formc  de  profession  de  foi,  sous  Ic 

mOt  PR0FE36I0N.  Y,  893 

BcLiE  Quod  d  nobis  dc  Pie  Y,  pour  la  publication  du  brd- 

*  viaire  romain,sottslcmotOFFicEDiviN.  Y,  113 

BuLiB  Quo  primum  tmfif>re  de  Pie  Y,  pour  la  publication  du 

missel  romain,  sous  lc  mot  office  divin.  Y,  118 

D^CLARATiON  du  cIcrg<S  de  Francc,  sur  la  puissance  eccld- 

siastique,  sous  le  mot  libert&s  de  l^eglibe  gallicane.  IY,  817 
Lettre  de  rassemblde  du  clergd  dc  Francc,  k  tous  lcs  pi^Iats 

dc  r£glise  gallicane,  sous  le  mot  libertiIs  db  l*xglibe  oal- 

LICANE.  lY,  819 

£dit  du  roi  sur  la  d^claration  faitc  par  lc  clergd  de  Francc 
dc  scs  scntiinents  touchant  Tauloritd  cccldsiastique,  sous 
le  mot  libert^  de  l*£gli8e  gallicane.  IY,  825 

Beponse  dlnnocent  XI  k  Tdpiscopat  fran^ais,  au  sujet  dc 
rassemblde  dc  1682,  sous  Ic  mot  libbrtes  db  l'£Glisb  gal- 

LICANB.  lY,  834 

Bullb  Inler  muUiplices  d*AIexandre  YIU  qui  condamne  tant 
!a  conccssion  dc  la  n^galc  quc  la  ddclaration  dc  1682,  sous 
lc  mot  libert^  de  l^^glise  gallicanb.  IY,  339 

AnRftT  dc  la  cour  du  parlcmcnt  portant  rdglcment  pour  la 
fabriquc  dc  la  paroisse  de  Sainl-Jean  cn  Gr6ve,  sous  le 
mot  fabrique.  ni,  376 

BuLLB  Paslor  bonvs  dc  BcHoit  XIY  rclative  au  tribunal  de  la 
pdnitenccric,  sous  lc  mot  Pi^KiiENGERiE.  Y,  288 


U)  Lc  cli>trr«  roiuftiu  ii«  ctUt  !:ibk'  iudtiiuQ  te  vuluuic,  ct  le  cblffre  urabi»  la  p^t^c. 
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ISmai  1751. 

10  novcmbrc  175i. 


30jaiDl787< 


18  fdvrier  1790. 


12juiUet-24aoail700 


33  oclobrc  1790. 


81  janvicr  1791. 


10  mars  1791. 


13  avrill791. 


15iuilictl801. 
15  aout  1801. 
Siscptembre  1801. 

27  bcptcmbrc  1801. 
Scpicmbrcl80l. 

29  novembrc  1801. 
39  uovembrc  1801. 
5  avril  1802. 


7  avril  1802. 


8  avrii  1802. 
8  avrii  1802. 
8  avriil802. 


TABLE  CHRONOLOGIQUB. 

CoKSTiTUTioif  Providas  dc  Bcnoit  XIY  coftlrc  lcs  socict6>  <k> 
franc&-maQons,  sous  le  mot  FaAHGB-HAgo».  111,  m 

GoNSTiTUTiON  Deuslobilem  dc  Bcnoll  XIV  qui  condamne  dnq 
propositions  favorisant  lc  ducl  ct  qui  sanctionne  par  de 
nouvelles  peines  les  anciennes  lois  contre  les  duellisies. 
sous  le  mot  dcbu  Dl,  485 

BBBFdc  Pic  YI  k  rarchcvcque  dc  Coiogne,  sur  les  dispcnses 
dc  mariage  et  lcs  nonciaturcs  apostoliqucs,  sous  le  moi 
NONCE.  y, 54 

Loi   qui  supprimc  les  voeux  monastiques,  sous   le  mot 

*    ABBt.  1,  U 

.  CoNSTiTUTioM  civilc  du  clerg^  de  Francc  sous  le  mot  ooisn* 
TcnoR.  II,  458 

Loi  contenant  dcs  articles  additionnels  sur  la  oonslitulion 
civilc  du  clerg^,  sous  le  mot  cokstitution.  II,  467 

iNdTBUGTiON  dc  rassembldc  nationale,  sur  ia  coostitutlon 
civilc  du  clcrg6,  sous  le  mot  constitutior.  II,  476 

Bbef  dcPic  VI  (extrait)  relatif  aux  ordres  religieux,  souslc 

mOt  OBDBBS  BKUGIBDX.  V,  191 

Bbef  dc  Pie  VI  aux  cardinaux,  archcv6ques  ct  dv^ues,  aox 
chapitrcs,  au  clerg(5  ct  au  pcuplc  du  royaume  de  France 
contre  la  constitution  civile  du  clergd  (extrail},  sous  lc 
mol  constitutior  citile  du  clebce.  D,  453 

Co.^coROAT  onlrc  lc  gouverncment  francais  ct  Sa  Sainietc 

Pic  VII,  SOUSlcmOtCORGOBUAT.  11,343 

BcLLE  Ecclesia  ChrisU  de  Pie  VU  qui  ratific  Ic  concordat  dc 

1801,  SOUS  lC  mOt  CONCORDAT.  II,  3i7 

LsrTRB  dc  M.  Bcrnicr  au  minislrc  dcs  relations  cxtdricurc^ 
sur  les  ddmissions  des  dv6ques,  sous  Ic  mot  transla- 
Tios.  VI,  2S7 

Lettbe  dc  quatorze  cv6qucs  cxiI6s  k  Londres,  sur  lcs  dcmi^- 
sioiis,  sous  lc  mot  trarslation.  VI,  iU 

Lettre  du  cardinal  Consalvi  cn  r(5ponsc  k  unc  notc  du  gou- 
vcrncment  frangais  sur  Ics  ddmissions  dcs  dv6qucs,  bou^ 
le  mot  trakslation.  VI.  2S7 

Bbef  dc  Pic  VU  qui  donnc  au  cardiual  Idgat  Ic  pouvoir  d  in:>- 
tituer  les  nouvcaux  ^vdqucs^  sous  lc  mot  concordat.  U,  Ui 

Bclle  Qui  ChrisU  Domini  dc  Pic  VU  pour  La  nouvcUe  cir- 
conscriplion  dcs  dioc6scs,  sous  Ic  mot  concobdat.     U,  354 

DiscouRS  dc  Porlalis  sur  rorganisalion  des  cultes,  cl  cxp<fee 
dcs  moiifs  du  projct  dc  loi  rclatif  k  la  convcnlion  |»ab- 
see  cntrc  Ic  gouvcrncmcnt  frauQais  et  Ic  pape,  lu  dovant 
Ic  corps  Idgislatif,  sous  Ic  mot  articles  organiqces.    I,  ^GS 

Bapport  fail  au  tribunat,  par  M.  Sim6>n,  au  nom  dcla  com- 
mission  charg<!c  dc  Tcxamen  du  projet  dc  loi  rnlatif  au 
concordat  ct  de  ses  articlcs  organiques,  sous  lc  mot 
articles  organiques.  I,  ?$7 

DiscocRB  prononcd  au  corpslcgislatif  par  Lucicn  Bonapart(\ 

SOUS  IC  mOt  ARTICLES  ORGANIQUES.  I,  296 

DiscoDRS  pronoucd  par  Jaucourt  au  corps  l<5gislalil\  sous  lc 

niOt  ABTICLKS  0B6ANIQUE8.  I,  304 

Araete  qui  prcscrit  Ics  formalitcs  h  observer  par  lc  cardinal 


8  avTil  1802. 

8  avril  ISOi. 
a  avril  I80i. 

9  avril  180i. 
9  avrii  1802. 
9  avrii  1802. 
9  avrii  1802. 
9  avhi  1802. 

J  0  avrii  1802. 

17  avrii  1802. 

13  inai  1802. 

inai  1802. 

mai  1802. 
29jULn  1802. 
1"  avrii  1803. 
26  mai  1803. 

18  aoat  1803. 

1803. 

16  bcplcinbrc  1803. 

14  marsl804. 

26  fdvricr  1803. 
il  niarsl806. 
30  inan>  1800. 


TABLB  CMONOLOGiQU£.  959 

Caprara  pour  l'excroicc  dc  ses  lonctious,  soui^  ie  moi 
l2gat.  IV,  287 

AaTiCLEs  organiques  de  la  convcntion  du  26  mcssidor  an  IX,. 

SOUS  lcmOtAaTlCCESOBGAHlODBS.  I,  259 

Rapport  dc  Portalis  sur  ics  articles  organiqucs  du  cultc  ca- 

tholique,  sous  lc  mot  artici.e9  oegahiques.  I^  246 

RippoET  dc  Portalis  sur  les  articlea  organiqucs  des  cultes 

protestaots,  sous  le  mot  AancLBt  orgakiqubs.  I,  256 

Deceet  du  cardinal  Gaprara  pour  la  promulgation  de  la  bullc 

Qui  Chrisli  Domini^  sous  le  mot  comcoedat.  II,  854 

FoEHnLB  du  scrmcnt  du  cardinal  Caprara  lorsqu'il  a  dtd  admis 

k  raudience  du  premier  consul,  sous  lemot  lAgat.  IV,  290 
•isGouEs  de  H.  Bassaget  &  roccasion  des  articles  organiqucs 

dcs  cultesprotestants,  sous  le  mot  aeticlbs  oEGAniQUEs.  1, 305 
DucouBs  du  cardinal  Caprara  rclatif  t  rexercicc  de  sesfonc- 

lions,  sous  le  mot  LiCAT.  IV,  288 

lifDULT  du  cardinai  Caprara  pour  ia  r6iuction  des  f^tes,  sous 

lcmotF^EB.  111,406 

TiTBB  d'6reclion  dc  larciicvdcluS  de Paris,  sous  ic  moi  n- 

TEB.  V,  253 

PaocLAaATiOK  dc  Bonaparte  rclalivc  au  coucordat,  sous  le 

mOt  AETICLES  OEOAMIOUES.  I,  807 

Letteb  de  M.  Gacault,  ministrc  pifSnipolentiaire,  (l  H.  Poi''* 
talis,  relative  aux  arliclcs  organiques,  sous  le  mot  ARTiCLEd 

OEGARIQUES.*  I,  809 

Nctb  diplomaliquo  du  cardinai  Gonsalvi  t  M.  GacauU,  contrc 
les  articles  organiqucs,  aous  lc  mot  aeticles  oegari- 
QUES.  1, 810 

RiPORSB  vcrbalc  de  M.  Cacaull  ^  la  notc  diplomatitiue  du  car- 
dinal  Gonsalvi,  sous  lc  mot  aeticlbs  oegariqubs.       I,  811 

Bebf  dc  Pie  VII  k  H.  de  Talicyrand.  sous  le  mot  sbculaiii- 

8ATI0R.  V,  110 

Loi  relative  aux  pri^noms  k  donner  aux  cnfanls,  sousle  mot 

BAPT^B.  1,  413 

Irbteuctio»  du  cardinal  Caprara  sur  ia  rdhabiiilalion  dcs 
mariages  nuls,  sous  le  mol  e^uabilitation.  V,  81 

Lbttrb  du  cardinal  Caprara  &H.  de  Tallcyrand,  ministredes 
affaires  exl^rieures,  contrc  les  articics  organiqucs,  sous 

le  mOt  ARTICLBS  orgariques.  1, 812 

Lhdult  du  cardinal  Gaprara  sur  les  vociix,  sous  ie  mot 

VCBU.  Vi,  375 

Goncordat  cntre  lc  Sainl-Sidge  et  lc  Prcsident  dc  la  rcpu- 

blique  italicnnc,  sous  le  mot  miunais.  IV,  462 

Loi  rciativc  k  Idlablisscment  de  s<!minaires melropoiitains, 

SOUS  le  mOt  SixIRAIRB.  V,  122 

Exposi  des  motifs  de  cetle  loi,  sous  lc  mot  seminaire.  V,  123 
Rapport  de  M.  Portalis  sur  le  droit  du  joycux  avcncmcnt 

sous  le  mot  brevbt.  i.  soo 

Rappobt  de  Portalis  sur  lc  projet  d'un  calechismc  uniformc 

pour  tout  l'empirc,  sous  lc  mot  catbcbisme.  IIi  70 

Ubcbbt  du  cardinal  Caprara  pour  approuver  lc  cat<;cbiBme  de 

lcmpirc,  sous  le  mot  cATtoiniB.  ii» ''l 


' 
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4  avrll  18(16. 

4  avril  1806. 

1806. 


30  novetnbrc  1806. 

8  seplembrc  1807. 
30  septembrc  1807. 

9  avrii  1809. 

10  juin  1809. 
2a  fdvrier  1810. 


36  f<<vrier  1810. 

30  novcmbrc  1810. 

13  f<Svrier  1818. 
34  mars  1813. 

2o  mars  1813. 

6  novembrc  18U. 
36  d(3ccmbrc  1818. 

7  aout  1814. 

5  oclobrc  1814. 
15d(5ccmbrcl8l4. 
39  mai  1813. 
5juinl816. 

39  juin  1816. 
5  juin  1817.  ^ 

11  juin  1817. 


TABLE  CUUONOLOGIQUE. 

Exposi  des  motifs  du  d^cret  ordonnant  la  promuli;atioa  d  w 
cattk^bisme  uniforme  pour  tout  Vempire,  sous  lc  mota- 
TECHisME.  n,  'i 

Decret  ordonnant  la  publication  d'un  oat^hisme  uniforoii 
pour  toutes  les  dglises  de  Tcmpire  fran^is,  sous  le  noi 

CATECHISHE.  11,  7o 

Lettrb  du  pape  Pic  VI  k  Bonaparte,  sur  riDdisfioIobilild 
du  mariagc  cntrc  un  catholique  et  unc  protestanle,  soiss 

IcmOtCLAHDE8TlNIT]&.  Il,31j 

Avis  du  conscil  d'£tat,  rclatif  &  rcxempiion  dc  la  luteilc. 

sous  le  mot  tutelle.  YI,  811 

Loi  relative  k  Tint^i^t  Idgal,  sous  l^  mot  osuee.  VI,  S3# 
D^CAET  portant  6tablissement  de  boilfscs  et  dcmi-bourbc? 

dans  les  sdminairesdiocdsains,  sousle  mot  stetiiAiBB.  \\i» 
Decret  concernantles^ldves  des  sdminaires,  sous  icmotsE- 

MINAIRE.  V,  131 

BuLLB  CtJim  mmoranda  qui  cxcommunie  lcs  spoliateurs  du 
Saint-Sic^e,  sous  le  mot  EXcoMMinncATiON.  ID,  3J6 

Decrbt  qui  ddclarc  ioi  gdndrale  de  l^cmpire  Tdditdu  moisdc 
mai-s  f683,  sur  la  ddclaration  faile  par  le  clcrgd  de  Fran^ 
sur  lcs  Ubcrtds  de  riSglise  gallicane,  sous  le  mot  liiebt£j 

DE  L'eGLI8B  nALLICANB.  IV,  313 

D^cret  relatif  aux  vicaires  gdndraux,  sous  le  motTicAiiEG£- 

TithkL,  >1,  3M 

Arr^t  dc  la  cpur  de  cassation  relatif  au  sccret  dc  la  confcs- 

sion,  sous  lc  mot  confessecr.  il,  395 

GoNCORDAt  dc  Fontainebleau,  sous  lc  mot  congordat.    II,  366 

Lettre  de  Pie  VII  k  Bonapartc  contre  ce  concordat,  sous  Ic 

mOt  CONCORDAT.  II,  367 

D£cRST  rclatif  k  1'cxdcution  du  concordat  dc  FontaincbicaiL 

SOUS  lC  mOt  COKCORDAT.  H,  3iS 

Decret  sur  la  conservation  ct  radministration  des  bicns  dn 
tlergd,  sous  lcmotBiExs.  1, 4TS 

Dkcret  relatif  aux  cierges  dcs  cnterremenU  ct  des  ser\'ice!^ 
sous  le  mot  quarte  ganonique.  V,  <37 

DuLLE  pour  lc  rdtablisscment  des  jdsuiles,  sous  Ic  moi  il- 

8UITE8.  IV,  S28 

Ordonnance  qui  autorise  les  archevdques  et  Ics  dv6qucs  ^cta- 
blir  des  dcoloscccldsiastiques,  sous  lc  mol  siMiNAiRB.  V.  13« 

Bref  dc  Pic  Vll  au  roi  d'£spagne  pour  lc  rdtablissement  dcb 
jdsuitcs,  sous  le  mot  jjssuitbs.  IV,  t^ 

DfccRET  du  roi  d^Espagnc  pour  lc  rdtablisscmcnt  dcs  Jtsn- 

TES,  SOUS  lC  mOt  J^SUITES.  IV,  332 

Ordonnakce  rclativc  k  la  crdalion  dc  millc  bourscs  de^ii- 
ndcs  a  rdducalion  dcs  ccclesiasliqucs,  sous  le  mot  seih 
NAinE.  YI,  16 

Ordonnakce  rclaiivc  au  IraUcmcnl  dcs  vicaircs  gdneraux  d 
dcs  chanoincs,  sous  lc  mot  vicaire.  VI,  3M 

GoKGORDAT  cutrc  Pic  vn  cl  lc  roi  dc  Bavidre,  sous  lc  mut 

BAVIERE.  1.  4i* 

GoNcoRDAT  enlrc  Pic  Vll  ct  Louis  XVllI,  roi  dc  Frauce,  s^u? 
le  mot  coKConDAT.  II.  36? 


iS17. 

fiTjuilletmT. 

12  novombrc  1817, 

16  f(§vrier  1818. 

7  marslSIS. 

14  juiUei  1819. 
7  juin  1821. 


4  juillel  18il. 
IGjuillct  mi. 
IG  aoai 18il. 


19  ^ 


Citl8il. 

i3seplcmbrel82l. 

1821. 
17  scptcmbrc  im. 
6  oclobre  18ji. 
31  octobrc  18i2. 
20  mars  18S4. 
14  juilletl8i4. 

i\i  scptcmbrc  18:24. 
lunars  1825. 
3  avril  182G. 
G  avr41 1826. 

31  janvicr  1827. 
i  avril  1827. 


TABLE  GimONOLOOIQUE.  I>61 

Pbor  de  loi  relatif  au  concordai  de  1817,  sous  le  mot  cok- 
coBDAT.  n,  371 

BciXE  CommisM  dhinitus  pour  lacirconscriptiondesdiockes, 
sous  le  mot  cokcordat.  11,  374 

m 

Letthes  apostolioues  Bsnedietus  Deus  qui  confirmcnl  lc  con« 

cordat  fait  avec  lc  roi  dcBavi^re,  sous  le  mot  baviere.  1,431 

CoxGOBOAT  entre  le  Saint-Si<^^e  et  le  roi  de  Naples,  sous  le 

mOt  RAPLE8.  V,  6 

Lettbes  apostoliqubs  de  Pic  VH  pour  la  eonflrmatirn  ducon- 

cordat  de  Kaplcs.  V,  547 

Loi  qui  abolit  le  droit  d'aubainc,  sous  le  mot  aubai:{s.    }^  333 

McisioN  de  Rome  touchant  les  dispenses  des  emp6c])emenfs 

dcs  troisit^me  et  quatriemedegn^dcconsanguinitd.sous  lo 

mOi  DISPBfiSE.  III,  98 

Loi  relativc  a  la  dolation  des  sieges  <§piscopaux,  sous  le  mot 

COKCOBDAT.  II,  372 

BuLLE  dc  circonscriplion  dcs  dioc(^sesdu  royaumc  de  Prussc, 
sous  le  mot  prcsse.  V,  466 

BuLLE  Pf^ODtda  solersque  dc  Pic  Vll  pour  l^oi^gauisaiion  des 
affaires  ecclesiastiques  ct  la  circonscription  des  diocdses 
dc  la  province  eccli^iastiquc  du  Haut-Rhin,  sous  le  mot 

PBOVINCeS  RB^NAKES.  V,  4(5 

Dkcret  dc  la  Pcinftenccric  sur  Iti  naturc  dcs  irailcments  ec- 

cldsiasli(}ucs,  souslc  mot  traitehekts  eccli^siastioces.  Vl,280 

Lettres  APOSTOLiQrEs  dc  Pic  Vll  contrc  los  carl>onari,  sous  le 

mOt  FBA.NCS-VAgONS.  ^  111,454 

€oxcoBOAT  enlrc  Pic  VJl  cl   Frcdcric-Cuillaume,  roi    de 

Pnissc.  V,  46U 

DicisioNdo  la  congrdgation  dcs  rilcs  rcUvlivc  au  baplOmedes 

clochcs,  sous  lc  inot  cloche.  II,  i35 

BuLLE  Palemce  charitatis  pour  la  nouveilc  circonscriplion 

dcs  dioc^ses  de  Franco,  sous  Ic  mot  concobdat.        II,  374 
Obdonnancb  royalc  pour  la  publication  de  la  bullc  Patemce 

chaTitatis,  sous  lc  mqt  concordat,  JI,-37t 

BuLLE  de  circonscriplion  des  dioccscs  du  royaume  dc  Ha- 

novre.  IV,  541 

Abbet  du  conseil  dEiat  qui  decide  que  rinamovibilitd  dcs 

pasteurs  du  second  ordro  n'csl  pas  applicablc  aux  cur<5s 

dcs  di,'lises  calh<5drales,  sous  le  mot  rsiON.  VI,  327 

Obdonnange  relative  aux  vicaires  gdneraux,  sous  le  mot  vi- 

CAIBE,  VI,  351 

Lettbes  apostoliques  dc  Leon  MI  qui  condamncnt  les  so-^ 

ci6tes  secr^tes,  sous  le  mol  francs-macons.  111,  457 

D^clabation  des  evcquos  dc  France,   relalivc  aux  quatre 

arlicles  ,  sous  le  mol  libebtksdb lkglisb  gallicane.  IV,  323 
Lettrk  de  M.  de  Qu(?lcn,  archcveque  dc  Paris,  porlant  adhd- 

siou  5l  la  d^Jclaration  du  3  avril,  sous  le  mol  libbrtibs  dk 

l'eglisb  gallicanb.  IV,  32 

DccisioN  dc  la  sacree  Pdnitcuccric  rclativc  aux  arri^rages  dc 

rcnlcs,  sous  lc  inol  abrerages.  I,  234 

Bulle  d'creclion  des  dioccbcs  dc  Ui  pi-oviucc  ccclcsiastiqu«- 

du  Raul-Rhiii.  J=Oiis  lc  inol  proviwces  bue.xanhs.        V,  kCi^ 


T.   VI. 
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37  mai  US7. 

18  juin  mi. 

17  aoftt  1817. 
16  juin  16S8. 

16  jttin  1898. 

28  septembre  1828. 
1«  ao6i  1828. 


16  aO&t  1830. 

16  septembrc  1880« 
16  o€tt)bro  1830. 
31  mai  1831. 
8  aoCit  1831. 
11  ttovcmbrc  1881. 
li  novcnibrc  1881 . 
87  aai  1882. 


iiliMet  1882. 

18  «O&l  1882. 
8  0C4<^rc  1834. 

7  mars  4885. 
18  mars  1836. 

24  mars  188?. 
I7janvicr  188S. 

9^14^88. 


TABUI  GRRONOLdGlQUE. 

ALUKSumR  relative  aux  provinces  rheuaucs,  sous  io  max 

PROVmCES  BU^lfiNES.  V,  416 

CoiicoaoiT  cntre  le  Saint-Si^KC  et  ia  Belgiquc,  sous  le  mot 

BELGIQUE.  1, 439 

Lbttbbs  APOiToiiioucs  Quod  jamdiu  relatives  au  oonooniat  de 
Bdgique,  sous  ie  motaKLeioo*.  I,  ^^l 

OftDOHHANGB  contcnant  diverses  mesures  rclatives  aux  «looles 
secondaires  eccldsiasliques  et  autrcs  (^iablisscments  d^in- 
struction  publiquc,  sous  le  mot  jisciTBs.  IV,  234 

OaDOHHANCB  rclativc  aux  ^colcs  aecondaircs  eccl^Lastiqtte&. 
sous  le  mot  «ibitRAutB.  V,  181 

BficiftioK  de  la  sacrde  congregation  des  ptes,  rdattve  aux  ed* 
r^monies  du  Bapt6mc  solennel  conf(5r(5  liors  de  l'<Eslise. 

SOUS  lC  mot  BAPT^.HE.  I,  411 

MteoiaB  pr^ntd  au  roi  par  les  dv6ques  de  Franoe  au  sniel 

dcs  ordonnanccs  du  16  juin  1828,  relativcs  aux  ^les  se* 

condaires  eccl^astiques,  sous  lc  mot  si&MiHAnB.  V,  182 
D£cisi03(  de  Pic  VIII  sur  lc  pret  &  int^r^t.  VI,  334 

D^cisfOH  de  la  sacr^e  P^fnilencerie  sur  le  prct  k  intdr^,  sous 

le  mot  usuBB.     '  VI,  334 

Bbgbet  dc  la  sacr6e  congr^ation  dc  la  propagandc,  rclatif 

au  bapt^me  des  aduUes,  aous  le  mot  bai^£hb.  1, 410 

BicisioH  du  saint  Office  sur  le  pr6t  4  inl^rSt,  sous  le  mot 

osnBB.  VI,  337 

CoxsTiTUTiOH  SolUcHudo  Eocksiarum  de  Grdgoirc  XVI,  sor  les 

affaires  poliliques,  sous  lc  mot  aivaires  poLrnQCBs.  I,  92 
DtosioH  dc  la  sacrdc  P(5nitenceric  sur  lc  prct  k  inUSrdt,  sous 

lc  mot  usuBE.  M,  335 

BkctsioH  de  la  sacr($c  congr^ation  sur  le  port  dc  ia  mosetic, 

sous  lc  mot  cHAHoutB.  n,  129 

BBBFdc  Gn^oire  X>1  aux  archev6ques  ct  (Svequesdu  royaume 

dc  Bavi^re  sur  les  mariages  mixtes,  sous  le  mot  ui* 

BUOB.  IV,  481 

^Bbep  de  Gregoire  XVI  aux  dvdques  dc  Pologne  sur  la  sou- 
mission  duc  aux  pnissances  temporelles,  sous  fe  inot  ms» 

SANCE.  V,  428 

L«TnB  encyclique  Mirari  de  Gpegoire  XVI  k  ious  ics  patriar- 
clies,*primats,  archcvdques  et^v6ques,  sous  le  mot  ubebte 
DB  LA  prbssb.  Tcxtc  latiu,  IV,  537.  Traduction,        IV,  357. 

DicBET  du  Saint-Si^c  relalif  aux  aMn^  de  la  Trapipe,  sous 
lc  mot  abb£.  1, 12 

B2c)sioN  dela  sacr^  P^nitenecrie  relative  au  pr^  kiiil6ret, 

fiOttS  le  mOt  U8UBB.  VI,  337 

D^BET  de  la  congrd^gation  des  i^v^uos  et  des  n^liers 
concemant  ies  trappistes  de  Belgiquc,  sous  lc  mot  trap- 

PISTES.  VI,  iTti 

B^cRET  dc  la  congr<5gation  dc  rinquisilion  relatif  aux  trap- 

pislCS,  SOUS  IC  niOt  TRAPPIStES.  M,  293 

D£cisiciN  du  saint  Ofllcc  sur  Ic  pr6t  &  iiit<5r6t,  sous  le  mot 

USUBE.  \l,  838 

BuLLB  SingulaH  dioiKahonHaiiif  pour  l'creciion  4e  riM6hi5 
d'AIfW,  80as  k  mot  AMtti.  1, 133 


as  toftt  im.    ' 

9  mara  I4S9. 

29  aoftt  1840. 
1-r  iuillM  1841. 
28aoAt  1841. 

«••  CM^tobrelKVi. 
««I0brel84i. 
8  aom  ft84t. 

8  aoat  I84S. 

S  septembre  1849. 

7  mai  1844. 

Omobre  1844. 
!•'  mai  1848. 

9  novembre  1846. 
s  aodt  1847. 

11  septembrc  1847. 
17  d(^ccmbre  1847. 

1848. 
3jliillet  1848. 

19  juillet  1848. 

8  ddcembre  1840. 

tk  aOOt  1880. 

7  teptembre  1850. 
14  •optambro  1880. 


TABLBfCHRONOLOGIQUE .  563 

OiDoimAiici  du  roi  relativo  h  f^tablissemenl  de  r^y^h^  d'Al^ 

ger,  sous  le  mot  alqbb.  1, 126 

DteBBT  de  la  saer^  congr^gatlon  des  6v6ques  et  r^guliers, 

relatif  aux  trappistes,  sous  le  mot  tbappistes.  VI,  286 

Aaa8T  de  la  Cour  de  cassation  relative  k  de  fausses  lettres 

d'ordinatioii,  sous  le  mot  faux.  III,  398 

M:isioK  do  la  saer^  P^niteQcerie  stir  lc  magn<5tisme,  sous 

le  mot  lUBffktmM.  *  IV,  397 

Dbcision  dc  la  sacr^e  PAiitencerie  relalivc  aux  fClcs  suppri- 

mto,  sous  le  mot  ittu.  III.  4lo 

BuLLB  de  Gr^oire  XVrtjul  ^rige  cn  mt?tropole  l'6glise  (jpis* 

copale  de  Gambrai,  sous  lc  mot  cahbbai.  H,  21 

Obdonnakcb  du  rot  relatlve  k  l*<lrection  de  i^^lise  de  Cam- 

brai  en  m^tropole,  sous  le  mot  cahbbai.  II,  84 

Bbif  de  Gr^ire  XVI  k  Varehevdquc  de  Reims,  relatif  k  la  Ii-> 

turgie  romaine,  sous  lo  mot  omcB  mvix.  V,  119 

MasioNrclativeaux  fdtes  supprimto,sousle  molFftrss.  m,  409 
Lbttbb  du  cardinal  Gastracane  k  Mgr  Gousset,  relative  au 

magn^tismc,  sous  le  mot  maonetibhb.  IV,  807 

Lettbb  encyclique  de  Grdgoire  XVI  sur  rimpression,  la  ira- 
.   duction  et  la  leclurc  dcs  llvrcs  dc  l'ficriturc  sainte,  sous 

le  mOi  LIVBB8.  IV,  369 

Cobvbktion relativc  k  rdrection  dun  nouvcl  6\^c\\6  h  Saini- 

Gall  en  Suissc,  sous  le  mot  suisse.  V,  221 

McisiON  rclativc  k  l'inamovibilil(«  des  desscrvants,  sous  lo 

mOt  INAHOVIBILITi.  IV,  105 

Lbttbb  cncycliquc  dc  Pic  IX  Jilous  les  palriarches,primats, 

archevfiqucs  ct  dv6qucs,  sous  !c  mol  bbhinaibb.  VI,  148 
CoNCOBDAT  cntrc  lc  Saint-Si^e  ct  rcmpcreur  de  Bussie, 

sous  le  mot  bussib.  VI,  76 

D^isioN  dc  Pic  IX  rclativc  h  la  ddgradalion  dos  chanoines 

honoraircs,  sous  le  mot  cbanoinb.  IT,  128 

Allocdtion  de  Pic  IX  (extrait)  qui  infligc  un  biamc  k  Mgr  T.. 

«^vftque  dc  M.,  ?ous  le  mot  libebt^s  db  i/i6gli8B  galli* 

CAKE.  VI,  383 

GoBcoBDAT  enlrc  lc  8aint-Si(<ge  ct  le  grand-<luc  do  Toscane, 
sous  le  mot  toscabb.  VI,  262 

Lettbes  apostoliques  pour  la  circonscription  desdioc^scsdu 
rite  latin  dans  Tempire  dcBussie.  VI,  524 

Allocltion  de  Pie  IX,  k  roc^asion  du  concordat  dcBussie, 
sous  le  mot  russib.  VI,  79 

Lbttbe  encycUque  Nostris  ei  nobiseum  dc  Pic  IX  aux  archc- 
v^^ques  ct  ^v^ques  dltalie,  sous  le  mot  soculishb.   VI,  191 

DiciBioN  dc  la  congr^tion  du  concilc  sur  la  qucstion  de 
savoir  si  un  ^vdque  ddmissionnaire  peut  avoir  dans  lc  con- 
cile  provincial  vojx  d^lib^rativc,  sous  lemot  concile.  II,  311 

BaBFdc  PielX  k  Tdvi&qucdc  Langres,  au  sujel  dc  sa  nomi- 
nation  aux  fonctions  de  membre  du  conseil  sup^rieur  de 
rinstruction  publique,  sousIemotB^iDBNCB.  VI,  65 

Lbttbes  apostoliques  de  Pie  IX  pour  le  r^tablissemcnt  d« 
Ift  hidrarchie  ^piscopale  en  Anglelcrrp,  sous  le  mot  an» 
•lbtbbbb.  1,  158,  IV,  531. 


27  seplembre  1850. 
%l  septembre  1850. 
97  septembre  1850. 
18  ddcembre  1850. 


1851. 

16  mars  1851.. 
S5  avril  1851. 
Sijiiitl1851. 
9«ao(\ll851. 


5  soptembrc  1851. 
17oclobrel85l. 
%l  avril  1852. 
19  septembre  1852. 
27  seplembre  1852. 
7  oclobre  1852. 
7  oclobre  1852. 

9fi5vrierlS33. 
4  mars  1853. 
7  mars  1853. 
21  mars  I85n. 

18  mai  1853. 

14  mai  1858. 


TABLE  CHRONOLOGIQCE. 

BuLLc  Cimommaieterna  portanl^rocUon def^vech^ de F«rt- 

de-Francc,ile  de  laMarliniqac,  sons  lc  motcotoxics.  11,254 
BoLLB  Vel  d  primU  p(»lant  drection  de  Tdvteh^  de  la  Basee- 

Terre,  lle  de  la  Guadeloupe,  soas  le  mot  colohies.  R,  SM 
BoLLB  Inlerprcgeipms  portant  drecUon  de  r^T^h^dc  Saint- 

Dcnis,  ilc  dela  R^mion,  sous  le  mot  colo^iies.  il,  2s; 
Dkcret  relatif  a  1'^tablissement  d'^v^hfo  dans  les  oolonie!; 

do  la  Maftiniquc,  dc  la  Guadcloupe  et  de  IMlc  dc  la  R^nioa . 

sous  le  mot  colokies.  D,  s^ 

Lettbb  de  Sa  SaintetiS  Pie  iX  h  Mg'  Clausel  de  Blontals, 

<^vSque  de  Clmrtres,  sons  Ic  mot  LiBBRTts  ne  ftausE.  €al* 

LICAWB.  IV,  84« 

CoNcoioAT  entre  Sa  Saintet^*  Pie  IX  ct  la  rcine  d'Espa$^o. 

sous  le  mot  espagme.  Ui,  251 

CoNConDAT  pass^  entre  sa  Saintet<^  Pie  IX  et  Ldopold  11,  graiui- 

duc  de  Toficane,  sous  le  mot  toscaice.  YI,  9U 

Lettres  apostoliqubs  de  Pie  IX  aux  archeveques  el  ^v^cpies  dn 

grand  duch6  de  Toscane,  sous  le  mot  tokaiic.  VI,  ^s 
Brbf  de  Pie  IK  portant  condamnation  et  prohibition  de 

l*ouvrage  qui  apour  titrc:  iMiHuUon  de  drait  eccfd»as« 

Uque,  par  J.  N.  Nuilz,  ct  d*un  autrc  ^rit  du  m6nie  auteur. 

intituld :  TraiU  de  drait  emdesiasUque  universel ,  sous  le 

mOt  LIBBlTl^  DE  L*£GUSBGALUCAKE.  IV,  M 

Lettres  APOSTOLtQUES  dc  Pic  IX,  oonfinnativcs  du  conoordat 

conclu  avcc  la  reine  d'Espagne,  sous  Ic  mot  espaoisb.  IQ.dai 
B^cRBT  de  la  rcine  d*Espagne  relatif  au  coneordat,  sous  ic 

mot  ESPAQisE.    '  in,  363 

Lnstrdctior  de  la  Propagande  pour  r^lcction  des  <^v^qtte< 

d'Angleterrc,  sous  lc  mot  akgleterre.  I,  15S 

Lettrb  dc  Pie  IX  au  roi  de  Sardaigne,  relativement  au  ma- 

riagc  civil,  sous  le  motMARiACE.  IV,  «Sa 

itLLOCoTiON  dc  PicIX  (Exlrail  Uc  1)  relatifau  mariagecivi', 

sousle  mot  mariagb.  IV,  W 

CoNGORDAT  cnlre  lc  Sainl-Si(^c  ei  le  Prdsident  de  la  r^pu- 

blique  de  Costa-Rica.  11.  Sts 

CoKVEKTioK  passee  cntrc  Sa  Saintete  Pic  IX  et  le  prfeidenl 

de  la  r<5publique  dc  Guatimala,  sous  le    mot  gcati- 

«ALJI.  Ifl,  477 

Brbf  de  Pie  IX  relatif  au  coU^e  des  protonotaires  apostoli- 

ques,  sous  lc  mot  protokotairbs.  V,  w 

Lkttrbs  apostoliques  dc  Pie  IX  pour  le  n^lablissement  de  h 

hi^rarchic  en  HoUande,  sous  le  raot  bollakdb.  IV,  2S 
Allocution  de  Pie  IX  sur  Ic  r(3tabiissement  dc  la  hi($rarch;e 

cn  Hollande,  sous  le  mot  hollakde.  IV,  tt 

Lettre  encyclique  Inter  mutiplices  angusUas  aux  cardinaux, 

archevfiqucs  el  dv^qucs  dc  France,  sous   le  mot  soii- 

NAIRB.  VI,  15* 

Lbtfres  apostoliqles  de  Pie  IX  pour  conflrmer  le  concordat 
pass^  avec  lc  Prdsidcnt  dc  la  ri^publique  de  Costa- 
Rica.  n,  S4I 

BteRBT  de  la  congr^gaUon  des  indulgences  relalif  aux  con- 
frtfries.  fous  \c  mot  comfr^rie».  II,  4lf 


3aomi8S8.  ' 

1"  mai«54. 
^8  jitnictl8o4. 

:)0  juin  1855. 
18«10l\tl855. 

no  aoiM  1855. 
3  noYoinbrc  1855. 
3  novcmbre  1858. 
5  novcmbrc  1855. 
21  mai  1856. 

30  juillel  1856. 

18  novcmbrc  1856. 

18  novembrc  1856. 
2fl  novembre  1856. 
n  f('vncr  1857. 

19  marsl857. 


31  marsl857. 
31  marsl857. 
8  avril  1857. 

3  mai  1858. 

28  ddcembre  1858. 

3  janvier  1859. 

18iuinl859. 


TAfiLE  GHRONOLOGIQUE.  :ib;i 

I.«nu8  APOBTOUQOEs  dc  Pie  IX  qui  confirmcnt  la  convontion 
pass^  entre  le  pr^idenl  dc  la  rdpublique  dc  Guatimala, 
sous  le  mot  ouATiHjtu.  HI,  48i 

Brkp  de  Sa  Saintct^  Pic  IX  k  rdv^ue  de  Perigucux,  rclalif  h 
rindex,  sous  le  mot  iitdex.  iy,  140 

GoNSTiTOTiON  rclativc  aux  slatuts  dc  Tordre  de  Malie,  soiis 

le  mOt  HALTE.  lY,  411 

BoLLBde  PielXporiant  ^reciiotr  dc  r(5vficb<5  dcLaval,  sous 

le  iftOt  LAVAL.  lY,  270 

GoKTiMTioic  entrc  Sa  Sainlcl^  Pie  IX  ct  rcmporeur  d^Autriche, 

SOUS  IC  mOt  AUTIIICRE.  1,  357 

D&CKET  concemant  r<5rection  dc  rdv(k^h<$  dc  Laval.  sous  le 

mOt  UVAL.  lY,  275 

Lmavfl  APosTOLiQCES  dc  Pic  IXconfirmant  la  convention  pas- 

s<5c  avcc rcmpercur dAutriche,  sous;ie mol  altsichb.  1, 364 

Allocutioii  dc  Pic  IX  pour  lo  concordat  dWulrichc,  sous  lo 

mOt  AUTRIGHB.  I,  368 

Obdohnahcb  de  Vempereur  d^Aulricho  pour  In  publication  du 

concordat,  sous  le  mot  al-tricrb.  I^  d64 

GiBCCLAiBB  contrc  Tabus  du  magnc^tismo,  sous  Ic  motMA6:iJ^< 

TI8HE.  lY.  300 

Lettbb  c^xtcliqob  dc  la  saintc  inquisition  romaine  ct  uni- 
vcrselle  k  lous  les  6v6ques  contre  losabus  du  magn^lisme, 
sous  le  mot  hagk^ishe.  1Y,  397 

Brep  dc  Pic  IX  pour  la  ddcoration  des  chanoines  dc  Quim« 
per,  sous  le  mot  gbapitrb.  II,  167 

GiRCDL\iBEdu  cardinal  vicaire,  surla  musiquc  cccldsiasti^ 
que,  sous  lc  mot  husiqcb.  IY,  510 

Instbuction  pour  les  maitrcs  de  musique,  sous  le  mot  hu- 
SIQUE.  lY,  513 

GoNCORDAT  conclu  cntre  PielX  eilo  roi  de  Porlugal,  sous  le 

mOtPOBTUOAL.  Y,  319 

LETTRBCiRCDLAiREadress^  par  la  congr^gation  des  <5vOques 
et  des  r^ullcrs  aux  supdrieurs  de  communaut^,  rclati- 
vement  k  la  profession  dcs  voeux  solenncls  de  rcIigion,sous 
lc  mot  VOEU.  YI,  377 

Bref  de  Pic  IX  portant  inslitution  canoniquo  dc  la  grande 
aumdnericsousle  mot  auhonier.  1,  330 

Bbep  de  Pie  IX  portant  institution  canoniqueduchapitrcde 
Saint-Denis,  sous  le  mot  cbapitrb.  II,  165 

GoNOORDAT  pass^  cntrc  Sa  Sainlct6  Pie  IX  et  Sa  Majest^  Guil- 
laumc  I''' ,  roi  dc  Wurtcmberg ,  sous  le   mol  Wirteh- 

BERG.  YI,  383 

Lettre  ekctcliqde  dc  PiclX,  relativc  k  rapplication  dc  la  messe 
Ics  jours  dc  fctcs  supprimt^es,  sous  lc  niotFftTEs.      III,  412 

Bkpokse  de  Pie  IX  w  lYvOquc  de  Gap,  rclativc  ii  rencycli- 
que  Amanli8si7ni,  III,  517 

Bcllb  de  Pie  IX,  portant  ^rection  canoniquc  de  Rcnnes  cn 
archevech^,  ct  allribuant  Ic  titrc  d*aix*hov^que  h  r^vCquc 
acluel  dc  Rennes.  VI,  515 

Lettbb  ebcygliqgb  de  Pic  IX,  relativo  au  pouvoir  tomporel  de 
sainl  Piorre,  sous  le  mot  pape.  Y,  239 


;i 


m  TABLE  CHRONOI.OGIQUE. 

«0  Jnin  1859.  Allocction  de  Pie  tX  relatlve  au  pouvoir  temporel,  soos  le    « 

mOt  PAPE.  V,  M 

28  jnin  l8o9.  Congoidat  entrc  SaSaintct^  le  papePie  IX  et  S.  A.  R.  fr^ 

ddric,  grand  duc  de  Bade.  VI,  s« 

19  octobro  1859.        LsnBBs  apostouquis  par  lesquelles  est  confirmde  U  ooxk- 

vention  pass^  entro  le  Saint-^idge  et  le  grand  due  d ' 
Bade^  VI.  «* 


FUi  1>M  L^  TABLS  CSapNOLOaiOll* 


TABLE  ALPHABfiTIQUE 


DK6  BVIXES,   CONSTITUTIONS,   LETrTRES  AfOSTOLIQUl»,    ETC^   1>E8 
SOVVEIUINS  PONTIFES  1NS^£S   DANS  CET  OUYIUGE. 


Ad  jifQitoucM  0SOU  (Bicf )  de  Sa  SainleU^  Pie  IX  porUuilcondumuaUou  dcs  oa* 

vrages  de  J.  N^pomuc^nc  Nuitz,  du  21  aoul  1851.  Texte  latiu,  tome  IV,  pagcftSS. 

Tradttction.  tomc  IV,  pag.  M 

Ao  iKiMiNici  GBSGis  (Bullc)  dc  L<5on  XII  pour  rc^reclion  des  dioc^ses  de  la  proviDCo 

eccl^astique  da  Haut-Rhin,  du  2  avrii  1827.  V,  468 

Ad  YiCABuii  (Lettres  apostoliques)  dc  Pie  IX^  confirmativcs  du  concoixlat  oonclu 

avec  la  reine  d'Espagnc,  du  3  seplcmbre  1851.  Textc  latin,  111,  BM.  Tradnc- 

lion.  III,  262 

AxAirrissiHi  Rbdehptouis  (Lolti^c  cncycliquc)  dc  Pic  IX,  rclativc  &  lappiication  dc 

la  messc  ies  )ours  do  fetcs  supprim<5es,  du  s  mai  1858.  Tcxtc  latin ,  III,  512. 

Traduclion.  111 ,  412 

BEKBMcnis  Deus  (Lettres  apostoliqucs)  de  Pie  Vf(  qui  confirmenl  la  convention 

faitc  avec  le  roi  de  Bavicrc,  du  12  novembrc  1817.  Texte  latin,  I,  5^3.  Traduc- 

tion.  I,  431 

CoMHissA  DiviKiTus  (Bullc)  dc  Pio  VIJ  i>our  ia  nouvelle  circouscriplion  des  dio- 

C^S,  dU  27  JuiHet  1817.  III,  827 

CcM  MBMORAKDA  ( Bullc )  dc  Pic  MI,  du  10  juiu  1809.  Tcxle  lutin,  III,  &e4.  Tra* 

duction.  III,  326 

Ccii  KOBis  (Brcf )  de  Pic  IX,  aulorisant  lc  cliapitre  dc  Uuimper  h.  porter  une  d<5co- 

ration,  du  16  novembrc  1856.  D,  167 

CuM  oMNiA  fTEBHA (BuUc ) dc  Pic  IX porldut  cicctiou  dc  revcche  de Fort-de-Francc 

lle  de  la  Kartinique^  du  27  septembrc  1850.  n,  254 

Detestabilem  (Constitution)  de  BcnoltXlV,  qui  condamuc  cinq  propositions  favo« 

risant  le  duel,  du  lo  novembre  1752.  III,  48$ 

Decs  HuuAKJi  sALUTis  ( Leltrcs  aposloliqucs )  de  Pie  IX  confirmant  la  convention 

passdc  avec  Vcmpereur  d'Autriche,  du  5  novembre  1855.  Textc  lalin,  I,  514* 

Traduclion,  ■   I,  864 

EcGLEsiA  Chbisti  (Bulic)  dc  Pie  YII,  qui  raliiie  Ic  concordat  dc  1801^  du  15  aout 

1801.  Tcxlc  lalin,  U,  519.  Traduction.  U,  847 

IJccLEsiAH  A  JesuChbisto  (Lctlrcs  apostoliqueb)  dc  Pic  VLl  coniro  lcs  carbonari,  du 

13  scptcmbrc  1821.  m,  484 

£xQUA  DiG  (Lctlrcs  aposioliqucb]  de  Pic  IX  pour  le  reiablisseincnt  de  la  hi^rarchie 

cn  HoIIande,  du  4  mars  1858.  Tcxtc  latin,  IV,  526  TradiKMion.  IV,  £2 

Impehsa  iBulIcj  dc  Pic  VIII  pour  la  circonscription  des  diocdses  du  royaume  deHa- 

novrc,  du  26  niars  1824.  IV,  MS 

1k  CELsissiMA  Petbi  sede  [Leltrcs  aposloiiques)  de  Pie  IX,  coutirinalives  du  concDr- 

dat  pass^  avec  le  prdsident  dc  la  ri^publique  de  Guatimula.  Texto  latin,  IIJ,  522 

Traduction.  III.  482 

hJUKCTUM  KoBis  (Bulle)  doPic  Wsar  la  forme  du  sQrmeirt  dc  proltsftion  de  foi,  dn 

18  nov^mbrc  1564.  Tc»lc  latin,  V^,  458.  Traduclittfr.  V,  m 


* 


* 


:,^%  TAULfi  ALPHAB&TIQUE. 

iN  stPBKMo  AFOsiioLicJi  vL.eUrcs  aposloliqucs)  de  Pic  VH,  pour  la  couannaOvu  U; 

concordal  de  Naplcs,  du  7  mars  1818.  V.  \\' 

Inter  MCLTiPi.icEs(Bullc)  d^Vlcxandre  VIH,  qui  condamne  lanl  la  concession  deL 

rcj-ale  que  la  declaration  dc  1682,  du  4  aoiit  1790.  IV,  t:* 

IsTER  MULTiPLicES  AscL'8TiAS  {Lcltrc  cncycliquc)  de  Pie  JX,  du  21  mars1853.  VI.  l&i 
IxTER  PRJECIP0A6  (BuUcI  dc  Pic  IX  pomnt  6roclion  dc  i'cveehd  dc  Saini-Benis.  u* 

dc  la  R^union,  du  27  scptembrc  1830.  n,  36* 

MiLtTAREM  oRDiKEM  EQCiTUM  (Conslilulion}  rclalivc  aux  slatuts  dc  Tordrc  de  Malte,  lit 

25  juillet  183^.  IV,  «11 

MiRARi  (Lcilrc  cncycliiiuc;  dcGrc^oiie  \VI,  alous  lcs  palriarches,  prinials.  archt- 

vequcs  cl  dvtqucs,  du  15  aofli  1882,  Texl<»  latin,  IV,  5>7.  TraducUon.  IV.  tr 
NosTRis  ET  KOBiscoM  (Lctlro  cncycUquc)  de  Pie  IX,  du  8  d<Seembre  1M9.  VI,  l**! 
Omki  certe  {Conslitulion)  de  Grt^,:joirc  XIII,  rclative  aux  agfntw  Drf.  1. 1!» 

Paotor  bonus  (BuUe)  de  Benoit  XIV,  relative  au  tribunal  de  la  P^niteaeerie,  u: 

l'anl744.  .  V,  2?! 

Patrrn^  chahitatis  ^Bulle;  dc  Pie  VII  pour  la  nouvelle  ciiXJonscripUon  dcs  dioccs^, 

du  6  oclobre1832.  ILS*- 

Provjda  soLnRSOLE  (Bullc;  dc  Pie  VII  pour  Vorganisation  dcs  affaires  eod^astiqiH" 

ctdccirc4)nscription  dcs  dioceses  dcla  province  ecclfeiastiqttC  du  Hant-Bbip. 

dul6  aoAll821.  V,r>^ 

Providas  (Constilulion)  de  Benoit  XIV,  contrc  les  socidt^  des  francs-macon^.  »ii 

18  mai  1751.  III,  4^ 

Qui  CHR18TI  (Bulle)  dc  Ple  VII,  pour  la  nouvelle  circonscription  desdioedsesi  du  29  of*- 

vcmbre  1801.  Texlc  lalin,  1,  325.  TraducUon,  B,  3- 

Qiji  NUPER  (Lettre  encyclique)  de  Pie  IX,  pour  lc  domainc  temporel  du  pape,  ds 

18  juin  1859.  Texte  lalin,  V.  449. TraducUou,  V.  t.i 

QuoD  A  KOBis  (Bulle)  dc  Pic  V,  pour  la  publication  du  bivviaire,  du  %  iuilM 

1508.  Y,  I!J 

Quo  pRiMUM  TCMPORE  tDuUo)  dc  Pic  V,  pour  la  piiblication  du  niissel  roniain.  ••: 

30juinl570.  V.iu 

QuoD  JAMDiu  (LeUres  aposloliqueb;  de  Lcon  XII.quicontlrmentlecoucordaiiuter%*eni 

uvec lc  roi  des  Pays-Bus,  du  18  aoflt  1827.  I,  *'•*' 

SiNGULARi  Divixf  ROKiTATis  (BuUe)  dc  Gregoirc  XVI,  pour  rcreeiion  dc  l  cvecUe  d'A:- 

ger,  du  8  aoat  1838.  I,  IS 

SoLLiciTUDo  EccLESiARUM  (ConsUtulioii)  dc  Gr^goirc  XVI,  sur  lesaffaires  poliUqut^ 

du5  aoiltmi.  J.i^i 

SoLLiciTDDO  ouxiuM  EGCLcsi.uuM  (BuUc)  dc  Pic  VH,  pour  lc  relablissement  de.-^  ]«- 

suiles,  du  7  aoilt  1814.  IV,  fA 

ToTics  DOMiNict  GREcis  (Lcllrcs  aposioliquesj  dc  Pic  IX,  pour  la  coufirmation  uucoc-    | 

cordal  passo   avec  lc  presidcnl  dc  la  republique  dc  Costa-Bica,  du  13  iKii 

1853.  II,  I;»2 

Ukiversalts  ECCLESI.1S  [LeUrcs  apostoliques}  de  Pie  IX,  pour  le  r^tablisscment  d<?  bt  \ 

hii?rarchic  episcopale  en  Angleterrc,  du  24  septembre  1850.  Texle  laUn.  W ,  5ii. 

Traduction.  I.  :•> 

Ukiversalm  ecclesi.f.  ccra  (Leltres  apostoliques;  pour  la  circonscription  dcs  diocCv^ 

du  ril lalin  dans  rempirc  de  Bussie,  du  3  juiUci  1848.  ^l.  '^* 

Ut  eccu:si.k  noviter  (Inslmclion  dc  la  Propagande),  pour  relcction  dcs  evoqtii' 

d*Anglelerre,  du  21  avril  1852.  I  u 

Vblaprimis  (BuUe)  de  Pic  IX,  i>orliiut  ercction  dc  rcSvechC*  dc  la  Bassc-TeiT«\  ii' 

la  Cuad*'loupo,  du  27  s(»>>ionjhrc  1850.  n.  ss^ 

;iN   M:   LA   TABLE    ALPHADtnuLE, 


*1^ 


CHEZ  LE  MfiME  £DITEUK. 


LA  FRAlfGE  ET  LE  PAPE 

00 

DEVOUEMENT  DE  M  FRANGE  AU  SI^iE  APOSTOLIQUE 

DiKQSsions  sar  rAssembl^  de  i6SS  el  sur  la  declararMO  da  clerge  de  FniDee 

LB  TOOT  SUIVI   DB  PIECBS   IMPOHTANTES   RELATEVES  A   CrTTfi  HATISIIS 

P«r  toB  Emlaeiiee  le  cardinBl  'FmLBGOUB.T 

andeB  ^TftqiM  de  La  Rochelle 
UUVRAGB  d£DIB  AUX  ^viQUES  DB  FRAN€E. 

Un  beau  vol.  in-8o  de  630  pages.  Prix 7  fr. 

Cet  ouvrage ,  4crit  avec  ce  calme ,  cette  gravil^  et  cette  sagesse  qul  conviennetit  4  un  ^veque , 
e«t,  de  I'aveu  de  toui  les  journaux  qui  en  ont  rendu  compte^  an  tresor  dVruditlon  et  dar- 
gumenta  invincibles.  I/auteur  divise  son  oeuvre  en  qu&tre  partiea.  Dans  la  premiefe,  il  mooire 
le  d^vonement  de  la  France  et  de  T^piscopat  fran^ais  au  Sl^ge  apo8toliq*je;  dans  la  deaxiejttc, 
il  traite  de  1'assembl^e  de  1682 ,  et  en  montre  Tesprit  et  rautorittf ;  daos  1a  troisiime ,  II  parle  de 
la  d^claration  de  1682  et  de  i'anthenticite  dn  llv^re  de  la  d^fense  de  oette  declaratioti :  eo4a  la 
quatriime  renf<;rtne  des  pi^es  jn.<itiflcatives  tr^st  pr^cfeuses  el  de  longs  deveioppemenls  tnr  eu- 
tains  points  traitds  dans  le  corps  de  ce  livre  important. 

u  Cette  publicatiou,  dit  VUnivers,  dans  quatre  articles  qui  ont  pour  «uteur  un  ^v^oe,  est, 
sous  pltisieiirs  rapports ,  une  gloire  pour  1a  France ;  elle  honore  son  ^piscopat ,  ea  moalraat 
quelles  ont  ^te,  dans  tous  les  temps,  ses  v^ritables  pens^es  &  T^gard  du  Saint-Si^ge;  eile  vee^e 
notre  naiion  contre  les.pr^Jug^  iniustes  qui  ravaleni  fait  regarder  comme  hostile  aox  prero- 
gatives  du  vicaire  de  J^sus-Cijrist;  elle  montre  au  Jeune  clerg^  I'unique  voie  qu'il  doit  raivre 
pour  ne  pas  s^^garer  dans  ses  sentiments  envers  la  chaire  apostolique.  Elle  est  la  premiire,  en 
France,  qui  ait  embrass^  d'une  mani^re  vraiment  th^ologiqoe  et  dans  tout  son  ensemble  !b 
question  des  q-uatre  artieles.  11  faut  convenir  que  rentreprise  ^talt  delicate  et  qae  tr^  pes 
d'auteurs  ponvaient  la  traiter  aussi  compl^tement  et  arec  autant  d*exactiiude  et  de  precisiea 
que  notre  savant  coll^gue.  La  seule  nomenclature  des  ^crivains  dont  ce  livre  snppose  la  lectnre 
a  de  quol  eflfrayer,  etc.  II  est  ^rit  sans  passlon  et  sans  ilel,  etc.  r>  M.  H.  de  RiaBcey,  dansnn 
des  trois  articles  qu'il  &  publi^s  snr  cet  ouvrage  dans  VAmi  d6  la  religicn,  a'exprime  aiotl: 

u  Ce  livre  6mane  de  Tun  de  nos  plus  v^n^rables  pr^lata.  Cest  un  ^vftque  qui  parle  A  tea  frfm 
et  qui  confie  4  leur  sagesse  et  A  leur  doctrine  1e  fruit  de  ses  longs  et  coosciencieux  travaax. 
Cest  un  6v6que  qui ,  jaloux  de  llUustre  Eglise  A  laquelle  il  appartient ,  ofTre  n  ses  coll^gnes  le 
monument  de  la  foi ,  de  la  fld^Iitd,  de  la  soumisaion  d'utt  ^piscopat  de  1600  anii^ea.  Sous  sa 
plome,  lea  traditions,  un  instant  ^clips^es  par  de  d^plorables  nuages,  vont  reprendre  lew  vi> 
gueur  etleur  ^clat.  Le  lemps,  <lu  reste,  se  prfite  volontiera  &  cette  r^habilitation.  Lea  d^ts 
passionn^s  aonf.assoupis ,  le  Jour  de  lajuatice  ct  de  la  paix  eat  arriv^...  Une  diacnastOB  grave, 
pleine  k  la  fois  de  fermei^  et  de  mod^ration,  d'amfeit^  et  de  franchiae;  un  examen  sMeax  et 
approfonii;  l^abondance  dea  preuves  et  des  docume  ts;  une  crltique  s^vire  aans  amerturae  et 
charitable  saus  fliiblesse;  rappel  enfin  de  la  acience  et  de  la  loyautd  i  une  acieace  et  k  nne 
ioyaut^  ^gales,  devrout  necesaairement  diaaiper  lea  demi^res  controveraea,  detrolre  les  der- 
niires  h^sitations,  renverscr  les  demiftrea  barri^res.  Le  m^mentestmfir  |)Ourcette  CBttvre,  et, 
hllons-nousdeledire,  les  ^minentes  qualit^s  qn*elle  exige  se  rencontreat  ao  plua  haiit  degre 
dana  le  docte  et  respectable  ^rivaln  dont  nous    llons  analyser  le  travail.  n 

Tous  les  autres  oganea  de  la  publicit^  parlent  de  ce  livre  4  pen  pr^a  dana  les  mlmea 
termea.  II  eat  indiapcnvable  k  toua  les  professeurs  de  th^olugie  et  A  tous  ceux  qul  veuleat 
rounaitre  et  ^tudier  consciencieusemeiit  lus  qnestions  qui  y  sont  irait«s. 


Imprim^  par  Charles  Noblet,  rue  Soufll<)t,  18 
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